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•  LETTRE  CCCCIV.  —  A  André  Fakonet. 

Osl  pour  vous  remercier  (le  voire  belle  letlre  du  cominen- 
remeiit  de  ce  mois.  Je  vous  manderois  volontiers  quelque 
bonne  nouvelle  ;  mais  il  n'y  a  ici  rien  d'assuré  :  j*ai  pourtant 
écrit  à  M.  Spon  la  plupart  de  ce  qui  se  dit  ici.  Le  Maznriii  a 
passé  toutes  les  rivières,  il  n'a  plus  que  le  Rubicon  à  fran- 
chir, et  après  il  pourra  dire  :  Jactaest  aléa.  Si  quelque  torrent 
de  Cédron  le  pouvoit  engloutir,  ce  nous  seroit  un  grand  bon- 
heur, et  à  toute  la  France. 

El  sic  Roma  péril ,  regnabit  sangvine  muHo  , 
Ad  regnum  quisquis  venit  ah  exilio. 

Trois  régiments  allemands  de  cavalerie  ont  pris  le  parti  du 
duc  d'Orléans;  on  les  envoie  à  Montrond,  avec  les  régiments 
du  même  prince.quiétoient  devers  Montargis,  pour  en  chas- 
ser le  comte  de  Paluau  qui  y  tient  le  blocus  pour  le  Hazarin. 
On  vend  toujours  ici  la  bibliothèque  de  ce  rouge  tyran  ;  seize 
mille  volumes  en  sont  déjà  sortis;  il  n'en  reste  plus  que  vingt- 
quatre  mille.  Tout  Paris  y  va  comme  à  la  procession  ;  j'ai  si 
peu  de  loisir  que  je  n'y  puis  aller;  joint  que  le  bibliothécaire 
qui  Tavoit  dressée,  qui  est  M.  Naudé,  mon  ami  de  trente- 
cinq  ans,  m'est  si  cher  que  je  ne  puis  voir  celte  dissolution  et 
flestruclion  ;  joint  encore  que,  sicplacia't  super is,  qiiœnre  plwa 
uffnsi{\).  M.  le  duc  de  Nemours  est  psirli  hier  d'ici ,  et  est  allé 

(1;  Par  Tarrél  de  proscription  du  cardinal  Mazariii  du  16  {é\  rier  1 049, 
le  parlement  avait  ordonné  la  vente  de»  meubles  du  cardinal  à  Pex- 
cei'lioii  de^t  livres  ;  par  un  nouvel  arré:  en  1(î51  ,  il  fut  ordonne^  que  la 

ni.  1 
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vers  Slenay,  y  faire  signer  Taccord  des  princes  au  duc  de  Lor- 
raine. Si  bien  (jue  si  Dieu  n'y  moi  la  main,  le  mois  d'avril 
prochain,  belia.  hurrida  Min!  Quoi  ([u'il  en  arrive,  je  serai 
toute  ma  vie,  monsieur,  voire,  etc. 

De  Paris ,  le  3  )  janvier  1652. 


LETTRE  CCCGV.  -  ,1//  mniio. 

Je  suis  obligé  de  vous  détromper  d'une  fausseté  qui  est  dans 
ma  dernière.lettre.  Montauron,  roi  des  partisans,  n'est  point 
mort  (l),  mais  bien  un  nommé  Montorin  ,  qui  avoit  autrefois 
été  mailre  des  requêtes ,  autrement  dit  Roclier«>,Portail ,  homme 
fort  riche  de  Bretagne. 

On  continue  toujours  de  vendre  la  bibliothèque  mazarine, 
où  l'on  dit  qu'il  y  avoit  quarante  mille  volumes.  M.  Naudé, 
(|ui  est  fort  en  colère  contre  le  parlement  de  voir  vendre  et 
dissiper  une  si  belle  bibliothèque,  a  pris  tous  les  livres  de 
médecine  pour  3,500  livres.  Il  y  a  un  maître  des  requêtes , 
nommé  M.  Caumin,  savant  homme,  mais  ennemi  du  parle- 
ment, grand  mazarin  et  fort  incommodé  en  ses  affaires,  qui , 
pensant  flatter  le  cardinal  qu'il  voit  revenu  à  la  cour,  a  fait 
des  vers  sur  les  débris  de  cette  bibliothècjue»  dont  voici  la 
copie  que  je  vous  envoie,  afm  que  vous  en  puissiez  juger  : 

Jiiliadeg  tolo  libros  dum  colîigit  orhr , 

Fa  rocat  Aonias  ad  sua  tccta  Dean, 
Tecia,  Deas ,  libroti  tpfami  Ctiria  lege 

Vi-ndidil  in  medio  proHitnilqur  foro. 

hibliolhèquo  sciail  vendue,  el  que  sur  le  prix  il  serat,  par  jnêférenre  . 
pr/j  \a  tomme  de  cent  cinquante  mille  franct ,  laquelle  terait  donnée 
a  celui  ou  à  ceux  qui  repréientera  ent  ledit  cardinal  àjuttice ,  mort  ou 
vif.  En  vain  (i.  Xaudc*  présenta  requête,  le  parlement  paaaa  outre,  el 
celle  vente  ne  cessa  que  lorsque  le  roi  intervint  par  une  lettre  au  procu- 
reur {général  Fouqnct ,  par  laquelle  il  ordonnait  ft  ce  magistrat  de  faire 
cesser  Li  vonle,  de  retirer  les  livres  vendii-j  rt  dVn  re^iiliier  le  prit. 

1    Voy<  7.  la  note  t.  If ,  pa<^.  «(kh. 
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Hoe  sceleris  prelium ,  gœvi  commercia  pacti , 
Dirague  protnissas  auciio  monstrat  opes. 

Nec  mirere  nefas,  emptus  probal  empta  senaiuf^ 
Vendidit  hic  libroi,  tendere  jura  tolet. 

On  dit  que  le  roi  revient  avec  son  armée  contre  les  gens  de 
H.  de  Nemours  et  de  M.  de  Beaufort ,  et  puis  qu'il  viendra  au- 
tourde  Paris  jusqu'à  ce  que  le  Mazarin  soit  bien  rétabli.  Les 
princes  soulevés  contre  ce  bonnet  rouge  ont  maintenant  c^ 
aviser  à  leurs  moyens  d'opposition  pour  empêcher  ce  réta- 
blissement. H.  le  Prince ,  qui  est  en  Guyenne,  ne  demeurera 
pas  les  bras  croisés.  Je  suis  tout  à  vous ,  etc. 

De  Paris ,  le  5  mars  1652. 


LETTRE  CCCCVI.  —  AumpwK 

Depuis  ma  dernière  contenant  quatre  pages  de  galimatias  , 
je  vous  dirai  que  Ton  parle  toujours  de  la  paix  sans  Tavoir. 
I^  gens  de  bien  Tespèrent  et  la  souhaitent,  mais  les  mé- 
chants ne  s  y  accordent  pas.  Dieu  nous  l'enverra  quand  il 
plaira  à  sa  sainte  bonté  ;  mais  elle  est  nécessaire  à  bien  du 
monde.  On  nous  apprend  ici  que  rarchevêché  de  Toulouse  a 
^'té  conféré  à  M.  de  Marca ,  évéque  de  Consérans ,  moyennant 
cinquante  mille  écus  qu'il  adonnés  au  cardinal  Mazarin.  Voilà 
une  grande  fortune  pour  cet  homme  ambitieux.  Il  étoit  debas 
lieu  :  après  avoir  étudié,  il  devint  ministre  du  parti  des  ré- 
formés dont  il  étoit.  S'étant  changé,  il  devint  jésuite  ;  puis, 
ayantquitté  la  société,  il  se  maria  et  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Pau  ,  puis  président;  ensuite  il  vint  à  Paris,  otpar 
la  faveur  de  M.  le  chancelier  Séguier  il  fut  fait  conseiller  d'Etat 
<»rdinaire,  après  intendant  de  justice  en  Catalogne,  puis  évé- 
que de  Consérans,  après  avoir  longtemps  attendu  ses  bulles 
«lu'il  ne  pouvoit  avoir  de  Rome  à  cause  de  la  querelle  qu'il 
avoit  avec  les  jésuites  depuis  qu'il  les  avoît  quittés,  et  qu'en- 
fin il  n'a  eues  qu'en  se  raccommodant  avec  eux.  A  la  fin  le 
vcnlâ  archevi^que  fie  Toulouse.  Quaiid  il  aura  payé  ses  detles^ 
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&i  un  bonnet  rouge  se  présentoil  à  vendre,  il  est  sûr  qu'il 
rachèleroit  aussi.  Je  ne  saurois  mieux  comparer  M.  de  iMarca 
qu*à  défunt  M.  le  Jai ,  qui,  de  très  peu  de  chose,  ëtoit  devenu 
premier  président  au  parlement  de  Paris,  ou  à  celui  qui  est 
aujourd'hui  premier  médecin  du  roi ,  après  avoir  été  autre- 
fois valet  de  Béguin  le  chimiste,  lui  avoir  fait  bouillir  son 
pot  et  soufflé  ses  charbons ,  qui  n'a  ni  femme  ni  enfants ,  et 
qui  est  le  plus  avaricieux  homme  du  monde. 

Voici  le  temps  de  nos  licences,  auquel,  de  deux  en  deux 
ans ,  on  fait  des  jetons  pour  donner  à  nos  docteurs.  La  cou- 
tume étoit  d'y  mettre  les  armes  du  doyen  d'un  côté  et  de 
l'autre  celles  de  la  faculté.  J'ai  retenu  les  dernières  ;  mais  au 
lieu  d'y  mettre  celles  de  ma  famille,  qui  sont  de  gueules  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  deux  étoiles  d'argent  en  chef  et 
d'une  main  de  même  en  pointe,  j'y  ai  fait  mettre  mon  por- 
trait (1).  Le  sculpteur,  tout  habile  qu'il  est,  n'y  a  pas  fort 
bien  rencontré  pour  la  ressemblance ,  principalement  à  l'œil , 
mais  il  n*y  a  point  de  remède.  Je  vous  en  envoie  un  échan- 
tillon que  je  vous  prie  de  garder  à  cause  de  moi.  Nous  avons 
trois  armées  à  l'entour  de  nous,  des  princes,  du  Mazarin  et  du 
duc  de  Lorraine.  Mais  tout  cela  n'est  rien  au  prix  de  la  dévo- 
tion qu'on  a  par  deçà  pour  sainte  Geneviève  :  on  porta  sa 
chi^sse  le  18  de  ce  mois  en  procession  par  les  rues.  Si  la  paix 
se  fait  ensuite ,  la  bonne  sainte  ne  manquera  pas  d'en  avoir 
l'honneur  ;  mais  la  puissions-nous  tenir  à  cela  près,  tant  j'ai 
peur  qu'elle  ne  vienne  point!  Je  ne  vis  jamais  tant  d'affluence 
de  peuple  par  les  rues  qu'à  cette  procession.  Je  ne  sais  s'il 
s'y  est  fait  quelque  miracle  ;  mais  je  tiens  que  c'en  est  un ,  s'il 
n'y  a  eu  plusieurs  personnes  d'étouffées.  Tous  nos  Parisiens, 

(1)  O  yanité  des  vaaités  !-qat  se  serait  douté  que  Gui  Patin ,  le  fier 
bourgeois  de  Paris,  le  rude  ennemi  de  Mazarin ,  ce  comédien  à  roug« 
bonnei ,  ce  filou  teint  en  écarlate ,  avait  des  armes  dans  sa  famille , 
qu^il  en  ferait  la  description ,  et  que  probablement  il  tenait  beaucoup 
à  celte  distinction  héraldique  ?  Cependant ,  par  excès  de  modestie ,  il 
consent  à  faire  mettre  son   portrait  sur  les  Jetons  de  la  Faculté  ! 

(R.  P.: 
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qui  sont  geus  de  beaucoup  de  foi ,  sont  fort  couleuts  d'une  si 
belle  cérémonie,  et  moi  qui  ne  suis  point  Parisien,  j'en  suis 
pareillement  content;  mais  plût  à  Dieu  et  à  sa  sainte  Mère , 
par  l'intercession  de  sainte  Geneviève,  que  nous  eussions  la 
paix  !  Un  Romain ,  voyant  un  jour  tout  le  peuple  de  Rome 
assemblé  pour  voir  un  triomphe,  appela  Rome  Tabrégé  du 
monde.  Si  vous  aviez  vu  tout  cela ,  vous  auriez  appelé  notre 
ville  de  Paris  l'abrégé  de  la  dévotion.  Puisque  tout  le  monde 
en  est  bien  content,  je  le  suis  aussi,  quand  même  la  paix  ne 
viendroit  point ,  à  laquelle  il  n'y  a  pas  grande  apparence , 
puisque  la  reine  ne  veut  point  chasser  le  Mazarin,  Je  suis  da 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 
De  Paria,  le  S8  Juin  lOKS. 


LETTRE  CCCCVU.  -~  Au  même. 

Nous  avons  bien  eu  des  désordres  dans  cette  ville  le  mois 
passé.  Le  mardi  25  juin,  toutes  les  compagnies  ont  été  en 
armes  par  l'ordre  du  prévôt  des  marchands,  les  chaînes  ten* 
dues  et  le  palais  gardé  de  tous  côtés ,  tandis  que  les  pères 
conscrits  délibéroient  dans  la  grand'chambre ,  où  ils  ont  ré- 
solu que  les  députés  retourneroient  vers  le  roi ,  lui  dire  de  la 
part  de  la  cour  et  des  princes  que ,  pourvu  que  le  cardinal 
Mazarin  soit  envoyé  hors  du  royaume ,  lesdits  princes  sont 
prêts  de  mettre  les  armes  bas ,  et  de  signer  tout  ce  qu'il  plaira 
à  sa  majesté.  Tandis  que  tout  Paris  étoit  ici  en  armes ,  il  y  eut 
diverses  querelles  en  plusieurs  endroits,  où  quelques  uns 
furent  tués  et  d'autres  blessés.  Cela  ne  se  peut  guère  faire  au- 
trement :  tandis  que  les  fous  ont  les  armes  à  la  main ,  il  faut 
que  les  sages  soient  cachés.  Les  princes  néanmoins ,  après 
avoir  été  trompés  par  le  duc  de  Lorraine ,  se  trouvent  bien 
ôtonnés,  et  je  ne  sais  point  à  quel  saint  ils  se  voueront. 
Hier,  4  juillet ,  est  ici  mort  dans  son  lit  d'une  Gèwe  conti* 
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nue  maligne,  le  sieur  Vautier  (1),  qui  étoit  premier  médecin 
(lu  roi ,  et  le  dernier  du  royaume  en  capacité  ;  et  afin  que  vous 
sachiez  qu*il  n'est  pas  mort  isans  raison  ,  il  a  pris  de  Tanti- 
moine  par  trois  fois,  pour  mourir  dans  sa  méthode,  par  le 
consentement  et  le  conseil  de  Guénaut.  S'il  fût  mort  il  v  a 
sept  ans,  il  auroit  épargné  la  vie  à  plusieurs  honnêtes  gens 
qu'il  a  tués  par  son  antimoine.  Enfin,  il  est  mort  lui-même  âgé 
d'environ  soixante-trois  ans.  Comme  il  étoit  réputé  fort  igno- 
rant, et  même  à  la  cour,  il  vouloit  avoir  la  réputation  d  avoir 
des  secrets  de  chimie,  et  d'exceller  dans  la  préparation  de 
rantimoine.  Quelques  courtisans  lui  applaudissoient  ou  en 
^  faisoient  semblant.  L'autorité  de  sa  charge  l'entretenoit  en 
crédit.  Il  disoit  entre  autres  que  les  médecins  de  Paris  avoient 
raison  de  dire  que  l'antimoine  étoit  un  poison  ;  mais  qu'après 
sa  préparation  il  ne  l'étoit  plus  ;  néanmoins  cette  bonne  pré- 
paration lui  a  manqué.  C'est  une  place  vacante  pour  laquelle 
le  cardinal  Mazarin  cherche  trois  mille  pistoles.  Voilà  un  de 
mes  compagnons  qui  dit  qu'on  l'a  offerte  à  Guénaut  à  ce  prix- 

donnera.  Ainsi 

est  d'un  très 

pi  ' 

De  Paris,  le  5  juillet  1652. 


mes  compagnons  qui  dit  qu  on  1  a  olierte  a  Guens 

)lîi,  qui  l'a  refusée,  el  qu'il  croit  que  Valot  les  de 
tout  est  à  vendre ,  jusqu'à  la  santé  du  roi ,  ce  qui 
mauvais  exemple.  Je  suis,  etc. 


LICTTKK  CCCCVIII.  —  Au  même. 

Je  crois  (|ue  vous  aurez  reçu  mes  deux  dernières  lettres. 
Maintenant  je  vous  dirai  que  Ton  nous  promet  ici  un  jubilé 
pour  le  commencement  du  carême.  C'est  une  consolation  spi- 
rituelle que  le  pape  nous  veut  donner  en  récompense  des  mal- 

(1)  François  Vaulier,  né  à  Arles  en  158» ,  mort  k  Paris  en  1052,  reçu 
diocieiir  en  médecine  de  Montpellier  en  1012 ,  devint  premier  médecin 
de  Marie  de  Mcdicin.  après  avoir  été  enfermé  à  la  Bastille  ;  puis  en  1040 
premier  médecin  de  Louis  XI V  ;  cn(in  il  fui  promu  en  1049  Jk  Tabbayo 
de  SainlTaurin  d'Evreux.  (B.  P.) 
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heurs  que  le  cardinal  Mazarin  nous  fait  souffrir.  Si  pourtant 
l'on  ne  l'envoie  pas,  on  tâchera  le  mieux  qu'on  pourra  de 
s'en  passer  ;  mais  les  médecins  y  perdroient  le  plus  ,  car  il 
leur  vient  toujours  en  partage  quelque  malade  qui  s*est  mor- 
fondu courant  d'église  en  église. 

A  propos  de  maladies ,  M.  Talon ,  avocat>général ,  est  en  si 
mauvais  état,  qu'après  quelques  mois  de  langueur  il  devient 
bydropique.  Vous  savez  bien  qu'il  ne  peut  pas  manquer  de 
bon6.et  fidèles  médecins  ;  et  néanmoins ,  dans  l'inquiétude  que 
sa  maladie  loi  donne ,  il  s'est  souvenu  de  moi ,  et  m'a  fait 
l'honneur  de  m'inviter  à  l'aller  voir  :  ce  que  j'ai  fait  inconti- 
nent très  volontiers.  Mais  ayant  reconnu  son  mauvais  état ,  je 
vous  avoue  que  les  larmes  m'en  sont  venues  aux  yeux,  ce  que 
je  ne  pus  si  bien  cacher  qu'il  ne  le  reconnût  lui-même,  et  ne 
m'en  fit  compliment.  Néanmoins,  je  vous  dirai  que  mes  lar- 
mes n'ont  pas  été  à  cause  de  lui  tout  seul ,  quelque  homme 
de  mérite  qu'il  soit ,  mais  pour  le  malheur  commun  de  tout 
le  monde  qui  perd  beaucoup  à  sa  mort.  M.  Talon  est  un  fort 
homme  de  bien,  de  grand  jugement  et  d'un  esprit  fort  péné- 
trant; le  plus  beau  sens  commun  qui  ait  jamais  été  dans  le 
palais  (1) ,  qui  a  le  mieux  pris  une  cause  et  qui  y  a  le  plus 
heureusement  rencontré,  aux  conclusions  qu'il  y  a  données. 
Chacun  a  admiré  dans  Paris  la  force  et  la  solidité  de  son 
esprit ,  et  néanmoins  il  faut  qu'il  meure  aussi  bien  que  tant 
d'honnêtes  gens  qui  nous  ont  été  malheureusement  ravis  de- 
puis un  an,  tandis  que  tant  de  brouillons  et  de  tyrans  vivent 
sur  la  terre. 

L'évêque  d'Amiens  est  mort  depuis  quelquesjours;  il  éloit 
lilsde  M.  de  Caumartin,  qui  mourut  garde  des  sceaux  Tan 
1622;  autrefois  fort  débauché  ,  mais  réformé  depuis  quel- 
«|ues  années.  On  lui  donne  pour  compagnon  de  voyage  on 
l'autre  monde  un  autre  prélat,  qui  est  M.  deFenouillet,  évé- 

(1)  Kipressioii  pleine  de  force,  de  s^eiis  cl  do  {roùl ;  on  en  Irouvc 
plus  d*un  exemple  dans  ces  leUrcs.  (R.  p.) 
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4{ue  rie  Montpellier.  Il  étoit  le  plus  ancien  évéï^ue  de  France. 
Tant  d'évéques  qui  se  laisseront  mourir  seront  autant  de 
bonnes  chape -chutes  pour  le  cardinal  Mazarin,  qui  fera  de 
nouvelles  créatures  de  ceux  qu'il  y  fera  succéder.  Eu  voici 
un  autre  troisième  qui  fera  le  nombre  impair,  c'est  l'évéque 
(le  Carcassonne,  et  un  quatrième,  qui  est  celui  de  Fréjus  en 
Provence  .Quelque  mine  que  l'on  fasse  et  quelque  déguisement 
()ne  les  hommes  apportent  dans  leur  vie,  ils  ne  sauroient  pa- 
rer ce  dernier  coup.  La  mort  lève  le  masque  et  fait  connoltre 
que  la  vanité  de  la  vie  n'est  qu'une  comédie  assez  chétive, 
qu  une  farce  assez  courte,  qu'une  ombre,  ou  le  songe  même 
d'une  ombre.  Juvénal  n'a~t-il  pas  bien  dit  dans  sa  dixième 
satire ,  qui  est  un  ouvrage  admirable  : 

Mors  sola  faUlur 
Quanlula  uint  hominum  corpuscula. 

M.  Moreau  le  père  se  porto  un  peu  mieux,  mais  j'avoue 
qu'il  ne  faut  pas  grand'ehose  pour  l'abattre;  et  puis  l'hiver, 
auquel  nous  toucho'^is  du  bout  du  doigt,  est  fort  à  craindre 
aux  vieillards. 

Le  12  de  ce  mois  mourut  ici  le  père  Petau  (1),  le  plus  savant 
de  la  société.  Il  a  voit  dans  la  léte  divers  desseins  de  livres, 
qu'il  avoit  même  commencés.  On  m'a  dit  qu'il  avoit  laissé 
tous  ses  papiers  et  ses  desseins  à  un  de  ses  disciples ,  nommé 
le  père  Cossard,  qui  aura  soin  de  continuer  le  grand  travail 
de  son  maitre ,  de  la  théologie  des  pères ,  dont  il  y  a  déjà  cinq 
volumes  imprimés  ;  c'est  le  plus  savant  jésuite  d'aujourd'hui. 
Je  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Parût,  le  20  décembre  1652. 

,1;  Denis  Pclau,  en  lalin  Peia\iu8.  .«avant  jéaiiile,  né  h  Orléani»  en 
1583,  itrolesscur  de  (liéolo^ie  h  Paris,  où  il  esl  mort  le  12  décembre 
1(>5'2  ;  il  a  lai-^é  d*'s  oinra;;i's  cslinié;*.  ;K.  P.^ 
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LETTRE  CCCCIX.  —  Au  même. 

Je  lie  suis  pas  encore  déchargé  tout-à-fait  de  mon  décanat  ; 
je  travaille  tous  les  jours  à  mes  comptes  et  à  mes  registres , 
mais,  Dieu  aidant,  j'en  sortirai  bientôt.  Je  vous  remercie  de 
votre  belle  lettre,  et  M.  Giraut  pareillement  de  ses  bonnes 
grâces;  il  est  fort  bon  opérateur,  et  réussit  en  la  taille  fort 
heureusement.  Vous  n*avez  piis  besoin  que  je  vous  avertisse 
que  le  rossolis  n'est  guère  bon  aux  néphrétiques;  mais  trouvez 
bon  seulement  que  je  vous  en  Tasse  souvenir,  de  peur  que 
vous-même  vous  ne  vous  en  souveniez  que  trop  ci-après ,  in 
medii's  doloribus.  Cette  liqueur,  nommée  lios  solis ,  nihil  ha- 
bet  goiai'e  ,  sed  iyiieum  quid  patent issimum ,  lumbof^m  renuM" 
que  doloribus  advertimmnm  ,  dont  Dieu  vous  gardera  et  pré- 
servera s'il  veut  par  sa  bonté.  Le  pape  a  dit  à  notre  ambassa- 
deur qui  est  à  Rome  qu'il  veut  que  l'on  remette  en  liberté 
le  cardinal  de  Retz ,  et  qu'il  ne  s'en  prendra  qu'au  cardinal 
Mazarin,  ce  qu'il  a  répété  par  huit  Fois.  Cette  répétition  a  fort 
déplu  à  la  i*eine.  J'attends  encore  quelque  chose  pour  mettre 
dans  notre  paquet ,  lequel  ne  peut  partir  que  le  mois  pro- 
chain pour  Lyon.  Le  manuscrit  que  M.  Spon  a  entre  ses  mains 
n'est  pas  si  petit;  j'espère  que  ce  sera  un  in-quarto  de  plus  do 
soixante  feuilles  :  c'est  le  papier  qui  a  manqué  à  cause  de  la 
bassesse  des  eaux  qui  a  empêché  H.  Rigaut  de  commencer 
jusqu'à  présent. 

Je  vous  envoie  ma  médaille ,  que  j'ai  toujours  eu  dessein 
de  vous  présenter  ;  elle  est  plus  belle  que  celle  que  vous  avez 
vue  entre  les  mains  de  M.  Gontier ,  à  qui  mon  fils  atné  en  a 
(Mivoyé  une.  Le  coin  de  la  Faculté ,  qui  étoit  usé,  a  été  refait, 
oi  au  lieu  de  1648  j'y  ai  fait  mettre  1652.  Si  vous  en  désirez 
de  cuivre,  je  vous  en  enverrai  ce  qu'il  vous  plaira. 

Il  se  pourra  quelque  juur  rencontrer  quelque  bonne  occasion 
qui  me  fera  aller  devers  Lyon,  mais  il  faudroit  que  la  paix  fut 
rn  France;  en  ce  cas-là  je serois  ravi  i\c  vous  aller  embrtisser. 
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Ou  dit  que  le  pape  a  député  dix  cardinaux  pour  examiiier  le 
fait  du  cardinal  de  Retz  ,  et  pour  trouver  les  moyens  de  le 
faire  remettre  en  liberté.  On  dit  que  Bordeaux  est  en  si  mau- 
vais état ,  qu'il  seroit  de  besoin  que  le  roi  y  fit  un  voyage  pour 
empêcher  que  les  Espagnols  ne  s'en  emparent;  mais,  d'un 
autre  côté ,  il  est  besoin  qu'il  soit  aussi  de  deçà ,  à  cause  du 
prince  de  Coudé,  qui  estie  plus  fort  sur  la  frontière  de  Pi- 
cardie et  de  Champagne,  et  qui  pourroit  venir  jusqu'ici ,  où  il 
a  encore  quelques  amis  et  où  il  y  a  plusieurs  ennemis  du 
Mazarin;  il  feroitbien  du  mai,  étant  secouru  de  l'Espagnol, 
comme  apparemment  il  le  sera.  On  parle  ici  de  la  mort  du 
pape  :  c'est  peut-être  d'autant  qu'il  est  fort  vieux.  On  nous 
promet  le  grand  jubilé  pour  la  fin  du  carême  ;  je  voudrois 
qu'il  fût  déjà  passé  et  le  carême  pareillement.  Les  partisans 
du  Mazarin  disent  qu'il  viendra  bientôt  ;  les  pins  fins  disent 
que  non,  et  qu'il  ne  peut  ni  ne  doit  venir.  Le  prince  de 
Condé  a  pris  Vervins;  on  y  fait  passer  nos  troupes,  afin  d'y 
remettre  le  siège  et  de  le  reprendre.  On  s'en  va  ici  imprimer 
un  traité  de  Balzac ,  intitulé  VAristippe ,  ou  de  La  Cour  ;  je  me 
persuade  que  ce  sera  une  paraphrase  de  ce  vers  du  bon 
Horace  : 

Omnis  Aristippum  decuii  color  ei  êlaiu»  et  re$» 

Je  lue  recommande  à  vos  bonnes  grâces ,  et  suis  de  toute 
mon  àme ,  monsieur,  votre ,  etc. 

De  P^ris,  le  dernier  Janvier  161^. 


LETTRE  CCCCX.  —  Au  même. 

Permettez-moi  de  vous  recommander  un  jeune  homme 
lyonnois,  aspirant  à  la  maîtrise  de  chirurgie,  nommé  Cardon. 
11  avoit  un  frère  aine  à  Pans,  l'an  1626,  qui  étoit  honnête 
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liuiunie  et  de  mes  amis ,  ses  parents  vieunetit  de  notre  pays 
de  Beauvais  ;  j'ai  mérae  connu  celui-ci ,  que  je  vous  recom- 
mande, à  Paris,  pour  un  gentil  garçon.  Foc  igitur,  nisi  tibi 
molestum  ftterit ^  ut  sei^tiatmeam  commendationeintibi  gi^atani , 
sibi  tUilem  fuisse.  Je  vous  ai  déjà  tant  d'obligations  que  j'en 
suis  tout  honteux. 

Je  pense  que  vous  aurez  bientôt  deux  livrets  nouveaux  du 
père  Théophile  Raynaud ,  Mtda  e  bonis  ecclesiœ,  etc.,  Disser- 
tatio  de  sobria  alterius  sexus  frequentatione  per  sacras  et  rêiig, 
kamineSj  que  vos  libraires  impriment  à  Lyon.  On  ne  fait  rien 
ici  à  cause  de  la  guerre ,  et  faute  de  papier. 

Le  prince  de  Conti  est  le  plus  fort  dans  Bordeaux  ;  il  en 
chasse  qui  bon  lui  semble.  Les  Hoilandois  ont  traité  avec  le 
Hazarin ,  qui  leur  a  promis  du  support,  dont  les  Anglois  sont 
indignés ,  et  menacent  de  ravager  nos  côtes. 
Le  prince  de  Condé  a  mis  le  siège  devant  Jamets. 
Le  Mazarin  a  été  traité  superbement  à  Soissons  par  M.  le 
maréchal  d'Estrées,  qui  en  est  le  gouvenieur,  et  en  revenant 
beaucoup  de  personnes  sont  allées  an-devant  de  lui,  entre 
«lutrcs  M.  le  chancelier;  le  roi  mémo  y  a  été  jusqu'à  trois 
lieues  d'ici,  et  l'a  amené  dans  son  carrosse.  Ils  sont  entrés 
(larts  Paris  lundi ,  3  fé\Tier,  à  deux  heures  après  midi  ;  le  roi 
lula  donné  ce  même  soir  à  souper  en  grand  et  superbe  festin. 
Dieu  sait  si  ce  n'ont  point  été  des  viandes  bien  succulentes  , 
|K)ur  réparer  et  restaurer  les  forces  de  ce  grand  capitaine, 
qui  revient  de  la  guerre  si  harassé,  et  qui  rentre  au  cabinet , 
où  il  y  a  de  reste  tant  de  conquêtes  à  faire. 

Le  roi  a  été  au-devant  du  Mazarin  ,  et  le  Mazarin ,  à  ce  que 
disent  les  courtisans,  ira  au-devant  de  la  reine.  Sic  vivitur 
jt^ssimis  isds  temitoribus^  ad  quœ  nos  reseivavit  Uominus,  Je  me 
iTcommande  h  vos  bonnes  gi*âces,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris ,  ce  i  de  février  1653. 
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LETTRE  CCCCXl.  —  Au  tnéme. 

J'ai  reçu  la  vôtre  des  mains  de  M.  Paquet,  pour  laquelle 
je  vous  remercie  ;  ledit  sieur  se  porte  assez  bien  ,  Dieu  merci  : 
nous  parlons  très  souvent  de  vous,  et  il  vous  aime  cordia-* 
lement. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  reçu  le  petit  présent  que  je 
vous  avois  destiné  il  y  a  longtemps ,  et  qui  a  demeuré  céans 
beaucoup  plus  que  je  ne  pensois  ;  mais  la  guerre  est  cause  de 
ce  retardement.  Je  vous  enverrai  quelque  chose  de  meilleur 
ci-après,  si  Toccpsion  se  présente.  Je  me  souviens  fort  bien 
de  toutes  les  obligations  que  je  vous  ai  ;  mais  avec  ce  regret 
que  je  ne  m'en  puis  acquitter  sitôt  que  je  voudrois  bien.  On 
dit  ici  que  quelqu'un  a  taillé'  sa  plume  pour  réfuter  M.  CI. 
Germain  en  son  Orthodoxe ,  ou  de  l'Abus  de  l'antimoine ,  mais 
je  pense  que  ce  ne  sera  qu'un  galimatias  de  gazette  :  conr 
»tai  enim  siibium  esse  venenxUum  ;  les  fourbes  qui  se  vantent 
de  sa  bonté  ne  sont  point  si  traîtres  que  d'en  prendre  lors- 
qu'ils sont  malades.  Vautier  en  prit  Tan  passé ,  mais  il  en 
trépassa  aussi.  Sicque  per  stibium  stygium  iranmavit  fretuni, 
gui  per  diabolicum  istud  ven&ium  (  sic  nominatttr  a  Mercurinli] 
tôt  insontes  necaverat, 

m 

Je  vous  ai  mandé  touchant  le  Quiquerau ,  de  Laudibus  piv 
vinciœ^  ce  que  j'en  savois.  Je  m'enquerrai  de  celui  qui  l'a 
imprimé  autrefois  à  Lyon  et  en  quelle  année  ;  mais ,  je  vous 
prie ,  iuterea  dormi  secure. 

H.  de  Liergues  est  un  fort  honnête  homme,  et  à  qui  j'ai 
l)eaucoup  d'obligation  ;  mais  il  vous  a  dit  trop  de  bien  de  moi 
dans  sa  lettre;  c'est  une  marque  de  son  affection,  et  il  n'ose 
vous  dédire  de  tant  de  bien  que  vous  lui  avez  écrit  de  moi  ;  il 
m'a  rendu  nies  médailles.  Le  roi,  la  reine,  leMazarinet  toute 
la  cour  sont  à  Saint-Germain  encore  pour  quelques  jours.  Le 
Maziîrin  traite  avec  le  chevalier  deChaulnes,  pour  avoir  le 
gouvernement  d'Amiens;  dès  qu'il  en  sera  le  maitre ,  il  a 
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ilessetii  d'y  envoyer  le  r«')rHinnl  de  Relz  dans  la  citadelle,  sous 
la  ganle  de  M.  de  Bar,  qui  a  gardé  les  princes  dans  le  Havre- 
de-<îràce:  et  cela  fait,  on  dit  que  le  roi  ira  demeurer  pour 
quelque  temps  dans  le  bois  deVincennes.  Le  prince  de  Condé 
est  encore  à  Bruxelles.  Ceux  de  Bordeaux  espèrent  du  secours 
cl  des  Anglots  et  des  Espagnols  :  aussi  en  ont-ils  grand  be- 
soin. Les  Anglois  ont  eu  derechef  un  grand  avantage  sur  les 
llullandois,  qui  y  ont  fait  perte  de  plus  de  quatre  millions 
d'or.  Notre  grande  armée  est  en  Champagne;  on  dit  qu'elle 
.H>n  va  à  Rethel.  Cœlern  faim  quœ  chvîttnfej'unfur,  ttec  moror, 
tifir  9cribo  ,  quin  faim  simf.  Il  est  seulement  vrai  que  je  suis  et 
serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 

I)e  TartH ,  le  27  juin  1<US3. 


LETTRE  CCCCXII.  —  Au  mA/if. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  Huguetan  l'avocat  soit  arrivé  chez 
vous  en  bonne  santé.  C'est  moi  qui  lui  avois  donné  YErlyp- 
iium  de  M.  P.  Petit,  pour  vous  le  remettre.  Cet  auteur  est  un 
petit  jeune  homme  parisien,  de  vingt-quatre  ans,  que  je  ne 
connois  que  depuis  qu'il  me  fit  présent  de  son  livre.  Il  est  fds 
du  greflier  de  Saint-Victor.  Il  étudie  en  médecine;  je  lui 
donnai  conseil  sur  ses  études ,  dont  on  m'a  rapporté  qu'il 
étoit  fort  content ,  et  qu'il  vouloit  faire  des  vers  pour  moi. 
J'aime  mieux  qu'il  les  fasse  pendant  ma  vie  qu'après  ma  mort , 
afin  que  je  les  puisse  lire  et  en  juger  ;  car  dès  que  je  serai  mort , 
je  ne  verrai  plus  goutte.  Le  soleil  se  couche  et  se  relève  le  len- 
demain; mais  dès  que  notre  lumière  se  couche,  c'est  une 
nuit  éternelle;  et  sans  l'espérance  que  nous  avons  par  la  foi , 
nous  serions  bien  malheureux.  Enfin,  je  suis  tout  résolu, 
quelque  chose  qui  me  puisse  arriver. 

M.  Pellisson,  tout  habite  homme  qu'il  est,  s'est  bien  fait 
des  ennemis  par  son  Histoire  de  VAcndémie.  M.  Corneille , 
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illustre  faiseur  de  comédies,  écrit  contre  lui ,  de  môme  que 
M.  Charles  Sorel  (1).  Je  n'y  ai  encore  guère  lu  de  choses;  mais 
il  s*est  trompé  en  de  certains  éloges ,  entre  autres  ceux  de 
M.  de  Bourbon  et  de  M. de  Méziriac»  que  j*ai  connus  particu- 
lièrement. 

M.  Perrot  d'Ablancourt  est  un  habile  homme.  On  le 
blâme  pourtant  de  s'être  trop  donné  de  licence  à  son  Tacite  ; 
et  de  fait  je  ne  l'entends  pas  si  bien  que  le  latin.  Je  ne  suis 
point  de  votre  avis  touchant  ces  traductions  :  pas  une  ne  me 
plaît.  Il  n'y  en  a  point  qui  vaille  le  tiers  de  son  original ,  si  ce 
n'est  peut-être  les  Métamorphoses  d'Ovide ,  traduites  par  Re- 
nouard ,  et  encore  tout  cela  n'est  bon  qu'à  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  le  latin.  Pour  M.  l'abbé  de  Marolles,  c'est  un  fort 
lionnéte  homme ,  qui  est  mon  ami  depuis  l'an  1620.  Ses  tra- 
ductions ne  lui  font  pas  honneur  ;  ses  meilleurs  amis  s'en 
plaignent  aussi  bien  que  moi.  Je  voudrois  qu'il  n'y  eût  jamais 
pensé ,  car  c'est  d'ailleurs  un  excellent  homme. 

On  a  eu  nouvelle  de  la  mort  du  grand  et  incomparable 
M.  Saumaise  (-2).  Il  est  mort  aux  eaux  de  Spa,  qu'il  étoit  allé 
prendre.  Quelle  perte  pour  la  république  des  lettres  !  Il  avoit 
soixante-cinq  ans  passés,  étant  né  au  mois  de  mai  de  l'an  1)88. 

Il  y  a  ici  un  avocat  nommé  M.  Lescornai ,  homme  d'étude 
et  de  travail,  qui  a  fait  une  histoire  entière  de  la  maison  de 
Longueville ,  depuis  Jean  ,  comte  de  Dunois,  bâtard  du  duc 
d'Orléans,  tué  à  Paris ,  rue  Barbette ,  en  1407,  et  qui  a  été  le 

(1)  11  est  élonnanl  que  Gui  Patin  ne  parle  pas  plus  souvent  el  avec 
adroiralion  de  cet  illustre  faiseur  de  comédies,  Pourlant  le  Cid  avait 
paru  en  1036,  Cinna  en  1639,  elc.  Toutefois  il  faut  remarquer  qu'à  celte 
époque  les  mœurs  médicales  avaient  quelque  chose  de  la  scvérit^^ 
ecclésiastique  et  parlemenlaire.  Pascal  dit  '  «  Qui  pourrait  avoir  con- 
fiance dans  un  médecin  qui  ne  porte  pas  de  rabat?  »  Mais  si  le  langage 
et  le  costume  avaient  alors  quelque  chose  d*austére  et  de  pédant ,  il  faut 
avouer  que  Molière  a  bien  guéri  les  médecins  de  ce  travers  ;  peut-^tre 
ont-ils  outrepassé  la  limite.  .  (K.  P.) 

2)  Voyez  tome  I ,  page  199. 
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premier  chef  et  le  fondateur  de  cette  maison.  II  la  présentée 
manuscrite  à  M. de  Longueville,  qui  Ta  trouvée  si  belle,  qu'il 
est  résolu  de  la  faire  imprimer  à  ses  dépens  ,  et  d'y  ajouter 
tous  les  portraits  de  ses  ancêtres  que  Ton  fait  graver  exprès. 

Le  cardinal  de  Retz  est  malade  d'une  fièvre  lente  pour  la- 
quelle il  ne  bouge  guère  du  Ht.  11  a  son  médecin  enfermé  avec 
lui  qui  ne  le  sauroit  si  bien  guérir,  comme  feroit  le  cardinal 
Mazarin  s*il  le  mettoit  en  liberté. 

On  a  exécuté  ici  plusieurs  faux  monnoyeurs,  voleurs  et 
assassins,  et  il  y  en  a  encore  d'autres  que  Ton  cherche  avec 
beaucoup  de  diligence.  Aussi  est-il  vrai  que  cette  grande  ville 
est  une  vraie  retraite  de  larrons ,  d'imposteurs  et  de  coupeurs 
débourse,  sans  faire  mention  de  ceux  qui  donnent  de  l'anti- 
moine aux  malades  et  de  tant  de  prêcheurs  et  faux  prophètes 
qui  s'assemblent  ici.  Je  suis,  etc. 

iVe  Paris ,  1c  2t  octobre  1653. 


l 


LETTRE  CCCCXIll.  —  Au  même. 

Depuis  celle  que  je  vous  écrivis  le  21  octobre ,  nous  avons 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort  d'un  de  nos  collègues ,  nommé 
M.  Prévôt ,  qui  est  allé  de  vie  à  trépas,  chez  son  père,  à  Vire 
en  Normandie,  d'un  abcès  ulcéré  dans  le  pylore  qui  lui  eau- 
soit  un  vomissement  perpétuel. 

Je  rencontrai  dernièrement  M.  Ogier  l'avocat,  qui  m'a  dit 
qu'il  ne  voyoit  autre  chose  par  tous  les  carrefours  que  l'affiche 
du  livre  nouveau  du  fds  du  gazetier,  en  grande  page  et  on 
{grosses  lettres ,  avec  ces  mots  :  l'Antimoine  triomphant  et  jm- 
tifié ,  etc.  Je  lui  répondis  qu'il  n'y  avoit  pas  de  quoi  s'étonner 
du  triomphe;  que  ce  poison  en  avoit  tant  et  tant  tué  depuis 
:sept  ans  par  l'entremise  de  Vautier ,  Guénaut,  Valot ,  Rains- 
sant ,  et  quelques  autres  qui  se  jouent  impunément  de  la  peau 
des  hommes,  qu'il  avoit  bien  raison  de  triompher;  qu'autre- 
foi*;  à  Rome  l'on  ne  permeltoil  le  triomphe  qu'à  relui  qui 
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}U'oit  gRgné  une  grande  bataille,  où  tout  nu  moins  fussent 
demeurés  sur  la  place  cinq  ou  six  mille  hommes,  à  ce  que  dit 
Tite-Live.  Aussitôt  il  me  dit  :  Voilf»  de  quoi  faire  une  belle 
épigramme  ,  que  peut-être  ferai-je  dès  la  nuit  prochaine.  Ce 
qu'il  fil  et  me  l'envoya  le  lendemain  matin  dès  les  cinq  heures. 
En  voici  une  copie  que  je  vous  envoie,  parce  qu'on  dit  qu'elle 
est  bien  faite.  Vous  qui  êtes  savant  en  tout,  jugez-en  : 

iSMnc  licet  aurato  anemdal  Capitolia  curru , 
Nunc  albisslybiumjurc  (riuvtphcl  equis  : 

Plaudile^  fumosi  balatrones-,  plaudUe^  agyri(p; 
Inter  qui  cedat ,  crédite ,  nullu»  eril  : 

yirloris  lanti  ineritix  obslare  Iriumphis  , 
Toi  cœ^if  hominum  miUibtuiy  invidia  esL 

il  ajouta  à  ces  vers  :  Ride^  Gtado  Patine ,  antiqvœ  medicinœ 
vindex  acennme^  stibium  triumphans  :  sed  eJieu!  non  Ubct  toenm 
ridere  :  abstulit  enim  toxicum  istud  fprale  comifem  Avauxinm  , 
meum  pacisque  patronwn^  exultnntp  Alosfore ,  qnem  omtips  ^ 
nescio  majore  odio ,  an  ignavia  ^  oxecramur  et  patimur.  Je  suis  , 
monsieur,  votre,  etc. 

De  PariA,  le  10  novembre  1653. 


LETTRE  CCCCXIV.  —  Au  même. 

Je  vous  confirme  la  nouvelle  delà  mort  de  M.  Saumaise 
dans  le  mois  de  septembre,  aux  eaux  de  Spa.  On  me  dit  que 
la  veuve  est  en  chemin  pour  revenir  à  Paris  ;  je  la  verrai  alore 
et  vous  en  manderai  les  particularités  qu'elle  m'apprendra.  J'ai 
seulement  su  que  ce  grand  héros  des  belles-lettres  mourut  en 
deux  jours.  Je  sais  bien  le  passage  de  Pline  des  eaux  de  Spa. 
Jq  le  montrai  k  feu  M.  Piètre  l'an  1634 ,  lorsqu'il  fit  sa  thèse 
I  contre  l'abus  des  eaux  minérales  (l).  Les  calcnlejix ,  dit  Pline, 

(1)  Voyex,  sur  ces  eaux,  Dictionnaire  tim'o.  de  matière  médicale,  par 
MM.  Mérat  et  De!eii8 ,  Paris ,  1834 ,  t.  Vf ,  p.  487. 
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doivent  s'abstenir  des  eaux  métalliques.  Pliue  s'est  trompé  là 
aussi  bien  qu'ailleurs ,  quand  il  s'est  mêlé  du  métier  d'autrui. 
Les  eaux  de  Spa  sont  légèrement  diurétiques  ;  .mais  elles  ne 
sont  guère  ordonnées  que  contre  les  chaleurs  d'entrailles, 
qui  est  fort  souvent  la  vraie  et  première  cause  de  la  pierre  Si 
bien  que  ces  eaux  métalliques  peuvent  être  bonnes  à  la  cause 
du  mal ,  mais  non  pas  au  mal  qu'elle  a  produit.  Je  suis  pour* 
tant  d'accord  avec  Plide,  qui  est  un  auteur  que  j'honore  fort, 
lorsqu'il  dit  qu'elles  chassent  la  fièvre  tierce  :  vu  que,  sur  la 
tin  de  telles  maladies ,  ces  eaux  peuvent  servir  après  que  le 
malade  est  très  bien  purgé  et  vidé.  On  s'en  peut  néanmoins 
passer  très  aisément  :  aussi  arrive-t-il  souvent  que  ce  remède 
n'est  qu'une  amusette  pour  occuper  les  convalescents  qui  se 
plaisent  à  la  nouveauté  et  diversité  des  remèdes.  Pline  l'a 
fort  bien  dit ,  lorsqu'il  parle  des  médecins  qui  charlatanent 
leurs  malades  :  qui  diverticulis  aqttarum  falluntœgrotos{i).  Des 
paux  mal  prises ,  les  conséquences  en  sont  fort  mauvaises. 
Ce  sont  de  fortes  lessives  qui  échaufTent  et  dessèchent  les  en- 
trailles au  lieu  de  les  nettoyer  simplement  et  doucement. 

J'ai  reçu  nouvelles  que  notre  ancien  ami,  H.  Sorbière, 
directeur  du  collège  d'Orange,  a  tourné  sa  jacquette,  en  se 
faisant  catholique  romain  à  la  sollicitation  de  Tévéque  de 
Vaison ,  des  cardinaux  de  Bichi  et  Barberin ,  qui  lui  en  a  lui- 
même  écrit  de  Rome.  C'est  lui-même  qui  me  l'a  mandé,  et 
qu'il  s'en  alloit  à  Rome  tout  exprès,  d'où  il  m'écriroit.  Voilà 
des  miracles  de  nos  jours,  mais  qui  sont  plutôt  politiques  et 
économiques  que  métaphysiques.  Il  est  veufet  bien  adroit  ; 
mais,  tout  fin  qu'il  est,  je  ne  sais  si ,  avec  sa  nouvelle  che- 
mise, il  pourra  réussir  à  faire  fortune  à  Rome,  qui  est  un  lieu 
plein  d'altérés  et  d'affamés  :  au  moins  suis-je  bien  assuré  qu'il 
n'y  deviendra  jamais  pîipe. 

Je  puis  bien  vous  dire  des  nouvelles  de  M.  Sorel ,  puisqu'il 

^1)  On  voit  que  U  coutune  de  eharlataner  les  malades  au  moyen  des 
eaux  mîiiéraleir  n'est  pas  nouvelle  :  aussi  pouvons-nous  répéter,  tie 
oUmnune  hodie.  (U.  P.' 

m.  2 
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y  a  irente-ciuq  ans  qu'il  est  mon  bon  ami.  C'est  un  petit 
homme grasset ,  avec  un  grand  nez  aigu,  qui  regarde  de 
près ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans ,  qui  parott  fort  méianco** 
lique  et  ne  Test  point.  Il  est  fils  d'un  procureur  en  parlement. 
Sa  mère  est  morte  hydropique ,  et  son  père  d'une  fièrre 
quarte  continue,  qui  est  la  plupart  du  temps  fatale  aux  vieil* 
lards.  Il  n'est  point  marié ,  et  demeure  avec  une  sienne  sœur, 
femme  de  M.  Parmentier,  avocat  en  parlement,  substitut  de 
M.  le  procureur* général.  Ce  H.  Ch.  Sorel  a  fait  beaucoup  de 
livres  trançois ,  et  entre  autres  Frana'on,  le  Berger  extrava- 
gani ,  VOphire  de  Chrymntke ,  V Histoire  de  France  et  une  Phi- 
iosophie  universelle.  H  a  encore  plus  de  vingt  volumes  à  faire, 
et  voudroit  bien  que  tout  cela  fût  fait  avant  que  de  mourir  ; 
mais  il  ne  peut  venir  à  bout  des  imprimeurs.  Il  est  fort  déli* 
cat ,  et  je  l'ai  souvent  vu  malade  ;  néanmoins  il  vit  commo- 
dément, parce  qu'il  est  fort  sobre.  Il  est  homme  de  fort  bon 
sens  et  taciturne,  point  bigot  ni  mazarin.  Si  vous  en  voulez 
davantage,  expliquez  votre  demande  plus  particulièrement 
Pour  le  livre  de  H.  de  la  Chambre ,  Traité  de  la  cannoiê" 
sance  des  animaux,  c'est  un  ouvrage  où  je  ne  me  connois 
guère;  on  n'en  fait  pas  ici  grand  cas.  L'auteur  paiie  fort 
bien  françois;  mais,  outre  la  pureté  du  style,  il  n'y  a  guère 
que  du  babil.  Vox,  prœterea  nikil;  la  voix  et  rien  autre,  c'est 
le  caractère  du  rossignol  ;  mais  notre  siècle  ne  laisse  pas 
d'admirer  ces  bagatelles.  Je  suis,  etc. 

De  Pari»,  le  25  noTembre  1053. 


LETTRE  CCCCXV.  —  Au  même. 

La  secte  antimoniale  est  ici  fort  éloiinée  du  libelle  intitulé 
la  IJgende,  que  je  vous  ai  envoyée.  Ceux  qui  sont  les  plus 
méchants  et  les  plus  effrontés  disent  que  celte  pièce  mérite 
dos  coups  de  bâton ,  mais  Tauteur  n'en  est  pas  découvert  (l)  ; 

(Ij  Voyez  la  note  t.  Il ,  pag;.  96. 
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les  uns  s'altaqueiit  à  celui-ci,  les  autres  à  celui-là.. Guénaut 
dit  que  j'y  ai  travaillé ,  ce  qui  est  très  faux  ;  maie  si  les  tours 
Notre-Dame  tomboient ,  cet  liomine  diroit  que  ce  seroit  moi 
qui  en  aurois  procuré  la  chute ,  afin  de  dae  charger  d'envie  et 
me  faire  des  eanemîs. 

Pour  le  livre  de  M.  Cbifflet,  je  vous  e»  enverrai  un  à  la  pre^ 
mièreoccftûon.  Cette  poudre  de  quinquina  n'a  par  deçà  au- 
cun ciMit.  Les  fous  y  ont  couru,  parce  qu'on  la  vendoit  bieil 
cher;  mais  TefiTet  ayant  manqué,  on  s'en  moque  aujour- 
d'hui (1).  J*avoîs  traité  une  iille  de  la  fièvre  quarte  si  heureur 
sèment,  que  l'accès  étoit  réduit  à  deux  heures  seulement.  Sa 
mère,  impatiente,  ayant  entendu  le  bruit  que  faisoit  cette 
poudre  des  jésuites ,  en  acheta  une  prise  quarante  francs , 
dont  elle  avoii  grande  espérance  à  cause  du  grand  prix.  Le 
premier  accèa,  après  cette  prise,  fut  de  dix-sept  heures,  et 
beaucoup  plus  violent  qu'aucun  autre  qu'elle  eût  eu  aupara^ 
vaut.  Aujourd'hui ,  cette  mère  a  peur  de  la  fièvre  de  sa  fille , 
et  a  grand  regret  de  son  argent.  Voilà  comment  va  le  monde, 
qui  n'est  qu'un  sot  et  veut  être  trompé.  Cette  poudre  est  fort 
chaude  et  ne  purge  en  aucune  façon.  Ils  disent  qu'elle  est 
diaphorétique  ;  ce  sont  des  fictions ,  aussi  bien  que  tout  ce 
qu'on  dit  de  la  chair  des  vipères ,  dont  peu  de  nos  gens  se 
servent,  si  ce  n*est  les  suppôts  des  apothicaires  ;  néanmoins 
je  pense  que  pour  la  garder,  à  telles  fins  que  de  raison ,  Tes- 
prit  de  sel  y  est  fort  bon  ,  ou  même  l'infusion  en  eau-de-vie , 
et  la  sécher  à  l'ombre. 

i'ai  vu  ces  jours  passés  deux  petits  livrets  d'Arnoldus  Boê- 
fita,  qui  sont  des  observations  de  médecine  de  maladies 
omises  par  les  anciens.  Il  y  est  qualifié  ci-devaut  médecin 


\i)  La  médecine  de  nos  Jours  ne  saurait  au  contraire  se  passer  de 
ceUe salutaire  substance;  c^esl  véritablement  un  médicament  héroïque. 
Mais  que  de  Citls ,  de  temps ,  de  recherches  il  a  fallu  pour  bien  con- 
■attie  les  effets  du  quinquina  et  son  mode  d'administration  !  La  décoU- 
vctte  des  scb  de  quinine  est  également  précieuse  dans  une  infinilé 
^catfalholopquet.  (R.P.)      . 
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du  vice-roi  des  États  d'Irlande,  et  présentement  médecin  très 
fameux  de  Paris,  Pan'siorwn  mêdieo  clarimmo.  Sur  quoi  je 
vous  donne  avis  que  ce  clarimme  ne  vit  jamais  guère  clair. 
C'étoit  un  grand  HoUandois,  qui  avoit  les  yeux  fort  enfoncés  et 
le  nez  aigu,  qui,  faute  de  pratiques,  après  avoir  tué  ici  sa  femme, 
ses  deux  enfants  et  avec  l'antimoine,  s'en  est  retouméen  Angle- 
terre, n*ayant  rien  pu  trouver,  ni  dans  Paris,  ni  au  faubourg 
St-Germain,  qui  le  pût  arrêter.  J'ai  vu  plusieurs  malades  qu'il 
avoit  servis,  mais  il  ne  prenoit  point  le  chemin  de  les  guérir. 
Il  est  médecin  comme  je  suis  capitaine  :  voilà  comment  il  a 
été  ici  clarimme;  mais  le  papier  souflre  tout,  aussi  bien  que 
la  Gazette  antimoniale  de  M*  Eusèbe  Renaudot.  Me  voici  par* 
venu  à  la  fin  de  ma  lettre ,  aussi  bien  que  de  cette  année.  Je 
vous  demande  très  instamment  la  continuation  de  votre 
amitié  et  de  vos  bonnes  grâces ,  et  vous  supplie  de  me  croire 
votre ,  etc. 

De  Paris,  le  30  décembre  1683. 


LETTRE  CCCCXVI.  —  Au  même. 

Voici  des  vers  extraits  d'une  lettre  qui  vient  de  Flandre, 
sur  la  mort  de.M.  Saumaise  : 

Ingens  exigua  jacet  hac  aub  mole  sepuUuê 
A98ertorregum,  numinis  afquepugiL 

Finitit  Spadœ  viiam  Salma$ius  hospes^ 
Trajectum  cineres  oisaque  ttiête  tmel: 

Quod  morlale  fuit  periit  :  pars  alttra  cœlis 
Reddiia;  fil  major,  dortior  esse  nequit, 

La  Légende  antimoniale  a  véritablement  bien  touché  nos 
docteurs  antimoniaux,  qui  menacent  de  grosses  peines  celui 
qui  en  sera  découvert  Tauteur.  Pour  ceux  dont  il  est  parlé, 
et  que  vous  souhaitez  de  connoltre  plus  particulièrement,  je 
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TOUS  dirai  que  le  sieur  de  Gorris  ft  toute  sa  vie  été  du  inau- 
Tais  parti  des  chimistes,  des  charlatans,  du  gazetier,  des 
étrangers,  gens  de  secrets  contre  la  goutte,  Tépilepsie  et 
la  fièvre  quarte;  très  malheureux  praticien,  qui  en  a  bien 
tué  avec  les  expériences  qu*il  a  voulu  faire;  qui  sait  vérilable- 
vaeai  bien  du  grec  et  du  latin ,  mais  qui  rapplique  fort  raal  ; 
qui  n'a  jamais  eu  le  courage  de  résister  à  la  tentation  de  Tor, 
pour  quelque  coîonnerie  ou  corruption  du  métier.  L'an  1647, 
un  marchand  d'orviétan ,  pour  mieux  débiter  sa  drogue ,  s'a- 
dressa à  un  homme  d'honneur,  alors  doyen  de  notre  Faculté, 
nommé  M.  Perreau ,  pour  obtenir  de  lui ,  moyennant  une 
bonne  somme  d'argent  qu'il  offroit ,  approbation  de  la  Faculté 
pour  son  opiat.  Il  en  fut  refusé  de  belle  hauteur.  Ce  charlatan 
s'adressa  ensuite  à  de  Gorris ,  qui  reçut  de  lui  un  présent  con- 
sidérable ,  et  lui  promit  de  faire  signer  à  plusieurs  docteurs 
l'approbation  de  ce  médicament  qu'il  vend  sur  le  Pont-Neuf; 
ce  qu'il  fit  faire  par  une  douzaine  d'autres  affamés  d'argent, 
qui  furent  les  deux  Chartier ,  Guénaut,  le  Soubs,  Rainssant, 
Beaurains,  Pijart,  du  Clédat,  des  Fougerais,  Renaudot  et  Hau- 
tillain  (1).  Cet  imposteur  italien,  non  content  de  telles  si- 
gnatures ,  tâcha  d'avoir  l'approbation  entière  de  la  Faculté  , 
et  pressa  le  nouveau  doyen,  qui  étoit  M*  Piètre,  mon  prédéces- 
seur, de  laluifaire  donner,  moyennant  400  écus  qu'il  offroit, 
sur  l'espérance  qu'il  avoitde  mieux  débiter  sa  drogue,  s'il  pou- 
Toit  obtenir  ce  qu'il  désiroit.  Ce  nouveau  doyen  ayant  appris 
de  la  propre  bouche  du  charlatan  tout  ce  que  de  Gorris  lui 
avoit  fait,  lui  demanda  cette  approbation  ;  et  dès  qu'il  l'eut, 
il  fit  assembler  toute  la  Faculté ,  où  il  se  rendit  délateur  con- 
tre ces  douze  messieurs,  qui,  ayant  avoué  leur  foiblesse  et 
leur  mauvaise  action ,  furent  chassés  de  la  compagnie  par  un 
décret  solennel.  On  les  a  pourtant  rétablis  avec  de  certaines 
conditions,  et  notamment  celle  de  demander  pardon  à  la  com- 

;i)  Ce  MauTillaÎD  était  ami  de  Molière;  c'est  lui  qui ,  dit-on ,  a  fourni 
Ions  les  termes  de  Fart  dont  Pimmortel  comique  s^est  servi  pour  bafouer 
les  nédecina.  (R.  P.) 
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pagnie  en  pleine  asnemblée.  Quelque  chose  qu'ils  aient  pir 
tfiire  depuis ,  la  tache  leur  en  est  demeurée.  Voilà,  la  pnouetae 
de  J.  de  Gorris  avec  ce  vendeur  d'orviétan;  mais  ce  ir<Mt.p«s 
sa  faute,  ce  n'est  que  sa  ooutume.  C'est  un  homme  lAtoé 
d'argent  et  de  secrets;  c'est  un  pauvre  hammequi  o'aiaolôC 
plus  d'esprit  qu'une  bête,  quoiqu'il  ait  republié  un  § v4il  liv«e 
Definitionum  medicarum.  Pour  H.  J.  Bourgeois,  c'eât  ma 
boiteux  qui  met  son  nés  partout  et  un  esprit  foible,  qui»  pour 
couvrir  sa  foiblesse,  a  tâché  de  se  faire  passer  pour  janaàntsto, 
dont  il  se  trémousse  fort,  pour  s'attirer  de  la  pratique  avacaeà 
nouveaux  frères.  L'homme  est  un  misérable  animal  et  le  véri- 
table jouet  de  la  fortune,  auquel  un  peu  d'intérêt  fait  ohaagar 
de  parti  quand  il  veut. 

H.  de  Valois ,  Henricus  Valesim ,  vint  encore  hier  me  visi- 
ter. Il  est  fils  d'un  secrétaire  du  roi.  Il  est  rousseau ,  âgé  d'en- 
viron quarante^sept  ans ,  écolier  de  feu  père  Petau.  Il  tra- 
vaille aujourd'hui  à  la  traduction  de  quelques  pères  grecs, 
par  ordre  du  clergé  de  France,  auquel  il  a  pension.  Il  a  im 
autre  frère  appelé  Hadrianus  Valesius ,  qui  est  encore  fort  ea* 
vant,  et  qui  travaille  à  l'histoire  de  France  en  latin.  Je  vdos 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis ,  etc. 

De  Psris,  le  ejatiTier  leM. 


LETTRE  CCCCXVIl.  —  Au  mhne. 

Je  vous  remercie  de  votre  belle  lettre  du  3  de  février.  Je 
suis  ravi  de  ce  que  vous  êtes  en  bonne  santé ,  et  bien  conlenl 
de  ce  que  l'affaire  de  H.  J.  Lombard  a  réussi.  Je  n'y  ai  pas  fait 
grand'chose,  mais  pourtant  ce  que  j*y  ai  pu  ;  peut-être  qu'il 
se  présentera  quelque  jour  quelque  affaire  où  j'aurai  plus  de 
crédit,  et  où  je  m'emploierai  plus  que  très  volontiers  pour 
votre  service.  Les  deux  petits  livres  que  je  vous  ai  fait  tenir, 
de  la  poudre 'contre  la  fièvre  quarte,  et  celui  de  M.  Riolan  , 
ne  valent  pas  rinlérét  de  ce  que  je  vous  dois  :  aussi  n'est-ce 


A    FALCONBT.  ^ 

que  pour  tous  faire  connoitre  que  vous  avez  en  moi  un  débi- 
tear  reeonnoissant  et  de  bonne  Tolonté  ;  je  ferai  ce  que  je 
pourrai  pour  m' acquitter  quelque  jour  de  tant  de  bienfaits 
pour  lesquels  je  vous  suis  redevable.  J*ai  reçu  ci- devant  le  livre 
du  père  Théophile  Raynaud ,  Tractatus  de  prima  missa ,  et 
vous  en  remercie  derechef,  aussi  bien  que  de  tous  ceux  que 
vous  m'offrez  du  même  auteur,  lesquels  j*ai  céans.  La  licence 
courante  est  fort  petite ,  et  par  conséquent  peu  de  thèses  :  la 
prochaine  sera  meilleure  ;  j'aurai  soin  de  vous  garder  toutes 
les  bonnes  qui  en  proviendront.  Le  bonhomme ,  M.  Riolan  , 
a'a  fait  que  traîner  depuis  tantôt  trois  mois ,  à  cause  du  grand 
firoid ,  qui  est  son  ennemi  juré  et  le  mien  aussi  ;  il  se  tient  le 
plus  qu'il  peut  clos  et  couvert  dans  son  étude,  avec  un 
poêle  qui  le  réchauffe  à  la  mode  d'Allemagne,  où  il  travaille 
eontre  l'antimoine,  lequel  a  dé  deçà  si  malencontreusement  tué 
tant  de  monde ,  que  ceux  qui  se  sont  voulu  mêler  d'en  don- 
ner ci-devant  en  sont  aujourd'hui  tout  honteux  et  dans  une 
extrême  confusion;  et  je  vous  puis  jurer  que  jamais  on  n'en 
a  donné  si  peu  que  l'on  fait  aujourd'hui.  On  n'en  veut  plus 
entendre  parler  dans  les  familles ,  tant  ce  funeste  poison  est  si 
heureusement  décrié  ;  la  résistance  forte  et  généreuse  des  gens 
de  bien  n'y  a  pas  de  peu  servi.  Vautier  en  mourut  lui-même , 
Tan  1652.  Guénaut  l'a  voulu  maintenir,  mais  il  y  a  perdu  son 
eacrime ,  et  s'est  chargé  de  la  haine  de  plus  de  soixante-dix  de 
aescompagnons,  qui  ne  le  veulent  voir  ni  recevoir  nulle  part  en 
consultation.  On  dit  ici  eu  raillant  que  les  médecins  ne  s'en 
fervent  plus  que  pour  leurs  femmes  lorsqu'ils  s'en  veulent 
défaire.  Les  uns  appellent  ce  vin  stibial,  vin  émétique,  ai  ene- 
eando ,  ou  hérétique ,  pour  le  schisme  qu'il  a  causé  dans  la 
médecine.  Il  y  a  encore  trois  autres  de  nos  docteurs  qui  tra- 
vaillent sur  le  même  sujet ,  aussi  bien  que  M.  Riolan  ;  Je  vous 
en  ferai  part  en  temps  et  lieu,  ûuxi^iji  est-ce  que  votre  Espa- 
gnol, G.  Bravo,  JiesoliUiones  medicœ^  in-folio,  sera  aoiievé? 
On  ne  fait  ici  rien  de  nouveau  que  des  romans  et  des  livres  ca-^ 
fards,  de  dévotion  à  la  mode,  et  quelques  traductions  assez 
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rliétives  :  c  est  le  mauvais  temps  qui  en  est  cause  :  Dit  me- 
iiora!  En  attendant,  croyez  que  je  serai  toute  ma  vie  ,  mon* 
sieur,  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  16  février  1654. 

lirfî  rsO  icoÂcTcû^roç,  niliU  habeo  certi  ^  itaque  nihil  9cribo. 
L'Eminentissime  est  vraiment  tel,  et  aussi  puissant  que  Dieu 
le  père  au  commencement  du  monde  :  mnnia  quœcumqxte  vo- 
luit  fecit.  Le  prince  du  sang  sera  bien  heureux  si  on  lui 
donne  une  nièce;  bref  il  est  de  lui  comme  d'Auguste,  mise- 
ria  noMra  maynus  est.  Le  prince  de  Gonti  est  arrivé,  et  a  vu 
le  même  jour  la  nièce  mazarine,  dite  Martinozi,  savoir,  le 
26  de  février.  On  dit  aussi  que  M.  de  Caudale  en  épousera  une' 
autre  avant  la  fin  du  carême.  Le  prince  de  Couti  sera  demain 
fiancé,  et  marié  dimanche  prochain.  M.  de  Balzac  est  mort  à 
Angoulème  le  8  de  ce  mois.  Plum  non  sctibam  ,  quia  vêtant  et 
Holor  et  pttdor  sectdi . 


LETTRE  CGCCXVIIl.  —  Au  même. 

Vous  saurez  que  le  23  du  mois  passé,  comme  j'étois  dans 
mon  étude,  je  vis  entrer  un  gros  homme  tout  réformé,  qui 
me  salua  de  très  grande  affection.  J'eus  d'abord  de  la  peine  à 
le  connoître,  mais  je  lui  dis  après  :  Monsieur,  n'êtes-vous  pas 
monsieur  de  Sorbier e  (l)?  et  c'étoit  lui-même.  Aussitôt  il  me 

(1)  Samuel  Sorbiére,  né  à  Sainl-Ambroise,  arroDdissement  d'Alais 
(Gard),  le  17  février  1610,  éludia  la  médecine  à  Paris,  à  Leydc;  puis  re- 
vint en  France;  fut  professeur  de  TUniversilé  d'Orange  en  1650,  passa 
en  Angleterre  en  1669,  devint  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Ayant  déplu  au  roi  d'Anf^lelerre  par  sa  Relation  d'un  voyage  en  Angle" 
terre  y  Paris,  1660 ,  in-12,  on  le  força  de  quitter  la  Grande-Bretagne; 
il  revint  en  France  et  mourut  è  Nantes  le  9  avril  1670.  il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  complètement  oubliés.  (R*  P.) 
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fit  un  nouveau  couipliiueut  tout  plein  de  charité,  de  foi,  et 
irespéraiice  chrétienne.  Il  médit  qu'il  s'étoit  fait  catholique; 
qu'il  avoit  des  lettres  du  cardinal  Barberin ,  lesquelles  il  me 
vouloit  montrer  ;  qu'il  avoit  pensé  aller  à  Rome ,  mais  qu'une 
affaire  l'avoit  amené  à  Paris;  qu'il  y  venoit  chercher  de  l'em- 
ploi; qu'il  y  éioit  assuré  d'une  pension  de  la  libéralité  de 
MM.  du  clergé  ;  qu'il  eût  bien  voulu  avoir  quelque  emploi  à 
la  cour  pour  obtenir  quelque  bénéfice.  Enfin,  après  plusieurs 
discours,  étant  pressé  de  sortir,  nous  nous  séparâmes.  Je  vois 
bien  qu'il  y  a  du  changement  à  son  affaire ,  mais  néanmoins 
je  doute  s'il  a  bien  fondé  sa  cuisine;  car,  quoique  le  feu  du 
purgatoire  soit  bien  chaud  et  bien  grand ,  tout  saint  et  sacré 
qu'il  est,  néanmoins  tous  ceux  qui  s'y  chauffent  n'en  mangent 
pas  les  chapons.  Quinze  jours  après  je  le  rencontrai  par  la 
ville,  gros  et  gras,  avec  un  petit  collet.  Il  me  dit  qu'il  avoit  eu 
le  bonheur  de  saluer  son  Ëminence,  qui  lui  avoit  promis  un 
bénéfice  «  et  en  attendant  qu'il  s'étoit  obligé  à  une  pension  de 
lOOécus  de  rente.  Je  lui  dis  quec'étoit  bien  peu.  lime  répli- 
qua qu'il  avoit  d'une  autre  part  400  livres  de  HH.  du  clergé , 
laquelle  somme  il  espéroit  de  faire  augmenter  l'année  pro- 
ehaine,  que  ces  messieurs  feront  leur  grande  assemblée,  en 
attendant  quelque  bon  et  gras  morceau  qui  puisse  sortir  de  la 
marmite  du  purgatoire.  Il  y  a  environ  quinze  ans  qu'un  de 
nos  médecins,  nommé  L.  Renouard ,  se  lit  prêtre  et  quitta  la 
médecine,  pensant  attraper  un  bon  bénéfice  qui  ne  lui  vint 
pas.  Sur  ce  changement  inopiné ,  je  fis  les  vers  suivants  : 

Langutntes  animœ ,  quas  purgatorius  ignis 
Excoquit ,  àlque  9uo  carcere  len(us  habet , 

Vnlpis  tam  cauiœ  tristem  rideie  figurant; 
Mitsi ficus  nunc  est^  qui  medicasler  erai- 

Le  mot  de  VtUpis  est  une  allusion  à  sou  nom  de  Renouard, 
qui  approche  fort  de  Renainl. 

On  parle  fort  des  noces  des  nièces  de  l'Ëminence  avec 
MM.  deCandale  et  de  la  Meilleraye  fils,  et  de  celles  des  deux 


96  LBTTRB8  DB  GUI  1»ATII« 

iœure  de  rÉminence  avec  d'autres  grands  seigneurs ,  qui  veu- 
lent entrer  dans  le  temple  de  la  fortune  et  avoir  leur  part  du 
pain  bénît  de  cette  confrérie  ;  maïs  pour  vous  dire  la  vérité 
de  toutes  ces  nouvelles,  il  faut  que  je  vous  dise  comme  un 
ancien  historien ,  je  vous  en  écris  plus  que  je  n'en  crois. 

Des  Fougerais  donna  depuis  peu  ,  dans  le  faubourg  Saint* 
Germain,  de  Tantimoine  à  un  prélat  italien,  qu'on  nomme 
archevêque  de  Smyrne.  Le  pauvre  homme  en  mourut  le  len- 
demain. Cette  mort  a  encore  fait  crier  haro  à  bien  du  monde 
contre  ce  maudit  poison.  Voilà  de  quoi  augmenter  mon  mar- 
tyrologe de  l'antimoine.  Un  homme  de  bien  après  tant  de 
malheurs  s'en  abstiendroit  à  bon  escient.  Hais  c'est  un  article 
fondamental  du  chef  de  leur  secte,  qu'il  faut  plumer  l'oison 
tandis  qu'on  le  tient;  et  quand  on  tient  son  argent,  que  le 
diable  l'emporte  s'il  veut  :  ces  gens-là  ont-Hs  de  la  con* 
science?   . 

On  dit  qu'il  y  a  une  des  nièces  du  cardinal  d'une  beauté 
singulière,  que  l'on  espère  faire  monter  sur  le  trône  delà 
Fortune,  bien  qu'elle  ne  soit  que  nièce  d'un  Jupiter  cramoisi, 
ou,  pour  parier  avec  Scaliger,  d*un  champignon  du  Vatican. 
Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  je  suis  de  tout 
mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  ce  20  man  1654. 


LETTRE  CCCCXIX.  —  Au  même. 

Ce  n'est  point  d'aujourd'hui  que  je  vous  suis  obligé  ;  mais 
le  livre  que  je  reçus  dès  la  semaine  passée  par  votre  libéralité 
m'oblige  de  nouveau  de  vous  écrire  ce  mot,  pour  vous  re- 
mercier d'un  si  beau  présent  et  de  la  diligence  avec  laquelle 
vous  me  l'avez  envoyé.  J'ai  grand  regi*et  de  n'avoir  rien 
de  deçà  pour  vous  envoyer  et  opposer  à  tant  de  présents  que 
vous  me  faites  de  temps  en  temps.  On  commence  ici  quelques 
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miTrages  contre  V Antimoine  triomphant  du  jgaaetier;  noU9 
avons  quatre  ée  nos  eollègues  qui  le  veulent  relancer  d'une 
belle  aorte ^  en  quoi  ils  ont  beau  jeu  ,  savoir,  MM.  Perreau  et 
Merlet  «  des  livras  desquels  on  commence  T impression ,  et 
MM.  Riolao  et  Gemoain»  qui  travaillent  sérieusement  pour  ré^ 
iîi&er  ce  poison  qui  est  ici  fort  décrié,  et  pour  démontrer  l'im^ 
padenoe  ,  Teffronterie  et  les  impostures  de  ce  maraud  de  ga- 
aelier.  H.  Riolao ,  tout  vieux  qu'il  est,  par  la  vivacité  de  son 
esprit ,  ^i  paru  le  premier  des  quatre  ;  mais  le  grand  froid , 
qui  est  fort  contraire  à  son  poumon ,  l'a  empêché  tout  cet 
biver  de  travailler;  il  ne  laissera  pas  de  venir  en  son  temps. 
Nous  aurons  aussi  bientôt  un  docte  commentaire  pratique  : 
Al  epiëetnicas  historioê  Hippocratiê ,  d'où  habile  homme ,  et 
qui  a  été  un  des  plus  employés  de  Paris  depuis  l'an  1614 ,  et 
d'un  autre  un  commentaire ,  in  Jusjurandum  Ifippocrati$  ^  que 
je  tàcheml  de  vous  faire  voir  des  premiers,  afin  que  vous  sa- 
chiez que  «  haies  in  medebitorem  non  imtnemorem  tîtt  accepta- 
non  bene/Morum»  IIcp'i  rw  iroXircvfMzroç ,  nihil  habeo  quod  di- 
eam;  regnut  et  triumphat,  w  xhy'  iZ.  le  me  recommande  très 
fort  à  vos  bonnes  grâces ,  et  suis  de  toute  mon  âme ,  monsieur, 
votre,  eic 

De  Paris,  ee  10  ami  1^. 


LETTRE  CCCCXX.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  tant  d'obligations  de  toutes  sortes  que  je  ne  san- 
rots  les  particulariser  :  vous  m'envoyez  des  livres ,  vous  me 
donnez  des  connoissances  et  des  pratiques  d'honnêtes  gens,  de 
si  bonne  grâce,  que  je  ne  sais  que  faire,;7ro  reialiatione.ytLYoue 
la  dette ,  mais  je  ne  sais  quand  je  la  paierai  ;  peut-être  que  j^" 
n'aurai  jamais  moyen  de  m'en  acquitter  ;  mais  au  moins  je 
ne  mourrai  pas  ingrat,  puisque  j'ai  bonne  envie  d'y  satisfaire 
d'une  fafon  ou  d'autre.  M.  Choulier  a  été  un  peu  malade  de  • 
quelque aecès de  fièvre  tierce,  qui  avoitétépréoédéed'un  dégoût 
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et  entresuivie  d'une  colique  ;  mais,  Dieu  merci  *  il  est  en  bon 
état.  Peu  de  remèdes  Tout  soulagé  :  je  pense  que  tout  cela  ne 
lui  étoit  venu  que  pour  avoir  changé  d*air,  et  que  son  esto- 
mac n'est  pas  encore  bien  accoutumé  à  nos  eaux,  quasjam 
pridem  veteres  noittn  observarunt  provinciaiibus  pêne  nngidis 
lofvitatem  intesiinoruni  inferre.  Mais ,  Dieu  merci ,  tout  cela 
est  passé  :  il  fut  hier  heureusement  purgé  par  mon  conseil . 
et  le  sera  encore  demain,  Dieu  aidant,  pour  la  seconde  et 
dernière  fois  ;  ce  que  j'ai  fait  exprès,  afin  de  le  garantir  d'une 
récidive ,  et  je  tiens  qu'il  sera  entièrement  guéri  avant  que  la 
présente  vous  soit  refidue,  d'autant  que  je  fais  état  de  lui  dire 
demain  adieu  Vous  en  pouvez  assurer  MM.  ses  parents.  Lo 
changement  d'air  est  bien  souvent  cause  de  maladie  ,  princi- 
palement à  tous  ceux  qui  sont  délicats ,  et  rarœ  texturca;  c'est 
ce  qui  a  fait  écrire  à  notre  Hippocrate  son  beau  livre  de  Aère, 
Aquis  et  Locis  (  I  ),  que  vous  trouverez  encore  plus  beau  si  vous 
y  joignez  le  commentaire  de  feu  M.  J.  Martin,  que  je  m'ofire  de 
vous  envoyer  si  vous  ne  l'avez.  On  dit  que  le  roi  s'en  va  à  Fon- 
tainebleau dans  quelques  jours,  et  de  là  à  Reims,  et  le  prince 
de  Conti  en  Catalogne  avec  le  marquis  de  Hocquincourt,  qui 
sera  son  lieutenant-général.  Notre  bonhomme,  M.  Riolan, 
«cherche  avidement  le  beau  temps,  pour  achever  son  beau  re- 
cueil contra  stibhim.  De  l'heure  que  je  vsus  parle,  la  plupart  du 
monde  rit  ici,  bourgeois  de  boutique,  chicaneurs,  partisans  et 
banqueroutiers,rien  que  dejoie  d'aller  au  ballet  qui  se  danse  au 
Louvre  à  ce  soir  :  poi^s  major  lacrimas  ridet^  et  Intits  kahet  :  ri- 
deûnt  igititr,  quandoquidem  malasua  non  intelligunt.iiessieuTS 
du  parlement  y  sont  invités,  et  ceux  des  autres  cours  souve* 
raines  :  tU  tandem  verum  sic  illud  Pefronii ,  mundus  omnis  agit 
kistrioniatn.  On  dit  que  de  Reims  le  roi  ira  à  Ghàlons-sur- 
Marne  ;  «pie  le  prince  de  Gondé  a  eu  un  échec  dans  le  Luxem« 
bourg.  Mais  il  n'y  a  rien  de  si  certain,  sinon  que  totus  $um 

(1)  Voyez  OEuvrei  eùmplètes  d' H ippocratê ,  trad.  par  E.  Littré, 
Paris.  1840,  t.  Il,  pag.  112  et  soiv  (R.  P.) 
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tuki  œre  et  libra.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grftces ,  et 
sois,  de  toute  mon  àme,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris,  le  28  «Trîl  1654. 


LETTRE  CCCCXXI.  —  Au  mèfue. 

Le  2B  du  passé ,  Charles ,  mon  second  fils ,  ci-devant  avo- 
cat, fui  fait  bachelier  en  médecine.  Si  bien  que.  Dieu  merci, 
voilà  noire  famille  délivrée  de  la  chicane  du  palais  et  de  Tini- 
i|uiiè  du  siècle.  Au  lieu  de  plaider  devant  des  juges  tels  qu*il 
plaii  à  Dieu  ,  il  jugera  lui-même  des  procès  touchant  les  ma* 
ladies  ei  la  mort  des  hommes,  et  j'espère  qu'il  y  réussira  avec 
les  bons  fondements  qu'il  a  à  son  âge  de  vingt  un  ans  et  un 
mois. 

Ou  parle  fort  ici  de  la  reine  de  Suède,  qui  se  démet  de  la 
royauté,  en  se  réservant  une  pension  notable.  Elle  met  en  sa 
place  un  prince  de  Suède  son  cousin ,  de  la  maison  palatine. 
Ou  ne  sait  point  la  véritable  cause  de  cette  abdication.  Les 
bistoriens  n'en  ont  jamais  dit  une  bonne  pour  Diocléticn ,  qui 
en  fit  de  même.  On  dit  qu'un  des  Andronics  en  fit  autant, 
épouvanté  d'un  spectre  qu'il  vit  dans  son  cabinet  et  qui  lui 
commanda  de  le  faire.  Cbarles-Quint  étoit  vieux  et  cassé,  et 
avoit  beaucoup  de  péchés  sur  le  dos.  Les  moines  disent  qu'il 
\ouloit  faire  pénitence.  Tout  cela  est  bon  à  dire;  mais  beau- 
coup de  gens  croient  qu'il  fit  une  folie  de  se  dépouiller  avant 
que  de  se  coucher  :  aussi  ne  tarda-t-il  guère  à  s'en  repentir. 
La  curiosité  de  notre  siècle  aura  bien  de  la  peine  à  découvrir 
la  vraie  cause  de  celle-ci,  et  quand  on  la  sauroit,  peu  de 
gens  la  diroient.  Xe  résident  de  France  à  Stockholm,  nommé 
Picqoes,  a  près  de  soi  un  jésuite,  nommé  le  père  Langlois  , 
qui  est  un  homme  d'esprit,  qui  en  écrit  ici  à  un  de  ses  com- 
pagnons assez  particulièrement.  Il  est  de  là  travesti  et  habillé 
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«n  cavalier,  et  se  Mi  nommer  M.  de Saiut^Hubert.  Od  dit  que  la 
reine  s'est  mise  eqtreles  mains  d'un  ambassadeur  du  roid'E^ 
pagne,  nommé  Pimentel,  qui  Temmène  en  Italie  pour  lui  faire 
voir  le  pays;  qu'elle  se  veut  faire  catholique;  qu'elle  veut 
aller  voir  la  Grèce ,  la  Thrace,  TEuphrate  et  le  Pont-Euxin , 
ce  que  je  ne  crois  point.  Néanmoins  nous  sommes  dans  un 
siècle  plein  de  prodiges. 

Voici  des  nouvelles  de  Paris.  Le  curé  de  Saint-Paul  a  reçu 
ordre  du  roi  de  se  retirer  en  sa  maison  des  champs  pour  avoir 
troublé  le  sermon  du  P.  Lingendes ,  qui  préchoit  dans  Saint- 
Paul.  Les  curés  de  Paris  commencent  à  s'assembler  pour  pro- 
curer la  liberté  de  leur  confrère ,  ce  qui  pourroit  enfin  arriver 
après  quelques  jours  de  pénitence.  Voilà  le  commencement 
d'une  guerre  de  gens  désarmés ,  et  qui  n'ont  pour  tout  canon 
que  celui  de  la  messe ,  et  pour  épée  que  le  bâton  et  la  croix. 
Celte  controverse  ne  tuera  personne ,  mais  engendrera  seule- 
ment quelques  livres  à  l'avenir,  dont  nous  nous  divertirons. 
Si  j'étois  arbitre  de  ee  différend ,  je  sais  bien  ce  que  j'ordoii- 
fierois  là-dessus.  J'ai  un  secret  infaillible  pour  les  accorder , 
Hi^is  je  ne  le  révélerai  point  »  si  on  ne  m'appelle  à  l'assemblée 
où  il  se  doit  juger. 

M.  Moreau  m'a  dit  qu'il  travailloit  à  la  vie  de  M.  Naudé.  Je 
suis  ravi  qu'il  s'en  veuille  doimer  la  peine.  Il  se  porte  mieux 
qu'il  n'a  pas  fait;  mais  vous  savez  bien  que  tout  est  à  crain- 
dre à  un  vieillard,  et  vous  n'ignorez  pas  non  plus  le  vieux  pro- 
verbe hébreu  :  Les  jeunes  peuvent  mourir,  et  les  vieux  nêpeu-- 
vent  pas  vivre  longtemps»  Je  viens  d'apprendre  que  la  biblio- 
thèque dudit  M.  Naudé  a  été  vendue  pour  dix  mille  francs  au 
cardinal  Mazarin.  Elle  valoit  deux  fois  plus,  et  il  y  avoit 
quantité  de  livres  qui  ne  se  sauroient  plus  trouver.  A  propos 
de  livres ,  voulez-vous  bien  me  faire  la  grftee  de  m'acheter  à 
Lyon  les  livres  dont  je  vous  envoie  la  note?  Ma  bibliomanie( l  ) 


vt)  Voyei  U  note  t.  li.^ttge  144. 
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VOUS  fail  souvent  de  la  peine;  peut-élre  que  je  serai  plus 
âge  et  plue  supportable  l'anD^  qui  vient.  Je  âuis  de  loute 
moD  ànie  TOtre ,  etc. 

DePttrâ,lel«'iiiail6M. 


LETTRE  CCCCXXIl.  —  Au  même. 

Je  dois  réponse  à  deux  des  vôtres ,  pour  lesquelles  je  vous 
rends  très  humbles  grâces.  Le  livre  de  H.  Merlet  est  sous  la 
presse,  aussi  bien  que  celui  de  ML  Perreau  :  mais  cela  ne  va 
gnère  vite,  faute  d'ouvriers,  et  même  de  papier  qui  manque 
ici.  Dès  qu'il  y  aura  quelque  chose  de  fait,  je  vous  en  etf- 
verrat.  J*ai  plusieurs  fois  ici  vu  sortir  des  vers  des  veined  par 
la  saignée  du  bras  ;  mais  quand  ils  ont  été  grands  et  morts , 
je  n'ai  vu  personne  qui  en  soit  échappé.  Votre  malade  est 
iMen  heureux  de  l'être.  M.  le  cardinal' de  Retz  est  à  Nantes,  oà 
aes  amis  le  vont  voir  et  l'entretiennent.  On  ne  sait  pas  encore 
qui  sera  son  successeur  en  rarchevéché  de  Paris.  Le  Mazarin 
n'a  point  la  pierre ,  mais  il  a  martel  en  tête  du  prince  de 
Coudé  et  de  plusieurs  autres  choses  qui  regardent  sa  fortune. 
Ou  parle  du  voyage  de  Reims  pour  le  sacre  avec  beaucoup 
d'incertitude.  Les  Anglois  nous  menacent  toujours.  C'est  une 
chose  certaine  que  la  reine  de  Suède  quitte  la  royauté; 
die  y  est  un  peu  poussée  par  les  États  du  pays,  qui  n'approu- 
vent pas  ses  profusions,  mais  elle  ne  parle  pas  de  se  faire  ca- 
tholique, ni  de  venir  en  France.  Les  princes  ne  changent  ja^ 
mais  de  religion  que  lorsqu'il  y  a  du  gain.  J'ai  vu  sa  lettre 
à  IL  Chanut ,  lequel  je  connois  fort  bien ,  et  qui  est  de  pré^ 
sent  en  Hollande.  Le  mois  prochain  nous  en  apprendra  da- 
vantage. Je  suis  ici  médecin  de  M.  Bidal,  riche  marchand  de 
soie,  qui  est  caissier  de  la  reine  de  Suède,  et  qui  en  reçoit 
toutes  les  semaines  des  nouvelles. 

M.  Choulier  est ,  Dieu  merci ,  guéri  ;  il  n'a  plus  qu'à  8t 
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conserver;  il  est  délicat  et  fluet.  Dans  le  premier  paquet  que 
j'enverrai  à  Lyon  j'y  mettrai  pour  vous  Prœlecttones  in  librum 
Hippocratis  de  Aere^  Aquis  et  Locis^  auct.  J.  Martinus.  J'ai  fait 
vos  recommandations  à  M.  Choulier,  qui  vous  en  remercie; 
mais  je  ne  saurois  trouver  t'adresse  de  la  lettre  à  M.  votre 
frère,  que  j'ai  aujourd'hui  fort  cherchée.  Je  ne  sais  comment 
je  ferai  pour  la  trouver. 

Depuis  peu  a  ici  paru  un  livre  fort  impertiuent  et  très  sa- 
tirique ,  intitulé  :  Seconde  A/}oiogie  pour  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier,  etc.;  il  est  tout  plein  d'injures  contre 
M.  Riolan ,  contre  moi ,  contre  M.  Guiilemeau ,  MM.  Moreau 
et  de  la  Vigne  défunt.  Le  livret  a  été  imprimé  in-quarto,  et 
môme  peut-être  fait  à  Paris.  Un  de  nos  charlatans  antimo- 
Aiaux  en  est  fort  soupçonné.  On  parloit  de  faire  saisir  le  livre 
et  d'en  empêcher  la  vente  par  autorité  de  justice.  Je  me  suis 
opposé  à  cet  avis  ;  il  le  faut  laisser  débiter  en  toute  liberté  : 
c'est  procurer  l'infamie  à  ces  écrivains ,  de  faire  que  tout 
le  monde  voie  leurs  sottisas  et  leur  ignorance.  Un  homme 
de  bien ,  integer  vitœ  scelerisquc  purus^  ne  doit  point  s'émou- 
voir pour  des  injures,  comntia,  si  irasrare,  aginta  videntur. 
spreta  exolescunt^  joint  que  tout  ce  qu'ils  nous  reprochent  est 
faux  et  inepte.  Il  reproche  Vànerie  à  H.  Riolan ,  qui  est  un 
des  savants  hommes  du  monde  ;  il  appelle  M.  Guiilemeau 
scélérat  rousseau,  qui  ne  le  fut  jamais,  etc.,  et  ne  répond 
rien  aux  raisons  et  aux  objections  de  M.  Riolan.  H  me  veut 
faire  passer  là-dedans  pour  l'auteur  de  la  légende,  à  laquelle 
j'ai  contribué  comme  vous.  Il  y  a  là-dedans  sept  ou  huit  ma- 
rauds de  charlatans  que  j'eusse  bien  autrement  traités  qu'ils 
n'y  sont  :  je  les  connois  trop  bien ,  et  suis  trop  bien  informé 
de  leurs  friponneries.  Bref,  tout  ce  livre  n'est  composé  que 
de  faussetés ,  injures  et  sottises  :  l'ignorance  de  l'auteur  y  est 
toute  visible,  et  il  n'y  a  aucun  fruit  pour  le  lecteur  qui  s'y 
amusera  ;  mais  on  n'en  connolt  pas  le  véritable  auteur,  aueior 
ignoratur.  Ce  n'est  point  M.  Courtaud  de  Montpellier  qui  la 
faite,   au  moins  ne  l'a-t-il  pas  faite  tout  seul,  nlii  nehu- 
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l(me$  imUuQS  opéras  conttUerunt  ad  confeclitmem  tam  horridi  li^ 
M//.  Le  seigneur  Pîetro ,  père  du  Mazarin ,  est  mort  à  Rome. 
Le  comte  de  Harcouri  est  enfin  rentré  en  son  devoir  et  a  fait 
sj  paix  avec  le  roi ,  Donobstant  les  offres  des  Espagnols  ;  et 
tant  mieux  pour  vous,  d'autant  que  la  Bourgogne  étoit 
menacée  de  cette  guerre.  Le  roi  s  en  va  à  Reims  pour  le  sacre 
(laiis  huit  jours.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  ,  et 
suis  de  toute  mon  affection ,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  19  mai  1654. 


LETTRE  CCCCXXIIL  -  Au  mme. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  H.  Ghoulier;  il  est,  Dieu 
merci ,  en  bonne  santé  ;  vous  en  pouvez  assurer  MM.  ses  pa- 
rents. Il  est  vrai  qu'il  a  eu  une  rechute,  de  laquelle  l'ayant 
traité,  aprèsqu'il  a  été  bien  purgé,  je  lui  ai  conseillé  une  chose 
qu'il  a  bien  envie  de  faire,  qui  étoit  de  changer  d'air  ;  et  comme 
il  étoit  en  peine  du  lieu ,  je  lui  ai  donné  ma  maison ,  qui  est  à 
trois  lieues  d'ici  »  savoir,  à  Cormeille  en  Parisis  (  i  ) ,  une  petite 
lieue  par-delà  Argenteuil ,  où  il  peut  respirer  un  air  très  pur, 
et  où  il  a  une  vue  de  plus  de  cinquante  lieues  à  la  ronde;  le 
jardin  et  les  allées  y  sont  belles,  qui  vont  jusque  sur  la  mon- 
tagne. Nous  y  avons  aussi  force  cerisiers,  desquels  il  peut 
cueillir  les  cerises  à  mesure  qu'elles  mûriront,  et  les  fraises 
pareillement.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  fruits ,  mais  la  saison 
n*en  est  pas  encore  venue.  Sa  rechute  ne  lui  est  arrivée  que 
par  sa  foiblesse  naturelle  (car  il  n'est  pas  si  fort  que  la  plu- 
part de  vos  autres  Lyonnois  qui  viennent  ici  tous  les  ans) ,  et 
de  plus,  iatis  cauie  sibi  non prospexit .  Vous  savez  comment 
les  jeunes  gens  se  laissent  emporter  faute  de  prudence,  et  nob- 

(1)  Commune  d'Argenteuil,  arroiidisMment  de  Versailles.  Cette  pro- 
priété de  (boî  Paiin  a  été ,  depuis  .«on  époque ,  ditisée  en  plusieurs  por- 
tions; il  ne  resie  rien  aujourd'hui  de  la  mai.«on  du  célèbre  auteur  de  ces 
IrtUw.  (R.  P.) 

m.  ^ 
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servent  pas  exactement  l'aphorisme  d'Hippocrate ,  du  6*  des 
Epid.  :  LuboTy  cibus^poltiSySomnuSjeiCy  nwra  tcrpioc  Sois  quid 
velim  :  iupprimit  oi^ator  quœ  rmticus  edit  inepte.  Mais  je  vous 
assure  qu*il  est  de  présent  fort  bien  ;  je  l'y  ai  été  voir  moi-même 
une  fois ,  afin  de  le  confirmer,  bien  que  je  n'aie  point  le  loisir 
de  m'échapper  d'ici ,  et  je  ne  fus  que  demi-heure  avec  lui  ;  je 
lui  ai  envoyé  des  livres  tels  qu'il  a  désiré  pour  se  divertir ,  et, 
depuis  quatre  jours,  ma  femme  y  est  allée  avec  deux  de  mes 
fils,  qui  lui  feront  en  quelque  façon  compagnie,  avec  un 
mien  beau-frère.  Bref,  n'en  soyez  pas  en  peine,  il  est  fort 
bien  ;  mais  il  faut  qu'il  soit  sage  à  l'avenir,  de  peur  de  retom- 
ber malade.  Le  roi  va  à  Châlons- sur-Marne.  On  fait  un  par- 
lement nouveau  à  Limoges.  L'Espagnol  et  le  prince  de  Condé 
ne  font  rien.  On  dit  aussi  que  le  roi  va  assiéger  Clermont.  Je 
me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur, 
votre,  etc. 

De  Paris ,  le  16  )uin  leiM. 


LETTRE  CCCCXXIV.  —  Au  même. 

11  y  a  ici  grosse  guerre  entre  les  jésuites  et  le  curé  de  Saint- 
Paul,  contre  lequel  ils  ont  fait  un  libelle  diffamatoire  qui 
court  ici  en  cachette ,  et  que  je  n'ai  encore  pu  voir ,  où  ce 
pauvre  cuvé  est  rudement  accommodé.  J'apprends  que  sa  vie 
y  est  bien  épluchée  et  lui  fort  maltraité.  Il  fait  le  petit  prélat, 
il  a  carrosse  y  maison  aux  champs,  où  il  traite  les  dames  à 
quatre  services;  il  a  une  alcôve,  tapisserie  de  haute  lice;  il 
reçoit  des  dames  dans  sa  chambre  à  onze  heures  du  soir, 
lorsqu'il  est  couché.  Vos  ministres  n'en  sauroient  tant  faire, 
car  le  plus  riche  d  entre  eux  n'a  pas  15,000  livres  de  rente 
comme  ce  curé.  Aussi  n'avez- vous  point  de  purgatoire  qui 
brûle  toujours ,  et  voilà  le  malheur  de  vos  ministres ,  qui  ont 
abandonné  le  nombre  d'or  pour  la  lettre  dominicale^ 

Le  livre  de  M.  Merlet  contre  le  gazetier  s'achève  ;  on  com* 
mcnce  celui  de  M.  Perreau.  L'antimoine  est  de  deçà  tellement 
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morfondu  et  décrié^  que  l'on  n'en  parle  plus  qu'avec  exécra- 
tion, et  nos  antimoniaux  sont  fort  étourdis  du  bateau,  et 
Toudroient  bien  que  ce  fût  à  recommencer. 

IL  Riolan  n'a  fait  que  traîner  depuis  trois  mois.  Il  est  main- 
tenant au  lit ,  d'une  méchante  ophthalmie  qui  l'empéclie  de 
lire  et  d'écrire.  Il  a  néanmoins  grande  espérance  de  guérir,  et 
dit  qu'il  auroit  grand  regret  de  mourir  qu'il  n'ait  auparavant 
répondu  à  l'apologie  de  Montpellier,  où  il  traitera  le  doyen 
en  chien  courtaud.  Cet  homme  a  réveillé  une  querelle  qu'il 
devoit  laisser  assoupir,  et  par  sa  médisance  il  a  irrité  des  gens 
qui  ne  lui  pardonneront  pas.  Il  falloit  se  taire  ou  mieux  faire. 
Au  lieu  de  raisons ,  il  n'a  dit  que  des  injures  fort  imperti- 
nentes. Je  pense  pourtant  qu'il  n'y  a  pas  travaillé  tout  seul , 
et  qu'il  a  été  aidé  par  quelques  uns  de  deçà  de  la  secte  meur- 
trière, j'entends  de  l'antimoniale,  enragés  de  ce  que  leur 
brigue  est  décousue ,  et  qu'ils  n'osent  plus  étaler  ce  diable  de 
poison  pour  les  meurtres  qu'ils  ont  commis. 

Mais  de  grâce,  quand  vous  écrirez  à  ce  M.  Courtaud,  de- 
mandez-lui» je  vous  prie ,  pourquoi  il  m'en  veut  tant  ;  pour- 
quoi il  en  a  tant  dit  contre  moi;  pourquoi  môme  quelquefois 
il  s'est  retenu  et  n'en  a  pas  dit  davantage,  puisqu'il  étoit  si  en 
train,  et  que  les  injures  coûtent  si  peu  à  tels  gens  que  lui, 
j'entends  à  des  ignorants  qui,  faute  de  raisons,  ne  peuvent  rien 
dire  de  bon.  Pour  moi ,  je  ne  me  sens  nullement  touché  de  ses 
injures,  parce  que  je  n'y  reconnois  rien  qui  m'appartienne. 
Vous  savez  bien  ce  beau  passage  de  Tacite,  que  Courtaud  n'a 
jamais  lu  :  Convitia^  «  iraêcare,  agnita  videnfw\  spt^eia  exoles- 
nn/.  Poar  les  au  très  professeurs  de  Montpellier,  je  ne  les  soup- 
çonne point  d'y  avoir  contribué.  M.  R.  de  Belleral  n'a  garde 
fie  Teotreprendre;  Rivière  aime  mieux  aller  piper  quelque 
pistole en  Daupliiné  ou  en  Provence,  et  même  ce  n'est  point 
son  fait  d'écrire  de  cette  manière ,  non  plus  que  Soliniac. 

J'ai  ce  matin  entretenu  un  homme  de  cour  qui  sait  bien 
des  choses.  Il  m'a  dit  qu'à  la  vérité  Mazarin  a  eu  des  dou- 
leors  néphrétiques,  avec  vomissements  et  nausées,  et  qu'à  la 
lin  il  a  vidé  une  pierre,  mais  que  depuis  il  ne  s'en  est  point 
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senti;  de  sorte  qu*il  est  aujourd'hui  en  parfaite  santé  et  qn*il 
n*a  point  de  pierre,  si  ce  n*est  la  pierre  philosophale,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  amasse  merveilleusement  de  grands  tré- 
sors. On  dit  qu*ilne  se  soucie  plus  guère  de  marier  ses  deux 
nièces  à  MM.  de  Caudale  et  le  grand-maître  de  rartillerie,  vu 
que  pour  de  l'argent,  dont  il  a  grande  provision,  ilespèred'en 
donner  une  au  duc  de  Savoie ,  et  Tautre  à  quelque  prince 
d'Italie.  Voilà  comment  la  fortune  triomphe  quand  elle  est 
accompagnée  de  plusieurs  sacs  de  pistoles.  Bon  temps  pour 
lui ,  pouvu  qu*il  dure.  Vote, 

l)ePari9jel6jmnl654. 


LKTTRE  CCCCXXV.  -  Au  même. 

Je  vous  envoyai  dernièrement  une  grande  lettre  avec  le  dis- 
cours  de  M.  Gassendi ,  touchant  l'éclipsé  qui  alarmoit  beau- 
coup de  gens  (  1  ).  Elle  est  néanmoins  passée  sans  tuer  personne, 
hormis  que  le  même  jour,  12  août ,  sur  les  six  heures  du  soir, 
un  gentilhomme  normand ,  voleur  de  coches  et  de  grands 
chemins,  fut  rompu  en  Grève;  mais  ce  n'est  point  l'éclipsé 
qui  l'a  fait  mourir ,  ce  sont  ses  crimes  et  ses  cruautés  exercées 
sur  de  pauvres  passants  qui  ne  pensoient  point  à  lui.  I^  jour 
précédent  étoit  mort  ici  un  savant  avocat ,  nommé  M.  Ogier, 
frère  du  prieur,  qui  fit  Vannée  passée  une  épigramme  sur 
Tantimoine,  que  je  vous  ai  envoyée.  Il  étoit  extrêmement  sa- 
vant en  grec  et  en  latin,  en  droit ,  en  huq^anités,  en  his- 
toire, en  géographie,  es  pères  de  TËglise,  et  surtout  bon 
poète  latin.  Il  a  voit  quelque  chose  de  trop  qui  me  serviroit 
bien;  mais  il  s'en  faut  passer.  Dieu  n'a  pas  fait  aux  hommes 
8e.s  présents  par  une  distribution  arithmétique. 

(1)  Personne,  aujourd'hui ,  n'est  alarmé  d'une  éclipse,  parce  qu'on 
sait  que  ce  pliénoDiéne  n^a  rien  de  iumaturel;  mais  il  a  fallu  bien  du 
temps  pour  infuser  ceUe  vérité  dans  les  masses,  vérité  connue  dans  tous 
les  temps  par  ce  petit  nombre  d'hommes  toujours  en  avant  du  siècle  où 
ils  vivent.  HP.' 


M.  Benoit,  deSauiiiur(l),  m'a  visité  ce  matin;  après  les  coin- 
pliments  d'une  première  entrevue,  je  lui  ai  demandé  comment 
se  nommott  cet    ancien  conseiller  du  parlement  qui  avoit 
prédit  qu'en  1664  toute  l'Europe  seroit  réformée  et  l'Italie 
détruite  par  le  fer  et  par  le  feu.  Il  m'a  répondu  qu'il  s'appe- 
loit  Juliers  de  Ghalandeau  ;  que  sa  famille  étoit  de  Paris ,  et 
sa  seigneurie  en  Poitou  ;  qu'il  avoit  été  averti  en  songe  de 
changer  de  religion  et  d'embrasser  la  nouvelle ,  ce  qu'il  fit. 
H  ajouta  qu'il  savoit  bien  qu'il  n'y  auroit  plus  de  pape,  que 
la  messe  seroit  abolie  ,  qu'il  n'y  auroit  plus  de  prêtres  ni  de 
moines  en  France.  C'étoient  des  songes  de  vieillard  à  qui  l'es- 
prit n'étoit  pas  bien  rassis.  Je  n'ai  jamais  pu  trouver  ce  nom 
de  Ghalandeau  dans  les  listes  des  conseillers ,  ce  qui  me  fait 
soupçonner  que  ce  soit  un  nom  de  terre.  Je  suis ,  etc . 

De  Paris,  le  15  d'août  1654. 

LETTRE  CCCCXXVI.  —  A^i  mènie. 

Je  viens  d'apprendre  que  depuis  huit  jours  M.  Kigault(*2), 
doyen  des  conseillers  du  parlement  de  Metz,  est  mort  à  Toul, 
fort  vieux  et  fort  cassé.  11  a  par  ci-devant  été  bibliothécaire  du 
roi.  C'est  lui  qui  nous  a  donné  le  Tertullien,  le  Saint  Cyprien, 
la  vie  de  M.  Dupuy  et  plusieurs  auti^ss  bons  livres.  C'étoit  un 
des  savants  de  la  grande  bande  dont  l'incomparable  H.  Sau- 
maise  tient  le  premier  rang  et  H.  Heinsius  le  père  le  second  ; 
après  lesquels  il  n'y  en  a  guère  de  leur  force.  Les  gens  de 
bien  s'en  vont,  et  bien  des  fripons  restent  pour  le  malheur  du 
genre  humain.  Les  lettres  de  Turin  portent  que  l'on  y  a  vu  en 
l'air,  par  plusieurs  fois,  des  chariots,  des  hommes  à  cheval , 
et  des  armées.  11  y  en  a  ici  qui  en  ont  peur  ;  pour  moi ,  je  me 
tiens  à  celui  qui  a  dit  que  nous  n'eussions  point  peur  des  si- 
gnes du  ciel.  On  dit  qu'en  Hollande  le  nombre  des  malades  est 

;i)  Voyez  tome  11 ,  pages  488  et  489. 

'Jt)  Nicolas  Rigault,  en  latin  Rigaltius,  philologue,  ne  à  Paris  en 
1577,  nwrteo  1694.  (R.  P.) 
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effroyable.  Ils  meurent  tous  nonobstant  le  fréquent  usage  des 
sudorifiques.  Où  est-ce  que  ces  gens-là  ont  appris  la  médecine? 
Saigner  très  peu,  ou  point  du  tout  ;  purger  peu  et  avec  des 
poudres ,  des  pilules  ou  de  Tantimoine ,  et  puis  faire  suer  des 
malades  qui  ont  les  vaisseaux,  le  ventre  et  l'habitude  du  corps 

I  pleins  d'ordures  et  de  beaucoup  d'impuretés  !  N'est-ce  pas  là 
être  des  bourreaux  plutôt  que  des  médecins?  Je  suis ,  etc. 

De  Paris ,  le  26  août  1654. 


LETTRE  CCCCXXVII.  —  Au  même. 

L«  roi  arriva  à  Paris  le  jour  que  je  vous  envoyai  ma  der- 
nière lettre ,  et  le  lendemain  matin  mourut  M.  Broussel ,  pour 
qui  en  partie  on  fit  les  barricades  l'an  1648.  Il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Son  fils,  qui  est  l'un  des  plus  savants 
de  Paris ,  est  conseiller  de  la  cour.  Il  étoit  reçu  en  survivance. 

On  dit  que  le  maréchal  de  Turenne  est  d'avis  de  ne  point 
faire  de  siège,  si  on  ne  lui  donne  de  l'argent,  qui  est  un  mé- 
tier que  notre  cardinal  Mazarin  n'entend  point.  II  court  ici  un 
bruit  que  l'empereur  est'mort,  et  le  vieux  duc  de  Saxe  aussi, 
et  que  le  jeune  duc  de  Saxe  se  veut  faire  catholique  romain  , 
afin  de  parvenir  à  l'empire.  Il  est  à  craindre  que  cet  aigle , 
qui  a  mangé  d'autres  oiseaux ,  ne  vienne  enfin  en  proie 
à  plusieurs  autres.  Le  roi  doit  aller  vers  la  frontière ,  où  sa 
présence  est  requise ,  avec  le  Mazarin ,  et  môme  on  croit  qu'ils 
iront  jusqu'à  Metz.  Il  y  a  apparence,  comme  celui-ci  en  a 
l'évéché ,  qu'il  en  veut  aussi  avoir  le  gouvernement  II  aura 
enfin  tout  ;  car  on  le  fait  ici  le  dieu  de  la  terre ,  et  tout  lui 
réussit. 

Nous  nous  assemblerons  demain  pour  notre  pauvre  collè- 
gue M.  Vacherot ,  qui  est  prisonnier  à  Rennes ,  pour  avoir 
aidé  à  sauver  son  maître  le  cardinal  de  Retz.  M.  le  maréchal 
de  la  Heillcraie  le  poursuit  criminellement.  On  a  déjà  pendu 
deux  de  SCS  gardes  ;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  en 
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veuille  faire  autant  à  son  médecin  (l).  On  doit  pourtant  tout 
craindre  de  la  colère  des  grands.  Pour  moi ,  je  ne  voudrois 
point  être  à  leur  serTîce,  s'il  faut  mourir  peureux  dans  les 
retranchements  d'une  Tille  assiégée,  comme  a  fait  depuis 
peu  notre  autre  collègue  M.  Dupré  à  Arras,  à  qui  H.  le 
Prince  ne  voulut  point  donner  congé  ;  ou  être  en  danger  d'être 
pendu ,  pour  aider  à  sauver  son  maître,  comme  H.  Yacherot. 
Je  suis,  etc. 
De  Paris ,  le  8  septembre  1054. 


LETTRE  CCCCXXVIII.  —  Au  mèine. 

On  vient  de  me  dire  que  le  feu  a  pris  à  cinq  lieues  d'ici,  à 
Mamou  près  de  Lagny,  par  la  faute  de  la  prieure,  laquelle 
cherchoitdes  sourisdanslapaillasse,  quirempéchoientdedor' 
mir.Tout  y  a  presque  été  brûlé  hormis  leur  église.  On  dit  (|ue 
la  perte  est  de  près  de  cent  mille  livres.  Trois  religieuses  y 
ont  été  brûlées  toutes  vives ,  dont  il  y  en  avoît  une  folle,  pour 
qui  les  parents  payoient  pension  :  ainsi  c'est  du  profit  pour 
quelqu'un ,  tandis  que  les  autres  y  perdent. 

J'ai  l'histoire  de  M.  B.  Gramond,  président  de  Toulouse, 
dont  vous  me  parlez  (2).  Je  l'ai  souvent  entretenu  pendant  qu'il 
étoît  en  cette  ville.  C'étoit  un  bon  vieillard,  mais  d'une  âme 
foible  et  bigote.  Il  se  faisoit  de  fête  pour  obtenir  des  mé- 
moires ,  et  pousser  son  histoire  jusqu'à  la  mort  du  feu  roi  ; 
mais  le  cardinal  Mazarin  ne  lui  a  pas  voulu  donner  cet  em- 
ploi. Il  est  mort  depuis  peu  à  Toulouse.  Son  livre  est  peu  de 

(1)  Il  y  pltuiienra  eteoiples  dans  Diistoîre d^an  pareil  dévouement  de 
la  pari  dea  nédecina.  Anjonrd'hut  mène ,  aa  moment  où  j'écris  oeUc 
Boie  (1&  juin  1S46) ,  le  docteur  Conneau  est  détenu  à  Péronne,  ponr- 
soÎTi  par  le  procureur  du  roi  pour  avoir  favorisé  ré\asioD  du  prlnpe 
Louis  Bonaparte,  prisonnier  an  cliâteau  de  Ham  depuis  plusieurj 
années.  (H.  P.) 

(2)  B.  Gramondi  historiarum  GalUœ  ab  excetsu  Henrici  IVj,libri 
XrtU ,  ToloMB ,  1643 ,  in-fof.  (R.  V.) 


chose ,  et  iiiliniment  au-dessous  de  lYnstoire  du  président  de 
Tbou.  H  est  rempli  de  faussetés  et  de  flatteries  indignes  d'un 
homme  d'honneur.  Quand  il  fut  achevé  d'imprimer,  et  prêt 
d'être  mis  en  vente ,  M.  de  Gramond  fit  refaire  quinze  demi- 
feuilles  pour  y  flatter  plus  fortement  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  sa  faveur.  Ce 
bonhomme  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  termes  assez  forts 
pour  le  louer  ;  mais  il  n'y  gagna  rien,  car  le  cardinal  vint  à 
mourir. 

Ou  dit  que  Cromwell  a  été  bien  étonné  de  la  levée  du  siège 
d'Àrras ,  et  que  cela  l'obligera  de  changer  de  dessein.  La  reine 
de  Suède ,  qu'on  dit  être  toute  espaguolisée ,  en  ayant  reçu 
la  première  nouvelle,  fit  cesser  la  comédie  qu'on  représen- 
toit  devant  elle ,  et  la  fit  recommencer  aussitôt  qu'elle  eut 
appris  que  l'archiduc  et  le  prince  de  Condé  s'en  étoient  sau- 
vés ,  et  que  toute  la  perte  étoit  réduite  à  quelques  prisonniers, 
environ  mille  hommes  tués ,  cinquante-quatre  canons  et  quel- 
ques bagages  pris.  Je  suis  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  15 septembre  1654. 


LETTRE  CCCCXXIX.  —  An  même. 

Il  faut  que  je  vous  fasse  part  d'une  bonne  nouvelle  dont 
vous  ne  serez  pas  marri,  si  ce  n'est  que  vous  n'ayez  pitié  de 
moi,  comme  l'on  a  quelquefois  de  ceux  que  Ton  aime,  voyant 
que  ce  que  je  m'en  vais  vous  dire  me  fera  bien  de  la  peine. 
C'est  que  M.  Riolan  le  bonhomme,  se  sentant  fort  vieux,  et 
presque  accablé  d'un  fardeau  aussi  pesant  que  le  mont  Etna, 
m'a  considéré  par-dessus  tous  les  autres  pour  me  faire  avoir 
sa  charge  de  professeur  royal,  ce  qui  est  heureusement  ac- 
compli. M.  Amory ,  cvéque  de  Coutances  et  grand- vicaire  de 
H.  le  cardinal  Autoiire ,  grand-aumônier  de  France,  a  reçu  et 
u^réé  la  nomination  que  M.  Riolan  lui  a  faite  de  moi.  De  là 
nous  avons  été  à  M.  de  la  Vrillière,  secrétaire  d'État ,  qui  a 
signé  nos  lettres  ;  ensuite  nous  les  avons  portées  chez  le  garde 
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xtiWïX   M.  Hiulan  lut  a  alloguéscs  raisons,  àquoi  il  a  ré- 
A\\  (\a'il  connoissoit  fort  bien  M.  Riolan  et  son  mérite  ,  et 
que  pour  moi,  il  me  connoissoit  aussi,  que  lundi  prochain  il 
y  luroit  sceau  ,  et  que  nous  y  fussions ,  qu'il  nous  expédieroit 
de  bon  cœur.  Ainsi ,  il  ne  reste  plus  que  quelques  cérémonies 
et  de  faire  le  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  M.  Vévé- 
que  <)e  Coutaoces.  Mon  emploi  sera  pour  la  botanique,  la  phar- 
maceutique et  ranatoroie.  J'en  choisirai  divers  traités,  tantôt 
de  l'une,  tantôt  de  l'autre,  et  apporterai  tous  mes  soins  à  faire 
de  bous  écoliers ,  qui  soient  éloignés  de  la  forfanterie  des  Ara- 
bes et  des  impostures  des  chimistes ,  qui  sout  les  venins  or- 
dinaires dout  les  jeunes  médecins  sont  aujourd'hui  empoison- 
nés J'ai  dessein  de  donner  un  traité  des  médicaments  purgatifs 
Vunples  el  composés ,  où  je  ferai  une  belle  rafle  de  tant  de 
sortes  et  inutiles  compositions  qui  se  trouvent  dans  les  grandes 
pliarmacopées  ;  puis  après,  j'ai  envie  de  donner  un  traité  des 
altéralifs  simples ,  de8(|uels  je  choisirai  les  principaux  pour 
en  dire  quelque  chose  de  gentil  et  de  particulier.  Après  cela 
je  pourrai  venir  à  un  traité  fort  curieux  des  poisons,  où  je 
n'oublierai  pas  Tantimoine,  et  le  traiterai  comme  il  mérite  , 
ei  même  ceux  qui  en  donnent ,  comme  autant  d'imposteurs 
el  d'em|M>isonneurs  (l).  Je  suis ,  etc. 

Ue  Paris,  le  0  octobre  1654. 


LETTRE  CCCCXXX.  —Au  mètne. 

M.  Courtaud,  de  Montpellier,  cherche  quelqu'un  pour  le 
faire  écrire  contre  M.  Guillemeau;  mais  il  a  affaire  à  forte 
pallie.  Je  ne  sais  pourquoi  ce  Courtaud  m'a  tant  fourré  daiiT» 
son  livre,  moi  qui  ne  l'ai  jamais  vu  ni  offensé,  et  qui  ne  sa- 
vais pas  même  s'il  ctoit  né.  Si  le  Uvre  de  M.  Merlet  contre 

[i)  Gai  Patio  n*a  tenu  aucune  de  ses  promesses ,  el ,  à  dire  vrai ,  peut- 
être  faol-il  sVn  féliciter.  Ses  lettres  seules  ont  fait  vivre  sOh  nom  ;  c'e^t 
là  Mm  monument  œr%  perennius.  Voyez  U  Notice  biographique,  {K.V,] 


l 
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Eusèbe  Reoaudot  ne  vous  a  pas  satisfait,  il  en  viendra  bien* 
tôt  un  autre  meilleur,  «avoir,  de  M.  Perreau ,  qui  n'a  pu  ôtre 
achevé  plus  tôt,  par  la  disette  des  ouvriers,  qui  est  ici  fort 
grande.  Eusëtie  Renaudot  est  ici  fort  malade  d'un  abcès  à  la 
tête ,  qui  a  été  suivi  d'une  grande  douleur  ;  il  avoit  eu  des 
convulsions  et  des  vomissements  jusqu'au  sang,  par  une  cer- 
taine rencontre  bien  étrange ,  de  cause  externe ,  que  M.  SfK)n 
vous  contera.  Depuis  trente  ans  je  n'ai  point  vu  si  peu  de  ma- 
lades que  depuis  trois  mois;  hormis  quelques  dysenteries  dont 
les  malades  sont  réchappes,  avec  de  petits  lavements  déter^ 
sifs,  la  saignée  réitérée,  et  quelques  légères  purgations  avec 
casse  et  séné,  ou  catholicon  double ,  etc.  Je  vous  prie  d'as- 
surer H.  Uub^  que  je  suis  son  très  humble  semteur.  Je  ne 
vois  point  ici  de  Lyonnols  que  je  ne  leur  parle  de  vous. 

Enfin  M.  Riolan  m'a  donné  sa  charge  de  professeur  du  roi , 
en  survivance.  M.  Tévèque  deCoutances, grand-vicairedeM.  le 
cardinal  Antoine,  grand-aumônier,  nous  en  a  donné  son  con- 
sentement ,  et  ensuite  j'ai  obtenu  du  roi  et  de  M.  le  garde 
des  sceaux  toutes  les  autres  provisions  nécessaires ,  et  j'en  ai 
prêté  le  serment,  en  vertu  de  quoi  j'espère  de  commencer  mes 
leçons  après  Pâques  ou  environ,  s'il  plaît  à  Dieu;  car  le  bon- 
homme souhaite  de  m'en  voir  tout-à-fait  en  possession  avant 
que  de  mourir;  je  souhaiterois  pourtant  très  volontiers  qu'il 
ne  mourût  jamais  :  àîkXà  toOtô  .<jTtv  o^ôvarov  ;  nec  datnr  in  hac 
misera  mortalitate  ;  il  est  même  si  vieux  qu'il  me  fait  regret 
et  pitié.  Le  pape  n'est  plus  mort;  on  dit  qu'il  est  revenu  de 
maladie  en  santé,  mais  que  ce  n'est  point  pour  longtemps ,  à 
cause  de  sa  décrépite  vieillesse.  Hier,  à  deux  heures  après 
midi ,  le  bonhomme  R.  Chartier,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans(l),  tomba  de  son  cheval,  et  mourut  apoplectique.  On 
s'en  va  rompre  deux  grands  voleurs  à  la  Grève,  dont  l'un  a 
été  valet  de  pied  du  cardinal  Mazarin.  Vole. 

De  Paris,  ce  30  octobre  1654. 
(1)  Voyez  la  noie  t.  1,  p.  214. 


LETTRE  CCCCXXXI.  -  Au  métne. 

Il  est  ici  arrivé  des  nouvelles  que  le  signor  Pietro  Mazarin, 
père  du  ciirdiual ,  est  mort  à  Rorae  fort  âgé.  En  même  lemps, 
on  nous  apprend  que  le  père  de  Gondy,  prêtre  de  TOratoire 
et  père  de  M.  le  cardinal  de  Rett,  est  mort  à  Clermont  en  Au- 
vergne, où  il  avoit  été  envoyé  en  exil.  Je  ne  sais  de  quel  com- 
pliment s'y  serviront  Tun  et  l'autre  de  ces  pères  en  raùtrc 
monde,  s'ils  se  rencontrent,  à  cause  des  inimitiés  entre  leurs 
deux  enfants ,  et  tous  deux  cardinaux  de  sainte  mère  Église. 
Le  10  de  ce  mois ,  mon  second  fils  ,  Charles ,  a  répondu  à 
sa  première  question  quodlibetaire ,  dans  nos  écoles ,  fort 
bien,  et  au  grand  contentement  de  tous  ses  auditeurs,  dont 
je  suis  fort  réjoui. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  du  sieur  Courtaud  ;  c'est  un  bon 

garçon.  Il  fait  le  prud'homme  dans  ses  lettres,  et  le  fou  dans 

ses  livres.  Il  ressemble  aux  pharisiens  du  temps  du  Messie , 

qui  rhonoroient  des  lèvres,  mais  leur  cœinr  étoit  éloigné  de 

lui ,  ou  à  ceux  qui  cachent  leur  bras  après  avoir  jeté  la 

pierre.  Il  dit  qu'il  veut  être  mon  ami,  après  avoir  tant  dit 

de  ma!  de  moi.  Il  m'accuse  d'avoir  fait  la  Légende^  à  quoi 

j'ai  aussi  peu  contribué  que  vous.  C'est  M.  Meriet  qui  en  est 

auteur.  Il  me  biftme  du  livre  du  Médecin  chmHtable ,  je  n'y  ai 

rien  mis  du  mieli.  C'est  un  libraire  hollandois,  nommé  Vlac, 

qui  l'a  fait  faire ,  et  qui  en  a  payé  la  façon  à  H.  Sauvageon. 

11  faut  bien  que  Courtaud  ait  la  tète  mal  faite;  il  veut  dire  du. 

mal  de  notre  bonhomme,  H.  Riolan,  qui  est  estimé*  par 

toute  l'Europe  et  au-dessus  de  toutes  ses  atteintes.  Je  trouve 

encore  qu'il  est  bien  plaisant  de  citer  M.  Riolan  comme  un 

homme  qui  auroit  dit  du  mal  de  moi  dans  ses  Recherches  (1), 

lui  qui  est  mon  meilleur  ami.  Ne  lui  en  déplaise,  cela  est 

{!)  CuriêWMêi  recherches  sur  les  eseholes  de  médecine  de  Paris  et  de 
Monipeîliêr,  Paris,  IS51 ,  in-8«.  (R.  P) 
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très  faux.  Pour  ce  (|u'il  dit  de  ma  raillerie,  il  a  tort.  Hélas! 
qui  pourroit  $  empêcher  de  rire  parmi  tant  de  folies  du  siècle 
et  de  si  méchants  livres  que  ceux  de  Courtaud?  11  feroit  fort 
bien  de  se  taire  et  de  ne  plus  rien  écrire,  mais  ce  n'est  pas  à 
moi  à  lui  donner  conseil.  J'ai  môme  peur  qu'il  ne  soit  pas  ca- 
pable d'en  recevoir.  Je  vous  prie  d'assurer  tous  nos  bons  amis 
de  Lyon  que  je  suis  leur  très  humble  serviteur.  Vaie. 

De  Paris,  le  15 décembre  1654. 


LEITRE  CCCCXXXIl.   -  Au  même. 

Je  vous  rends  grâces  de  votre  dernière.  Quand  j'aurai  fait  ma 
harangue ,  j'en  croirai  mes  amis ,  et  peut-être  que  je  la  ferai 
imprimer,  et,  en  ce  cas-là,  je  vous  en  enverrai  des  copies 
en  tel  nombre  qu'il  vous  plaira.  C'est  bien  mori  intention 
d'avoir  quelque  jour  pour  auditeur  M.  votre  fils,  pour  lequel 
je  ferai  tout  mon  possible,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  se  doit  au 
fils  de  son  meilleur  ami.  Je  vous  remercie  de  la  bonne  opi- 
nion que  vous  avez  de  mes  .deux  grands  garçons  ;  je  souhaite 
fort  qu'ils  soient  quelque  jour  dignes  de  votre  amitié.  Je  ferai 
tout  ce  qu'il  me  sera  possible  afin  qu'ils  la  méritent. 

Pour  M.  Courtaud ,  il  parott  par  ses  œuvres  qu'il  n*est  pas 
bien  sage:  aussi  n'en  a-t-il  que  du  déshonneur;  lui  et  H.  Guil- 
lemeau  ne  sont  pas  près  de  se  taire ,  et  je.croiis  que  cette  con- 
troverse ne  s'apaisera  que  par  la  mort.  Il  me  chante  des  in- 
•jures  de  fripier,  indignes  d'un  homme  de  lettres,  et  qui  auroit 
le  moindre  grain  de  sagesse.  M.  Guillemeau  ne  l'a  point  vu 
depuis  quarante  ans,  ne  l'a  jamais  desservi,  et  reçoit  de 
lui  des  injures  atroces  et  criminelles  :  et  hœc  sunt  deliriase- 
ciUi  morientis. 

J'ai  délivré  un  petit  paquet  pour  M.  Spon,  dans  lequel  il 
n'y  a  pour  ce  coup  que  la  thèse  de  mon  fils  Charles ,  et  le 
/{abat- Joie  de  l' Antimoine  triomphcuit ,  de  M.  J.  Perreau.  Si  par 
ci-après  il  nous  vient  quelque  autre  chose,  je  vous  en  ferai  part. 
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M.GQillenieau  est  un  excellent  homme,  personnage  de  crédit 
H  d'autorité ,  et  autant  homme  d'honneur  que  j'en  connoisse  ; 
Tort  habile  homnrie ,  grand  sens,  grand  esprit,  grand  juge- 
ment; beaucoup  de  biens,  beaucoup  d'amis.  Regardez  si 
M.  Courtaud  n'est  pas  fort  mal  conseillé  de  s'y  prendre  comme 
il  fait. 

H.  Gassendi  est.  Dieu  merci ,  en  bon  état  ;  il  n'a  plus  qu'à 
se  conserver;  vous  savez  comme  il  est  délicat.  M.  Riolan  est 
aussi  tout  autrement  mieux ,  et  n'étoit  que  le  froid  qui  le  fait 
asthmatique»  il  n'y  paroltroit  point  ;  il  a  près  de  quatre-vingts 
ans.  Je  les  ai  tous  deux  traités  en  môme  temps  fort  malades  ; 
ils  ne  le  seront  jamais  davantage  sans  mourir ,  mais  l'hiver 
leur  est  bien  contraire  à  tous  deux.  Je  serai  toute  ma  vie, 
monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris,  le  13  Janvier  16S5. 


LETTRE  CCCCXXXin.  —  Au  même. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre ,  de  laquelle  je  vous  re- 
mercie et  de  tout  ce  que  j'y  ai  trouvé ,  qui  sont  les  cahiers  de 
M.  Cousinot.  Je  vous  en  ai  bien  de  l'obligation,  et  même  de 
ce  que  vous  aimez  la  mémoire  d'un  si  honnête  homme.  J'at- 
tendrai patiemment  le  reste.  Pour  Talfaire  de  mademoiselle 
votre  belle-sœur,  je  ferai  pour  elle  tout  ce  qui  me  sera  possi- 
ble et  y  emploierai  tous  mes  amis.  Je  m]étonne  de  la  perfidie 
de  sa  partie.  Je  pense  que  le  compagnon  perdra  son  procès 
tout  du  long.  Je  suis  surpris  de  voir  tant  de  hardis  chicaneurs 
au  monde.  C'est  l'iniquité  et  l'impudence  du  siècle  qui  cau- 
f^nt  tous  ces  désordres.  J*ai  achevé  ma  harangue  de  profes- 
seur du  roi ,  et  suis  prêt  de  la  réciter  dès  demain  dans  le 
collège  de  Cambrai,  pourvu  que  H.  l'évêque  de  Coutances , 
qui  est  le  grand-vicaire  de  M.  le  cardinal  Antoine ,  y  puisse 
assister. 
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On  nous  apprend  ici  que  le  cardinal  de  Retz  est  fort  malade 
à  Rome,  où ,  s'il  mouroit ,  la  collation  de  rarchevéché  appar- 
tiendroit  au  pape,  en  tant  qu'il  mourroit  sur  ses  terres. 

Un  jeune  gentilhomme  ,  capitaine  aux  gardes ,  nommé 
M.  de  Tilladet,  qui  a  encore  son  père  vivant,  et  qui  a  été  au- 
trefois gouverneur  de  Bapaume ,  et  depuis  de  Brissac ,  neveu 
de  M. le  Tellier,  secrétaire  d'État,  a  été  ici  tué  misérablement 
par  les  pages  et  laquais  de  M.  d'Ëspernon.  Les  deux  carrosses 
de  ces  deux  maîtres  s'étoient  rencontrés  et  entre-heurtés.  Ces 
laquais  vouioient  tuer  le  cocher  de  H.  de  Tilladet  Le  maître 
voulut  sortir  du  carrosse  pour  rempécher ,  et  fut  aussitôt  ac- 
cablé de  ces  coquins,  qui  le  tuèrent  brutalement.  Le  roi  veut 
que  justice  en  soit  faite  ,  et  a  donné  une  déclaration  contre 
les  la(|uais  pour  empêcher  à  l'avenir  de  tels  abus  ;  savoir, 
qu'ils  ne  porteront  plus  d'épées  ni  aucune  arme  à  feu ,  sur 
peine  de  la  vie  ;  qu'ils  seront  dorénavant  habillés  de  cou- 
leur diverse  et  non  de  gris,  alin  qu'ils  soient  reconnus.  Cette 
déclaration  a  été  envoyée  au  parlement  pour  être  vérifiée  et 
publiée.  Cela  a  été  fait.  Elle  est  affichée  par  tous  les  carre- 
fours et  publiée  par  la  ville  ;  mais  je  ne  sais  pas  combien  de 
temps  elle  sera  observée.  Les  jésuites  ont  quelquefois  dit  que 
les  décrets  de  Sorbonne  ne  passent  pas  la  semaine.  Ces  ordon- 
nances en  seront  peut-être  de  même  ;  car  les  François  font  de 
très  beaux  règlements,  mais  les  observent  très  mal. 

Hier  mourut  ici  un  homme  ti*ès  vieux  et  considérable  en 
sa  qualité  :  c'est  M.  le  Bret,  doyen  des  conseillers  d*Etat,  âgé 
de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Il  a  autrefois  été  avocat-général 
au  parlement  de  Paris ,  et  étoit  un  des  juges  du  maréchal  de 
Marillac.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  coup  de  mort  ;  car,  quoi  qu'il 
eût  promis  aux  parents  de  ce  pauvre  et  infortuné  maréchal , 
il  se  laissa  ensuite  gagner  de  l'autre  côté  par  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  lui  donna  le  bi-evet  de  premier  président 
du  parlement  de  Metz;  à  quoi  il  ne  gagua  rien,  car  tôt  après 
on  le  lui  ôta,  et  il  fut  vendu  à  un  autre ,  qui  depuis  est  mort 
enragé. 
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Il  y  a  ici  une  plaisante  querelle  enti;e  le  prévôt  des  mar- 
chands et  échevîDs  contre  les  cordeliers ,  pour  une  porte  que 
ceux- ci  ont  faite  au  derrière  de  leur  maison ,  laquelle  répond 
dans  le  fossé  du  faubourg  Saint-Germain.  Cela  fera  un  procès 
qui  ira  en  la  grand'chambre.  Quand  je  vais  au  palais ,  j'y 
vois  autant  de  moines  que  de  sortes  de  gens.  Leur  avarice  et 
leur  ambition  y  en  conduiront  peut-être  à  l'avenir  encora 
davantage. 

U  est  tomlié  une  tour  dans  le  bois  de  Vincennes  qui  a  ac- 
cablé un  des  concierges  avec  sa  femme  et  trois  enfants.  La 
lervanle,  qui  entendit  du  bruit,  se  sauva  à  la  bonne  heure. 
Le  roi  a  voulu  voir  ce  désastre  de  ses  propres  yeux.  Adieu , 
je  suis  votre,  etc. 

De  Parb  ,  le  M  Janvier  1655. 


LETTRE  CCCCXXXIV.  -  Au  mène. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  23  du  passé ,  avec  des  vers 
contre  un  des  nôtres,  que  Von  nomme  le  beau  médecin,  qui 
est  le  plus  laid  homme  de  Paris  et  le  plus  camus.  Scaliger 
a  autrefois  dit  que  le  nez  étoit  l'ornement  du  visage  ;  en  ce 
cas-là,  il  faut  que  celui-ci  soit  bien  l.iid,  car  il  en  a  moins 
qu*uiie  noisette. 

Avez-vous  ouï  dire  que  le  Paracelse  s'imprime  à  Genève  en 
quatre  volumes  in-folio?  Quelle  honte  qu'un  si  méchant  livre 
trouve  des  presses  et  des  ouvriers ,  qui  ne  se  peuvent  trouver 
pour  quelque  chose  de  fort  bon  !  J'aimerois  mieux  qu*ou  eût 
imprimé  TAlcorun  ,  qui  n'est  pas  si  dangereux ,  et  qui  au 
moius  ne  tromperoit  pas  tant  de  monde.  La  chimie  est  la 
fmase  moHHoie  de  notre  mciier  (l).  Je  voudrois  que  pour  le  bien 

(1}  Le  luo'  est  dar  ;  niais  si  Ton  réfléchit  à  Pétat  de  la  chimie  au 
«iéde  de  tiai  Patin ,  setesc»  qui  ne  eonsistait  qu'à  chercher  la  pierre 
philoaopbale ,  à  trouver  des  secrei^ ,  de»  eiNiipositioiis  pour  guérir 
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1  public  elle  fûl  aussi  bien  détendue  que  les  faux  quarts  d'écus, 
pour  lesquels  on  a  autrefois  pendu  tant  de  faux  monnoyeurs, 
Enfin ,  j  ai  fait  une  harangue  le  premier  de  ce  mois.  RUe  a 

/  duré  une  heure  entière  ;  mais  elle  n'a  pas  été  ennuyeuse ,  à 
cause  quec'étoit  un  fil  perpétuel  de  l'histoire  du  collège  royal 
depuis  Tan  1529,  par  son  premier  instituteur  François  l***, 

,  laquelle  institution  a  été  entretenue  par  ses  successeurs  et 
gouvernée  parles  grands  aumôniers  de  France.  Après  cela,  j'ai 
parlé  des  anciens  professeurs  qui  ont  illustré  ce  collège,  tels 
qu'ont  été  Danesius,  Turnebus,  Carpentarius,  les  deux  Duret» 
le  gi*and  Simon  Piètre,  et  ceux  qui  vivent  encore,  comme 
M.  Riolan ,  à  qui  je  témoignai  ma  gratitude  de  m'avoir  choisi 
pour  son  successeur.  J'y  vis  quelques  moines  blancs  et  même 
quatre  enfants  du  bienheureux  père  Ignace;  je  ne  sais  com- 
ment ils  y  sont  venus  sans  y  être  invités.  Un  de  nos  méde- 
cins me  vient  de  dire  qu'hier  il  revint  du  collège  de  Cambrai 
avec  un  de  nos  compagnons  anttmoniaux ,  auquel  ayant  de- 

\  mandé  son  avis  de  ma  harangue,  le  docteur  répoT^dit  que  le 
latin  en  étoit  bon,  mais  qu'il  y  avoit  trop  de  fatras;  que  je 
l'avois  trompé ,  qu'il  s'attendoitque  je  parlerois  contre  l'anti- 
moine >  mais  que  je  n'en  avois  rien  dit. 

Un  conseiller  de  la  graud'chambre  ,  fort  vieux  et  pres- 
que au  bord  de  la  fosse,  se  va  remarier  à  une  jeune  et 
belle  fille  d'un  autre  conseiller.  Je  crois  que  le  bonhomme 
veut  mourir  d'une  belle  épée.  Mais  voyez  si  ces  bonnes  gens 
sont  capables  de  bien  juger  nos  procès,  eux  qui  font  telles 
folies. 

M.  Guillemeau  a  fait  distribuer  son  second  livre  contre 
M.  Courtaud,  neveu  de  feu  M.  Héroard,  médecin  du  roi, 
dont  il  veut  décrire  la  vie.  Il  fera  voir  que  c'étoit  un  homme 
très  indigne  de  la  place  qu'il  tenoit,  à  laquelle  il  étoit  par- 
venu par  des  artifices  semblables  à  ceux  de  Vautier  et  de 


toute  espèce  de  maladies,  el  favoriser  aiiiiii  le  plus  vil  charlatanisme, 
on  comprendra  la  fiére  indignation  de  l'auteur.  (R.  P.) 
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Valot ,  qui ,  quoique  des  derniers  du  royaume,  ont  été  élevés 
sur  Tautel  comme  des  chandeliers  bien  luisants.  M.  Courtaud 
a  lait  tort  à  son  parti ,  à  sa  cause  et  à  la  mémoire  de  son 
oncle,  en  disant  tant  d'injures  à  des  gens  qui  ne  pensoient 
point  à  lui  et  qui  ne  Tavoient  jamais  offensé.  £n  traitant  si 
indignement  M.  Riolan ,  qui  est  vraiment  homme  d'honne\ir 
et  grand  personnage ,  et  en  proférant  tant  de  mensonges 
contre  les  autres  et  contre  moi,  partout  où  il  m'a  nommé,  et 
entre  autres  où  il  nie  fait  l'auteur  de  la  Légende  ,  ce  que  tout 
le  monde  de  deçà  sait  être  très  fauîj ,  et  même  ceux  qui  y  ont 
le  plus  d'intérêt.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

l)eParis,le2raar4l655. 


LETTRE  CCCCXXXV.  —  Au  même. 

k  viens  d'apprendre  par  M.  Moreau  qu'il  y  a  un  livre  nou- 
vellement imprimé  contre  MM.  Riolan,  Bartholin  ,  Pecquet 
et  autres ,  où  l'auteur  maintient  que  la  sanguitication  ne  se 
fait  ni  au  foie,  ni  à  la  rate,  ni  au  cœur.  Nous  sommes  dans 
le  règne  des  nouveautés  et  des  choses  incroyables  ;  je  ne  sais 
même  si  nos  descendants  pourront  croire  toutes  nos  folies  et 
les  soufifrances  des  gens  de  bien  (i). 

Aujourd'hui  29  mai,  a  été  rompu  en  Grève  un  insigne  vo- 
leur de  grands  chemins,  nommé  Beaufort.  Bon  Dieu,  que 
nous  serions  heureux  si  c'étoit  le  dernier  larron  ! 

1}  ÉlemeUcs  récriminations  faites  dans  tous  les  temps,  et  heureuse- 
■foi  très  inutiles.  Lorsque  Jenner  lut  son  mémoire  sur  la  vaccine  à 
la  Société  royale  de  Londres ,  on  sourit  de  pitié ,  et  Ton  refusa ,  dit-on , 
d'insérer  son  travail  dans  les  mémoires  de  cette  illustre  Société..  .. 
GMime  si  nous  n''aTions  plus  xien  à  apprendre  ,  comme  si  les  sciences 
avaienl  dit  leur  dernier  mot  !  Quand  Thomme  vivrait  autant  que  le  soleil, 
il  irait  toujours  apprenant  quelque  vérité  nouvelle ,  encore  mourrait-il 
aflinié  de  savoir.  (  I^-  J^  ! 

m.  ^ 


f 
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On  dit  que  si  le  papecliicane  le  cardlDal  Mazariu,  il  lui 
renverra  son  bonnet  rouge,  et  qu'il  se  fera  connétable  de 
France  ou  quelque  peu  davantage;  j'entends  qu'il  prendra  la 
qualité  de  généralissime  des  conseils  et  des  armées  du  roi,  et 
qu'ainsi  il  demeurera  assuré  contre  les  foudres  de  Rome,  dans 
lebon  poste  qu'il  tient. 

Le  mois  passé,  est  mort  à  Metz  un  grand  médecin  nommé 
M.  Foes,  qui  étoit  fils  de  François  Foés,  fils  d'Année  Foës  , 
qui  a  travaillé  si  utilement  sur  Hippocrate. 

Un  prévôt  que  nous  avons  en  ce  quartier,  nommé  la  Forêt, 
grand  preneur  de  larrons ,  en  surprit  hier  un  ,  lequel,  pour  se 
dépêtrer  des  archers,  fit  merveille  de  se  défendre.  Il  fut  enfin 
accablé  par  la  multitude  et  paries  coups,  dont  il  eut  l'épaule 
cassée.  Dans  peu  de  jours  on  lui  cassera  le  reste  des  os.  Je 
suis,  etc. 

DeParis,1e8JuiiH6i»S. 


LETTRE  CCCCXXXVI.  —  Au  même. 

Je  vous  remercie  de  votre  dernière,  et  de  la  continuallon 
de  votre  amitié.  Le  livre  de  M.  Rlolan  contre  Pecquet  sera 
bientôt  achevé.  On  dit  que  Pecquet  menace  de  dire  bien  des 
injures  à  M.  Rlolan ,  c'est  signe  qu'il  n'aura  guère  de  raison 
de  reste.  Je  montrerai  votre  lettre  à  M.  Guillemeau.  M.  Riolan 
s'en  va  faire  une  nouvelle  édition  de  son  Enchiridittm  anatomi- 
ctim  et  pojtliologicum  ,  in-octavo,  augmentée  d'une  quatrième 
partie,  et  même  de  plus  si  sa  santé  le  lui  permet,  et  cela  sera 
fort  bon.  La  peste  continue  d'être  bien  forte  à  Leyde. 

Comment  se  porte  M.  Choulier  le  jeune?  que  vousa-t-il 
dit  de  moi?  Puiasne perventurwn  ad  bonam  frugem,  tant  mol* 
tem ,  (ideo  despandentem  adolescentem  ? 

Je  vous  remercie  du  quatrain  de  Nostradamus,  que  plusieurs 
mavoienl  ici  monti'é  :  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  fous 
prophétisent,  sans  ce  qu'ils  feront  ci-après.  Tout  ce  qu'a  fait 
ce  Nostradamus  ne  sont  que  des  rêveries  et  des  rébu$  d^ 
Provence.  Je  trouve  fort  bon  ce  distique  que  vous  m'avez 
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cité  contre  lai  ;  mais  il  est  un  peu  autrement  dam  le  recueil 
des  vers  du  propre  auteur ,  et  meilleur  ce  me  semble. 

Motlra  damuxy  cuni  verba  damux  ^  nnni  fallere  vontrnm  eff  ; 
Et  quum  rerba  damun^  nit  nixi  vagira  damus. 

Qui  pensez- V0U3 être  Tautcur  de  ce  quatrain  ?  Les  huguenots, 
et  entre  autres  Fréd.  Spanheim,  iu  dMis  £vangelicisy  qui  est 
un  très  bon  et  curieux  livre,  l'attribuent  à  Théodore  de  Bèze; 
mais  cela  n'est  pas  :  le'vrai  auteur  est  un  Caroim  Utenovius^ 
des  poèmes  duquel  on  trouve  un  petit  recueil  que  j'ai  céans  ; 
c'est  le  même  nom  de  celui  à  qui  le  grand  Buchanan  a  dédié 
son  Francitcanus ,  et  fraires  fraterrimi. 

Nous  attendons  ici  des  nouvelles  de  Pavie;  maison  dit 
qu'elles  ne  seront  pas  à  notre  avantage.  Des  Ànglois  et  de  la 
flotte  d'Espagne  dans  l'Amérique  septentrionale ,  il  n'y  a  en- 
core rien  de  certain.  On  dit  que  le  roi  doit  aujourd'hui  aller 
à  la  Ferté,  y  revoir  la  reine,  pour  se  réjouir  de  ses  nou- 
Telles  conquêtes  avec  elle,  et  entre  autres  des  prises  de 
Condéet  de  Saint-Guilain;  que  de  là  il  ira  à  Compiègne,  où 
le  duc  de  Mantoue  se  rendra,  et  où  l'on  fera  de  belles  comé- 
dies. Le  désordre  est  grand  en  Pologne,  où  trois  provinces  se 
fool  révoltées ,  et  le  roi  de  Suède  y  est  entré  avec  50,000  hom* 
mes  :  ioio  sf^vit  Mars  impius  orbe.  Je  vous  baise  mille  fois 
les  maîns  y  et  suis  de  toute  mon  àme ,  monsieur,  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  30  août  i65». 


LETTRE  CCCCXXXVII.  ~  Au  mène. 

Je  vous  ai  écrit  du  30  d'août ,  avec  trois  lettres  pour 

MM.  F ,  G et  D Nous  avons  ici  un  de  nos  collègues 

malade,  savoir,  M.  Ailain.  C'est  l'esprit  le  plus  doux  qui  soit 
a  Paris  dans  le  corps  le  plus  atrabilaire.  Il  ressemble  à  So- 
crate;  car  il  s'est  si  utilemeul  appliqué  à  la  philosophie  mo- 
raie,  que  de  tout  mauvais  qu'il  étoit  naturellement,  elle  Ta 
fait  tout  bon. 

Je  viens  de  voir  une  dame  qui  étoit  en  travail  d'enfant ,  que 


\ 
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j'ai  fait  saigner  du  bras  droit,  et  laquelle,  un  quart  dMimire 
après ,  en  ma  présence ,  est  heureusement  accouchée. 

La  sage  femme,  que  je  connois  il  y  a  longtemps,  m*a  ra- 
conté que,  dans  la  rue  Montorgucil,  elle  avoit  accouché  de- 
puis trois  jours  la  femme  d'un  boulanger  de  petits  pains,  d*un 
«'nfantqui  n'avoit  nulle  marque  de  sexe  et  qui  étoit  tout  uni;  ce 
que  je  ne  comprends  pas  ,  puisque,  selon  H.  Riolan ,  le  fœtus 
fait  son  eau  par  le  canal  de  la  vessie.  Les  yeux  étoient  fer* 
mes  et  couverts  d'une  peau  ;  il  n'avoît  point  de  nez ,  mais 
seulement  un  petit  trou  au  milieu  du  visage,  et  une  corne 
au  front,  grosse  et  longue  comme  le  pouce.  Il  ne  vécut  que 
deux  heures  (]}.  Si  cela  se  communique  dans  Paris,  voilà  de 
quoi  faire  parler  ceux  qui  se  mêlent  de  pronostiquer  sur  ces 
prodiges. 

Le  bonhomme  Gassendi  traîne  son  mal  et  sa  vie  tout  en- 
semble; mais,  à  vous  dire  vrai,  c'est  une  vie  misérable.  Il 
râle  quelquefois,  il  ne  crache  guère  bien,  il  a  toujours  la 
fièvre  et  un  méchant  flux  de  ventre,  fort  ennemi  des  maladies 
du  poumon.  Il  est  visité  de  quantité  d'honnêtes  gens,  et 
entre  autres  de  plusieurs  médecins.  Comme  j'en  sortois,  j'ai 
trouvé  M.  l'abbé  Bourdelot  (2),  qui  marche  en  très  révéren- 
dissime  prélat,  grands  et  longs  habits  à  longue  queue,  dans 
un  bon  carrosse,  suivi  de  trois  estaffiers  qui  ontibonne  mine. 
La  satire  des  mille  vers  de  l'an  1636 ,  en  parlant  du  père  Jo- 
seph ,  capucin ,  disoit  entre  autres  choses  de  ce  moine  : 

Il  a  (les  laquais  insolents 

Qui  jurent  comme  ceux  des  grands. 

Représentez- vous  la  même  chose  des  laquais  el  autres  offi- 
ciers de  la  basse-cour  de  M.  l'abbé  Bourdelot. 

(1)  Un  grand  nombre  de  monstruosités  analogues  el  des  écarts  le^ 
plus  bizarres  de  la  nature  onl  été  rassemblés  dans  un  ouvrage  important 
de  M.  Isîd.  Geofiroy  Sain'.-Hilaire ,  ayant  pour  litre  :  Hitloire  générale 
et  particulière  d$§  anomalie»  de  Vorganisaiion  thés  Vhommt  el  le$  an- 
maux,  Paris,  183-2  1836,  3  vol.  in-8»  et  allas.  (R.  P., 

^2    Voyez  la  note  ^ur  ce  médecin  abbé,  1. 1,  page  513. 
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J'«i  nppris  la  querelle  que  Heyssonier  fait  à  votre  collège; 
Je  m'étonne  fort  de  quoi  il  s'est  avisé,  de  faire  parler  de  moi 
parsonavocat;  je  irai  nulle  intelligence  avec  lui,  et  même, 
ne  souhaitant  pas  son  commerce,  je  n'ai  point  répondu  à  ses 
deux  dernières  lettres ,  vu  qu'il  me  demandoit  une  chose  qui 
n'étoit  ni  raisonnable  ni  possible ,  qui  est  tout  le  contraire  de 
ce  qu'on  doit  demander  à  un  ami ,  au  dii*e  d'Aristote.  Je  me 
.suis  toute  ma  vie  tenu  au  parti  où  j'ai  vu  la  justice,  la  vérité 
et  la  raison.  Il  me  semble  que  le  vôtre  est  de  cette  nature. 

M.  Chifflet,  médecin  de  l'archiduc ,  qui  écrivit  il  y  a  deux 
aus  contre  la  poudre  fébrifuge  ou  quinquina  des  jésuites , 
ayant  appris  qu'à  Rome  on  avoit  fait  un  petit  livret  pour  cette 
poudre  contre  son  livre,  il  y  a  fait  une  réponse  que  l'on  im- 
prime  de  deçà  (1). 

M.  le  nonce  me  demanda,  ces  jours  passés,  si  je  voudrois 
aller  à  Bologne  pour  y  être  professeur  in  primo  loco ,  avec 
deux  mille  écus  de  gages,  et  apparence  d'en  gagner  autant  en 
pratique.  Je  l'ai  humblement  remercié  de  l'honneur  qu'il  me 
faisoit;  n^aîs  ni  l'ambition  ni  l'envie  de  devenir  riche  ne  jne 
feront  pas  quitter  Paris.  Il  y  a  cinq  ans  que  je  refusai  d'aller 
en  Suède  à  de  beaucoup  meilleures  conditions.  Je  suis  guéri 
de  la  péréyrinamanie  et  de  la  philargiffie ,  ou  plutôt  je  n'en  ai 
jamais  été  malade.  Je  suis ,  etc. 

De  Parw.  le  21  septembre  1655. 


LKTTRE  CCCCXXXVIIL  —  Au  mêiup. 

Je  vous  remercie  de  vos  deux  dernières ,  et  confésâe  vous 
avoir  de  très  étroites  obligations.  Vous  êtes  un  ami  admirable 
et  très  obligeant.  Mes  enfants  même  sont  très  obligés  de  vous 
honorer  par  le  soin  que  vous  avez  d'eux.  J'espère  que  Carolus. 
mon  second ,  ira  lui-même  vous  remercier  pour  lui  et  son 
frère  aîné. 

1)  L'oavrage  de  Jean  ChitUet  a  pour  titre  :  Pulvlt  febrifugm  orbig 
^merieani,  ouTrage  de  peu  de  valeur;  in- 4",  Lovan.,  1653.  Voyex  la 
note  1.11,  p.  If 8.  (H.  P.) 
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Dans  le  couvent  de  la  Visitation ,  à  Lyon ,  il  y  a  une  demoi* 
selle ,  fille  de  M.  de  Riaut ,  conseiller  d'État.  Sa  mère  esl. 
nièce  de  M.  de  Narbonne  >  et  s'appelle  Marie  des  Prez.  Cette 
belle  religieuse,  qui  n'est  pas  encore  professe,  est  considé- 
rable pour  sa  naissance,  entre  autres  belles  qualités  qu'elle 
possède,  étant  descendue  de  notre  grand  Fernel,  qui  a  été 
vraiment  un  incomparable  médecin.  Il  laissa  deux  filles, 
dont  l'aînée  fut  mariée  à  M.  Barjot,  président  au  groodcoii* 
seil  et  maître  des  requêtes,  duquel  est  descendu  aujourd'hui 
M.  d'Auneuil ,  maître  d'hôtel  de  chez  le  roi.  Auneuil  est  une 
terœ  de  12,000  livres  de  rente  en  notre  paya  de  Picardie  » 
près  de  Beau  vais ,  à  deux  lieues  de  mon  pays  natal.  L'autre 
fille  de  Fernel  fut  mariée  à  M.  Gilles  de  Riant ,  président  au 
mortier,  qui  mourut  l'an  Jô97.  Elle  s'appeloit  Madeleine 
Fernel,  et  mourut  l'an  16i2,  au  mois  de  mars,  kgée  de 
quatre-vingtquatoi*ze  ans,  et  yenef*atio  rectorwn  benedicetur. 
J'ai  grand  regret  que  je  n'ai  été  autrefois  tout  exprès  à  Ville- 
rai  ,  au  Perche ,  où  elle  est  morte,  pour  avoir  l'honneur  de  la 
voir  et  de  lui  baiser  les  mains.  On  nous  fait  bien  baiser  des 
reliques  qui  ne  valeirtpas  c«lle-là.  Si  bien  que  votre  belle  reli- 
gieuse se  peut  vanter  d'être  descendue  du  plus  grand  homme 
qui  eût  été  dans  notre  profession  depuis  Galien ,  puisque  le 
(îrand  Fernel  est  son  trisaïeul.  Je  suis,  etc. 

Dp  Paris,  le  2îi  M^plembrc  16"5. 

LKTTRK  CCCCXXXIX.  '^   Au  mèm^'. 

La  mHla<lie  <|ue  vous  avez  pris  la  peine  de  me  décrire  tient 
quelque  chose  de  In  ^oult»î.  Je  ( onnois  ce  malade,  qui  est 
(l'une  (!omplexi<»n  délicate.  Son  père,  <|ui  avoit  les  cheveux, 
noirs,  mourut  d'un  catarrhe  sur  le  poumon,  et  sa  mère<rune 
inflannnatioii  de  poutnon.  C'éloit  la  femme  lu  plus  ehagrinc 
el  hi  plus  colère  (ht  inonde,  et  de  plus  elle  éloil  fort  roussi*. 
Or,  il  est  conblanLque  riMllanimation  de  poumon  esl*toujo\ns 
mortelle  aux  rousseaux.  Feti  M.  de  la  Vi^Mie,  un  de  nos  mé- 
decins de  la  Faculté,  étoit  fort  rousseau  ;  je  le  ii$  nu  jour  ap- 
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peler  en  consulte  chez  un  secrétaire  du  roi ,  nommé  Collier, 
qui  avoit  soixante-quinze  ans,  et  qui  étoit  aussi  rousseau,  et 
malade  d'une  inflammation  de  poumon;  ce  qui  fit  que  je  pré- 
dis qu'elle  lui  seroît  mortelle.  M.  de  la  Vigne  me  demanda  où 
i  avois  apfHTÎs  de  pronostiquer  des  rous.seaux.  Je  lui  répondis 
que  je  TaTois  remarqué  toujours  très  vrai ,  outre  que  je  Ta  vois 
oui  dire  à  M.  Nicolas  Piètre,  qui  l'avoit  appris  de  son  frère , 
le  grand  Simon  Piètre,  et  que  la  raison  de  cela  étoit  que  les 
rousseaux  abondent  en  sérosité  acre  et  maligne.  Il  me  dit  qu'il 
Tavoit  toujours  remarqué  de  même.  Je  Tai  depuis  lu  dans  les 
Ephémérides  de  Baillou  (I). 

Nous  avons  ici  un  de  nos  compagnons  bien  malade,  qui  est 
M.  Allain,  savant  et  habile  homme,  et  un  autre  nommé 
M.  Chasles.  Celui-ci  a  toujours  aimé  le  bon  vin  et  en  boit  en 
quantité,  ce  qui  retardera  sa  convalescence  ;  l'autre  est  fort 
sobre,  mais  bien  plus  vieux,  et  vous  savez  que  la  vieillesse  est 
une  maladie  incurable.  Ils  sont  tous  deux  fort  savants.  La 
.^ison  où  nous  sommes  me  fait  peur  pour  eux.  L'automne  ost 
appelé  par  Tertullien  le  tentateur  de  la  santé. 

Il  est  mort  un  docteur  en  théologie,  nommé  Coqueray,  en 
grande  réputation.  Il  étoit  principal  du  collège  des  Grassins, 
«lirecteur  de  carmélites  par  toute  la  Franco ,  gï'and  confes- 
seur des  religieuses  ,  et  de  tous  les  débauchés  do  Paris  et  (\o  la 
cour.  On  dit  qu'il  est  mort  h  Marseille,  où  il  étoit  allé,  dans 
une  belle  litière  aux  dépens  des  carmélites  et  du  purgatoire, 
confesser  quelque  moinesse  et  réformer  quelque  couvent.  Cet 
homme  devott  avoir  l'haleine  très  puante;  car  bien  des  pé- 
chés secrets  lui  étoient  étouflés  et  pourris  dans  son  estomac  : 
qnelqnes  uns  l'appeloient  un  jt^uite  mitigé.  Je  suis ,  (île. 

Dr  Pari*»,  l«  26  oclobro  HW:^. 

1  La  remarque  prali<|iie  de  (iui  Palin  ne  manque  |iaM  de  jiisite.sAe  ; 
il  n>ii  es(  pa.H  de  même  de  la  cause.  La  vériiable ,  c'est  que  les  per- 
swmes  ruii»».««eî*  oui  les  membranes  muqueu.srs  très  rouges ,  douée.s 
«Tnne  Jurande  vitalité  ,  et  par  conséquent  siijrtle!»  à  des  inflammalions 
irén  inlrii«<>.  (  R.  I*.  ) 


OÎ  LI:TTK>>    DK   (ill    PATIN 


LETTRE  CCCCXL.  —  Au  même. 

Ce  mot  n'est  que  pour  vous  remercier  de  votre  dernière, 
et  de  la  belle  connoissance  que  vous  m'avez  donnée  de  M.  le 
comte  de  Rebé,  qui  a  pris  la  peine  de  m'apporter  lui-même 
votre  lettre,  et  de  là  m'emmena  chez  lui ,  où  je  dînai  avec 
M.  l'archevêque  deNarbonne,  M.  Godeau,  évêque  de  Va- 
lence, M.  de  Lingendy,  évoque  de  Màcon ,  H.  l'évéque  d'Aire , 
et  quelques  abbés  ;  n<tus  y  avons  bu  à  votre  santé,  et  y  boi- 
rons encore,  Dieu  aidant.  Voyez  combien  je  vous  ai  d'obliga- 
tion. Il  faut  que  je  vous  fasse  le  compliment  de  Virgile  : 

Tu  IhurajoiSi-mque 
'  Conciliasi,  tu  das  epu'ù  aceumbere  dirum. 

Je  connoissois  bien  ces  deux  premiers  évèques  ,  et  le  bon 
Tin  de  Condrieu,  de  M.  de  Narbonne,  ne  servit  qu'à  nous 
romeUre  en  train. 

J'espère  que  vous  trouverez  beau  le  livre  de  M.  Riolan  ,  en 
attendant  qu'il  en  vienne  d'autres  que  je  vous  puisse  envoyer. 
Si  M.  Burbier  n'entreprend  l'édition  de  la  philosophie  de 
M.  Gassendi,  je  tàciieraide  faire  en  sorte  que,  si  c'est  (luelque 
libraire  de  Lyon  ,  il  en  imprime  pour  sa  part  quelques  tomes. 
Puisque  Ton  commence  l'édition  du  livre  de  M.  Rivière,  faites 
en  sorte  qu'elle  soit  bien  correcte.  Vous  avez  maintenant  à 
Lyon  M.  Sauvageon, qui  est  bien  propre  à  cela.  On  ne  parle 
ici  que  du  duc  de  Modène  et  de  la  grosse  guerre  que  nous 
ferons  l'été  prochain  en  Italie;  mais  le  roi  de  Suède  se  fait 
bien  craindre  en  Pologne,  et  met  toute  l'Allemagne  en  une 
éhange  appréhension  pour  le  printemps  prochain. 

Apprenez-moi  qui  est  le  médecin  du  couvent  des  filles  de  la 
Visitation  .  à  Lyon  ,  et  après  je  vous  manderai  pourquoi  c'est. 
Faites-moi  la  grâce  d'assurer  M.  Colin  que  je  suis  son  très 
humble  «serviteur;  si  j'eusse  su  son  départ  d'ici ,  je  vous  eusse 
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prrit  alors.   Vive ,  vole ,  ieque  ex  animo  amatitem  redama ,  et 
wHiùribus  utei'e  faits.  Je  suis ,  etc. 

De  Parô ,  le  24  décembre  16tt5. 


LETTRE  CCCOXLI   —Aunm,ie. 

Je  viens  de  consulter  avec  M.  Horeau  pour  une  dame 
lorraiue  qui  a  eu  trois  fois  la  peste,  et  qui  ressent  des  douleurs 
a  tous  les  changements  de  temps  aux  endroits  où  elle  a  eu 
des  charbons  et  des  abcès  pestilents.  Nous  l'avons  renvoyée 
à  la  saignée ,  à  la  fréquente  purgatiou,  au  petit-lait,  au  bain 
d'eau  tiède ,  au  lait  d'ànesse,  et  à  un  exact  régime  de  vivre 
qui  la  rafraîchisse  et  Thumecte ,  car  elle  est  toute  de  soufre, 
fort  sèche  et  presque  hectique.  Â  propos  de  remèdes ,  j'ai  vu 
uu  capitaine  qui  a  été  en  Allemagne ,  qui  m'a  fort  loué  les 
pilules  de  Francfort.  Je  lui  ai  dit  que  je  les  connoissois  comme 
un  reniètle  fort  usité  eu  Allemagne ,  mais  que  nous  ne  nous 
en  servions  guère  à  Paris  ,  parce  qu'étant  faites  d'aloès,  elles 
donnent  les  hémorrhoïdes ,  auxquelles  nos  bourgeois  ne  sont 
(|ue  trop  sujets  par  leur  intempérie  bilieuse  et  leurs  dô- 
iKiuches  Obligez-moi  de  m'indiquer  quelque  auteur  qui  les 
ait  bien  décrites(l};  jene  les  trouve  point  dans  mes  livres, 
pas  même  dans  le  Schroderus,  qui  en  a  fait  le  fin,  et  ne  les  ose 
décrire  de  peur  de  les  rendre  communes.  C'est  une  chose 
pitoyable  de  voir  comment  le  peuple  abuse  des  remèdes.  Les 
propriétés  spécifiques ,  comme  celle  du  hareng  contre  la 
goutte,  ^ontdes  brides  à  veaux  et  des  illusions  d'empiriques. 

M.  Riolan  est  fort  vieux.  M.R.Moreause  porte  mieux,  tout 
ravM'  qu'il  est.  Leur  mort  et  notre  vie  sont  entre  les  mains  du 
grand  Maître,  qui  en  disposera  comme  il  voudra. 


;i'   Voyex  fowrdën ,' Pharmacopée  universelle,  ou  Cofispeetui  de 
l*ul€$  Inpharmaeapéee ,  Paris ,  1840 , 1.  I ,  p.  157.  (R.  P.) 
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Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  me  fit  voir  ici  un  Auvergnat 
malade,  lequel  étoit  soupçonné  de  ladrerie;  peut-être  que 
sa  famille  en  avoit  quelque  renom ,  car  pour  sa  personne  il 
n*y  en  avoit  aucune  marque.  Cela  me  fit  souvenir  de  quelques 
familles  de  Paris  qui  en  sont  soupçonnées;  mais  actuelle- 
ment nous  ne  voyons  ici  aucun  ladre,  si  ce  n'est  à  Tégard  de 
Tesprit  ou  de  la  bourse.  Autrefois  il  y  avoil  un  hôpital  dédié 
pour  les  recevoir  au  faubourg  Saint-Denis.  On  n'en  voit  au- 
ôun  ni  en  Normandie,  ni  en  Picardie,  ni  en  Champagne, 
quoique  dans  toutes  ces  provinces  il  y  ait  des  maisons  qui 
leur  étoient  destinées ,  et  qui  sont  converties  en  hôpitaux  âe 
pestes.  Autrefois  on  prenoit  pour  ladres  des  véroles ,  que 
l'ignorance  des  médecins  et  la  barbarie  du  siècle  faisoient 
prernlre  pour  tels.  Néanmoins  il  y  a  encore  des  ladres  en  Pro- 
vence, en  Languedoc  et  en  Poitou. 

'-  M.  le  Gagneur,  notre  médecin ,  est  bien  tâché  d'avoir  suivi 
le  prince  deConti,  auprès  duquel  R.  Belleval  lui  l'end  de  mau- 
vais  offices.  La  cour  est  une  belle  putain  qui  donne  bien  sou- 
vent à  ses  amoureux  des  cassades  et  de  belles  espérances. 
Pour  moi ,  j'aime  mieux  mes  livres ,  qui  font  ma  tranquillité 
plus  sûre  f  et  qui  feront  peut-être  celle  de  mes  enfants.  Il  est 
vrai  que  je  n'en  serai  pas  plus  riche  ; -mais  aussi  j'en  aurai 
moins  d'inquiétude.  Pibrac  finit  ses  quatrains  avec  ce  vers  qui 
finira  aussi  ma  lettre  : 

<f  soiil  les  fruîls  (h»  ma  philosophie. 

Je  suis ,  etc.- 

De  Paris,  le  22  février  1636. 


LKTTRK  CCCCXLII.  —  An  tnèmr. 

.    Pour  répondre  à  votre  dernière,  que  M.  Lanchcnu  ma  ren- 
due, je  vous  (lirai  que  ledit  nioiist€ur  m'est  très  recommandé, et 
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par  sou  propre  luérrte  et  par  les  obligatious  que  je  vous  iaii  en 

très  grand  nombre ,  dont  je  me  ressouTÎens  très  bien.  Il  ne 

fera  ici  guère  de  remèdes ,  faute  de  lotsir;  j*espère  que  si  peu 

que  nous  lui  en  ferons,  le  disposera  fort  à  recevoir,  par  vos 

bons  couseils,  la  perfection  de  sa  guérison.  Il  se  purgé  quel- 

qnefois  ^  use  du  demi- bain ,  mats  rarament,  faute  de  loisir  ; 

il  a  ici  d'autre»  affaires  qui  le  pressent.  Je  suis  tout  ravi  que 

vous  aimiez  tant  notre  Fernel  ;  cet  homme  est  un  de  mes 

saints  avec  Galien  et  feu  H.  Piètre.  J'ai  dit  à  madame  âé 

Riant ,  la  mère  de  votre  belle  religieuse,  que  je  tiendrois  à 

plus  grande  gloire  d*étre  descendu  de  Fernel  que  (i*étre  roi 

d'Ecosse,  ou  parent  de  rempereur  de-Conslantinople.  Fernel 

a  été  bon  ,  sage  et  savant ,.  nr^emqi^  nostram  pêne  septdiam  in 

iucem^  ne  dicam  ad  viiorri  retocavit.  Jamais  prince  ne  ftt  tant 

de  bien  au  monde  que  Fernel  en  a  fait.  ObIigez>moi  de  dire 

à  votre  belle  religieuse  que  je  me  recommande  à  ses  bonnes 

prières.  Si  jamais  mon  fils  va  à  Lyon ,  il  ne  manquera  pas  dé 

TOUS  aller  saluer  tout  le  premier,  et  elle  aussi. 

N'y  a-t-il  pas  moyen  de  recouvrer  un  livre  du  père  Théo- 
phile Raynaud ,  ou  au  m'oins  savoir  où  il  a  été  imprimé,  in-^ 
tttulé  :  JndiB  posteri ,  she  apostoÊà»,  a  religiom  ûrdmtbvs?  Ce 
Kvre  est  un  de  mes  souhaits ,  et  je  n'en  saurois  venir  à  bout. 
I^a  fabrique  des  lis  d'or  et  d'argent  est  accouchée ,  on  n'en 
lait  plus  ;  ce  qui  me  fait  croire  que.l'édit  en  sera  révoqué. 
Je  vous  rends  grâces  du  quatrain  de  Nostradamus  ,  je  l'avoir 
\u.  Il  faut  prendre  ce  qui  vient,  et  s^  tenir  à  ce  que  l'on  tient,^ 
H  pour  n'être  point  trompé ,  il  ne  faut  faire  aucun  état  de«s 
luisions,  des  prophéties,  des  miracles  et  des  mystères  non- 
veaux.  Nous  en  avons  assez  du  temps  passé  :  Félix  qui  prj^ 

Otii,  etc.  Je  vous  baise  nnlle.fols  les  mains,  et  suis,  mon-- 

• 
sieur,  eltc,  ■  " 

fV  Pariîi,  1«  2»  mar»  165/5. 
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LETTRE  CCCCXLIII.  —  Au  mènie. 

Il  me  semble  (]ue  c'est  uu  souge,  quand  je  me  souviens  du 
▼oyage  que  vous  avez  fait  à  Paris;  mais  puisqu'il  n*y  a  point 
de  remède ,  il  faut  l'oublier.  J'es])ère  que  cette  bonne  fortune 
me  reviendra  quelque  jour. 

La  reine  de  Suède  n'a  pas  été  à  Paris  autant  qu'elle  eût  dt^- 
siré.  Elle  n'y  a  presque  rien  vu.  Néanmoins  elle  a  eu  de  deçà 
l'approbation  de  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'approcher  d'elle. 
Elle  a  l'esprit  fort  perçunt  et  fort  présent.  Elle  n'est  ni  béte 
ni  bigote.  Elle  n'aime  ni  femmes  ni  filles.  Elle  entend  bien  le 
latin ,  et  en  sait  plus  que  beaucoup  de  gens  qui  en  font  pro- 
fession. Je  sais  de  bonne  part  qu'à  vingt-trois  ans  elle  savoit 
tout  le  Martial  par  cœur.  On  dit  qu'elle  fuit  grand  état  de 
Catulle ,  de  Sénèque  le  tragique ,  mais  encore  plus  de  Lu  • 
cain.  Jeserors  fonde  son  avis.  Feu  M.  Grotius  étoit  extrême- 
ment passionné  pour  cet  auteur.  Il  en  avoit  toujours  un  dans 
sa  poche,  qu'il  baisoit  plusieurs  fois  le  jour.  Pour  Sénèque  le 
tragique,  c'est  un  admirable  écrivain.  Il  est  beau  partout 
pour  bien  du  monde.  Il  y  a  in  Dvade  un  chœur  qui  com- 
mence :  Verum  est ,  an  timidos  fabula  deceitii ,  L'môras  cof^/M» 
nous  vivere  conditis.  Si  vous  le  lisez,  vous  trouverez  que  c'est 
la  religion  de  plusieurs  personnes  d'aujourd'hui,  entre  autres 
des  princes,  des  grands,  des  magistrats,  des  supérieurs  de 
religion,  même  de  quelques  médecins  et  philosophes.  Il  est 
probiible ,  dit  Cicéron ,  que  ceux  qui  s'appliquent  à  la  philo- 
sophie ne  croient  pas  qu'il  y  ail  des  dieux.  Il  y  en  a  encore 
plusieurs  autres ,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  faire  la 
liste  Les  esprits  éveillés ,  tels  que  celui  de  la  reine  de  Suède , 
aiment  de  telles  pointes  et  de  ces  subtilités  qui  passent  le  com- 
m*.?n.  Pour  sa  conversion  procurée  par  les  jésuites ,  je  ne  sais 
qu'en  dire.  Feu  mon  père  m'a  appris  que  le  gros  M.  du  Maine, 
chef  de  la  Ligue,  disoit  que  les  princes  n'avoient  point  de  re- 
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tigion ,  qu'après  HVoir  pR<»s(>  Vh^e  <le  (|uaraiite  ans,  quand  ils 
ileviennent  vî<»ux  : 

mm  nitmitta  ttobii 

Mort  iitMiatiM  majora  foeti  ; 

lors<{u'ils  deviennent  sages,  ou  du  moins  lor5(|u*ils  le  de- 
vroieut  être.  Quand  je  considère  le  chemin  que  cette  reine  a 
fait  depuis  deux  ans,  sans  celui  qu  elle  fera  ,  je  me  souviens 
du  conte  il'un  certain  Italien  qui  étoit  malade  de  la  ^ré- 
ifi'îwimaniey  ou  nmhidie  de  voyager,  familière  au r  Allemande. 
Il  vint  à  Genève ,  et  ayant  vu  comment  vivoient  les  ministres, 
interrogé  d'eux  ce  qu'il  pensoit  de  leur  religion  ,  il  leur  ré- 
pondit :  Elle  nest  pas  mauvaise^  mais  in  nôtre  est  plus  corn- 
Êrtodp  jHiur  aller  par  les  pays.  Ainsi ,  dans  le  dessein  qu'elle  a 
eu  de  voyager  en  différents  pays,  elle  a  pu  prendre  l'avis  de 
cet  Italien,  et  sans  doute  elle  ne  pouvoit  pas  aisément  voir 
Rome,  le  pape  et  tant  de  papillons  qu'il  y  a»  sans  se  travestir 
comme  elle  a  fait,  soit  qu'elle  l'ait  fait  sérieusement,  uu 
non  (i). 

Pour  M.  Bourdelot,  son  médecin  .  il  s'appelle  Michon  en 
son  surnom,  et  l'a  changé  par  ordre  testamentaire  d'un  sien 
oncle  qui  lui  laissa  une  belle  bibliotlièt]ue  qui  valoit  bien 
huit  mille  francs.  Il  veut  qu'on  le  croie  savant ,  du  moins 
t^st-il  adroit  et  propre  à  la  cour.  Il  est  fils  d'un  chirurgien  de 
Sens  et  a  été  garçon  apothicaire.  Il  a  autrefois  voyagé  en 
Italie,  puis  s'est  fait  médecin.  Tôt  après  il  s'accosta  de  Gué- 
naut ,  qui  le  mit  auprès  du  prince  de  Condé.  Enfin ,  après  que 
j'eus  refusé,  il  y  a  plus  de  six  ans,  d'aller  en  Suède ,  ïv\x 
M.Saumatse  voyant  que  j*avois  trop  de  peur  du  froid  de  ce 
pays  là ,  y  nomma  Bourdelot .  qui  a  garni  ses  mains. 

On  tient  ici  que  le  cardinal  de  Retz  est  en  la  PrancheComté 

(I;  Ce  jui;emeiit  sur  Clirtsirnie  par  un  Gonlemporaiii  auMÎ  spirhuet 
«lue  Gut  Patin  prouve  que  ceUc  reine ,  fidèle  i  sa  defwe,  /a/a  wam  in^ 
vénient ,  n*avait  rien  de  fiie  ni  dann  iVjiprii ,  ni  daiM  lea  afleclion^ ,  ni 
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,^t  qM'il  veut  maître  sou  àrcheyôclié  <ie  Paris  à  Tinterdil  et 
excommunier  bien  du  monde.  11  nous  a  dt^à  fait  manger  de 
la  viande  tout  un  carême  vsans  offenser  Dieu  ;  peut-être  que 
par  ci-après  il  nous  exemptera  d'aller  à  la  messe.  Pour  Tex- 
communication ,  c-esl  une  commodité  poifr  quelques  uns; 
car  on  dit  qu'un  homme  excommunié  ne  peut  pas  être  noyé, 
parce  qu'il  ne  va  jamais  à  fond.  Laissons  les  railleries  et 
'îu'aimez  toujours  sérieusement  comme  je  vous  aime.  Adieu, 

De  Paris ,  \e  (i  octobre  16S6. 


LETTRE  CCCCXLiV.  —  Au  mène. 

.  Je  vous  écris  ce  mot,  bien  affligé  :  la  mort,  cette  cruelle 
déesse  du  monde,  nous  a  ravi  cette  semaine  deux  de  nos  doc- 
dans  la  conduite.  Il  y  avait  du  virago  dans  cette  femme  orgueilleuse, 
violente  (voye»  t.  Il ,  p.  355, ,  et  beaucoup  trop  vantée. 

A  sa  jupe  courte  et  légère. 

A  bOD  pourpoint,  a  s«m  rnllet. 

Au  chapeau  <^arni  cl'iin  plumet; 

A»  rubau  poorrau  qui  pendait 

El  par  devant  et  par  derrière  j 

A  M  mine  galante  et  fi  ère, 

D'aroaxone  et  d'aTeutiirière  ; 

A  ce  nez  de  consul  romain , 

A  ce  front  altier  d*liéroïne , 

A  ce  grand  œil  tendre  et  Iiantain  , 

Moins  beau  que  le  vAtre  etmoius  fin  , 

Soudain  je  reconnus  Christine.  Etc.  f  Vuitairc.) 

Madame  de  MotteviUe  nous  peint  ainsi  VamMùne  êuédoiêe  arrivant  à 
Compîégne  «avec  sa  perruque  défrisée,  sa  chemise  d'homme,  sa  taille 
un  peu  bosaue ,  ses  mains  aaseï  bien  faites,  mais  si  crasseuses  qu'il  était 
impossible  d'y  apercevoir  quelque  beauté.  »  11  faut  avouer  que  le 
portrait  n'eti  pas  flatté.  (R.  P.  ^  • 
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teurs,  qui  ont  été  d'e&cellents  homiues,  dont  Tun  est  le  bQii, 
M.  R.  Moreau  le  père,  homme  d'honneur  et  de  grand  méri^^ 
qui  est  mort  de  vieillesse  et  de  trop  de  travail,  âgé  desoixajjte- 
douze  ans  ,  le  17  de  ce  mois;  son  immodération  à  Tétude  Ta 
fait  paroUre  vieux  avant  le  temps  :  immodicis  brevis  est  œtas 
et  raro  sei^ectut.  L'autre  ast  M.  Guillemeau,  qui  est  mort  âgé 
de  soixante  huit  ans,  le  21  d'octobre,  marcore  j^ei^e  confec- 
tus  (i).  11  y  a  deux  mois  qu'il  se  mit  au  lit;  il  y  a  cinquante 
jours  qu'il  ne  dormoit  presque  point ,  et  vingt  jours  qu'il  ne 
buvoit  point,  par  une  étrange  aversion  qu'il  a  eue  contre 
toute  matière  poiulente ,  et  môme  il  avoil  de  l'horreur  pour 
toute  sorte  d'aliment ,  n'ayant  pris  que  des  bouillons ,  et  en- 
core rarement ,  ce  qui  étoit  trop  peu  pour  le  faire  subsister , 
si  bien  que  je  pourrois  vous  dire  du  côté  des  aliments  qu'il 
n'a  pas  pris,  que  parabolavit  anbnam  svam.  Il  avoit,  depuis 
Tan  1632  que  j'avois  l'honneur  de  le  connoihv  et  que  nous 
avions  été  compagnons  de  licence,  jeté  souvent  du  pus  du 
mésentère,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  eût  là  quelque  chose 
contre  nature;  de  plus,  il  avoit  de  grandes  douleurs  hémor- 
rhoidales  et  des  douleurs  à  la  vessie ,  ce  qui  nous  avoit  fait 
souvent  soupçonner  qu'il  n'eût  la  pierre.  Avec  tout  cela,  il  a 
fait  lui-même  de  sa  tète  et  sans  notre  participation  un  quipro 
^,  il  y  a  environ  dix-huit  jours,  qui  l'a  fait  mourir.  Ces 
deux  hommes  sont  morts  à  quatre  jours  près  l'un  de  l'autre, 
el  ils  sont  enterrés  tous  deux  dans  Saint-Jean ,  assez  près 
l'un  de  l'autre ,  auprès  du  grand  Simon  Piètre ,  qui  mourut 
ici  l'an  1618.  Voilà  mon  affliction,  vous  voyez  bien  qu'elle 
n'est  pas  sans  cause;  j'y  perds  deux  bons  amis,  notre  faculté 
y  perd  deux  bons  et  excellents  suppôts.  Me  voilà  donc  attristé 
pour  deux  différentes  raisons  ;  je  sais  bien  qu'il  faudra  se 
consoler ,  et  que  le  temps  guérit  tout  ;  mais  je  ne  désire  point 
df  meilleure  consolation  que  vos  bonnes  grâces,  et  de  savoir 

^ij  \  ojf*  U  noie  lOMie  II .  pages  266  el271. 
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4iue  VOUS  me  faites  riioiiiieiir  rie  m*aiiner  ;  soyez  aussi  assuré 
que  je  suis  de  tout  mon  cœur,  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  24  octobre  1056. 


LRrrRK  CCCCXI.V.  —  An  whfie. 

J'ai  reçu  avec  grande  joie  votre  leltni ,  qui  m'appreiiil  que 
le  jeune  Lemaitre  est  guéri  ;  il  vous  a  bien  de  Tobligation.  Il 
lui  faut  du  temps  pour  son  rétablissement,  car  il  est  naturel- 
lement foible  et  délicat ,  ne  rarœ  (rx-furm,  et  principalement 
en  celte  saison.  Vous  m'avez  cité  fort  à  propos  un  beau  disti- 
que :  Qniviret  infoliis,  etc.  ;  mais,  de  grâce,  savez-vous  qui 
en  est  le  vrai  auteur?  Louis  Duret  les  a  cités  sur  la  pratique 
de  Hollier.  Je  suis  de  votre  avis  à  l'égard  des  roussoaux  ;  je 
n'en  ai  jamais  coimu  dont  je  n'aie  eu  envie  de  me  défier.  On 
dit  que  Judas  Tétoit;  pour  moi,  je  crois  qu'il  étoit  pis  que 
rousseau  ;  puisqu'il  vendit  son  maître  qui  étoit  si  bon,  il  falloit 
qu'il  eût  le  diable  au  corps.  M.  Spon  vous  pourra  dire  (|uel- 
que  chose  des  scribes  et  des  pharisiens,  que  j'ai  mis  dans  sa 
lettre;  il  y  a  de  quoi  en  rire,  el  si  bene  te  novi,  vous  en  rirez  1). 
H  vous  dira  aussi  ce  qui  en  est  de  M.  Gassendi.  Pour  votre 
consultation ,  je  pense  avec  vous  que  c'est  un  anévrysme  ; 
mais  pourquoi  me  souhaiter  là  pour  y  être  président?  Je  me 
tiendrois  heureux  d'y  être  à  vos  crtté.s;  peut-être  que  quelque 
jour  nous  nous  rencontrerons. 

Notre  pauvre  docteur,  M.  Chasles ,  s'en  va ,  il  n'en  peut 
plus:  il  a  trop  été  au  cabaret;  il  n'a  que  cinquante-sept  ans. 
H.  Allain  est  un  paralytique  confisqué,  qui  ne  sauroit  passer 
l'hiver,  in  dtes  marcescit;  il  mourra  tout  tabide  el  hectique;  îl 
a  environ  soixante-ciuq  ans,  et  parott  en  avoir  plus  de 
soixante-dix.  Le  roi  a  été  malade;  mais,  grâce  à  Uieu,  il  se 
porte  mieux.  Valol  avoit  encouru  la  disgrâce  générale  de 

(1)  Voyez  tome  II,  p.  213. 
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toute  la  cour,  et  même  riu  roi  et  de  la  reine;  mais  le  Maznriit 

l'a  maintenu  par  raison  d'État  et  la  sienne  particulière.  Là 

reine  avoît  mandé  notre  Guénaut  (qui  ^t  une  méchante 

peste  antîmonîale  )  ;  mais  dès  le  lendemain  que  le  Mazarin 

fut  arrivé  de  la  fête  à  Fontainebleau  ,  on  le  renvoya  de  deçà. 

Il  n'est  pas  bien  à  la  cour,  tant  à  raison  du  prince  deCondé^ 

duquel  et  de  Teu  son  père  il  est  créature ,  qu*à  raison  de  Tan- 

timoine;  joint  que  c'est  un  dangereux  homme,  auquel  on  au- 

roit  peine  de  se  fier.  H  n'y  a  que  trop  de  médecins  à  la  cour, 

Valut  et  la  Chambre,  Seguin  et  Esprit,  Yvelin  et  Bodineau. 

L'usage  des  eaux  minérales  étoit  fondé  sur  ia  politique  de  la 

Ciiur  et  du  temps.  Personne  ne  sait  ici  fort  bien  la  qualité  du 

mal  du  roi;  Guénaut  même  n'en  fut  pas  d'accord  avec  Valot, 

ifuit*  irœ  et  lacrt/nue. 

\^  pauvre  roi  de  Pologne  est  ruiné ,  et  presque  dépouillé  ; 
le  roi  de  Suède  en  est  le  maître,  il  tient  Varsovie  et  Crncovie. 
Le  pape  a  envoyé  au  roi  de  Pologne  400,000  écus  ;  mais  on 
dit  que  la  France  est  d'intelligence  avec  le  roi  de  Suède ,  et 
qu*il  n'est  point  sorti  de  Stockholm  qu'après  en  avoir  touché 
100,000  écus:  voilà  des  cartes  bien  brouillées  pour  Tété  pro- 
chain. Le  pape  demande  la  paix  des  deux  couronnes,  et  dit 
que  le  roi  d'Espagne  lui  en  laisse  plein  pouvoir.  F^e  nonce 
presse  qu'on  lui  fasse  réponse;  mais  quelque  chose  qu'on  lui 
réponde ,  je  pense  que  ceux  de  deçà  ne  veulent  point  la  paix, 
pt  qu'ils  disent  comme  ce  vieux  ligueur,  parla  gnprrc  nous 
riettt  le  crédit  H  le  bien. 

Notre  bonhomme,  M.  Gassendi ,  est  mort  le  dimanche  24  oc- 
tobre ,  à  trois  heures  après  midi ,  âgé  de  soixante-cinq  ans  (  l  ) . 
Voilà  une  grande  perte  pour  la  république  des  bonnes  lettres; 
j'aimerois  mieux  que  dix  cardinaux  de  Rome  fussent  morts, 
il  n'y  auroit  point  tant  de  perte  pour  le  public  ;  au  contrair«% 
le  pape  y  gagneroit ,  car  il  revendroit  leurs  bonnets  vacants 
à  d'autres,  qui  ont  bien  envie  de  faire  fortune  à  ce  jeu-la. 

S  Vovex  b  noie  loitie  II,  paj^r»  àlO  fl  405. 

m.  5 
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Je  verrai  M.  le  comte  de  Rebé ,  puisque  vous  le  souhaitai. 
Je  suis,  etc. 

De  Varin,  !e  A"  novembre  16116. 


LETTRE  CCCCXLVI.  —  An  même. 

Notre coromun  ami,  M.  R.  Moreau,  mourut  ici  le  i7  octo- 
bre (1).  Nous  apprîmes  cette  mauvaise  nouvelle  le  lendemain 
à  la  messe  solennelle  que  nous  faisons  célébrer  en  nos  t3Coles 
le  jour  de  Saint-Luc ,  où  nous  étions  quatre-vingt-six  méde- 
cins. Il  fut  enterré  dans  Saint-Jean-en-Grève  en  belle  com- 
\  pagnie.  Nous  étions  plus  de  trente  robes  rouges  pour  lionorer 
I  sa  pompe  funèbre.  Il  fut  mis  proche  du  lieu  où  a  été  enterré, 
Tan  16 1 8,  un  de  nos  grands  hommes  qui  aient  jamais  été,  de- 
puis (lalien.,  en  notre  profession,  savoir,  H.  Simon  Piètre, 
qui  avoit  été  le  Mécénas  de  M.  Horeau  le  défunt  II  est  fort  re- 
gretté de  tous  les  honnêtes  gens  de  sa  connoiasance,  et  parti- 
culièrement  de  notre  Faculté.  Je  crois  bien  qu'il  y  a  quelques 
grimaudsde  la  nation  antiraoïHalequi  n'ont  ni  humanité  ni 
charité  pour  personne,  qui  ne  sont  point  marris  de  sa  mort, 
espérant  par  ce  moyen  de  faille  leur  moisson  un  peu  plus  do- 
n>e  ;  mais  tels  gens  ne  sont  point  capables  de  faire  honneur  à 
quelqu'un ,  ni  même  du  déshonneur. 

M.  Guillemeau,  un  autre  de  nos  illusti*es,  après  avoir 
longtemps  combattu  avec  la  mort,  lui  a  enfin  cédé.  Il  esX  mort 
trois  jours  après  M.  Moreau.  Notre  Faculté  perd  beaucoup, 
tant  à  Tun  qu'à  l'autre.  Hélasl  les  méchants,  les  fourbes  ft 
les  imposteurs  publics  ne  meurent  point,  et  ces  honnêtes 
gens-là  meurent!  Néanmoins  je  n'y  sais  point  de  remède ,  le 
temps  des  autres  viendra.  Eu  atteudant,  tâchons  de  vivre,  et 
de  ne  laisser  pas  mourir  notre  commerce  de  lettres,  non  plus 
<|uo  notre  amitié.  La  morte.st  bien  affamée  et  semble  ne  pou* 

J)  Voyei  la  note  loine  II,  pag;e!)  266  et  271. 
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voir  se  rassasier  de  médecins  (t).  N'étant  pas  coulante  de  deux 
excellents  hommes,  elle  en  a  pris  un  troisième,  qui  étoit  bon 
iDédecÎD  et  bel  esprit,  mais  grand  ivrogne  :  c'est  M.  Charles 
le  Clerc,  âgé  de  soixante-treize  ans.  C'est  beaucoup  vivre 
pour  un  homme  déréglé.  Si  bien  que  voilà  trois  de  nos  mé^ 
decins  morts  en  moins  de  six  jours.  Yoici  encore  une  mort 
que  j'ai  à  vous   annoncer  :  c'est  celle  du    sieur  Morin , 
professeur  du  roi  en  mathématiques.  Si  bien  que  le  voilà 
iDort au  bout  d*un  an,  aussi  bien  que  M.  Gassendi;  mais  ils 
u'oiit  garde  de  se  mordre  l'un  l'autre,  car  l'un  est  à  Saint- 
Nicolas-des-Champs  ,  et  l'autre  à    Saint-Ëtienne-du-Mont. 
L'un  étoit  bien  sage,  et  l'autre  étoit  fou  et  demi-enragé; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  chose  certaine  qu'en  l'autre 
moude  ils  auront  le  nez  fait  l'un  comme  l'autre,  malgré 
toutes  les  mathématiques  et  toute  la  prétendue  judiciaire 
des  astrologues,  dont  Morin  étoit  coiffé.  Pour  M.  Gassendi , 
il  étoit  homme  sage,   savant  et   bon,   tempéré  et  habile 
lioinme,  en  un  mol  un  vrai  épicurien  mitigé.  Comme  je  lui 
dis  en  sa  dernière  maladie  qu'il  n'en  échapperoit  point  et 
qu'il  donnât  ordre  k  s^  affaires ,  il  leva  gaiement  la  tête ,  et 
me  dit  à  l'oreille  ce  beau  vers  d'un  poète  qui  valoit  mieux 
que  MorÎD,  et  qui  savoit  mieux  que  lui  de  meilleures  mathé- 
matiques : 

Omnia  prœt'fpi j  afqueanimo  mecum  anteptregi. 
Je  suis  toujours  entièrement  à  vous. 

De  Paris,  le  7  noveml>re  1655. 


LErrKE  CCCCXLVII.    -  Ah  mèin^. 

J'ai  parlé  à  M.  le  comte  de  Rebé  de  la  réponse  ([ue  j'avois 
faite  pour  votre  religieuse  menacée  d'iiydropisie  ;  il  dit  qu'il 

T  C^étaît  Miifl  doute  pour  ^e  venger.  Le  célèbre  Bordeu  fut  frappé 
fl'apoplesie  dann  la  nuit  du  23  novembre  1776.  Madame  Oudefraiil , 
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la  envoyée  n  Lyon  parTonliniùre.  Pour  ma  «lefvcriplion  di^  la 
reine  de  Suède,  je  suis  bien  aise  qu  elle  vous  ait  plu.  On  dit 
qu'elle  a  passé  Turin  et  Casai ,  et  qu'elle  s*en  va  à  Venise  , 
si  rlle  n'y  est  déjà.  Je  ne  connois  rien  au  dessein  de  cette 
princcsï=e,  ni  quelle  fin  auront  toutes  ses  aventures;  mais  je 
pense  qu'elle  voyage  d'esprit  aussi  bien  que  de  corps.  J'ap- 
prends que  Bourdelot  est  à  Paris ,  et  qu'il  fait  l'homme  d'Ë-  ' 
lat;  mais  ce  n'est  qu'un  fourbe  qui  n'en  trompera  pas  tant 
qu'il  voudroit;,il  y  a  ici  beaucoup  de  gens  qui  le  connoissent 
bien ,  et  plusieurs  autres  qui  ne  le  connoissent  pas  pour  ce 
(|u'il  est.  (Votre  bon  ami  Lucain  a  dit  quelque  part  :  BefUîs 
ttfcede  deisque ,  ZiV  cote  felices ,  miseros  ftige ,  c'est  où  Ton 
délibère  de  la  mort  de  Pompée  au  liv.  8.  )  M.  Bourdelot  en 
l'ait  état;  c'est  peut-être  à  cause  qu'il  a  fait  fortune,  et  qu'il 
est  aujourd'hui  abbé  en  récompense.  U  y  a  aussi  bien  des 
gens  qui  ne  voudroient  passe  fier  à  lui  ;  il  a  traité  M.  Dupuy, 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi ,  qui  fut  hier  enterré. 

J'ai  reçu  les  deux  exemplaires  du  livre  nouveau  du  jésuite: 
c'est  le  père  Théophile  Haynaud  (non  pas  Raimoud),  qui  a 
merveilleusement  écrit.  Mais  je  n'ai  pas  (/)ut  ce  qu'il  a  fait  ;  il 
est  l'ami  intime  de  M.  Guillemin,  votre  collègue.  Je  trouve 
bien  chérie  TliecUimm  vitœ  humofiœ,  par  L.  Beyerlinck,  que 
M.  Huguetan  vient  de  publier;  je  ne  sais  si  avec  le  temps  il  ne 
rabaissera  point.  Obligez-moi  seulement  de  lui  dire  qu'il 
m'en  fasse  choisir  un  beau  et  bien  conditionné ,  et  qu'il  me 
l'adresse;  je  le  paierai  de  deçà  à  qui  il  voudra,  ou  bien  je  lui 
enverrai  l'argent  à  Lyon.  Je  vous  remercie  des  Institutions  de 
M.  L.  Rivière,  que  vous  voulez  envoyer  à  mon  fils  aîné;  vous 
nous  faites  trop  de  bien ,  et  plus  que  je  ne  mérite. 

M.  Moreau  est  mort  le  mardi  1 7  d'octobre ,  à  quatre  heures 
du  soir,  et  i\gé  de  soixante-douze  ans  (li.  M.  Guillemeau,  lesa- 

thiiil  il  étoil  le  médeciu  ,  dit  aiinsitôt  :  «  La. mort  le  redoutait  tellement 
qtiVlle  Ta  saisi  pendant  (|iril  dormait.  »  '  K.  V.] 

;;}  Voyex  la  note  l.  Il,  p.iges  '26fi  H  27t. 
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mA\î\  d*oclobre ,  h  quatre  heures  trois  quarts  du  matin  ,  àgc 
(leMÛxante-huit  ans  (1).  Et  le  lendemain  dimanche  22  d'oc- 
tobre, à  quatre  heures  du  soir,  mourut  d'une  apoplexie  H.  le 
Clerc,  qui  étoit  aussi  des  nôtres,  et  âgé  de  soixante-quatorze 
ans:  c*étoii  bien   vivre  et  bien  longtemps  pour  un  ivrogne, 
mais  qui  avoii  bien  de  Tesprit.  Tout  Paris  regrette  les  deux 
premiers ,  qui  étoienl  excellents  en  leur  genre  :  Tun  ne  son^ 
geoit  qu*à  faire  du  bien  au  public ,  Taulre  aimoit  ses  plaisirs 
et  lie  voyoîi  point  de  malades.  Grande  chère  et  beau  jeu  ;  il  se 
plaisoii  en  bonnes  compagnies,  et  il  avoit  des  plus  belles  de 
Paris.  Il  vouloît  que  je  Taliasse  voir  deux  fois  par  semaine, 
et  que  j*y  menasse  un  de  mes  grands  fils  ;  mais  il  souhaitoit 
bien  plus  Caj'olus ,  avec  qui  il  prenoit  plaisir  de  s'entretenir. 
C'étoit  toujours  le  soir,  et  il  nous  envoyoit  quérir  en  carrosse; 
il  ue  soupoit  point ,  un  bouillon  de  restaurant  lui  suffisoit  ; 
mais  il  nous  faisoit  toujours  festin ,  et  nous  renvoyoit  chargés 
de  confitures  et  de  fruits  rares  ;  il  étoit  magnifique  en  prince. 
Beaucoup  de  gens  croient  que  le  cardinal  de  Retz  est  ici  au- 
tour  de  Paris;  mais  cela  est  fort  incertain ,  joint  qu'il  y  seroit 
en  grand  danger. 

Le  quinquina  des  jésuites  de  Rome  n'a  guéri  personne  ici , 
el  il  n'en  est  plus  mention  nulle  part.  Bm^bants  eccejncet , 
9tec  erit  cwn  nomine  ptilvis.  Je  vous  baise  les  mains ,  el  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  19  novembre  1656. 


LETTRE  eCCCXLVlll.  —  Au  //«W. 

1^  mort ,  cette  impitoyable  déesse,  quœ  tam  superbe  pcram 
&9dot  arbern  terrm*tun ,  et  lequo  pede  puisât  paujjet^um  tabernns 
i-egmnque  iurres^  a  passé  l'eau  et  ne  songe  plus  aux  méde- 

{%)  Charic»  Guillemeaa ,  né  à  Paris  en  1688,  était  (ils  du  célèbre  chir 
mr^ien  Jacques  Guillemeau  (oé  k  Orléans  en  1360,  el  mort  à  Paris  le  13 
mars  161'J  .  disciple  cl  contemporain  d'Ambroise  Paré.  (K.  P.; 


70  LETTRKS  ÙM,  GL'l  FATIN 

ciiis  de  notice  Faculté  ;  elle  va  en  égorger  d'autres  qu  elle 
pouiTa  rencontrer,  mais  elle  n  en  surprendra  guère  de  plus 
savants  que  M.  Moreau,  dont  la  belle  bibliothèque  a  été  ven- 
due à  quatre  de  nos  libraires,  à  ce  que  je  viens  d'apprendre  , 
20  ou  24,000  livres,  on  n^en  sait  pas  encore  le  prix  certain. 
M.  Ph.  Colot,  ce  grand  et  excellent  liûiotome  (1),  est  mort  à 
Luçon  en  Poitou  depuis  quinze  jours;  il  étoit  allé  tailler  un 
huguenot  près  de  la  Rochelle  ;  il  y  est  mort  d'une  dysenterie  ; 
nous  avons  aussi  perdu  ici  le  sieur  Morin,  professeur  du  roi  en 
mathématiques,  qui  étoit  natif  de  Villefranche  en  Beaujolois. 
Hier  mourut  ici  un  maître  des  comptes,  nommé  Guérin  de 
Marcusson ,  non  pas ,  comme  dit  Horace ,  itaioperfusus  aceto , 
mais  auiico  pei'cussus  et  intoxicaitis  stibio.  Alii  plures  pereunt 
ex  gravitate  tefnpestcUis ,  et  acerbitate ,  ne  dicam  atrocttaie  novi 
frigoris^  quod  Virgilius  scélérat um  appeilavit.  M.  Guillemeau 
incidit  in  quandain  vitœ  desperationem  ex  doloribus  ab  abscessu 
inter  pfmcreas  et  vent7*iculu7n  latente,  ut  et  a  dysuria,  ex  suspi- 
cione  caLculi  in  vesicapositi.  Se  sentant  pressé  de  fortes  dou- 

\  leurs  en  pleine  nuit ,  il  erivoya  quérir  chez  un  apothicaire  qui 
lui  étoit  affîdé  12  grains  d'opium,  dont  il  prit  plus  de  la  moi- 
tié. Nous  le  trouvâmes  le  lendemain  fort  mal,  et  il  a  toujours 
empiré  depuis  ce  jour-là  jusqu'à  la  mort.  Il  perdit  dès  101*$ 
l'envie  de  ^oire  (et  presque  même  démanger),  hormis  de 
quelque  peu  de  bouillon;  euWntabuit,  et  il  est  mort  faute  de 
boire,  tandis  que  l^nt  d'autres  meurent  de  trop  boire  de  vin 

\  nouveau,  qui  leur  semble  si  bon. 

J'ai  reçu  les  deux  livres  de  M.  Barbier,  et  vous  ai  écrit  tou- 
chant le  Thentrum  vitœ  humanœ ,  que  je  serai  bien  aise  d'avoir 
bien  conditionné.  J'ai  vu  M.  le  comte  deRebé,  auquel  j'ai 
présenté  vos  recommandations;  il  dit  qu'il  n'a  point  reçu  de 
vos  lettres ,  et  se  rit  pvô  more.  On  dit  que  le  roi  de  Suède  s'en 
va  être  plus  fort  que  jamais,  à  cause  que  le  Moscovite  et  le 
petit  Tartare  se  mettent  avec  lui  contre  le  roi  de  Pologne: 

(1)  Pour  litkoîamittB ,  cooime  on  dit  aajoord^htii. 
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kmttoiù  Mon  împius  orbe.  Je  vous  entrasse  de  tottte  mon 
•ffiBctioii ,  et  je  serai  toate  ma  vie  votre ,  etc. 

P.  S.  Nous  avons  aujourd'hui  fait  Tacte  de  la  vesperie  de 
moB  second  fils  Carolus:  il  passera  docteur  dans  ceméine 
mois.  Nous  avons  ici  festiné  avec  environ  trente  de  mes 
meilleurs  amis,  et  nous  n'y  avons  bu  que  du  vin  de  Beau  ne 
et  d'A! ,  que  le  bon  dom  Baudios  disoit  à  feu  H.  le  président 
de  Thou ,  qu'il  falloit  nommer  vtnutn  Dei.  J'ai  bu  à  votre 
santé  et  à  celle  de  M.  Spon ,  qui  vous  rendra  la  présente.  Je 
sottb&ite  que  mes  deui  fils  aient  l'bonneur  de  vos  bonnes 
grâces,  et  l'amour  des  gens  de  bien  comme  vous  :  ea  lege  en- 
que  formula  qua  Octavhtê  Cœsar  seftatui  romano  nepates  ntm 
eommendare  solebot ,  si  metnierint, 

H.  le  président  de  Thou  d'aujourd'hui  est  désigné  ambas- 
sadeur en  Hollande.  Il  y  a  grand  bruit  en  Saxe  pour  le  nou- 
veau dno-électéur,  qui  cumante  hac  fueril  lutheranus^  hedie,  é> 
tzceisu  pareniiêt  vttlt  fieri  coihdicus  romanus.  Tant  pis  pour 
les  protestants,  qui  n'auront  plus  que  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  le  palatin  de  leur  côté.  Vole  et  me  ama. 

Be  Paris,  le  décembre  IS56. 


LETTRE  CCCCXLIX.  —  Au  même. 

Nous  avons  ici  perdu  le  bonhomme  H.  Kiolan ,  âgé  de 
soixante^ix-sept  ans  moins  cinq  heures  (1  ).  Il  ne  fut  que  trois 
jours  malade  de  la  suppression  d'urine  qui  l'emporta.  Il  étoit 
trop  déréglé  en  son  boire  ;  il  ne  pouvoit  tremper  son  vin 
comme  il  falloit.  Tout  est  scellé  en  sa  maison  ;  ses  enfants 
plaident  les  uns  contre  les  autres ,  à  cause  de  son  second  fils, 
qu*il  a  déshérité  pour  ses  débauches.  Il  y  avoit  sept  ans  qu'il 
plaidolt  contre  son  pauvre  père,  qui  a  gagne  partout;  mais 
il  ne  l'a  jamais  pu  ramener  à  son  devoir. 

La  coqucluclie,  avec  fluxion  sur  la  gorge,  a  été  ici  fort  com- 

(i;  VoyeiLla  noie  t.  II,  page  28i. 
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1^  muue  ;  mais  peu  de  gens  en  sont  morts  »  à  cause  qu'ils  ont  été 
[  saignés  de  bonne  heure.  11  n'y  en  a  plus  tantôt  ici ,  ni  pi*es- 
4|ue  d*autres  malades. 

M.  de  Bellièvre ,  premier  président ,  est  mort  par  sa  faute 
toute  pure  et  par  l'ignorance  de  ses  médecins.  C'étoit  un 
homme  voluptueux,  sanguin,  pléthorique,  qui  haîssoit  la 
saignée  et  qui  ne  croyoit  guère  aux  règles  de  notre  profes- 
sion. Trois  moi3  avant  que  de  mourir,  il  fut  attaqué  de  la 
goutte  à  laquelle  il  étoit  sujet ,  et  ne  fut  point  saigné  à  cause 
qu'il  faisoit  froid.  Voyez  la  belle  raison  de  Valot  qui  le  flattoit  ! 
La  saignée  lui  étoit  nécessaire,  et  encore  plus  en  hiver,  que  la 
transpiration  des  humeurs  est  arrêtée.  Étant  échappé  de  sa 
goutte  sans  saignée ,  il  lui  vint  des  érysipèles  par  le  corps  , 
qui  étoit  une  marque  que  le  sang  lui  bouilloit  dans  les 
veines.  Cela  s'effaça  avec  quelques  topiques.  Six  jours  après, 
un  grand  rhume  le  saisit  dans  cet  état  pléthorique  où  il 
étoit,  et.il  ne  fut  point  saigné.  Il  dit  seulement  qu'à  la  fin 
de  son  rhume  il  se  feroit  purger  :  ce  qu'il  fit  à  très  mau- 
vaises enseignes,  car  ce  purgatif  troubla  et  bouleversa  tout. 
Dans  ce  désordre  de  sa  santé,  la  fièvre  continue  le  saisit  avec 
une  fluxion  sur  la  poitrine  qui  le  mirent  au  lit.  Il  avoit  on 
sa  maison  un  nommé  Thévenin  ,  neveu  de  l'oculiste ,  qui  se 
dit  médecin  ;  je  pense  que  c'est  in  piwtibus  itifidelium.  Il 
adbéroit  à  son  hérésie  de  ne  pas  saigner,  parce  qu'il  faisoit 
trop  froid.  Valot  y  vint  incontinent  avec  deux  autres.  Ils  l'ont 
fait  enfin  saigner  plusieurs  fois,  mais  il  n'étoit  plus  temps. 
Les  pauvres  gens  des  hôpitaux  sont  mieux  traités.  Le  hui- 
tième jour,  ils  lui  donnèrent  quelque  purgatif,  dont  il  fut  plus 
mal.  Il  fallut  le  resaigner  ;  et  parce  qu'il  se  plaignoit  de 
grandes  douleurs  dans  le  corps,  ils  lui  donnèrent  du  lauda- 
num ,  qui  n'est  que  de  l'opium  ou  plutôt  un  poison  déguisé  ; 
et  après  enfin  qu'il  eut  tous  ses  sacrements,  ils  lui  firent 
prendre  du  vin  ou  venin  émétique.  Il  se  fioit  en  son  bon  esprit 
et  en  sa  bonne  fortune ,  et  méprisoit  tout  ;  mais  cela  ne  Ta 
pas  empêche  de  mourir,  et  n'en  em|>écha  jamais  personne. 
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il  ôtoit  excellent  homme  pour  sa  charge ,  et  toiil  le  public  a 
raisdii  de  le  regretter;  mais  le  cardinal  Mazarin  y  gagne,  car 
il  remplira  cette  place  d'un  autre  dont  il  prétendra  sans 
iloute  de  l'argent.  On  lui  a  trouvé  le  |K>umon  gauche  pourri  et 
un  abcès  dans  le  foie,  dont  aucun  des  médecins  n*avoit  parlé. 

Le  cardinal  Mazarin  est  fort  pâle  ,  il  blanchit  fort,  il  est 
fort  sujet  à  la  goutte  et  à  la  gravelle  ;  néanmoins  il  est  encora 
jeune ,  il  ne  passe  guère  cinquante-cinq  ans.  Le  cardinal  de 
Riclielieu  n*eii  avoit  que  cinquante-sept,  et  n*a  vécu  que 
trente  ans  plus  qu'il  n*étoit  besoin  pour  le  bien  de  la  France, 
et  même  de  toute  TEurope. 

Votre  religieuse  a  encore  besoin  (Vétrc  saignée  et  purgée  , 
et  de  lotion  des  pieds  trois  fois  la  semaine ,  et  même  de  Var- 
iêriitfomie  à  la  tempe ,  si  cette  cruelle  douleur  de  télé  lui 
dure.  Fille  a  aussi*  besoin  de  fréquentes  purgations  avec  le 
sellé,  la  rhubarbe  et  le  sirop  de  roses  pâles  dans  une  dé- 
coction rafraîchissante  pour  prévenir  Thydropisie.  Pour  la 
manne,  elle  m'est  fort  suspecte  en  cette  rencontre,  et  presque 
toujours  ;  car  nous  n'en  avons  point  de  véritable ,  et  celle 
que  nous  avons  qu'on  nous  apporte  d'Italie  n'est  autre  chose 
que  du  sucre  et  du  miel  mêlés  ensemble  avec  un  peu  de 
scaromoiiée.  Dans  la  maniie  de  Briançon ,  il  y  a  du  suc  de 
titliymale  et  d'épurge.  Il  y  a  de  la  fourberie  partout.  Les 
jansénistes  disent  que  c'est  que  nous  venons  de  la  masse 
ffe  œrrupfion.  J'espère  pourtant  qu'il  n'y  en  aura  point  en 
notre  amitié  et  qu'elle  sera  aussi  sincère  que  fut  jadis  la 
manne  des  enfants  d'Israël.  VW^. 

fV  Pariii .  le  i*  mare  1657. 


LEÏTHE  CCCCL.  —  Au  utème. 

Je  irai  pas  encore  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  riioinieur 
de  mÏTrire  |K>ur  le  procès  de  madame  votre  belle-sœur, 
fHiur  laquelle  je  ferai  tout  mon  possible,  vou:>  ireii  doutez  pas. 


I 


74  LETTRES  J>K  GUI  PATIN 

Pour  le  livre  de  M.  de  Fontaines ,  je  vous  en  rends  grâces; 
il  est  louable  de  son  travail ,  parce  qu'il  est  tort  bien  inten*- 
tionné  ;  il  a  tâché  de  servir  la  postérité  en  défendant  la  vé- 
rité, conatus  eril  in  laude ,  ewfitus  in  fvrtvna^  qui  est  celle  qui 
gouverne  aujourd'hui  le  monde;  je  lui  sais  bon  gi*é  d'avoir 
attaqué  Van-Helmont,  bien  que  ce  n'ait  été  qu'un  coquin  et 
un  imposteur  fort  ignorant. 

Défunt  M.  le  premier  président  est  fort,  regretté  ici  ;  toute  la 
France  avoit  encore  besoin  de  sa  générosité  et  de  son  adresse 
contre  l'avidité  des  ministres  :  voilà  ce  que  c'est  que  d'être 
bon  et  sage.  Nous  pouvons  dire  de  lui  ce  qu'Horace  disoit 
d'Auguste,  encore  vivant  :  Extinctm  mnabitur  idem.  Une 
\dame  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  sur  son  esprit  m'a  dit 
fqu  elle  lui  demanda  pourquoi  il  se  servoit  de  Valot,  et  qu'il 
/lui  répondit  qu'il  avoit  affaire  de  lui  à  cause  du  Louvre ,  sic 
^ifwptiunt  homines,  et  nuoriuntur.  Il  est  vrai  que  tout  le  monde 
fait  le  médecin  et  s'en  mêle  mal  à  propos ,  mais  c'est  le  mal- 
heur de  ceux  qui  les  cmienl  :  Vœ  victis!  vœ  fnisetûsl 

Je  consultois  hier  avec  M.  Blondel  dans  les  Filles-Uieu  ;  il 
me  (lit  que  son  traité,  de  Pleuritide^  ne  pouvoit  être  achevé  que 
dans  trois  mois ,  qu'il  en  étoit  au  chapitre  de  Pturgaiione ,  qui 
seroit  long;  que  son  livre  seroit  une  méthode  générale,  et 
qu'il  diroit  de  belles  choses  non  communes,  de  Orgas$no  Hipp. 
et  sur  l'explication  de  l'aphorisme  22,  sect.  1  (1).  Je  voudrois 
avoir  bien  payé  ce  livre  et  le  tenir  déjà. 
i  Votre  Basset  a  l'esprit  bien  bas,  et  mérite  d'avoir  du  des- 
A  sous,  tant  pour  son  latin  que  pour  ses  injures.  Je  m'étonne 
de  l'extravagance  des  hommes  et  de  l'impudence  du  siècle  au- 
quel Dieu  nous  a  réservés.  Cet  homme  a  mauvaise  grâce  de 
cliaiiter  des  injures  à  d'honnêtes  gens  dont  il  a  besoin,  et  des- 
(|uels  il  brigue  d'être  collègue.  S'il  est  bien  sage,  il  terminera 
son  affaire  à  Lyon ,  en  vous  demandant  pardon ,  et  tâchant  de 
regagner  vos  bonnes  grâces  ;  car  autrement  un  procès  lui 

(1)  >'oyez  OEvvres  complétée  d*Hippocratê    trad.  par  Ë.  Littré, 
r«ri<,184l,t.  IV,  p.  4«9. 
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coulera  beaucoup,  ol  même  à  lu  tin  le  pourra  perdre.  Quand 

il  auroit  \e  crédit  de  faire  ce  que  fit  votre  cbirai^ien  Lombard', 

el  de  se  faire  exaiamer  ici ,  il  n'est  pas  assuré  de  s'y  faire  re* 

cevoir,  k  moins  que  d'avoir  des  médecins  députés  pour  juges , 

{NMir  ses  amis  ,  ce  qui  n'artnve  guère.  / 

M.  le  comte  de  Rebé  a  reçu  votre  letti*e,  et  dit  que  vous  ne 

lui  avez  |K>int  écrit  qu'il  ne  vous  ait  fait  réponse.  Mes  deuK  iils 

vous  saluent  et  sont  vos  très  humbles  serviteurs.  lis  ont  ions 

deux  présidé  cet  hiver  avec  honneur,  et  ils  sont  à  Paris  en  fort 

bonne  réputation . 

On  dit  ici  que  la  ducliesse  de  Savoie  se  porte  mieux ,  et  que 
M.  Guillemîn  y  est  allé.  La  reine  d'Angleterre  est  malade  ici. 
Le  duc  d'Orléans  a  été  ici  environ  dix  jours ,  et  en  est  parti 
aujourd'hui  à  midi,  pour  aller  coucher  à  Ltmours,et  demain 
à  Orléans.  On  dit  que  dans  deux  joui*s  M.  le  prince  de  Conti 
partira  d'ici ,  et  qu'il  ira  jusqu'à  Turin ,  et  que  H.  de  l'Estrade 
sera  son  lieulenant-général  en  Italie.  M.  le  maréchal  de  Tu-i- 
renne  partira  dans  trois  joui*8,  et  le  roi  six  jours  après.  Il  a 
couru  un  bruit  de  la  mort  de  l'empereur,  que  l'on  dit  avoir 
été  confirmée  par  un  second  courrier,  et  néanmoins  tous 
en  doutent  ici ,  et  disent  que  c'est  une  des  ruses  du  Mazarin , 
afin  de  faire  passer  les  édits  que  l'on  a  envoyés  au  parlement, 
dont  les  deux  principaux  ont  déjà  échoué  et  ne  peuvent  pas> 
ser.  Notre  querelle  avec  les  Hollandois  continue,  et  l'on  dit 
qu'il  faudra  qu'ils  s'accordent  avec  nous  d'autant  qu'ils  ne 
s'en  peuvent  passer ,  Paris  étant  un  gouffre  qui  absorbe  et  dé- 
vore plus  de  la  moitié  de  leurs  denrées. 

M.  le  duc  d'Orléans  a  gagné  aujourd'hui  son  pi'ocès  contre 
madame d'Éguillon  et  M.  le  duc  de  Richelieu ,  pour  la  (erre de 
Champigny ,  que  mademoiselle  d'Orléans,  sa  fille  atnée,  veut 
retirer.  M.  Talon,  avocat-général,  y  a  fait  miracle  ;  il  a  parlé 
sobrement,  mais  fort  à  propos,  de  la  tyrannie  du  cardinal  de 
Richelieu  ;  tout  le  monde  est  bien  aise  de  l'arrêt  qui  y  est  in- 
tervenu. Si  l'empereur  est  mort,  on  dit  que  le  roi  ira  jusqu'à 
Metz,  pour  être  près  de  l'Allemagne. 
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Nous  ne  savons  ce  (|uc  deviendront  les  livres  et  papiers  de 
M.  Riolan,  n*ayant  lait  ni  testament  ni  aucune  autre  dispo* 
sition  par  écrit.  Il  m'a  voit  dit  quelquefois  qu'il  me  feroit  exé- 
cuteur de  son  testament ,  et  qu'il  vouloit  que  la  postérité  sût 
que  j*avois  été  son  meilleur  ami  ;  mais  il  est  mort  sans  Tavoir 
prévu  et  sans  avoir  donné  ordre  à  ses  affaires.  Les  vieilles 
gens  sont  d'ordinaire  oublieux  et  négligents.  M.Guillemeau 
en  a  fait  de  même ,  et  M.  Moreau  aussi. 

M.  Cil.  Bouvard,  premier  médecin  du  roi  Louis  XIII,  est  ma- 
lade d'une  fièvre  continue,  d'une  fluxion  sur  la  poitrine,  et  de 
quatre-vingt-trois  ans.  La  douceur  de  la  vie  qu'on  mène  à  la 
cour  l'a  tait  vivre  i^i  longtemps  ,  ayant  d'ailleurs  la  poitrine 
fort  délicate.  Il  avoit  un  fils  conseiller  de  la  cour,  et  lui  avoit 
fait  donner  une  bonne  abbaye,  qui  est  celle  de  Saint-Florent 
de  Saumur ,  mais  il  est  mort,  et  à  ce  qu'on  dit  de  trop  de  dé- 
votion. Il  en  a  encore  un  autre  qui  est  aussi  conseiller,  et  qui 
plus  est  marié  fort  richement. 

Le  mardi  '27  mars  1657.  M.  de  Chenailles,  conseiller  de  la 
cour,  a  eu  la  vie  sauve,  et  n'a  été  que  banni  par  l'arrêt  qui 
en  a  été  donné.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  l'arÏB ,  le  24  «vril  KNS?*  Jour  de  Panniversairc  du  maréchal  d^An- 
cre,  qui  a  eu  d'étrange»  successeurs  depui  1617. 


LETTUK  CCCCLl.  -  Au  mêmr. 

11  cM  mort  ici  un  honnête  homme  de  votre  ville  de  Lyon  , 
nommé  M.  du  (lue  de  Bagnols,  jadis  maître  des  requêtes.  Il 
éloit  un  des  chefs  du  parti  des  jansénistes;  homme  fort  sage , 
fort  dévot  et  fort  réglé.  H  a  tant  jeûné,  tant  fait  d'austérités , 
qu'il  en  est  mort  ;  et  de  peur  qu'il  n'en  échappât,  Guénautet 
xm  des  gazetiers  lui  ont  donné  du  vin  émétique,  dont  il  est 
mort  dans  ro|)ération  Quelle  sottise  de  prendre  ce  [joison 
dan^)  une  inflanunation  du  iK>umon ,  et  de  jeûner  si  rudement 
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i|inl  e^  faille  mourir!  (Vest  une  ospèce  de  folie  de  se  traiter 

si  cruellement  pour  mourir  jeune.  Tmitum  rtiigio  prUnU  ma- 

ânt  mo/oria/i,  (lu  Lucrèce.  Mais  nos  plaintes  ne  servent  de  rien 

contre  la  mori  ;  il  nous  faut  tous  passer  par  là.  Les  honnêtes 

gens  meurent  tous  les  jours,  el  il  semble  qu'il  n*y  ait  que 

leurs  bourreaux  qui  ne  meurent  jamais  :  du  moins  il  en  reste 

toujours  ftS8ez  ))our  maintenir  leur  crédit  dans  Tesprît  des 

peuples  et  des  princes.  Pour  ce  qui  est  de  M.  le  Gagneur,  Dieu 

le  console.  Vous  voyez  bien  que  c'est  un  malhonnête  homme 

et  peu  reconnoissant  des  obligations  qu'il  vous  a  ;  si  jamais  il 

revient  à  vous,  ne  vous  fiez  pas  à  lui.  Il  a  la  mine  d'uif 

ladre  ;  Tingratitude  est  toujours  une  marque  ou  un  symptôme 

lie  lailrerie. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  Guillemin,  votre  collègue,  ait 
réussi  à  Turin.  Gargantua  (c'est  Valot  qu'on  appelle  ainsi  à  la 
cour, depuis  qu'il  tua  Gargant,  intendant  des  finances,  avec 
sou  antimoine)  ne  peut  entrer  en  comparaison  avec  un  si 
honnête  homme ,  qui  est  sage  et  éclairé.  S'il  parloit  à  vous,  il 
vous  diroit  que  Van-Helmont  étoit  un  homme  qui  avoit  de 
grands  desseins  et  de  beaux  secrets  (i).  Tout  cela  est  bon  à  la 
cour,  parmi  les  courtisans  et  les  femmes,  commedisoit  Joseph 
Scaliger  du  cardinal  du  Perron,  (|ui,  pour  y  paroltre  savant , 
entretenoit  les  dames  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer,  de  l'être 
métaphysique ,  et  du  principe  de  l'individuation. 

H  y  a  ici  un  honnête  homme,  nomnié  M.  Bigot,  flls  d'un 
président  du  parlement  de  Rouen ,  fort  savant  en  grec,  qui 
travaille  sur  FI.  Josèphe,  écrivain  hébreu  des  Antiquités  judaï- 
fpies.  Joseph  Scaliger  dit,  avant  que  de  mourir,  «|ue  si  Dieu  lui 
eût  prolongé  la  vie  de  trois  ans ,  il  nous  eût  donné  ce  bel 
auteur  illustré  et  enrichi  de  belles  remarques.  Il  l'appeloit  par 
excellence  ç?(>at>.r/0c'7TaTov ,  très  amateur  de  la  vérité  ^  et  disoit 
qu'il  étoit  fort  curieux  et  plus  croyable  que  les  historiens  ro- 
mains même  dans  lesaffaires  de  l'empire  romain  (-2).  Depuis  fa 

\)  Voyex  le»  noie*  1. 1 ,  |>.  355;  I.  Il ,  p.  401 . 
i    Voyez  la  ii<»le  lome  1 1 ,  |».  407. 
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mort  de  Scaliger,  cette  affaire  ayant  manqué ,  M.  Petit,  mi- 
nistre fort  savant  à  N!mes ,  oncle  et  parrain  de  M.  Sorbière , 
:>voit  en  le  même  dessein ,  mais  la  mort  le  prévint.  Je  souhaite 
qne  la  même  chose  n'arrive  pas  à  celui-ci ,  et  qu'il  le  poisse 
aciiever,  tant  pour  son  honneur  que  pour  le  bien  public. 

M.  Brusius,  Ëcossois,  me  vint  voir  dernièrement;  nous 
sortîmes  ensemble  par  tes  rues,  où  nous  vîmes  quantité  de 
processions  pour  solenniser  la  fête  du  Saint-Sacrement.  La 
pompe  en  est  grande.  Cela  n'iroit  que  bien  si  le  dedans  y  ré* 
pondoit,  et  si  nous  étions  aussi  gens  de  bien  que  nous  nous 
étudions  d'en  avoir  la  mine. 

On  fit  ici,  il  y  a  unequinzaine  de  jours,  un  service  solennel 
à  Notre-Dame  pour  le  repos  de  l'âme  du  feu  roi  de  Portugal  ; 
eela  étoit  somptueux  et  magnifique ,  et  je  crois  que  vous  pen- 
sez bien  que  cela  lui  fera  grand  bien.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  aimoit  assez  à  rire  lorsqu'il  n'étoit  point  tourmenté 
de  sa  bile  noire,  -demanda  un  jour  au  docteur  Mulot»  son 
confesseur,  combien  il  falloit  de  messes  pour  tirer  une  âme  du 
purgatoire.  Le  docteur  lui  répondit  que  l'on  ne  savoit  pas  cela, 
et  que  l'Eglise  ne  l'avoit  pas  défini.  Le  cardinal  lui  répliqua: 
c<  C'est  que  tu  n'es  qu'un  ignorant,  je  le  sais  bien  moi.  fi  en 
faut  autant  qu'il  faudrait  de  j)€iotes  de  neige  ptjur  chauffer  un 
fow\  »  Ne  voilà-t-il  pas  de  bonnes  gens  qui  se  moquent  ainsi 
de  ce  saint  et  sacré  feu  qui  fait  si  heureusement  bouillir  leur 
marmite  (1)!  le  vous  baise  très  humblement  les  mains,  avec 
protestation  que  je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

lleParî«,le2Jmnie57. 


LETTRE  CCCCLIL  —  Au  vmup. 

J'apprends  que  ceux  de  Rotterdam,  par  honneur  qu'ils 
portent  à  la  mémoire  de  celui  qui  a  été  l'honneur  de  leur  pays, 

(1)  Gui  Patin  a  déjà  moonté  cette  plaisanterie  i  son  ami  Spon  (  voy. 
t.  If ,  p.  297  ).  Nous  en  avons  dit  noire  opinion  ;  tout  est  bon  à  Tesprit 
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tont  faire  à  leurs  dépens  une  nouvelle  impression  de  toutes  leà 

œuvres  d'Érasme.  Voilà  une  nouvelle  qui  me  réjouit  fort.  Il 

y  a  encore  de  la  vertu  au  monde  et  d'honnêtes  gens  qui  ont 

dn courage.   Je  prie  Dieu  qu'il  soit  vrai.  M.  van  der  Linden, 

professeur  à  Leyden,  m'a  mandé  depuis  peu  qu'il  y  a  quinze 

feoiUes  de  faites  à  son  Celse;  qu'il  est  à  la  fin  du  sixième 

livre;  qu'î\  pourra  y  avoir  environ  vingt  et  une  feuilles,  et 

qu'il  m'a  grande  obligation  du  secours  que  je  lui  ai  donné  par 

le  moyen  de  divers  Celses  que  j*avois  ici  et  que  je  lui  ai  fait 

tenir,  oq  il  y  avoît  plusieurs  coiTCCtions  de  la  main  deFemelj 

Chapelain,  Carpentarius,  Scaliger  et  Nancelius.  On  dit  que 

M.  Rhodius  en  fait  imprimer  un  à  Padoue  (1),  et  nous  avons 

ici  H.  Mentel  qui  en  promet  un  pareillement ,  en  vertu  de 

plusieurs  manuscrits  et  révisions  qu'il  a  devers  soi.  Pour  ce 

ileniier,  quoiqu'il  dise  et  promette  beaucoup,  il  ne  fait  jamais 

rien  et  dit  toujours  qu'il  fera  merveille. 

On  vint  céans  le  6  de  ce  mois ,  à  six  heures  du  matin,  de  la 
part  de  H.  l'ambassadeur  de  Venise ,  me  demander  si  je  vou-- 
lots  aller  à  Venise  y  exercer  la  médecine;  que  j'aurois  6,000  fr. 
d'appointement  du  sénat,  sans  l'emploi,  qui  est  de  grand 
gain.  C'est  un  médecin  de  notre  compagnie  qui  m'y  nomma 
hier,  et  erat  ipse  samaritanus,  c'est-à  dire  antimonial,  mais 
il  n'en  donne  guère.  C'est  le  bonhomme  M.  de  Gorris, 
qui  n'a  pas  grand  emploi.  J'ai  remercié  ce  monsieur  de  la 

de  secte  et  de  parti,  pour  lequel  il  n'y  a  point  de  vérités ,  il  n^y  a  que 
des  iotéréts.  Il  ne  faut  doue  accepter  ce  bon  mot  de  ootre  auteur  qu'avec 
beaucoup  de  réseriie.  Notre  conviction  est  que  Tanecdotc  dont  il  s'agit 
e«i  fausse  :  qui  sait  pourtant ,  comme  nous  Pavons  dit  ?  A  la  vérité ,  le 
eaidiual  de  Richelieu  ne  reconnaiseatt  que  le  droit  du  plus  fort ,  le  droit 
«U  loup  ou  do  tyran  :  c'étaient  les  mwurs  du  temps.  Il  a  taché  de  sans 
sa  gloire  et  son  génie;  peudant  son  ministère,  qui  dura  dix-huit  ans» 
il  y  eut  47  Condamnations  capitales  ;  sur  ce  nombre,  19  furent  portées 
par  contumace  ;«mais  Kichelieu  n'aflecta  jamais  une  impiété  déclarée  ; 
ï4  mort  iiiéinf*  fut  celle  d'un  homme  pnii'ondénienl  pénétré  des  grandes 
«érilés  du  christianisme.  iR*  !*•} 

i,  Voyez  la  noie  t.  1 ,  p.  238. 
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\hAuo  (|u'il  a  prifu^  dt^  inr*  venir  l'aire  celle  proposition,  et  je 
me  suis  excusé  sur  nui  s^uité ,  sur  les  habitudes  que  j*HVois 
à  Paris,  et  queje  ne  pouvuis  honnêtement  quitter.  Là-dessus  on 
m'a  pro[K>sé  de  donner  mon  fils  aîné,  à  quoi  j'ai  répondu 
qu*il  n'étoit  pas  capable  d*uii  tel  emploi ,  et  qu'il  Falloit  encore 
qu'il  étudiât  aupi*ès  de  moi  cinq  ou  six  ans.  J*ai  prié  le  porteur 
de  Taire  cette  réponse  à  M.  Tambassadeur ,  et  ((u'apràs  cela, 
s'il  étoit  besoin ,  j'irois  moi-même  le  saluer;  mais  quoi  que 
Ton  m'offre,  je  n'irai  jamais  en  ce  pays-là.  C'est  le  pays  de 
Merl i  n  Coccaïe ,  ftatria  diabfdornm .  L' Ita  I  ie  est  u n  pa ys  -de  vé- 
role, d'empoisonnements  et  d'athéisme,  de  juifs,  deienégats 
et  des  plus  grands  IburLtes  de  la  chrétienté;  tout  y  est  plein 
de  inoinerieetd'hy(>ocrisie.  Tout  cela  faitque  jamais  je  n'irai. 

Je  viens  de  recevoir  un  petit  pa<|i]et  de  Meyssoiiier.  Bon 
Dieu,  quel  homme!  Il  est  aussi  (bu  que  notre  Tardy.  J'ai  pitié 
de  l'un  et  de  l'autre.  Il  m'a  envoyé  sa  Médecine  spindteUe  , 
où  je  n'entends  rien  :  ce  n'est  qu'un  petit  livret,  et  néanmoins 
il  n'est  que  trop  long.  Tout  cela  n'est  (|ue  du  fatras  d'un 
esprit  malade  ou  inquiet.  Puisqu'il  est  si  dévot  et  qu'il  a  tant 
soin  du  salut  de  son  âme,  il  devroit. s'abstenir  de  faire  de  si 
méchants  livres,  et  au  lieu  de  cela  prier  Dieu  lorsqu'il  n*a 
point  de  pratique  qui  le  presse.  Tout  ce  qu'il  écrit  ne  vaut 
pas  le  port  de  sa  lettre. 

Les  charges  de  maître  des  re(|uétes  sont  ici  tellement  i*e«- 
chéries,  que  l'on  dit  qu'avant-hier  il  y  en  eut  un  qui  en  offrit 
cent  douze  mille  écus.  Quelle  manie!  Je  ne  sais  plus  où  Ton 
trouvera  des  sages.  L'amour,  l'avarice  et  l'ambition  gâtent 
tout  ce  qui  reste  de  beau  au  monde  :  tant  il  est  vrai  ce  qu'un 
ancien  disoit  dans  une  autre  rencontre ,  que  si  tous  les  fous 
prenoient 'les  armes,  la  sagesse  ne  trouveroil  point  de  pra- 
UMîteurs. 

M.  de  Brienne  a  fait  donner  une  commission  à  un  de  nos 
compagnons,  j'entends  à  un  professeur  du  roi  en  mathéma- 
tiques,' nommé  Blondel.  Il  passe  en  Hollande  ,  ptiis  à  Ham- 
bourg; de  là  il  <loit  chercher  le  roi  de  Suède,  puis  a  pnV^  aller 
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rers  le  marquis  de  Brandebourg ,  et  après  vers  le  duc  de  Saxe, 
et  de  la  se  rendre  à  Francfort ,  où  se  doivent  trouver  tous  les 
députés.  On  dit  qu'après  tous  ces  voyages  on  lui  fendra  la  tête, 
c'est-à-dire  qu*on  le  fera  évéque  avec  une  belle  mitre.  Je  me 
recommande  à  vos  bonnes  grAces,  et  suis  votre,  etc. 


LETTRE  CCCCLIII.  —  Au  mhne. 

le  vous  remercie  du  livre  nouveau  du  père  Théopliile 
Raynaud.  Cela  sera  bon  à  voir.  Je  n'en  dis  pas  tant  de  votre 
Meyssonier,  qui  est  bien  foIAtre.  Je  voudrais  qu'il  s'épargnât 
la  peine  de  me  rien  envoyer,  car  ses  livres  n'en  valent  pas  le 
port;  joint  que  je  n'ai  pas  le  loisir  de  rien  lire  de  telles  baga- 
telles. Cet  homme  s'imagine  que  c'est  pour  lui  que  Salomon 
a  parlé  lorsqu'il  a  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  fin  de  faire 
plusieurs  livres. 

Votre  M.  Robert  est  parti  il  y  a  plus  de  huit  jours ,  et  a 
fort  bien  fait  de  s'en  aller;  car  le  débordement  de  la  rivière  a 
bien  emporté  de  grosses  botes ,  et  il  eût  peutrétre  éprouvé  la 
même  fortune  s'il  n'eût  hAté  son  retour.  11  n'est  rien  de  tout 
ce  qu'il  vous  a  mandé  touchant  notre  faculté.  J'en  ai  mandé 
la  vérité  toute  pure  à  M.  ^**'^,  et  M.  Piètre  en  a  pareillement 
écrit  à  MH.  Guillemin  et  Gamier  ;  ce  qu'ils  vous  diront  si  vous 
leur  en  demandez  leur  avis. 

On  a  ici  parlé  de  la  mort  de  M.  de  Caudale  avec  quelque 
regret  pour  sa  personne ,  mais  non  pas  pour  sa  maison  ;  car 
son  père  est  aujourd'hui  fort  haï ,  comme  l'héritier  d'un  fa- 
vori de  Henri  III ,  qui  se  ruina  lui-môme  et  ébranla  toute  la 
France  pour  enrichir  son  mignon ,  qui  a  été  un  terrible  com- 
pagnon .  Tout  Paris  n'a  parlé  de  cette  mort  qu'avec  admiration . 
et  Von  n'a  dit  que  du  bien  des  médecins  qui  l'ont  traité.  H.  le 
comte,  de  Rebé  m'a  dit  qu'il  avoit  une  vieille  gonorrliée  dont 
III.  6 


/ 
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on  l'avoit  Irouvc  tout  pourri  après  sa  mort  Pour  le  poison 
qui  ci\  étoit  soupçonné ,  je  n'en  suis  pas  surpris  :  on  en  dit 
toujours  autant  à  la  mort  des  princes»  dont  on  fait  souvent 
mystère  et  fmesse.  L<e$  taches  livides  du  cœur  peuvent  venir 
de  la  pourriture  du  sang  dans  le  cœur  et  aux  environs. 

Pour  le  cardinal  de  la  Valette,  son  frère,  j'ai  toujours  cru 
qu*il  fut  empoisonné  en  Italie  par  ordre  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  vouloit  ruiner  cette  maison.  Un  fin  et  rusé  courti- 
san me  le  dit  de  ce  temps-la.  Ce  cardinal  étoit  un  Jupiter 
massacreur,  qui  faisoit  périr  ses  ennemis  par  le  fer  et  sos  amis 
par  le  poison.  Il  avoit  de  très  grandes  obligations  au  cardi- 
nal de  la  Valette,  mais  sa  grande  fortune  l'aveugloit.  Laissons 
ces  gens  là ,  j'entends  ces  grands,  ces  favoris,  ces  mangeurs 
de  chrétiens  et  véritables  anthrojjop/uiges 

Votre  observation  de  cinq  rates  distinctes  trouvées  dans  un 
corps  que  vous  avez  fait  ouvrir  est  fort  belle  et  bien  singu* 
Hère.  Je  lui  donnerai  place  en  bon  lieu ,  tant  à  causa  de  vous 
qu6  pour  sa  rareté. 

La  nuit  passée,  vingt-deux  maisons  sont  chutées  sur  le  pont 
Marie  dans  la  Seine,  à  minuit  précisément,  avec  perte  d'en- 
\iron  trente  personnes  et  de  beaucoup  de  bien  ;  néanmoins 
la  rivière  a  diminué  depuis  hier  au  soir  de  trois  pied^.  Voilà 
des  malheurs  publics  qui  nous  menacent ,  disent  les  bonnes 
gens ,  aiqsi  que  d'autres  calamités.  On  ne  laisse  pas  de  faire  ici 
des  buis,  des  ballets  et  de  belles  collations.  La  reine  de  Suède 
admire  tout ,  et  les  autres  prennent  tout.  On  dit  quo  Rouen 
est  à  moitié  dans  l'eau ,  et  qu'il  y  a  de  grandes  pertes  de  mar- 
chandises à  cause  qu'elle  est  entrée  dans  les  magasins.  On  dit 
aussi  que  l'eau  a  emporté  une  partie  de  la  citadelle  d'Amiens  : 
tout  est  en  désordre.  L'homme  e^i  un  misérable  animal  à  qui 
tous  les  éléments  font  la  guerre.  Pline  me  fournit  là-dessu.s 
de  belles  pensées,  liv.  7,  mais  elles  sont  trop  longues  pour 
une  lettre.  Je  me  recommande  à  vos  lM)nnes  grâces,  et  suis 
.voire,  Ole. 

l)oParif>.lel"marH  U\iiH. 
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LETTRE  CCCCLIV.  —  Au  même. 

Vous  saurez  pour  nouvelle  que,  depuis  neuf  ou  dix  jours , 
les  exempts  s* étant  transportés  au  couvent  des  Carmes  à  deux 
heures  après  minuit ,  à  la  requête  du  supérieur,  ils  en  enle- 
vèrent douze  qu'ils  amenèrent  en  carrosse  au  For-rEvéque* 
Cétoîentdes  compagnons  qui  se  moquoient  de  leur  règle  et  de 
leur  supérieur ,  qui  faisoient  grande  chère  là-dedans  en  dépit 
du  carême.  On  a  trouvé  dans  une  de  leurs  chambres  vingt* 
deux  bonnes  perdrix  ,  des  pÀtés ,  des  jambons  et  force  bou« 
tetUes  de  vin.  Voilà  comment  ces  maîtres  moines  jeûnent  le 
carême  ,  tandis  que  les  gens  de  bien  mangent  du  riz  et  des 
pruneaux.  Je  pense  que  de  tout  temps  on  a  trompé  le  monde 
sous  prétexte  de  religion.  C'est  un  grand  manteau  qui  affuble 
bien  des  pauvres  et  sots  animaux.  Il  y  en  a  un  qui  regrette 
plus  son  or  et  son  argent  qu'il  ne  se  soucie  de  sa  prison.  Il  se 
Tante  qu'il  a  de  bons  amis  qui  Yen  tireront ,  et  se  dit  parent 
de  madame  de  Beauvais ,  première  dame  de  chambre  de  la 
reine. 

Il  y  avoit  ici  des  conseillers  de  Rouen  qui  étoient  venus 
pour  faire  des  remontrances  sur  ce  que  leur  parlement  n'a- 
voit  point  voulu  vérifier  des  édits  qui  étoient  trop  à  la  charge 
de  la  province.  Le  roi  ne  les  a  pas  voulu  entendre ,  et  les  a 
renvoyés,  et  en  a  relégué  six  dudit  parlement  SI  bien  que 
nous  ne  sommes  pas  au  temps  qu'il  étoit  permis  de  dire  libre- 
ment son  avis  pour  le  soulagement  du  public.  Aussi  Tacite  , 
le  roi  des  historiens ,  a  dit  :  Rara  teanpoiiim  feiiciias ,  m  qui" 
bas  ienii're  qu(B  velis ,  et  quœ  seniias  dicere  licei.  Ce  temps  étoit 
a%-ant  que  Berihe  lilàl;  depuis  qu  elle  a  filé,  le  monde  s'est 
bien  corrompu.  Les  moines,  les  ministres,  les  partisans  et 
autres  pestes  de  la  république  sont  venus  qui  ont  bien 
rliaugé  les  affaires. 

L'auteur  du  \\\re  i\es  Prêadamiies ,  nommé  Isaac  de  la 
Prf»w»r**,  Gas^'on  ,  est  ici  de  retour  de  Rome.  Il  a  Wi  imprimer 
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un  pelit  livre  iiM|Uiirlo ,  dans  lequel  il  rend  raison  de  son 
changement  de  religion  (  on  appelle  cela  en  termes  d  école  : 
abjurer  son  hérésie  )  ,  et  il  a  désavoué  son  livre  des  Prrnda- 
mites  (1).  J'ai  vu  ce  dernier  livre,  mais  il  ne  se  vend  pas  bien. 
On  dit  que  le  pape  lui  a  donné  une  petite  abbaye,  etqueleMa- 
.zarin  lui  a  encore  promis  quelque  nouvelle  faveur  du  ciel  ou  du 
purgatoire.  Il  est  ici  attendant  cette  grâce,  aussi  avidement 
que  vous  pouvez  Timaginer  d'un  Gascon  qui  a  peur  de  mourir 
de  faim ,  et  qui  n'a  changé  de  religion  que  pour  faire  fortune 
et  meilleure  chère  aux  dépens  de  qui  il  appartiendra.  Il  se 
produit  ici  comme  s'il  étoit  grand  faiseur  de  miracles  ou  dé- 
biteur de  pardons.  Notre  grande  ville  de  Paris  est  un  théâtre 
fort  propre  à  cela  ;  car  il  s*y  rencontre  beaucoup  de  sols  et 
de  curieux ,  et  pareillement  d'ignorants,  qui  s'étonnent  aisé- 
ment  de  ce  qu'ils  ne  connoissent  point  ;  et  de  plus  un  Gascon, 
savant ,  courtisan  ,  huguenot  converti  qui  vient  de  Rome  , 
est  fort  propre  à  ce  badinage  et  à  jouer  une  telle  comédie. 

Puisqu'on  imprime  chez  vous  le  Fernel ,  je  veux  vous  prier 
d'une  chose,  qui  est  d'y  faire  corriger  une  faute  que  ceux 
d'Utrecht  ont  faite  à  leur  impression,  lorsqu'ils  disent  dans  sa 
vie  qu'il  avoit  soixante-douze  ans  quand  il  mourut,  ce  qui  est 
très  faux  ;  car  je  vous  assure  qu'il  n'en  avoit  que  cinquante- 
deux  ,  ce  que  j'ai  ouï  dire  à  feuM.deVillerai,  maître  des 
requêtes,  fils  d'une  fille  de  Fernel ,  laquelle  n'est  morte  qu'en 
1642.  Je  l'ai  aussi  ouï  dire  à  d'autres  de  ses  parents ,  et  c'est 
une  tradition  toute  claire  dans  sa  famille.  Mais  sans  In  tradi^ 
tion ,  qui  n'est  pas  toujours  assurée ,  j'en  ai  deux  preuves 
très  certaines  :  l'une  est  tirée  des  registres  de  notre  faculté , 
que  j'ai  eus  entre  mes  mains  tandis  que  j'ai  été  doyen,  où  il  est 
expressément  remarqué  que  Fernel  mourut  le  26  avril  1.^58 , 
aniw  œtatis  52  ;  l'autre  preuve  est  dans  son  épitaphe  à  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie,  que  j'ai  fait  voir  à  une  infinité  de 
personnes,  où  il  est  encore  marqué  qu'il  mourtit  à  l'âge  de 

,i)  Voyex  la  noie  sur  la  Peyrcrc,  «omc  II,  pageâ63. 
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ciiiquante-deux  ans.  L*auteur  dti  cette  épitaphe  y  est  nommé 
Pkilippus  Barjotius ,  Femelii  gêner ,  qui  étoit  un  maître  des 
miuètes  et  président  au  grand  conseil ,  son  premier  gendre  ; 
le  second  fut  M.  Gilles  de  Riivnt,  président  au  mortier ,  qui 
est  mort  l'an  1567,  sa  veuve  lui  ayant  survécu  quarante-cinq 
ans. 

Nous  commençâmes  hier  uos  examens  rigoureux.  De  onze  \ 
présentés,  il  y  en  eut  un  qui  fit  assez  mal,  quoique  lils  de  \ 
maître    On  lui  conseilla  de  se  retirer,  ce  qu'il  fit.  Son  père  { 
étoit  un  nommé  Ferrand ,  grand  fendeur  de  naseaux ,  fort 
débauché,  qui  eût  été  pondu  pour  la  fausse  monnoic  s'il  eût 
encore  été  en  vie  un  mois  ou  deux.  Les  autres  prétendants  ont 
fort  bien  fait.  Je  suis,  etc.  . 

De  Paru ,  le  9  aTril  16fi8. 


LETTRE  CCCCLV.  -  Au  même. 

Le  roi  est  tombé  uialade  à  Mardick ,  d'où  il  a  été  mené  à 
Calais.  Ses  médecins  sont  Guénaut,  Yalot  et  Daquin.  On  dit 
que  le  jour  que  Guénaut  arriva,  Yalot  avoit  purgé  le  roi,  dont 
il  s*est trouvé  plus  mal  :  aussi  n'y  a-t*il  rien  déplus  dangereux 
qu'une  médecine  prise  trop  tôt  et  qu'un  médecin  ignorant. 
Dès  le  commencement  du  mal,  le  roi  n'ayant  encore  élé  sai- 
gné qu'une  fois,  il  y  eut  dispute  entre  Valot  et  un  autre  mé- 
decin de  la  cour  touchant  la  saignée.  Valot  disoit  qu'il  ne  fal- 
loit  point  saigner,  l'autre  pressoit  de  le  faire.  On  appela  pour 
arbitre  un  tiers ,  qui  est  un  médecin  d'Abbeville  où  on  Talla 
quérir,  nommé  H.  du  Sausoy,  qui  fut  d'avis  que  le  roi 
davoit  être  saigné.  Valot  trouva  mauvais  cette  opposition,  et 
lui  dit  qu'il  étoit  bien  hardi.  M.  du  Sausoy  lui  répondit  :  Mon- 
sieur, je  vous  couuois  bien;  le  roi  a  besoin  d'être  saigné  et  le 
doit  être  ;  si  vous  ne  trouvez  pas  bon  mon  avis,  je  ne  m'en 
soucie  p<is ,  non  plus  que  je  ne  vous  tiens  point  capable  de 
juger  de  ce  différend.  Le  roi  fut  saigné,  et  sur  cette  diversité 
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d'avis ,  la  i-eiiie  dit  qu'il  falloit  envoyer  quérir  Guénaut  à 
Paris.  Quelques  joura  après,  le  roi  demanda  lui-même  le  mé> 
decin  d'AbbeviUe;  on  le  retourna  quérir,  il  continua  de  traiter 
le  roi  avec  les  autres.  On  Ta  saigné  neuf  fois  en  tout.  II  eut 
une  mauvaise  nuit  le  13  et  le  14  de  juillet.  On  tient  pourtant 
qu'il  sortira  de  Calais  lundi  prochain  22  juillet.  Il  y  eu  a  qui 
disent  ici  que  le  roi  n'est  pas  encore  bien  et  qu'il  n'est  pas 
exempt  de  fièvre;  mais,  soit  qu'il  Tait  ou  non,  j'ai  toujours  cru 
qu'il  e.i  guériroit  et  l'ai  voulu  gager  contre  plusieurs  per- 
sonnes. Le  roi  est  un  prince  bien  fait ,  grand  et  fort ,  qui  n'a 
pas  en'core  vingt  ans ,  qui  ne  boit  presque  pas  de  vin ,  qui  n'est 
point  débauché,  qui  n'a  nulle  partie  gâtée  ni  intéressée  dans 
le  corps.  Sa  nialadie  n'a  été  qu'un  excès  de  chaleur  d'avoir 
monté  à  cheval  et  d'avoir  eu  longtemps  le  soleil  sur  la  tète, 
qui  est,  selon  le  témoignage  de  Galien ,  une  des  plus  puis- 
santes causes  externes  des  maladies  ;  joint  qu'il  y  a  du  mau- 
vais air  et  de  la  puanteur  en  ces  quartiers  maritimes  où  est 
l'armée.  C'a  été  une  fièvre  continue  putride  qui  avoit  besoin 
seulement  de  la  saignée  et  d'une  diète  rafrafehissante ,  avec 
de  légers  purgatifs ,  sans  aucun  besoin  de  vin  émétique , 
comme  ils  publient  qu'on  lui  a  donné.  S'il  en  a  pris ,  appa- 
remment ils  ne  lui  en  auront  pas  donné  plus  d'une  once 
dissoute  dans  quelque  infusion  de  séné.  Et  ce  que  notre 
maître  Guénaut  a  fait  mettre  dans  la  gazette  par  son  boit  ami 
Kenaudot  n'a  été  que  pour  tâcher  de  canoniser  ce  poison  , 
que  les  charlatans  appellent  un  remède  précieux ,  et  qu'on 
pourroit  plus  véritablement  nommer  pernicieux.  On  dit  que  le 
roi  souhaite  fort  qu'on  le  porte  à  Compiègne,  puisque  l'air  de 
Calais  n'est  point  bon.  On  continue  ici  les  prières  et  les  pro- 
cessions pour  sa  santé ,  et  je  suis  ravi  de  voir  la  dévotion  du 
peuple  pour  sa  convalescence  ;  car  enfin  il  ne  m'importe 
guère  de  quels  remèdes  ou  se  sera  servi ,  corporels  ou  spiri- 
tuels, pourvu  qu'il  guérisse.  C'est  un  prince  digne  d'être 
aimé  de  ceux  mêmes  à  qui  il  n'a  jamais  fait  de  bien  ,  qui  a 
de  grandes  parties  et  sur  les  inclinations  duquel  la  France 
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pout  fondée  un  repus  que  les  deux  cardiiiHUx  de  Riclietrcu  et 
Mazarin  lui  ont  ôté.  Je  me  sens  pour  lui  une  inclination  vio- 
lente ,  au-delà  de  ce  que  les  François  ont  d^ordinairt^  pour  leur 
prince.  Je  tous  baise  les  mains,  et  finis  en  vous  a^^suranl  (|ue 
je  suis  tou)ours  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  20  Juillet  i658. 


LETTRE  (XXCLVI.  -•  An  même. 

Il  est  mort  un  conseiller  de  la  grand'chambre ,  nommé  le 
président  Champrond.  Il  avoit  autrefois  été  président  aux 
enquêtes.  Il  avoit  quatre-vingts  ans ,  et  n*étoit  remarié  que 
depuis  deux  ans  à  une  jeune  femme.  II  avoit  extrêmement 
envie  de  laisser  de  sa  lignée  et  n'en  a  pu  venir  à  bout.  Il  a 
ressemblé  à  Manard,  duquel  a  parlé  Paul  Jove  en  ses  Eloges  : 

tn  forea  qui  te  moriturum  discit  arinpcr , 
Non  mentitus  erat,  eonjugxs  iUa  fuit. 

Un  conseiller  de  la  cour,  nommé  M.  Dalesso ,  gendre  de 
H.  Tibœuf  de  Bouville,  qui  est  conseiller  de  la  grand*chambre, 
a  quitté  sa  femme,  qui  est  jeune  et  belle,  et  s*est  rendu  père 
de rOratoire ;  mais,  avant  que  de  se  retirer  là-dedans ,  il  a 
été  trouver  son  beau-père,  lui  a  rendu  ce  quMl  avoit  touché 
de  son  mariage,  et  Ta  prié  de  faire  amender  sa  fille  s'il  pou- 
voit,  que  pour  lui  il  n'en  avoit  pu  venir  à  bout ,  et  outre  cela 
lui  a  mis  entre  les  mains  une  cassette  qu'il  a  finement  prise  à 
sa  femme,  dans  laquelle  étoient  contenues  les  lettres  de  divers 
personnages  qui  entretenoient  celte  bonne  dame;  et  ainsi  le 
désespoir  a  fait  son  mari  moine.  Notre  sainte  Église  embrasse 
tout  dans  son  giron  :  tout  lui  est  bon,  pourvu  qu'on  ait  dé 
l'argent. 

Mon  relieur  me  rendit  (iernièremcrit  mes  Atnmics  de  Gro- 
lios.  J'ai  commencé  à  le  parcourir.  Il  est  en  beaux  termes  et 
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tout  plein  de  fort  bonnes  choses.  Si  ce  livre-là  vient  jamais  à 
être  traduit  en  François ,  comme  il  est  fort  curieux ,  je  pense 
qu'il  se  vendra  bien.  Il  est  fort  bien  fait  ;  il  n'est  pas  si  parti- 
culier que  le  Famianus  Strada,  mais  il  est  plus  savant  et  ap- 
proche bien  plus  de  Corneille  Tacite. 

Nous  avons  deux  nouveaux  maréchaux  de  France ,  savoir, 
M.  de  Mondejeu ,  gouverneyr  d'Arras  ,.et  M.  Fabert,  gouver- 
neur de  Sedan,  sans  compter  M.  de  Castelnau,  qui  mourut 
six  heures  après  en  avoir  reçu  le  bâton ,  et  qui  dit  en  le  rece- 
vant que  cela  étoit  beau  en  ce  monde,  mais  qu'il  s'en  alloit 
dans  un  pays  où  cela  ne  lui  serviroit  guère. 

On  offre  à  la  veuve  de  défunt  M.  de  Fontaines  Boer,  secré- 
taire du  conseil  des  finances ,  qui  mourut  subitement  la  se- 
maine passée,  la  somme  de  douze  cent  mille  livres  pour  la 
charge  de  son  mari.  II  faut  bien  dérober  pour  tant  gagner. 

Ces  carmes  noyés  dont  vous  avez  entendu  parler  me  font 
souvenir  qu'il  y  a  toujours  des  moines  dans  les  bateaux  et 
qu'ils  vont  toujours  au  fond  de  l'eau.  S'ils  n'alloient  que  par 
terre,  ils  ne  seroient  pas  sitôt  noyés  ;  au  reste,  je  voudrois 
que  le  malheur  ne  tombât  jamais  que  sur  ces  capuchons.  Le 
roi  a  entré  dans  Paris  en  carrosse  le  lundi  12  août,  à  six  heures 
du  soir,  par  la  porte  Saint-Denis;  je  l'ai  vu  moi-même ,  et  j'ai 
cçié  vive  le  roi  comme  les  autres.  Il  a  assez  bon  visage.  Vide, 

De  Paris,  le  12 août  1658. 


LETTRE  CCCCLVII.  —  Ati  niétne. 

Nous  avons  appris  ici  de  ceux  qui  y  étoient  l'histoire  du 
vin  émétique  de  Calais  :  le  roi  ayant  à  être  purgé ,  on  lui 
prépara  trois  doses  d'apozèmes  purgatifs,  qui  étoient  chacun 
de  cinq  onces  d'eau  de  casse ,  et  l'infusion  de  deux  dragmes 
de  séné.  Le  cardinal  demanda  si  Ton  n'y  melloit  rien  d'ex- 
traordinaire. Esprit,  médecin  de  M.  le  duc  d*Anjou ,  dit  que 
l'on  y  pouvoit  ajouter  quelque  once  de  vin  émétique  (  voyez 
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lu  belle  poliliquc  de  noire  siècle!)  :  lu  médecin  du  prochain 
liéritier  de  la  couronne ,  et  successeur  immédiat,  adhibelur  in 
romilium  pro  rege^  et  venenatum  slibium  audet  prœscribere. 
S'il  en  eût  été  cru  «  et  que  le  roi  fût  mort,  son  maître  eût  été 
roi,  et  lui  premier  médecin  du  roi.  Non  sic  erat  inprincipio; 
autrefois  on  n'appeloit  jamais  chez  le  roi  malade  les  médecins 
(les princes  du  sang,  pour  des  raisons  politiques  très  fortes 
(mais  aujourd'hui  tout  est  renversé)  (1).  Guénaut  dit  qu'il  n'y 
en  falloit  donc  guère  mettre  :  Yvelin  proposa  deux  dragmes  de 
tablettes  (fe  ciiro ,  alléguant  qu'elles  n'a  voient  pas  tant  de  cha-* 
leur  que  le  vin  émétique.  Guénaut  répondit  que  la  chaleur  du 
vin émétique  n*étoit  point  à  craindre,  vu  que  l'on  en  mettoit 
peu;  là-dessus  Mazarin  dit  qu'il  falloit  donc  prendre  du  via 
émétique ,  dont  on  mit  une  once  dans  les  trois  prises  ;  le  roi  en 
prit  une,  sauf  à  lui  donner  les  autres  quand  il  seroit  temps  : 
au  bout  de  deux  heures  le  remède  passa ,  et  le  roi  fut  ce  jour- 
là  à  la  scelle  vingt-deux  fois ,  dont  il  fut  fort  las.  Le  soir,  la 
fièvre  redoubla  plus  fort  ;  la  nuit  suivante  fut  fort  mauvaise  : 
il  fallut  le  saigner  de  grand  malin ,  non  sans  regret  d'avoir 
donné  du  vin  émétique  ;  car  s'il  en  fût  arrivé  pis,  ils  n'eussent 
pas  manqué  d'en  être  maltraités.  Le  roi  fut  encore  saigné  deux 
autres  fois,  et  puis  il  fallut  le  repurger,  ce  que  l'on  fit  avec 
deux  dragmes  de  séné  et  de  casse  délayée,  et  une  once  de 
sirop  de  chicorée  composé  de  rhubarbe,  et  il  se  porta  mieux 
ensuite.  Si  bien  que  ce  n'est  pas  la  peine  de  dire  que  le  vin 
émétique  a  sauvé  le  roi,  vu  qu'il  en  a  pris  si  peu  qu'il  ne  se 
peut  moins;  et  même  le  roi  ne  voulut  point  prendre  l'autre 
remède  qu'ils  ne  lui  jurassent  qu'il  n'y  avoit  point  de  vin 
émétique',  tant  il  le  haïssoit  encore.  Ce  qui  a  sauvé  le  roi  a  été 

{i)  Voilà  des  raison.^  poliliques  bien  injurieuses  pour  les  princes  du 
9iD^  cl  leurs  mcdecins.  Le  cardinal  de  Retz  dît  quelque  part  dans 
«n  ■éiBoires  que  les  grands  et  les  courtisans  payaient  cei  tains  me- 
cins  pour  leur  si;:naler  en  secret  les  gens  en  place  alteinls  de  graves 
Buladies  et  qni  pourraient  y  succomber.  En  vérilc,  nous  nVn  sommes 
pM  encore  à  ces  raffinemenls  d'intrigues  et  de  corruption.      (R.  P.) 
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son  inijoceiice,  son  âge  fort  et  robuste ,  neuf  bonnes  saignées 
et  les  prières  des  gens  de  bien  comme  nous ,  et  surtout  des  cour- 
tisans et  officiers ,  qui  eussent  été  fort  affligés  de  sa  mort , 
particulièrement  le  cardinal  Mazarin  (I}.  Le  roi  d*une  part, 
et  la  reine  de  Tautre,  vouloient  faire  chasser  Valot,  et  l'eussent 
fait,  mais  le  Mazarin  Ta  maintenu.  Gnénaut  est  ici  assez  mal 
content  de  ce  peu  qu'on  lui  a  envoyé  pour  le  voyage  qu*il  a 
fait  à  Calais,  en  la  maladie  du  roi ,  et  a  dit  que  si  une  autre 
fois  on  le  mandoit  pour  aller  si  loin,  qu'il  le  refuseroit.  Le 
tiers  d'une  once  de  vin  émétique  n'a  donc  servi  qu*à  faire 
babiller  le  gazetier ,  suivant  sa  coutume. 

J'apprends  que  M.  le  comte  de  Rebé  se  porte  mieux ,  mais 
je  n'y  vais  point.  II  a  demandé  pourquoi  je  ne  le  vais  point 
voir,  je  vous  vais  dire  la  raison  :  on  m'a  rapporté  qu'il  disoit 
que  dans  le  faubourg  Saint-Germain  on  lui  avoit  promis  de 
lui  faire  voir  un  médecin  étranger  qui  savoit  guérir  de  la 
goutte  et  de  plusieurs  autres  maladies  ;  j'attends  que  celui-là 
l'ait  guéri,  et  auparavant  je  n'irai  point,  s'il  ne  me  mande, 
et  lui  me  viendra  voir  s'il  veut. 

Pour  M.  votre  fils,  je  vous  avertis  qu'il  est  mieux  à  Lyon 
«ju'à  Paris,  où  la  jeunesse  est  merveilleusement  débauchée. 
Vous  en  voulez  faire  un  médecin?  Il  peut  faire  sa  philosophie 
à  Lyon,  et  après  vous  nous  l'enverrez  ici  pour  la  médecine, 
un  an  ou  deux  ans.  Si  M.  votre  fils  demeure  près  de  vous , 
vous  en  sei^ez  mieux  le  maître,  sa  santé  se  fortifiera,  et  il 
sera  plus  capable  de  me  croire  dans  deux  ans,  si  j'y  suis  en- 
core. Quand  il  aura  ici  étudié  quelque  temps ,  il  faudra  le 
faire  passer  docteur  en  peu  de  temps ,  et  après  le  retirer  près 
de  vous ,  où  il  vous  suivra  chez  les  malades  ,  et  où  il  appren- 
dra plus  en  trois  mois  qu'en  quatre  ans  à  Montpellier,  où 
j'îipprends  au.ssi  que  les  jeunes  gens  sont  fort  débauchés.  J'en 
ai  plusieurs  exemples,  mais  j'y  prends  moins  d'intérêt.  Etant 

(f)  J'ai  parlé  de  cette  maladie  du  Jeune  roi  et  de  la  vive  contrariété 
(|ue  le  traitement  par  Pantimoine  causa  à  Gui  Patin.  Voyez  la  notice 
biographique,  pa^  xLix.  (R.  P.  ) 


àL\ou,  près  île  vous,  il  pourra  vous  rendre  bon  compte  de 
sou  loisir,  et  à  s<iv>  aise  et  à  son  grand  profit  ;  il  lira  Hippo- 
craie,  Galieii ,  Fernel  et  Duret.  Voilà  ce  que  j*en  pense;  si 
voos  désirez  qoe  Kaflaîre  aille  aei'frBnient ,  vous  en  êtes  le 
matire,  et  je  sHiîvrat  entièreinenf  rotre  arts. 

Si  TOUS. retenez  M.  rotre  iils  à  Lyon  poor  faire  sa  philoso* 

pbie,  tachez  de  faire  en  sorte  qu'il  apprenne  le  grée  si  beu- 

Teusement  qu'il  sache  bien  sa  grammaire ,  )e  Nootean-Testa* 

ment,  Lucien,  Galien  et  Aristote.  Dans  deux  ans  ri  sera  plus 

robuste  et  plus  propre  à  supporter  son  premier  hiver  à  Paris, 

qui  y  est  extraordinairement  rude  aux  nouveaux  venus  et  aux 

jeunes  gens  ;  et  même  alors  il  faudra  Fenvoyer  dès  le  mois 

d'aoàt,  afin  qu'il  y  passe  l'automne  et  qu'il  y  soit  accoutumé 

avant  que  l'hiver  viemie  :  haôe»  quid  sentiam  ;  œqid  honique 

cfmmUen^  divermm  forsan  senties  Lugduni^  tu  si  hie  sis  y  éditer 

sentes.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  eœur 

votre,  etc. 

P.  S.  On  dit  ici  que  le  milord  Loekart,  gouverneur  de 
Itankerque,  demande  à  parlementer  avec  M.  le  cardinal 
Mazarifi  pour  la  peur  qu'il  a  que  les  affaires  d'Angleterre  ne 
clMugent ,  à  cause  de  quoi  il  veut  s'assurer  de  la  protection 
de  la  France  pour  garder  sa  place,  f^  roi  d'Angleterre  est  en 
Flandre;  il  n*a  pas  entrepris  de  passer  en  Ëeosse ,  comme  l'on 
disoit,  car  il  n'a  ni  hommes  ni  argent,  et  le  roi  d'Espagne 
n'a  ni  l'un  ni  l'autre  pour  l'en  assister. 

On  dit  qoe  M.  le  maréchal  de  Graromont ,  qui  est  ici  de  re- 
tour depuis  pen  de  Francfort,  s'en  va  en  Angleterre  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire.  On  dit  que  le  nonce  du  pape 
demande  avec  beaucoup  d'empressement  une  audience  pour 
se  plaindre  du  gazetier,  qui  a  fort  maltraité  notre  Saint-Père 
le  pape  en  sa  pénultième  gazette  :  on  dit  que  cet  endroit' vient 
de  M.  Servien ,  surintendant  des  finances ,  et  qu'il  n'a  pas 
été  mis  là  sans  quelque  dessein ,  que  la  mort  de  Cromwell , 
laquelle  survint  en  ce  même  temps-là  ,  aura  étoufï*^. 

De  Paris,  le  2t  septembre  1698. 
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LETTRE  CCCCLVIII.  —  Au  même. 

Nous  avonsenfiii  un  premier  président  au  parlement,  savoir, 
M.  de  Lamoignon,  maître  des  reciuétes,  fort  habile,  fort  sa- 
vant et  de  grande  réputation.  Il  est  de  bonne  famille,  ûls  d'un 
président  au  mortier,  et  n'a  que  quarante-deux  ans.  On  dit 
que  cette  charge  ne  lui  coûte  rien ,  et  que  le  cardinal  Mazarin 
lui  a  dit  lui-même  que  le  président  de  Novion  lui  en  avoit  oi^ 
fert  six-vingt  mille  pistoles  qu'il  a  refusées.  N'est-ce  pas  une 
merveille  qu'un  ministre  d'Etat  comme  lui ,  qui  a  pris  trente 
mille  écus,  en  plusieurs  articles ,  d'un  charlatan  inconnu  et 
ignorant,  pour  le  faire  premier  médecin  du  roif  ait  refusé 
une  si  belle  somme  pour  faire  un  premier  président?  S'il  est 
vrai,  c'est  à  cause  du  grand  mérite  de  celui  à  qui  il  donne  cette 
charge ,  de  môme  que  pour  sa  naissance  et  pour  sa  capacité 
dans  les  affaires.  Les  hommes  ne  sont  pas  toujours  méchants, 
ils  s'amendent  et  recounoissent  la  vertu  tôt  ou  tard  ;  car  elle 
n'est  pas  en  tout  temps  ce  que  disoit  Brutus,  l'ombre  de  la 
fortune  :  même  les  méchants  se  lassent  de  mal  faire.  Nous 
avons  été  ce  matin  en  corps  saluer  le  premier  président  au 
nom  de  notre  Faculté.  Le  doyen  lui  a  porté  la  parole,  et  lui 
a  fait  une  petite  harangue  en  latin ,  de  douze  lignes  ou  envi- 
ron ,  à  laquelle  il  a  répondu sur-lechamp en  même  langue. II 
nous  a  promis  merveilles,  plus  que  nous  lui  demandions  et 
plus  qu'il  ne  nous  tiendra ,  si  du  moins  il  fait  comme  les  au- 
tres grands,  qui  ne  veulent  pas  être  esclaves  de  leur  parole. 
Tout  le  monde  est  fort  content  de  sa  promotion  ;  il  y  a  seule- 
ment quelques  gens  de  longue  robe  qui  souhaiteroient  qu'il 
iïil  un  peu  plus  vieux  ^  puisqu'il  sera  chef  et  le  plus  jeune  de 
la  grand'chanibre.  J'en  vois  d'autres  qui  se  réjouissent  de  ce 
qu'il  est  dans  son  âme  janséniste,  et  qu'il  n'a  point  l'àme 
moutonnière,  servile  et  tyranniqne.  Il  sait  les  poètes  grecs 
par  cœur,  Plutarque,  Cicéron  et  Tacite ,  qui  ne  sont  pas  des 
mauvais  orijjinaux  ;  il  sait  ausoi  par  cœur  la  pathologie  de 
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notre  Fernel ,  qu*il  a  autrefois  lue  par  mon  conseil.  M.  le  car* 
dlnal  Mazarin  lui  a  rendu  visite.  Ck>Tnme  M.  de  Lamoignon  lui 
disoit  qu'il  luî  avoit  beaucoup  d'obligations,  on  dit  que  Ma- 
zarin lui  répondît  :  Monsieur^  si  le  roi  eût  pu  trouver  dans  so^i 
royaume  un  plus  homme  de  bien  que  vous ,  il  ne  vous  eût  pas 
donné  cette  change.  Tous  ses  amis  disent  qu'il  n'a  rien  promis 
ni  donné  ;  maïs   d'autres  parlent  autrement ,  et  nomment 
même  deux  grandes  sommes  ;  savoir,  sa  charge  de  maître  des 
requêtes  et  six-vingt,  mille  ccus  d'une  autre  part,  ce  que  je 
ne  puis  croire.  Outre  qu'il  est  fort  réglé,  il  n*est  pas  assez 
ricbe  pour  donner  de  telles  sommes;  car  il  n'a  jamais  eu 
t^>0,(K)0  livres  de  rente.  On  dit  que  la  reine ,  en  parlant  de  lui , 
a  dit  :  Voilà  la  première  fois  que  M,  le  cardinal  a  été  généreux. 
Il  y  eut  dernièrement  un  docteur  deSocbonne,  janséniste  des 
plnséchauffés,  qui  me  vint  voir.  li  me  dit  que  M.  le  chancelier 
leur  est  fort  contraire ,  et  leur  fait  plus  de  mal  que  les  jésuites 
mêmes;  qu'ils  ont  trois  livres  à  faire  imprimer,  et  qu'ils  n'o- 
sent néanftioins  l'entreprendre.  L'un  est  un  journal  de  leur 
voyage  à  Rome  ,  en  1652 ,  dont  ils  n'eurent  pas  grand  con- 
tentement ;  car  l'année  suivante  il  vint  une  bulle  qui  con- 
damna les  cinq  propositions  prétendues  être  de  Jansénius  , 
quoique  ceux  de  deçà  nient  fortement  qu'elles  se  puissent 
trouver  dans  son  livre.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'un  cardinal 
de  leurs  amis  leur  dit  qu'un  jour  le  pape  Innocent  X  étant 
en  colère  contre  un  moine  qui  n'avoit  pas  assez  hardiment 
parlé  de  sa  toute -puissance  papeline  dans  un  livre  qu'il 
uvoit  fait;  dit  plaisamment  en  italien  :  Je  m'étonne  fmi  corn- 
ment  ce  moine  est  si  fat  de  ne  pas  relever  ma  (oute^puissance  , 
IAas(pt'il  doit  savoir  que  tous  les  moines  en$embl€  ne  sont  que 
ines  soldats^  que  je  suis  leur  ]fremier  capitaine  et  général 
fi'nnriée.  Feu  M.  Servin,  avocat-général ,  qui  mourut  dans  la 
grand'chambre  d'une  apoplexie,  en  faisant  des  remontrances 
au  roi  contre  des  édits  qu'il  alloit  faire  vérifier,  disoit  quel- 
<|uefois  en  raillant  que  les  jésuites  étoient  les  janissaires  du 
|xipe,  et  les  antres  moines  ses  argoulets.  Le  bon  mot  du  pnpe 
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Innocent  n'a  pas  été  oublié ,  et  a  été  enchâssé  en  bon  endroit, 
à  ce  que  me  dit  le  docteur  de  Sorbonne,  qui  en  sait  bien 
quantité  d'autres.  Il  m'a  dit  qu'ils  ont  un  autre  journal  prêt  à 
être  mis  sous  presse,  touchant  les  assemblées  qui  furent 
faites  en  Sorbonne  pour  examiner  le  livre  de  H.  A.  Arnault, 
il  y  a  deuK  ans ,  où  trente-huit  moines  de  diverses  couleurs 
eurent  séance  et  voix ,  ce  qui  fit  trébuciier  la  balance  contre 
M.  Arnault.  Plusieurs  bons  mots  y  furent  dits.  En  voici  un 
qui  m'a  toujours  plu.  Un  janséniste  dîsoit  hardiment  son  avis; 
un  évoque  du  parti  contraire  le  voulut  interrompre:  c'étoit 
l'évoque  de  Rodez ,  précepteur  du  roi.  Le  docteur  lui  dit 
qu'il  n'avoit  nul  droit  de  TinteiTompre,  et  qu'en  cas  qu'il 
parlât  mal,  cela  n'appartenoit  qu'à  M.  le  chancelier  ou  à 
M.  le  doyen  qui  étoient  présents.  Gela  irrita  encore  davantage 
M.  l'évoque,  qui  lui  dit  :  C'eti  que  vous  aoez  nommé  Jaménius, 
Le  docteur  lui  répondit  :  Cela  ne  vous  doit  pas  déplaire^  mon- 
sieur; il  éloit  évégue  comme  vous  et  aussi  bien  que  vous.  L'évo- 
que répliqua  :  C'étoit  un  bel  évequel  il  ne  l'a  été  que  dix-huit 
mois  IjC  docteur  lui  repartit  sur-le-champ  :  Monsieur^  pensez-- 
vous  à  ce  que  vous  dites  ?  Il  est  mort  les  armes  à  la  main  dans 
son  évéclié  ;  et  s'il  est  mort  jeune  ^  souvenez-vous  que  ciTO  rap- 
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tut,  et  tous  se  mirent  à  rire,  même  M.  le  chancelier  ne  s'en 
put  pas  retenir.  Je  suis  tout  h  vous. 

De  Paris,  le  11  octobre  1658. 


LETTRE  CCCCLIX.  -  Au  même. 

Ou  vient  de  me  dire  qu'il  court  ici  un  livra  en  cachette, 
intitulé  De  r infaillibilité  du  pape.  On  croit  que  c'est  quelque 
ouvrage  desfjansénistes  irrités  contre  lui,  ^pour  la  bulle  de 
1G53,  et  mémo  que  le  cardinal  Mazariu  est  malcontent  de 
Ronu',  à  cause  qnn^lejpapo  oM  port*'»  pour  le  cinlinal  de  Rolz, 
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et  qu'il  a  fait  demander  ici  par  soii  nonce  pourquoi  on  Teni- 
pèche  de  jouir  de  son  temporel.  Je  ne  pense  pas  néanmoins 
que  le  pape  nous  fasse  jamais  grand  mal ,  tandis  que  le  car- 
dinal Mazarin  sera  dans  le  plus  haut  crédit  qu'un  minisire 
d*Élat  puisse  jamais  être,  si  ce  n'est  qu'il  nous  voulût  ôter  le 
carême;  en  quoi  il  feroit  grand  dépit  aux  poissonniers el  ven- 
deurs de  marée,  ou  bien  qu'il  nous  excommuniât;  car  on  dit 
que  lorsqu'un  homme  est  excommunié,  il  devient  noir  comme 
poivre.  Cela  me  viendroit  donc  bien  à  propos ,  car  je  com- 
mence à  blanchir  ;  et  si  je  devenois  noir,  je  croirois  rajeunir. 
H.Âmyraut,  ministre  de  Saumur,  est  ici  depuis  quelque 
temps.  Il  prêcha  dimanche  dernier  à  Charenton ,  avec  apphiu- 
dissements  et  satisfaction  de  ceux  qui  Touïrent.  Vous  savez 
que  c'est  un  fort  savant  homme  et  qui  a  beaucoup  écrit.  Il 
fait  une  Morale  chrétienne  dont  nous  avons  déjà  quatre  parties, 
sans  ce  qui  viendra  ci-après,  car  j'apprends  qu'il  a  unesanté 
fort  robuste.  11  me  semble  qu'il  y  a  peu  d'auteurs  qui  écri- 
vent mieux  que  lui,  ni  plus  facilement.  Tout  ce  qn*a  fait 
M.  de  la  Mothe-le-Vayer  est  beau  et  bien  agréable  ;  mais  il 
est  vieux,  et  ja  pense  qu'il  ne  nous  donnera  plus  rien. 

On  imprime  un  second  tome  des  lettres  de  M.  de  Costar. 
M.  Paul  Thomas,  sieur  deGIrac,  conseiller  au  présidial  d'An- 
gouléme,  et  intime  ami  de  H.  de  Balzac,  avoit  eu  querelle 
contre  ce  M.  Costar  en  défendant  Balzac  contre  Voiture,  il  y 
en  a  quelque  chose  d'imprimé.  M.  de  Girac  y  a  répondu  et  a 
envoyé  ici  sa  copie.  M.  Costar,  qui  en  a  eu  le  vent,  a  pré- 
senté requête  contre  l'impression  de  ce  livre ,  et  a  obtenu  qq'il 
ne  s'imprimeroit  point;  même  ce  qui  a  été  commencé  en  a  été 
saisi  ,  et  néanmoins  Balzac  vaut  mieux  que  Voiture. 

On  ne  doute  plus  ici  du  voyage  du  roi;  tout  le  mondes'y  ap- 
pnHe  sérieusement.  Les  gardes  et  les  Suisses  sont  partis  il  y  a 
deux  jours.  Ils  vont  premièrement  à  Dijon  ,  où  M.  le  chan- 
celier s'arrêtera  et  puis  reviendra  ici.  De  là  le  roi  ira  à  Lyon , 
et  de  là  peut-être  en  Provence  et  en  Langiiodoc  ,  pour  y  trou- 
ver clt»s  movens  de  faire  de  l'argent. 
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M.  Bouvard  ,  notre  collègue,  est  mort  le  25  octobre ,  ftgé 
de  quatre  vingt-six  ans  (l).  Il  est  mort  tout  exténué,  ex 
marcore  et  senio.  Il  a  été  enterré  dans  Saint-Séverin  sans  au- 
cune cérémonie.  La  Faculté  n*y  a  pas  été  appelée.  II  laisse  un 
fils  conseiller  de  la  cour,  fort  riche ,  et  deux  filles  veuves  , 
dont  Tune  est  madame  Cousinot ,  et  l'autre  est  veuve  de 
M.  Ribier ,  conseiller  des  requêtes  du  palais ,  fils  de  la  nièce 
de  M.  du  Vair,  évéque  de  Lisieux  et  garde  des  sceaux. 

M.  Gaumin,  maître  des  requêtes,  irrité  contre  l'arrêt  du 
parlement  qui  fit  enlever  du  For-l'Évêque  un  prisonnier 
auquel  les  maîtres  des  requêtes  prélendoient  faire  le  procès 
])our  des  faux  sceaux  ,  fit,  il  y  a  quelques  jours,  les  quatre 
vers  suivants  : 

Curia  consilium  pellU ,  regçm  eœpulit  olim  : 
Prœsulibus  pulsii ,  pellxl  ab  urbe  Deum, 

0  sine  consilio ,  sine  rege  Deoque  senatum  I 
0  sine  lege  viroi ,  o  sine  menle  senesl 

M.  de  Broussel ,  conseiller  de  la  première  des  enquêtes,  fils 
de  celui  pour  qui  on  fit  les  barricades,  Tan  1648,  y  a  ré- 
pondu, pour  la  défense  du  parlement ,  de  la  manière  qui 
suit  : 

.  Curia  consilium  frenal ,  regemque  redtixit , 
PrcesuUbus  missîs,  plaçai  ubique  Dt^im. 
Dum  sine  consilio  hanc ,  sine  rege  Deoque  nolasti , 
Tu  sine  fronte  vir  es  ,  lu  sine  mente  senex. 

Le  roî  part  demain  pour  Dijon.  On  dit  que  dans  ce  voyage 
il  y  aura  cent  dix  carrosses  à  six  chevaux  ,  sans  les  chevaux 
de  selle  et  de  bagage.  Voilà  la  cour  qui  s'en  va  en  vos  quar- 
tiers ;  les  nouvelles  nous  manqueront  dorénavant ,  ce  sera 
vous  qui  les  aurez;  mais  il  n'importe  pourvu  que  j'aie  vos 
bonnes  grâces.  • 

De  Paris ,  le  25  octobre  i&iS. 

(1)  Voyez  les  noies  l.  I! ,  p.  243  el  2S5. 


A   FALCONET. 


LETTRE  CCCCLX.  —  Au 


même. 


Je  ferai  à  M.  votre  fils  tout  ce  que  je  pourrai  à  cause  de 
vous  et  de  lui;  et  afin  que  nous  n'ayons  point  de  querelle  en- 
semble ,  recommandez-lui  bien  son  devoir  :  il  me  sera  très 
recomoiandé ,  n'en  doutez  point,  c'est  assez  qu'il  porte  votre 
nom.  Je  n'ai  jamais  voulu  prendre  personne  en  pension,  bien 
que  j'en  aie  été  plusieurs  fois  prié  ;  mais  je  ne  puis  vous  rien 
refuser.  Vous  me  parlez  du  prix  d'une  pension  ;  je  ne  sais  ce 
que  c'est,  je  ne  vous  demande  rien;  dites-moi  seulement  si 
TOUS  voulez  qu'il  fasse  son  cours  en  philosophie ,  et  quel  vin 
vous  voulez  qu'il  boive  ;  du  reste,  il  sera  nourri  à  notre  ordi- 
Mire,  qui  suffira  à  un  étudiant.  Pour  son  étude,  j'en  aurai 
soio  et  vous  eu  avertirai  de  temps  en  temps  ;  à  la  fin  je  vous 
en  rendrai  bon  compte. 

Le  roi  est  parti  d'ici  le  26  pour  Dijon  ;  M.  le  chancelier  est 
parti  le  28.  On  dît  ici  que  ce  voyage  du  roi  est  tout  politique 
et  mystique  :  tam  grande  arcanum  deteget  ipsa  dien.  Le  parle- 
ment de  Dijon  a  charge  de  s'assembler  de  lundi  en  huit  jours, 
où  le  roi  se  rendra.  On  dit  que  c'est  pour  créer  une  chambre 
de  l'édit  et  une  cour  des  aides. 

Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  et  a  mademoi- 
sdle  Falconet,  s'il  vous  plaît,  à  laquelle  je  donne  assurance 
que  nous  aurons  grand  soin  de  son  cher  fils ,  pourvu  que 
j'aie  sur  lui  cet  avantage  qu'il  me  veuille  croire.  Ha  femme 
est  encore  en  vendanges,  et  ne  reviendra  ici  qu'environ  le 
15  novembre,  parce  qu'il  y  a  des  arbres  à  couper  et  du  bois 
à  planter.  Nous  y  faisans  mettre  cette  année  cent  pieds  de 
bons  poiriers ,  dont  plus  de  la  moitié  sera  de  bon  chrétien 
d'hiver  ;  il  y  en  a  déjà  plus  de  cinq  cents.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  29  oclobre  1658. 


UL 
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LETTRE  CCCCLXI.  —  Au  vuhne. 

Le  matin  2  novembre,  nous  avons  fait  un  doyen  nouveau  : 
e*est  H.  Blonde! ,  dont  le  troupeau  antimonial  est  fort  étonné 
et  fort  marri.  On  croit  que  c'est  lui  qui  est  Tauteur  de 
VAleihophanê*,  pièce  curieuse,  comme  vous  savez,  contre  l'an* 
timoine  et  les  principaux  antimoniaux,  et  principalement 
Guénaut,  des  Fougerais,  Rainssant,  Mauvillain ,  Hardouin  , 
Saint-Jacques  et  Thevart.  Il  est  fort  savant  et  fort  zélé  pour 
le  bon  parti ,  c'est-à^ire  bon  Israélite  ;  mais  nous  ne  man- 
quons pas  ici  d'Égyptiens  qui  ne  cherchent  qu'à  le  traverser. 

Je  viens  de  recevoir  un  petit  livre  tout  nouveau  fait  par  un 
médeciin  de  Narbonne ,  nommé  Graindorge ,  contre  M.  Res- 
taurand ,  médecin  du  pont  Saint-Esprit,  sur  les  principes  du 
fœtus  (1).  Ce  M.  Graindorge  est  un  Normand,  médecin  de 
M.  Tarchcvôque  de  Narbonne.  Il  est  homme  curieux  et  spiri* 
tùel  :  aussi  est-il  du  pay$  de  gapience^  . 

La  république  des  lettres  a  fait  une  grande  perte  par  la 
mort  de  M.  Lemaistre,  fameux  avocat ,  dont  on  avoit  publié 
in-quarto  et  in-folio  les  beaux  plaidoyers  (2).  Il  est  ici  regretté 
de  tous  les  honnêtes  gens,  car  c'étoit  un  hommeJncompara- 
ble  en  verlu ,  en  science ,  en  piété  chrétienne  et  en  éloquence. 
H  s'étoit  retiré  exprès  dans  le  Port-Royal  pour  y  passer  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  des  maximes  chrétiennes ,  qui 
sont  si  difTiciles  dans  le  commerce  du  monde,  comme  on  vit 
aujourd'hui.  On  dit  qu'il  n'y  a  que  les  loyolites  qui  ne  sont 
pas  fâchés  de  sa  mort.  ScaUger  les  appeloit  les  flatteurs  et  les 
ennemis  de  tout  le  monde  (3). 

(1)  Figului  Bxercitatio  medicœ  dé  prineipiis  fmttu  ;  tuet.  R.  ResUu- 
rand,  Arausianc,  16tt7,  in-8*,  ^  And.  Graiadorge,  Ammadv,  in 
/iguU  exereitat.  dêprineipibut  fœiui;  NarbonflB ,  16tf8 ,  in-S*.   (R.  P.] 

(2)  Antoine  Lemaistre,  né  à  Paris  en  1608,  frère  de  L.  Isaac  Le- 
maisU'e  de  Sacy ,  traducteur  de  la  Bible  et  parent  par  sa  mère  du  grand 
A.  Arnauld.  (R.  P.) 

(3)  Gui  Patin  oublio-l-il  donc  qu^îl  attribue  ce  mot ,  et  avec  raison , 
à  Pabb^  de  Saint-Cjran,  auteur  anonyme  dii  Petnii  Aweliuê  (voy. 
la  note  1. 1,  p.  117).  (R.  PO 
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Voulez- vooft  beaucoup  de  petites  nouvelles  en  peu  de  mois , 
en  voici  :  le  maréchal  de  Turenne  doit  passer  son  quartier 
d'hiver  en  Flandres ,  et  a  pillé  et  brûlé  une  petite  ville  à  cinq 
lieues  de  Bruxelles ,  nommée  Ninovè ,  pays  du  fameux  gram- 
mtirien  Jean  Despautère,  dont  voici  Tépitaphe  : 

Gammaticam  icivU ,  muUot  doeuitquê  p$r  ënnof. 
Declinarê  tamen  nonpotuU  tumMlum» 

Le  président  de  Tliou ,  ambassadeur  en  Hollande ,  a  dé- 
claré de  la  part  du  roi  à  MM.  les  États ,  que  s'ils  donnoient 
Maestricbt  aux  Espagnols  en  échange  de  Dunkerque  et  de 
Nieuport ,  il  leur  déclaroit  la  guerre.  La  reine  de  Suède  vit 
comme  une  sainte  à  Rome.  Elle  Tait  au  rebou\*s  du  vieux 
dicton  :  Vivere  qui  eupitis  ioncte ,  discediie  Hoiaa.  Is  buclia 
d'Alep  s^est  révolté  contre  le  grand  Turc.  Cela  fera  grand 
bien  aux  Vénitiens  et  aux  Allemands,  qui  auront  ainsi  inoini 
de  forces  à  soutenir. 

J'ai  reçu  les  livres  de  Guernerus  Rolfingius,  que  vous  m'a- 
vez envoyés.  Si  cet  homme  ne  sait  de  pratique  que  ce  qui  pa*  / 
rolt  en  ses  écrits,  il  fera  bien  de  ne  pas  venir  à  Paris.  Je  di-  '^ 
rois  volontiers  de  lui  ce  que  M.  Saumaisa  a  dit  de  notre 
M.  de  Gorris,  dans  ses  Exercitations  sur  Pline  (i)  :  Si  in 
cwandiê  œgris  nihil  plus  videi ,  vœ  viisens, 

(1)  n  est  éfideut  que  Saumaise  el  Gui  Patin  ne  parlent  point  ici  de 
Jean  de  Gorris,  le  safaot  auteur  de  Pouvrage,  Definitionum  medica* 
rMR,  Ukri  XXiV ;  aetêêormnt  Nieanéri  thtriaea  et  ahxipharmaea ; 
Bippo^rmiiê ,  d$  gênitura  ;  4ê  matwa  puêri  ;  juêfurttndum ,  de  artê ,  de 
friêta  «i«di«iM,  ê$  mêdico,  formulm  r$9n$diorum;  auct.  P.  Gorraeo 
pauc,  Pariaiit»  1064,  iD-4*}  médecio  qui  fut  ciciu^dcfa  compagnie 
CMttM  protesUnt ,  et  pensa  6tre  maMacré  pendant  la  Sainl-JUrlhéleini , 
dsst  il  censerva  loete  sa  vie  ud  effroyable  «ouveair,  mai»  de  son  patil- 
ft,  Jeaa  de  Gorris,  un  des  Médecins  de  Loeb  XIII.  Ce  dernier  « 
«ivailié  pendesl  visgt  ans  &  eompl^r  roiivrtge  de  fon  aïeul,  qu*il  « 
m^fmM  à  peo  prés  de  la  moitié  de  Lifim  i/on»  d*  médecine^  dam  1%' • 
dilÎM  «v'ii  a  pabUée,  Paris  IC»,  in-fol.  (|i.  |\) 
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La  postérité  se  passera  aisément  de  mes  écrits  :  aussi  n*ai-je 
pas  beaucoup  d'envie  d'en  laisser.  Il  n'y  a  que  deux  sortes  de 
gens  qui  écrivent ,  les  sages  et  les  fous^  et  je  me  connois  pour 
n'être  ni  l'un  ni  l'autre.  De  plus ,  la  vie  que  nous  menons  à 
Paris  est  trop  agitée  ;  l'exercice  de  notre  profession  nous  ^te 
cette  tranquillité  qu'il  faut  avoir  quand  on  veut  écrire  pour 
l'éternité.  J'ai  toujours  dans  l'esprit  le  passage  de  l'histoire  du 
président  de  Thou  où  il  est  parlé  d*'Antoin€  de  Itichelien  , 
appelé  vulgairement  le  Moine  ^  qui  a  coûté  la  vie  à  son  petit- 
fils.  Il  eût  bien  mieux  valu  ne  pas  écrire.  Que  sait-on  si  dans 
quelques  siècles  il  ne  se  trouveroit  pas  quelque  tyran  qui  lan- 
ceroit  son  foudre  sur  ma  famille,  de  chagrin  que  j'aurois 
écrit  quelque  vérité  de  ses  ancêtres  (1)?  On  n'eût  pas  coupé  la 
tête  à  M.  de  Thou ,  si  le  cardinal  de  Richelieu  n'eût  cherché 
l'occasion  de  se  venger  sur  le  petit-fils  de  ce  qu'avoit  écrit  le 
grand-père.  Je  passe  tranquillement  les  après-soupers  avec 
mes  deux  illustres  voisins ,  H.  Miron ,  président  aux  enquêtes, 
et  H.  Charpentier,  conseiller  aux  requêtes,  qui  ont  grand 
soin  chaque  soir  de  m'envoyer  quérir.  On  nous  appelle  les 
trois  docteurs  du  quartier.  Notre  conversation  est  toujours 
gaie.  Si  nous  parlons  de  la  religion  ou  de  l'État ,  ce  n'est 
qu'historiquement,  sans  songer  à  réformation  ou  à  sédition. 
Nous  nous  disons  les  uns  aux  autres  les  choses  à  peu  près 
comme  elles  sont.  Notre  principal  entretien  regarde  les  lettres, 
ce  qui  s'y  passe  de  nouveau ,  de  considérable  et  d'utile.  L'es* 
prit  ainsi  délassé,  je  retourne  à  ma  maison ,  où  après  quel* 
que  entretien  avec  mes  livres*  ou  quelque  consultation  pres- 
sée ,  je  vais  chercher  le  sommeil  dans  mon  lit,  qui  est,  sans 
mentir,  comme  a  dit  notre  grand  Fernel  après  Sénèque  le  iv^- 
gique  ^jym'shumanœmelior  vitœ.  Je  soupe  peu  de  fois  hors  de 

(i)  Il  est  certain  que  si  Ton  eût  conna  de  bonn^  heure  les  lettres  de 
(jui  Paiin ,  sa  verve  de  médiMiice ,  de  sarcume ,  d*îconie ,  et,  il  faut  le 
dire,  de  vérité,  sur  certains  points ,  sa  famille  aurait  pu  en  souffrir.  Et 
qui  sait  sî  Teiil  de  son  fils  Charles  no  vonaîl  pas  de  quelque  iadiacré- 
tion  à  cet  égard  ?  (B.  P.) 
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la  maison ,  encore  n'est-ce  guère  qu'avec  M.  de  Lamoignon , 
premier  président.  11  ra'afiPectionne  il  y  a  longtemps;  et  comme 
je  l'estime  pour  le  plus  sage  et  le  plus  savant  magistrat  du 
royaume,  j'ai  pour  lui  une  vénération  particulière,  sans  en- 
visager sa  grandeur. 

Je  ferai  venir  de  Hollande  le  livre  de  Maresius ,  touchant  la 
papesse  Jeanne.  Les  habiles  gens  croient  ici  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  papesse.  David  Blondel ,  Scalîger,  Calvin ,  Charnier, 
Domoulin  et  plusieurs  autres  grands  personnages ,  ont  été  de 
cet  avis,  qui  fait  plutôt  une  controverse  en  histoire  qu'en  re- 
ligion. Ce  Maresius  est  pn  Picard  bilieux ,  fort  échauffé  contre 
Voétius  et  Bi.  de  Courcelles. 

On  imprkme  la  censure  de  Sorbonne  contre  les  jésuites ,  et 
leur  Apologie  pour  les  casuisies  contre  les  calomnies  desjansé- 
listes  (I).  Je  suis  bien  heureux  d'être  médecin,  et  ainsi  de 
n'être  point  engagé  dans  aucun  de  ces  partis.  Les  moines  ont 
trop  d'ambition  et  trompent  trop  souvent  le  monde  par  des 
grimaces.  Il  y  en  a  pourtant  de  bons  parmi  eux,-  mais  nous 
n'en  voyons  que  trop  de  mauvais.  Je  suis,  etc. 

De  Pari? ,  le  8  Dovembre  1096. 


LETTRE  CCCCXLXH.  —  Au  mène. 

Je  vous  dirai  que  depuis  ma  dernière ,  qui  fut  du  vendredi 
8  de  novembre,  un  de  nos  jeunes  docteurs,  nommé  Douté, 
a  fait  im(H-imer  un  petit  traité  in-4''  de  50  pages  du  Silphium , 
OQ  suc  cyrénaïque  de  Galien ,  contre  un  docteur  de  la  nation 
anlimoniale,  qui  n'est  ni  savant  ni  honnête  homme,  mais 
Hanceau.  Pour  la  censure  de  Sorbonne,  elle  vaut  toujours 
mieux  que  rien.  Il  est  vrai  qu'elle  est  foible ,  et  que 

La  Dolre  et  forte  maclilnc 

Qui  tend  ses  bras  Jusqu'à  la  Chine  /i] 

;i;  Par  le  P.  Pirot;  Pari»,  1657,  in-4\ 

v2}  Ver«  de  Saiiit-Amand.  (G.  P.) 
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a  merveilleusement  du  crétiit  à  la  cour;  mais  néanmoins  cm 
bons  pères  ont  aussi  beaucoup  d'ennemis  «  et  quelque  malice 
qU*il  y  ait  dans  le  siècle,  il  faut  pourtant  avouer  qu'il  resta 
encore  d'honnêtes  gens.  On  dit  ici  que  cinq  évéques  de  Lan* 
guedoc  ont  tout  nouvellement  censuré  cette  Apologie  da  Je-* 
êuiteipour  le$  eaêuiiteê^  faite  par  lepèrePjrot,  Breton*  Les  Jé- 
suites sont  en  glrosse  colère  de  toutes  ces  censures ,  et  jettent 
feu  et  flamme  contre  M.  Masure,  docteur  de  Sorbonne  et  curé 
de  SainWPaul ,  qui  est  leur  grand  et  puissant  adversaire ,  qui 
a  pressé  la  censure  de  Sorbonne.  Ils  disent  qu'il  veut  être 
évéquCf  mais  qu'ils  s'y  opposeront  et  qu'ils  empêcheront  ses 
bulles  à  Rome.  Voyez  comment  voilà  de  bons  chrétiens,  bien 
fournis  de  charité  apostolique,  et  comment  ces  gens-là  par- 
donnent bien  à  leurs  ennemis ,  selon  le  précepte  de  l'Évangile. 

Le  Grand-Seigneur  a  fait  emprisonner  et  étrangler  son 
grand*viiir,  et  a  fait  arrêter  la  sultane  sa  mère;  On  dit  que 
ce  Jeune  prince  a  de  grands  desseins  «  et  que  ce  sera  un  second 
Soliman  s'il  vit.  M.  de  la  Haye,  notre  ambassadeur,  y  a  des 
gardes,  et  son  fils ,  qui  lui  devoit  succéder  dans  l'ambassade 
de  Constantinople ,  y  est  prisonnier. 

M.  le  président  de  Mesme  a  perdu  son  second  fils ,  âgé  de 
vingt-quatre  ans,  qui  avoit  deux  abbayes  de  cinq  mille  écus 
de  rente,  d'une  fièvre  continue,  dans  laquelle  Guénautlui 
avoit  fait  prendre  trois  fois  du  vin  émétique,  qui  lui  a  donné 
un  rude  assoupissement  qui  l'a  conduit  au  tombeau.  Voilà  les 
bénédictions  antimoniales,  en  suite  de  ce  que  la  Gazette  a  prê- 
ché de  l'excellence  du  vin  émétique  ;  et  voilà  le  président  de 
Mesme  récompensé  de  la  fourbe  qu'il  me  fit,  l'an  1653,  att 
procès  de  Jean  Chartier,  à  la  recommandation  deGuénaut, 
qui  avoit  peur  pour  son  antimoine,  si  Chartier  eût  perdu  son 
procès,  comme  il  le  devoit  perdre.  Il  n'a  pas  pourtant  laissé 
de  le  perdre  ;  car  son  malheureux  libelle  a  été  désavoué  et 
condamné  de  tout  le  monde ,  et  lui  fort  blâmé  et  méprisé  d'un 
si  chét if  ouvrage ,  duquel  même  on  dit  qu'il  n'est  pas  l'au- 
teur, mais  qu'il  a  seulement  prêté  son  nom  à  Davisson ,  qui 
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éloit  un  malheureux  cbimiste  écossois  et  cocu,  qui  a  quitté 
Paris  de  peur  d'y  mourir  de  faim ,  et  est  allé  en  Pologne , 
pensant  y  faire  fortune,  où  il  est  mort  gueux. 

Enseignei-mot  dansquels livres  je  pourrois  trouver  la  des^ 
Gfiptîonde  ces  pilules  si  fameuses  qu'on  appelle  de  Francfort, 
pilules  que  je  crois  n'être  autre  chose  que  de  Taloès  nourri 
et  lavé  dans  Teau  de  violette  par  plusieurs  fois.  Je  sais  bien 
que  les  AUenaands  en  font  un  grand  secret,  mais  je  ne  suis  pas 
de  leur  avis  ;  car,  à  tout  prendre  et  à  bien  compter,  l'alois  est  un 
chétif  et  méchant  remède  qui  dessèche  le  foie,  réchauffe  et  le 
dispose  à  Tbydropisie,  outre qu*il  ouvre  les  veines  du  siège  et 
fait  venir  les  hémorrhoides  (1).  J'aimemieux  le  séné  et  le  sirop 
de  roses  pâles.  Je  suis ,  etc. 

De  Paria ,  le  8  décenbre  1SS8. 


LETTRE  CCCCLXIII.  -  Au  même. 

J'aiee  onatin  consulté  avecH.  Piètre ,  qui  m'a  fait  voir  une 
lettre  que  M.  Garnier  lui  a  écrite,  où,  entre  autres ,  il  dit  que 
Itcmneêarckiatnm  (ï)  a  vu  mademoiselle  Falconnet  et  son  ge- 
nou malade ,  où  il  a  fort  parlé  de  tartre  coagulé  :  sunt  verba 
Hwootê  quibiiâincubuisse  videtur,  ni  incautos  decipereU  Ce  gali- 
matias ,  qui  lui  est  commun  et  usité ,  est  propre  au  pays  de  la 
eour,  où  il  a  à  vivre  :  tiftt  ett  cainm  inter  sitnias  ,  comme  Jo- 
seph Scaliger  disoit  de  M.  du  Perron ,  qui  entretenoit  avec 
grande  admiration  les  dames  de  la  cour  du  temps  de  Henri  III, 
dix  ans  avant  qu'il  ittt  cardinal,  pour  parottre  savant  devant 
elles»  de  levi  ei  gravi ^  de  ente  metaphysico ,  etc.  Mais,  à  cela 
près,  je  voodrois  qu'avec  son  babil  il  vous  eût  mis  hors  de 
peine ,  et  que  mademoiselle  Falconnet  fût  bien  guérie.  Scali- 

(1)  Remarque  parfaitement  Juste.  Ce  qui  n^empéche  pas  les  charla- 
tans  de  nos  Jours  de  Yendre  en  toute  liberté  des  pilules  purgatives  en 
crande  partie  composées  d'aloés  de  mauTais  choix.  (R.  P.) 

(^  Il  é'agit  de  Valet ,  médecSn  du  roi,  et  qui  était  ft  Lyon. 


104  LKTTRKS  DE  Gl'l   PATIN 

gfîr  le  père  en  veut  fort  à  un  certain  médecin  de  son  temps 
qui  prenoit  cette  qualité  de  cornes  archiatron,  qui  étoit  un 
nommé  Simpli.  Champier,  médecin  de  Lyon ,  du  temps  de 
Charles  VIII  et  du  bon  roi  Louis  XII ,  et  qui ,  du  temps  du 
grand  roi  François  r%  quitta  Lyon  pour  s'en  aller  à  Nancy,  y 
être  médecin  du  duc  de  Lorraine.  Ce  Champier  a  beau- 
coup écrit  (quoi  quen  dise  Scaliger  avec  son  ambition*), 
et  pourroit  dire  de  soi-même  ce  que  le  poète  Ausone  a  fait 
dire  à  son  père  : 

El  mea  si  nosse»  tempora^  primus  eram. 

Mais  c'est  que  Scaliger  lui  en  vouloît ,  comme  depuis  il  en 
a  voulu  à  Erasme  et  à  Cardan,  qui  étoient  d'excellents  hom- 
mes en  leur  sorte  ;  voici  donc  ce  que  Scaliger  dit  de  Cham- 
pier :  Camperius ,  quis  ille  sit  si  petit  quisquam ,  respmdeo ,  sed 
Scœtolœ  modo,  paucis:ArdeliomiruSf  insolens,  tumens^  turgens^ 
titulo  archiairi,  quod  Deus  sit  atrorum,  nom  candidœ  illœ 
mentis  hmid  tenet  viicam ,  sed  falsarius  invidusque ,  ineptus- 
que,  etc.  Ne  voilà  pas  un  homme  bien  décrit?  et  néanmoins 
ce  Champier  valoit  cent  fois  mieux  que  ce  cornes  archiaitwi 
d'aujourd'hui ,  qui  nihil  est  aliud  quatn  ignarus  et  inepius ,  nè~ 
bulo ,  magnus  agyrta ,  qui  fait  l'entendu  par  l'autorité  que  lui 
donne  sa  charge ,  et  dans  laquelle  il  n'est  entré  que  par  une 
grande  porte  dorée.  Je  n'en  dirai  point  davantage  pour  le 
présent,  in  patientia possidebo  animwn  meam^  donec  transeat 
iniquitas  et  immutatio  veniat.  Unicuique  suum  non  ingrata 
rependet  posteritas.  Il  importe  mieux  aux  gens  de  bien  que  l'on 
sache  quels  ont  été  ces  trois  hommes,  Héroard,  Vautier  et 
celui  ci ,  et  comment  on  choisit  des  médecins  à  la  cour. 

Il  y  en  a  ici  qui  disent  que  le  roi  passera  les  fêtes  à  Lyon , 
et  que  le  duc  de  Savoie  n'a  été  que  peu  de  jours  à  la  cour,  et 
qu'il  s'en  est  retourné  bientôt  à  Turin.  Je  vous  envoie  deux 
autres  lettres  avec  celles-ci,  lesquelles  vous  auroient  pu  être 
envoyées  dès  l'ordinaire  passé,  mais  je  les  retins  sur  l'espé- 
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raiice  que  j'avois  d'avoir  hier  de  vos  nouvelles;  néanmoins  je 
vous  avertis  que  nous  n'en  avons  point  d'impatience,  ce  sera 
tout  à  votre  commodité.  Notre  écolier  (  l  ) ,  votre  fils ,  est  en 
boimesantéet  va  gaiement  enclasse,  où  tous  les  jours  il  dis- 
paie^  et  est  toujours  interrogé  de  son  régent,  qui  m'a  bien  pro- 
mis de  lui  donner  de  l'exercice  et  ne  le  point  laisser  en  r^pos. 
Nous  ne  vous  écrirons  plus  dorénavant  que  quand  nous  se* 
Tons  pressés;  faîtes-en  de  même,  s'il  vous  plaît,  et  ne  vous 
mettez  point  en  peine  de  nous.  Il  fait  bien  froid,  mais  nous 
avons  do  bois  pour  nous  chauffer,  joint  qu'il  fait  chaud  dans 
mon  âude,  et  nous  étudions  toute  la  soirée  tête  à  tète  jusqu'à 
l'heure  du  souper  «  et  par  après  nous  causons  auprès  du  feu 
de  quelque  matière  agréable ,  physique,  historique  ou  poVH 
tique.  Notre  Carolus  nous  conte  toujours  quelque  chose  de 
curieux  ;  il  aime  l'antiquité ,  et  nous  en  entretient  gaiement  « 
si  bien  que  nous  allons  souvent  nous  coucher  une  heure  plus 
tard  que  nous  n'avions  résolu.  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  oe  iO  décembre  1688. 


LETTRE  CCCCLXIV.  —  Au  même. 

Votre  lettre  du  19  décembre  m'a  ravi  :  je  vous  en  remercie 
de  tout  mon  cœur;  je  n'ai  pas  moins  de  joie  quand  je  reçois 
les  vôtres  que  vous  avez  pour  les  miennes ,  et  je  vous  écrirois 
plus  souvent  si  j'avois  quelque  chose  digne  de  vous^étre 
mandé.  Dieu  sauve  le  cornes  archiati^n ,  s'il  a  de  quoi  ;  nous 
le  connaissons  bien  de  deçà ,  et  savons  bien ,  qmm  sit  illi 
rurta  supellex  prœter  garrulUatem  nafivam  et  artes  aulicos 
quorum  copia  et  roborepollet.  Je  sais  bien  le  mérite  de  Sym- 
phorien  Cliampier,  et  l'ai  souvent  loue,  même  publiquement, 

i    Noël  Falconet. 
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et  en  mes  explications  et  en  mes  leçons  ;  mais  je  voudrois  bien 
savoir  en  quel  an  il  est  mort  et  en  quel  lieu,  car  je  crois 
qu'il  quitta  Lyon  pour  s'en  aller  en  Lorraine,  où  il  fut  archia- 
troiy  et  me  semble  avoir  lu  quelque  part  qu'il  mourut 
l'an  1 535  (1).  G'étoit  du  temps  de  TagauU ,  de  Sylvius,  de  Mar- 
tin Akakia  :  Brissot  étoit  mort  en  l'an  1 522 ,  et  Femel  étoit 
encore  en  herbe,  au  mbins,  comme  on  dit,  fendoit-il  du  bois, 
se  préparant  pour  être  le  premier  médecin  de  son  temps,  et 
peut*dtre  le  plus  grand  qui  sera  jamais;  il  enseiguoit  alors 
dans  nos  écoles.  Sa  Physiologie  ne  fut  imprimée  que  trois  ans 
après,  savoir,  l'an  1538;  mais  ses  Mathématiques  l'avoient 
été  dès  l'an  1528.  N'y  a-t-il  pas  moyen  de  faire  un  beau  pa- 
rallèle entre  Fernel  et  le  cotneê  ttrckiairon  d'aujourd'hui, 
que  vous  n'aurez  plus  guère  à  Lyon ,  ou ,  au  lieu  de  Femel , 
mettoDS-y  ceux  qui  ont  suivi,  savoir,  Joannes  Capellamis, 
Varade ,  Marc  Mtron ,  Nicoias-Ie-Grand ,  André  du  Laurens , 
M.  Bouvard ,  M.  Gousinot ,  son  gendre ,  M.  Séguin ,  et  autres  : 
mais  non  eadem  est  œtas ,  intervenenmt  Eutropti  et  Ruffini  : 
il  faut  céder  au  temps,  qui  est  le  grand  mettre  des  bonnes 
choses.  Ces  élites  de  grands  hommes  ne  sont  plus  de  saison  ; 
il  ne  faut  plus  que  de  l'argent.  Bien  que  ce  siècle  soit  de  fer, 
on  ne  veut  que  de  l'or  :  aurea  nunc  vere  stmt  secula ,  plurimus 
auro  venit  horios.  Celui  d'aujourd'hui  eu  sait  bien  des  nou^ 
velles  ;  ou  lui  en  a  bien  fait  trouver  malgré  lui ,  et  peut-être 
à  son  dam,  quelque  mine  qu'il  fasse.  Ce  temps-là  est  passé 
de  Fernel ,  de  Burgensis ,  Bouvard  ,  Séguin ,  Gousinot  et 
autres.  Hcbc  fuerant  sub  rege  Numa^  iub  cansule  Bruto.  Il  y 
avoit  encore  en  ce  temps-là  parmi  les  hommes  quelque  res- 

(1)  Sjmphorien  Champier  naquit  en  1472  à  Saint -Saphorin'-le* 
Chileau ,  près  de  Lyon.  Il  acquit  de  la  réputation  par  de  nombreux 
écrits  sur  des  si^els  très  variés  ;  toutefois  il  fut  amèrement  critiqué  par 
des  hommes  de  mérite.  Haller  en  porte  ce  Jugement  aussi  précis  que 
trai  :  Non  indoctus  Homo ,  polygraphus  et  eolleelor ,  êemibarharut  ta» 
men.  On  n'est  pas  d^ccord  sur  Tépoque  de  sa  mort  ;  les  uns  disent  que 
ce  fut  en  153« ,  d'autres  en  1539  ou  1540.  (B.  P.) 
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peoC  d'équité  el  da  telriu  :  nondum  àatbanco  polluius  temine 
wngviê  ccvupureaverat  Galliam  noitrani ,  etc.  Je  viens  d*ap« 
prendre  qa'il  y  a  du  bruit  en  Normandie  el  autres  provinces , 
et  que  les  portes  de  Rouen  sont  fermées.  Je  vous  baise  les 
mains  de  toute  mon  affection  et  à  mademoiselle  Falconet. 
Naiaiis  valet,  siudei  |  amk^tat  diebui  festin;  il  apprend  Paris, 
et  autres  choses  pareillement*  Je  suis ,  de  tout  mon  cœur, 
TOtre,etc. 

De  Péris,  le  87  décembre  I6S8. 


LETTRE  CCCCLXV.  —  Au  mimé. 

m 

Je  vous  donne  le  bon  jour  à  ce  commencement  d'année,  el 
je  TOUS  dirai  que  (ce  1  janvier  1659)  ce  matin  i  j'ai  rencontré 
dans  nos  écoles  un  homme  qui  m*a  fait  vos  recommandations} 
il  s'appelle  H.  Jérôme  Colot.  Liihotomm  expertm  et  peritue^ 
ted  nondum  taniœ  famœ  quaiUwn  vdmsset.  Il  m'a  dit  que  vous 
lui  aviez  fait  tailler  plusieurs  malades ,  et  m'a  témoigné  qu'il 
vous  avoil  bien  de  l'obligation ,  que  vous  avez  bu  à  ma  santé, 
et  que  vous  lui  avies  fait  voir,  en  présence  de  H.  Guillemin  el 
de  quelques  autres  médecins,  la  lettre  que  je  vous  avois  écrite 
sur  le  vin  émétique  et  sur  la  guérison  du  roi ,  le  mois  d'aoûl 
dernier.  Il  m'a  dit  qu'il  demeuroit  dans  la  rue  Saint-Honoré, 
chez  M.  Maurice ,  parfumeur,  vis-à-vis  Thdtel  de  Schomberg. 
S  il  se  présente  occasion,  je  le  servirai  très  volontiers  k  cause 
de  vous.  Guénaot,  avec  deux  autres  médecins  et  trois  chirur* 
giens,  sont  enfermés  à  Saint»Maur,  à  deux  lieues  d'ici  (c'est 
on  Rabelais  étott  moine  vers  l'an  1532,  et  où  il  a  fait  les  deux 
premiers  livres  de  son  Pantagruélisme)»  Excusez  cette  paren-* 
thèse;  Je  ne  fy  ai  misé  que  pour  l* amour  du  personnage^  qui 
wdaU  bien  tout  seul  trois  douzaines  de  moines.  Ces  Esculapea 
et  ces  Ghircms  sont  à  l'entour  du  prince  de  Gonti,  qui  y  est 
fort  malade  :  c'est  un  homme  qui  est  bien  incommodé  en  sa 
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posture ,  et  qui  est  infailliblement  en  danger  de  sa  personne , 
si  laboret  oliquo  acuto  morbo. 

On  dit  ici  que  personne  ne  sait  quand  le  roi  sortira  de 
Lyon ,  et  que  plusieurs  affaires  qui  ne  sont  pas  conclues , 
comme  celles  de  Dijon  ,  de  Marseille ,  des  États  du  Langue- 
doc, empêchent  que  Ton  ne  sache  le  jour  de  son  départ  : 
outre  les  afTaires  d'Italie,  et  même  peut-^tre  quelque  secret 
traité  en  Espagne,  il  reviendra  de  deçà  quand  il  voudra,  il 
est  le  grand  maître  à  notre  égard  «  mais  il  en  a  encore  un  plus 
grand  que  lui  :  Regum  timendorum  inproprios  grèges,  Jteges 
in  ipsos  imperium  esC  Jovis ,  Clari  giganieo  trittmpkoj  amcta 
sitpercilio  moventis ,  à  ce  que  dit  le  bonhomme  Horace. 
I      II  est  ici  force  malades  de  fièvres  continues ,  d'inflamma- 
tions de  poumon,  rhumatismes  sur  la  poitrine,  avec  mal  de 
côté  et  crachement  de  sang.  La  fréquente  saignée  les  soulage 
fort,  mais  ce  n'est  point  du  sang  qu'on  leur  tire ,  ce  n*est  que 
de  la  boue,  et  encore  quelque  chose  de  pis  r  miserum  tabum  ^ 
qui  est  capable  de  tout  miner  et  de  tout  perdre  par  la  gan- 
grène qu'il  peut  mettre  dans  le  poumon  et  même  dans  le 
cœur.  Dicitur  qmque  Eminentiss,  purpuratus  podagra  laborare 
cumfebre.  Il  n'est  point  temps  pour  nous  qu'il  meure,  car 
je  pense  que  nos  affaires  sont  bien  brouillées.  Quelques  uns 
disent  ici  que  les  Espagnols  traitent  d*un  accord  avec  les 
Anglois ,  qui  est  ce  que  je  n'entends  point 
.  Natalis  carissimtis  iutut  fiiius  valet  ac  studet  ;  il  trouve  fort 
belles  les  églises  de  Paris ,  et  entre  autres  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  Saint-Paul  et  les  Minimes  de  la  place  RDyale-, 
où  il  fut  à  vêpres  le  premier  jour  de  janvier.  Les  fêtes  qu'il 
est  ici  avec  moi ,  il  met  toujours  quelque  chose  dans  le  ca- 
hier. Je  lui  ai  parlé  de  certains  écrits  que  j'ai  céans,  de  qui- 
bus  movi  salivani ,  et  lui  ai  fait  espérer  que  je  les  lui  prêterois 
quelque  jour;  dès  le  lendemain <iu'il  étoit  fête,  il  m'en  parla 
et  me  les  demanda ,  sur  quoi  je  lui  répondis  ce  que  le  Messie 
dit  à  ses  apôtres,  qui  le  pressoient  de  la  fin  du  monde  et  de 
cp,  (;rand  jugement  universel  qui  les  étonnbit ,  et  non  sans 
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cause,  car  cela  sera  bien  terrible.  Habeo  adkuc  multa  vobis 
dicere^  sed  twnpotestis  portoj'e  :  il  ne  se  fàclia  point  de  mon 
lefitt.  Je  les  lui  prêterai  quelque  jour  quand  il  sera  plus 
avancé  et  quand  il  en  sera  plus  capable  :  ce  sont  des  cahiers 
historiques  et  politiques  dans  lesquels  il  y  a  bien  des  pailicu-* 
larités  dont  il  ne  pourroit  encore  faire  son  profit.  Je  lui  ai 
promis  de  lui  faire  apprendre  Thistoire,  et  que  mon  second 
fils,  qui  est  Carolus,  lui  apprendra  la  géographie.  Il  le  va 
quelquefois  voir  en  sa  maison  rue  Saint*Antoine ,  et  n'en 
revient  qu'avec  joie;  il  dit  qu'il  y  voit  toujours  quelque  chose 
de  beau  ;  il  y  a  un  cabinet  fort  curieux  où  il  y  a  quelques 
tableaux  et  force  médailles.  Je  Tai  quelquefois  entretenu  des 
événements  tragiques  de  notre  histoire,  de  la  mort  des  rois 
Henri  II ,  Henri  III ,  Henri  IV  ;  de  la  mort  des  deux  Guisars , 
à  Blois,  en  Jô88  ;  du  maréchal  de  Biron»  du  marquis  d'Ancre, 
que  je  lui  ai  fait  lire  près  de  moi  dans  nos  historiens.  Il  dit 
que  ce  Jacques  Clément  et  Ravaillac ,  qui  tuèrent  Henri  III  et 
Henri  IV  (que  je  lui  dis  avoir  été  de  fort  bons  rois] ,  étoient 
de  méchants  coquins ,  et  tout  cela  se  fait  sans  préjudice  de 
ses  études  ;  c*est  souvent  après  souper  auprès  du  feu  en  nous 
chauffant.  II  a  bien  envie  de  s'aller  promener  en  notre  maison 
de  Corme'ille ,  mais  il  ne  fait  pas  beau  ;  il  ira  à  Pâques  avec 
ma  femme ,  et  y  verra  tous  nos  arbres  fleuris  ;  nous  y  avons 
cinq  cents  petits  pc*iriers ,  sans  les  pruniers ,  pêchers,  abrico- 
tiers, mûriers  et  figuiers,  et  y  retournera  à  la  Saint-Jean,  où 
il  verra  deux  cents  cerisiers  chargés  de  bonnes  cerises  bien 
mûres.  J'ayois  bien  envie  de  vous  y  mener  il  y  a  tantôt  trois 
ans ,  mais  vous  eûtes  ici  trop  d'afiaires  :  il  en  fera  la  revue  à 
votre  place.  Notre  maison  est  tout  joignant  la  montagne ,  sur 
laquelle  nous  avons  un  moulin  à  vent  du  haut  duquel  on  voit 
le  grand  clocher  de  notre  ville  de  Beauvais.  Nous  lui  mon- 
trerons tout  cela  •  et  lui  ferons  apprendre  toute  la  topographie 
des  environs  et  de  la  banlieue  de  Paris.  Hais  j'ai  peur  de  vous 
ennuyer;  je  vous  baise  les  mains  et  à  madame  sa  mère,  à 
MM.  Gérant  et  Michel.  Nous  savons  bien  que  M.  le  premier 
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président  de  Dijon  n'est  qu'à  Vienne.  Si  quid  pia  vota  voie 
ftffi/,  je  prierois  Dieu  pour  ce  brave  magistrat,  qui  oomtMit  si 
généreusement  pour  son  pays ,  et  qui  en  défend  lès  droits  et 
les  privilèges  avec  tant  de  constance.  Il  y  en  a  ici  (|ui  disent 
que  le  roi  sera  dans  Paris  avant  le  25  de  ce  mois ,  êed  hoe  in 
manibuê  Demvm  e$i  repoiitum ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  sache 
l'avenir  ;  néanmoins  l'opinion  commune  est  que  ceux  du  cm- 
seil  du  roi  ont  bien  fait  de  ne  point  pousser  avant  l'afliilre  de 
Dijon ,  de  peur  d'en  exciter  de  mauvaises  suites ,  tant  en  oett0 
province  qu'en  d'autres  qui  auroient  pu  remuer,  et  pk*endre 
de  là  occasion  de  troubler  la  bonace  qui  est  aujourd'hui  dans 
le  royaume. 

Il  y  a  ici  un  conseiller  de  la  grand'chambre ,  nommé 
M.  Quelin ,  qui  est  foit  malade  d'une  atciie^  ce  qui  lui  sera 
un  méritiiê  morbus ,  car  toute  sa  vie  il  a  été  débauché ,  et  pis* 
rime  audit  in  magna  illa  cornera ,  eMetatiê ,  commeMotionum , 
eompotatimiumet  multorwn  icelefmm  nomine^juris  summipra- 
textu  fitcatorum.  Virgile  dit  de  la  bonne  femme  Didon  ,  sur  la 
fin  du  quatrième  de  l'Enéide  : 

Nom  quia  n$c  fato ,  min'/a  ntc  morte  piribat , 
SeU  misera  an(e  djem. 

Si  celui-ci  passe  au  royaume  des  morts  avec  son  l)ydro- 
pisie,  tous  les  trois  lui  aideront  bien,  car  il  est  assez  ftgé,  et  n'a 
guère  moins  de  soixante*six  ans.Toute  sa  vie  il  a  été  débauché 
et  mérite  bien  le  mal  qu'il  a;  mais  il  n'est  pas  riche,  ayant 
pour  ses  malversations  été  toujours  suspect  à  messieurs  les 
présidents ,  qui  ne  lui  ont  jamais  guère  distribué  de  procès , 
qu'il  n'y  ait  été  fort  éclairé ,  de  peur  qu'il  n'y  fit  quelque 
fourberie.  Deus  te  eervet,  tunmque  famitiam.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  t  etc. 

De  Paris,  U  3  Janvier  ISSe. 
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LETTRE  CCCCLXVl.  —  Au  viême. 

M.  le  surintendant  est  arrivé ,  mais  on  ne  dit  rien  encore  de 
la  paix  ;  on  attend  H.  le  Prince  à  Coulommiers,  en  Brie,  chez 
M.  de  Longueville.  Les  députés  des  deux  rois  du  Nord  sont 
assemblés  pour  faire  un  accord  entre  eux  ;  encore  dit-on  que 
le  roi  de  Suède  n'en  veut  point,  tant  il  est  fier.  Les  troubles 
continuent  en  Angleterre ,  et  dureront  encore  pour  la  diver- 
sité des  partis  qui  ne  veulent  point  céder  les  uns  aux  autres  : 
ceux  d'Ecosse  ont  fait  un  parlement  pour  eux.  Dans  Londres, 
il  y  a  un  parti  contre  Lambert,  et  ils  ne  veulent  plus  de  par* 
lement  en  Angleterre;  quelques  uns  disent  qu'il  y  a  iotelli» 
gence  là-dedans  pour  le  mi ,  mais  cela  est  bien  suspect ,  il  y 
a  grande  apparence  que  non  (1).  Plusieurs  ofAciers  de  M.  le 
Prince  sont  partis  d'ici  aujourd'hui,  ce  5  janvier,  pour  se  rendre 
à  Coulommiers  et  pour  Ty  saluer,  d*autant-qu'il  est  attendu. 
C'étoit  hier  que  l'on  devoit  remettre  Hesdin  au  service  du  roi. 

Le  marquis  de  Rostain  mourut  hier  ici  âgé  de  quatre-vingt- 
sept  ans;  il  est  çère  du  comte  de  Bury,  et  gendre  du  cban^ 
celier  de  Chivemy,  qui  mourut  il  y  a  soixante -deux  ans,  * 

Je  parlerai  derechef  à  M.  le  premier  président  de  vos  sta- 
tuts, dès  qu!il  m'enverra  inviter  à  souper,  en  attendant  que 
vous  pressiez  l'affaire ,  et  que  votre  procureur  parle  à  moi  ;  et 
je  vous  promets  que  je  le  presserai  tant  qu'il  me  sera  possible^ 
en  gardant  toujours  la  bienséance  due  à  une  majesté  prési-* 
dentale.  Je  lui  ferai  entendre  des  raisons  pour  les  collèges 
particuliers  des  bonnes  villes,  contre  l'abus  des  universités^ 
Çftarum  nulla  est  quce  no7i  peccet  graviter;  de  la  nôtre  aussi , 
Uc  et  alibi  venditur  piper ^  homines  svmm^  il  n'est  point  de  fa- 
rine qui  n'ait  du  son.  Messieurs  de  la  chambre  en  feront  ce 

(1}  n  ne  finit  point  oublier  qoe  Cromwell  était  mort  depuis  qualre 
■oît  à  peine ,  et  que  ion  file  Richard  était  incapable  de  lui  aueeéder  ; 
tMI  te  préparait  donc  pour  k  reatauralion  des  Stuarli.      (K.  P.) 
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qu'ils  voudront ,  mais  il  y  a  biep  des  raisons  qui  les  y  de- 
vroient  induire. 

Noël  Falconet  a  cherché  son  oncle  pour  lut  rendre  votre 
lettre ,  il  ne  Ta  pu  trouver.  Ce  frère  vôtre,  de  l'humeur  qu'il 
est,devroit  être  Taumônier  du  comte  de  Rebé;  ces  deux 
hommes  fricasseroient  bien  ensemble  le  chausse-pied, et  man- 
geroient  bien  sans  scrupule  le  petit  cochon  qui  auroit  cuit 
dans  le  lait  de  sa  mère. 

Notre  Falconet,  votre  fils,  n'étudie  pas  tant  que  je  vou- 
drois;  mais  je  le  voudrois  peut-être  trop.  De  plus  nous  avons 
un  froid  épouvantable ,  fort  ennemi  des  muses  et  de  notre 
philosophie,  car  il  nous  fait  perdre  patience.  Je  parlerai  pour- 
tant à  H.  le  Sanier  de  l'acte  public ,  et  je  vous  manderai  ce 
que  nous  en  aurons  résolu.  Si  moi  et  mes  enfants  l'excitons  à 
étudier  par  bon  exemple ,  je  vous  assure  que  ma  femme 
l'excite  aussi  souvent  par  de  bons  préceptes.  J!ai  bonne  opi- 
nion de  ses  études. 

Quand  ceux  de  deçà  demandent  des  nouvelles  de  la  publi- 
cation de  la  paix ,  on  leur  répond  qu'il  faut  attendre  que  la  ra- 
tification vienne  d'Espagne. 

Je  n'ai  encore  rien  vu  qui  vaille  sur  la  paix ,  pour  en  donner 
avis  à  M.  Barbier.  Toutes  ces  étrennes  ne  nous  ont  produit  au- 
cun livre  nouveau  ;  je  pense  que  les  arts  sont  aussi  morfondus 
que  la  saison.  Feu  M.  Bignon,  avocat-général,  parlant  dans  la 
grand'chambre  sur  un  procès  que  les  cordeliers  avoient  entre 
eux  ,  dit  que  ces  bons  pères  avoient  bien  froid  aux  pieds , 
mais  qu'en  récompense  ils  avoient  la  tête  bien  échauffée ,  de 
s'entre-dire  de  grosses  injures  et  de  s'entre- manger  comme 
ils  faisoient. 

Aujourd'hui  au  matin ,  ce  27  de  janvier ,  nos  avocats  ont 

continué  de  plaider  contre  nos  chirurgiehs-barbiérs.  Le  nôtre, 

nommé  Chenuot ,  a  tout-à-fait  achevé,  par  une  fort  belle  ré- 

'.capitulation  de  tous  nos  droits  et  nos  griefs  contre  cette  mi- 

'sérable  engeance.  L'avocat  de  l'université,  nomraéM.  Marc»* 

chaux ,  intervenant  pour  nous,  a  aussi  parle  et  achevé.  D'au- 
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jourd'hui  en  luiit  j«>urs;  Pucelle  parlera  pour  les  chirurgiens- 
barbiers;  îl  s'e^t  vanté  qu*ii  dira  qu'autrefois  à  Kome  il  n'y 
avoit  point  de  médecins.  H  est  vrai  que  l'on  en  rliassa  un  cer- 
tain Grec  Archagatus  ,  à  ce  que  dit  Pline ,  p^opter  sœvitiam 
wendi  et  secandi  ;  mais  en  ce  cas-là  il  ressembloitbien  mieux 
à  on  chirurgien  qu'à  nn  médecin.  Néanmoins  il  a  dit  à  queU 
ques  uns  de  ces  chirurgiens  qu'ils  perdroient  leur  procès.  Tout 
ce  que  nous  demandons  n*est  qu*un  règlement  de  police  pour 
contenir  ces  glorieux  otficiers  de  la  médecine,  et  qu'ils  se  sou* 
viennent  qu'ils  sont  ministri  artis^  obligés  à  reconnoitre  une 
supériorité  de  la  part  de  notre  faculté ,  qui  les  a  élevés ,  en« 
seignés  et  conservés.  Mais  la  fréquente  saignée  et  la  dive 
Syphilis  Ae¥r^C2Aior  les  ont  rendus  glorieux ,  insolents  et  in- 
supportables. 

Madame  Fouquet  est  encore  malade  à  ce  qu'on  dit;  si  son 
mari  n'eût  fait  ce  voyage  à  la  cour,  il  étoit  désarçonné , 
M.  Hervart  l'avoit  supplanté.  L'éyéque  de  Cahors  est  mort  ; 
M.  Sevin,  soncoadjuteur,  est  dorénavant  évéque.  Il  fait  ici 
un  froid  horrible  et  perçant ,  lequel  tue  cruellement  les 
vieilles  gens  et  les  pulmoniques,  tabiques,  hectiques,  etiamde 
repente  intereunt ,  ils  meurent  en  cachette  ;  c'est  comme  feu 
M.  Piètre  expliquoit  ces  mots  d'Hippocrate,  Xa9p<xi«»;  «iroOyrr 
mwsMai ,  quûd  iis  ut  plurimtm  contingit ,  qui  laborcmt  prava  di^ 
qua  diathen^  ulcère^  vcmica^  aut  inaigni  obstructione  lœvium  m^' 
teriarum  pulmonis, 

H.  le  Sanier  exerce  ses  écoliers  tant  qu'il  peut  »  en  leçons , 
disputes  et  répétitions  ;  mais  outre  cela  il  faut  encore  un  ré- 
pétiteur particulier  à  Noël  Falconet,  s'il  veut  répondre  pu- 
bliquement de  toute  la  philosophie.  M.  le  Sanier  dit  qu'il 
faut  quatre  pistoles  pour  ce  répétiteur,  qui  prendra  le  soin, 
avec  quelques  autres  écoliers ,  pour  les  exercer  ensemble.  Je 
sais  bien  que  ce  n'est  pas  grand'chose ,  mais  néanmoins  j'ai 
cru  qu*il  vous  en  falloit  avertir  ;  vide  etjudica. 
Ou  a  ici  découvert  une  maic^on ,  près  de  la  place  Maubert , 
m.  8 
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OÙ  l'on  faisoitde  la  fausse  inoniioic;  le  maitre  s'est  sauvé, 
les  autres  y  sont  pris ,  ou  eu  pendra  deoiïiin  quelques  uns. 
Toute  la  rivière  est  ici  Fort  gelée  ;  il  y  a  de  certains  endroits, 
où  quelques  uns  l'ont  passée  à  pied. 

Obligez-moi  de  dire  à  notre  cher  et  véritable  ami ,  M.  Spou» 
que  je  lui  souhaite  bon  jour  et  bon  an ,  que  je  suis  son  très 
humble  et  obéissant  serviteur,  et  à  madame  Falconet  pareil- 
lement. 

Le  prince  de  Condé  est  parti  ce  matin  de  Coulommiers  pour 
s'en  aller  en  poste  à  Lyon ,  si  bien  qu'il  y  pourra  arriver  en 
même  temps  que  la  présente.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  9  janvier  1659. 


LETTRE  CGCCLXVII.  —  Au  même. 

Je  vous  dirai  premièrement  que,  revenant  hier  de  nos  éco* 
les ,  où  j'avois  disputé  en  mon  rang ,  qui  ne  vient  plus  que  de 
deux  en  deux  ans,  à  cause  que  je  suis  des  anciens  (il  en  faut 
laisser  le  métier  aux  autres,  qui  ont  de  meilleures  dents),  et 
où  j'avois  secoué  l'opinion  de  Vésale  et  de  notre  bon  ami  Gas- 
pard  Hofmann,  qui  ont  tenu  que,  iten  erat  viscta  hamatcpoeti- 
cum,  2*  j'envoyai  quérir  à  la  douane  le  ballot  que  vous  m'aviez 
adressé  dès  le  mois  passé,  dans  lequel  nous  avons  trouvé  trois 
douzaines  de  fromages ,  dont  nous  en  avons  envoyé  une  à 
M.  le  Sanier;  des  deux  autres  je  vous  en  remercie,  comme 
aussi  du  paquet  de  marrons  que  nous  avons  trouvé.  Je  me 
tieiidrois  assez  heureux  d'être  en  vos  bonnes  grftces ,  sans  au- 
cun autre  présent. 

On  dit  ici  que  la  reine  d'Espagne  est  accouchée  d'un  second 
fils ,  et  que  cette  nouvelle  est  fort  Inmne  pour  toute  la  France, 
par  respérauce  qu'elle  nous  donne  de  la  paix  ,  si   le  roi 
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épouse  l'infante  d'Elspagne,  à  quoi  le  roi  et  la  reine  ont,  à 
ce  qu'on  dît ,  £^ande  inclination ,  renuente  (amen  solo  purpu^ 
raio  podagrico  ei  c/nragrico. 

« 

Sed  nii  patrono  porrigity  hœc  chiragra  est. 

Lamers*est  débordée  eu  Hollande,  vers  Dordrecht,  où  elle 

a  submergé  trente-trois  villages  et  25,000  arpents  de  terre  ; 

cepay9-là  est  fort  sujet  à  de  telles  inondations,  à  cause  que 

la  mer  y  est  plus  haute  que  là  terre  ;  elle  y  a  fait  autrefois  de 

pareils  ravages ,  et  même  de  bien  plus  grands ,  entre  autres 

environ  Van  1 533 ,  où  il  y  eut  quelques  villes  tout  entières  de 

submergées ,  dont  on  voit  encore  les  bouts  des  clochers  sur  la 

mer,  où  il  fait  dangereux  passer.  Le  roi  de  Pologne  a  repris 

Thorn ,  en  la  Prusse,  du  24  décembre ,  que  le  roi  de  Suède  lui 

avoit  prise  il  y  a  trois  ans. 

Le  parlement  a  été  aujourd'hui  assemblé  touchant  les  fils 
et  les  gendres  des  partisans ,  savoir,  s'ils  y  seront  reçus  con- 
seillers. M.  Tavocat-général  Talon  a  fortement  opiné  pour  la 
déclaration  de  Tan  1648,  par  laquelle  ils  sont  exclus  de  ces 
dignités  :  il  étoit  déjà  une  heure  sonnée,  c'est  pourquoi  on  a 
remis  la  délibération  à  mardi  prochain.  On  ditqu'il  y  a  neutra- 
lité accordée  entre  TEspagne  et  TAngleterre  ;  que  le  parlement 
de  Dijon  est  interdit  ;  que  l'on  envoie  des  gens  de  guerre  en 
Bourgogne  pour  punir  ce  pauvre  pays;  que  les  députés  de 
Marseille  sont  de  retour  à  Lyon ,  mais  Ton  ne  dit  point  quand 
le  roi  partira  de  Lyon;  pour  revenir  de  deçà,  ce  sera  quand 
il  plaira  à  Dieu.  Je  vous  baise  les  mains  de  tout  mon  cœur,  et 
A  madame  Faiconet ,  et  vous  prie  de  croire  que  je  serai  toute 
ma  vie  votre,  etc. 

De  Pari»  Je  1 8  jaD\  ier  1  tt59. 
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LKTFRK  CCCCLXYIII.  -.l,/,,;,W. 

*  On  nous  présage  ici  beaucoup  de  malheurs,  sur  un  faux 
bruit  que  la  grosse  cloche  d'Aragon  a  sonné  toute  seule;  .W 
hoc  est  superstitiosum ,  atque  mperstiiionem  débet  fugere  médi- 
na ,  tnnquam  pestem  ac  summum  vitium ,  impa'f  ffipjxxrnfes 
iib.  de  decenti  arnatu  ;  voici  ces  beaux  mots  :  a<f>tXa'.-,vifV, , 
aTrcfxirôXyiÇtî ,  à^c(9(<$a(fAoviV/ .  ctc. ,  w/»^î/<?  enim  mediro  tnlia  cou- 
venivnt. 

Vu  honnête  homme  (ce  14  de  janvier)  vient  de  m'assurer 
que  H.  Marsin  arriva  hier  au  soir  à  Saint-Denis.  On  a  aujour- 
d'hui vérifié  en  parlement  le  don  du  roi  au  cardinal  Maza« 
rin,  du  domaine  des  deux  Alsaces  pour  lui  et  ses  héritiers.  On 
dit  que  le  pape  a  célébré  la  messe  pontificalement  et  avec 
beaucoup  de  cérémonie,  pour  la  paix  entre  les  deux  couron- 
nés.  Il  y  a  encore  deux  audiences  pour  le  fait  des  chirurgiens; 
tout  le  monde  dit  qu'ils  perdront,  même  leur  avocat  le  leur  a 
prophétisé.  Ils  disent  que  nous  ne  demandons  qu*un  règlement 
sur  certains  désordres ,  et  qu'ils  ne  demandent  que  la  même 
chose,  si  bien  que  ceux  qui  auront  perdu  auront  pareillement 
gagné  ;  ils  feront  enfin  comme  les  jésuites ,  bien  qu'ils  ne 
soient  point  si  rusés ,  laudem  atque  animos  a  c?'imhe  sument. 

Toutes  les  fermes  du  roi  sont  ici  à  l'enchère,  et  déjà  rehaus- 
sées de  beaucoup ,  et  néanmoins  ne  sont  encore  adjugées  à 
personne  :  ce  sera  dans  huit  jours.  Le  président  Viole  ne  peut 
être  arrivé,  pour  la  goutte  qui  le  retient  à  Bruxelles  ;  dès  que 
je  verrai  M.  le  premier  président ,  je  lui  retoucherai  l'affaire  de 
vos  statuts ,  selon  votre  intention ,  nec  me  labor  iste  gravabit  ; 
j'y  serai  de  bon  cœur  votre  solliciteur ,  et  à  touf  votre  collège. 
Je  ne  sais  ce  qu'est  devenu  M.  Gras  ;  je  ne  pense  pourtant  ptis 
qu'il  s'en  soit  retourné  à  Lyon ,  car  il  y  a  trop  de  neige  par 
les  chemins. 

On  dit  ici  que  le  roi  est  en  Provence  et  qu'il  ira  à  Montpel- 
lier; que  la  ratification  delà  paix  est  venue  d'Espagne,  et  que 


A    FALCO.NBT.  117 

bientôt  elle  sera  publiée  ;  mais  qu'il  ne  faut  douter  ui  de  Tun 
ni  de  Vautre ,  j'entends  du  mariage  qui  viendra  dans  son 
temps ,  quoi  qu*il  puisse  arriver  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  | 
Tinfant  d'Espagne,  qui ,  à  ce  qu'où  dit,  n'a  que  vingt-huit  1 
mois  et  trois  cautères ,  et  ne  peut  vivre  longtemps.  ' 

Quelques  uns  disent  que  notre  Saint-Père  le  pape  est  hydro- 
pique,  de  sorte  qu'il  a  donc  deux  mauvaises  pièces  dans  son 
sac,  savoir,  son  foie  et  sa  tête,  ca(  on  dit  qu'il  perd  l'esprit  » 
et  en  ce  cas-là  le  Saintr-Esprit  est  mal  logé  ;  mais  les  cano* 
nistes  d'Italie  et  les  révérends  pères  de  la  société  y  pourmt 
trouver  quelque  échappatoire.  Nous  avons  ici  notre  boih 
homme  Guérin ,  l'ancien  de  notre  école ,  âgé  dequatre^^vîagt- 
iieuf  ans,  fort  malade;  il  eut  hier  l'extrême* onction.  On  fit 
bien  de  lui  graisser  les  genoux  pour  les  lui  rendre  plus 
souples ,  il  s'en  Va  faire  un  grand  voyage. 

J'ai  donné  à  Noël  Falconet  un  des  livres  de  M.  de  Gorris, 
pour  vous  être  délivré  par  un  honnête  homme  de  sa  connois- 
sance  qui  s'en  va  à  Lyon  ;  je  vous  prie  de  le  prendre  en  bonne 
part ,  bien  que  ce  soit  peu  de  chose  :  si  fœtura  gregem  sup^ 
pleveritf  aureus  esto.  Prenez  pour  vous  ce  passage  de  la  Sainte* 
Écriture,  Beatius  est  dare  qiuim  accipere.  Si  vous  voulez  vous 
contenter  de  ce  passage ,  je  passerai  en  votre  endroit  pour  un 
homme  qui  paie  ses  dettes  bien  aisément,  et  en  attendant 
mieux  je  vous  souhaite  longue  et  heureuse  vie. 

La  rigueur  de  la  saison ,  et  le  grand  froid  qu'il  fait,  étouffe 
ici  quantité  de  pauvres  malades  vieillards ,  catarrheux  et  pul- 
moniques. 

Madame  la  princesse  de  Condé  s'en  va  à  Trie,  près  de 
Gisors,  maison  qui  appartient  à  H.  deLongueville.  Le  prési- 
dent Viole  est  encore  à  Bruxelles,  où  il  est  demeuré  malade; 
on  dit  qu'il  reviendra  dans  peu  de  jours.  On  dit  que  dans  le 
traité  du  prince  de  Condé ,  il  doit  ne  retourner  jamais  au 
parlement  ;  mais  on  dit  que  par  un  article  secret  il  doit  y  être 

rétabli. 
Ou  croit  ici  le  roi  à  Nîmes  ou  à  Montpellier,  et  que  de  là 
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il  ira  k  Ârios  et  à-  Marseille.  Les  Hollandois  veulent  accom- 
moder le  roi  de  Suède  avec  celui  de  Danemark.  M.  Merlét 
m'a  dit  aujourd'hui  que  le  carême  prochain  il  fera  mettre 
sous  la  presse  son  commentaire  m  historias  Epidentiâas Nippo- 
cratisy  in-quarto.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  13  Janvier  I6»d. 


LETTRE  CCCCLXÏX.  —  Au  même. 

Je  n*étois  pas  en  peine  de  vous ,  et  n'attendois  de  vos  nou- 
velles que  lorsqu'il  plairoit  à  Dieu  vous  inspirer  de  m'écrire. 
Je  n'ai  point  coutume  de  me  mettre  en  peine  de  mes  amis , 
si  je  n'en  ai  quelque  occasion  ;  néanmoins ,  votre  belle  lettre 
du  21  janvier  m'a  fort  réjoui.  J'ai  été  bien  aise  d'apprendre 
que  la  grande  Babylone  (1)  vous  ait  quitté ,  et  que  vous  soyez 
déchargé  de  telle  caravane  de  tant  de  bonnes  gens  qui  ne  font 
que  de  l'ordure,  de  la  pauvreté,  des  dettes  et  des  cocus  par- 
tout où  ils  vont.  Tout  est  ici  revenu  en  bonne  santé ,  pour  le 
matti*eetce  qui  lui  appartient,  Dieu  merci;  pour  le  reste, 
minimum  est  quod  scire  laboro  ;  de  Jove  duntaxat  curam  get^o , 
ille  mihi  soins  est  omiiia ,  j'entends  le  bon  roi  notre  maître , 
que  Dieu  conserve  avec  son  très  cher  frère  ;  je  ne  me  soucie 
guère  du  reste.  Je  ressemble  au  dieu  des  épicuriens,  qui,  an 
dire  de  Lucrèce,  qui  a  été  le  plus  savant  de  tous  les  poètes 
latins, 

Nvc  bene  promeritis  capitur,  nec  tangiiur  ira. 

Celui  qui  a  eu  la  goutte  en  a  été  quitte  à  bon  marché.  Male- 
pestc  de  la  goutte!  Que  n'a-t-il  eu  la  peste,  puisqu'il  la  mérite 
bien.  Mais  qu'y  ferions- nous?  Hoc  erat  in  faits  :  sic plaant 
suf)€ris ,  quœrere  plura  nefas.  Quelque  jour  viendra  que  sut 
finem  reperiet ,  et  tandem  dpsinet  yniniatus  ille  Jupiter^  ne  di- 

(\)  La  cour. 
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vnm  mortnior  ^  et  /tttnMtii  yeneris  tortor  et  ûarnifex ,  tedeheu! 

soi.  Vous  êtes  quitte  à  bon  marché  de  n'avoir  point  donné 

d'argent ,  je  m'en  réjouis ,  non  equidem  invideo,  miror  magis  ; 

mais  je  plains  bien  fort  ceux  de  Dijon  qui  sont  si  maltraités  : 

l^ent-ètre  qu'ils  l'ont  mérité  ou  qu'ils  le  méritent,  eux  ou 

leurs  parents.  On  croit  bien  ici  que  le  roi  épousera  Tinfante 

d'Espagne,  et  tous ,  tant  que  nous  sommes  de  bons  François, 

le  désirons  bien  fort ,  cela  fera  finir  la  guei*re ,  et  elle  nous 

sera  une  reine  de  paix  :  ainsi  soit-il.  Si  le  cardinal  désire  ce 

mariage,  j'en  suis  ravi;  son  consentement  servira  fort  à  1« 

faire  avancer. 

On  dit  ici  que  le  prince  de  Conti  et  sa  femme  sont  guéris  : 
il  y  a  eu  quelques  médecins  et  chirurgiens  enfermés  avec  eux 
à  Saint-Maur.  Personne  ne  doute  que  la  syphilis  n'ait  été  ce 
qui  les  a  occupés.  A  la  bonne  heure  qu'ils  soient  bien  guéris  : 
il  faut  aimçr  le  maître  et  les  parents  du  maître. 

On  dit  qu'un  des  nôtres,  nommé  le  Cocq ,  en  parlant  de 
François  I**,  pour  qui  il  étoit  consulté,  voyant  qu'il  avoit 
cette  syphilis^  dit  à  Fernel ,  qui  proposoit  son  opiat  :  C'est  un 
vilain  qui  a  gagné  la  vérole ,  frottetur  comme  un  autre  et 
comme  le  dernier  de  son  royaume  :  cela  fut  rapporté  à  ce 
bon  roi ,  qui  n'en  fit  que  rire  et  lui  en  sut  bon  gré  (l).  Vous 
savez  bien  pour  qui  je  parle.  (  L.  P.  et  L.  P.  D.  C.) 

Pour  les  malades  qui  sont  morts ,  entre  Crest  et  Valence , 
de  la  vapeur  maligne  d'un  cofire ,  il  y  a  d'anciennes  histoires 
qui  ai  disent  de  môme  d'un  coifre  qui  fut  ouvert  en  Ethiopie, 
d'où  sortit  une  vapeur  si  maligne  qu'elle  infecta  et  empesta 
toute  l'Egypte,  toute  la  Grèce  et  une  partie  de  l'Asie.  Nous 
avons  eu  ici  des  fièvres  continues  avec  crachement  de  sang  et 
des  inflammations  de  poumon ,  mais  cela  est  passé  et  il  n'y 

Xj  Quelques  historiens  assurent  que  cette  maladie,  très  redoutable  à 
cette  époque,  fut  communiquée  à  François  I*'  par  la  jalousie  d^un  mari 
qui ,  de  desjteîn  prémédité,  la  transmit  k  sa  femme ,  alors  maîtresse  du 
roi.  Quant  an  mot  du  chirurgien  le  Cocq ,  il  est  seulement  traditionnel 
et  nalleoieiit  hislm-iqtie.  (R.  p.) 
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il  presque  poiiil  de  malades  ici  ;  pour  des  fièvres  quarles ,  il  y 
en  a  fort  peu. 

Notre  écolier  est  toujours  gai  et  éveillé  :  il  va  voir  mes  deux 
docteurs,  tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre  ;  il  me  disoit  hier  que  le 
second,  qui  est  Carolus ,  lui  a  prorais  de  le  meneri  Cormeille 
et  de  lui  apprendre  bien  des  choses  dans  ce  voyage.  Votre  fils 
en  est  ravi ,  car  il  aime  à  apprendre,  et  il  prend  grand  plaisir 
dans  la  converoation  du  mien.  Ce  sera  pour  le  carême  pro- 
chain, au  moins  ira-t-il  à  Pâques  y  voir  les  arbres  fleuris, 
et ,  comme  nous  avons  souvent  des  fêtes  en  été ,  il  pourra 
quelquefois  y  aller  pour  y  être  deux  ou  trois  jours;  mais  il 
n*y  fait  pas  bon  devant  la  Sainl-Jeau ,  car  c'est  alors  que  Ton 
y  peut  manger  des  cerises ,  dont  il  y  a  plus  de  deux  cents 
arbres  :  si  bien  que  depuis  ce  temps  jusqu'à  la  Toussaint  il 
y  a  toujours  du  fruit.  Je  voudrois  que  madame  Falcouet  fût 
en  assez  bonne  santé  pour  y  venir  prendre  Tair.et  y  passer 
un  mois  ou  deux  du  beau  temps  d*été  ;  la  vue  en  est  fort 
belle,  Tair  fort  bon ,  et  leau  pareillement.  Le  jeune  M.  Chou- 
lier  y  a  passé  quelques  jours ,  il  peut  vous  en  parler.  Il  y  au<- 
roit  plaisir  de  faire  ce  voyage  en  venant  de  Roanne  par  eau 
jusqu'à  Orléans,  tandis  que  le  roi  iroit  à  Rayonne  quérir 
notre  reine,  fiai,  fiiU, 

Pour  M.  du  Buisson ,  il  est  mort  bien  vite  :  aussi  n*v  a-t«il 
rien  qui  aille  si  vile  que  le  st/ncopœ  cardiacie^  in  quo  synipto- 
mate  cor  statim  mffocatur  prœ  nintia  mnguims  copia  ^  ut  cere- 
bruni  in  vera  ei  proprie  dicta  apojilexia.  il  y  en  a  un  chapiti*e 
dans  les  Institutions  de  médecine  de  Gaspard  Hofmann, 
page  414.  Galien  a  fort  bien  connu  ce  mal  ;  mais  en  ce  M.  du 
Buisson  il  y  avoit  deux  autres  choses,  savoir,  ulcère  et  éro- 
sion de  la  tunique  de  Tarière  «  qui  sont  deux  symptômes 
incurables,  i-Aara. 

Pour  celui  que  vous  dites  être  à  M.  Tibbé  de  Forcoal ,  je 
ne  le  connois  point.  Pour  cet  abbé,  je  Tai  autrefois  traité 
fort  malade  de  plusieurs  maladies  ;  son  père  me  fit  dire  qu'il 
vouloit  me  témoigner  comme  il  faisoit  état  de  moi,  et  qu'il 


\ 
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me  (loiiiiei'oit  ceut  écus  par  an  pour  être  leur  médecin  :  cela 
fuirait,  et  j'eu  ai  reçu  trois  demi-années.  Cet  abbé  (qui  ne 
l'étoii  pas  encore,   mais  seulement  aumônier  du  roi)  fut 
liorriblement  et  grièvement  malade  ;  il  en  échappa  heureuse- 
ment, et  on  disoit  force  louanges  de  moi.  Beaucoup  de  temps 
se  passa  que  l'on  ne  me  vînt  plus  quérir  de  là-dedans  ;'  j*ap*     » 
pris  que  Valet  y  alloit ,  qui  leur  donnoit  des  poudres  ,  des     \ 
eaui  et  des  pilules,  etque  pour  moi  on  ne  m'avoil  quitté  qu*à 
cause  que  j'ordonnois  trop  peu  de  drogues  (si  les  malades 
que  j'y  ai  traités  pendant  trois  ans  y  fussent  morts,  regardez 
ce  qu'ils  eussent  dit,  car  il  n'en  mourut  aucun).  Quand  j*ai 
rencontré  le  père  par  la  ville ,  il  m'a  toujours  dit  qu'il  m'en- 
verroit  voir,  mais  il  n'en  a  rien  fait,  aussi  j'en  suis  demeuré 
là.  Leur  père  étoit  un  misérable  cevenot  et  huguenot  qui  vint 
à  Paris  chercher  condition  et  faire  fortune  s'il  pouvoit.  Il  fut 
laquais  chez  un  secrétaire  du  roi  nommé  M.  Addée  ;  de  la- 
quais il  devint  commis  chez  ce  même  maître,  qui  étoit  pareil- 
lement huguenot,  et  enfin  cet  homme,  qui  n'étoit  rien,  nu- 
per  in   hanc  urbem  pedibus  qui  venerat  albis^   devint  gros 
partisan,  et  se  fourra  dans  beaucoup  d'ailaires,  aux  aides  , 
aux  gabelles  et  ailleurs,  où  il  vouloit  gagner.  Depuis  il  chan- 
gea de  religion  pour  devenir  secrétaire  du  conseil ,  et  devint 
encore  plus  grand  partisan;  puis  il  maria  sa  fille  unique, 
qui  étoit  fort  belle,  à  M.  Addée,  fils  de  son  ancien  maître , 
qui  est  borgne  et  huguenot  ;  mais  elle  est  catholique.  Il  avoit 
plusieurs  fils  ,  dont  il  a  fait  l'aîné  capitaine  ;  le  deuxième  est 
maître  des  requêtes,  le  troisième  aumônier  du  roi,  qui  est 
aujourd'hui  abbé,  Dieu  sait  à  quel  titre.  Le  procès  pour  cette 
abbaye  a  duré  douze  ans,  confre  M.  de  Moric,  conseiller  d'É- 
tat, qui  avoit  été  un  de  ceux  qui  avoient  condamné  le  pauvre 
maréchal  de  Marillac,  et  avoit  eu  le  don  de  cette  abbaye  pour 
récompense ,  outre  de  l'argent  comptant ,  comme  tous  les 
autres  en  eurent  qui  avoient  conclu  à  la  mort.  Il  y  a  un  fils 
liiéoiogien  qui  est  devenu   fou  ,   et  quelques  autres  |)etit!i 
irères;  enfin  le  père  Forcoal  çst  mort  endetté  de  cinq  ou  six 
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millions ,  avec  trois  cents  procès  de  ceux  à  qui  il  doit.  Le 
maître  des  requêtes  est  persécuté  de  tous  côtés ,  pour  avoir 
répondu  pour  son  père  ;  ie  secrétaire  du  conseil ,  qui  est  un 
troisième  fils  bien  fait  qui  a  eu  la  charge  de  son  père ,  est  en 
prison  il  y  a  plus  de  quatre  mois  dans  la  chambre  des  comptes  : 
cet  aumônier  que  vous  avez  vu  est  un  assez  bon  garçon; 
mais  tout  leur  fait  n'est  que  banqueroute ,  rapine  du  bien 
d'autruî ,  partisanerie  et  larcin  ,  bonne  chère  en  attendant. 
Ije  père  possédoit  de  grands  biens  qui  étoient  tous  saisis  plus 
de  neuf  ans  avant  qu'il  mourût.  (1  avoit  une  terre  à  deux 
lieues  d'ici  où  il  faisoit,  encore  tout  vieux  qu'il  étoit,  de 
grandes  débauches  et  beaucoup  de  folles  dépenses  :  c'étoit  à 
Pantin,  qui  a  autrefois  appartenu  à  Fernel ,  et  dont  il  est  parlé 
en  sa  via  Tout  le  secret  de  ces  gens-là  est  que,  tandis  qu'ils 
ont  bonne  main  ,  de  prendre  de  tous  côtés  force  argent ,  et 
enfin  de  faire  banqueroute ,  non  pas  seulement  à  leurs  créan* 
ciers,  mais  aussi  à  Dieu ,  à  leur  conscience  et  à  leur  honneur. 

Mais,  ce  29  janvier,  je  viens  de  relire  votre  lettre  dont  j'ai 
eu  grande  joie ,  où  je  pense  avoir  deviné  le  nom  de  celui  que 
vous  avez  vu  avec  M.  l'abbé  Forcoal  ;  c'est  un  jeune  homme 
qui  est  beau  garçon  »  nommé  M.  de  Gourcelles,  qui  étoit 
le  commis  de  feu  M.  de  Forcoal  ;  c'est  lui  que  j'ai  le  premier 
traité,  en  cette  maison  ;  il  est  fils  d'un  procureur  de  la  cour , 
dont  j'ai  été  le  médecin  depuis  Tan  4628,  jusqu'à  sa  mort , 
environ  l'an  1642.  La  mère  est  encore  vivante,  qui  est  bonne 
femme  »  plura  cor^am.  Elle  est  fille  de  feu  H.  Fournier,  et  d'une 
bonne  femme,  que  j'ai  traités  jusqu'à  leur  mort  :  ces  bonnes 
gens  vere  erant  reliquiœ  aurei  $eeuli. 

Le  roi  est  arrivé  à  ce  soir  dans  le  Louvre ,  le  cardinal  est 
au  bois  de  Vincennes.  Don  Juan  d'Autriche  est  encore  dans 
Bruxelles  ;  on  dit  qu'il  passera  par  ici ,  mais  je  ne  le  crois  pas. 
On  s'apprête  en  Angleterre  pour  la  séance  du  parlement ,  et 
-même  on  dit  qu'il  sera  besoin  que  le  roi  fasse  un  tour  jusqu'à 
Rouen  ou  à  Cillais,  pour  renouveler  notre  alliance  de  guerre 
livec  les  Anglois  contre  l'Espagne  ;  mais  peut-4tre  qu'une 


trêve  interviendra  t|ui  fera  pendre  les  armes  au  croc  aux  uns 
e\  aux  autres.  Avant  qu'il  soit  trois  mois,  nous  verrons  quel 
préparatif  ou  fera  pour  le  mariage  du  roi  avec  Tinfante  d'Es- 
pagne ,  qui  est  la  chose  du  monde  que  je  souhaite  le  plus  fort 
pour  le  bien  public  de  toute  l'Europe  chrétienne. 

Ou  fait  courir  le  bruit  que  l'électeur  de  Bavière  est  en  fort 
mauvais  ménage  avec  madame  l'électrice  sur  ce  qu'on  lui  im- 
pute de  l'avoir  voulu  faire  tuer  par  quatre  Italieus;  cela  sent 
le  roman,  et  je  ne  le  crois  point.  Marie  Stuart,  reine  d'É* 
cosse ,  avoit  un  secrétaire  italien ,  nommé  David  Rizzio  ;  le 
rai  son  mari ,  Jacques  V,  en  devint  jaloux  ,  et  le  fit  poignar- 
der en  sa  présence  et  devant  sa  femme ,  d'où  provint  leur 
mauvais  ménage  et  leur  malheur  à  tous  deux.  Buchanan , 
de  Rébus  Scotorum ,  en  a  écrit  toute  l'histoire  doctement  et 
élégamment.  Les  princes  sont  malheureux  en  leurs  familles, 
aussi  bien  que  les  particuliers ,  et  aussi  le  méritent-ils  comme 
les  autres ,  car  ils  font  quelquefois  bien  des  fautes. 

On  dit  ici  que  la  reine  s'est  fort  plainte  à  Lyon  du  voyage 
qu'on  lui  avoit  fait  faire  durant  une  si  mauvaise  saison  ;  qu'elle 
n'y  avoit  point  tant  été  amenée  que  traînée  ;  qu'elle  en  avoit 
su  mauvais  gré  à  son  Eminence;  qu'ils  avoient  été  dix  jours 
sans  se  voir,  mais  qu'enfin  le  roi  les  avoit  accordés.  Je  vous 
supplie  d'assurer  mademoiselle  Falconet  de  mes  très  humbles 
services.  Notre  écolier  est  gaillard  et  sain  ;  il  étudie  diligem- 
ment, et  apprend  bien  l'histoire  de  Paris.  Je  lui  ai  promis  que 
dimanche  prochain  il  verra  le  roi  et  la  reine  à  Saint-Germain* 
TAuxerrois,  qui  est  leur  paroisse  et  la  nôtre,  où  ils  ne  man* 
queront  pas  de  venir  à  la  procession. 

liCs  plus  fraîches  nouvelles  qui  courent  sont  que  Ton  at- 
tend réponse  d'un  courrier  qui  a  été  envoyé  en  Espagne.  Que 
l'empereur  même  fait  des  offres  pour  la  paix  générale;  néan- 
moins le  roi  de  Suède  continue  toujours  ses  efforts  contre  le 
roi  de  Danemark;  les  llollandois  font  de  grands  efforts  pour 
•^^coarir  celui-ci  t  et  l^  Anglois  en  font  autant  de  ieur'c(Mé 
pour  l'autre.  Le  milord  protecteur  a  découvert  (pielque  traite 
''iamlestin  fait  par  des  princesses  parentes  du  roi  d'Angle- 
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teno,  et  y  a  donné  ordre.  Je  vous  baise  les  maiits,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Parin,  l«  dernier  janvier  1659. 


LETTKE  CCCCLXX.  —  Au  fnéme. 

Je  vous  remercie  de  votre  belle  lettre.  Vous  saurez  que 
M.  de  Servien,  surintendant  des  finances ,  mourut  hier  dans 
sa  belle  maison  de  Heudon  (1  ).  H  n'est  regretté  de  personne,  pas 
même  de  ses  valets ,  auxquels  il  n'a  rien  donné  en  mourant , 
ni  rien  laissé  que  le  grand  chemin  de  Saint-Denis.  J'ai  ouï 
dire  autrefois  à  un  président  que  les  courtisans  étoient  les 
plus  rusés  et  les  plus  dangereux  hommes  du  monde  ;  après 
eux ,  que  c'étoient  les  supérieurs  de  religion,  tels  que  sont  le 
pape ,  le  général  des  jésuites  et  autres  moines,  qui  sont  d'au- 
tant plus  dangereux  qu'ils  font  tout  m  ncmine  Dcmini^  qui 
est  le  voile  dont  ils  se  couvrent.  Après  eux  ce  sont  les  Anan* 
ciers  et  les  partisans. 

M.  le  premier  président  m'envoie  quelquefois  quérir  pour 
aller  souper  avec  lui.  Il  me  fait  grande  chère ,  mais  son  bon 
accueil  vaut  mieux  que  tout  le  reste  (-2).  Je  lui  ai  promis 
d'aller  souper  avec  lui  tous  les  dimanches  de  ce  carême  ,  et 
après  nous  prendrons  d'autres  mesures  selon  la  saison.  Il  y  a 
du  plaisir  avec  lui ,  parce  qu'il  est  le  plus  savant  de  longue 
robe  qui  soit  en  France.  Il  est  fort  sage  et  fort  civil ,  et  dit  en 
souriant  qu'il  ne  faut  point  dire  de  mal  des  jésuites  et  des 
moines  ;  mais  pourtant  il  est  ravi  quand  il  m'échappe  quel* 
que  bon  mot  contre  eux.  Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  i9  février  i659. 

(1)  Abel  Servien»,  tié  à  Grenoble  en  1593.  Il  »e  distingua  dans  plu- 
sieurs affaires  diplomatiques  importantes  ;  comme  il  était  violent  et 
bauloin,  le  nonce  Chigi  l'appelait  VAnge  9xterfninatew  de  la  paix, 

(R.  P.) 

X  On  a  écrit  et  répété  «pron  inellatt  chaque  fois  un  louîs  sous  la  ser< 
M«Ue  de  Gui  Palin;  il  nVxi^te  aucune  preuve  de  quelque  valeur  de  ce 

uïL  (R.  p  ; 
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LETTRE  CCCCLXXI.  ^  Ah  même,- 

Je  we.  \o\i%  prends  pas  pour  un  liomme  qui  ait  besoin  de 
mon  conseU  ;  mais  M.  Troisdames  m'a  trop  pressé,  et  a  désiré 
que  je  vous  écrivisse  pour  un  malade.  Ce  malade  a  grièvement 
péché  de  se  mettre  entre  les  mains  des  charlatans  qui  sont 
une  peste  du  genre  humain.  Ces  coquins-là  n'auroientpas  si 
bon  temps  qu'ils  ont,  s'il  y  avoit  de  la  justice  au  monde  ;  il 
n*y  a  que  trop  de  gens  de  judicature ,  et  trop  peu  de  justice  : 
ntdlQ  itisciiiœ  pcent^  posita  est ,  et  turpiter  abutimtur  hti  neùu- 
lones  iniquitate ,  vnpunitate  et  impudentia  seculi. 

L'infusion  de  tabac  et  la  gomme  gutte  ne  sont  point  re- 
roèiles  propres  à  de  tels  malades,  et  même  il  ne  faut  point 
être  charlatan  pour  se  servir  bien  à  propos  de  ces  remèdes , 
qui  sont  naturellement  bien  dangereux ,  et  môme  pernicieux. 
C'est  un  corps  brûlé  qu'il  faut  un  peu  saignotter,  ad  spoliatio- 
rt^M,  et  pour  empêcher  que  faute  d'air  la  gangrène  ne  se  mette 
là-dedans,  humùt*  enim  non  difflatus p/utrescit ,  inteinpeiiem 
Maugety  visceribtis  labetn  imprimity  nuiio  artis  nostrœ prœsidw 
deieàiiefn  ,  unde  atrophia ,  cachexia  ,  febf^is  tenta ,  hydrops  , 
srlrrhun ,  tandernque  idtima  rerum  linea ,  mors. 

Pour  empêcher  tant  de  mauvaises  conséquences,  il  aura  be* 
soin  d'être  purgé  souvent,  mais  de  remèdes  doux  et  bénins , 
nemfjp  medutta  siliquœ  yEgyptiœ ,  fotiis  Oî^ietU.  tamarindis 
[ftbsit  tarvatum  et  fucatum  medicamentum  quod  manna  nuncupa-' 
tur,  ex  mette  fUtrato,  sacchatv  et  tcamynonio,  vel  sncco  tithymal* 
tontin ,  Inthyridis  aitt  esulœ  adutteratum  )  ;  ad  paulo  validim 
intrgandwn  interdum  acuetur  dosispe^"  additionem  syrupi  dtar^ 
rhodon  ,  vel  de  floribus  mati  Persicœ.  De  acrionbus  m  AU  dico. 
C'est  à  vous  d'en  juger,  qui  êtes  sur  les  lieux  ;  vous  êtes  bon 
^tsage,  et  n'avez  pas  besoin  de  mon  avis.  Quand  le  corps 
sera  bien  désempli  et  suffisamment  déchargé  de  tant  d'or- 
dures, vous  ordonnerez  du  lait  d'ànesse ,  ou  du  demi-bain  ,  et 
peut-éire  de  tous  les  deux  ,  et  votre  prudence  préférera  des 
deux  celui  que  vous  jugerez  le  plus  à  propos  ;  peut-être  même 
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/  (|u*il  y  aura  lieu  de  penser  à  quelques  eaux  minérales  rafraî- 
chissantes, telles  que  me  semblenié(reeelledeSahit-Myon(l), 
ou  autres  de  même  nature,  que  vous  pouvez  connottre  mieux 
que  moi  :  aussi  aurois-je  tort  de  in'amuser  à  décrire  tout  ceci, 
n*étoit  que  je  ne  veux  point  déplaire^à  H.  Troisdames,  qui 
est  un  fort  honnête  homme ,  et  à  la  bonté  duquel  j'ai  de  très 
étroites  obligations. 

Ou  fait  ici  Fanatomie  publique,  dans  nos  écoles,  d'un 
prieur  de  Dauphiné  qui  se  faisoit  nommer  H.  Fabbé.  Il  avoit 
des  fourneaux,  se  disoit  chimiste,  et  faisoit  de  la  fausse 
I    moiHioie ,  pour  laquelle  il  fut  pendu  vendredi  à  la  Grève. 

Le  même  jour  mourut  ici  le  pauvre  père  Morin ,  père  de 
rOratoire,  âgé  de  soixante- douze  ans  (2),  le  troisième  jour  de 
sa  maladie,  à  qui  Guénaut  fit  avaler  impitoyablement,  le  se- 
cond jour  de  son  mal ,  quatre  onces  de  vin  émétique ,  hérêii- 
que  ou  éiiétique,  C'étoit  le  plus  savant  homme  de  TEurope , 
principalement  dans  les  langues  orientales.  Il  a  fait  imprimer 
plusieurs  volumes,  et  en  avoit  encore  un  sous  la  presse,  in- 
folio, dans  lequel  il  y  aura  un  traité  fort  curieux ,  de  Habbi- 
nisj  ce  qu'ils  ont  fait  ou  écrit,  quand  ils  ont  vécu  ,  et  en  quel 
pays.  Je  crois  que  sa  mort  ne  retarde  pas  ce  beau  dessein, 
car  ou  dit  que  toute  sa  copie  est  sous  la  presse,  et  qu'il  y  en 
a  déjà  cinquante  feuilles  d'imprimées. 

Samedi  dernier  fut  ici  pendu,  à  la  Grève,  un  autre^auvre 
homme  pour  fausse  monnoie,  âgé  de  soixanle-treize  ans;  il 
étoit  maître  armurier  à  Paris ,  et  il  a  encore  deux  fils  maîtres 
du  même  métier.  Je  vous  remercie  de  votre  relation  d'Aix , 
j'en  avois  déjà  vu  autant  à  Paris. 

M.  le  président  de  Tbou,  qui  a  fait  cette  belle  histoire^  disoit 

1)  Voyez  sur  ces  eaux ,  Dictionnaire  universel  de  matière  médicale, 
\MC  SIéral  et  Delens.  Pari* ,  1832 ,  t.  IV,  p.  530.  (R    P.) 

(2)  Jean  Morin,  né  à  Blois  en  1591,  profondément  versé  dans  la 
caonowMnoe  de»  langues  hébraïque  et  saniartUiîne.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  discipline  des  premiers  temps  de  TËglisc .  qui 
sont  «Micore  cousuUé^.  [R.  l'/ 
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qu  entre  toutes  sortes  de  gens  letlrés ,  il  n'y  en  avoit  point  de 
plus  fous ,  de  plus  ignorants  et  de  plus  méchants  que  les  rab- 
bins, l'un  desquels  avoit  dit  que  Mahomet  le  raux  prophète 
avoit  été  cardinal ,  et  que,  par  dépit  de  n'avoir  été  pape,  il 
s'étoit  fait  hérésiarque.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout 
iiK>u  cœur  voire ,  etc. 

De  Paria,  le  4  mars  1659. 


LETTRE  CCCCLXXIL  —  Au  mhne. 

C'est  pour  vous  remercier  du  livre  de  Simphorien  Cham- 
pier,  que  j'ai  reçu  par  votre  messager.  Mademoiselle  de  Label 
t^t  pareillement  arrivée ,  laquelle  m'a  rendu  visite  :  je  les  irai 
voir  ci-après.  Beaucoup  de  gens  attendent  ici  la  paix ,  d'au- 
tant que  la  reine  a  dit  qu'elle  étoit  presque  faite,  et  qu'il  n'y 
avoit  plus  que  Dieu  qui  la  pût  empêcher.  Bon  Dieu  ,  que  je 
voudrais  bien  voir  cela  !  Mais  je  ne  sais  quel  Dieu  elle  entend , 
car  il  y  en  a  plusieurs  et  fort  divers  en  ce  n[K)nde  ;  le  conseil 
d'Espagne  en  est  un,  le  pape  un  autre,  Mazarin  un  autre,  et 
le  roi  de  France,  notre  très  bon  maître  (hormis  qu'il  foule  un 
peu  trop  ses  sujets)  mihi  supremus  est  dtorum  ejumiodi  infir- 
pnorwn.  Il  n'y  a  que  le  Dieu  du  ciel  qui  peut  faire  la  paix  et 
lempécher ;  c'est  celui-là  qui  est  le  grand  Dieu ,  qui  laisse 
agir  aujourd'hui  les  potentats  un  peu  trop  rudement  sur  leurs 
sujets,  quelquefois  avec  trop  de  patience  pour  notre  profit; 
mais  il  n'appartient  qu'à  lui  de  gouverner  le  monde  à  sa  mode 
et  comme  il  l'entend,  ex  ^e  et  in  se  principaium  habet  ^  nohis 
^sequii  gloria  relitta  est.  Pour  les  petits  dieux  de  la  terre,  ils 
n'ont  de  pouvoir  que  ce  qu'il  leur  en  laisse,  sans  quoi  à  peine 
poorroient-ils  grêler  le  persil,  et  nonobstant  tout  cela  ils  né 
laittent  pas  de  Taire  bien  du  mal. 

Jai  ici  vu  M.  de  Rhodes  le  fUs,  qui  m'a  apporté  une  lettre 
fort  honnête  de  M.  son  père ,  de  laquelle  je  le  remercierai  ;  je 
vous  prie  en  attendant  de  lui  faire,  s'il  vous  plaît,  mes  très 
laimbies  recommandations. 
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Je  â4)iipai  hier  au  soir  rluv.  M.  le  premior  ptVsidenI ,  on 
belle  compagnie ,  el  où  furent  dites  de  belles  et  bonnes  choses  : 
j'en  ai  les  bonnes  gràees,  et  je  prétends  de  me  les  bien  con- 
server. Je  viens  d'apprendre  par  M.  Troisdames  que  vous 
êtes  en  bonne  santé,  que  vous  me  faites  vos  recommanda- 
tions ,  et  que  vous  me  faites  espérer  de  vos  lettres  et  des 
graines.  Je  vous  remercie  du  tout. 

Le  prince  de  Condé  est  à  Rocroi ,  qui  traite  de  sa  paix  avec 
M.  le  maréchal  de  Fabert ,  et  ce  matin  ,  M.  le  Tel  lier,  secré- 
taire d'État,  est  parti  pour  y  aller,  el,  dit-on,  pour  l'ache- 
ver. Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  à  made- 
moiselle Falconet,  et  à  notre  bon  ami ,  M.  Spon,  el  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

P.  S,  Depuis  ce  que  dessus  écrit ,  j*ai  reçu  votre  lettre  en 
présence  de  Noël  Falconet,  et  je  lui  ai  délivré  la  sienne,  qui 
étoit  ouverte.  Je  lui  ai  dit  :  Voilà  une  lettre  pour  vous  qui  n*est 
point  cachetée,  et  que  je  voulois  bien  ne  la  point  voir  ;  il  l'a 
lue ,  et  aussitôt  ibe  l'a  apportée  ;  iiUr  ohservavi  latina  et  prœ^ 
textcUa  vei'ba.  Je  ne  fais  que  d'arriver  à  cause  de  trois  assigna- 
tions que  j'ai  eues  à  quatre,  à  cinq  et  à  six  heures;  il  m'a  dit 
qu'il  vous  répondra  au  premier  ordinaire ,  et  moi  je  ferai  en 
attendant  tout  ce  que  je  pourrai  pour  le  mieux. 

l>e  Paris ,  le  18  mars  1659. 


LETTRE  CCCCLXXIIL  -^  Au  mhne. 

Je  vous  écris ,  si  ce  n'est  pour  vous,  c'est  pour  moi.  Après 
avoir  bien  cherché  H.  votre  frère  pour  lui  donner  votre  petit 
paquet,  enfin  il  est  venu  céans,  et  l'a  reçu.  Il  a  dessein  de  se 
mettre  à  enseigner  la  philosophie  et  la  théologie  en  chambre, 
et  pour  cet  eifet,  il  m'a  dit  qu'il  vous  priera  de  lui  donner 
quelque  quinzaine  de  pistoles  pour  meubler  sa  chambre.  Je 
lui  ai  dit  qu'il  y  pensAt  bien  auparavant  ;  que  ce  dessein  n'a- 
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voit  pas  réussi  à  plusieurs  autres  qui  Tavoieiit  ci-devant  eiH 
trepris.  Il  y  pensera,  et  après  il  vous  en  écrira.  11  ne  m'a 
point  donné  charge  de  vous  écrire,  mais  néanmoins  j*ai  cru 
qu'il  vous  en  falloit  avertir. 

J'ai  été  voir  H.  le  Sanier,  qui  Fait  tout  ce  qu*il  peut  pour 
votre  fils  et  pour  le  faire  étudier  diligemment  Aujourd'hui , 
avant  midi,  il  est  venu  étudier  avec  moi  ;  je  luirai  fait  lire 
dans  les  lettres  de  Plassac .  qui  étoient  sur  ma  table  par  lia^ 
sard ,  un  beau  chapitre  de  cette  bonne  femme ,  dont  le  conte 
est  si  plaisant  dans  Pétrone  :  Mtdier  quœdam  Ephe$i  tmn  notœ 
emt  pudiciiiœy  et  après  qu'il  l'a  vu  en  François ,  je  le  lui  a  fait 
lire  en  latin  dans  Pétrone  même  ;  après ,  je  lui  ai  dit  qui 
étoit  Pétrone,  ce  que  c'étoit  que  son  livre,  qui  nous  reste, 
exempta  dumtaxat  ex  magno  opère  y  et  sa  mort,  que  je  lui  ai 
fait  lire  dans  les  Annales  de  Tacite ,  dont  il  m'a  promis  de 
lire  le  quinzième  et  le  seizième  livre  des  Annales ,  où  il  verra 
cette  grande  conspiration  contre  Néron  ,  laquelle  fut  malheu- 
reusement découverte ,  la  mort  de  Sénèque ,  et  enfin  celle  de  / 
Néron  mtaie.  Il  a  écrit  de  Petronio  dans  son  cahier,  et  m'a  dit 
qu'il  étoit  bien  aise  de  savoir  cette  histoire ,  de  matrona  illa 
Ephesina,  Je  l'ai  averti  qu'il  ne  la  faut  jamais  réciter  en  com- 
pagnie de  femmes ,  ne  aliqm  ex  tllis ,  animal  natura  sua  su* 
peràum^  serio  indignetur.  Voilà  où  nous  en  sommes  (i).  1 

Tout  le  monde  parle  ici  de  la  paix  et  la  croit  faite.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

P,  S.  Je  salue  mademoiselle  Falconet  de  tout  mon  cœur , 
etM.Spon  pareillement.  J'ai  céans  deux  livrets  pour  lui  et 
pour  vous,  lesquels  je  vous  enverrai  par  la  première  occa- 
sion ;  c'est  de  H.  Vineau ,  médecin  de  Poitiers ,  contre  la  cir-  \ 

(1;  Rien  n*eâi  moina  démontré  que  le  Pétrone  dont  parle  Tacite,  cet 
arbiier  êUganiiarum,  soit  le  même  Pétrone,  spirituel  et  dangereux 
amenr  da  Satyricon.  Les  savants  les  pkis  scrupuleux,  les  plus  difficiles, 
M  sont  point  d^accord  sur  ce  point.  Il  faut  avouer  aussi  que  maitrc  Gui 
Pêl'm  arail  fait  là  un  finj^lier  choix  d^une  leçon  donnée  i  un  jeune 

(R.  P.) 

m.  9 
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culation  du  sang  de  Harveus.  On  dit  que  Vaccord  du  prince 
de  Coudé  est  fait  et  celui  du  duc  de  Lorraine  ,  et  que  le  Ma- 
zarin  doit  assembler  devant  le  roi  dans  peu  de  jours  mes- 
sieurs du  parlement,  messieurs  les  ducs  et  pairs,  et  les  n^aré- 
chaux  de  France,  pour  leur  faire  voir  Tétat  des  affaires  pré- 
sentes  et  en  prendre  leur  avis.  M.  Elie  Beda  des  Fougerais , 
notre  collègue ,  mais  grand  charlatan ,  est  allé  aux  eaux  de 
Bourbonne  avec  un  partisan ,  nommé  Monerot ,  tant  pour  soi 
que  pour  celui  qu'il  mène  ;  il  a  été  ici  trois  mois  malade  d'un 
abcès  près  des  reins ,  qui  s'est  vidé  par  l'ouverture  qu'on  en 
a  faite,  unde  superest  ulcits  sinuosum ,  fistulosum  et  concavum^ 
dont  on  présage  malheur  à  ee  médecin. 

De  Paru ,  le  29  avril  1659. 


LETTRE  CCÇCLXXIV.  —  Au  mêmt 

Je  voudrois  bien  avoir  quelque  bonne  nouvelle  digne  de 
vous  être  mandée  ;  on  dit  seulement  que  dans  huit  jours  on  pu- 
bliera une  surséance  d'armes.  On  fait  marcher  quelques  trou- 
pes vers  la  frontière  pour  l'exécution  de  la  paix.  Le  duc  d'Or- 
léans et  le  cardinal  Mazarin  ont  tous  deux  la  goutte.  On  dit 
que  le  roi  sortira  de  Paris  vers  le  28  de  ce  mois  ;  on  parle  de 
Fontainebleau ,  de  Compiègne ,  d'Amiens ,  mais  tout  cela  est 
incertaiiL 

M.  Troisdames  m'a  parlé  de  M.  Chanlate ,  et  m'a  prié  de 
vous  mander  qu'il  voudroit  bien  qu'il  prît  des  eaux  de  Saint- 
Myon ,  que  l'on  pourroit  faire  apporter  d'Auvergne  à  Lyon , 
où  il  les  prendroit  sans  sortir  de  sa  maison  ;  je  lui  ai  promis 
de  vous  le  mander,  et  de  vous  prier  d'y  penser.  Il  dit  que  le 
voyage  de  Bourbonne  est  trop  long  ;  mais  ce  n'est  point  assez, 
il  en  parle  comme  Gai ien  dit  que  Thucydide  a  décrit  la  |)e$te 
d'Athènes,  tanquam  idiota^  sed  non  tnnquam  artifex  idonem 
et  peritus  medicus. 

Voilà  Noël  Falconet  qui  étudie  auprès  de  moi ,  comme  fai- 
soit  Scipiou  auprès  d'Ennius  :  f/m\  teste  Ciaudiano , 
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Bœreùai  dodus  lateri ,  casirisque  solebat 
Omnibus  in  médias  Ennius  ire  tubas. 

J9et  Paminu»^  metiora ,  et  quod  est  apud  Sallustium ,  et  bene- 
fàeere  ex  ccnsuetudine  in  naturam  vertat.  Je  vous  prie  de  faire 
Hies  recMftinandations  à  mademoiselle  FalconeL  Je  vous  baise 
les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  leS  mai  1659. 


LETTRE  CCCCLXXV.  —  Au  même. 

Son  Émineuce  a  é^  assez  mal  depuis  huit  jours,  epodagra  qtum 
yrtixime  reversa  est  ac  quasi  immédiate ,  cui  stotim  successenmi 
dolores  nephritici  acutissimi  et  atrocissimi^  f^ro  quitus  mUigandis 
fuit  ilii  sexties  secta  veim^  tandem  calcvlvs^  et  ille  grandior^  cum 
multis  cruciatibus ,  in  vesicom  descendit ,  e  qua  nondum  egressus 
est  :  febricitabat ,  sitiebat^  non  do7iniebat.le  voudrois  qu'il  fût 
bien  guéri  et  que  nous  eussions  la  paix  ;  mais  il  y  en  a  qui 
disent  qu'elle  est  rompue,  et  qu'il  faut  tout  de  bon  en  recom- 
mencer le  traité.  Un  homme  me  disoit  hier  que  les  François , 
les  Hoilaudois  et  les  Anglois  avoient  fait  un  accord  entre  les 
rois  de  Suède  et  de  Danemark ,  par  Teutremise  de  M.  le  pré* 
sident  de  Thou ,  notre  ambassadeur  en  Hollande ,  à  la  charge 
que  celui  des  deux  qui  ne  voudra  pas  suivre  la  paix  qu'on  lu» 
propose  y  sera  contraint  par  la  force  des  trois  autres.  Son 
Éminence  a  envoyé  son  neveu ,  M.  Mancini ,  prisonnier  à 
Brissac ,  sous  la  garde  de  six  archers ,  pour  quelques  impie* 
tés  et  des  libertinages  qu'il  a  proférés  la  semaine  sainte  contre 
la  religion,  avec  le  comte  de  Vivonne,  un  aumônier  du  roi  ^ 
nommé  le  Giinus,  qui  en  a  été  chassé  aussi,  et  un  auti*e  cour- 
tisan, qui  est  prisonnier.  Quelques  uns  soupçonnent  que  c'est 
une  fausse  politique ,  afin  qu'il  soit  là,  et  qu'il  garde  Brissac 
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pour  son  oiicio,  (|ui  a  de  nouveau  trois  cents  gardes  à  pied  , 
avec  une  petite  niaritille  rouge  et  ses  armes  en  broderie  sur 
répaule,  que  j'ai  vu  passer  ce  matin  dans  la  rue  Saint-Denis. 

Un  peintre  de  Beaune  m'a  si  fort  prié  de  me  laisser  petn* 
dre  pour  un  médecin  de  sa  ville  qui  veut  avoir  mon  ta^ 
bieau ,  qu'hier  je  lui  donnai  une  heure  de  mon  temps.  Noet 
Falconet  étoit  auprès  de  moi,  à  qui  je  diclois  quelques  gen- 
tillesses  qu'il  écrivit  dans  son  cahier  ;  il  y  en  pourra  mettre 
tous  les  jours ,  et  je  l'y  exhorterai. 

Les  deux  prisonniers  qui  ont  tué  le  marquis  de  Charton  , 
en  sortant  de  la  messe  des  Augustins  ,  ont  été  jugés  au  Chà' 
telet ,  l'un  à  être  rom^u ,  et  Vautre  à  avoir  la  tète  coupée.  Ils 
ont  été  aujourd'hui  transférés  à  la  Conciergerie.  Gare  pour 
eux  la  (in  de  la  semaine.  Purpnratus  noster  noti  bene  hnbet.  Je 
vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  6  mai  1059. 


LETTRE  CCCCLXXVL  -  Au  mrme. 

La  paix  n'est  pas  faite,  mais  l'on  en  traite;  il  y  a  plusieurs 
articles  dont  on  est  d'accord,  et  d'autres  sont  encore  en  dis- 
pute. La  reine  veut  que  la  paix  se  fasse  et  avoir  l'infante 
d'Espagne  pour  sa  bru  ,  et  le  roi  d'Espagne  consent  à  l'un  et 
à  l'autre;  mais  il  y  a  deçà  un  rouge  Italien  qui  n'a  hâte  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre ,  et  qui  voudroit  bien  n'y  être  point  pressé, 
de  sorte  que  nous  pouvons  dire  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  fait, 
puisque  tout  peut  faillir. 

Pour  les  eaux  minérales ,  je  suis  d'avis  que  vous  preniesS 
celles  que  vous  jugerez  les  plus  propres;  vous  êtes  sur  les 
lieux,  je  soumets  mon  avis  au  vôtre,  et  qui  plus  est,  vous 
avez  le  malade  entre  vos  mains  ;  vous  en  devez  être  cru  en 
tout,  puisque  vous  avez  conduit  la  barque  si  prudemment  et 
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M  licurcuscaieiil  jusc|u'à  présent  ;  je  le  dirai  à  M.  Troisdames. 
Des  deux  livres  qui  slmpriment  en  Allemagne ,  Tui)  se  fait 
àÀllembouTg,  en  Saxe,  savoir,  Casp.  Hofincmniet  Th.  Reine- 
sii  Epistoiœ.  Ce  livre  doit  être  un  morceau  curieux  et  friand, 
car  ces  deux  hommes  étoient  fort  savants.  Reinesius  vit  encore 
dans  Altembourg,  où  il  le  fait  imprimer;  il  doit  y  avoir  là« 
dedans  de  bonne  critique  et  de  bonne  philosophie.  Hofmannua 
savoit  bien  son  Galien ,  mais  il  n'a  jamais  vu  guère  de  ma- 
lades; Reinesius  est  un  grand  critique,  grammairien  et  anti- 
quaire. J'ai  céans  un  livre  de  lui ,  intitulé  :  Véiriœ  lectimes , 
in-quarto,  qui  mérite  véritablement  ce  titre,  car  il  est  d'une 
merveilleuse  lecture. 

On  dit  ici  que  le  milord  Richard,  fils  de  CromMrell ,  veut 
remonter  sur  sa  bote;  qu'il  a  divisé  et  renvoyé  le  parlement , 
qui  le  vouloit  abai8ser;qu'ilafaitentrerrarméedan$  Londres, 
et  qu'il  est  encore  le  maître  absolu  danslepays.  Il  n'a  plus  qu'à 
trouver  de  l'argent  pour  payer  l'armée,  et  ainsi  il  sera  tou- 
jours le  plus  fort:  aussi  est-ce  la  même  chose  que  Severus, 
empereur  romain ,  mourant  à  York  en  Angleterre ,  recom- 
manda à  ses  enfants:  Qui  a  l'argent  a  les  hommes,  et  par 
c(Miséquent  est  maître  de  tout. 

J'ai  dit  à  Noël  Falconet  que  je  voulois  bien  qu'il  répondit 
d'une  sabbathine*»  puisque  vous  en  aviez  remis  le  jugement 
à  ce  que  j'en  trouverois  bon,  mais  qu'il  falloit  bien  répondre 
et  bien  étudier  pour  cet  effet  :  c'est  à  quoi  je  l'exhorte  et  à 
quoi  il  travaille. 

On  dit  ici  qu'il  y  a  du  bruit  en  Angleterre  entre  Cromwcll, 
ses  parents,  et  entre  autres  un  sien  beau-frère,  et  le  parlement 
assemblé.  Il  y  a  bien  de  la  division  entre  quelques  particuliers 
à  qui  pourra  avoir  sa  part  du  gouvernement,  et  comme  dit 
Cicéron ,  muiti  volunl  regnare ,  qui  sont  presque  tous  parents 
ou  alliés  de  la  famille  de  Cromwell.  Tibère,  avant  de  mourir, 
prédit  à  Galba  qu*il  seroit  quelque  jour  empereur  :  lu 
^wxfue  ,  Galba  ,  aliqttafulo  degnstaùfs  imfyerÎHm.  Ce  sont 
les  propres  mots  de  Tacite,  (^tte  prédiction  fut  accomplie. 
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Galba  devint  empereur;  mais  il  en  fut  mauvais  marchand 
avec  Pison  ,  qu'il  avoit  adopté.  Il  y  a  grande  apparence 
qu'il  arrivera  quelque  chose  de  pareil  à  Londres  ;  le  souverain 
conunaiidement  est  au  pillage,  quelqu'un  l'attrapera  par 
force  et  par  finesse  :  tummu$  nempe  locus ,  maléi  non  itrtepetitus  ; 
un  autre  viendra  qui  lui  insultera ,  et  enfin  le  plus  méchant 
de  tous  sera  celui  qui  demeurera.  Les  Anglois  sont  crudeles  et 
féroces.  Théodore  MacîUe  disoit  qu'ils  étotent  une  espèce 
d'hommes,,  de  génère  lupino ,  comme  les  Espagnols  et  les  Ita- 
liens étoient  du  naturel  des  renards',  callidi,  versipelles  et 
astuti.  Les  loyolites  sont  hermaphrodites;  ils  ont  les  deux  na- 
tures, méchants  comme  les  Anglois,  et  rusés  comme  les  Italiens. 

Il  faut  pourtant  en  excepter  les  honnêtes  gens,  dont  il  y 
a  partout ,  et  particulièrement  la  noblesse  angloise ,  qui  est 
civile,  et  qui  ne  tient  point  des  mauvaises  qualités  du  vulgaire, 
et  môme  j'en  ai  connu  qui  avoient  de  parfaitement  bons  sen- 
timents de  morale. 

Notre  M.  Élie  Beda  des  Fougerais  est  allé  à  Bourbon ,  et  je 
crois  qu'il  est  présentement  avec  un  partisan  nommé  Mono- 
rot.  Je  ne  sais  pas  comment  il  s'y  porte ,  ni  ce  que  lui  feront 
les  eaux ,  mais  il  est  malaisé  qu'il  en  reçoive  grand  soulage* 
ment.  Il  a  été  homme  fort  déréglé  toute  sa  vie;  il  buvoit 
\  beaucoup ,  et  du  vin  tout  pur  :  son  mal  a  été  un  abcès  in- 
'  terne  entre  le  foie ,  les  reins  et  le  mésentère ,  duquel  est  sorti 
beaucoup  de  pus  bien  puant ,  et  qui  venoit  de  quelque  lieu 

ifort  profond  :  svperest  ulcus  haud  dubie  cavum ,  sinuosum  et 
fUtulosum  I  a  que  imminet  tabès.  Ce  seroit  grand  dommage  de 
«  lui,  à  ce  qu'il  dit,  d'autant  plus  qu'il  sait  beaucoup  de  se- 
crets. Néron,  ce  monstre  incarné,  disoit  en  se  lamentant: 
eheu^  quanius  artifex  pereoî  C'est  que  ce  tyran  savoit  bien  jouer 
du  violon  et  du  rebec,  mais  il  avoit  fait  tuer  son  bon  maître 
Séuèque  :  fuerai  histrio^  auriga,  irieendiarius,  matricida,  etc. 
Il  n'est  que  trop  de  ces  gens-là ,  rari  quippe  boni  :  fficilisjoc* 
turamalorum.  Notre  siècle  est  plein  de  charlatans  in.utrqque 
materia ,  medica  etpoliiica:  force  tyrans  et  partisans  régnent 
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impuDéiDcnt ,  connue  les  charlatans  et  chimistes  tuent  im« 
punémeiit  le  monrle.  Dieu  nous  a  réservés  pour  voir  tous  ces 
désordres,  quem  das  finem,  rex  magne^  laàùrum  ?  imo  dolorum  ? 
Je  ne  sais  si  les  grands  auront  le  courage  de  mettre  la  main  à 
tant  de  malheurs ,  quand  la  paix  sera  venue ,  qui  est  attendue 
de  tous  les  gens  de  bien  ;  néanmoins  il  y  en  a  ici  quelques  uns 
qui  doutent  de  l'événement.  Prudens  futvri  temporis  exlttmi, 
raliginosa  nocte  premit  Deus. 

Toutes  les  troupes  qui  étoîent  en  garnison  en  Champagne, 
Picardie ,  Normandie ,  sont  allées  vers  la  frontière.  Elles  ont 
leur  rendez-vous  vers  Hesdin,  soit  qu'il  le  faille  assiéger  ou 
non ,  si  le  major  qui  est  ici  n'en  a  fait  Taccord. 

L'évêque  deMeaux  se  meurt ,  et  il  est  frère  de  M.  le  chan- 
celier ;  il  a  quelque  chose  dans  la  vessie  qui  n'est  pas  une 
pierre.  Janot,  chirurgien  de  la  Charité,  a  ici  taillé  depuis  peu 
iabbé  du  Châtelet ,  qui  en  est  mort  huit  jours  après  ;  trois  au« 
très  lui  sont  morts  après  la  même  opération,  si  bien  qu'il  est 
ici  malheureux  en  réputation.  Le  petit  Colot  en  a  taillé  d'autres 
qui  en  sont  réchappes;  j'espère  qu'il  deviendra  aussi  bon  et 
aussi  heureux  opérateur  que  son  père  (1)  :  fiai!  Je  vous  baise 
les  mains  et  à  madame  votre  femme,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  13  mai  1659. 


1 


LETTRE  CCCCLXXVIL  -' Au  même. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Spon  que  j'ai  reçu  sa  caisse  de 
plantes  de  Grenoble  pour  M.  Joncquet,  et  sa  lettre  pareille- 
ment. Votre  collègue,  M.  Gras,  est  ici,  logé  chez  M.  le  mare 

[1)  L'hîsloire  de  la  famille  des  lilhotoroistes  Colot  est  rapportée  dans 
Touvrage  de  K.  Colol  :  Traité  de  V opération  de  la  taille,  Paris  ,  1727, 
iii-12,  el  dans  le  Traité  hiilorique  et  dogmatique  de  la  taille ^  pér  F.  J. 
Ucschampa.  Pari»,  1826, 1. 111,  pag.40et8uiv.  .  (B.  P.) 
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chai  (le  Turenne.  Je  soiipai  samedi  dernier  chez  M.  le  premier 
président,  où  il  me  fit  grand*chère.  On  mange  vite  eu  ce  pays- 
là,  et  Ton  y  parle  iieu  pendant  le  repas;  il  voulut  pourtant  que 
j'y  busse  deuy  fois,  à  sa  santé,  du  vin  d'Espagne  qui  étoitex- 
traordinaircment  bon.  Après  souper,  je  l'entretins  une  grosse 
heure  et  demie  sur  diversesclioses,àquoiil  prit  grand  goût.  Il 
m*adit  qu'il  étoît  en  peine  comment  nous  pourrions  faire  Tété 
prochain  ;  qu'il  eût  bien  voulu  avoir  le  loisir  de  m'entretenir 
une  fois  la  semaine ,  une  après-dinée  tout  entière ,  et  qu'il 
avoit  peur,  faute  de  loisir,  d'oublier  le  peu  qu'il  savoit.  Deux 
maîtres  des  requêtes,  qui  y  étoient  venus  souper  à  cause  de 
moi ,  me  ramenèrent  dans  leur  carrosse  :  il  me  dit  en  sor- 
tant qu'il  avoit  dessein  de  faire  chez  lui  une  petite  académie, 
une  fois  la  semaine  tout  au  moins,  mais  qu'il  ne  vouloit  point 
que  nous  fussions  plus  de  six;  c'est  signe  que  j'en  serai  l'un,  et 
je  crois  que  mon  fils  Carolus  en  sera  aussi ,  car  M.  le  premier 
président  lui  veut  autant  de  bien  qu'à  moi.  Pour  M.  Clian- 
late,  c'est  à  vous  d'en  ordonner.  Il  y  a  autant  de  dlfTérencc 
entre  un  médecin  qui  écrit  de  loin  pour  le  salut  d'un  malade 
et  celui  qui  l'a  entre  ses  mains,  comme  d'Alexandre-le-Grand 
qui  force  les  Perses  au  passage  du  Granique ,  et  un  monarque 
qui  ne  fait  la  guerre  que  par  ses  lieutenants.  Les  premiers  se 
peuvent  heureusement  servir  de  conjonctures.  Medicinacst  in- 
ventio  occasiotiis  in  morbo.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le 20  mai  1<»9. 


LEITRE  CCCCLXXVIII.  —  Au  iriàme. 

M.  le  duc  d'Orléans  a  fait  composer  par  un  savant  courti- 
san, nommé  Yarillas,  un  livre  de  fine  politique,  qui  sera  in- 
titulé :  Politique  de  la  maison  d'Autriche  y  que  l'on  imprime 
présentement  en  Hollande. 


11  y  H  eu  ici  grande  cérémonie  aux  Augustins ,  pour  un  cer- 
tain sainl  espagnol  de  leur  ordre ,  nommé  frère  Thomas  de 
Villeneuve ,  que  le  pape  canonisa  Thiver  passé.  Leur  général 
est  ici  avec  plusieurs  Italiens ,  qui  en  ont  célébré  la  fête  fort 
authentiquement.  Et  ne  quid  deesset  ad  volupiatem  publicam , 
imo  ad  insaniam  sectUi^  ils  en  ont  fait  un  feu  de  réjouissance, 
au  bout  du  Pont- Neuf  »  où  ce  nouveau  saint  étoit  représenté 
comme  un  faquin  de  quintaine ,  et  où  courut  une  foule  de 
monde  qui  ne  se  peut  nombrer ,  et  c*est  là  où  le  peuple 
disoit  que  c'étoit  un  saint  espagnol ,  qui  n*eût  pas  été  reçu  en 
France  si  la  paix  n'eût  été  faite  ;  néanmoins  il  y  en  a  beau- 
coup qui  en  doutent,  et  surtout  qui  tiennent  que  le  traité  du 
prince  de  Condé  n*est  pas  accordé.  Notre  bon  M.  Baralis  a  été 
saigné  onze  fois  depuis  six  jours  «  cela  a  empêché  la  suffoca- 
tion  ;  superat ,  nec  adhuc  crudelibus  occubal  umbris ,  mais  il  est 
en  grand   danger  de  n'en   pouvoir  échapper;  une  fièvre 
continue,  un  méchant  poumon  assiégé  d'une  inflammation, 
quatre- vingts  ans  (i)  sont  tous  signes  qui  m'en  laissent  un 
soupçon  fort  funeste.  Oh!  que  c'est  dommage!  Il  sait  bien  son 
Hippocrate  et  son  Galien ,  et  a  fait  la  médecine  en  homme 
d'honneur  toute  sa  vie  :  plût  à  Dieu  que  je  susse  THippocratc 
et  le  Galien  grec  commeil  l'a  su!  Les  gens  de  bien  vivent  trop 
peu  :  c'est  une  fort  ancienne  plainte,  et  tnhoc  versatur  deorum 
iniquitas^  quod  optimum  quemque  inter  nos  diumai*e  non  sinunt^ 
iuquit  Çuadrigariusapud  AgelliunuVn  honnête  homme  m'a 
appris  aujourd'hui  que  l'on  imprime   à  Heidelberg,  qui  est 
l'Université  de  l'électeur  palatin ,  le  second  tome  des  Lettres 
latines  et  françoises  de  feu  M.  Saumaise;  j'ai  céans  le  premier, 
plusieurs  autres  le  suivront. 

Le  roi  est  avec  son  Eminence  au  bois  de  Vincennes.  M.  le 
commandeur  de  Souvré  tomba  hier  de  son  cheval ,  et  s'est 
rompu  un  bras.  Il  y  a  un  grand  bruit  en  Angleterre  contre  le 
lils  de  Cromweli  :  humor  est  inmotu;  tout  y  tend  à  une  se- 

{\]  Et  onze  saiguées  faites  en  six  Jours.  Voy.  t.  I,  pag.  63, 165, 353, 
375.  (K.  l'.) 
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dition  dans  Londres  et  à  une  guerre  civile  dans  le  royaume, 
in  quo  vota  plane  singulonmi  concurrunt  ad  constituendam  rem-' 
publtcmn  et  reynum  abolendum. 

Il  est  ici  mort ,  depuis  trois  jours ,  un  vieux  conseiller 
d'État,  nommé  M.  Turgot,  qui  avoit  40,000  écus  de  rente  et 
700,000  livres  d'argent  comptant  dans  ses  coffres,  et  un  co- 
médien nommé  Béjart  (i),  qui  avoit  24,000  écus  en  or  : 

Jampridem  Syrus  în  Tiberim  defluxil  Orontes, 

Ne  diriez-vous  pas  que  le  Pérou  n'est  plus  en  Amérique , 
mais  à  Paris,  chez  les  éminences  et  leurs  parents ,  chez  les  fi- 
nanciers et  les  moines,  qui  sont  les  partisans  du  paradis,  fattii 
nova  mmina  seculi.  Je  pense  qu*enlre  moinerie  et  momerie  il 
n'y  a  guère  de  différence. 

On  réimprime  ici  les  œuvres  de  Jo.  Duns  Scotus,  cordelier;  il 
y  aura  dix-sept  volumes  in-folio  :  c'est  ce  moine  qui  fut  en- 
terré sans  être  mort ,  et  qui  se  mangea  le  bras.  Je  vous  baise 
très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris ,  le  27  mai  IHStl. 


LETTRE  GCGCLXXIX.  —  Au  mène. 

J'ai  si  peu  de  cliose  à  vous  écrire,  que  j'ai  de  la  peine  à 
m'y  résoudre;  néanmoins,  puisque  M.  Troisdames  désire  que 
j'entretienne  cet  innocent  commerce  de  lettres  avec  vous  par 

(1)  Je  ne  sais  quel  élait  ce  Béjart  dont  parle  ici  Gui  Patin.  Le  célèbre 
comédien  de  ce  nom  tint  à  Paria  avec  Molière  *  dont  il  était  le  cama- 
rade, en  1656.  Fort  aimé  d«  public,  il  ae  retira  du  théâtre  en  1070,  et 
mourut  le  29  septembre  1678.  Il  était  frère  d^ËltsabeUi-Armande' 
Crézindc-Claire  Béjarl,  Tindigne  épouse  de  notre  illustre  comique  ;  elle 
épousa  en  secondes  noces  ,  le  31  mai  1677,  le  comédien  Guérin  d^Es- 
triché.  (R.  P., 
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son  moyen,  je  vous  dirai  que  le  roi  passera  dans  Paris  les 
deux  semaines  de  la  Fête-Dieu  (je  pense  que  là  reine^mèrc  ïe 
voudra  faire  voir  à  la  procession ,  tant  poui*  sa  beauté  que 
pour  sa  dévotion  ) ,  et  dès  le  lendemain  de  la  petite  Fête-Dieu, 
le  roi  sortira  de  Paris,  s*en  ira  au  bois  de  Vincennes,  de  là  à 
Fontainebleau  sans  plus  revenir  à  Paris ,  mais  pour  partir 
vers  le  commencement  du  mois  d'août ,  et  s'en  aller  à  Bor- 
deaux ,  et  de  là  à  Bayonne ,  au-devant  de  Tinfante  d'Espagne  ; 
et,  pour  assurer  toutes  les  conditions  du  mariage,  on  tientque 
le  cardinal  Hazartn  partira  d'ici  dès  le  â2  de  oe  présent  mois 
pour  te  rencontrer  à  Bayonne ,  où  don  Louis  de  Haro  se  doit 
pareillement  rencontrer,  quœ  inde  sequentur,  in  deorum  genu" 
ha  repania  sttnt ,  vern'et  Eitoi  qm  reveiabit 

On  dît  que  cette  infante  d'Espagne  est  une  bonne  princesse 
fort  accomplie,  et  qui  a  beaucoup  d'esprit  Un  évoque,  iBls 
d'un  maréchal  de  France,  m'a  dit  ce  matin  que,  lorsque  le 
roi  son  père  fut  extrêmement  malade,  il  y  a  deux  ans,  elle 
avoit  fait  une  brigue  avec  les  grands  d'Espagne  et  le  conseil 
éternel  de  ce  pays-là,  pour  obtenir  la  régence  de  ce  royaume 
durant  le  bas  âge  de  son  petit  frère  au  lieu  de  sa  belle-mèra 
Si  elle  a  de  tels  degrés  d'ambition  d'esprit,  étant  en  France^ 
die  pourra  bien  faire  changei*  la  scène  et  renverser  le  théâtre 
qui  sobeisie  il  n'y  a  que  trop  longtemps.  SuUimes  iUi  9piritu» 
et  generosa  ejusmodi  indoles  magnum  quid  pollicentitr ,  et  iVir 
terdwn  aliquid  egregium  prœitant  ;  mais  l'événement  n'en  est 
pas  toujours  heureux ,  ignea  illa  ingénia  novandis  et  movendis 
reèus  fuam  comptmendiê  temper  eptiùra  sunt  deprehensa.  Dieu 
en  disposera  pour  sa  gloire  et  pour  le  soulagement  du  pauvre 

peuple. 

On  attend  ici  un  courrier  qui  est  allé  en  Espagne  pour  aclie* 
ver  là  la  conclusion  du  traité  du  prince  de  Condé.  Les  An^^ 
glois  ont 4ibaltu  la  statue,  aboli  la  mémoire  et  le  gouvenic^ 
menC  de  la  famille  de  Cromwell ,  et  se  sont  mis  en  république, 
laquelle  ne  durera  jamais  tant  que  celle  de  Rome;  il  viendra 
quelque  Catilina  qui  remuera  les  couteaux,  et  c'est  à  quoi 
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nous  (lovons  nous  atlendre.  Je  vous  baise  les  mains,  cl  suis 
de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  6  Juin  1699. 


LETTRE  CCCCLXXX.  —  Au  mène. 

Après  vous  avoir  souhaité  une  bonne  année ,  je  vous  dirai 
que  j'ai  acquis  un  livre  nouveau  :  c'est  un  recueil  de  lettres 
latines  de  Tannequillus  le  Fèvre,  qui  concernent  particuliè- 
rement des  corrections  de  quelques  écrivains  anciens.  Cet 
auteur  est  un  savant  homme  en  grec  et  en  latin ,  qui  a  par 
ci-devant  fait  quelque  chose  sur  le  Phèdre  et  sur  deux  livres 
de  Lucien ,  et  un  autre  petit  traité  où  il  prouve  que  le  pas* 
sage  de  Josèphe  touchant  Jésus*Christ  est  infailliblement 
supposé.  Ce  Tannequillus  le  Fèvre  est,  à  ce  que  j'apprends , 
un  régeut  qui  enseigne  à  la  troisième  classe  de  Saumnr,  qui 
n*est  pas  fort  accommodé  des  biens  de  la  fortune,  mais  qui 
n'en  vaut  pas  moins  pour  c^la.  Lucien  a  dit  quelque  part  que 
ceux  que  les  dieux  haîssoient ,  ils  les  faisoient  maîtres  d'c« 
cole,  et  Melancbton  a  fait  une  harangue ,  de  Miseriispœda* 
gogorum. 

Il  est  ici  mort  depuis  quelques  jours  deux  hommes  consi- 
dérables, savoir,  M.  Perrochel ,  doyen  de  la  chambre  des 
comptes,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  et  un  vieux  conseiller 
de  la  cour  des  aides  nommé  Briçonnet 

M..Petilpiecl ,  avocat  très  célèbre ,  a  été  fort  malade  d'une 
inflammation  du  poumon ,  pour  laquelle  il  a  été  saigné  dix- 
sept  fois  ;  mais  il  se  porte  mieux.  S'il  avoit  été  traité  par 
quelque  charlatan  ,  on  lui  auroit  épargné  le  trésor  de  la  vie^ 
on  lui  auroit  donné  des  petits  grains  ou  du  laudanum,  et  il 
soroit  mort.  Nous  avons  ici  quantité  de  lièvres  continues , 
avec  douleurs  de  côte ,  crachoment  de  sang  ,  pleurésie  et  in* 
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flaromation  du  fiouiiiôn.  Ils  ne  sont  soulagés  que  par  la  sai* 
gnée  ;  car  ce  n*est  point  du  sang  qu'on  leur  tire,  ce  n'est  que 
de  la  boue, 
iesoupai  dernièrement  chez  M.  le  premier  président,  qui 

■ 

m'envoya  Inviter  dès  le  matin.  Il  me  Bt  dire  qu'il  m'enverroit 
son  carrosse  à  six  heures  du  soir,  ce  qu'il  fit ,  et  me  renvoya 
avec  bonne  escorte  sur  les  dix  heures.  Il  se  plaignoit  à  moi 
que  je  ne  Vallois  point  voir ,  que  j'étois  obligé  de  l'aller  quel^ 
quefois  entretenir  et  que  je  devois  avoir  pitié  de  lui  pour  la 
peine  qu'il  avoit<lans  l'exercice  de  sa  charge.  Je  lui  répondis 
que  je  n'avois  osé  l'importuner,  et  que  je  le  viendrois  voir 
toutes  les  fois  qu'il  me  feroit  l'honneur  de  me  le  commander. 
Je  vous  prie,  me  répliqua-t-il,  d'y  venir  au  moins  une  fois  la 
semaine  si  vous  n'y  voulez  venir  tous  les  jours.  Lorsque  je  ne 
pourrai  pas  souper  avec  vous,  vous  souperez  avec  ma  femme. 
il  me  traita  avec  cette  familiarité  de  me  faire  asseoirentre  lui 
et  madame  la  première  présidente,  et  je  ne  pus  le  reFuser. 
Après  souper,  nous  nous  entretînmes  auprès  du  feu  ;  entre  au- 
tres discours  il  me  dit  que  j'étois  bien  heureux ,  puisqu'ayant 
lini  la  visite  de  mes  malades,  je  n'avois  qu'à  passer  mon  temps 
avec  mes  livres  ;  que  pour  lui  sa  charge  le  tuoit,  et  qu'il  se  te- 
noit  bien  plus  malheureux  que  M.  Patin.  En  effet,  les  grandes 
dignités  sont  des  charges ,  des  menottes  et  des  entraves  qui 
nous  ôtent  notre  liberté  et  nous  rendent  esclaves  de  tout  le 
monde.  Cette  charge  publique  l'oblige  de  donner  audience  h 
chacun ,  lui  ôte  le  moyen  et  le  loisir  de  se  divertir  dans  l'é^ 
tode  qu'il  aime  naturellement,  et  le  fait  lever,  tous  les  jours 
lie  palais,  à  quatre  heures  du  matin;  et  néanmoins  après  tout, 
et  nonobstant  toutes  ses  plaintes,  c'est  une  très  belle  et  très 
importante  dignité,  plus  considérable  que  celle  du  chancelier 
même,  à  qui  le  roi  fait  ôter  les  sceaux  quand  il  veut;  mais  les 
premiers  présidents  meurent  en  leur  charge ,  et  on  ne  la  leur 
peut  ôter  qu'avec  la  tête.  Depuis  plus  de  cent  vingt  ans,  les 
favoris  n'ont  pas  manqué  de  ruiner  les  chanceliers  qui  leur 
ont  déplu  et  qui  ont  refusé  de  faire  ce  qu'ils  vouloiont.  Toute 
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notre  histoire  en  est  pleine  d'exemples.  Voyez  M.  le  chancelier 
(le  l'HospItal ,  qui  a  été  un  des  grauds  hommes  qui  Fut  jamais 
en  mérite,  en  science  et  en  probité.  Voyez  ce  qu'il  dit  lui- 
même  de  ses  prédécesseurs  dans  l'épltre  du  sixième  livre.  Il 
parle  ensuite  de  deux  chanceliers,dout  le  premier  fut  le  chan- 
celier Poyet  et  l'autre  Olivier.  Tous  ceux  qui  ont  été  depuis  ce 
temps-là  en  charge  n'en  ont  pas  eu  meilleur  marché ,  et  entre 
autres  lui-même,  MM.  de  Sillery,  du  Vair,  de  Chàteauneuf  et 
Mole ,  qui  ont  tous  été  de  grands  hommes ,  et  qui  n'ont  pas 
laissé  d'éprouver  une  fortune  ccmtraire  à  leur  vertu.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  14  juin  16S9. 


LETTRE  CCGCLXXXI.  ^  Au  mène. 


Je  vous  dirai  que  votre  jeune  homme  s'amende  fort.  Je  lui 
ai  fait  beaucoup  de  remontrances ,  dont  je  ne  me  lasserai 
point  :  je  prendrai  grand  plaisir  de  le  voir  deveoir  plussage, 
et  je  veux  croire  qu'il  m'en  saura  gré  quelque  joiur;  mais  j[e 
n'y  serai  plus,  toutefois  il  n'importe.  Dès  que  je  serai  hors  de 
ce  pays  ici ,  je  serai  dans  un  autre  où  malaisément  se  trou* 
vera-t-il  plus  de  fourberie  et  de  filouterie  qu'en  celui-ci. 
Socrate  et  un  autre  philosophe  dans  Ëlien  se  consoloieiU  en 
mourant,  qu'ils  verroient  en  l'autre  monde  d'hounétes  gens, 
des  philosophes ,  des  poètes  et  des  médecins.  Je  suis  du  môme 
sentiment.  Si  j'y  puis  rencontrer  Cicéron  ,  Virgile,  Aristote, 
Platon  ,  Juvénal,  Horace,  Galien,  Fernel,  Simon  et  Nicohis 
Piètre,  MM.  R.  Moreau  et  Riolan,  je  ne  serai  point  en  mauvaise 
compaguie.  Il  y  aura  là  de  quoi  me  consoler.  Je  crois  qu'il  y 
a  force  honnêtes  gens  en  ce  pays-là  en  récompense  de  celui* 
ci,  où  ils  sont  fort  rares.  Je  ne  vois  plus  ici  que  de  la  cabaje  » 
tyrannie,  fourberie,  singerie,  hypocrisie,  et  tout  cela  confit 
en  beiiucoup  de  cérémonies ,  et  même  les  plus  fins  y  troin- 
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pent  m  tiomine  Domini.  Mais  je  suis  d'avis  de  m'arrèler  là 
et  de  ne  rlea  dire  davantage ,  pour  ne  pas  m'attirer  quelque 
excommunication  majeure. 

Votre  fils  est  allé  diuer  chez  Carolus  »  où  se  doivent  rendre 
ma  femme  ,  ma  bru  et  mes  deux  belles-sœurs ,  qui  jsont  allées 
gagner  les  pardons  à  un  certain  petit  sermon  dont  je  ne  siiis 
pas  seulement  le  nom.  Mais  ce  ne  sont  pas  toujours  les  par- 
dons qui  font  aller  les  femmes  «  e*est  Tenvie  de  trotter.  Voilà 
pourquoi  Ton  dit  ici  plaisamment  que  saint  Trotter ,  sainte 
Caqnea  et  saint  Babil ,  sont  les  plus  grands  patrons  de  ce  sexe 
dévot  (1).  l'aie. 

DePam,  lel7Jaw«6Q0. 


LETTRE  CCCCLXXXII.  -  Au  même. 

Je  ressemble  aux  femmes  grosses  qui  s'ennuient  d'impa* 
lience  d'arriver  au  temps  de  leur  accouchement  et  de  leur 
délivrance;  ainsi  je  désire  fort  ce  beau  temps  qui  nous  don- 
nera permission  de  dire  les  bonnes  nouvelles  que  le  roi  et  la 
paix  nous  promettent  et  nous  font  espérer.  Il  y  a  ici  un  grand 
bruit  qui  n'est  pas  sans  scandale  :  un  cordelier,  natif  de  Tours, 
nommé  Cottereau ,  prêt  de  passer  docteur  en  Sorbonne,  s'est 
fait  huguenot.  On  l'a  cherché  et  on  ne  Ta  point  pu  trouver. 

(1)  Ce  trait  satirique  est  le  seul  que  Gui  Patin  lance  contre  les  femmes, 
là  dont  la  terre  de  médisance  épargne  si  peu  de  gens.  Il  est  ctonnant 
qa'i  eeMe  occasion ,  il  ne  cite  pas  Tépiipramme  suivante ,  très  connue 
de  son  teapo. 

Quid  UvUu  plumm  ? Jlamen  :  S'il  TaHait  en  étagères 

Qmidjlaminr?  ventus  :  Ranger  les  ehoscs  légères, 

Quid  ^emto?  mutier  :  Je  diroia,  sacliex*le  bien, 

Qmid  mutiétre?  nihil.  Pluuie ,  air,  vent ,  fennie  et  poia  rien* 

[Oracli'a  diveri'uanls ,  par  le  ftieur  Vulson  de  la  <U>loiiil>ièr«.  1663) 

(K.  H.) 
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On  a  défendu  aux  huguenots  de  le  recevoir.  Ils  lalcheront  de 
ne  point  perdre  un  prosélyte  de  ce  plumage;  ils  renverront  à 
Sedan  ou  à  Genève.  Il  y  a  bien  des  Tourangeaux  qui  n'ont 
l'esprit  qu'à  fleur  de  tète.  H.  Naudé  disoit  qu'il  faut  demeurer 
comme  l'on  est.  Ces  moines  ont  ^de  mauvaises  heures  ;  ils  sont 
souvent  fort  empêchés  du  marché  qu'ils  ont  fait.  Ils  sont  ob* 
sédés  de  plusieurs  démons  que  l'eau  bénite  ne  chasse  pas  tou* 
jours.  Il  y  a  quelquefois  de  l'ambition ,  de  la  mélancolie ,  de 
l'amour.  Je  crois  que  le  démon  du  père  Gottereau  n'est  que 
de  chair.  Il  se  rencontrera  quelque  belle  huguenote  qui  se- 
couera le  cordelier  et  chassera  son  diable,  comme  la  bonne 
femme  Alibec,  de  Boccace,  chassa  subtilement  et{agréablement 
le  diable  de  l'ermite.  Ne  montrez  pas  tout  ceci  à  madame  vo- 
tre femme,  de  peur  qu'elle  n'ait  mauvaise  opinion  de  moi.  Je 
considère  le  mal  qui  se  fait  dans  le  monde  et  tout  ce  qui  ar- 
rive chaque  jour  sans  m'en  guère  embarrasser.  G'est  affaire 
aux  sages  de  baisser  la  tête  et  de  prendre  du  bon  biais  tant  de 
bizarres  événements.Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces 
et  suis  de  toute  mon  àme  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  27  juin  1650. 


LETTRE  GGGGLXXXIII.—  Au  même. 

Je  suis  fort  content  de  notre  écolier;  il  est  doux  comme  un 
agneau.  Je  le  menai  lundi  matin  à  la  ville  avec  moi ,  et  lui 
dis  qu'à  cause  de  lui  je  voulois  aller  à  pied,  à  la  charge  qu'il 
apprendroit  quelque  chose  de  moi.  Quand  nous  fûmes  à 
l'horloge  du  Palais,  je  lui  demandai  s'il  savoit  bien  les  deux 
vers  latins  qui  sont  au-dessus  de.cette  horloge  ;  il  me  dit  qu'il 
y  voyoit  bien  de  l'écriture ,  mais  qu'il  ne  la  pouvoit  lire  ;  je 
le  lui  dis,  à  la  charge  que  dès  qu'il  seroit  au  logis,  il  le  met- 
trolt  dans  son  cahier. 

Machina  quœ  bis  sex  tam  juste  dividil  hora*, 
Jttsiiiiam  sercare  monei ,  iegesque  tueri. 


I 
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Je  lui  (lis  qu'a u-dessti.*^  de  la  porte  de  l'Arseiinl,  il  y  nvoit 
deux  autres  vers  qu*il  fâlloit  pareillement  savoir: 

Ailhna  hfec  Henrico  Vnlcania  tel  a  minUtral, 
Tela  gigantœos  dcbellatura  furorcf. 

Jean  Passerai,  professeur  du  roi,  qui  mourut  Tan  1602 
fort  vieux  et  aveugle ,  est  auteur  de  ces  deux  distiques.  Je  lui 
lis  encore  que  dans  les  j«^suites  au  collège  de  Clermont,  il  y 
avoit  un  autre  !)eau  vers  sous  leur  cadran,  qu'il  fîdloit  retenir 
et  nitHliter  : 

f/7  I  u<pi* ,  fie  vita  flnU  uum  ftare  vtdetnv   r. 

Ile  même  jour  je  le  menai  à  Cormeille  ;  je  le  fis  partir  une 
heure  avant  moi ,  avec  un  écolier  en  médecine;  je  les  attei- 
l^nis  près  d'Argenteuil,  où  nous  goûtâmes,  et  fûmes  souper  à 
(>>rmeille,  c'est-à-dire  une  lieue  par-delà ,  dans  notre  belle 
maison  ;  le  lendemain  mardi  nous  revînmes  à  Paris  ;  le  mer- 
credi, je  le  menai  quand  et  moi  à  la  porte  de  Paris,  y  voir  une 
exécution  criminelle  d'un  voleur  qui  y  fut  roue;  on  nous 
donna  une  chambre,  de  la  fenêtre  de  laquelle  il  vit  toute  la 
cérémonie  de  ce  mystère  de  défaire  les  hommes  pour  leurs 
crimes.  Ce  ne  fut  pas  sans  lui  exagérer  le  malheur  des  mé- 
chants ,  qui  se  résolvent  à  voler  et  tuer  pour  avoir  de  l'argent, 
à  faire  des  débauches  et  à  jouer. 

I>e  roi  est  encore  à  Poitiers.  L'entrevue  ne  s*est  point  encore 
faite  des  deux  ministres  ;  M.  de  Lionne  ne  fait  qu'aller  et  ve- 
nir pour  la  bien  disposer  ;  néanmoins  on  croit  qu'elle  se  fera 
bientôt.  Il  y  a  du  bruit  en  Angleterre  ;  deux  villes  se  sont  ré- 
voltées contre  les  ordres  du  parlement ,  dont  Tune  s'appelle 
Bristol.  Les  François,  Hollandois  et  Anglois  traitent  d'un  grand 
accord  entre  les  Suédois  et  Danois,  et  les  veulent  obliger  de 
s'en  tenir  là. 

,1  J'ai  cherché  iriiil  île  ment  Pjiuleur  de  ce  maçtùfiqae  \ers,  qui  peiul 
le  cour»  de  la  r\e  htiniaine  avec  lanl  dVnertrie  el  de  vérité.     [W.  P.; 
III.  10 
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l^s  ciirabinsdu  père  Ignare  sont  ici  inallraités  pur  les  curés 
(le  Paris,  lesquels  ont  iRit  imprimer  ici  plusieurs  écrits,  et 
entre  autres  le  8  el  le  î),  qui  sont  forts  ,  et  qme  deducunt  istos 
socios  nd  metnm  non  loqni  :  aussi  feroient-ils  mieux  de  se  taire , 
car  tout  ce  qu'ils  ont  produit  pour  la  défense  de  leur  A])ologie 
pour  les  cnsuistes  ne  vaut  pas  le  papier  qu*ilsyont  brouillé:  il 
n'y  a  point  d'honneur  de  se  mêler  de  défendre  une  si  mauvaise 
cause,  tant  d'ordures,  tant  de  fourberies,  tant  d'impiétés.  Je 
m'étonne  comment  ces  bons  pères  n'ont  point  plus  de  honte, 
vu  qu'ils  sont  si  lînsetsirusés,que  l'évéquedeBelley^quiéloit 
un  esprit  incomparable ,  disoit  qu'ils  étoient  logés  au  cap  de 
fine  teiTœ,  c'est-à-dire  les  fins  de  terre. 

On  parle  ici  d'un  nouveau  casuiste  loyolitique»  nommé 
Tamburin ,  imprimé ,  à  ce  qu'on  dit ,  en  Italie ,  en  Allemagne 
et  à  f.yon ,  chez  MM.  Huguetan  et  Ravaud  :  je  voudrois  bien 
en  avoir  un  de  ceux-là  en  blanc;  je  vous  prie  de  leur  dire 
que  c'est  pour  moi ,  et  que  je  le  veux  acheter. 

Je  me  souviens  toujours  de  ce  que  vous  m'avez  écrit  tou- 
chant M.  Barbier,  maison  n'a  encore  rien  fait  qui  vaille  sur 
le  sujet  de  la  paix  ;  il  n'y  a  encore  qu'un  moine  minime , 
nommé  le  père  d'Ormesson ,  qui  a  fait  un  livret  sur  la  paix  à 
venir  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  cadeaux  de  moinerie.  On  dit 
que  M.  le 'maréchal  de  Grammont  ira  en  Espagne  quérir  la 
nouvelle  reine.  Il  y  a  ici  quantité  de  prisonniers,  voleurs  el 
assassins ,  desquels  le  procès  criminel  est  sur  le  bureau.  Ja- 
mais les  héritiers  de  Jean-Guillaume  n'ont  eu  moyen  de  tant 
gagner  :  on  ne  fait  que  pendre  et  rompre.  M.  Chanlate,  après 
s'être  reposé  environ  trois  semaines,  m'a  envoyé  quérir; 
il  me  semble  Tort  mal  :  laborat  siti  inexhamta ,  anorexia  ,  et 
opopnixia,  diarrhœn  serosn  fœtidimma,  fehre  lenta,  cum  dolore 
ad  lûrumque  hypochondriorum.  Vous  lui  avez  dit  tant  de  bien 
de  moi,  qu'il  croit  que  je  le  guérirai  ou  que  je  suis  obligé  de  le 
guérir,  sicque  invidendis  tuis  laudibus  atque  prwconiis ,  me  non 
tam  omasti ,  quant  onerasti  et  gravmti  ;  car  de  le  guérir,  hic  h- 
bor,  Imr  opm  est ,  cela  est  bien  dilficile;  il  est  presque  ar>eablé 


A  FALCONKT.  14/ 

de  fâcheux  symptômes  qui  le  menacent  pour  l'automne  pro- 
chain ,  per  quœ  metuo  ne  fiât  libitinœ  qnœslus  neerbœ  ;  imprimU 
me  terrent  ingens  illa  sitis  et  summum  fastidium ,  f/uortim  causœ 
mtU  potentis$imœ  ac  veAentissimœ  in  corpore  effœto ,  eum  visoe- 
ribus  intetnpei'atis ,  maie  tnoratts ,  et  a  marasmo  non  procul  re^ 
moti$  :  quiffUB  singularis  gradibm  itur  ad  requiem  sempitemam. 
Il  y  a  ici  un  libraire  allemand  qui  a  plusieurs  livres.  Il  y  en 
a  même  de  Sébizius,  mais  ils  ne  sont  pas  nouveaux;  il  m'a 
dit  qu'il  y  en  a  un  in-quarto,  mais  qui  n'étoit  point  achevé 
lorsqu'il  partit  de  Francfort  ;  je  pense  que  c'est  ce  Manunie 
fnedicù-praticwn^  qui  peut  bien  maintenant  être  achevé,  vu 
qu'il  y  a  plus  de  six  mois  qu'il  est  sous  la  presse,  à  ce  que 
m  eo  a  mandé  l'auteur  même.  Si  M.  Fourmi  en  a  écrit  de 
Strasbourg,  il  vous  en  pourra  dire  plus  de  nouvelles  que 
pas  un. 

L'entrevue  des  deux  ministres  de  France  et  d'Espagne  ne 
se  fera  ni  en  France  ni  en  Espagne,  mais  dans  une  lie  de  la 
rivière  de  Bidassoa ,  qui  est  entre  deux  ;  cependant  don  Louis 
de  Haro  a  fait  de  grands  honneurs  à  M.  de  Lionne.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

DeParb,le1S  août  16.9. 


LETTRE  CCCCLXXXIV.  -^  Au  même. 

Tu  4le  II06  anciens  docteurs ,  Guillaume  Duval,  disoit  que 
pour  aller  en  paradis,  il  falloit  devenir  Normand  et  se  dédire 
de  ses  péchés  :  aussi  faut-il  que  je  me  dédise ,  car  madame  de 
Beauvais  n'est  pas  morte  comme  je  vous  l'avois  écrit,  elle  a 
seulement  été  bien  malade  à  Xaintes.  Le  roi  est  encore  à  Bor- 
d«»aox.  On  tient  la  paix  et  le  mariage  conclus ,  et  que  l'entre- 
vue <lesdeux  ministres  d'Élat  des  couronnes  ne  continue  que 
pour  les  intérêts  des  alliés.  M.  le  maréchal  de  Grammont  est 
parti  pour  aller  en  E^^pagne.  Il  entrera  à  petit  bruit  dans  Ma- 
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(Irid  ,  mais  il  en  sorlira  fort  leste  et  avec  grand  train  qnnnd 
il  emmènera  la  reine. 

M.  Gras  dira  tout  ce  qu'il  voudra ,  mais  je  n*ai  ouï  parler  de 
lui  à  personne.  Je  pense  qu'il  ne  réformera  non  plus  notre 
médecine  que  l'état  politique  de  TEurope. 

Ne  vous  fiez  à  rien  de  ce  qu'on  dit  d'Angleterre  ,  tout  est 
Taux.  Le  roi  d'Angleterre  n'y  est  point  ;  il  est  encore  en  Bra- 
bant.  On  ne  rentre  pas  sitôt  dans  un  royaume  lorsqu'on  en  a 
été  citasse,  principalement  quand  il  est  environné  de  la  mer. 
Ils  ont  coupé  la  tête  au  père;  s'ils  peuvent  attraper  le  fils,  ils 
le  pendront  à  un  arbre.  Cette  nation  est  cruelle ,  et  puis  ils 
<loivent  faire  leur  profit  d'un  ancien  proverbe  qui  dit  que 
c'est  être  fou  de  laisser  vivre  les  enfants  après  avoir  tué  le 
père.  Je  suis ,  etc. 

!)e  Paris,  le  1.1  spplembre  1059. 


LKTTKK  CCCCLXXXV.--y4t/  Wmr 

Un  courrier  extraordinaire  vient  d'arriver ,  il  a  apporté 
l'entière  conclusion  de  la  paix;  tout  est  arrêté  pour  le  ma- 
riage, et  la  reine  nouvelle  sera  en  France  le  24  d'octobre  pro- 
chain. On  achève  en  Hollande  une  belle  édition  de  notre  au- 
teur François  Rabelais.  C'étoit  un  homme  qui  se  moquoit  de 
tout  ;  en  vérité,  il  y  a  bien  des  choses  dont  on  doit  raisonna- 
blement se  moquer.  Si  l'on  y  prend  garde  de  bien  près,  elles 
sont  presque  toutes  remplies  de  vanité,  d'imposture  et  d'igiio* 
rance  :  ceux  qui  sontun  peu  philosophes  ne  doivent-ils  pas  s'en 
moquer?  Il  est  certain  que  l'armée  du  roi  d'Angleterre  a  été 
battue  par  Lambert,  quoique  celui-ci  n'eût  que  six  mille 
hommes  et  le  roi  (quatorze  mille.  Il  y  a  deux  cent  soixantiv 
douze  officiei*s  prisonniers.  Notre  ambassadeur  en  Angle- 
terre, M.  de  Bordeaux ,  a  eu  charge  du  roi  «railer  .saluer  la  ii*- 


|mblit|iitià  Loiiilres,  ce  (ju'il  a  fait;  ceux  du  piirli  de  Croni- 
well  eu  ont  été  fort  réjouis. 

Les  partisans  disent  ici  que  messieurs  du  parleiuenl  sont 
bien  fâchés  de  la  paix  ,  qu*on  n'aura  plus  besoin  d  eux  ,  et 
<|u  on  ue  leur  donnera  plus  de  pension  ;  d'autres  disent  qne 
ce  sont  les  partisans  qui  en  sont  bien  marris,  à  cause  qu'ils 
ue  seront  plus  admis  à  offrir  de  l'argent  pour  avoir  des  arrêts 
du  conseil  qui  écorchent  le  peuple.  Voici  des  vers  qui  cou 
reiit  contre  messieurs  du  parlement ,  desquels  on  fait  auteur 
M.  Gaumin,  doyen  des  maîtres  des  rec|uétes,  qui  fut  jadis 
lieutenant  criminel  à  Moulins,  et  est  cousin  de  M.  de 
Lorme  (I),  le  grand  médecin  des  bains  de  Bourbonne.  Ce 
M.  Gaumin  est  fort  savant  en  grec  et  en  latin  et  dans  les  lan- 
gues orientales ,  et  ennemi  du  parlement.  V^oici  les  vers  : 

fur  ta  cur  paccm  populis  cupitnlibm  horrtl , 

Regnantique  togœ  cur  mdu^nda  quies  ? 
An  fracti  violasse puiUl  consorlia  regni , 

Juliadœ  pactum  nec  meminisst  caput? 
Quo!  bello  meruere ,  timent  in  pace  futur i 

Maxima  supptici,  pars  soUl  esse  timor. 

Madame  la  maréchale  de  Guébriau  est  morte  à  Périgueux  ; 
elle  n'a  été  malade  que  treize  heures ,  et  est  morte  sans  con- 
fession :  elle  étoit  le  partisan  de  ce  pays-là ,  elle  y  est  fort 
maudite.  Il  court  ici  en  cachette  un  manifeste  pour  le  Portu- 
gal y  par  lequel  on  prouve  que  la  France  ne  doit  point  aban- 
donner ce  royaume  à  l'Espagnol,  vu  l'accord  qu'ils  ont  fait  avec 
nous  y  signé  de  la  main  du  cardinal  de  Richelieu.  On  attend  un 
courrier  d'Espagne  qui  doit  venir  prendre  le  nôtre,  pour  al- 
ler ensemble  à  Rome  demander  dispense,  pour  le  roi,  d'é- 
pouser l'infante  d'Espagne,  sa  cousine. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Parus,  le  9  septembre  ltt5U. 

'1)  Voyrz  la  noie  tome  il,  pa{;e  3U8. 


î*)0  I.KTTUÏS  DE   r.ïll  PATIN 

I.ETIRK  CCCCLXXXVl.  -  Au  mhne. 

Le  parlement  d'Angleterre  fait  le  procès  aux  prisonniers 
qui  tenoient  le  parti  du  roi ,  et  entre  autres  à  deux  qui  étoient 
les  principaux  dans  ce  remuement. 

M.  Bitaut  de  Chisé ,  jadis  conseiller  de  la  cour  et  grand 
frondeur,  est  mort  en  Anjou,  et  M.  Brachet,  qui  étoitune 
des  créatures  du  cardinal  Mazarin ,  est  mort  à  Cazal. 

La  nuit  passée,  le  feu  a  été  près  des  Augustins,  chez  un 
conseiller  de  la  i  our,  nommé  Colombel  ;  son  étude  y  a  été 
brûlée,  tousses  livres  et  ses  papiers.  II  a  autrefois  été  docteur 
en  droit;  il  dit  qu'il  a  été  lui  seul  dans  son  étude ,  et  ne  s'en 
prend  qu'à  lui-même,  mais  qu'il  ne  sait  comment  cela  s'est 
fait.  On  dit  que  les  entrevues  ne  sont  point  encore  finies ,  et 
même  qu'elles  ne  finiront  pas  sitôt  ;  qu'il  y  a  d'autres  affaires 
à  quoi  on  ne  pense  point;  quelques  uns  disent  que  c'est  que  les 
Espagnols  ne  veulent  point  abandonner  le  prince  de  Condé, 
et  qu'ils  désirent  pour  lui  bien  des  avantages  qu'on  ne  lui 
veut  pas  accorder  ;  d'autres  disent  que  c'est  pour  les  affaires 
d'Angleterre ,  et  même  que  le  roi  d'Angleterre  s'est  travesti 
pour  se  rendre  au  lieu  de  l'entrevue.  On  en  dit  encore  un 
plus  fin,  c'est  que  les  deux  rois  veulent  agir,  conjunctis  viribus, 
contre  les  Hollandois,  et  qu'ils  veulent  reconquérir  la  Hol- 
lande et  étouffer  la  liberté  de  cette  république  naissante  (cela 
pourroit  bien  être)  ;  d'autres  croient  que  c'est  pour  aider  aux 
Vénitiens  contre  le  Grand-Turc,  pour  faire  quelque  mémo- 
rable expédition  sur  la  mer  Méditerranée,  prendre  les  Dar- 
danelles et  le  chasser  de  Constantinople;  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence à  ce  dernier.  Nous  ne  sommes  pas  assez  gens  de  bien 
pour  avoir  de  si  nobles  pensées,  et  talis  sapientia  apud  nos  non 
habitat  D'autres  disent  que  c'est  pour  ruiner  les  huguenots, 
et  que  le  pape  y  pousse  fort.  Je  ne  douté  nullement  de  lui  ni 
de  sa  bonne  volonté  :  rni}it  enim  Jupiter  iste  Capifolinm  om- 
nibus et  in  omnibm  dnminari.  D'autres  prétendent  que  c'est 
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pour  abattre  les  jansénistes,  ferroet  flmnina  :  les  carabins  du 
père  Ignace  n'y  oublieront  pas  le  pouce.  Qu'en  dites-vous , 
monsieur?  ne  voilà  pas  de  belles  spéculations  politiques  sur 
les  affaires  de  Tétat  du  temps  présent?  Chacun  y  veut  avoir 
sa  part. 

Je  viens  de  rencontrer  un  conseiller  de  la  eour  qui  m'a  dit 
que  le  mariage  du  roi  est  reculé,  que  Ton  dit  qu'il  ne  se  fera 
qu'au  mois  de  mai  prochain,  et  que  la  cour  ne  reviendra  point 
à  Paris  devant  ce  temps-là.  Quelques  uns,  dit-il,  ont  mau- 
vaise opinion  du  tout ,  vu  que  H.  le  maréchal  de  Grammont , 
qui  devoit  partir  le  1 2  de  ce  mois  pour  aller  en  Espagne  y  de 
mander  l'infante  et  l'amener  en  France ,  est  contremandé  (i). 

Je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de 
m'acheter  Tamburinus  in  Decalogu/n ,  chez  MM.  Huguetan  et 
Ravaud  ;  je  vous  tiendrai  compte  des  cent  sous  qu'en  avez 
donnés  pour  moi,  et  je  remercierai  M.  Huguetan  de  son  Ând. 
Argolus.  Je  pense  qu'après  la  foire  de  Francfort,  laquelle 
tient  à  présent,  nous  aurons  des  nouvelles  du  S^ferulum  me- 
dico-practicwn  de  M.  Sebizius. 

On  dit  que  les  conférences  des  deux  ministres  dureront 
jusqu'à  la  fin  du  mois,  et  que  le  roi  passera  l'hiver  en  Lan- 
guedoc ou  en  Guyenne;  que  Ton  apprête  ici  des  habits  pour 
envoyer  à  la  cour,  et  que  le  roi  ne  veut  point  revenir  que  tout 
ne  soit  conclu. 

1^  paix  entre  les  deux  rois  du  Nord  n'est  pas  faite.  Le  roi 
de  Suède  ne  veut  entendre  ni  raisons  ni  propositions,  pas  même 
celles  qui  lui  sont  proposées  par  ceux  de  son  parti  ;  il  a  me* 
nacé  les  Anglois  de  les  aller  attaquer,  et  de  rétablir  leur  roi 
malgré  eux  ;  il  a  même  querellé  les  Hollandois ,  qui  s'offroient 
de  traiter  avec  lui  de  la  paix  avec  le  roi  de  Danemark ,  et  les 

\)  On  voit  a>cc  quel  eiupresseineut ,  quel  \if  inlérél  était  accueilli 
le  grand  fail  du  mariage  de  Louis  XIV  avec  Tinfante  d'Espagne.  Cet 
évènemeiit ,  outre  le  rétablissement  de  la  paix ,  préparoit ,  en  eflct , 
l*«nion  de  la  France  et  de  l'Espagne ,  (fui  eut  dans  la  suite  une  ai  grande 
influence  sur  la  politique  de  TEurepe.  f  R.  P.) 
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a  appelés  croque  -  fHÙvr^  ^  à  cause  qu'ils  Ibnt  Iralic  de  celte 
drogue  par  leur  navigation  aux  Indes  orientales  (ils  n'ont 
plus  que  faire  aux  Indes  occidentales,  car  les  Portugais  les 
ont  chassés). 

Le  feu  roi  de  Suède,  et  celui-ci  même,  ont  souvent  dit 
qu'ils  avoient  envie  de  ruiner  ces  glorieux  Hollanduis,  ces 
nouveaux  républicains,  ces  marchands  qui  faisoient  les  rois; 
et  il  y  a  longtemps  que  les  rois  de  Suède  sont  ennemis  des 
HoUandois.  Pour  le  poivre,  il  y  a  longtemps  que  le  Buchanan 
s'est  moqué  du  roi  de  Portugal ,  queni  vocat  Polyotiimum ,  sed 
rex  aie  toi  tiominibus  mngnis  si  desit  piperaria  tabeima ,  versH- 
ram  faciet ,  veA  esuriet.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

Dr  Partit,  le  i9  septembre  1G59.  ^ 


LEITHK  CCCCLXXXVll.  —  Au  mèmr. 

Je  vous  écrivis  le  5  septembre;  mais  je  vous  dirai  que  de- 
puis ce  temps-là  on  débite  à  Paris  la  conclusion  de  la  paix  et 
du  mariage  du  roi ,  et  que  notre  nouvelle  reine  sera  bienfr)t 
en  France.  Le  roi  a  envoyé  en  Espagne  un  jeune  seigneur  fort 
bien  fait,  qui  est  le  marquis  de  Vardes  ,  capitaine  des  Cenl- 
Suisses,  pour  y  saluer  de  sa  part  la  nouvelle  reine.  Ce  mar- 
quis est  tils  de  la  feue  comtesse  de  Moret,  mère  du  comte  de 
Moret,  bâtard  de  Henri  IV,  qui  fut  tué  proche  deCasteInau- 
dari ,  lorsque  M.  de  Montmorency  fut  pris  en  Languedoc  en 
163-2.  Cette  comtesse  est  célèbre  dans  V Euphot^mian  de  Bar- 
clav  sous  le  nom  de  Casina,  C'est  à  l'endroit  où  elle  fut  ma- 
riée  au  comte  de  Cesi-Sancy,  qui  depuis  fut  envoyé  ambassa- 
<leur  à  Constanlinople  ,  et  là  se  voit  la  description  d'un 
contrat  de  mariage  d'un  honmiequi  veut  bien  être  cocu, 
c|ui  promet  et  s'oblige  à  le  souffrir.  Environ  l'an  1618,  elle 
so  remaria  au  marquis  de  Vardes  ,  fils  du  bonhomme  gouver- 


jieur  (lcliiClia{M;lle,  et  père  de  celui-ci,  qui  est  allé  en  K.spagne. 

Il  est  venu  des  nc^ivelles  que  la  maréchale  de  Guébrian  est 
morte  à  la  suite  de  la  cour.  Elle  étoit  tante  du  marquis  de 
Vardes  et  n'a  jamais  eu  d'enfants.  Je  pense  que  la  succession 
eu  est  bonne.  Elle  est  morte  en  quatre  joui*s  et  sans  confes- 
sion. On  peut  dire  d'elle  ce  que  dit  Erasme,  en  raillant ,  d'un 
cordelîer  qui  mourut  subitement:  abiit  sine  crtœe^  sineluce , 
shte  Deo,  On  dit  qu'elle  devoit  beaucoup,  mais  en  récompense 
la  reine  lui  doit  40,000  pistoles  qu'elle  lui  prétadurant  le  siège 
de  Paris. 

Je  viens  d'apprendre  qu'un  Anglois  a  écrit  contre  la  politi- 
que  de  M.  Hobbes,  et  qu'il  y  a  ici  un  livre  nouveau  de  la  6V- 
uéraiion  des  plantes  d'un  auteur  anglois.  Notre  siècle  est  fertile 
en  méchants ,  en  fous  et  en  esprits  remuants.  Nous  avons  ici 
un  de  nos  jeunes  docteurs,  nommé  Nie.  Liénard,  un  peu 
plus  savant  que  son  père,  qui  n'a  jamais  été  bien  sage.  Ce 
Liénard  fait  imprimer  un  petit  livre  en  françois  :  Dissertatiwi 
sur  la  cause  de  la  purgation ,  où,  rejetant  toutes  les  opinions 
des  anciens  et  des  modernes,  il  tâche  de  nous  en  per$uad<>r 
une  nouvelle ,  qu'il  tire ,  à  ce  qu'on  dit ,  des  spéculations  phy- 
si(|ues  de  R.  Descartes.  Je  ne  sais  pas  ce  que  ce  jeune  homme 
obtiendra  par  son  livre;  mais  je  sais  qu'il  est  bien  glorieux  , 
ri  qu'il  a  bien  plus  de  vanité  que  de  science.  La  terre  est  le 
tlu'àtre  des  fous ,  aussi  bien  que  des  sages  et  de  ceux  ((ui  le 
croient  être.  Nous  avons  à  la  cour  deux  médecins  fortsuperbes. 
Valol  est  le  premier,  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  attraper 
de  l'argent ,  et  se  remplumer  de  la  grosse  somme  qu'il  a  don- 
néi>  pour  être  premier  médecin.  L'autre  est  M.  Seguin ,  près 
de  la  reine,  qui  crève  d'avarice  aussi  bien  que  de  richesse  ;  il 
ebt  néanmoins  veuf  et  n'a  qu'un  fUs.  Il  a  attrapé  uneabbaye;  il 
cherche  un  évéclié,  et  court  après  un  marchand  qui  veuille 
»(  heter  de  lui  sa  charge  de  médecin  de  la  reine  (l). 

^i'  Voyei  ce  qu'il  dit  de  celle  abbaye ,  obtenue  pro  pr<Êmio  tactlur- 
nililis  (  lome  II ,  |>.  351  \  .  R.  1*.  ) 
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Vous  avez  toutes  mes  thèses,  puisque  vous  avez  les  trois 
que  vous  m'avez  nommées.  H  n*y  a  que  |}eux  quodlibétaires 
et  une  cardinale.  L'an  16^27,  je  présidai  à  M.  G.  Joudouyn,  de 
Furore  uterino ,  à  cause  que  vers  ce  temps-là  j'en  avois  traité 
une  belle  fille,  avec  laquelle  sa  mère  eût  bien  voulu  me  ma- 
rier; mais  je  ne  songeois  alors  qu'à  étudier.  Je  m'occupois 
tellement  avec  mes  livres,  dont  j'en  achetois  presque  tous  les 
jours  quelque  nouveau,  que  j'y  passois  le  jour  et  la  nuit, 
mais  ces  veilles  incommodèrent  si  fort  ma  santé,  que,  pour 
la  rétablir,  il  me  fallut  presque  quitter  entièrement  l'étude. 
C'est  une  des  obligations  que  j'ai  à  la  médecine ,  sans  le  siv 
cours  de  laquelle  je  me  serois  infailliblement  tué  pour  être 
trop  sage,  mais  trop  déréglé  dans  l'envie  que  j'a vois  d'appren- 
dre (1).  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  19  septembre  1659. 


LETTKE  CCCCLXXXVIll.  —  Au  mémp. 

Je  vous  remercie  de  la  vôtre  du  29  septembre ,  que  M.  Trois- 
dames  me  vient  d'envoyer  (ce  4  octobre).  Je  n'ai  pas  encore 
vu  l'Hygiène  de  M.  Gontier.  Je  pense  que  M.  Esprit  André  est 
guéri;  on  n'en  dit  rien  ici.  Pour  des  Fougerais,  il  commence 
à  se  lever  et  à  regarder  à  sa  fenêtre;  je  l'y  vis  hier  comme  je 
passois;  son  abcès  vide  toujours.  Il  porte  une  canne  :  hœref 
laferi lethalis  anmdo.Lh  continue  l'emportera,  et  tandem  con- 
taàescet,  il  vous  sera  permis  alors  de  dire  :  Belle  âme  devmt 
Dieu ,  s'il  y  a^oyoît  (-2).  Je  sais  bien  les  vers  de  Buchanan ,  il 
y  a  longtemps  :  Aow  ego  Romulea ,  etc. ,  et  même  il  y  a  plus 
de  dix  mois  que  Noël  Falconet  les  a  mis  dans  son  cahier.  J'ai 

(1  )  Telle  était  la  vie  de  la  plupart  des  savants  de  celte  époque  ;  î1  y  avait 
loin  de  là  à  ces  laschesd'estudes,  comme  dit  Estienne  Tasquier,  qui  nr» 
Ibiit  que  ramasser,  butiner  à  leur  aise  et  sans  rien  engendrer.    (R.  r.) 

(i)  Voyei  la  note  tome  1,  page  233. 


aiitrefoû»  su  par  (UKur  toutes  ses  épigrammes,  son  Ftw^cittra" 
ituê^  et  frntvei  frttien^imi  ;  mais  donnez*vou8  le  plaisir  de  voir 
ceJle  in  Hotnam  «  qui  commence  ainsi  :  Hi  colles ,  ubi  nmtr  r/- 
des  ruina» ,  et  tanfnm  veteris  cadavr^r  urbiHy  etc.,  et  qui  finit 
ainsi  :  Sihil  cmnpeiie^  ,  nisi  lupercos ,  lupercale  ,  lupos ,  /w- 
fKis ,  lupatiur.  Et  l'autre  qui  est  intitulée  :  Imago  ad  fteregre 
renienteti ,  relif/ionis  ergo  ,  qui  cora menée  : 

Fare ,  age^  qui  terra*  lastrax ,  vaguê  hospe»^  et  undaf  , 
Quid  ptliê  hinr?  longœ  qtiœ  tibi  cauna  riœ?  eir. 

Virgile  ne  fit  jamais  mieux,  mais  il  a  fallu  quinze  siècles 
pour  faire  un  poète  comme  Virgile. 

Mon  fils  aîné  traite  la  femme  de  l'écuver  du  cardinal  Ma- 
zarin,  au  bois  de  Vincennes,  laquelle  a  ét<^  fort  malade,  et 
où  j'ai  été  deux  fois  en  consultation  ;  elle  étoit  grosse  et  avoit 
une  fièvre  maligne  ;  enfin  elle  est  guérie  et  est  accouchée  heu- 
reusement Comme  il  s'y  en  alloit  eu  carrosse  hier,  il  vint 
prendre  sa  mère  pour  lui  faire  voir  le  château  de  Vincennes  . 
laquelle  mena  quand  et  soi  Noël  Falconet;  il  n'avoit  jamais 
vu  cette  grande  maison  royale.  Ce  matin  il  est  allé  en  classe 
commencer  sa  physique ,  il  nous  promet  merveilles  :  Dieu 
^  lui  fasse  la  grâce  de  bien  faire. 

Nous  avons  ici  un  docteur  en  théologie,  nommé  M.  J.  de 
Launoy  (I],  fort  habile  homme,  et  extrêmement  savant  dans 
Thistoire  ecclésiastique  :  on  disoit  autrefois  de  lui  qu'il 
ôtoit  tous  les  ans  un  saint  du  paradis ,  et  qu'il  falloit  que  Dieu 
se  gardât  qu'enfin  il  ne  l'en  ôtàt  lui-même;  qui  a  écrit  contre 
les  chartreux  ,  touchant  cette  fable  d'un  chanoine  de  Notre- 
Dame  qui  revint  de  l'autre  monde,  et  qui  dit  :  Jusfo  Ihi  ju- 
dicio  condemnatus  mm,  ce  qui  fut  cause  de  la  conversion  de 
leur  père  Bruno.  Sed  isthœc  sunt  anilibus  fabulis  mnilUmn  ; 
il  en  a  encore  bien  écrit  d'autres.  Enfin  ce  galant  homm** 
s'en  va  faire  imprimer  un  livre  dp  Acndemiis,  (\y\\%i^V{\  un 

{1    Voyez  la  noie  tome  1 ,  page  iWi. 
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traité  bicMi  curieux  ci  bon;  car  c*est  un  excellent  hoiniiio,  (|ui 
écrit  bien  et  qui  prouve  bien  son  fait. 

On  me  vient  de  donner  des  vers  latins  sur  la  paix  et  le  ma- 
riage  du  roi,  dont  l'auteur  est  un  bel  esprit,  nommé  M.  Mé- 
nage, natif  d'Angers.  Les  voici  adressés  à  la  reine  : 

Re$pondere  luis  tandem  pia  Numina  colis  ^ 

Anna  parens  patriœ ,  principis  anna  parens  : 
JUe,  tuus  Lodoix,  hominum  Divùmque  voluplat^ 

Qui  tenel  inviclà  GaUica  gceptra  manu^ 
Uxorem  ducit  3fariam ,  quam  regibus  ortam , 

HesperiiSj  flavi  suspicil  unda  Tagi. 
At  lu^  lœla  j  face  sponsis ,  ô  pronuba  juno , 

Nam  meruére  :  hosles  vindl  uUrque  tuos  , 
lUu  sud ,  ut  cernis ,  vincit  tibi  Cyprida  forma , 

Viribus  Atcidcm  vincit  et  ille  suis. 

« 

Le  traité  du  prince  de  Coudé  est  tout-à-fait  conclu.  M.  le 
Tellier  a  été  à  Bordeaux  en  conférer  avec  M.  le  prince  de 
Conti.  On  dit  que  par  ce  traité  de  paix,  trois  provinces  et 
trente  villes  reviennent  au  roi.  Le  roi  s'en  va  à  Toulouse,  où 
le  cardinal  Mazarin  le  viendra  trouver  dès  que  les  conférences 
seront  achevées.  Il  y  en  a  qui  disent  que,  selon  que  M.  le  ma- 
réchal de  Grammont  enverra  des  nouvelles  à  la  cour,  le  roi 
pourra  bien  revenir  à  Paris,  sauf  à  retourner  au  printemps 
où  il  faudra.  On  dit  que  l'infante,  sortant  d'Espagne,  vien- 
dra par  la  Catalogne,  à  cause  des  grandes  neiges  qui  pour- 
roienl  être  cet  hiver  aux  Pyrénées.  Le  roi  de  Suède  est  foit 
mal  en  ses  affaires.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  7  aclobrc  165U. 


LLTTKK  CCCCLXXXIX.  —  Au  même, 

a 

Esprit  André  est  le  nom  et  le  surnom  ;  la  famille  se  sur- 
nomme André;  Esprit  éloit  le  nom  du  père,  médecin  de  Bé- 


A  palconet.  157 

2161*$,  qui  mourût  à  Toulouse  à  la  poursuite  d'un  procès,  par 
lequel  il  étoit  accusé  d'avoir  empoisonné  un  malade  ;  ils  ont 
retenu  ce  mot  d*Esprit,  qui  est  capable  de  faire  venir  de  la 
pratique  et  de  Targent.  Toute  cette  famille  vient  du  pays. do 
David. 

H.  Gras,  votre  collègue,  a  dîné  aujourd'hui  (  15  octobre) 
céans;  nous  y  avons  bu  à  votre  santé,  et  de  madame  Falco- 
net.  M.  Troisdames  le  jeune  est  arrivé.  Dieu  merci;  il  m'a 
fait  vos  recommandations  ;  je  lui  ai  fait  vos  excuses  de  ce  que 
vous  n'aviez  pu  le  voir  lorsqu'il  partit  de  Lyon.  M.  Grîïs  dit  i 
que  nos  chirurgiens  tirent  trop  de  sang  à  la  fois ,  et  dit  tou- 1 
joui*s  qu'il  s'en  ira  bientôt. 

Un  conseiller  me  vient  de  dire  que  des  lettres  sont  venues, 
par  lesquelles  on  reconnoît  que  le  roi  ne  viendra  point  à  Pa* 
ris  devant  la  Saint*Jean,  à  cause  que  son  mariage  est  différé, 
bien  que  l'on  n'en  sache  pas  la  cause;  mais  on  parle  de  guerre 
en  Allemagne ,  où  l'on  fait  marcher  des  troupes. 

Je  fis  hier  saigner  H.  deBreteuil,  contrôleur-général  des 
finances,  où  j'appris  que  H.  Fouquet,  procureur-général  et 
surintendant  des  finances ,  étott  allé  de  Bordeaux  à  Toulouse 
avec  le  roi ,  et  que  de  là  il  iroitvoir  le  cardinal  Mazarin,  sur  la 
frontière  où  il  est,  et  qu'il  retourneroitde  deçà  vers  la  Tons- 
saint.  On  dit  que  l'évéque  de  Nantes,  M.  de  Beauvau,  au- 
trefois maUre  de  chambre  du  cardinal  de  Richelieu,  est  fort 
malade  en  Anjou ,  son  pays.  Voilà  bien  des  évèchés  pour 
ceux  qui  s'en  veulent  fournir,  et  moyennant  les  conditions 
séculières  et  politiques  qui  sont  requises  en  ce  temps-ci.  Il  y 
en  a  qui  disent  que  le  roi  ne  sera  pas  longtemps  à  Toulouse , 
mais  qu'il  viendra  passer  l'hiver  à  Lyon,  ce  que  je  ne  crois 
pas.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces ,  et  suis  de  toute 
mon  affection  votre ,  etc. 

De  Parin  J^  17  octobre  1ft59. 
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LKTTRR  CXMXIXC    —  Au  umne. 

J'ai  parlé-de  la  boiM  sorte  à  votre  homme.  Il  a  promis  tout 
ce  que  j'ai  voulu  et  a  eu  peur  de  votre  colère  :  ainsi  elle  a  été 
bonne  à  quelque  chose.  Néanmoins,  un  ancien  a  dit  que  cette 
passion  n'étoit  bonne  qu'atout  gâter, et  qu'un  jour  Minerve, 
quoiqu'elle  fût  la  reine  des  sciences  et  la  déesse  du  bien^lire, 
s'étant  miseen  colère,  fit  un  solécisme.  Pour  cet  autre  homme 
dont  vous  me  parlez,  c'est  un  stoïque  refmgné,  un  homme 
tout  particulier  et  tout  mystère  :  totus  $uijuris ,  totus  povoTpc- 
ni;.  Je  ne  l'ai  point  vu  depuis,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
encore  parti  de  Paris.  Pour  la  fréquente  saignée  qui  se  fait 
ici ,  il  n'a  que  faire  de  s'en  prendre  à  nous;  nous  ne  sommes 
pas  la  cause  des  maux  qui  se  font  dans  le  monde;  nous  ne 
saurions  faire  autrement.  C'est  la  débauche  qui  est  univer- 
selle ,  et  la  trop  bonne  chère  qu'on  fait  qui  nous  y  oblige. 
Nous  ne  saignons  point  par  coutume,  mais  par  nécessité, 
par  régie  et  par  indication.  Les  prétendus  réformateurs  et 
législateurs  se  plaignent  toujours,  et  n'avancent  rien  pour 
cela.  Ce  n'est  pas  grand'chose  de  dire  à  un  homme  qu'il  n'est 
pas  dans  le  bon  chemin  ;  il  faut  lui  montrer  quel  chemin  il 
doit  tenir.  Quelques  étrangers  blâment  nos  fréquentes  sai- 
gnées ,  qui  n'en  savent  ni  la  cause  ni  le  fruit,  non  pas  même 
la  nécessité.  Si  nous  saignons  trop,  qu'ils  nous  donnent  le 
moyen  de  nous  abstenir,  et  nous  disent  quel  autre  remède 
peut  être  mis  en  usage  au  Heu  de  la  saignée.  Vous  aurez  bien- 
tôt le  livre  de  M.  de  Gorris,qui  vous  en  entretiendra,  et  en  at- 
tendant laissons  parler  les  raalcontents.  Dieu  laisse  bien  vivre 
les  tyrans,  les  usuriers  et  les  jureurs  de  son  saint  nom. 

Je  baise  très  humblement  les  mains  à  notrecher  ami  M.  S*^**, 
très  bon  personnage,  ôlez  et  exceptez  les  intérêts  de  ta  petite 
paroisse ,  à  laquelle  je  ne  laisse  pas  de  me  recommander. 
Elle  vient  d'être  nouvellement  augmentée  d'un  révérend  père 
cordelier,  nommé  le  père  Belletille.  natif  de  Provins,  qui 


Hvuit  sept  ans  diirHnt  enseigné  la  tliéologie.  Voila  de  nus 
pi-édicateurs  et  île  nos  prophètes.  Il  dit  que  si  Dieu  Ta  inspiré, 
ce  n'est  que  pour  le  salul  de  son  ftme,  et  pour  le  retirer  de 
l'Egypte  des  moines  et  le  délivrer  de  la  tyrannie  du  cloître  : 
c'est  peut-être  encore  quelque  autre  chose  qu'il  n*oseroit  dire 
|)our  son  honneur.  Il  est  maintenant  en  Hollande.  Je  pense 
que  chez  eux ,  aussi  bien  que  chez  nous ,  on  ne  fait  guère 
d'estime  des  moines  défroqués.  Comme  ils  sont  souvent  en- 
tr&  dans  le  cloître  par  des  considérations  humaines ,  il^  en 
sortent  aussi  quelquefois  de  même  ;  mais  les  dernières  sont 
souvent  bien  pires  que  les  premières.  Je  vous  baise  les  mnins, 
et  suis ,  etc. 

De  Paris ,  te  28  octobre  1659. 


LETTRE  CCCCXCI.  --  Au  mme. 

L'on  parle  fort  ici  du  décri  des  monnaies,  et  principale* 
ment  de  celles  d'or.  Le  duc  de  Lorraine  est  attendu  àBlois, 
chez  M.  le  duc  d'Orléans;  en  peu  de  jours  il  a  mandé  de 
deçà  le  prince  françois.  Son  pays  lui  est  rendu  sans  rien  ex- 
cepter, mais  on  abat  toutes  les  fortifications  de  Nancy.  Le 
mi  lord  Lambert  a  cassé  le  parlement  d'Angleterre  ;  mais  il 
vient  une  armée  d'Ecosse  conduite  par  le  colonel  Monck, 
contre  Lambert ,  pour  ledit  parlement 

Enfin ,  notre  saint  père  le  pape  a  promis  aux  religieuses  de 
la  Visitation  de  canoniser  leur  fondateur,  le  bienheureux 
François  de  Sales,  évêque  de  Genève;  mais  il  leur  en  coû- 
tera  de  bonnes  nippes  :  Jupiter  iste  Capitolinus,  longe  callidior 
n(  or  astiitior  Xurna  Pompilio ,  ciiî  tamm  post  multa  secula 
successif  nec  infesfatiis.Tous  biens  sont  communs,  il  n'y  a  plus 
rien  que  les  moyens  de  les  avoir.  Quelle  vilenie  dans  la  chré- 
tienté! les  Turcs  n'ont-ils  pas  de  quoi  se  moquer  de  nous? 
Tant  dépenser  d'ar^^ent  pour  une  bagatelle  politique! Telles 
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sommes  bien  employées  serviroienl  h  conquérir  un  royaume 
sur  les  infidèles.  Exclamai  Meliceita  fieriisse  frontein  de  rébus. 
Mais  le  masque  en  est  levé ,  il  n'y  a  plus  de  vergogne  au 
monde,  l'impudence  est  permise;  ce  sont  les  impudents  qui 
gouvernent  le  monde,  et  cela  n'est  point  d'aujourd'hui,  quel- 
qu'un l'a  dit  dans  Hérodote. 

On  dit  que  les  deux  rois  sont  d'accord  de  signer  la  paix 
tous  deux  en  un  même  jour.  Il  y  a  commission  donnée  à  la 
cour  pour  faire  exécuter  le  traité  de  paix  en  Italie ,  savoir,'de 
rendre  aux  Espagnols  Mortare  et  Valence ,  et  Vei*ceil  à  la  du- 
chesse de  Savoie;  Pignerol  nous  demeure.  C'est  un  nommé 
le  Gaumont  qui  doit  aller  en  Italie;  c'est  un  homme  sans  lit- 
térature, mais  qui  a  bon  sens  et  une  bonne  politique.  11  a  du 
flegme  assez  pour  faire  enrager  les  Italiens;  il  est  frère  du  cé- 
lèbre avocat  quia  soin  des  affaires  particulières  de  Mazarin. 
\]i\  autre  a  le  même  ordre  pour  la  Flandre. 

Plusieurs  seigneurs  font  faire  de  beaux  carrosses  pour  venir 
ici  voir  la  cérémonie  de  l'entrée  du  roi ,  quand  il  amènera  sa 
femme,  l'infante  d'Espagne.  On  dit  que  le  prince  de  Condé 
.sera  bientôt  ici.  On  a  imprimé  en  Hollande  un  livret  intitulé: 
Traité  politique ,  etc, ,  que  tuer  un  tyran  n'est  ^jas  un  metaire. 
On  dit  qu'il  est  traduit  de  l'anglois;  mais  le  livre  a  premiè- 
rement été  fait  en  françois,  par  un  gentilhomme  de  Nevers, 
nommé  M  de  Marigni  (1) ,  qui  est  un  bel  esprit.  Cette  doctrine 
est  bien  dangereuse,  et  il  seroit  plus  à  propos  de  n'en  rien 
écrire.  Je  n'aime  point  qu'on  fasse  tant  de  livres,  rf^iwi^ii^,  par 
la  même  raison  ;  j'ai  toujours  en  vue  le  bien  public ,  je  n'aime 
point  ceux  qui  y  contreviennent.  Nous  avons  fait  hier  une 

(I)  A.  A.  liarbîer  (  Dictionnaire  dei  anvragei  anonymei  et  pteu- 
donymes  ,  l.  HI ,  p.  363  )  démontre  que  Gui  Patin  est  dans  Terreur, 
et  que  Marigni  est  tout  au  plus  le  traducteur.  L^ouvrage  original  est 
dirigé  contre  Olivier  Crom^vell,  et  est  intitulé  :  KiWng  no  Mur- 
der.etr, ,  l>y  Wilf.  Allen  ,  1657,  in-i.  Et  il  est  reconnu  aujourd'hui 
que  le  nom  d'Af.LFN  e^t  un  p^ieiidonyme  dont  se  couvrir  le  colonel 

SlLASTlTlH.  R.  P.^ 
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consultation  pour  un  Lyonnois,  M.  Raînssant  et  moi  :  c*est 
pour  un  procureur  de  Lyon ,  nomnié  Tevenet  ;  M.  de 
Rhodes 410U8  en  a  fait  le  récit  sur  l*écrit  de  M.  son  père ,  et 
nous  avons  conclu  que  c'étoit  une  hydropisie,  raéme  mor- 
telle, étant  jointe  à  un  asthme  et  à  quarante-neuf  ans,  où  il 
n'y  a  plus  d'effort  à  espérer  de  la  chaleur  naturelle.  Cette 
sorte  d'hydropisie  ascite  n'a  plus  d'espérance  quand  elle  vient 
d'avoir  bu  son  vin  tout  pur,  et  les  Grecs  disoient  en  ce  cas- 
là,  toOtô  c9ffcv  àyc7>irf7oy  X7i  ovcarov.  C'csi  à  VOUS  d'en  décider. 
Je  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 
De  Parâ,  1«  21  nofembre  1059. 


LETTRE  CCCCXCIL  —  Au  même, 

le  vous  puis  donner  pour  la  présente  une  fidèle  dé|)o$ition 
de  notre  constance  dans  le  chemin  de  la  vertu  ;  Dieu  veuille 
que  ce  soit  pour  toujours.  M.  votre  frère  vint  hier  céans  y  ' 
voir  son  neveu ,  qui  lui  dit  qu'il  attendoit  réponse  de  vous. 

On  fait  ici  le  procès  à  un  des  chefs  des  Sabotiers,  nommé 
M.  de  Bonoesson ,  gentilhomme  du  pays  de  Beauce  ;  il  a  été 
conduit  de  la  Bastille  au  grand  conseil ,  qui  a  charge  de  lui 
faire  son  procès,  mais  ils  n'en  peuvent  venir  à  bout.  Il  ne 
parle  point,  il  demande  son  renvoi  à  la  chambre  de  l'édit, 
parce  qu'il  est  huguenot ,  et  n'a  rien  voulu  répondre  aux  de- 
mandes et  questions  qu'on  lui  a  faites.  Comme  il  avoit  été 
conduit  avec  une  escorte  de  3C0  hommes  de  la  Bastille  au 
grand  conseil ,  il  y  a  de  même  été  ramené  ;  il  a  présenté  re- 
quête au  parlement  pour  obtenir  son  renvoi.  Hier  furent 
faites  au  parlement  les  harangues  d'entrée,  par  MM.  le  pre- 
mier président  et  l'avocatgénéral,  savoir,  MM.  de  Lamoi- 
gnon  et  Talon;  on  dit  que  tous  deux  ont  bien  fait  sur  la  paix, 
et  en  louant  hautement  ceux  qui  vont  travaillé,  mais  que 
M.  Taton  a  été  trop  Kmg. 

Ml.  1 1 
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Le  carriiiml  Mneariii  doil  nrrivor  aujourd'liui  h  Toulouse; 
•I  a  passé  parDax  (  TMéclié  du  père  le  Bouts),  où  il  s*estl>ai- 
gtié  clans  Im  eaux  chaudes  qui  sont  en  ce  pays-Ift.  Gela  peut- 
il  guérir  la  pierre,  la  goutte  et  les  hémorrholdes?  Je  ne  sais 
comment  on  peut  TiTre,  ni  ce  qu*il  faut  faire  en  ce  siècle 
perfers ,  extravagant  et  fantasque ,  je  ne  vois  plus  do  régie 
nulle  pari. 

Je  traite  ici  un  Normand  qui  vient  d'Angleterre,  fort  hu- 
guenot et  fort  royaliste ,  qui  déplore  les  malheurs  de  ce  pays- 
là  ,  et  la  mauvaise  fortune  de  ce  roi  prétendu  et  prétendant. 
On  imprime  en  Hollande  un  beau  livre  fort  savant  et  fort  cu- 
rieux ,  de  M.  Samuel  Bochart,  ministre  de  Caen,  qui  a  ci- 
devant  fait  le  Phaleg  et  le  Chanaan;  cet  autre  sera,  do  Ani- 
mantibus  Sacrœ  Scripturœ  ^  il  y  aura  deux  volumes  in-folio. 
Joseph  Scaliger  disoit  qu'il  y  avoit  bien  des  choses  en  la  Sainte 
Ecriture  que  personne  ne  savoit ,  et  entre  autres  de  certains 
bois,  oiseaux  et  poissons  :  c'est  pourquoi  il  avoit  écrit  un 
certain  livre ,  de  /nêoltêbilibus  Sacrœ  Scripiurœ ,  qu'il  aima 
mieux  brûler  que  le  donner  à  M.  le  président  de  Thou,  ce 
qu'il  fit  en  dépit  des  jésuites ,  quil  aimoit  autant  que  les  juifs 
font  Jésus-Christ.  Il  avoit  aussi  écrit  une  géographie  de  la 
Sainte-Ecriture,  laquelle  fut  pareillement  brûlée.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  25  novembre  1659. 

Vous  serez  bien  aise  d'apprendre  que  M.  votre  fils  a  beau- 
coup profité  de  vos  lettres ,  car  il  se  lève  matin  et  emploie 
bien  son  temps  ;  celui  même  qu'il  pourroit  donner  à  son  di- 
vertissement est  souvent  employé  à  lire  des  Borboniana»  Gro- 
TiANA  et  NAUDEAiNà.  11  rît  sous  capc  quand  il  trouve  quelque 
chose  à  son  gré ,  et  cela  lui  arrive  souvent.  Aussi  ces  manus- 
crits prennent  les  gens  par  le  nez,  et  les  empêchent  de  deve- 
nir de  grands  sots;  cela  me  réjouit. 


A  FALGONRT.  l63 

LETTRE  CCCCXCIII.  —  Au  m^iiP, 

Nous  savons  bien  de  deçà  que  le  Mazarin  est  arrivé  à  Tou- 
loijse,etque  le  pape  a  fait  une  nouvelle  création  de  deux 
cardinaux ,  dont  l'un  est  son  confesseur,  jésuite ,  Sforza  Pala^ 
vidn ,  que  ses  confrères  prêchent  comme  très  habile  et  très 
savant  personnage  ;  néanmoins  c'est  lui  qui  a  entrepris  (par 
on  livre  imprimé  en  Italie,  qu'un  autre  père  de  la  société 
oiet  en  latin)  de  réfuter  le  plus  beau  livre  d'histoire  qui  ait  été 
fait  depuis  plus  de  mille  ans,  qui  est  VHiêtoire  du  concile  de 
7 rente,  par  fra  Paolo  Sarpi,  premièrement  fait  en  italien,  puis 
tourné  en  anglois,  en  allemand,  en  latin  et  en  fraxiçois.  La 
certitude  et  la  vérité  de  celui-ci  sont  appuyées  sur  les  relations 
des  ambassadeurs  que  la  sérénissime  république  de  Venise 
entretenoit  en  ce  concile.  Il  faut  être  loyolite  pour  entre* 
prendre  un  tel  ouvrage  ;  car  il  faut  menlir  hardiment  et  être 
impadoit  jusqu'au  bout.  J*ai  envie  de  rire,  lorsque  je  vois 
un  pape  donner  un  bonnet  de  cardinal  à  un  jésuite,  son  con- 
fesseur, dataitm  iudunt ,  et  agunt  ex  compacta.  C'est  ce  qui  me 
fait  souvenir  de  ce  qu'a  dit  quelque  part  le  bon  Augerius 
Gislerîus  Busbeqoius  in  Legationis  Turcicœ  Epigtoiœ  IV ,  que 
le  grand  Turc  envoie  quelquefois  prier  son  muphti,  qui  est  le 
pape  de  la  Turquie,  d'aller  souper  avec  lui  pour  s'enivrer 
ensemble,  disant  qu'il  ne  fait  rien  C()ntre  la  loi  de  son  pro- 
phète Mahomet  de  boire  du  vin ,  ni  de  s'enivrer,  pourvu  que 
cet  animal  de  muphti  y  soit  (car  autrement  ce  seroit  un 
grand  péché  à  lui),  comme  les  canonistes  d'Italie  disent  que 
/jirtnenie  Domino  papa  non  fit  timom'a.  Enfin  ce  sont  les  rusés 
et  les  impudents  qui  gouvernent  le  monde  ^  les  gens  de  bien 
sont  menés  par  le  nez ,  decipiuntur  specie  recti  :  heureux  qui 
met  en  Dieu  son  espérance ,  et  qui  ne  voit  rien  de  tout  le 
désordre  qui  est  en  la  nature,  mais  notre  mal  est  plus  cer« 
tain  que  n'est  la  goutte  dans  Topinion  de  Fernel.  A  capite  finit 
omne  maium.  Au  moins  si  les  princes  s'aniendoîent!  s'ils  se 
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vouloieiit  retonir,  et  se  souvenir  que  leurs  pauvres  sujets  sont 
chrétiens!  noaisils  n*ont  garde,  cela  leurcoûteroit  trop.  Ou 
dit  que  ce  jésuite,  Palavicin,  ne  s*est  autrefois  fait  jésuite 
que  par  dépit,  regret  de  ne  pouvoir  devenir  cardinal;  enfin 
il  l^est  devenu,  imaginatio  tandem  genuit  casum.  C'est  que 
père  Ignace  a  plus  de  crédit  à  Rome  que  l'argent  même,  qui 
gouverne  pourtant  tout  le  reste  du  monde.  Le  pape,  qui  fait 
son  confesseur  cardinal ,  ressemble  à  de  certaines  bigotes 
qui  sont  ici  ;  elles  font  aller  leur  mari  à  pied  pour  mener  avec 
elles  aux  champs  leur  confesseur  en  carrosse;  et  si  les  pieds 
font  mal  à  ce  pauvre  mari ,  il  est  quitte  pour  dire  : 

Tantum  religio  potuit  êuadere  malorum. 

Mais  que  ferions-nous  à  tout  cela?  Qumndiu  hommes  ertmt , 
tamdin  er/we«  videbuntur, 

N'avez-vous  point  de  nouvelles  du  livre  nouveau  de  H.  Se- 
bizius,  Spectdum  medico-practicuim?  Il  y  a  ici  un  jeune  méde- 
cin allemand,  uommé  M.  Wepfer  (l),  qui  a  été  son  écolier, 
qui  dit  qu'il  est  achevé  et  Ta  vu.  On  va  faire  mourir  en  Grève 
un  grand  garçon  d'Anjou ,  laquais,  qui  a  blessé  son  maître  en 
le  voulant  tuer,  parce  qu'il  lui  avoit  donné  un  soufflet.  Ce 
maître  est  M.  Gallard  de  Poinville,  maître  des  requêtes,  frère 
d'un  président  de  la  chambre  des  comptes,  et  frère  de  madame 
la  présidente  de  Novion.  Le  laquais  sera  rompu. 

M.  Fouquet,  surintendant  des  finances,  a  été  appelé  à  la 
cour  pour  quelque  chose  que  M.  Hervart  avoit  dit  contre  lui , 
et  eût  été  en  danger  de  perdre  sa  surintendance»  s'il  n'eût 
paré  le  coup;  et,  dit-on,  en  donnant  50,000  écus  au  cardi- 
nal, comme  un  présent  de  bagatelle,  il  revient  bien  établi. 
On  cherche  de  nouveaux  moyens  de  faire  de  l'argent;  le  roi 
révoque  toutes  ses  fermes,  et  il  se  fera  de  nouvelles  enchères 
pour  le  commencement  du  printemps  prochain. 


(i)  Voyes  tome  II ,  pagea  488  et  189. 
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Un  dil  que  le  HIs  du  roi  d'Espagne  a  viuglMX  mois,  mais 
qu*il  est  fort  malsain ,  qu'il  ne  peut  vivre  longtemps  ;  qu'il  a 
déjîi  deux  cautères,  et  que  s'il  mouroît,  cela  pourroit  em- 
pêcher le  mariage  du  roi,  joint  à  cela  que  la  reine  d'Espagne 
n'est  point  grosse. 

On  a  fait  ici  une  épigranmie  françoise  sur  le  mariage  et  la 
paix  y  qui  a  bien  couru  le  monde  :  outre  qu'dle  n'est  pas  trop 
bien  faite,  c'est  qu'elle  est- remplie  d'obscénités  qui  font  peur 
aux  honnêtes  gens  ;  ainsi  dispensez-moi  de  vous  l'envoyer.  Je 
consens  néanmoins  de  vous  envoyer  ce  distique  latin  qui  a  sa 
gentillesse. 

Nescius  hie  veniœ ,  vindiclœ  nescius  iste  ; 
Hie  pacem  nobis  abslulil ,  ille  dédit. 

Il  y  a  apparence  qu'on  y  décrit  les  deux  cardinaux  Kiclielieu 
et  Mazarin.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris ,  le  3  décembre  1059. 


LETTRE  CCCCXCIV.  -  Au  même. 

Je  vous  remercie  de  l'attestation  de  messieurs  de  Montpel- 
lier, touchant  le  séné  deSeide ,  qui ,  à  la  vérité,  n'est  pas  si 
bon  que  celui  d'Alexandrie ,  foliis  actUis;  ce  dernier  doit  être 
BpfeléSena  Arabica,  quœ  collecta  deferiw*Alexandriani  jfigyptt, 
indequea  variistnercatarUmsasswnptay  devekiturByzantiutn,  Ve- 
netioi,  Mas$iliam  et  alias  urbes  atque  prwincias  ;  altéra  est  sena 
Sidoma  vel  Syriaca  (sed  est  corruptuin  voeabulum  ) ,  foliis  ro^ 
lundis  y  obtusis,  non  acwninatis;  ce  dernier  nest  pas  si  bon, 
mais  néanmoins  la  teinture  en  est  plus  belle.  Le  bon  séné  est 
aujourd'hui  bien  cher,  et  les  Turcs  nous  obligeront  d'en  faire 
semer  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  l'Amérique.  Pour 
votre  pancarte  de  Montpellier,  je  vous  la  garderai  bien ,  ou  ju 
vous  la  renverrai  quand  il  vous  plaira. 


/ 
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Je  ne  vois  ni  n'entends  parler  de  M.  Gras;  s'il  a  tant  d'em- 
ploi ,  je  pense  que  c'est  à  son  quartier  ou  chez  des  gens  de  sa 
religion  ;  mais  prenez  garde  quand  vous  parlez  de  lui  à 
M.  Spon  :  n'est-il  pas  son  bon  et  intime  ami?  Pour  vos  sta* 
tuts,  j'en  parlerai  quand  il  vous  plaira  à  M.  la  premier  prési* 
dent ,  faites-moi  délivrer  par  votre  procureur  un  placet  pour 
lui ,  tel  que  vous  le  voudrez;  mais  je  voudrois  bien  que  cela 
se  pût  faire  quand  j'y  vais  souper ,  car  alors  je  l'entretiens  à 
mon  aise.  Il  me  dit  la  semaine  passée,  dès  qu'il  me  vit  :  «Set- 
gneur  Dieu!  on  ne  peut  vous  avoir  qu'à  grand'peine ,  monsieur 
Patin;  j'ai  donné  ordre  que  nous  serons  aujourd'hui  tout  seuls  ; 
Af.  Patin  vaut  bien  une  audience  particulière ,  il  y  a  près  de 
quatre  mois  que  nous  ne  tious  sommes  vus;  c'étoit  à  cause  des 
vacances.  En  cet  entretien  particulier,  que  je  le  tiens  tout 
seul,  je  lui  dis  tout  ce  que  je  veux,  mais  il  ne  m'accorde 
point  toujours  tout  ce  que  je  demande;  car  on  m'a  quelque 
fois  baillé  à  lui  demander  des  choses  injustes  ou  impossibles , 
qui  sont  deux  choses  qu'Aristote  a  dit  qu'il  ne  feut  jamais 
demander  à  son  ami.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  tiendra  pas  à 
mo^  que  vous  n'obteniez  pour  votre  collège  tout  ce  que  vous 
désirez ,  et  je  le  ferai  de  grand  cœur  à  cause  de  vous ,  et  même 
pour  le  public,  afin  qu'on  n'admette  point  dans  les  bonnes 
villes  à  faire  la  médecine,  illotis  manibus,  tant  de  jeunes  gens 
qui  viennent  des  universités  plus  légers  qu'ils  n'y  éloient 
allés ,  vu  qu'ils  y  ont  laissé  leur  argent ,  et  n'y  ont  rien  acquis 
le  plus  souvent  de  solide. 

Basset  est  bien  heureux  de  n'avoir  point  été  pendu  ;  gare 
que  ce  ne  soit  pour  une  autre  fois;  le  premier  péché  de 
l'homme  est  Instqterbe.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  VAlnumaeh 
de  Meyssonier.  Vous  aurez  l'arrêt  contre  les  chirurgiens  avec 
le  livre  de  M.  de  Gorris.  Je  pense  que  la  semaine  prochaine 
on  commencera  à  plaider  contre  les  chirurgiens.  Pour  le 
fond  de  l'affaire,  ils  sont  entre  eux  en  grand  désordre,  ne  sa- 
chant oomment  sortir  de  leur  méchante  afiatre,  puisqu'ils 
voient  bien  qu'ils  perdront.  0  les  ingrats!  nous  en  viendrons 
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à  bout  d*UDe  façon  ou  d'uuira.  Je  vous  baise  les  maius  y  et  suis 
de  tout  mou  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  5  décembre  1659. 


LETTRE  CCCCXCV.  —  Au  même. 

Le  procureur  de  Lyon  s'est  mal  trouvé  d'avoir  négligé  la 
saignée  lorsque  vous  la  loi  ordonnâtes.  Galien  même  Ta  or- 
donnée eu  ce  cas-là ,  de  peur  de  suffocation.  11  fit  mal  de  se 
fier  au  vin  d'absinthe,  qui  n'est  pas  un  remède,  du  moins  qui 
n'a  point  grand  effet.  Cet  homme  avoit  le  foie  et  les  pou> 
roons  ruinés  d'avoir  bu  du  vin  pur.  L'hydropisie  qui  vient 
d'une  telle  cause  est  incurable,  et  l'évéAemeoten  est  infailli^i 
ble ,  à  cause  de  la  ruine  du  tempérament ,  que  produisent  xptM- 
&prii  xai  oivofkuyir»,  Gesont  lesdcuxmots  d'Hippœrate,  dont  le 
dernier  signifie  le  trop  boire.  11  est  mort  de  trois  maladies, 
hydropisiedu  foie,  bydropisie  du  poumon  et  asthme,  à  quoi 
on  peut  aussi  ajouter  une  corruption  et  diapbtbore  de  la  sul^- 
stance  du  poumon. 

Le  jeune  de  Sordes  est  un  bon  garçon  qui  ne  brouillei*a  ja* 
mais  guère  l'État  par  sa  malice.  Il  est  simple  et  rougeaud,  de 
la  nature  de  ceux  qui  sont  appelés  dans  Galien  èÇcpuOpoi,  aux* 
quels  le  sang  dessèche  dans  le  cerveau ,  cause  une  obstruc- 
tion, et  produit  une  pesanteur  et  grossièreté  d'esprit,  les 
esprits  n'ayant  pas  bien  leur  chemin  libre.  Galien  remarque 
que  tels  gens,  sur  le  déclin  de  leur  âge ,  tombent  en  une  folie 
mélancolique,  et  qu'ils  deviennent  fous  ou  ineocents  après 
l'âge  de  quaraute-cinq  ans.  L'on  appelle  cela  ici  tomber  en 
démence,  ce  que  j'ai  assez  souvent  remarqué.  Les  bilieux  ne 
sont  point  sujets  à  ce  mal-lè ,  parce  que  la  bile  est  comme  le 
correctif  du  sang.  Les  sauces  ne  sont  pas  bonnes  si  elles  n'ont 
((uelque  chose  qui  relève  le  goùL  Je  viens  de  voir  une 
grande  ordoiiuauce  de  Valot ,  où  il  y  a  du  sel  prunelle ,  de  la 


i 
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(M'cme  de  lailre  vitrioié ,  du  sel  de  verveine  cl  de  tamarisc  dé  • 
lavés  dans  l'esprit  de  vin.  Bon  Dieu  !  quel  monstre  et  quelle 
médecine  fardée!  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  10 décembre  1659. 


LETTRE  GCCCXCVI.  --  Au  même. 

On  dit  que  M.  Fouquet ,  surintendant  des  finances ,  sera  ici 
le  21  décembre,  HtAii  prœierea  affinnattdr.  Hier  fut  pendue  a  la 
Grève  une  fille  de  vingt  et  un  ans ,  laquelle  a  bien  filé,  mais 
elle  a  filé  sa  corde.  Elle  étoit  grande  larrounesse  et  grande 
receleuse;  elle  avoit  eu  Tan  passé  le  fouet  et  la  fleur  de  lis 
sur  le  dos ,  et  néanmoins  quelque  métier  qu'elle  fit,  elle  étoit 
fort  dévote;  elle  étoit  de  la  confrérie  de  Notre-Dame-aux- 
Billettes ,  et  étant  dans  la  chapelle ,  entre  les  maiiîs  du  bour- 
reau ,  elle  demanda  un  certain  carme  mitigé ,  des  Billettes , 
pour  se  confesser  à  lui.  Le  docteur  de  Sorbonne  qui  étoit  là 
Vempécha,  disant  qu'il  avoit  seul  ce  droit-là  (c'est  un  droit 
qui  est  attribué  à  la  seule  Sorbonne).  Le  moine  n'en  voulut 
point  demeurer  là  ;  il  voulut  user  de  force,  et  faire  à  coups  de 
poing,  mais  il  en  fut  empêché  par  les  officiers  de  ce  lieu ,  et 
le  moine  fut  éconduit  et  mis  dehors. 

Tuttlum  religio  poluit  êuadere  malot-um. 

Bien  d'autres  suivront  la  même  cordelle,  et  même  dit-on 
qu'une  autre  femme  y  passera  la  semaine  prochaine. 

On  dit  que  les  Portugais  et  les  Hollandois' s'accordent  en- 
semble contre  le  roi  d'Espagne  ;  et  que  les  Portugais  leur  don* 
nent  plusieurs  millions.  On  dit  que  les  trois  rois  du  Nord , 
savoir,  Pologne,  Danemark  et  Suède,  avec  l'électeur  de  Bran- 
debourg et  l'empereur,  sont  d'accord  de  traiter  ensemble,  et 
de  faire  une  bonne  paix  entre  eux  ;  qu'ils  ont  déjà  convenu 
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(les  (lê|>ulés;  qu*il  ny  a  plus  qu^à  s  accorder  du  lieu  uù  se 
pourront  traiter  les  intérêts.  MM.  du  grand  conseil  continuent 
à  faire  le  procès  à  ce  M.  de  Bonnesson,  huguenot  et  petit-fils 
de  du  Plessis-Momay,  gentilhomme  de  Beauce,  qui  étoit  chef 
des  Sabotiers.  Quelques  uns  croient  que  ce  pourra  bien  être 
pour  demain ,  car  ils  en  sont  aux  avis  ;  les  uns  disent  qu'il 
aura  la  tète  tranchée ,  les  autres  parlent  de  la  roue.  M.  de  Po- 
mereau,  maître  des  requêtes,  est  allé  en  Normandie,  y  faire 
raser  les  châteaux  et  les  bois  de  quelques  seigneurs  qui  ont 
été  condamnés  par  contumace  pour  le  même  crime  ;  j'en  ai 
entre  autres  entendu  nommer  deux,  savoir,  Dameri  et  Créqui 
de  Bemière.  On  irattend  plus  ici  le  roi ,  mais  seulement  la 
publication  de  la  paix,  la  diminution  des  impôts  et  le  sou- 
lagement du  pauvre  peuple ,  qui  sera  le  couronnement  de 
tant  de  conférences.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

P.  S,  Je  suis  bien  obligé  à  la  bonté  de  M.  Falconet ,  qui 
me  fait  tant  de  bien,  et  à  mon  fils  Charles.  Il  fait  ce  qu'il 
peut  pour  la  mériter  ;  il  est  professeur  en  nos  écoles ,  et  s'y 
preixl  fort  bien;  il  a  beaucoup  d'auditeurs,  qui  l'aiment  tous 
à  cause  de  sa  douceur  et  de  ses  autres  bonnes  qualités.  Il  n'a 
qu'à  bien  étudier,  et  rien  ne  lui  manquera;  jamais  peut-être 
il  n'y  a  eu  professeur  que  lui  en  matière  si  difficile ,  car  il 
enseigne  la  pathologie,  qui  est,  c<Hnme  vous  savez,  la  plus 
noble  partie  de  la  médecine. 

On  m'a  parlé  d'un  livre  intitulé,  BiOlioiheca  Sebusiana^  dont 
Tauteur  est  le  savant  M.  de  Guichenon.  Mandez-m'en ,  s'il 
vous  plaft,  ce  que  vous  en  savez. 

L'évéque  de  Noyon  est  mort,  il  s'appeloit  de  Baradas,  et 
étoit  frère  d'un  petit  mignon  de  Louis  XIII ,  que  le  cardinal 
de  Richelieu  lit  chasser  par  une  supercherie. 

On  va  rompre  au  bout  du  Pont-Neuf  deux  insigues  voleurs , 
dont  l'un  s'appelle  Grand-Maison.  C'est  grand'pitié  que  la 
débauche!  elle  se  termine  toujours  mallieureusenienl. 

Dr  Pari» ,  le  ti  décembre  ieo9. 
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LETTRE  CCCCXCVII.  -^  Au  même. 

Samedi  dernier ,  là  de  ce  mois ,  le  marquis  de  Boonesson  a 
eu  la  tôte  tranchée  à  la  Croix  du  Traboir  (1)  ;  il  eai  morl  hu- 
guenot, et  n*a  jamais  voulu  entendre  ledocteur  deSorbonne , 
qui  a  voulu  le  convertir,  afin  qu'il  mourût  à  la  romaine.  Il 
n'a  point  voulu  éire  bandé  ;  je  penae  qu'il  a  été  vu  de  tout 
Paris ,  car  on  Ta  amené  de  la  Bastille  dans  une  charrette  fort 
élevée,  jusqu'au  lieu  du  supplice;  il  avoit  un  livre  en  ses 
mains ,  dans  lequel  il  lisoit  ;  il  étoit  un  des  chefs  de  la  conspi- 
ration  des  Sabotiers.  Il  y  en  a  encore  deux  dans  la  Bastille  ^ 
au  procès  desquels  le  grand  conseil  a  charge  de  travailler  in- 
cessamment. U  étoit  conduit  au  fupplice  par  800  archers  à 
pied  et  à  chevaU  Si  la  conspiration  du  marquis  de  Bonnesson 
eût  réussi ,  on  dit  que  c'eût  été  une  horrible  chose ,  qu'il  y 
avoit  plusieui's  grands  du  )X)yaume  qui  s'y  étoient  engagés 
par  promesse ,  et  même  il  y  en  a  qui  disent  que  Gromwell 
avoit  promis  de  s'y  joindre,  et  qu'il  devoit  envoyer  une  ar- 
mée à  leur  secours ,  qui  eût  ab(H*dé  du  côté  de  la  Rochelle. 
Bon  Dieu  quelle  désolation  il  y  eût  eu  en  France  I 

On  fera  un  beau  feu  de  joie  à  la  Grève  pour  la  paix,  on 
parle  de  sa  publication  à  Notre-Dame,  d'un  JeDewn  célèbre, 
auquel  assisteront  MM.  du  pailement,  de  la  chambre  des 
comptes ,  de  la  cour  des  aides  et  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Le  roi  ne  veut  )>oint  sortir  de  Toulouse  que  les  États^ne  lui 
aient  donné  «3»5OO,O00  livres.  On  dit  que  M.  le  procureur- 
général  s'est  arrêté  à  Carcassonne  pour  une  fausse  couche  de 
madame  sa  femme. 

La  première  fois  que  j'entretiendrai  M.  le  premier  prési- 
dent,  je  lui  parlerai  de  vos  statuts  ;  j'entends  bien  votre  fait, 
et  je  lui  alléguerai  vos  raisons,  qui  me  semblent  fort  bonnes. 
Nous  aurions  raison  d'en  faire  de  même  ici,  vu  le  désordre  qui 

J)  Au  bout  de  la  rue  de  P Arbre-Sec. 
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e»  suit,  quoi  ()u'en  veuille  dire,  au  contraire,  Courtaud  do 
Honipellier  en  sa  seconde  Apologie ,  puisque  cette  facilité 
d*étre  admis  en  notre  compagnie  raifoiblit  manifestement,  ei 
la  gâtera  si  nous  n*y  mettons  du  remède  ;  mais  nous  avons  ici» 
un  homme  qui  empêche  qu'on  ne  fasse  le  bien  nécessaire  ; 
patience!  etc.  Vous  avezenaltendantlepouvoirde  les  examiner 
rigoureusement ,  comme  toutes  les  autres  Facultés  des  pro- 
vinces devroient  faire.  En  vérité ,  j'ai  honte  de  voir  tant  de 
jeunes  docteurs  qui  reviennent  des  universités  avec  des  bulles 
apostoliques,  et  qui  ne  savent  presque  rien.  G*est  ce  qui  fait 
que  je  ne  m*étonne  point  du  mépris  qu'on  fait  de  notre  pro^ 
fession  en  beaucoup  d'endroits.  Le  parchemin  qu'ils  rappor- 
tent des  universités  est  une  marque  certaine  de  l'argent  qu'ils 
y  ont  laissé;  mais  la  science  requise  à  leur  art,  où  est*ce 
qu'elle  se  trouve  à  vendre  ? 

J'ai  déclaré  votre  volonté  à  Noël  Falconet,  qui  dit  qu'il  va 
étudier  pour  soutenir  un  acte  de  toute  la  philosophie  l'été 
prochain.  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce. 

Un  jeune  médecin  qui  est  ici ,  et  qui  demeuroit  à  Stras- 
bourg il  y  a  trois  mois,  m'a  dit  que  le  nouveau  Kvre  de 
M.  Sebizius  étoit  achevé.  J'ai  bien  envie  de  le  voir  pour  cette 
nouvelle  méthode  dans  laquelle  il  est  écrit ,  selon  que  l'au- 
teur naéme  me  l'a  mandé  il  y  a  plus  de  neuf  mois.  La  corn* 
mune  façon  d'écrire  est  bonne;  une  méthode  particulière  est 
pourtant  la  meilleure ,  telle  que  celle  de  M.  Riolan  le  père , 
et  celle  de  HoUier,  pourvu  qu*on  se  garde  de  faire  souvent  des 
(auiologiea:  elle  est  bien  plus  commode  pour  les  jeunes  étu* 
diants.  J'ai  quelque  pareil  dessein,  nous  verrous  quelle  lu- 
mière m*en  viendra  pour  achever  mes  jours  en  cette  sorte 
d'étude,  dont  je  pourrois  dicter  quelque  chose  à  mesure 
que  j'en  aurois  quelque  traité  de  fait,  dans  notre  collège 
royal  de  Cambray.  Mon  fils  Charles  explique  l'anatomie  dans 
nos  écoles  sur  un  cadavre  de  femme.  Il  y  a  une  si  grande  i 
quantité  d'auditeurs,  qu'outre  letliéàtre,  la  cour  en  est  en-  / 
^'ore  toute  pleine.  11  commence  bien ,  à  vingt-six  ans  ;  je  sou- 1 
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haite  qu'il  Unisse  encore  mieux.  Il  a  bien  des  amis  qui  Tai- 
meni;  ses  études  lui  en  ont  acquis  un  bon  nombre,  et  sa 
gentillesse  encore  autant  et  plus.  Michel  de  Montaigne  a  dit 
quelque  part  quejeuneise  et  adresse  ont  un  merveilleux  crédit 
en  ce  monde;  quoi  qu*il  en  soit ,  j'espère  que  son  fruit  mû* 
rira ,  et  qu'il  sera  quelque  jour  très  bon ,  interea  canatus  erU  in 
laudey  eventus  in  f&rtuna,  comme  a  dit  Apulée,  en  ses  Florides. 

Je  viens  de  consultation  chez  une  bonne  femme  de  près  de 
quatre-vingts  ans,  laquelle  mourra  demain»  ex  die^thom  put- 
tnoniê^  où  le  curé  {ubicadaeet\  ibi  et  aquilœ)  nous  a  dit  que 
Hesdin  étoit  rendu  au  roi. 

Demain  se  plaide  la  cause  de  notre  Faculté  contre  nos  chi  • 
rui*giens ,  qui  sont  fort  étourdis  du  bateau.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  16  décembre  1659. 


LETTRE  CCCCXCVIII.  —  Aumhne. 

J'ai  reçu  votre  caisse  de  présents,  et  aussitôt  qu'elle  a  été 
ouverte  j'en  ai  fait  la  distribution  comme  vous  l'avez  ordonné  ; 
je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  vous  donne  avis  de  la  réception , 
et  qu'on  ne  vous  en  remercie ,  comme  je  fais  pareillement  de 
ma  part ,  avec  toute  l'affection  possible. 

L'ancien  de  notre  école,  M.  Guérin ,  très  savant  homme , 
âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  »  est  tombé  de  sou  cheval  dans 
le  faubourg  de  Saint-Germain ,  et  s'est  blessé  à  la  tète  •  à 
l'œil  et  à  la  main ,  et  néanmoins  ira  bon  appétit,  mala  merx\ 
mala  œtas  {{), 


I 


(1)  Les  médecins  de  Paris  faisaient  alors  leurs  visites  sur  mie  mule  ou 
à  che>al  ;  on  counall  ce  vers  de  Boileau  : 

»  Gocnaiit  sur  m>u  flMval ,  co  {Kistant ,  tu*c«*ialMMitse«  »• 

(R  1'.  ; 
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J'ai  entretenu  M.  le  premier  président  de  votre  affaire;  je 
lui  dis  que  toutes  les  communautés  de  Paris  et  de  toutes  les 
villes  de  France  obligeoient  celui  qui  y  entroit  de  mettre 
qudque  chose  dans  la  botte  ;  que  c'étoit  aux  uns  pour  la  con* 
Trérie ,  aux  autres  pour  faire  dire  des  messes  en  leur  chapelle, 
mais  tous  ensemble  pour  subvenir  aux  frais  de  la  commu- 
nauté ,  pour  se  défendre  dé  plusieui*s  attaques ,  et  les  méde- 
cins pour  soutenir  les  droits  et  la  justice  de  notre  profession  • 
et  le  bien  public  contre  les  apothicaires  et  les  chirurgiens  qui 
brouillent  les  cartes ,  et  entreprennent  merveilleusement  con* 
tre  les  médecins ,  qui  sont  gens  de  paix  et  d'étude,  et  qui  ne 
sont  nullement  chicaneurs,  et  môme  contre  les  charlatans 
qui  gâtent  tout.  Là-dessus,  il  me  dit  que  la  cour  se  scandali- 
soitsurcet  argent,  et  qu'on  nepouvoit  souffrir  cela.  Je  lui  ré* 
pliquai  que  tout  le  monde  prenoit  de  l'argent ,  le  roi ,  le 
pape,  les  présidents  et  conseillers;  sur  quoi  il  se  mit  à  rire  , 
et  tout  de  suite  me  dit  :  Eh  bien  !  nous  verrons ,  on  y  cherchei^n 
quelque  modération  de  la  somme.  Je  lui  répliquai  :  En  vous  re- 
merviant^  monsieur^  mais  la  somme  de  100  écus  est  si  petite , 
qu'il  n'yaguèreà  rabattre.  Voyez  là-dessus  votre  conseil,  et 
me  donnez  avis  si  vous  voulez  poursuivre  ;  je  lui  en  reparle- 
rai quand  vous  voudrez ,  je  le  vois  en  état  de  vous  accorder 
la  plus  grande  part  de  votre  article ,  et  moi  je  vous  promets 
quej*y  ferai  ce  que  je  pourrai.  J'oubliais  à  vous  dire  qu'il 
m'allégua  que  ces  collèges  feroient  tort  aux  universités.  Je  lui 
répliquai  chaudement  que  c'étoit  bien  fait  de  les  punir  de  leur 
trop  grande  indulgence,  et  qu'il  étoità  propos  de  remédier 
aux  désordres  qu'ils  causeroient  par  toute  la  France. 

Ijd  comte  de  Guitant ,  qui  vient  de  la  cour,  partira  demain 
de  grand  matin  pour  aller  dire  à  M.  le  prince  de  Condé  qu'il 
vienne ,  en  lui  portant  des  lettres  du  roi ,  du  cardinal ,  etc.  Je 
vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  19  décembre  i6M». 
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LETTRE  CCCCXaX.—  Aumpwr, 

Ce  matin  7  février,  M.  Talon,  avocat-général ,  a  parlé  dans 
la  chaHdbre,  où  il  a  lont-à-fait  conclu  pour  nous  contre  les 
chirurgiens  ;  ensuite  de  son  plaidoyer,  Messieurs  ont  été  aux 
avis ,  et  aussitôt  s'est  ensuivi  arrêt,  par  lequel  nous  avons  ob« 
tenu  tout  ce  que  nous  demandions.  Tous  les  chirurgiens  bar-- 
biers  iront  à  SaintrCôme ,  et  seront  mêlés  avec  les  autres  ;  dé- 
fense à  eux  d'appeler  leur  maison  collège,  ordonné  que 
rinscription  qui  est  sur  6aint-C6me,  où  il  y  a  CoUegium  chi^» 
natricum,  etc.,  sera  biffée;  l'union  des  deux  communautés 
de  chirurgiens  confirmée  :  tous  réduits  9om  V autorité  et  juri" 
diction  de$  médecine  de  la  Faculté,  selon  les  contrats  anciens , 
et  entre  outres  de  celui  de  l.)77  et  de  l'an  1644  (l),  etc.  Sur 

(1)  Cet  arrêt ,  du  7  février  1660 ,  ordonna  «  que  les  deux  oommu* 
naulés  des  chirurgiens  et  des  barbiers  unies ,  demeureraient  soumises 
à  la  faculté  de  médecine,  suivant  les  contrats  des  années  1577  et  1644.  » 
Vuis  un  arrêt  de  la  cour,  du  20  avril  1676 ,  ordonna  «  que  les  Prévôts 
et  Maîtres ,  représentant  la  communauté ,  seraient  tenus  de  compa- 
roir tous  les  ans ,  le  lendemain  de  la  Saint-Luc  ,  aux  Écoles  de  méde- 
cine pour  y  prêter  le  serment  accoutumé ,  payer  un  écu  d*or,  et  pré* 
senter  un  catalogue  de  leurs  maîtres  aux  doyens  de  la  faculté.  » 

Les  apothicaires  étaient  obligés  aux  mêmes  hommages ,  mais  mes- 
sieurs de  la  Faculté  ne  les  appelaient  qu^aprés  que  les  chirurgiens 
étaient  sortis. 

Le  serment  que  prêtaient  les  chirurgiens  leur  était  propose  par  le 
doyen  sous  cette  formule  : 

1*  Vous  lures  que  vous  ubéirex  au  Doyen  de  la  faculté  dans  louiez 
les  cboses  honnêtes  et  permises  ;  que  vous  porterex  hoaneitr  et  respect 
aux  docteurs  de  la  fiiculté ,  ainsi  que  les  écoliers  Je  doivent  à  le^^rs 
maîtres  ; 

2*  Que  vous  ne  divulguerez  point  les  affaires  secrètes  de  la  faculté , 
supposé  que  vous  les  sachiez  ,  et  que  vous  lui  révélerez  au  contraire 
ce  que  vous  apprendrez  que  Ton  tramera  contre  ses  intérêts  ; 

3«  Que  vous  procéderez  fortement  contre  ceux  qui  exercent  illicite- 
ment  la  médecine ,  cVst-à-dire  ceux  qui  ne  sont  point  approuvés  par 
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quoi  ils  on  fait  de  grandes  clameurs.  AnMit/\t  M.  le  premiH- 
président  a  retourné  aux  avis,  et  puh  a  dit  :  et  néanmoiivs 
permis  à  oeux  qui  par  ci^vant  ont  Até  reçus  à  Saint^Côme ,- 
eu  robe  et  en  bonnet ,  d'en  porter  le  reste  de  leur  vie, 
s'ils  sont  maîtres  es -arts  de  rUnttersité  de  Paris,  sans 
tirer  à  èoûséquence.  Cette  clause  ne  nous  dépiatt  point  ; 
car,  outre  qu'ils  sont  en  petit  nombre  »  et  qn'ils  mourront 
bientôt  ft  elle  donne  exclusion  de  robes  et  de  bonnets  k  tous 
les  autres  qui  y  poorroient  prétendre  à  Tavenir.  Voilà  donc 
les  cbirurgiens  de  Saint- Côme  abattus,  et  leur  maison 
livrée  à  nos  chirurgiens  barbiers ,  qui  nous  sont  tous  soumis. 
L'arrêt  sera  imprimé.  Ceux  de  Saint-Côme  nous'  menacent 
déjà  d*une  requête  civile,  que  nous  ne  craignons  point.  Le 
lendemain ,  8  de  février,  nous  fûmes  remercier  M.  le  premier 
président ,  M.  Talon ,  avocat-général ,  et  M.  de  Nesmond  ; 
nous  étions  environ  «oixante-dix ,  deux  à  deux  ;  tout  le 
monde  se  r^ouissoit  du  gain  de  notre  cause,  et  il  ne  seren* 
contra  pas  un  de  ces  chirurgiens  de  Saint-Côme  par  les  rue& 
On  ordonna  hier  dans  rassemblée  de  notre  Faculté  que 
Ton  iroit  remercier  les  autres  juges,  que  Ton  feroit  im- 
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la  faedté ,  et  41M  vous  l'ai^res  de  toutes  vos  forces  dans  les  poursuites 
qv^elk  fera  eontre  eux  ; 

4«  Que  TOUS  D^exéculerex  poiot  dans  Paris  ni  dans  les  fiiubourgi 
les  ordonnances  d'aucun  médecin ,  à  moins  qu'il  ne  soit  '  docteur  ou 
licencié  dans  ladite  faculté ,  ou  approuvé  d'icelle  ; 

5*  Que  TOUS  n'administrerez  point  dans  Paris  ni  dans  les  faubourgs 
ancoD  médicament  purgatif  ni  altérant ,  ni  cordial  ;  mais  que  tous  vous 
méleres  seulement  de  ce  qui  concerne  les  opérations  manuelles  de  la 
chirurgie. 

1^  création  de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  qui  a  tant  contribué 
aux  progrès  de  cette  partie  de  la  science ,  le  décret  du  18  août  1792 
qui  a  supprimé  les  facultés  et  les  corporations,  la  loi  du  19  ventôse 
an  XI  qui  consacre  la  réunion  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie , 
ainsi  que  la  réorganisation  des  écoles ,  ont  détruit  pour  jamais  et  avec 
raison  ces  absurdes  distinctions.  Malgré  cela  il  nous  a  paru  intéressant 
de  rappeler  ces  documents  d*un  autre  temps.  (R.  P*) 
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primer  cet  arrôt  authentique  contre  Saiiit-Côine  avec  la  lia* 
ranguede  M.  le  recteur,  le  plaidoyer  de  l'avocat  de  TUniver- 
site ,  celui  de  M.  Talon ,  avocat-général ,  les  deux  contrats 
de  ci-dessus  «  une  sentence  du  lieutenant  civil ,  etc.  ;  de  plus 
que  Ton  feroit  une  impression  des  statuts  de  notre  Faculté  ; 
que  le  doyen,  accompagné  de  quatre  docleurs ,  dont  je  suis 
.un,  iroit  reoiercier  notre  avocat ,  M.  Ghenuot,  en  lui  por- 
tant cinquante  louis  d'or  ;>ro//ofiorario.  Tout  cela  se  fera  avec 
le  temps.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

I)e  Parifl ,  le  10  février  1660. 


LETTRE  D.  —  Au  mhne. 

Le  duc  de  Lorraine  est  allé  à  la  cour  pour  ses  affaires  et 
celles  de  la  duchesse  d'Orléans,  sa  sœur.  On  dit  que  le  prince 
de  Condé  arrivera  ici  mercredi  prochain  ,  et  que  cette  paix 
que  nous  avons  nouvellement  faite  avec  le  roi  d^Espagne , 
nous  est  fort  avantageuse  par  plusieurs  bonnes  villes  qui  nous 
demeurent  La  paix  a  été  aujourd'hui  (14  février)  publiée  au 
parlement,  àl'Hôtel-de-Villeetdevantle  Louvre. 

Comme  j'attendois  (ce  15  février)  que  l'on  me  vtnt  quérir 
à  l'ordinaire ,  pour  aller  souper  avec  M.  le  premier  président, 
j'ai  été  contremandé  à  cause  de  la  solennité  du  jour  de  de- 
main ,  et  ce  souper  a  été  remis  dans  huit  jours.  Dieu  soit  loué 
de  tout ,  je  n'en  ai  regret  que  pour  l'audience  de  M.  le  comte 
de  Verdun ,  d<y)t  j'avois  promis  de  rendre  compte  demain  à 
M.  Duchef.  Tout  le  monde  se  plaint  qu'on  n'en  peut  avoir  : 
toujours  y  ferai-je  ce  que  je  pourrai ,  et  je  verrai  ce  qu'il  me 
dira. 

Aujourd'hui  (ce  16  février)  le  71?  Deum  a  été  chanté  solen- 
nellement pour  la  paix  dans  Notre-Dame ,  en  irès  grande  et 
très  belle  compagnie.  La  réjouissance  est  publique,  le  feu  de 
joie  se  do^^  faire  ce  soir  dans  la  Grève,  comme  aussi  dans 
toutes  les  rues. 
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Madame  la  duchesse  d'Orléans  doit  ce  soir  arri  ver  au  Luxem- 
l)Ourg.  On  dit  que  M.  le  duc  d'Orléans,  voyant  sa  feuiine  et 
ses  enfants,  dit  en  mourant  :  Domits  mea,  domus  desoiaiionis 
vocabitur.  M.  de  Choisi  de  Cham ,  son  chancelier ,  est  mort  à 
Blois,  de  regret  de  )a  mort  de  son  maître.  On  dit  que  M.  de 
Vendôme  et  M.  de  Beaufort  auront  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc, pourvu  qu'ils  veuillent  céder  l'amirauté;  cela  est 
fort  dans  la  bienséance  du  neveu  Mancini.  H.  le  Prince  sera  ici 
chef  du  conseil;  MM  delà  Ville  ont  ordre  de  Tuller  saluer ,  et 
lous  les  ordres  ne  laisseront  pas  d'y  aller,  et  mémo  i  Univer- 
sité ira.  Je  me  souviens  que  nous  y  fûmes  l'an  1651 ,  lorsqu'il 
fut  revenu  de  prison  du  Ha vre-de- Grâce;  j'étois  alors  doyen. 

Le  duc  de  Lorraine  est  ici.  Le  corps  de  M.  le  duc  d'Orléans 
sera  jeudi  àLimours,et  après  on  l'emportera  par  Saint-Cloud 
à  Saint-Denis,  sans  passer  par  ici. 

On  dit  que  les  jésuites  ont  fait  imprimer  une  Nouvelle  Apo- 
logie pour  les  cashistes^  en  latin,  à  Palerme  en  Sicile  ;  c'est  une 
pièce  de  même  nature  que  le  Tamburin  de  M.  Huguetan  ;  il 
en  devroit  avoir  une  copie  et  l'imprimer  encore:  vous  m'o- 
bligerez de  le  lui  dire.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  17  février  1660. 


LETTRE  Dl.  —  Au  même. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  13  janvier,  de  laquelle 
je  vous  remercie.  Si  vous  avez  eu  du  Troid  chez  vous ,  nous  en 
avons  aussi  notre  part  ù  Paris.  On  m'a  dit  que  votre  H.  Anis- 
son  imprimoit  C.  Baronius,  Annales  ecclesiastici  ;  feu  M.  Naudé, 
qui  n'étoit  point  menteur,  m'a  dit  que  Lucas  Holstenius,  de 
Hambourg ,  qui  est  à  Rome  chanoine  de  Saint-Jeande-Latran , 
lui  avoit  dit  qu'il  pouvoit  montrer  huit  mille  faussetés  dans 
Baronius ,  et  les  prouver  par  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
vaticane ,  qu'il  a  aujourd'hui  en  garde. 

Il  se  plaida  le  21  de  ce  mois  une  cause  à  la  grand'chambre 
III.  12 
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entre  les  médecins  et  les  chirurgiens  de  cette  ville.  L'avocat  des 
chirurgiens  dit  bien  des  choses  qui  ne  servoîent  de  rien  à  son 
fait ,  comme  entre  autres ,  que  Rome  avoit  été  trois  cents  ans 
sans  médecins ,  et  que  les  Romains  avoient  chassé  Archaga- 
tims;  mais  il  n'ajoutst  pas  ce  qu'en  dit  Pline,  que  c'étoit  à 
cause  de  sa  cruauté  à  brûler  et  à  couper ,  car  les  juges  eus- 
sent reconnu  par  là  que  c'étoit  un  chirurgien.  Il  conclut  enfin, 
et  pria  la  cour  de  permettre  aux  chirurgiens  de  porter  la  robe 
et  le  bonnet,  pour  marque  de  l'honneur  qu'ils  méritent  par 
leur  doctrine  en  chirurgie,  quoiqu'ils  n'aient  point  de  littéra- 
ture. Ne  voilà-t-il  pas  une  demande  bien  ridicule  et  une  con- 
clusion bien  extravagante  ?  Avez-vous  jamais  vu  doctrine 
sans  littérature?  Mais  tout  est  bon  dans  la  boucJie  d'un  avo- 
cat, qui  tftche  de  rendre  bonne  une  cause  qui  ne  vaut  rien. 
Aussi  n'est-ce  pîis  sans  raison  qu'Aristole  a  appelé  cette  pro- 
fession l'art  de  mentir  (l).  Dès  qu'il  eut  fini ,  M.  Langict ,  rec- 
teur de  l'Université,  professeur  en  rhétorique  dans  le  collège  du 
Plessis ,  natirde  notre  ville  de  Beauvaîs ,  âgé  de  vingt-six  ans, 
a  harangué  pour  TAcadémie  de  Paris  contre  les  chirurgiens , 
les  a  traités  comme  ils  méritent,  et  a  conclu  qu'ils  n'eussent 
ni  robe,  ni  bonnet,  ni  aucune  autre  qualité  que  de  manœurres 
chirurgiens,  sous  la  direction  et  intendance  des  médecins,  pour 
lesquels  il  parloit  et  intervenoit.  Tout  ce  qu'il  a  dit  a  été 
fort  bien  reçu ,  bien  prononcé  et  fort  écouté.  Comme  il  ache- 
voit,  les  dix  heures  ont  sonné  et  la  cour  s'est  levée.  Il  n'v 
avoit  plus  que  M.  l'avocat  général  Talon  à  parler  et  à  doimer 
ses  conclusions,  ce  qui  lui  tut  remis  à  la  quinzaine.  Si  on  leur 
permettoit  des  robes  et  des  bonnets  pour  leur  prétendue  doc- 
trine en  chirurgie ,  il  faudroit  en  accorder  autant  aux-  apothi- 
caires pour  leur  doctrine  en  pharmacie,  et  ceux-ci  n'auroient* 
ils  pas  bonne  grAce,  quand  il  faudroit  donner  des  lavements  ou 

(1)  CeUe  accusation  est  ancienne ,  en  eflet  ;  mai»  les  juges  sMt-ib 
toujours  consciencieux  ,  toujours  tes  fidèles  interprètes  de  la  loi  ?  On 
sait  qu*un  cons<  iller  au  parlement  reprocha  un  jour  à  un  avocat  de 
sùwc  charfré  d^unc  mauvaise  cau.-:e.  Monsieur,  répliqua  celui-ci,  jVn  ai 
tant  per«îu  de  bonnes .  que  je  ne  les  choisis  plus.  ;  R.  t*.  ) 
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iairc  l'ongiieni  rosat  et  diapulme  ,  d'être  ainsi  é<|uîpés?  Enfin 
saint  Luc  a  été  pins  fort  que  saint  Cùme.  M.  Talon  n  fait 
mei'veille  pour  obtenir  de  la  cour  que  ces  gens  fussent  rangés 
à  leur  devoir.  Il  leur  a  été  défendu  d'user  d  aucun  titre  de 
bachelier,  licencié,  docteur  ou  pr'ofesseur  en  chirurgie.  Les 
chirurgiens  en  sont  fort  étourdis;  ils  nous  menacent  d'une 
requête  civile.  Tel  menace  qui  a  grand'peur.  Les  apothicaires 
vont  pareilleitient  plaider  contre  eux  pour  les  empêcher  de 
faire  la  pharmacie  et  vendre  les  médecinas.  Cette  affaire  qu'ils 
ont  perdue  contre  nous  les  rangera  peut-être  à  leur  devoir.  Il 
y  en  adéjà  six  de  malades,  et  ils  seront  assez  glorieux  pour  en 
mourir  de  dépit  ;  ils  disent  que  voilà  im  grand  affront  pour 
saint  Côme.  Peut-être  sont-ils  assez  sols  pour  prétendre  que 
ce  saint  fasse  encore  quelque  miracle.  Quoi  quils  fassent,  il 
faudra  pourtant  obéir  k  Tarrét.  Je  suis ,  etc. 

De  Pari!! ,  le  2»  février  1660. 
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Quand  M.  Tavocal-général  aura  fait  son  plaidoyer,  l'on 
fera  imprimer  le  tout ,  et  alors  vous  en  aurez.  On  imprinieici 
ttneviedeGalien,qui  sera  une  pièce  curieuse  et  critique;  elle 
pourra  paraître  en  même  temps  que  Tarrét. 

Votre  abbé  hydropique  est  en  grand  danj^er,  et  vous  lui 
ferez  un  plaisir  extrême  de  l'empêcher  de  mourir  aussi  bien 
que  de  ne  lui  pas  doinier  du  vin  d'absinthe,  comme  lit  M.  de 
K.  l'an  passé  ;  Siecitas  et  marcur  viscerum  miUn  arte  tïnenrlaiuv^ 
ttdeo  magni  ad  vitam  est  mumfnui  visceva  naii  ejL'sifcan ,  i»/e- 
rta  veroadmodum  iirobo  qtiœ  n  te  sont  ftrnimsitn.  On  es|>ère  ici 
qaeceox  de  Marseille  r<ichèteront  leur  citadelle.  Nous  sa* 
vous  bien  (|ue  M.  le  prince  de  Conti  a  le  F^anguedoc ,  que 
M.  le  duc  d'Anjou  a  le  duché  d'Orléans  ,  réservée  la  baronie 
H'Amboise,  et  le  comté  de  Blois  ;  mais  on  lui  donne  aussi  le 
duché  de  Valois.  On  dit  que  madame  la  duchesse  d'Orléans 
dtiit  arriver  ici  demain,  et  que  le  rui  lui  doime  la  jnuissance 
du  bien  du  défimt  s<in  mari  pour  (W\\\  ans. . 
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J'entretins  liier  M.  le  premier  président  tout  seul  un  quart 
d'heure;  ii  me  dit  qu'il  avoit  envovéàH.Pithou,  conseiller  de 
la  rour  exilé ,  la  lettre  du  roi  pour  revenir  au  palais;  j'en 
suis  bien  aise ,  car  ce  M.  Pithou  est  mon  bon  ami ,  et  un  peu 
mon  parent ,  aussi  me  fait-il  l'honneur  de  m'appeler  ainsi. 
On  dit  que  les  autres  exilés  reviendront  aussi  les  uns  après 
les  autres.  Notre  bonhomme  Guérin  mourut  hier,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-neuf ans.  Tout  le  monde  va  ici  saluer  M.  le  Prince. 
J^e  président  Viole  est  ici.  Madame  la  princesse  est  encore 
en  Normandie.  On  nous  menace  de  guerre  en  Allemagne. 
Les  officiers  du  duc  d'Orléans  maudissent  ici  horriblement 
Guéuaut  et  son  vin  émétique,  avec  lequel  il  a  tué  M.  le  duc 
d'Orléans.  On  parle  ici  de  lui  faire  un  beau  service  à  Notre- 
Dame,  où  messieurs  des  cours  souveraines  assisteront,  le  par- 
lement, la  chambre  des  comptes ,  la  cour  des  aides,  ThôteU 
de- ville,  comme  aussi  l'université.  Je  fus  le  député  de  notre 
compagnie  «  l'an  1643,  à  Saint-Denis  aux  obsèques  du  feu 
roi.  Nos  chirurgiens  de  Paris  nous  demandent  pardon  ;  mais 
c'est  comme  les  chiens  qu'on  fouette  bien  fort,  malgré  eux. 
Quand  les  soldats  terrassée  par  frère  Jean ,  avec  son  bâton  de 
la  croix,  crioient  :  Frère  Jean ,  Je  me  rends ,  il  leur  répondoit: 
Force  t'est  ^  et  aussitôt  leur  donnoit  dronos  ;  il  en  faut  faire  de 
même  à  ces  matins,  qui  nous  auroient  accablés  s'ils  avoient 
pu  ,  et  le  feront  à  l'avenir  s'ils  peuvent  (l).  Je  vous  baise  les 
mains,  fit  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris ,  le  27  février  1660. 

(1)  On  Toil  ici  Tespril  de  corps  dans  sa  mesquinerie,  sâ  petitesse, 
!>a  vanité.  Mais  comme  le  remarque  Louis  ,  le  secrétaire  de  rancienne 
Académie  de  chirurgie  :  «  On  dégrada  la  chirurgie  en  1660 ,  et  lors- 
qu  en  1666  on  élablit  PAcadémie  des  sciences ,  les  chirurgiens  y  sonl 
admis  cl  y  tiennent  un  rang  distingué  parmi  les  hommes  illustres  que 
le  gouvernement  pré.^cnle  à  la  nation  comme  Pélile  des  savants.  » 
:  Hist,  de  VAcad.  roy.  de  dur,,  p.  23.  )  En  1821 ,  Et.  Geoffroy  Sainl- 
Hilaire  émit  Topinion  do  supprimer  la  «ection  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie dans  PAcadémîe  royale  des  sciences.  Celle  proposition  était 
surtout  dirigée  contre  la  chirurgie ,  et  son  auteur  prétendait  que  le 
vln'rurgien  cLbandonne  les  voies  ncitnîifiquei  ,  lorsqu'il  transforme  son 
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.    LETTKE  Dlll.  —  Au  même. 

Comme  vous  êtes  plus  près  de  la  cour  que  uous ,  aussi  ne 
vous  puis-je  rien  apprendre  de  nouveau.  On  ne  dit  rien  ici 
sinon  que  les  Anglois  ont  cassé  leur  ancien  parlement ,  qui  est 
celui  qui  fit  mourir  le  feu  roi  Tan  1649 ,  et  qu'ils  en  veulent 
établir  un  autre  qui  aura  ,  ce  disent-ils,  plus  de  liberté  et 
moins  d'autorité  de  mal  faire.  Toutes  les  nouvelles  institu- 
tions ne  manquent  jamais  de  promettre  force  soulagement  au 
peuple  ,  mais  cela  ne  réussit  pas  ,  et  in  hoc  versât ur  deorum 
iniquitas.  Ceux  de  Londres  se  sont  accordés  avec  le  général 
Monck  pour  tenir  la  main  à  ce  nouveau  parlement  réformé. 

Le  prince  de  Condé  est  ici  avec  le  duc  d'Enghien  son  fils 
et  sa  femme,  qui  font  force  visites,  et  qui  sont  fort  visités  des 
compagnies  de  Paris,  de  leurs  amis  particuliers,  et  do  ceux 
môme  qui  ne  font  que  semblant  de  Tétre.  On  fait  /lier  de  Tin- 
fanterie  devers  Calais  ;  on  croit  que  c'est  pour  assiéger  Dun- 
kerque,  conjointement  avec  les  forces  d'Espagne;  et  après, 
quand  nous  l'aurons  ôté  aux  Anglois ,  nous  la  rendrons  aux 
Espagnols,  qui  nous  donneront  en  échange  Cambrai ,  les  au- 
tres disent  Saint-Omer  :  c'eét  un  article  secret  du  nombre  de 
plusieurs  autres. 

On  parle  ici  du  siège  d'Orange ,  où  toutes  les  troupes  (]ui 
sont  revenues  d'Italie  et  de  Catalogne  ont  ordre  de  se  rendre. 
La  pauvre  Provence  se  sentira  longtemps  de  ce  voyage  du  roi , 

fco^Ml  «n  6islotiri.  Un  membre  distiiigaé  de  PAcadémie  royale  de 
médecine ,  «\ec  ceUe  supériorité  de  Jugement  qu'on  lui  connaît, 
SI.  Bégin,  démontra  toute  rinjualice  d^nne  semblable  proposition 
comme  contraire  aux  lois  et  ordonnances  qui  ont  fondé  et  organisé 
rinslitut  {Réflexions  sur  Vopinion  de  M,  Geoffroy  Suint-HUaire ,  dart» 
la  question  de  canddalure  pour  la  place  vacante  dans  l'Académie  des 
sciences,  par  te  décès  de  M.  Deschamps;  par  M.  Bil...  (  L.  J.  Régin } , 
docteur  en  médecine ,  Paris  1821 ,  in-S**  de  30  pages }.  l/o|ânion  de 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ne  prévalut  pas.  La  chirurgie  est  repré- 
sentée aujourd'hui  ,  dans  PAcadémic  royale  des  sciences ,  par  I 
.MM.  Rou\,  Velpeau  et  Lallemand.  :H.  P.;  ' 


182 


I.ETTKBS  DE  (il  I    IVVTIN 


<|iii  ii'éloit  fondé  que  sur  la  paix  et  sur  le  mariage,  adeo  vc^ 
rissiffiiun  Ulud  poetœ  : 

Quidquid  délirant  reyes .  pUclnniur  AchivL 

Je  souperai  dimanciie  [irocliuiu  che^  M.  le  premier  prési- 
sident ,  où  je  m'informerai  de  la  santé  de  M.  le  comte  d'ÀI- 
bon.  Je  recommencerai  mardi  prochain,  9  de  mars,  me$ 
leçons  publitiues  au  Collège  royal.  Âubert  n'est  plus  l'apothi- 
caire du  comte  de  Rebé;  Dufresne  lui  donne  des  poudres  et 
des  pilules;  néanmoins  Belaître  le  voit  encore  quelquefois. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  à  mademoiselle 
Falconet ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

DePanf,le5iiiars1660. 


LETTRE  DIV. 


iu  même. 


Samedi ,  20  de  mars,  nous  avons  reçu  dix  bacheliers,  qui 
vont  commencer  leurs  cours  de  deux  ans;  on  en  a  renvoyé 
deux  afin  qu'ils  s'amendent  et  étudient  mieux  à  l'avenir.  De 
ces  dix  reçus ,  il  y  en  a  huit  de  fort  bons ,  et  deux  autres  plus 
foibles ,  mais  qui  sont  capables  d'amendement.  Ils  sont  jeunes 
et  on  en  peut  tout  espérer  : 

SI  modo  cuUurœ  paltentein  accomodet  aurem. 

• 

t'ii  exercice  de  disputes  perpétuelles  deux  ans  durant  les 
rendra  indubitablement  meilleurs,  outre  l'émulation  qui  les 
y  obligera  puissamment  :  outre  que  si  dans  cet  espace  de 
temps  ils  manquoient  à  leur  devoir,  on  les  ohasseroit  de  nos 
écoles  ,  comme  inhabiles  et  indignes  de  nos  privilèges. 

Le  même  jour  on  a  fait  un  festin  aux  écoles,  auquel  sont 
fnvités  les  doyens  et  censeurs,  les  anciens  doyens,  les  quatre 
examinateurs ,  leurs  cinij  électeurs ,  les  quatre  anciens  des 
écolt^s ,  les  professeurs  ordinaires,  quelques  amis  du  doyen, 
.qui  sont  des  forts  de  rOeole  et  les  plus  considérables  de  la 
Faculté.  Nous  faisions  trois  tables  médiocres ,  et  nous  étions 
douze  ou  treize  à  chacune.  Je  n'ai  jamais  vu  telle  réjouissance 
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(le  part  el  d'autre  ;  on  n'y  a  parlé  que  de  riii;  et  de  bonne 
cbère  eu  |)ots$on  (i).  Un  de  Jios  docteurs  s'est  mis  auprès  de 
looi  t  qui  ma  donné  eo  cafîl^tte  un  petit  in-octavo ,  que  le 
père  Labbe,  jésuite,  lui  a  dédié,  qui  a  pour  titre  :  Ciaudii 
iialmi  chîwiologicmn  elogium.  Ce  père  Labbe  est  natif  de 
Bourges  ;  ce  n'est  pas  votre  père  Labbe  de  Lvon ,  qui  attrapa 
dix  mille  livres  sous  ombre  de  l'exécution  du  testament  de 
Vautier  en  1652.  Je  fais  céans  un  petit  pa(|uet  dans  lequel 
eeia  se  trouvera  pour  vous  avec  autre  chose  ,  et  surtout  le 
livre  de  M.  deGorris,  qui  est  in-quarto  et  fort  bon. 

On  dit  ici  que  le  mariage  du  roi  est  reculé  d'un  mois  :  je 
prie  Dieu  que  les  Espagnols  ne  nous  trompent  point.  Nous 
sommes  plus  forts  qu'eux  ,  mais  ils  sont  plus  fins  que  nous , 
et  je  serois  bien  fâché  que  ce  mariage  vint  à  manquer  :  les 
Espagnols  peuvent  ti*ouver  leur  compte  de  marier  leur  tille  à 
l'empereur ,  j'ai  peur  que  l'occasion  ne  fasse  le  larron.  On  dit 
pour  certain  que  le  roi  A^  Suède  f^st  mort.  Voilà  nos  atlaires 
du  Nord  en  un  autre  état. 

Le  roi  d'Espagne  a  mandé  qu'il  ne  pouvoit  venir  sitôt  ({u'il 
avoit  projeté.  N'y  a-t-il  point  là  dessous  quelque  embûche , 
après  que  nous  avons  perdu  deux  belles  campagnes  qui  nous 
auroient  rendus  à  peu  près  les  maîtres  de  la  Flandre?  Si  cela 
arrivoit ,  je  crois  que  la  reine  seroit  bien  fAchée  de  ce  chan- 
gement. 

Un  jeune  médecin  de  Lyon ,  nommé  M.  L.  de  Serres  ,  m'a 
visité  aujourd'hui  ;  il  n'aime  guère  Basset,  et  non  sans  raison. 
Faites-moi  la  grâce  de  voi^s  informer  tacitement  à  Lyon  de 
M.  Lanchenu ,  ou  de  queiqu'auttede  vos  amis,  s'il  n'y  a  point 

i)  A  chaque  réc>;plion  de  licenciés,  ceux-ci  Irailaiciit  lari^cmrnl 
leurs  examinateurs ,  aiii>i  que  bon  nombre  de  membres  de  la  Facullé , 
el  il  faula\ouer  que  le  décorum  médical  n^y  élail  pas  toujours  ob>:er\c. 
Le  diflicile  était  de  faire  contribuer  ceux  qui  n^avaient  pas  élé  admi!« , 
maïs  la  eoiil urne  remportait.  Cet^t  ce  qui  arriva  au  célèbre  l'inel,  qui , 
quoique  reça  médecin  à  If  ontpellier,  ayant  été  refusé  à  Paris  ,  n*efi 
lut  pas  aïoîns  obli|*é  de  payer  une  partie  du  festin  qui  avait  élé  com- 
nandé  aa  Panier  flwri.  rue  des  Grands-A  iigastins.         (K.  F.) 
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R  Lyon  un  nomiué  M.  de  Baiinol  (cest  un  nom  de  guerre  et 
emprunté;  mais  il  se  fait  appeler  ainsi  |K)ur  se  déguiser  et  se 
cacher  à  ses  créanciers  ;  son  vrai  nom  est  Augustin  Budé , 
Parisien  ).  Celui  qui  m'a  prié  de  m*en  informer  de  vous  est 
un  brave  homme  qui  vous  honore  ;  il  m'a  dit  que  ce  M.  de 
Bannol  est  occupé  à  quelque  recette  de  Lyon  ;  mais  ce  n'est 
point  un  grand  homme ,  âgé  d'environ  soixante-quatre  ans  » 
nommé  M.  Bagneaux ,  qui  avoit  la  sœur  de  MH.  de  Groin ,  des 
Bordes  et  Marcliand  pour  femme  ;  je  sais  bien  qui  est  celui-là, 
et  je  crois  qu'il  a  autrefois  demeuré  à  Lyon.  Il  étoit  bon  ami 
de  feu  M.  Guillemeau  ;  il  avoit  été  le  secrétaire  de  l'ambas- 
sade de  M.  de  Sennelerre  le  bonhomme,  en  Angleterre;  il  étoit 
bel  homme  et  parloit  de  bonne  grâce.  Je  connois  fort  celui- 
là  ,  ce  n'est  point  celui  que  je  cherche.  Je  vous  prie  d'y  pen- 
ser à  votre  commodité. 

Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  et  de  mademoiselle 
Falconet ,  comme  aussi  à  notre  bon  ami  M.  Spon  ,  et  suis  de 
tout  mon  cœur,  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  23  mars  1660. 


LETTRE  DV.  —  Au  même. 

I  Puisque  vous  ne  voulez  pas  que  M.  votre  fils  aille  à  Lyon  ceà 
vacances ,  j'en  suis  très  content;  il  ira  manger  de  nos  belles 
cerises  et  des  mûres  à  Cormeilles  ;  ensuite  il  retiendra  ici 
pour  apprendre  le  Compendium  Riolani  patris^  et  Enchiri- 
dium  Riolani  filii.  Après  cela  l'hiver  viendra  ,  nos  actes  pu- 
blics et  les  dissertations  fréquentes  l'occuperont:  vous  savez 
(lue  ce  sont  les  fondements  de  la  profession.  Ensuite  il  étu- 
diera la  pathologie  et  la  méthode  générale  de  Fernel ,  avec 
les  Aphorismes  d'Hippocrate  et  les  commentaires  d'Hollier. 
Je  lui  ferai  écrire  dans  une  main  de  papier  de  bonnes  choses 
et  de  bonnes  piatiques;  je  le  mènerai  aussi  voir  quelques  ma- 
lades, où  il  apprendra  le  modus  agendi.  Tout  cela  pourra  être 
fait  en  treize  ou  quatorze  mois ,  et  après  il  pourra  s'en  i-etour- 
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ner  à  Lyon  |>oui'  vous  voir  et  vous  i^ndrc  compte  de  ses 
éUiiles  ;  sur  quoi  vous  trouvei*ez  bon  que  je  vous  demande  si 
vous  avez  dessein  de  le  faire  passer  docteur  à  Montpellier  ;  car 
en  ce  cas-là  il  faudroit  qu'il  y  demeurât  environ  quinze  mois, 
qui  est  bien  du  temps ,  en  une  ville  où  il  y  a  bien  de  la  dé- 
bauche, et  je  craindrois  fort  cela  pour  lui,  qui  est  encore 
extrêmement ,  comme  l'a  dit  Horace ,  ' 

(.'ereut  in  vitium  fiecli ,  monitoribuê  atpsr^ 
VUUuM  lardu$  provisory  prodigus  (tris  , 
Sublimis^  capidutque^tt  amata  rtlinquere  pernix. 

Et  je  sais  bien  qu'eu  ce  lieu-là  les  jeunes  gens  n  y  apprennent 
guère  et  y  font  bien  de  la  dépense,  même  par  émulation.  Le 
jeune  de  Rhodes  m'a  dit  qu*il  a  pris  ses  degrés  à  Avignon. 
Car  si  vous  <l*étes  pas  déterminé  pour  Montpellier,  je  le  ferois 
passer  aisément  à  Angers ,  et  de  là  il  s'en  iroit  à  Lyon ,  où, 
s'étant  un  peu  rafraîchi  auprès  de  vous,  vous  le  feriez  agréger 
à  votre  collège,  et  puis,  ayant  ainsi  sa  place  retenue ,  vous  le 
feriez  étudier  auprès  de  vous  et  le  mèneriez  voir  des  malades. 
J*ai  grand'peur  qu'il  ne  se  débauche  à  Montpellier,  in  flexu 
illo  œtaiis  admodum  lubrico ,  et  in  ttrbe  incontineiitissima.  Je 
Tenverrois  par  ta  Loire  à  Nantes,  où  il  verroit  la  Bretagne-, 
et  de  là  à  la  Rochelle  et  à  Bordeaux  ,  puis  il  s'en  ira  par  la 
Garonne  à  Toulouse,  et  de  là  en  Provence,  où  il  verra  la  mer 
Méditerranée;  de  Marseille,  il  reviendroit  à  Lyon.  Vous  me 
pourrez  dire  que  voilà  un  grand  voyage  pour  un  jeune  homme 
qui  n'est  peut-être  pas  assez  sage. 

M.  du  Tillet  est  aux  champs;  dès  qu'il  sera  de  retour, 
M  de  Rhodes  et  M.  Riquier  l'iront  saluer  et  lui  présenter  la 
lettre  de  M.  Michel ,  auquel  je  vous  prie  de  présenter  mes 
très  humbles  baise-mains.  Si  M.  duTiliet  est  revenu  diman- 
che prochain  ,  je  parlerai  de  votre  affaire  à  M.  le  premier  pré- 
sident. 

Je  me  souviens  bien  de  M.  Rousseiel  et  de  M.  Savai*on  ;  ils 
ont  tous  deux  passé  par  mes  mains,  c'est-à-dire  que  je  les 
ai  traités  tous  deux  bien  malades.  Pour  le  troisième,  je  ne  roo 
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souviens  que  de  son  nom  ;  ce  boni  de  bons  compaguons  :  m- 
derbis  juvenis  custode  remoto ,  gaudet  equU  el  c^rici  grconinc 
campi^eic.  Vogue  la  galère!  le  bon  temps  n'est  que  pour  ceux 
qui  le  peuvent  prendre  ou  attraper. 

A  la  table  du  festin  ou  j'étois  la  veille  de  Pâques  fleuri ,  à 
la  réception  de  nos  dix  bacheliers,  j  avois  vis-à-vis  de  moi 
MM.  Charpentier,  Lecomte,  Piètre,  Perreau  etllainssant;  ce 
n'étoit  point  là  une  mauvaise  perspective ,  et  j  avois  à  mes 
deux  côtés  MM.  Petit ,  Puilon  ,  Courtois,  Mathieu,  Moreau  , 
Mentel  et  Mersenne.  Il  y  en  a  huit  entre  ceux-là  qui  sont  in- 
comparables. 

H.Talon  nous  fait  espérer  de  jour  à  autre  son  plaidpyer  ;  dès 
que  nous  l'aurons,  on  l'imprimera  en  toute  diligence;  je  croies 
que  cela  sera  beau  ;  vous  en  aurez  tant  de  copies  qu'il  vous 
plaira.  Ces  messieurs  les  barbiers  grondent  comme  des  chiens 
qui  ont  ^té  battus,  mais  ils  ne  peuvent  mordre  ;  tout  le  monde 
;  se  moque  ici  d'eux.  M.  le  premier  président  m'a  dit  que  tous 
1  l^s  juges  furent  contre  eux  ei  contre  leur  audace,  excepté 
un,  furla8si$  metitor  (diquaiido  accepti  alicujus  betieficii  ob  illa 
(jente.  Tous  les  auditeurs  étoient  contre  eux ,  et  avoient  pitié 
do  M.  Pucelle  leur  avocat,  lequel  prostituoit  misérablement 

Ison  éloquence  pour  une  si  mé0hante  cause.  Je  les  drH|x? 
quelquefois  en  mes  leçons ,  et  les  propose  à  mes  auditeurs , 
aussi  ridicules  que  les  apothicaires.  4e  ne  sais  qui  sont  les 
meilleurs,  mais  Je  sais  bien  qu'ils  sont  tous  fort  glorieux  et 
fort  ignorants. 

Je  vous  remercie  de  la  recherche  que  vous  avez  faite  pour 
Augustin  Budé  de  Bannol  (c'est  M.  de  la  Vigne,  notre  com- 
pagnon et  lils  d'un  grand  personnage,  qui  m'en  avoit  prié). 
Je  baise  les  mains  à  votre  M.  de  Bagneaux,  je  le  vois  d'ici  ; 
est-il  toujours  aussi  propre  qu'il  étoit?  Je  pense  qu'il  a  fait 
autœfois  de  bons  tours  avec  M.  Charles  Guillemeau ,  et  crois 
même  qu'il  étoit  plus  fin  et  plus  sage.  M.  Guillemeau  étoit 
tni  homme  altier ,  glorieux  et  colère ,  mais  M.  de  Bagneaux 
ne  faisoit  point  de  bruit,  et  c'est  ainsi  (|ue  font  les  sages..  Je 
baise  |>areinemcnt  les  mains  à  M.  de  Lanchenu  et  à  notre 
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but!  et  féal  ami  il.  Sfiuii  ,  connue  aussi  k  luadeiDoiselle  tal* 
couel. 

On  dit  ici  que  le  roi  s  eu  va  avoir  Aviguou ,  par  un  éehauge 
de  deux  places  qu'il  tait  avec  le  roi  d^Ëspagtie  qui  en  doit  ré^ 
compeuser  !e  pape;  mais  je  ne. le  crois  pas.  Pensez-vous  que 
le  duc  de  Savoie  fasse  assiéger  Geuève?Si  cela  n'arrive  point, 
les  pauvres  huguenots  l'échapperont  belle.  Quelques  uns  di- 
sent que  le  cardinal  Mazarin  ne  reviendra  point  à  Paris  qu'il 
n'ait  fait  un  voyage  à  Rome  ;  je  voudrois  qu'il  y  fût  pape  et 
que  nous  eussions  de  deçà  son  argent.  L'on  dit  (|ue  l'hi- 
ver procliain  Ton  va  réformer  la  chicane  des  procès ,  et  qUe 
cela  ira  fortement  contre  le  parlement  même  ;  il  le  mérite 
h'ieii  y  car  il  est  plein  d'abus.  Nos  chirurgiens  »  qui  ne  sont 
que  des  chiens  grondants ,  nous  menacent  qu'ils  feront  casser 
notre  arrêt  de  la  cour  par  un  arrêt  d'en  haut,  je  crois  qu'ils 
n'auront  pas  plus  de  crédit  en  haut  qu'en  bas.  Hier  une 
charge  de  maître  des  requêtes  fut  vendue  trois  cent  cin- 
quanlc  mille  livres;  voilà  bien  de  l'argent  pour  du  venletdo 
la  fumée.  On  menace  ici  de  rcformalion  la  chambre  des 
comptes  et  les  trésoriers  de  France. 

Les  Anglois  qui  sont  ici  attendent  de  jour  à  aul^e  des  nou- 
velles de  quelque  changement  en  leur  pj^ys,  nondum  tamen 
video  regem  istum  Bruxellis  ageiitem  tam  cito  nec  tain  facile 
in  soliwn  avitum  restitui  passe  :  stultus  qui  y  occiso  paire,  sinit 
civere  liberos,  Cromwell  n'en  sait  que  trop  la  maxime ,  mais 
cm  lui  en  apprendra  quelque  autre  si  on  peut,  car  il  est  bien 
Kn  et  bien  fourbe.  L'Angleterre  est  fort  divisée;  plusieurs  re- 
ligions et  divers  intérêts  y  forment  et  fomentent  plusieurs 
partis,  qui  ne  s'accorderont  pas  aisément  à  reprendre  un  roi, 
an  père  dn<|uel  ils  ont  tranché  la  tête ,  et  néanmoins  je  ne 
doute  point  qu'il  n'y  ait  negoiinrn  yerambulans  in  tenebris , 
i|ue  le  pape,  le  général  des  jésuites  et  le  roi  d'Espagne  no  dier- 
c*iient  à  y. parvenir  par  quelque  ruse  digne  d'eux ,  qui  sont 
maîtres  passe-fUis  en  diablerie  politique:  polit ica  est  arsnon 
tam  ngaidi,  qumn  fallendi  homines.  Souvenez-vous  de  la 
conspiration  des  poudres  en  I606,  ptvditio  pulverariay  h» 
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foucade  d'Angleterre,  du  Detnetn'us Moi^coviticuêdeVsku  1606, 
ce  sout  :  opéra  manuum  et  consilioiimi  ejumwdi  nebuiortumpo* 
titicormn.  S'il  n'arrive  quelque  chose  de  pareil ,  toujours  est- 
il  à  craindre  ou  à  soupçonner,  mais  je  ne  puis  encore  me 
pei*8uader  que  le  roi  d'Angleterre  soit  sitôt  ni  si  facilement 
l'émis  sur  le  trône  de  son  père. 

Ce  matin  est  mort  un  nommé  M.  Picard,  trésorier  des 
parties  casuelles,  fils  du  Picard  le  cordonnier,  à  qui  le  mar- 
quis d'Ancre  fit  donner  des  coups  de  bâton  l'an  1617.  Celui-ci 
étoit  un  fameux  partisan  à  qui  Guénaut  a  donné  quatre  fois 
de  l'antimoine  m  o/joffitwia ;  n'est-ce  pas  bien  débuter,  in 
vasorum  inteiceptime ,  d'y  donner  des  émétiques  et  purgatifs? 
Sicpereani  o/nmes  fures  ptélici ,  impostures ,  pablicani  ,  et  alia 
carcinomata  generis  humani.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  6  «Tril  1660. 


LETTRE  DVI.  —  Au  tuènie. 

Je  vis  hier,  ce  7  avril ,  à  ma  leçon ,  M.  de  Rhodes ,  qui  me 
rendit  votre  lettre  ;  M.L.  de  Serres,son  collègue,  étoilaveclui, 
je  parlai  encore  à  eux  après  ma  leçon.  M.  de  Serres  me  témoi- 
gna beaucoup  de  satisfaction  d'y  avoir  assisté,  me  demanda 
quand  j'en  ferois  d'autres,  et  me  dit  qu'il  n'en  vouloit  per- 
dre aucune,  tandis  qu'il  seroit  à  Paris.  M.  de  Rhodes,  qui  a 
bien  meilleure  mine,  et  est  plus  grand  seigneur,  plus  beau  , 
plus  relevé,  plus  savant,  au  moins  qui  le  pense  bien  élre« 
ne  fait  pas  de  tels  compliments  ,  aussi  n'en  ai-je  pas  besoin  : 

Non  equidein  hoc  studeo,  huilalin  ul  iniUi  nugis 
Pagina  turgescal ,  dure  pondus  idonea  fumo. 

Pourvu  que  mes  pauvres  écoliers  en  profitent ,  et  que  je  leur 
puisse  décharlataner  la  médecine  (i) ,  je  serai  content.  H.  de 

(1 .  Décharlataner  la  iiiédeciiie  !  Celui  qui  résoudra  un  tel  problcuie 
pourra  assurément  être  compté  parmi  left  bienfaiteurs  de  Phumanlié. 
Je  dirai  comme  Gui  Pal  in ,  fiai .  fiai  !  .  R.  P. 
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hhodes  Vci  par  un  aulre  chemin  que  moi ,  aussi  ne  m*éton- 
nai-je  point  si  nous  ne  nous  rencontrons  pas  de  même  avis  : 
il  est  dans  la  polypharmacie,  quœ  propria  eit  de  domo\  etn- 
piricQtum^  inquit  Gai,  2,  Meth.  Le  grand  chancelier  d'Angle- 
terre ,  François  Bacon  de  Verulam ,  a  dit  fort  à  propos,  que 
iMiltitiulo  remediof'um  est  fiiia  ignorantiœ  {\)  ;  slussi  avoit-il 
plus  d*esprit  que  tous  les  empiriques.  Le  duc  d'Albe  (2)  disoit 
qu'une  tête  de  saumon  valoit  plus  que  cent  tètes  de  gre- 
itooilles  :  ainsi  Galien  vaut  mieux  que  dix  mille  charlatans 
et pararelsites ,  souiUleurs,  chimistes,  arabistes,  semi-dogma- 
tiques, et  autres  pestes  de  notre  métier.  M.  de  Rhodes  le  iils 
verra  quelque  jour  si  tant  de  remèdes,  tant  de  sortes  de  pou- 
dres et  d'eaux  ,  guérissent  une  maladie ,  une  flèvre  continue, 
une  dysenterie ,  etc.  ;  il  f^ut  bien  autre  chose  que  du  vin 
d  absinthe  pour  guérir  l'hydropisie ,  etc.  Mais  il  dit  qu'il  s*en 
retournera  bientôt  à  Lyon  ;  vous  verrez  les  miracles  qu'il  y 
fera  ;  peut-être  qu'il  a  une  science  infuse  et  inspirée ,  que  le 
Saint-Esprit  veut  nous  être  cachée  :  multi  ad  mpientiam  perve- 
nire  potuissent  ^  visi  se  jam  pervenisse  putassent.  Dieu  soit  loué 
de  tout  ;  qui  bien  fera,  bien  trouvera.  Je  dis  tous  les  jours  du 
bien  de  H.  Piètre,  qui  m'a  appris  de  bonnes  choses ,  et  seno 
de  tnnto  prceeeptore  glorior ,  ac  cjus  manibm  bene  precor. 

Je  vous  prie ,  ce  8  avril ,  de  faire  mes  recommandations  à 
M.  Leroi ,  le  marchand  ;  j'ai  autrefois  été  le  médecin  de 
ses  père  et  mère,  bonnes  gens  et  du  vieux  temps,  reliquiœ 
tturei  seculL  Noél  Falconet  est  guéri ,  il  est  allé  en  classe  ;  un 
de  ces  jours  de  fête  ou  dimanche,  je  le  purgerai.  J'aurai  soin 
(le  sa  santé,  tant  du  corps  que  de  l'âme ,  et  je  ferai  ce  (|ue  je 
pourrai  pour  en  venir  à  bout.  Obligez-moi  de  me  mander  ce 
que  c'est  qn'un  livre  latin  d'arithmétique,  nouvellement  im- 

,'1     Le  célèbre  (iregory  disait  :  Quand  pétais  jeune  médecin .  il  n*y 
a%aii  pas  de  maladie  pour  laquelle  je  ne  connusse  au  moins  vingt  re- 
mèdes ;  à  présent  que  je  suis  %ioui  médecin  ,  il  est  un  grand  nombre 
tle  maladies  pour  lesquelles  je  ne  connais  pas  un  remède.      (B.  P."*- 
2   Voyex  l.  I.  p.  521. 
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primé  cher  M.  Barbier,  d'un  certain  josnile  nommé  le  père 
Lîolaud ,  et  même  de  m'en  acheter  un. 

La  paix  est  faite  entre  le  roi  de  Danemark  et  les  Suédois , 
mais  elle  n'est  pas  encore  ratifiée.  La  paix  entre  les  Polonols* 
et  les  Suédois  est  bien  avancée.  Quatre  prélats,  dont  M.  Tarche- 
téquede  Lyon  est  le  premier,  ont  le  brevet  d'être  comman- 
deurs du  Saint-Esprit  en  la  création  de  l'an  prochain  :  les 
autres  sont  MM.  d'Embrun,  de  Castres  et  du  Mans.  Le  jeune 
M.  de  Rhodes  étoit  encore  hier  à  ma  leçon,  laquelle  fut  fort 
bonne  ;  il  m*y  proposa  lui-même,  an  in  gonnn*hœa  virulenta , 
qvnmodo  et  qiiajido  rompetat  venœ  aectio?  îl  s'y  rencontra  plu- 
sieurs médecins  étrangers  et  de  diverses  villes  qui  sont  ici 
pour  des  affaires  qu'ils  ont  au  conseif .  Je  vous  baise  les  mains, 
let  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etr. 

DcParisJeOavril  1«60. 


LETTRE  DVII.  —  Au  imn^. 

Je  vous  écrivis  vendredi  dernier  quatre  grandes  pages  de 
marchandises  assez  mêlées  :  c'est  ainsi  que  je  me  divertis  avec 
vous ,  persuadé  que  je  suis  que  vous  ne  le  trouverez  pas  mau- 
vais; vous  les  aurez  reçues  de  M.  Langlois,  .«îecrétaire  de 
Mgr.  l'archevêque  de  Lyon.  J'ai  roncoiitré  deux  fois ,  depuis 
huit  jours,  votre  M.  (iras  par  les  rues  ,  smifiPv  ille  est  unm  et 
t'rhm. 

On  dit  ici  que  le  roi  pourra  être  marié  environ  le  IG  mai, 
et  que  tôt  après  il  reprendra  son  chemin  pour  revenir  à  Fon- 
tainebleau. On  bfttit  au  Louvre ,  et  l'on  dit  que  l'hiver  pro- 
chliin  il  n'y  pourra  pas  d^neurer ,  propter  imperfntwn  mil- 
ficimn^  mais  qu'il  sera  au  château  de  Yincennes  ,  que  l'on  a 
tort  agrafidi ,  et  qu'il  y  passera  tout  l'hiver. 

Je  soupai ,  le  là  avril ,  hier  au  soir  cliez  M.  le  premier  pré- 
sident, auquel  je  recommandai  fort  l'affaire  de  votre  collège. 
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et  menue  je  le  lui  réitérai  plusieurs  fois.  Je  lui  dis  qu'autre-'      t 
fois  le  nouveau  consul  avançoit  de  grandes  sommes  pour  les 
nécessités  de  la  république  romaine  ,  et  que  la  moindre 
somme  étoit  décent  mille  écus.  Il  me  demanda  où  j'avois  ap- 
pris cela  ;  je  lui  répondis  que  cela  s'appelloit  aurum  ohlati- 
tinm^  et  que  j'avois  un  bon  auteur  que  je  lui  produirois  et  que 
je  lui  nommai  ;  il  se  mit  à  me  parler  de  cet  auteur  et  de  sou 
mérite ,  et  après  m^  dit  :  «  Mais  comment  faisoient  les  con- 
suls romains  qui  étoient  pauvres?  »  Je  lut  répondis  qu'appa- 
remment ils  avoient  des  amis  qui ,  connoissant  leur  probité , 
avançoient  pour  eux  la  même  somme ,  puisque  c'étoit  une  loi 
on  tout  au  moins  une  coutume,  qui  étoit  Tondée  sur  quelque 
nécessité,  comme  Tétoit  notre  affaire,  de  maintenir,  en  plai- 
dant ,  les  droits  de  la  bonne  médecine  contre  les  chirurgiens 
et  les  apothicaires,  hominum  gemis  superbnm  ,  rixomm^  wo- 
»YMum ,  avammy  confensiosum  ^  litigiosunif  injmtxim ,  sans  plu- 
sieurs autres  mauvaises  qualités  qu'il  n'étoit  pas  besoin  de  dé- 
signer. Il  se  mit  encore  à  rire;  je  continuai  aussi  de  lui  dire 
qu'il  n'y  avoit  à  Paris  aucune  compagnie  où  celui  qui  étoit 
reçu  ne  donnftt  quelque  argent:  les  maîtres  des  requêtes  en 
prenant  séance  donnent  mille  écus;  les  conseillers  des  en- 
quêtes et  des  requêtes  donnent,  auro  prœsentaiieoy  quinze  cents 
livres;  les  chirurgiens  et  les  apothicaires  en  donnoient  ;  les 
serruriers ,  les  menuisiers ,  les  chapeliers ,  les  cordonniers  et 
le$  savetiers  mettoient  dans  la  boite  ;  que  sans  cet  examen  ri- 
goureux, Faou,  qui  étoit  une  bonne  et  riche  ville,  et  la  pre- 
mi(>re  de  France  après  Paris ,  s'empliroit  incontinent  de  char- 
latans qui  vîcndroient  s'y  habituer  des   pays  (Yadievsins, 
Guyenne,  Languedoc,  t^rovence,  homimmi  gemta  ignnrum  ^ 
avarttm^  lucri  appefeaiissîmum ,  qui  ne  chercheroient  ce  posie 
que  pour  s'y  habituer,  sans  avoir  envie  d'y  bien  faire. 

Ut  facerent  rem  ,  *î  non  rem ,  quoeuiiquc  modo  nm. 

Uen^ve,  la  Suisse  et  l'Allemagne,  et  mi*me  ritalîe  et  TKs- 


192  I.ETTRRS  DE  ilill   PATIX 

pagne,  ne  manqueroient  pas  de  gens  altérés  qui  viendroient, 
bien  qu'inconnus,  à  Lyon,  planter  le  piquet  pour  y  débiter 
leurs  denrées,  u(  vendererU  suwn  porcum;  que  les  lois  et  la  dis- 
cipline  de  votre  collège  et  la' somme  de  cent  écus  serviroient 
de  barre  à  réprimer  et  à  empêcher  une  partie  de  tels  abus; 
que  deux  provinces  au-delà  de  Lyon  étoient  pleines  de  juiTs , 
quorum  summum  erat  votum  decipet^e  gentem ,  quo  nomine  ckiHs- 
iianos  intelliguyU.  Il  me  promit  qu'il  se  souviendroit  de  toutes 
mes  raisons;  il  m'a  prié  de  retourner  souper  avec  lui  di- 
manche prochain  ,  et  c'est  pour  moi  un  commandement.  Si 
votre  affaire  n'est  pas  faite,  je  lui  en  reparlerai.  J'ai  averti 
M.  Riquier  qu'après  que  M.  du  Tillet  lui  aura  parlé  de  l'ex- 
pédition, je  retournerai ,  s'il  en  est  besoin,  en  parler  à  M.  le 
premier  président  devant  dimanche.  Voilà  ce  que  j'avois  à 
vous  dire  sur  ce  point  pour  vous  rendre  compte  de  ma  corn 
mission. 

Le  jeune  de  Rhodes  m'a  dit  ce  matin  ([ue  M.  son  père  lui 
permet  de  demeurer  à  Paris  jusqu'au  retour  du  roi ,  et  qu'en 
attendant  ce  retour,  il  s'en  va  faire  un  voyage  en  Angleterre, 
Hollande  et  en  Flandre  pour  y  voir  les  universités.  Je  lui  ai 
promis  des  lettres  pour  Londres,  Utrecht,  Leyde,  Douai, 
Louvain  et  Bruxelles  ;  j'ai  là  partout  de  bons  amis.  Il  pourra 
être  averti ,  en  quelque  pays  qu'il  soit ,  du  retour  du  roi ,  et  il 
se  pourra  rendre  ici  pour  cette  solennelle  entrée  ;  mais  quoi 
qu'il  en  pense ,  je  crois  qu'il  feroit  mieux  de  s'arrêter  ici ,  et 
de  tâcher  d'y  apprendre  plusieurs  bonnes  choses  de  la  pra* 
tique  qu'il  ne  sait  pas  encore  :  peut-être  qu'il  croit  les  savoir  ; 
néanmoins  en  tout  ce  voyage  il  pourra  voir  plusieui^s  clochers 
dont  il  n'aura  jamais  l'oifrande.  Quid  est  peregrinntio?  Est 
inquiéta  coî^paris  et  animi  sine  Mo  fructu  jactatio. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  M.  le  premier  président  me 
tu  hier  boire  à  sa  santé  du  vin  blanc  de  Gondrieu  que  lui 
avoit  donné  M.  .\mal,  lequel  est,  comme  je  crois,  un  célè- 
bre partisan;  je  ne  sais  s'il  est  de  Lyon.  Mais  que  direz-vous 
de  moi  ?  Ne  vous  suis-je  pas  ennuyeux  et  trop  importun ,  avec 
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mes  lettres  trop  longues?  Facît  hoc  amor  w  me  tuhs:  il  me 
semble  que  je  vous  tiens  céans  et  que  nous  devisons  en- 
semble (1). 

On  dit  que  le  roi ,  étant  marié ,  s'en  ira  du  côté  de  la  Bre- 
tagne ,  puis  en  Normandie ,  et  qu'il  en  tirera  quelque  nou* 
velle  somme  d'argent,  qu'il  espère  de  trouver  plutôt  en  ce 
pays-là  qu'ailleurs ,  et  après  qu'il  se  rapprochera  de  Paris  ; 
que  tout  le  pays  par  lequel  il  est  passé  est  affamé  et  ruiné.  Ja 
le  crois,  mais  j'ai  de  la  honte  qu'il  soit  vrai. 

L'affaire  de  H.  de  Gorris  est  encore  là  ;  je  ne  sais  quand  elle 
sera  jugée.  Il  vouloit  être  retenu  à  la  chambre  de  l'édit,  où  il 
y  a  un  ou  deux  conseillers  huguenots  ;  mais  il  a  été  renvoyé  à 
la  grand'chambre,  laquelle  est  pleine  de  conseillers  clercs  qui 
lui  feront  perdre  son  procès.  Il  m'est  venu  visiter,  et  m'a 
prié  de  lui  signer  son  papier,  ce  que  j'ai  refusé,  lui  disant 
quec'étoient  des  suffrages  mendiés;  qu'il  falloit  que  cela  se 
fît  in  locomajœnim,  c'est-à-dire  en  nos  écoles,  si  le  parle- 
ment, qui  en  est  saisi ,  le  renvoie  à  la  pluralité  de  nos  voix 

Je  viens  d'apprendre  de  M.  Riquier  que  vos  statuts  sont 
vérifiés  en  parlement,  entièrement  et  sans  aucune  restriction; 
j'en  suis  tout  réjoui;  je  ne  manquerai  pas  d'en . remercier 
M.  le  premier  président  dimanche  prochain.  M.  Riquier  en 
écrit  à  M.  Michel  ;  je  vous  prie  de  lui  faire  mes  recommanda- 
tions. Il  mourut  hier  à  Saint-Louis,  rue  Saint-Antoine,  un 
fameux  et  savant  jésuite,  nommé  le  père  de  Lingendes  (*2), 
âgé  de  soixante-onze  ans.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  ce  13  avril  1660. 

;i}  Tel  est  en  effet  le  caractère  de  ces  lettres  ;  ce  n'est  qn^une  con- 
Tersation  spirituelle ,  savante  et  variée.  Heureux  les  hommes  doués  de 
ce  rare  talent,  et  qui ,  après  deux  siècles ,  savent  encore  intéresser  la 
postérité  à  leurs  idée»  et  à  leurs  affections  !  (R.  P.) 

[2)  Claude  de  Liiigendcs ,  né  à  Moulins  rn  1591 ,  fut  recteur  du  col- 
lège d<  <t  Jésuites  ;  U  se  distingua  comme  prédicateur.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  à  Paris  on  1666  ,  3  vol.  in  8**. 
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LETTRE  DVIII.  —  Au  même. 


\ 


le  crois  que  vos  jeunes  gens  de  Lyon  sont  arrivés  >  car  on 
m'a  dit  qu'un  jeune  homme  bien  fait,  nommé  M.  Rousselet , 
ce  17  avril,  m'est  venu  visiter  pendant  que  j'élois  en  ville. 
M.  l 'avocat-général  Talon  n*a  point  encore  donné  son  plai- 
doyer contre  les  chirurgiens,  lesquels  commencent  à  se  ren- 
dre, et  tantam  tandem  animi  ferociam  dcpomint.  On  leur  a  dit 
que  s'ils  plaident  sur  une  requéle  civile  contre  nous,  ils  en 
paieront  l'amende  de  400  livres ,  et  qu'ilsdécherroient  encore 
de  tous  droits,  vu  que  ce  seroient  les  mêmes  juges,  les  mêmes 
raisons,  les  mômes  causes;  vu  qu'ils  n'avoient  aucune  preuve 
de  leurs  prétentions,  et  nuls  privilèges,  dont  jusqu'ici  ils  se 
sont  vantés,  sans  en  avoir  fait  aucune démonstrallou.  Quibus 
positis^  ils  perdent  l'envie  de  plaider,  pourvu  que  nous  vou- 
lions bien  leur  faire  quelque  grâce,  et  surtout  de  leur  laisser 
leur  nom  de  collège ,  leur  robe,  leur  bonnet.  Ces  gens-là  n'ont- 
ils  pas  bonne  grâce?  N'est-il  pas  vrai  que  superbia  eorum  non 
moritur?  ver  mi  s  non  cji'thujuiiur? 

Je  donnai  hier  une  lettre  pour  vous  à  M.  de  Rhodes,  le- 
quel  s'en  va  bientôt  en  Angleterre;  c'est  un  pays  où  il  n'y  a 
point  de  loups.  En  récompense,  il  y  a  ici  très  grand  nombre 
de  gens  qui  dévorent  comme  les  loups  la  substance  du  genre 
humain  ;  il  y  a  force  partisans  de  toute  sorte,  il  y  a  puissam- 
ment de  la  chicane ,  dont  tous  les  gens  de  bien  se  plaignent 
fort,  et  même  M.  le  premier  président,  qui  s-'en  plaint  extra- 
ordinairement.  Il  y  a  dans  ce  siècle  une  certaine  iniquité,  une 
injustice  générale,  une  impunité  de  laquelle  tous  les  niéchants 
abusent  très  méchamment.  L'on  met  ici  tous  les  jours  de  nou- 
veaux impôts  sur  les  denrées,  sur  les  marchandises,  nec  est 
qui  S'Curat.  Le  mal  est  si  grand  qu'il  va  jusqu'au  sanctuaire  : 
los  moines  n'ont  point  les  mains  gourdes  à  acquérir  du  bien 
(les  familles  par  donations,  testaments,  et  prennent  l'ar- 
*uu\.  comptant  «pi'ils  peuvtMit  allraprr  par  leurs  belles  et 
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douces  promesses  :  ils  promettent  beaucoup ,  mais  ils  ne 
livreot  rien.  Etiam  iuoshoSet  nœvos  ors  nosira;  ce  n'est  plus 
tantôt  que  foiblesse,  làebeté,  fourberie,  ignorance,  cabale, 
trahison,  syncretismus  cum  pharmacopceis^  et  turpe  commer- 
eium  per  pulveres^  paruft  grana  narcotica,  stibiumdiapkoreCi^ 
Clan  cum  pulvere  margaritanmi  ad  roborandum  venir iculum. 
L'un  vend  des  tablettes,  l'autre  de  la  gon[>me  gutte  purgative , 
l'autre  a  des  secrets  pour  la  rate;  de  sorte  que  je  me  sens 
obligé  de  dire  avQc  ce  poëte  généreusement ,  quoique  non 
sans  plainte  : 

0  pudor!  0  slolidi  prœceps  vesania  voti  ? 
Quantulapars  rerum  est^  in  qua  se  gloria  iollit  ? 
Ira  frémit^  metus  exanimat^  dolor  urii,  e^esia% 
Cogit  opes ,  ftrro ,  insidiû ,  flamma  atque  veneno 
Cernitur^  el  trepido  fervent  humana  tumuUu, 

Ne  voyez-vous  point  là  une  fidèle  description  de  nos  caba- 
listes,  bourreaux  publics,  per  sua  vmxena  metallica  ^  utprœ- 
textu  navitatis  incatUos  decipimit  ^  el  numvios  arripianl?  Ù  rem 
execrabilem  !  0  facinus  hoiTendwn  !  Sed  frustra  quermur  :  il 
n'y  a  plus  de  justice. 

On  parle  ici  du  rétablissement  du  roi  d'Angleterre,  et  que 
trois  milords  de  Londres  le  sont  allés  trouver  à  Bruxelles  pour 
traiter  avec  lui  ;  mais  son  parti  n'est  point  encore  le  plus  fort, 
il  n'y  doit  point  aller  qu'il  n'y  voie  plus  d'appinrence.  Ce  pré- 
tendu rétablissement  est  negotimn  po^ambulans  m  tcmbris ,  qui 
ne  réussira  que  par  une  grande  force  bien  éclatante  ou  par  des 
finesocs  d'un  cabinet  auquel  présideront  peut-être  le  pape,  le 
général  des  jésuites,  le  roi  d'Espagne,  quelques  cardinaux , 
et  peut-être  Mazarin. 

On  m'a  dit  ce  matin  chez  un  marchand  qu'un  médecin  de 
Lyon,  jadis  huguenot,  mais  veuf,  s'étoit  fait  chartreux;  si 
cela  est,  ce  pourroit  être  votre  Meyssonier:  je  crois  qu'il  est 
assez  fou  pour  cela;  mais  les  moines  voudroient-iis bien  de 
lui? Sont-ils  assez  gens  de  bien  pour  se  charger  d'un  tel  fou  ? 
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Avec  de  tels  gens  il  faut  de  la  paiience.  Noël  Falconel ,  ce 
P  avril ,  étudie  bien,  et  assiste  souvent  à  mes  leçons  au  Col- 
\  lége  royal  ;  il  a  été  bien  satisfait  de  ce  que  j'ai  dit  aujourd'hui 
de  plenitxidine  et  variolis  :  quod  summum  in  illis  prœsîditim  sit 
veme  seciio,  quando  et  quo  modvlo  celehranda.  Vous  savez  que 
de  jeunes  médecins  doivent  savoir  cela,  et  néanmoins  il  y  en 
a  encore  plusieurs  qui  en  doutent, re/  quinonintelligunt. 

Voilà  M.  Duchef,  ce  18  avi'il,  qui  vient  de  me  prier  de 
parler  à  M.  le  premier  président  pour  Taudience  qu'il  m*a 
promise  pour  M.  et  madame  de  Verdun ,  qui  sont  arrivés  ici 
depuis  trois  jours.  Je  me  suis  chargé  de  vous  faire  ses  recom- 
mandations; j'en  parlerai  ce  soir  à  M.  le  premier  président. 
I      J'entretins  hier  au  soir,  ce  19  avril,  M.  le  premier  pre- 
t  sident,    lequel  je    remerciai    fort   de  l'arrêt  qu'il    avoit 
rendu  pour  les  médecins  de  Lyon  ;  il  me  prit  par  la  main ,  et 
me  dit  :  Vous  voyez  le  crédit  que  vous  avez  à  la  grand' chambre  , 
nous  n'y  avons  rien  rabattu,  in  lui  dis  ensuite  que  M.  le  comte  de 
Verdun  et  madame  la  comtesse  éloient  arrivés ,  et  qu'il  leur 
avoit  promis  une  audience;  qu'ils  n'étoient  venus  que  sur  la 
parole  que  je  leur  avois  donnée.  Il  me  répondit  :  Ce  sont  des 
créanciers  à  qui  je  dois  des  audiences  ;  je  m'en  acquitterai  quand 
je  pourrai.  Il  m'a  fait  promettre  que  j'y  retournerai  dans  huit 
jours,  et  je  renouvellerai  mes  instances  (i).  Il  m'invita  fort  à 
boire  à  sa  santé,  et  j'y  bus  deux  fois  du  vin  de  Condrieu,  le 
meilleur  que  je  bus  jamais;  on  m'a  dit  que  c'est  d'un  présent 
que  lui  ont  fait  MM.  les  comtes  de  Lyon. 

On  vient  de  mettre  dans  le  Chàtelet  de  Paris  un  insigne  va* 
leur  prisonnier,  qui  se  faisoit  appeler  le  Solitaire;  il  avoit 
l'audace  d'arrêter,  lui  tout  seul ,  un  carrosse,  et  de  se  faire 
donner  de  l'argent ,  ou  de  prendre  les  bagues  et  les  perles  des 
dames  qui  &'y  rencontroient.  Quand  on  a  commencé  à  l'in- 

(i)  On  \-oit  la  grande  considéralion  dont  jouissait  Gui  Patin  chez  les 
magislrats  les  plus  élevés  en  dignité.  Il  ne  se  vante  pas ,  il  ne  se  flatte 
pas  ;  il  laconte  simplement  ce  qu^il  a\u ,  ce  qu^il  a  fait ,  ce  qu^on  lui 
a  dit.  ^  ;R.  P.) 
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terroger,  il  adit  qu*ii  étoit  homme  de  bieu,  qu  on  le  pi*eiioit 
pour  un  autre  :  ainsi  disent  tous  les  larrons  la  veille  qu  on  les 
pend  ;  c'est  ainsi  que  parloient  à  Naples  les  galériens  du  duc 
d*Qssone.  Un  conseiller  du  Chàtelet  me  vient  de  dire  que  c'est 
un  gros  garçon,  fort,  qui  n*a  que  vingt-deux  ans.  Si  Ton 
étouffoit  tous  les  louveteaux ,  les  loups'  ne  mangeroient  plus 
les  agneaux. 

Hier  au  matin  mourut  ici  d'apoplexie  un  honnête  homme, 
nommé  H.  Voisin ,  prêtre ,  jadis  conseiller  au  grand  conseil , 
frère  du  beau-frère  de  H.  Talon,  avocat-général,  et  fils  de 
Voisin ,  greffier  criminel  de  la  cour,  dont  il  est  parlé  à  la  mort 
du  maréchal  de  Biron;  il  a  fait  beaucoup  de  legs,  et  entre 
autres  il  a  laissé  près  de  tOO,000  écus  à  Thôpital  général. 

M.  le  Prince  est  en  Bourgogne;  on  lui  impute  des  lettres 
qui  sont  venues  de  la  cour,  par  lesquelles  M.  Millotet,  avocat- 
général  de  Dijon ,  est  interdit  de  sa  charge. 

On  a  publié  en  Hollande  une  réponse  à  la  harangue  que 
M.  le  président  de  Thou ,  notre  ambassadeur,  leur  avoit  faite, 
et  qu'il  avoitenvoyéededeçà  imprimée,  que  le  gazetier  même 
a  derechef  imprimée.  Je  vous  baise  les  mains  et  à  mademoi< 
selle  Falconet ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  20  avril  1060. 


LETTRE  DIX.  —  .4«  mente. 

Le  samedi  2i  ayil  (  anniversaire  du  marquis  d'Ancre  au 
bout  de  quarante-trois  ans),  la  cause  de  M.  de  Gorris  fut 
appelée  à  la  grand'chambre  ;  mais  son  avocat  n'y  comparut 
point;  la  cause  fut  remise  à  la  huitaine ,  et  en  attendant  dé- 
fense à  lui  de  se  pourvoir  ailleurs.  Je  crois  -qu'il  perdra  son 
procès,  et  néanmoins  Guénaut  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
lui ,  et  même  M.  le  président  de  Nesmond  a  voulu  être  son  in- 
tercesseur vers  M.  le  premier  président,  sed  frustra.  La  grand'- 
chambre est  pleine  de  conseillers -clercs  qui  seront  contre 
les  huguenots  ;  et  de  plus,  M.  le  premier  président  les  hait 
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fort,  bien  (|u'll  ne  soit  encore  qu'obsédé ,  et  non  pas  possédé, 
spiritu  loyolit%co[\). 

Le  dimanche  25  avril ,  j*ai  reçu  voire  belle  lettre;  je  par- 
ticipe à  la  joie  que  vous  avez  de  la  vérification  de  vos  statuts, 
et  suis  fort  réjoui  que  vous  soyez  content  de  mes  raisons  et  do 
mes  diligences  envers  M.  le  premier  président.  Je  vous  prie 
d'assurer  tousHM.  vos  collègues  de  mes  services.  J'ai  avancé 
à  M.  Riquier  60  livres  10  sous  pour  lever  votre  arrêt  qu'il  a 
fallu  réformer;  mais  après  qu'il  a  appris  que  cela  coûteroit 
bien  davantage,  il  m'a  demandé  autres  60  livres  que  je  lui  ai 
baillées ,  pour  lesquelles  deux  sommes  j'ai  son  récépissé  ;  je 
crois  qu'il  s'attend  de  faire  partir  le  tout  dans  votre  boîte  pour 
le  môme  jour  que  celle-ci  partira,  et  que  M.  de  Rhodes  y  fera 
ses  diligences  vers  le  messager. 

Les  affaires  du  roi  d'Angleterre  s'avancent  ;  mais  on  m'a 
dit  qu'on  lui  a  présenté  des  conditions  bien  étranges ,  et  entre 
autres  que  la  reine  sa  mère,  ni  MM.  ses  frères,  ne  retourneront 
jamais  en  Angleterre  ;  qu'il  n'épousera  point  de  femme  qui 
ne  soit  protestante  ;  qu'il  ne  donnera  aucune  liberté  aux  ca-* 
tholiques  romains  et  autres. 

On  dit  ici  que  la  paix  est  fort  avancée  entre  le  roi  de  Po* 
logne  et  les  Suédois ,  et  de  plus  encore  entre  la  France  et 
l'Empire,  et  qu'il  y  a  grande  apparence  que  nous  n'aurons 
point  de  guerre  cette  année. 

M.  d'Hervart,  ci-devant  intendant,  et  aujourd'hui  contrô- 
leur général  des  finances,  fait  ici  de  grandes  brigues  pour 
faire  recevoir  son  fils  conseiller  de  la  caur;  on  y  fait  de  la 
difficulté,  non  point  pour  la  religion ,  car  il  doit  y  avoir  six 
huguenots  dans  le  parlement  de  Paris ,  mais  parce  qu'il  est 
fils  d'un  partisan.  Voilà  ce  qu'en  disent  ceux  qui  le  veulent 
refuser,  disant  que  ce  père  a  trop  de  bien  pour  n'avoir  pas  fait 
ce  métier- là.  Le  père  répond  que  non ,  et  negat  fm'titer,  sou- 
tenant qu'on  ne  peut  montrer  en  aucune  façon  qu'il  ait  jamais 

(1)  Distinctnn  subtile  et  parfaîteniciit  juste.  Cependant  M.  de 
Lainoignon  ne  fut  jamais  entièrement  possédé  de  cet  esprit  si  abhorré 
de  notre  auteur.  (R.  P.) 
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lrcm[)é  ilaiis  aucun  parti  :  c'est  que  les  partisans  n'y  mettent 
plus  leur  propre  nom ,  mais  ils  en  supposent  un.  Sur  ses  pré- 
tendues finesses  ,  le  parlement  est  fort  en  division,  et  îb  ne 
s'accorderont  jamais  sans  bruit,  et  absqûe  miiUioodio,  Vous 
ne  doutez  pas  que  la  corruption  ne  soit  grande  et  qu'elle 
n'aille  bien  loin  ;  c'est  ce  dieu  mammona^  âeus  iniquifatis,  qui 
fîiit  tout  cela. 

.  Il  y  a,  ce  26  avril ,  aujourd'hui  cent  et  deux  ans  que  J.  Fer- 
nel  mourut,  belle  âme  et  bien  illustre,  dont  la  mémoire  du- 
rera autant  que  le  monde,  aut  saliem  qiiamdiu  honos  habebitur 
bonis  literis;  il  est  epterrédans  Siiint-Jacques-de-la-Boucherie, 
ici  près.  J'y  mène  souvent  mes  deux  fils,  les  exhortant  de 
devenir  comme  lui  (I).  Je  soupai  hier  au  soir  chez  M.  le  pre- 
mier président ,  où  plusieurs  survinrent  que  l'on  n'attendoit 
point;  on  y  parla  fort  de  M.  de  Tlioré ,  président  des  enquêtes, 
fils  de  feu  M.  Parlicelli  d'Emery,  surintendant  je  dis  des  fi- 
nances, qui  étoit  un  grand  larron  (2).  Ce  fils  président  a  été 
fou  déjà  plusieurs  fois  ;  mais  depuis  six  mois  il  l'est  plus  forte- 
ment que  jamais,  et  ôte  toute  espérance  d'amendement ,  quia 
ad  meltœ^em  mentern  non  revcrtitur,  nec  ulla  obtînct  dilucida 
intervalla,  quœ  spcm  relinqunt  toO  pat*2^ctv  in  tait  desipientiœ  gé- 
nère. On  parle  de  vendre  les  charges  et  de  le  séparer  d'avec  sa 
femme ,  laquelle  ne  le  veut  point  quitter  ni  se  séparer  de  lui. 

(i)  Oo  ne  saurait  croire  le  degré  de  respect  qu^on  avait  pour  les  au- 
torités médicales  dans  les  anciennes  facultés  :  c^était  une  espèce  de 
colle.  Peut-être  y  aTatt-il  de  l'abus  ;  mais  aussi  combien  d'avantages 
dans  celte  solidarité ,  dans  ceUe  force  collective ,  dans  ce  principe 
d'émulation  répandu  parmi  les  membres  de  la  même  corporation  !  Per- 
sonne ne  lit  plus  aujourd'hui  les  livres  de  Fernel ,  dont  plusieurs  et  no- 
tamment 9on  traité  deÀbdititrerum  eauiiSj  sont  remplis  d'erreurs  ;  et 
cependant  Fernel  passe ,  avec  raison  >  pour  un  illustre  médecin.  Il 
eut  non -seulement  beaucoup  de  savoir ,  mais  un  talent  vraiment  dis- 
tingué ,  un  cœur  loyal  et  haut  placé  ;  son  mérite ,  sa  conduite,  son  in- 
fluence ,  firent  voir  que  la  bonne ,  la  vraie  médecine  est  souvent  l'esprit 
de  rhumanité.  (R.  P.) 

(2^  Voycï  'a  note  sur  d'Êmery,  1. 11 ,  p.  19. 
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Au  coiitvaire ,  sa  mère  le  demande ,  et  qu'il  soit  reaiis  en  ses 
mains  et  en  sa  garde;  et  comme  il  n'y  a  point  d*enfants,  on 
veut  que  la  femme  se  retire,  ayant  pris  son  bien  et  ses  droits, 
ce  qu'elle  ne  veut  point  faire ,  et  c'est  le  procès  dont  il  sera 
demain  parlé  eu  la  grand'-chambre.  Et  en  attendant,  les  sages 
remarquent  la  malédiction  qui  tombe  tous  les  jours  sur  les 
familles  de  ceux  qui  ont  gouverne  les  finances  depuis  qua- 
rante ans,  témoin  celles  du  maréchal  d'Efiiat,  deBuUion, 
Bouthilier,  Fieubet,  Bossuet,  du  président  de  Maisons ,  de 
feu  M.  Servien ,  d'Emery  et  autres,  quorum  nomina  non  tace^ 
buntur  annis proxime  successuris,  qui  ont  été  les  bourreaux  et 
les  sangsues  de  ce  royaume  depuis  tant  d'années.  Je  n'y  veux 
point  oublier  le  cardinal  de  Richelieu-,  dont  les  deux  neveux 
se  sont  fort  indignement  mariés ,  bien  qu'il  ait  volé  plus  de 
60  millions  à  la  France  pour  tâcher  d'enrichir  sa  maison, yu5/e 
récompense  et  punition  divine^  dit  Homenas  dans  l'Auteur 
français  du  pantagjiiélisme.  Un  poëte  ancien  a  dit  :  Certo  tenta 
est  ileorum  ira,  sei^a  tmnentacitis pedibus  venit.  Qui  bien  fera, 
bien  trouvera,  ou  l'Écriture  mentira. 

Le  pape  a  fait  huit  cardinaux  nouveaux ,  dont  il  y  a  un 
Mancini ,  neveu  de  son  Eminence ,  qui  a  la  nomination  de 
France  ;  un  pour  Espagne,  qui  est  un  évéque  d'Aragon  ;  un 
pour  Vienne,  parent  de  l'empereur  ;  le  quatrième  pour  le  roi 
de  Pologne;  le  cinquième  est  Vénitien  ;  les  sixième >  septième 
et  huitième  sont  Italiens. 

On  dit  aussi  qu'il  y  a  une  trêve  de  six  semaines  entre  le 
roi ,  la  Suède  et  l'empereur  ;  et  l'été  prochain  nous  n'aurons 
guerre  nulle  part. 

M.  Riquier  me  vient  de  dire  qu'il  a  aujourd'hui  après  midi 
délivré  à  M.  de  Rhodes  votre  petit  coffre  avec  les  pièces  re- 
quises ,  et  qu'il  vous  a  mandé  qu'il  avoit  reçu  de  mes  mains 
six  vingt  livres  dix  sous ,  qu'il  en  a  payé  les  expéditions  au 
greffe  du  Palais  et  ailleurs ,  qu'il  en  est  content ,  et  qu'il  ne 
désire  rien  davantage.  Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Michel  que  je 
suis  son  très  humble  serviteur,  et  de  même  à  MM.  de  Rhodes, 
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Spoii  et  Ganiier,  coiniuc  aussi  à  M.  Barbier  riinpriineur. 
Quand  sera  fait  son  Scoictiis  Georgius  Cappcdoxl  Je  serois 
d'avis  qu'il  en  envoyât  un  en  blanc  à  M.  le  premier  président, 
qui  aime  ces  nouveautés ,  et  qui  reçoit  de  bonne  grâce  ces  pe- 
tites curiosités  en  présent.  L'auteur  est  un  homme  rare ,  sin- 
gulier et  très  savant,  excepté  qu'il  se  fait  poissonnier  la  veille 
de  Pâques,  et  qu'il  affecte  d'écrire  d'une  manière  qui  n'est 
plus  en  usage  ;  et  néanmoins  tous  ses  livres  sont  bons  ;  e$t 
eniia  vir  mtUtijugœ  eruditionis  ac  infinitœ  lectionis ,  comme 
disoit  M.  Grotius  de  feu  H.  Saumaise.  Le  style  du  père  Théo- 
phile Rciynaud  reddet  Lipsianum^quo  tœnen  est  multo  dete- 
rior.  Il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  auteur  qui  écrive  de  même  , 
si  ce  n'est  peut-être  M.  BlonHel,  notre  doyen,  qui,  bien  qu'il 
soit  un  des  plus  savants  hommes  du  monde ,  affecte  cette  es- 
pèce de  barbarie ,  et  eadetn  scabie  iaborat  cwn  Tertulli(mo\ 
Lipsianus  seu  Lipsiomimus  vel  Lipsio  minus  ^  qualis  aliquando 
fuit  Erycius  Puteanus ,  Petrus  Gruterus  ,  Theophiltis  Ray" 
naudus,  et  pauci  alii  quos  fama  obscura  recondit, 

Noël  Falconet  a  fait  relier  sa  morale  et  ses  mathématiques; 
il  continue  diligemment  ses  répétitions;  il  me  promet  de  bien 
étudier  en  médecine,  et  d'aller  vite,  atin  d'être  bientôt  fait 
docteur,  et  agrégé  de  bonne  heure  à  votre  collège  de  Lyon. 
11  aura  cet  avantage  d'être  auprès  de  vous,  qui  lui  serez  un 
bon  et  grand  livre,  et  auprès  de  madame  sa  mère ,  quarn  siôi 
spercU  suavissimam  et  (aventissimam  futuram. 

Deux  des  filles  de  M.  le  duc  d'Orléans  partent  demain  par 
ordre  et  aux  dépens  du  roi ,  pour  assister  à  son  mariage  et 
porter  la  queue  à  la  reine  avec  Mademoiselle,  leur  sœur 
aînée.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris,  le  37  avrU  1660. 
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LETTRE  DX.  ^  Au  mène. 


r 


1 


Il  n'y  a  que  deax  heures  que  j'ai  délivré  une  lettre  pour 
vous  à  H.  Troisdamcs ,  qui  est  le  plus  honnête  et  le  plus 
obligeant  de  tous  les  hommes  ;  je  n'en  connois  point  qui 
le  vaille;  il  faut  que  je  lui  donne  l'éloge  qui  est  dans  Ga- 
tule ,  et  que  je  le  nomme  optimus  bonorum.  Nous  avons  fait 
ensemble  partie  d'aller  Tété  prochain  en  sa  belle  maison  de 
Fontenai-les-Roses ,  près  du  Bourg-la  Reine ,  où  l'on  cultive 
les  roses  pâles ,  dont  nos  apothicaires  se  servent  tous  les  ans, 
et  là  nous  y  boirons  à  votre  santé ,  et  c'est  là  que  nous  dirons 
les  meilleurs  mots  que  nous  saurons. 

Aujourd'hui ,  ce  même  jour  à  midi ,  nous  avons  enterré  no- 
tre bonhomme  Guérin  ,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  ;  nous 
étions  quarante  docteurs  en  robe  rouge,  et  auparavant  nous 
avions  assisté  à  la  procession  du  recteur  en  Sorbonne,  pro 
pace.  G  est  l'Université  qui  a  fait  celle-là,  tout  extraordinaire, 
pour  la  réjouissance  qu'on  a  de  la  paix.  Madame  la  duchesse 
d'Orléans  Ci^t  ici  arrivée,  laquelle  fait  pitié,  tant  elle  est  triste; 
elle  inspire  de  la  tristesse  à  tous  ceux  qui  lui  rendent  visite. 
On  parle  ici  d'un  grand  service ,  pour  défunt  son  mari ,  dans 
Notre-Dame,  comme  c'est  la  coutume  d'en  faire  pour  les 
princes  du  sang. 

Nous  avons  aujourd'hui ,  ce  29  avril ,  après  dtner ,  été  sa- 
luer M.  Talon  ,  avocat- général  ;  nous  étions  douze ,  qui  prie- 
bebamus  comitatum  decano  nostro ,  et  nous  lui  avons  présenté 
cum  brevt  oi*attwicula  un  décret  qui  avoit  été  fait  à  son  hon- 
neur sur  une  grande  feuille  de  vélin ,  avec  le  grand  sceau  de 
la  Faculté,  enfermé  dans  une  petite  boîte  d'argent  fort  mince. 
Il  nous  a  fort  bien  reçus  et  fort  remerciés  de  notre  gratitude. 
Nous  aurions  pu  lui  répliquer  ces  beaux  mots  d'Ausone ,  in  sua 
gratiarum  actione  :  Hoc  debeo  quod  solvo,  et  quod  soivo  adhuc 
debeo.  Nos  chirurgiens  sont  fort  étourdis  de  leur  arré|,  et  ne 
savent  ce  qu'ils  doivent  entreprendre  par  provision  ;  ils  nous 
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haïssent  fort  et  nous  chx  ,  comme  des  misérables  ;  nous  ne  les 
craignons  point  et  n'en  avons  que  faire.  Pour  les  apothicaires , 
ils  sont  souples  comnfe  un  gant ,  et  voudroient  bien  avoir  nos 
bonnes  grâces.  Guénaut  leur  avoit  fait  espérer  de  les  rétablir 
dans  les  familles  par  le  moyen  de  Tantimoine ,  mais  la  corde 
est  rompue,  cela  n*a  pas  réussi;  nous  sommes  plus  de 
quatre-vingts  qui  l'avons  empêché,  ainsi  ceux  d'aujourd'hui 
paient  Tamende  de  la  faute  de  leurs  pères  et  aïeuls.  Tant  que 
nous  aurons  de  la  casse  ,  du  séné ,  du  sirop  de  roses  pâles , 
nous  pourrons  toujours  continuer  à  délivrer  Paris  de  la  tyran-   i 
nie  et  de  la  trop  grande  cherté  des  parties  d'apothicaire.  Le  / 
monde  est  aujourd'hui  trop  pauvre;   ces  dépenses-,  lors-  • 
qu'elles  n'étoient  que  médiocres ,  auroient  pu  être  tolérables  ' 
sur  la  fin  du  bon  roi  Henri  IV,  jusqu'environ  1625.  • 

NuHC  alla  est  œtas ,  aliter  nunc  vicitar  isthic ,    . 
Hœc  fuerant  suh  rege  Numa ,  sub  consale  Brulo ,  etc. 

Je  soupai  hier^  le  i""  mai  ,•  chez  M.  le  premier  président , 
qui  me  dit  qu'avant  un  mois  Londres  étoit  en  danger  d'un 
grand  changement.  H.  le  Prince  le  fut  voir  avant  hier ,  et 
M.  de  Longueviile  hier.  Il  est  fort  enrhumé ,  et  ne  peut  rien 
faire  faute  de  loisir  ;  la  grandeur  de  sa  charge  le  tue ,  non  vu 
dehit  annos  Pétri.  Il  m'a  encore  invité  pour  dimanche  pro- 
chain  et  de  suite,  jusqu'à  la  fin  du  parlement ,  toutes  les  se- 
maines ;  mais  les  grands  jours  d'été  viendront ,  qui  trouble- 
ront cet  ordre  (1). 

(i)  Gui  Patin  était  aimé  et  estimé  de  M.  de  Lamoignon ,  et  c'est  le 
placer  haut.  Ce  magistrat  jouissait,  en  efiet ,  d'une  grande  réputation 
d'honneur  el  de  probité  ;  laborieux  ,  de  mœurs  austères ,  il  avoit  ceUe 
gravité  et ,  il  faut  le  dire ,  cette  décourageante  impassibilité  que 
donne  Thabitude  d'une  haute  position.  Il  Joignait  h  ces  qualités  un 
savoir  étendu ,  et  dans  Toccasion  une  fleur  de  politesse ,  un  charme 
de  savoir-vivre  tout  particulier;  aussi  Gui  Patin  ne  cesse-t-il  de  le 
vanter,  de  le  vénérer,  de  s'estimer  heureux  d'être  admis  dans  sa  mai- 
son. (R.  P.^ 
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Je  viens  ,  ce  r*^  mai,  de  chez  M.  le  premier  président  pour 
lui  recommander  une  affaire  du  fils  de  feu  H.  Riolan  ;  je  n'ai 
point  voulu  lui  refuser  ce  petit  office,  qui  a  réussi  de  la  bonne 
sorte  :  là  j'ai  appris  que  M.  le  comte  d'Albon  étoit  malade ,  et 
qu'il  avoit  déjà  été  saigné  trois  fois  ;  hcec  voiui  nescius  ne  esses. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mauis ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le 9  mai  1660. 


LETTRE  DXI.  -  Au  même. 

Je  vous  dirai  que  M.  deGorrlJveut  poursuivre  son  affaire  , 
et  qu'il  a  présenté  requête  au  parlement,  laquelle  est  signée  de 
quarante-deux  docteurs  qui  sont  utrimque  sexus,  antimoniaux, 
et  contre ,  mais  tous ,  ou  la  plupart,  ennemis  de  M.  Blondel, 
notre  doyen,  qui  est  un  excellent  homme,  tant  à  bien  faire 
sa  charge  qu'à  raison  de  son  érudition.  De  Gorris  a  peu  d'a- 
mis ,  Guénaut  lui  en  a  donné  quelques  uns  ;  mais  la  plupart  y 
vont  contre  leur  conscience  et  en  dépit  de  M.  Blondel.  Gué- 
naut prioit  un  de  ses  amis  de  signer  cette  requête  en  faveur 
de  Gorris  ;  cet  ami  le  refusa ,  et  lui  dit  :  Si  vous  entreprenez  la 
cause  de  Gorris ,  on  dira  que  vous  êtes  encore  huguenot ,  comme 
vous  l'avez  étéjusquà  l'âge  de  trente -cinq  ans,  Guénaut  répon- 
dit que  les  médecins  ne  doivent  pas  regarder  de  si  près  à  ce 
point-'là,  mais  qu'il  falloit  seulement  songer  à  faire  venir  le 
quart  d'écu  d'une  Façon  ou  d'autre:  cet  homme  ne  songe  qu'à 
de  l'argent.  Un  pêcheur  dans  Tliéocrite  disoit  : 

Somnia  sunt  catnbuê  panes ,  mihi  somnia  pisces. 

Quand  cet  homme  dort,  le  diable  le  berce,  et  quand  il 
songe,  ce  n'est  qu'à  des  écus  blancs  et  à  des  écus  d'or,  et  in 
lioc  solo  cardine  vertitur  fotus  iste  nebulo ,  cujus  fama  in  dies  »  w- 
minuitur  apud  bonos. 
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Les  deux  mesdemoiselles  d'Orléans  sont  parties  le  !*'  maî^ 
ce  matin ,  en  can*osse  à  six  chevaux ,  pour  aller  à  la  cour  et 
.assister  au  mariage  du  roi ,  pour  porter  la  queue  dc^  la  reine 
avec  Mademoiselle,  leur  sœur  ainée,  et  la  princesse  de  Cari- 
gnan ,  et  par  ce  moyen  jl  n'y,  aura  que  des  princesses  du  sang 
royal  à  cette  grande  cérémonie.  Dieu  soit  loué  de  tout,  et 
qu'il  lui  plaise  par  sa  bonté  que  le  pauvre  peuple  de  France 
soit  bientôt  soulagé  par  la  diminution  de  la  taille ,  impôts  et 
subsides,  que  les  partisans,  avec  leur  avarice  »  ont  rendus 
insupportables  comme  ennemis  du  genre  humain  :  publia 
canus  mala  bestia^  tyrvnnus  j^opulorum  et  regnorum.  Ce  bour- 
reau fait  dans  un  royaume  ce  que  fait  un  brochet  dans  un 
étang:  animal  est  camivorum  et  sanguisorbwn.  Visceribus  mise- 
mnmi  et  sanguine  pascitur  atro. 

Comme  je  sortois  ce  même  jour,  aujourd'hui  après  midi , 
d'une  consultation  sur  le  pont  Notre-Dame,  avec  M.  Piètre , 
nous  avons  rencontré  votre  M.  Gras  cum  suo  schemate  et  habitu 
physico.  J'ai  dit  à  M.  Piètre  qui  il  étoit;  nous  l'avons  arrêté.  Il 
dit  qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'il  est  à  Paris,  et  qu'il  ne  sait 
quand  il  en  sortira;  que  son  procès  n'est  point  encore  jugé. 
Enfin ,  après  plusieurs  discours ,  nous  l'avons  quitté.  M.  Piètre 
m*a  dit  après  que  cet  homme  avoit  une  étrange  mine;  que  ce  . 
seroit  dommage  que  lui  et  M.  de  Rhodes  quittassent  Paris  et 
retournassent  à  Lyon  avant  que  notre  médecine  fût  réformée, 
puisqu'ils  ont  fait  concevoir  l'espérance  d'un  si  grand  bien 
tant  à  Lyon  qu'à  Paris.  Il  m'a  dit  encore  que  M.  de  Rhodes 
pourroit  être  quelque  jour  un  habile  homme ,  mais  qu'il  lui 
falloit  encore  bien  étudier  auparavant ,  etc.  Sceptice  et  ironice. 
Vous  %'oyez  comme  Ton  connoît  ces  messieurs  en  ce  pays. 
M.  Piètre  reçoit  quelquefois  des  lettres  de  MM.  Guillemin  et 
Garnier.  Le  jeune  de  Rhodes  ne  réformera  personne  de  long- 
temps, nisi  pilum  mutet  oc  mentem;  il  n'est  pas  encore  en  état 
de  cela;  il  ne  fefa  pas  peu  pour  soi-même,  s'il  peut  se  per- 
suader qu'il  ait  besoin  lui  même  d'un  si  notable  changement, 
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sed  in  koe  vet'êatw  deorum  iniquitas^  quod  inter  homines  pau- 
cisiimi  $e  noinnt. 

Ut  nemo  in  sese  tentai  deêcendere,  tiemo, 
Sed  prœcedenti  spectatur  mantica  tergo. 

Mais  il  faut  que  je  vou$  donne  avis  ce  3  mai ,  qu'aujour- 
d'hui, sur  les  quatre  heures  du  soir,  tandis  que  j'étois  en 
ville,  M.  Gras  est  venu  céans,  qui  m'a  rapporté  mon  Varan-- 
deu8  in-folio  (i) ,  qu'il  m'emprunta  dès  qu'il  fut  arrivé  ;  il  m'a 
toujours  dit  qu'il  ne  partiroit  point  sans  me  le  rendre,  est-ce 
qu'il  s'en  va  bientôt?  Si  cela  est,  prenez  garde  à  vous ,  et  tout 
votre  collège,  et  vous  gardez  de  sa  réformation  ;  mais  s'il  en 
a  quelque  bonne ,  il  ne  peut  pas  l'avoir  apprise  du  livre  qu'il 
m*a  rendu ,  car  elle  n'y  fut  jamais. 

M.  révoque  de  Coutances,  grand- vicaire  de  H.  le  grand- 
aumônier,  nous  a  tous  assemblés  chez  lui  (j'entends  les  pro- 
fesseurs du  roi  )  ;  il  dit  qu'il  veut  réformer  notre  collège,  nous 
obliger  de  faire  diligemment  des  leçons  (c'est  qu'il  sait 
bien  qu'il  y  en  a  la  moitié  qui  s'en  acquittent  fort  mal  ) , 
mais  aussi  qu'il  nous  fera  payer.  Il  a  dit  qu'il  nous  mènera 
chez  M.  le  surintendant  des  finances  pour  nous  faire  payer  ;  il 
en  a  choisi  quatre  d'entre  ijous  pour  Ty  accompagner,  dont  je 
suis  Tun,  et  veut  que  deux  fois  i  an  nous  fassions  un  pro- 
gramme des  dix-sept  professeurs,  dans  lequel  chacun  pu- 
bliera ce  qu'il  veut  enseigner  les  six  mois  suivants.  Tout  le 
monde  parle  de  réforme,  aussi  est-elle  fort  nécessaire. 

Rari  quippe  boni  y  numéro  vix  et  totidcm  quoi 
Theharum  porlœ ,  vel  divilis  ostia  Nili. 

Feu  M.  l'évoque  de  Bellay  reprochoitautrefoisquelque  chose 
aux  moines,  qui  éloit  véritable;  eux  ne  pouvant  le  nier  {nosti 

(1)  Jean  Varandé ,  célèbre  professeur  et  doyen  *de  Monlpellier  sur 
la  fin  du  XVI*  siècle.  (K.  P.) 
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enim  eos  esse  pt*asimtissimos  artifices  ^  et  habereapudse  offici- 
nam  fraudum  et  mendacionmi  ) ,  disoient  bien  qu'autrefois  cela 
avoit  été,  mais  qu'il  n'étoit  plus,  d'aïUani  que  dorénavant  ils 
étoient  réformés.  L'évoque  leur  répondit  :  C'est  signe  que  vous 
ne  valiez  guère ,  puisqu'il  a  fallu  vous  réformer  :  encm^e  va  de 
par  Dieu  si  vous  rates  ^  au  moins  vous  le  dites. 

Hier  au  matin ,  dans  le  bois  qu'on  appelle  de  i^aint-Ger- 
main-en-Laye ,  fut  tué  de  deux  coups  de  pistolet ,  par  deux 
hommes  qui  l'attaquèrent,  le  comte  de  Beaumont,  autrement 
nommé  le  Dragon ,  gouverneur  dudit  bois.  Ces  deux  assassins 
ont  fait  si  belle  diligence ,  qu'ils  n'ont  pu  être  attrapés.  On  at- 
tribue cette  mort  à  plusieurs  ennemis  qu'il  avoit,  vu  qu'il  avoit 
maltraité  la  plupart  des  gentilshommes  de  ce  pays-ià ,  etqu*il 
étoit  en  querelle  et  procès  avec  des  gens  très  puissants,  et  de 
grand  crédit.  Enfin  le  prêtre  assassin  deSaint-Eustache  a  été 
exécuté  aujourd'hui  à  six  heures  du  soir,  devant  Saint  Ëusta- 
che  ;  il  a  eu  le  poing  coupé,  et  a  été  pendu  et  brûlé.  Il  a  fort 
prêché  à  la  potence,  et  fait  de  belles  remontrances  à  la  jeu- 
nesse ;  mais  c'est  là  un  méchant  lieu ,  il  vaut  mieux  bien 
faire.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
toat  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  4  mai  1600. 


LETTRE  DXII.  —  Au  même, 

Ij6  procès  de  M.  de  Gorris  n'est  point  encore  jugé,  à  cause    f 
que  samedi  dernier  il  étoit  fête  ;  mais  notre  dbyen ,  M.  Blon-    .' 
del ,  poursuit  chaudement  contre  le  huguenot ,  et  espère  que 
ce  sera  samedi  prochain  :  de  Gorris  a  présenté  requête  à 
UM.  du  parlement,  laquelle  est  signée  de  quarante-deux  de 
nos  docteurs ,  togata  mancipia  /tœreseos,  vel  odii  in  virum  bo- 
mon  decanum  nostrum.  Tous  les  amis  de  M.  de  Gorris,  toute 
la  cabale  de  Guénaut,  et  tous  les  ennemis  de  M.  Blondcl,  / 
n'ont    su   faire  que  quarante-deux  voix.  On  a  reproché  à 
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M.  Piètre  d*y  avoir  signé,  fit  môme  d'y  avoir  fait  signer  quel- 
ques uns  de  ses  amis ,  à  quoi  il  a  répondu  que  ce  n*est  qu'en 
dépit  de  Blondel  :  il  y  a  longtemps  qu'ils  ne  sont  pas  amis. 
Enfin  il  faut  que  nos  haines  ,  nos  colères  et  nos  dépits  nous 
empêchent  d'être  gens  de  bien ,  tant  nous  sommes  sujets  à 
nos  passions. 


Impedil  ira  animum^  ne  posait  cernere  verum» 

M.  Blondel  espère  d'avoir  arrêt  samedi  prochain,  et  il  me 
semble  qu'il  s'en  tient  tout  assuré ,  nihilominus  tanœn  dubia 
semper  fuit  et  anceps  aléa  judiciorum.  C'est  pourquoi  Bridoye, 
graud  maître  en  l'art  de  chicane,  à  ce  que  dit  l'auteur  fran- 
çois,  jugeoit  les  procès  à  trois  dés  ou  à  Tétiquctte  du  sac.  Il  y 
a  ici  un  prêtre,  à  Saint-Etienne-du-Mont,  qui  a  débauché 
une  belle  fille  en  confession ,  l'a  entretenue  quelque  temps , 
puis  elle  l'a  quitté  et  derechef  recherché,  et  enfm  ils  sont 
prisonniers.  Pour  lui,  ce  n'est  qu'un  fripon;  pour  elle,  sa 
première  simplicité  seroiten  quelque  façon  excusable ,  mais 
elle  s'excuse  de  ce  qu'elle  l'a  retourné  chercher,  sur  ce 
qu'elle  avoit  un  chapelet  de  senteur  que  ce  prêtre  lui  avoit 
donné,  et  qu'elle  croit  qu'en  ce  chapelet  il  y  avoit  quelque 
sortilège.  Vous  savez  bien  ce  qu'a  dit  cet  ancien,  je  crois  que 
c'est  Quinte-Curce ,  magia  nihil  est  aliud  quam  mejwn  ingenii 
humani  ludibrium.  Elle  dit  qu'étant  retournée  avec  lui,  il  la 
mena  au  sabbat  une  sombre  nuit ,  et  qu'elle  y  vit  des  choses 
étranges.  Cette  pauvre  fille,  qui  s'est  laissé  débaucher,  n'ose 
s'accuser  soi-même,  et  sa  trop  grande  crédulité;  elle  s'en 
prend  à  la  prétendue  magie  de  ce  prêtre  luxurieux ,  et  au 
diable  qui  est  une  autre  méchante  bête.  AVw  sum  ego  caum 
malorum  ,  Jupiter  est  {\), 

[i)  A  Pépoque  de  Gui  Palin  on  croyait  encore  aux  sorciers;  notre 
temps  même,  qui  se  vaule  de  ses  lumières ,  tresl  pas  tou(-i-fail  purgé 
de  cette  sottise.  Il  y  a  encore  bien  des  quetdont  qui  n'ont  pas  fait  leur 
chemin  dans  tous  les  enprits,  R.  P.^ 
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On  dit  ici  que  le  roi  veut  établir  en  Provence  quelques 
nouveau!  impôts  ;  cela  fait  naître  des  plaintes  et  du  bruit  en 
ce  pauvre  pays  tant  désolé.  Bon  Dieu  !  n'y  a-t-il  pas  moyen 
de  vivre  doucement,  et  ne  plus  entendre  parler  d'impôts 
nouveaux,  de  subsides,  de  gabelles!  0  miseram  Galliam^  in 
qua  miserorwn  sanguine  et  populorum  sudore  p^incipum  et 
magistratuum  ventres  miserrime  farciunlur^  nec  tamen  saiiantvr, 
0  abdomen  insaturabile !  (l) 

Il  y  a  longtemps,  ce  5  mai ,  que  je  n'ai  appris  de  vos  nou- 
velles et  que  je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres  :  néanmoins, 
il  ne  m'en  importe,  pourvu  que  vous  soyez  en  bonne  santé  ; 
c*est  peut  être  que  vous  êtes  aux  champs.  Je  crois  néanmoins 
que  vous  aurez  reçu ,  par  le  messager  de  Lyon ,  le  petit  coffre 
de  vos  dépêches  et  de  vos  statuts. 

Voilà  trois  enfants  de  Lyon  qui  viennent  de  sortir  de  céans, 
savoir  :  HM.  Rousselet,  de  Silvecanne  et  Savaron.  Lequa 
trième  n'y  étoit  point,  nommé  M.  Cochardet.  Ils  m'.ont  indi- 
qué leur  demeure,  je  les  y  visiterai.  Ils  m'ont  tous  trois  parlé 
de  vous ,  et  m'ont  dit  que  vous  étiez  leur  médecin  ;  ils  m'ont 
dit  aussi  que  M.  Guillemin  n'en  pouvoit  plus ,  et  qu'il  parti- 
roit  bientôt  pour  l'autre  monde;  ils  attendent  des  nouvelles 
du  mariage  et  du  retour  du  roi  pour  y  voir  son  entrée  ;  mais 
je  crois  qu'en  attendant  ils  feront  bien  de  la  dépense  et  de  la 
débauche  ;  ils  ne  voudroient  pas  s'en  passer.  Dieu  est  trop 
bon  pour  ne  pardonner  pas  à  des  gens  si  innocents ,  et  même 

(1)  Ces  continuelles  récriminations  contre  les  grands  et  les  paissants 
ont  térilablement  de  quoi  surprendre  de  la  part  de  Gui  Pal  in  ,  lui  si 
instrail  dans  Thiâloire ,  dans  la  connaissance  du  cœur  humain.  Igno- 
rait-il donc  que  l'ari  de  gouverner  est  de  tous  le  plus  difficile  et  le  plus 
compliqué?  L'esprit  de  progrés  et  celui  de  stabilité,  une  administration 
ferme  et  douce ,  des  vues  nettes  et  élevées ,  le  droit  et  la  Justice  pour 
tous,  voili  ce  qu^on  eiige  des  chefs  et  des  pasteurs  d'hommes.  Ëloiinez- 
%ousmaintenant  si  les  bons  roi.s  et  les  bons  ministres,  si  les  bons  bergers 
et  les  bons  chiens  sont  rares ,  très  rares  ,  et  si  le  compte  en  esl  bientôt 
fait.  (R.  l^) 

m.  M 
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peu  s'en  faut  qu'il  ne  leur  en  doive  de  reste  :  ces  gens-là  n'ont 
jamais  tort. 

On  dit  qu'il  a  passé  un  courrier  par  ici  depuis  deux  jours, 
qui  fait  espérer  que  la  paix  va  être  générale,  et  que  celle 
d'entre  nous ,  Tempereur  et  le  roi  de  Suède ,  va  être  faite  ; 
que  les  Anglois  traitent  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  son 
retour  avec  diverses  conditions.  Toujours  est-ce  un  bon  signe 
pour  lui,  et  grande  apparence  qu'il  sera  enfin  rétabli.  Les 
Anglois  feront  sagement  de  traiter  avec  lui ,  et  de  prendre  de 
bonnes  assurances  contra  insidias  principitus ,  de  peur  qu'on 
ne  dise  d'eux  ce  qui  est  dans  Suétone  dans  la  vie  de  Tibère  , 
à  la  lin  d'une  belle  épigramme  contre  ce  tyran  : 

Et  sic  Roma  périt  :  regnahit  sangninc  mnïlu 
Ad  regnum  quitquis  vtnH  ab  crih'o. 

On  tient  ici  pour  certain  que  le  roi  sera  marié  devant  le 
15  de  mai  ;  je  prie  Dieu  que  ce  soit  pour  )e  salut  de  son  àme 
et  le  soulagement  de  son  pauvre  peuple,  voire  même  pour  la 
punition  de  tant  de  voleurs  partisans  qui  ont  ruiné  la  France 
depuis  trente-cinq  ans.  On  a  fait  la  paix ,  et  personne  n'en  est 
soulagé. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  recommandations  à  M.  Spon ,  de 
lui  dire  que  j'ai  reçu  le  petit  paquet  de  lettres  qu'il  m'a  en- 
voyé par  un  Allemand  ;  que  je  lui  rendrai  bon  compte  de  ce 
qu'il  me  recommande  là-dedans. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  à  mademoi- 
selle Falcooet ,  et  suis  de  tout  mon  ççpur  vatr^ ,  ç^tc. 

De  Paris,  le  7  mai  1660. 


LETTRE  DXIU.  -  Au  viême. 

Avant-lûçr  (j^près  midi  mourut  ici  M.  Pucelle,  avocat  fa- 
meux et  éloquent ,  digne  de  réputation.  Il  se  chargeoit  volon- 
tiers de  mauvaises  causes  pour  gagner  davantage  :  c  e$t  un 
vire  ass(':ç  fréquent  au  palais  d'uujoiinriiui.  C'est  celui  qui 
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plaida  pour  les  chirurgiens  contre  nous ,  il  y  n  environ4rois 
mois.  Il  a  souvent  dit  que  les  chirurgiens  étoient  des  ingrats , 
qui  ravoient  réduit  au  piteux  état  auquel  il  étoit  pendant  sa 
maladie.  Il  avoit  eu  depuis  trois  mois  plusieurs  médecins; 
mais,  voyant  que  son  mal  augmentoit,  il  se  mit  entre  les 
mains  d'un  moine  augustin ,  garçon  apothicaire ,  nommé 
F.  Valérien.  Comme  on  lui  disoit  qu'il  avoit  tort  de  quitter 
ses  médecins,  avec  lesquels  il  se  rendoit  fâcheux  et  insuppor- 
table ,  et  qu'il  ne  devoit  point  commettre  sa  santé  à  un  moine, 
qui  toutau  plus  n'est  qu'un  frère  lai,  qui  n'a  jamais  étudiéen 
médecine,  il  répondit  fortement  et  en  homme  qui  n'avoit 
guère  de  sens  commun  :  «  Les  médecins  n'ont  que  leur  grand 
chemin  ,  leur  routine  et  leur  méthode.  Ce  moine-ci  promet 
de  aie  guérir  par  des  secrets  qu'il  a  et  que  les  médecins  igno* 
rent.  »  Sur  quoi  je  me  souviens  d'avoir  ouï  dire  à  M.  Duret,  en 
parlant  de  certains  conseillers  qui  s'amusoient  aux  charla* 
tans  :  «  Il  faut  avouer,  disoit  ce  bonhomme,  que  MM.  du  parle- 
ment n'ont  pas  l'usage  de  la  raison  dans  les  choses  de  notre 
profession.  »  Et  tout  cela  est  aussi  vrai  aujourd'hui  qu'il  fut 
jamais.  N'est-ce  pas  quelque  secret  du  paradis  que  possède^ 
roient  ces  moines,  ces  têtes  encapuchonnées  qui  ne  voient  le 
monde  qu'à  travers  une  fenêtre  de  drap?  Saint  Jérôme  a  dit 
dans  ses  épitres  que  les  arts  seroient  bien  mieux  traités  s'il  n'y 
avoit  que  ceux  du  métier  qui  en  jugeassent.  Sidonius  Apolli- 
naris  a  dit  aussi  que  ceux  qui  n'entendent  pas  un  métier  n'en 
admirent  pas  les  ouvriers. 

il  y  a  quelque  temps  que  je  vous  parlois  de  certaines  per* 
sonnes  accusées  de  sorcellerie ,  qui  apparemment  seront  ren* 
voyées  hors  de  cour  et  de  procès.  Il  y  a  longtemps  que  beau- 
coup  de  juges  pèchent  grièvement  sur  le  fait  de  ces  pauvres 
malheureux  prétendus  sorciers,  principalement  les  subal- 
ternes. Le  parlement  de  Paris  n'en  reconnoit  plus  ,  aussi  n'y 
en  a-t-il  point.  Feu  M.  Naudé,  qui  étoit  un  homme  d'esprit 
et  un  terrible  puritain  du  péripatétisme ,  n'en  pouvoit  en- 
tendre parler ,  et  appeloit  les  disqHwtiom  magiqjteê  de  Delrio 
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lies  fables  loyolitiques.  Le  diable  est  une  vilaine  bé(e  noiro, 
qui  n*a  point  de  blanc  en  l'œil ,  de  la  laideur  duquel  se  ser* 
vent  les  moines  à  faire  peur  au  monde.  On  disoit  autrefois  aux 
petits  enfants,  quand  on  vouloitles  intimider,  qu'il  revenoit 
une  bète  qui  crioit  :  Rendez-moi  ma  jambe  ;  mais  les  moines  ont 
inventé  un  autre  jargon,  avec  lequel  ils  disent  aux  sots  :  Hen- 
dez-moima  bourse»  La  nôtre  en  pourra  dire  trop  de  nouvelles. 
Lisez  quelque  jour  à  votre  loisir  le  Froficiscanus  de  Buchanan, 
et  voyez  V Apologie  de  M.  Naudé  pour  les  grands  personnages 
accusés  de  magie.  Sénèque  avoit  finement  dit  que  pour  brider 
l'esprit  des  ignorants,  les  sages  avoient  cru  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  tel  que  la  crainte,  et  qu'il  étoit  utile  que  dans  un  si  grand 
penchant  au  crime  chacun  se  formât  quelqu'un  au-dessus  de 
soi,  auquel  on  ne  pouvoit  pas  résister,  et  dont  la  main  ven^ 
geresse  menaçoit  leur  tête.  Ces  gens-là,  qu'il  appelle  sages , 
sont,  à  mon  avis,  les  législateurs  du  paganisme,  qui  ont  bien 
fourbe  le  monde.  Le  christianisme  est  venu  après,  qui  a  bien 
abattu  beaucoup  de  ces  abus  ;  mais  les  mauvais  chrétiens  y 
en  ont  mis  d'autres  ;  car  le  monde  est  plein  de  charlatans  » 
aussi  bien  en  matière  de  religion  que  de  médecine.  Je  suis,  etc« 

De  Paris,  le  il  mai  1660. 


LETTRE  DXIV.  —  Au  même. 

J'ai  appris  que  M.  Gras  est  bien  parti  d'ici,  et  qu'il  s*en  est 
retourné  a  Lyon  ,  mais  que  son  procès  est  encore  au  même 
état,  non  jugé,  pour  lequel  il  prétemf  revenir  à  la  Saint-Jean. 
Sa  partie ,  qui  est  son  propre  frère,  est  ici  en  sollicitation.  Il 
a  dit  qu'il  ne  scroit  qu'un  mois  dehors ,  et  qu'il  alloit  à  Lyon 
quérir  quelques  papiers  dont  il  avoit  besoin  ;  il  n'en  sera  que 
ce  qu'il  voudra;  car,  comme  tout  son  fait  est  mystérieux,  il 
n'en  faut  attendre  que  ce  qu'il  voudra  qu'on  en  sache. 

Quelques  uns  disent  qu'il  y  a  encore  quelque  chose  h  régler 
touchant  les  limites  de  la  Catalogne,  mais  que  la  cour  et  les 
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officiers  sont  fort  incommodés ,  multarum  rerum  penttria  quœ 
requîruntur.  La  reine  d'Angleterre  est  fort  réjouie  de  ce  que 
le  roi  son  fils  a  mandé  que  le  colonel  Monck  a  fuit  manifeste- 
ment sa  déclaration  pour  leur  parti.  Lambert  s'étoit  sauvé  de 
prison ,  mais  il  a  été  repris  et  y  a  été  remis.  Le  dernier  am- 
bassadeur que  le  roi  d'Angleterre  a  reçu  de  Londres  s'appelle 
Barclay  ;  c'est  une  grande  famille  qui  est  étendue  par  toute 
l'Angleterre  et  l'Ecosse,  de  laquelle  étoit  issu  Jean  Barclay  (i), 
qui  a  fait  VEuphotnnion  sive  satf/ncoti ,  et  l'Argenis,  qui  dictus 
est  a  Gefinanis  vir  excitatissimi  ingenit. 

On  dit  que  le  prince  de  Conti  est  malade  à  Dax,  que  le  roi 
y  a  envoyé  son  médecin  ;  sa  femme  n'y  est  point,  elle  est  aux 
eaux.  Le  parlement  d'Angleterre  tient  ses  séances  tous  les 
jours  ;  on  y  traite  du  retour  du  roi  sous  certaines  conditions , 
mais  la  tête  de  Lambert  y  est  aussi  en  grand  danger  :  tnnm 
pro  multis  dabitvr  caput ,  à  ce  que  m'a  dit  aujourd'hui  un  An* 
glois  qui  semble  en  avoir  grande  appréhension. 

Noél  Falconet  étudie  fortement  ;  il  se  lève  matin,  il  dispute, 
il  ne  perd  point  de  temps  avec  son  répétiteur.  H  dit  qu'il  ré- 
pondra le  mois  de  juillet  prochain,  soit  que  M.  l'archevêque 
de  Lyon  soit  ici ,  ou  non.  Il  est  fort  aise  d'un  habit  neuf  qu'il 
aura  ;  il  en  a  déjà  des  galons  qu'il  montre  à  tout  le  monde  ; 
c'est  étrange  chose  que  jeunesse.  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  ce  14  mai  1600. 


LETTRE  DXV.  —  Au  même. 

Les  chirurgiens  (  ce  20  mai  )  de  Saint-Cômc  ont  obtenu 
des  lettres  de  rescision  ,  pour  empêcher  que  les  chirurgiens 
barbiers  n'entrent  dans  Saint-Côme  et  qu'ils  ne  prennent  pos- 
session de  leur  maison  ;  bref,  ils  veulent  casser  l'union  qui 

1)  Né  à  l'oiit-à-Mousson  en  1582  ,  mort  à  Rome  le  12  «oui  16*21. 

(H.  P.) 
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a  éié  faite  entre  eux.  Ce  procès  va  à  les  voir  plaider  les  uns 
contre  les  autres  ;  nous  serons  les  spectateurs.  L'arrêt  que 
nous  avons  obtenu  ne  laissera  point  de  demeurer  en  son  en- 
tier :  robes  coupées  et  abattues ,  bonnets  écornés  et  renver- 
sés. Ils  se  mangeront  les  uns  les  autres,  et  il  n'y  aura  jamais 
grande  perte;  néanmoins  je  crois  que  Tunion  subsist€Ta,  et 
que  ceux  de  Saint-Gôme  perdront  encore  une  fois.  Il  ne  m'im- 
porte point  du  tout  qui  perdra  ou  gagnera  ;  car  les  uns  et  les 
autres  ne  valent  rien ,  et  nous  haïssent  également ,  comme 
des  laquais  bottes ,  fort  ignorants ,  qui  ne  savent  ce  qu'ils 
doivent  aimer,  et  qui  ne  savent  ce  que  c'est  que  philosophie. 
Ingeiiui  nil  habet  officina  :  l'intérêt  les  gouverne ,  sans  aucun 
égard  à  la  vertu  et  à  l'honneur,  qu'ils  ne  connoissent  que  de 
nom. 

Ce  jeudi  27,  nous  avons  été  ce  matin  en  divers  endroits 
pour  plusieurs  malades.  J'avois  Noël  Falconet  avec  moi ,  qui 
a  vu  plusieurs  processions  très  belles  comme  de  Saint- 
Médéric  ,  Saint-Jacques ,  Saint-Germain ,  Saint-Jean ,  où  il  y 
avoit  une  troupe  de  capucins ,  Saint-Paul  et  Saint  Louîs-de- 
lile.  Le  luxe  de  Paris  n'a  point  manqué  de  paroître  ,  tant  en 
renrichissement  des  reposoirs  qu'aux  belles  tapisseries  dont 
toutes  les  rues  étoient  tendues ,  principalement  celles  par  où 
passent  les  processions. 

Le  pèrePh.  Labbc,  jésuite,  natif  de  Bourges,  a  fait,  eu 
petit  volume ,  la  vie  de  notre  Galien  ,  toute  extraite  de  ses 
œuvres.  Il  me  l'a  donnée  et  dédiée  toute  manuscrite  ;  je  m'en 
vais  la  faire  imprimer  in-octavo  ,  et  puis  nous  en  enverrons 
à  tous  nos  amis.  On  parle  ici  du  mariage  du  roi  avec  toute 
sorte  d'incertitude  ;  on  dit  que  ce  sera  pour  le  3'  de  juin. 
Voilà  un  conseiller  du  Chàtelet  qui  vient  de  sortir  de  céans 
avec  sa  femme ,  et  qui  venoit  se  réjouir  avec  moi  du  mariage 
de  mon  fils  aîné.  Il  m'a  dit  que  demain  sera  exécuté  en  Grève 
un  grand  voleur  nommé  le  Solitaire,  âgé  de  vingt-deux  ans , 
qui  sera  rompu,  et  aura  quatre  coups  vifs;  qu'il  fut  jugé  hier 
prévôtalemcnt ,  demain  matin  qu'il  sera  mis  à  la  question,  et 
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i'àprès-dînéè  mené  en  Grève.  Il  m'a  aussi  parlé  du  mariage 
du  roi  comme  aussi  de cho^e  fort  incertaine;  mais  ^ue  nénii- 
moins  on  ^'apprêtée  l'hôtel  de-ville  pour  lui  faire  une  Uéllc 
entrée.  M.  Talon  ,  avocat -général ,  voudroit  bien  accommo- 
der raSaire  de  M.  de  Qorris  à  cause  de  Guénaut  qui  s'en  mêle  ; 
mais  M.  Blondel  a  dit  à  M.  le  premier  président  qu'il  ne  veut 
point  d'autre  accord  qu'un  arrêt  définitif  ;  en  ce  cas-là ,  le 
huguenot  perdra.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc 

P.  S.  M.  Blondel  me  vient  de  dire  qu'il  a  reçu  le  plaidoyer 
de  M.  Talon  ,  à  quoi  il  n'y  a  qu'un  mol  à  corriger,  et  les  con- 
clusions à  mettre  de  sa  propre  main ,  ensuite  il  le  mettra  au 
greffe,  et  tôt  après  le  fera  imprimer.  11  m'a  dit  aussi  que  l'Uni- 
versité  de  Paris  a  fait  opposition  et  intervention  contre  H.  de 
Gorris;  leur  avocat  se  prépare  pour  plaider  après  le  nôtre  de 
demain  en  huit  jours.  Voilà  plusieurs  moyens  et  arcs-boutants 
pour  gagner  ce  procès  contre  les  huguenots.  Je  vous  prie  de 
faire  mes  recommandations  à  madame  Falconet  et  h  notre 
bon  ami  M.Spon. 

De  Paru,  le  88  mai  f 660. 


LETTRE  DXVl.  -  Au  même.      - 

Je  vous  écrivis  hier  1"  juin  ,  par  la  voie  de  M.  Langlois , 
avec  une  de  Noël  Falconet.  Aujourd'hui  j'ai  reçu  une  lettre 
de  votre  collègue  M.  Meyssonier,  avec  la  Phannacopte  ne- 
ntmplie;  il  me  remercie  dans  sa  leltre  du  service  que  j'ai 
rcndtf  à  votre  collège ,  ce  sont  ses  mots,  pour  la  vérification 
de  vos  statuts.  Dieu  soit  loué  de  tout  :  il  y  a  grand  plaisir 
de  bien  faire  ,  et  principalement  à  d'honnêtes  gens.  Ji»  lui  fe- 
rai réponse  à  mon  premier  loisir.  Il  dit  là-dedans  que  vous 
^tes  son  bon  et  véritable  ami.  Quelques  uns  disent  que  nous 
allons  avoir  la  guerre  avec  les  Anglois ,  à  cause  de  Dun- 
kerqiic. 
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Je  viens  de  rencontrer  un  huguenot ,  lequel  m'a  dit  que  le 
roi  d'Angleterre  devoit  hier  partir  de  la  Haye  pour  s'en  aller 
en  Angleterre;  tout  Taccord  est  fait;  qu'il  y  a  quarante  et  une 
têtes  exceptées  du  pardon  et  de  l'amnistie ,  desquelles  il  y  en 
aura  sept  d'exécutées ,  les  autres  seront  punies  de  la  perte  de 
leurs  biens ,  d'exil  ou  de  galères. 

M.  Rousselet  est  bien  guéri  de  la  fièvre  tierce,  mais  non 
pas  de  son  humeur  mélancolique  ;  il  parle  de  s'en  retourner. 
Il  m'a  aujourd'hui  fort  loué  le  médecin  de  sa  famille,  qu'il 
m'a  nommé  M.  Guillemin  ;  à  quoi  je  ne  lui  ai  répondu  que 
oui.  M.  Cochardet  avoit  eu  quelque  petite  chose  qu'il  m'a 
contée;  puis  une  dame  lui  donna  un  autre  médecin  ;  puis  il 
a  pris  M.  Merlet  ;  il  l'a  quitté  pour  un  apothicaire  que  lui  a 
baillé  H.  Rainssant,  qu'il  a  encore  quitté  pour  me  reprendre; 
mais  je  ne  sais  comment  il  me  gardera ,  tcmdiu ,  quaindiu, 
Omtserarn,  incautamy  et  inconsultam  JuveniutemI  Nec  volutU 
doceri ,  nec  possutU ,  nec  merentur  !  0  lubricam  œtatem ,  et  in 
deterius  prodivem!  muitis  abundat  vitiis  ,  virtutibus  inimica , 
voiujjtatibus  dedita,  inteinperans ,  Itixurma^  libidinosa^  Et 
voilà  comment  et  à  quoi  s'emploie  l'argent  que  les  pères 
prennent  soin  d'amasser  par  tant  de  veilles  et  de  sueurs. 

Noël  Falconet  continue  ses  leçons  et  ses  répétitions ,  et  dit 
qu'il  sait  tantôt  tout  ce  qu'il  faut  répondre  publiquement  ; 
mais  il  me  'témoigne  d'être  en  peine  de  savoir  si  M.  l'ar- 
chevêque de  Lyon  sera  alors  à  Paris  ,  de  quo  nihil  ausim  affir- 
mare  /joint  que  nous  ne  savons  quand  le  roi  y  arrivera ,  n'y 
ayant  encore  rien  de  certain  touchant  le  mariage.  Voilà  que 
j'écris  à  H.  Meyssonier,  qui  vous  aime  bien,  et  fait  grand  état 
(le  vous  :  obligez-moi  de  lui  faire  rendre  ma  lettre  au  plus  tôt 
et  en  assurance.  MM.  Cochardet ,  Savaron  et  Rousselet  vous 
remercient  de  votre  souvenir;  ils  vous  baisent  les  mains;  j'en 
tais  autant  à  vous  et  .à  madame  Falconet,  à  notre  bon  ami 
M.  Spon  et  à  M.  Garnicr.  Je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

De  Paris,  le  4  Juin  1600. 
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LETTRE  DXVII.  —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  vendredi  dernier,  4  de  juin ,  par  la  voie  de 
H.  Langlois ,  avec  deux  lettres ,  dont  Tune  étoit  pour  M.  Heys- 
sonicr  et  l'autre  pour  M.  Barbier.  J*ai  aujourd  hui  rencontré 
notre  avocat,  M.  Chenuot,  lequel  m'a  dit  que  les  chirurgiens 
de  Saint-Côme  n'étoient  que  des  sots,  et  que  la  rescision 
qu'ils  avoient  obtenue  ne  serviroit  qu'à  leur  faire  coûter  de 
l'argent  et  à  augmenter  leur  honte.  Il  dit  qu'il  est  tout  prêt 
de  plaider  contre  de  Gorris,  mais  qu'il  y  a  encore  d'autres 
avocats  qui  s'apprêtent  (ce  sont  ceux  de  l'Université),  et  que 
jamais  les  huguenots  ne  gagneront  cette  cause. 

Pour  réponse  à  la  vôtre ,  que  je  viens  de  recevoir  ce  6  juin , 
je  vous  dirai  que  je  me  souviens  fort  bien  de  votre  M.  de  Luc- 
ques  :  il  a  été  à  M.  de  Guise  et  a  été  à  Naples  avec  lui  :  c'est 
un  grand,  maigre,  un  peu  rougeaud,  délicat,  et  vitreœ  valetn- 
dinîs.  Ce  garçon  est  pulmonique  ;  il  a  été  quelquefois  mon 
auditeur,  je  l'ai  traité  ici  malade  ;  il  avoit  quelque  procès  à  la 
grand'chambre ,  au  rapport  de  M.  Musnier.  On  imprime  la 
Vie  de  Galien,  du  père  Ph.  Labbe,  qui  est  de  Bourges  (I). 
C'est  Labbe  et  non  Labbé ,  qui  diffère  en  tout  du  père  Labbé, 
de  Lyon,  qui  fait  du  latin  par  pointes,  et  de  pain  d'épices. 
Cette  Vie  partira  avec  quelques  autres  pièces  curieuses  que  je 
vous  destine. 

On  dit  ici  que  le  roi  doit  être  marié  aujourd'hui ,  6  juin ,  et 
que  demain  le  roi  d'Angleterre  fera  son  entrée  dans  Londres. 

Je  vous  remercie  très  humblement,  et  vous  et  madame 

(1)  Voici  le  titre  :  CL  GaUm  tnla,  expropriis  opêrikus  eoUeeta,  al- 
qye  inUrvailiê  quatuor  diitinela,  1660,  in-8".C'efriGui  Palin  qui  la  fil 
imprimer.  L^auteur,  n^étanl  pas  satbfait  de  son  premier  traYail ,  en 
publia  la  même  année  une  seconde  édition  avec  des  changements  et 
additions  ;  le  titre  même  fut  changé  :  CL  GaUni  chronologicum  elo- 
gtum,  cum  Jaeohi  HenUlli^  docior  medieui,  epiêtola.  Celle  Vie  de 
Galien  est  fort  savante  «  la  seule  complète ,  et  beaucoup  d'auteurs  y  ont 
puisé  sans  indiquer  la  source.  (R.  P.) 
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Falcoiiet ,  de  la  part  que  vous  prenez  au  mariage  que  nous 
avons  fait  de  mon  atné.  Nous  n'aVons  fait  aucune  assemblée  ; 
il  n*y  a  eu  de  notre  côté  que  le  frère  du  marié,  Carolusmeus , 
filius  dulcissimus,  pathologiœ  professor ,  et  le  frère  et  la  sœur 
(le  ma  femme.  Tout  le  monde  se  loue  de  cette  modération;  les 
grandes  assemblées  sont  fort  importunes  et  incommodes. 
Notre  profession  nous  empêche  de  faire  tant  de  cérémonies  » 
joint  qu'elles  coûtent  trop.  Faites-moi  la  grâce  de  faire  mes 
recommandations  à  notre  cher  et  féal  ami  M.  Spon,  qui  re- 
cevra dans  huit  jours  une  autre  grande  lettre  de  quatre  pages, 
j*en  suis  à  la  troisième.  Je  lui  écris  volontiers,  et  à  vous  en- 
core davantage.  J'ai  de  la  joie  quand  je  vous  puis  mander 
quelque  chose  que  j'espère  vous  pouvoir  être  agréable:  aussi 
je  lis  et  relis  vos  lettres  avec  réjouissance,  et  j'ai  souvent  regret 
que  je  n'aie  de  ces  bonnes  nouvelles  à  vous  mander  telles  que 
je  désirerois  bien  ;  mais  quid  facet^evi  ? 

Je  vis  hier  chez  M.  Rousselet  un  révérend  père  augustin , 
homme  sage ,  savant  et  bon  compagnon ,  nommé  le  père  Car- 
pentiei',  qui  fait  grand  état  de  vous.  Nous  causâmes  ensemble 
de  plusieurs  choses.  Je  le  trouve  homme  d'esprit  et  de  belle 
conversation  ;  je  lui  ai  promis  de  vous  faire  ses  recommanda- 
tions. Que  fait  votre  Basset?  M.  Bouge  est-il  reçu?  Paiera-t-il  les 
100  écus  de  la  vérification  de  vos  statuts?  Cela  causera  quel- 
(|ue  tranchée  dans  la  tête  ou  dans  le  ventre  d'un  Provençal , 
qui  est  natif  d'Antibes.  Il  y  a  ici  des  lettres  qui  portent,  ce 
7  juin,  que  le  roi  d'Angleterre  fera  son  entrée  dans  Londres 
le  9  de  ce  mois,  qui  sera  mercredi  prochain.  Pour  le  mariage 
du  roi,  nous  n'en  avons  encore  rien  de  certain;  lès  Espa- 
gnols opposent  toujours  par  de  nouvelles  finesses  leurs  froi- 
deurs accoutumées  à  nos  chaleurs  ordinaires  ;  néanmoins  Ton 
dit  que  ce  doit  être  pour  le  8  de  juin. 

Je  fus  hier  souper  chez  M.  le  premier  président,  que  j'en- 
tretins assez  bien  devant  le  souper;  mais,  comme  nous  ache- 
vions de  souper,  survint  M.  le  comte  d'Albon,  qui  dit  qu'il 
avoit  aoupé;  tôt  après  survint  madame  sa  femme,  et  puis 
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d'autre  iiioiide,  ce  qui  tut  cause  que  je  m  en  vins  tout  dou- 
cement sans  dire  adieu  à  personne ,  coirime  on  fait  i^hez  les 
grands.  J*appris  là  que  te  dernier  rompu  de  la  Grève  étoit  le 
vrai  Solitaire  ;  qu'il  avoit ,  avant  Tàge  de  vingt-deux  ans , 
tué  cinquante  personnes  ;  qu'il  s'appeloit  de  la  Noue  ;  que  son 
père  est  à  seize  lieues  d'ici  moine  de  l'ordre  de  la  Merci  ;  qu'il 
avoit  été  complice  du  vol  de  M.  du  Plessis-Belièvre ,  ce  qu'é- 
tant reconnu ,  il  satisfît  à  partie  et  se  rendit  moine  ;  qu'alors 
il  étoit  écuyer  de  M.  de  la  Vieville;  qu'il  avoua  à  la  question 
que  lui  étoit  le  véritable  Solitaire ,  et  que  tout  ce  qu'il  ^voit 
dit  durant  son  procès  d'un  autre  étoit  faux.  Hier  au  matin , 
rile  Barbette,  il  Veut  un  grand  carnage  de  plusieurs  laquais 
qui  s'y  battirent  en  duel  ;  il  y  en  a  eu  plusieurs  de  blessés  et 
sept  de  tués  sur  la  place.  Les  maçons  et  tels  ouvriers  de  bâ- 
timent ont  tâché  de  faire  ici  sédition  (l),  laquelle  eût  été  à 
craindre,  tant  elle  étoit  grande,  mais  on  en  a  pris  prison- 
niers par  arrêt  de  la  cour;  on  croit  que  le  danger  en  est  passé. 
Je  vous  prie  de  faire  mes  humbles  recommandations  à  ma- 
dame Falconet ,  à  tous  nos  amis ,  à  M.  Spon  et  à  M.  Garnier, 
ei  d'être  persuadé  que  je  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
Quand  nous  viendra  le  Saint-George  du  père  Théophile  Ray- 
uaud? 

P.  S.  Le  roi  d'Angleterre  a  mandé  à  la  reine ,  sa  mère , 
qui  66t  ici,  qu'il  est  arrivé  en  Angleterre,  et  qu'il  ne  vit  jamais 
tant  d'aeclamations.  On  attend  demain  le  courrier  qui  appor- 
tera la  nouvelle  comme  il  est  entré  et  a  été  reçu  en  Angle- 
terre. La  paix  est  faite  entre  le  Danemark  et  la  Suède  ;  celle 
de  la  Pologne  est  faite  aussi.  Le^ lettres  de  Hambourg  portent 
qa*il  y  est  arrivé  deux  vaisseaux  de  cromwellistes  qui  se  sont 
exilés  de  Londres ,  et  qu'ils  n'y  ont  point  attendu  le  retour  du 
roi  d'xVngleterre. 
DeP«riii,le8Jain166K 

(1)  On  voit  que  la  grève  des  ouvriers  en  bâtiment  et  même  d'autres 
corps  de  métier  n'esl  pas  chose  nouvelle,  car  cette  sédition  n'était  pas 
autre  chose.  (R,  P.) 
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LETTRE  DXVIll.  —  Au  même. 

ic  vous  al  écrit  que  le  roi  d'Angleterre  a  fait  sod  entrée 
dans  Londres  le  8  juin.  Ce  même  jour,  il  a  fait  le  général 
Monck  chevalier  de  la  Jarretière.  Le  milord  Lambert  s*tHoit 
encore  une  fois  sauvé  de  prison ,  mais  il  a  encore  été  repris. 
On  a  fait  commandement  à  tous  ceux  qui  sont  de  la  famille 
de  Crorawell  et  de  son  gendre  de  sortir  d'Angleterre  et  des 
deux  autres  royaumes  :  certes  digitus  Dei  hic  est.  Voilà  un 
succès  tout-à'fait  extraordinaire  de  la  puissance  de  Dieu  sur 
le  gouvernement  des  Etats ,  tôt  ou  tard  il  se  fait  paroitre.  Si 
le  roi  d'Angleterre  d'aujourd'hui  vouloit,  se  voyant  rétabli . 
faire  comparaison  avec  une  certaine  galerie  dont  a  parlé 
Martial ,  il  pourroit  dire  : 

Sunc  ci  damna  juvanl,  êunl  ipsa  pericu'a  iantiy 
Stantia  non  poterani  tecia  probare  Deo.:. 

Mais  en  voici  d'une  autre.  Para  assem ,  et  habebis  fabulant. 
Hier,  à  six  heures  du  soir,  furent  rompus  cinq  grands  laquais 
en  la  rue  Saint-Antoine  ;  il  y  en  a  encore  deux  autres  prison* 
niers  de  la  même  troupe,  les  autres  ont  pris  la  fuite  au  nombre 
(le  neuf.  Seize  coquins  surent  qu'une  veuve  qui  n'avoit  qu'une 
servante  avoit  nouvellement  reçu  quelque  argent  ;  ils  s'en  allè- 
rent eifrontément  là-dedans,  lièrent  et  garrottèrent  ces  deux 
pauvres  créatures,  qu'ils  volèrent  et  emportèrent  tout  ce  qu'ils 
purent.  Quid  facerent  hostes  capta  ciiÂdelius  w^be?  Je  suis  bien 
fÀché  que  l'on  ne  tient  les  nteuf  autres ,  aiin  qu'ils  subissent 
la  même  peine  qu'ils  méritent  fort.  Le  diable  n'est- il  pas 
bien  déchahié  sur  la  chrétienté,  que  tels  crimes  se  commet- 
tent par  de  telles  gens,  et  au  milieu  de  Paris?  En  fait-on  de 
plusinfàmesen  Turquie,  où  l'on  ne  prêche  point  TEvangile  du 
Messie  et  où  il  n'y  a  point  de  moines?  Pour  moi,  je  crois 
que  la  tin  du  monde  viendra  bientôt,  quand  je  vois  tant 
d'iniquités. 
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Nous  avons  céans  votre  planche ,  que  Noël  Falconet  a  été 
recevoir  ce  matin  ;  nous  la  conserverons  et  en  ferons  ce  qu*il 
faudra.  Je  lui  ai  fait  voir  votre  lettre,  et  Tai  averti  qu'il 
redouble  son  étude,  d'autant  cfUe  M.  Tarchevéque  de  Lyon 
sera  bientôt  ici. 

On  dit  que  le  cardinal  Mazario  arrivera  aujourd'hui  à  la 
Rochelle,  d*où  dès  tlemaiu  il  partira  pour  venir  de  deçà  eu 
diligence,  afin  de  donner  ordre  à  plusieurs  choses,  et  entre 
autres  à  quelques  siennes  nièces ,  et  à  l'entrée  que  l'on  pré- 
pare pour  le  roi. 

On  dit  que  le  marquis  de  Richelieu  est  fort  en  faveur  au«- 
près  du  roi  ;  c'est  lui  qui  est  le  gendre  de  madame  de  Reau- 
vais ,  qui  est  chez  la  reine. 

On  tient  ici  le  roi  marié  du  6  juin ,  et  quelques  uns  disent 
déjà  qu'il  est  en  chemin  pour  revenir  à  Fontainebleau.  Nous 
avons  perdu  un  de  nos  compagnons ,  nommé  H.  Mandar,  âgé 
de  soixante-dix  ans  ;  il  s'étoit  fait  huguenot  pour  épouser  une 
femme  laide  et  riche,  et  est  mort  tel  en  Touraine,  où  il  setoit 
retiré  dans  une  maison  qui  lui  appartient,  où  il  a  été  trois  ans 
paralytique.  11  y  en  a  encore  vingt-un  devant  moi ,  entre  les- 
quels il  y  en  a  quelques  uns  de  bien  usés  et  fort  arides  ex  tic- 
ritaie  senili. 

On  dit  que  le  roi  sera  ici  le  lô  juillet  prochain,  et  que 
nous  allons  voir  beaucoup  de  princes  souverains  ligués  en- 
semble pour  faire  la  guerre  au  Turc,  savoir,  le  Persan, 
l'empereur,  le  prince  de  Transylvanie ,  le  roi  d'Espagne ,  les 
Vénitiens,  etc.  I.*es  Anglois  et  les  Hollandois  se  sont  déclarés 
pour  le  roi  de  Danemark  contre  les  Suédois ,  qui  ont  encore 
tâché  depuis  peu  de  les  surprendre  On  parle  aussi  des  Mos«> 
rovites  contre  les  Polonois. 

Je  vous  remercie  de  votre  Arithmétique  latine ,  que  je  re- 
çus hier  par  H.  Troisdames  ;  je  délivrai  aussitôt  Ji  Falconet 
M)n  cahier  pour  ta  langue  italienne:  il  est  fort  diligent ,  et  il 
ne  manque  aucune  de  mes  leçons.  Je  vous  prie  de  dire  à 
M.  Rarbier  que  je  viens  de  recevoir  sa  lettre  et  les  beaux  vers 
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de  M.  Boissat,  qui  est  un  gentihomme  de  mérite ,  et  que  jlio- 
liore  H  y  a  plus  de  trente-deux  ans.  Tout  notre  arrêt  est  en- 
core au  greffe ,  h  cause  de  l'absence  du  greffier,  M.  Boileau  (  i  ). 
L'affaire  de  M.  de  Gorris  est  toujours  là ,  il  ne  jouit  point  ; 
c'est  à  lui  à  poursuivre  l'audience,  laquelle  ne  se  pourra 
avoir  que  très  difficilement.  J'ai  recommandé  Taffaire  des 
menuisiers  de  Lyon ,  que  M.  Barbier  m'avoit  recommandée ,  à 
quatre  conseillers  de  la  quatrième  des  enquêtes,  l'un  desquels 
est  H.  Bouvard ,  fils  du  feu  premier  médecin ,  qui  tous  qua- 
tre sont  des  plus  forts  delà  chambre.  L'un  des  quatre  médit 
à  l'oreille  :  Je  sais  bien  ce  que  c'est:  je  ne  sais  si  ces  menuisiers 
pourront  gagner  leur  cause.  A  quoi  je  puis  vous  dire  ce  que 
Néron  disoit  sur  le  théâtre  aux  juges  des  prix  destinés  pour 
ceux  qui  avoient  le  mieux  chanté  :  Facienda  feci ,  eventus  est 
in  manu  fortwve ,  comme  dit  Suétone  ;  ou  comme  a  dit  Apu- 
lée en  ses  Plorides  :  Omnibus  honis  in  rébus  conatus  fuit  semper 
in  lande ,  eventus  in  fortuna.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  vous 
prie  de  faire  mes  recommandations  à  madame  Falconet,  à 
tous  nos  amis,  et  principalement  à  M.  Spon,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  16  Juin  1660. 


LETTRE  DXIX.   ^  Au  mpme. 

Comme  je  me  sens  fort  honoré  de  l'honneur  de  votre  ami- 
tié, aussi  dirai-je  que  je  suis  ravi  de  vous  écrire  et  de  vous 
témoigner  ma  diligence  dans  les  occasions.  Je  vous  envoyai 
hier  un  paquet  de  lettres  par  la  voie  de  M.  Langlois  (ce  samedi 
19 juin)  dans  lequel  étoient  deux  lettres  pour  vous,  de  trois 
pages;  une  pour  notre  bon  ami ,  M.  Spon ,  et  une  autre  pour 

(I)  Le  père  de  rilluslre  auteur  des  Satires  ot  de  VArt  poétique ,  etc. 

(R.  y.) 
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M.  Barbier,  qui  m*R  envoyé  Y  Arithmétique  du  père  Liotaud  , 
iroparfaîte  d'une  feuille.  Noël  Falconet  n'est,  pas  aujourd'hui 
venu  à  ma  leçon,  car  il  a  assisté  à  l'acte  d'un  Lyonnois, 
nommé  Manis,  au  collège  de  Lisieux,  où  même  il  dit  avoir 
disputé. 

Je  viens  de  recevoir  votre  paquet  de  lettres ,  ce  dimanche 
20  juin.  J'ai  donné  à  Noël  Falconet  sa  part ,  avec  le  mémoire 
de  la  lettre  pour  M.  le  Sanier  ;  j'y  ai  trouvé  la  lettre  de 
M.  Meyssonier,  dont  je  vous  remercie,  et  auquel ,  pour  toute 
réponse,  je  vous  prie  de  dire  que  je  lui  rends  grâces  de  la 
sienne;  que  je  n'ai  jamais  vu  son  livre  dont  il  m'écrit,  inti* 
tulé  Y  Histoire  de  l' Université  de  Lyon;  mais  je  vous  prie  de 
me  l'acheter  et  de  me  l'envoyer,  avec  le  Sanctus  Gregorius 
(appadox  du  père  Théophile  Raynaud ,  quand  il  sera  achevé, 
si  ce  n'est  que  l'auteur  même  vous  en  donne  un  pour  moi; 
j'ai  grand  regret  de  n'avoir  vu  ce  livre  ci  devant.  Vous  pour- 
rez aussi  lui  dire  que  Fr.  Rabelais  est  mort  à  Paris  Tan  1553, 
dans  la  rue  des  Jardins ,  paroisse  de  Saint-Paul ,  et  qu'il  y  est 
enterré  dans  le  cimetière ,  au  pied  d'un  grand  sirhre  ^religione 
^rum  miUtos  servata  permmos.  Il  dit  en  mourant  :  Tirez  le 
rideau ,  la  farce  est  jouée,  comme  rapporte  Freigius ,  tom.  I , 
Commentar.  inorationes  Ciceronis  ;  en  quoi  il  imita  Auguste, 
qui ,  au  rapport  de  Suétone,  en  mourant  demanda  k  ses  amis  : 
Mtmquid  vitœ  minium  coinmode peregisset?  etc. 

M.  Simonet  est  «iJroit  et  rusé  comme  un  fin  vendeur  de 
perles  et  un  jqaillier  rafliné.  Je  l'ai  quitté  ce  ipatin  ;  il  est 
fort  content  de  moi  ;  je  l'ai  fait  saigner  hardiment  cinq  foi« , 
tout  in  nephrelico  dolore ,  ^«/tm  in  arthritico ,  qui ,  ut  morin  est , 
priiâ^m  subsecuttts  est.  Il  n'a  point  avalé  d'huile  d'amandes 
douces,  et  n'a  usé  d'aucun  secret,  car  je  n'en  ai  point;  je 
n'en  demande  qu'un  à  Dieu ,  nempe  bene  medçndi  methodum  , 
qaœ  est  arcanum  cuifs  yiiaximum ,  et  secretum  secretorum  se- 
rretissimwn  ,  e/wu  jmucis  notum  I  Quand  op  va  par  ce  chemin 
là,  on  ne  se  fourvoie  jamais,  c'est  le  chemin  des  gens  de 
bien ,  sed  qui  qmpmnt  Inerum ,  per  fraudes  et  impost^iras ,  per 
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vias  obliquas  gradiuntw\  tels  que  sontGuénaut,  des  Fouge^ 
rais ,  Bodineau ,  et  les  deux  gazetici*s ,  et  aliœ  pestes  artis 
nostrœ  (I). 

On  parle  ici  du  retour  du  cardinal  Hazarin ,  et  qu'il  arrivera 
ici  quinze  jours  avant  le  roi,  afin  d'envoyer  ses  nièces  quelque 
part  loin  de  Paris,  d'où  elles  ne  puissent  jamais  voir  le  roi  ni 
être  vues  de  lui  ;  on  dit  que  notre  nouvelle  reine  a  bon  appétit, 

fet  qu'elle  mange  comme  sa  belle-mère.  Il  ne  faut  pas  tant 
manger  si  on  veut  vivre  longtemps  ,  natura  paucis  contenta,  Ett 
passant  de  la  médecine  à  la  politique ,  il  y  a  longtemps  qu'on 
nous  mange  ;  la  France  pourroit  dire  à  bon  droit  avec  Piaule, 

Pdiù  et  ossa  sum,  misera  tnacritudine. 

Me  pardonnerez- vous,  monsieur,  si  je  vous  écris  la  débau- 
che que  je  fis  hier?  Ce  mardi  22  juin,  je  me  laissai  entraîner 
avec  ma  femme  et  nos  nouveaux  mariés  h  Saint-Denis .  où  je 
vis  la  foire,  qui  est  une  chélive  chose.  L'église  est  belle,  mais 
un  peu  obscure;  le  trésor,  où  il  y  a  bien  du  galimatias  et  de 

(1)  Notre  auteur  se  laisse  toujours  emporter  è  sa  vivacité  passionnée 
contre  ces  itibiales  tcrtoret ,  ou  ces  médicaslres  qui  ont  beaucoup 
plus  d'habileté  accessoire  ,  de  vulgaire  savoir-faire  que  de  mérite  réel. 
Sans  doute,  ce  $ecrelum  iecretorum  $ecreli$$lmum  de  bien  guérir 
consiste  dans  un  savoir  profond ,  réel ,  et  dans  la  bonne  méthode 
d'appréciation.  Mais  faut-il  pour  cela  rester  stationnaire ,  n'adorer  que 
le  dieu  Terme ,  repousser  tout  progrés ,  toute  idée  qui  germe ,  toute 
lumière  commençant  à  poindre  sur  Phorixon  scientifique  ?  Ce  serait 
un  sacrilège.  Je  l'ai  déjà  dit,  quand  l'homme  durerait  autant  que  le 
soleil ,  il  irait  toujours  apprenant  quelque  vérité  nouvelle ,  il  mourrait 
encore  affamé  de  savoir.  Or,  comment  Gui  Patin  pouvait-il  croire  qu'avec 
Hippocrate  et  Galien  on  avait  le  dernier  mot  de  la  médecine  ?  C'est  là 
précisément  le  reproche  que  lui  iirrnt  ses  adversaires  sérieux,  et  non 
sans  quelque  fondement.  Mais  rien  de  plus  vrai ,  on  tombe  toujours  du 
côté  où  l'on  penche  ,  les  plus  grands  hommes  ne  furent  point  exempts 
de  pareille  chute;  tous  se  sont  fait  illusion  sur  le  mieux  ,  sur  le  vrai , 
tous  ont  pu  dire  ce  mot  d'un  ancien ,  répété  souvent  par  Gui  Patin  lui- 
même  :  Decipimur  •/  ecie  recti,  (  K .  P/ 
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la  badinerie ,  pro  mare  gentîs^  et  les  tombeaux  des  rois ,  où  je 
ne  pus  m'empécher  de  pleurer,  voyant  tant  de  monuments  do 
la  vanité  de  la  vie  humaine;  quelques  larmes  m'échappèrent 
aussi  au  monument  du  grand  et  bon  roi  François  I*',  qui  a 
fondé  notre  collège  des  professeurs  du  roi.  Il  faut  que  je  vous 
avoue  ma  foiblesse,  je  le  baisai  même,  et  son  beau -père 
Louis  XII,  qui  a  été  le  père  du  peuple  et  le  meilleur  roi  que 
nous  ayons  jamais  eu  en  France.  Il  n'y  a  point  encore  de 
tombeaux  érigés  pour  les  Bourbons,  qtiorum  cadaveraservantur 
in  quadcmi  cella^  dans  le  chœur  au-dessous  du  grand  autel ,  à 
main  droite ,  où  on  à  mis  encore  depuis  peu  le  duc  d'Orléans, 
qui  mourut  à  Blois  le  2  février,  et  le  septième  jour  d'une 
lièvre  continue ,  avec  une  fluxion  sur  la  poitrine  et  quatre 
prises  de  vin  émétique ,  dont  Guénaut  ordonna  les  trois  der- 
nières ,  disant  que  c'étoit  le  vrai  moyen  de  le  guérir.  Sic  nuh 
riuntur  principes^  sic  iturad  astra,  faute  d'un  bon  médecin  qui 
sache  le  secret  de  Galien ,  cito  et  fréquenter  mittendo  sanguinem^ 
pour  empêcher  que  le  feu  ne  se  mette  dans  le  poumon  et  dans 
le  cœur.  Ha  femme  étoit  ravie  de  ces  bagatelles ,  et  prenoit 
pour  autant  de  vérités  les  pçtits  contes  qu'un  moine  lui  débi- 
toit,  en  les  autorisant  avec  sa  baguette.  J'étois  déjà  informé 
de  ces  sottises,  lorsque  je  fus  à  Saint-Denis  aux  funérailles  du 
roi  Louis  XIII,  avec  notre  doyen  M.  de  la  Vigne ,  en  J642. 

Le  prince  de  Condé  est  arrivé  la  nuit  passée  à  Paris,  n'ayant 
été  que  quatre  jours  à  venir  ici  de  Poitiers.  Oïditque  l'empe- 
reur envoie  ses  troupes  en  Hongrie  y  faire  lit  guerre  au  Turc 
pour  obtenir  des  réparations  de  certains  pillages  que  les  Turcs 
y  ont  faits. 

Nos  nouvelles  de  Londres  portent  que  les  deux  frères  du 
roi ,  les  ducs  d'York  et  de  Glocester,  ont  été  prendre  leur 
place  dans  la  chambre  de  la  noblesse,  au-dessus  des  gentils- 
hommes du  pays;  mais  on. n'y  a  encore  fait  mourir  per- 
sonne. 

On  fait  ici  grand  bruit  de  la  mort  de  mademoiselle  de 
Guerchi.  i>n  avoit  mis  prisonnière  dans  le  ChtUeiet  la  snge« 
m.  ir> 


t 
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l'emme  ;  elle  a  été  traduite  dan&  la  Conciergerie  par  arréidélai 
cour.  Le  curé  de  Saint- Ëustache  a  refusé  la  sépulture  au  eorpa 
de  cette  dame.  On  dit  qu*oo  l'a  porté  dans  Vhôtel  de  Condé^ 
et  qu'il  y  a  étiè  rois  dans  la  chaux,  afin  de  le  consumer  plus  tôt, 
et  qu'on  n'y  puisse  rien  reconnottre  si  on  venoit  à  la  visite.  La 
sage-femme  s'est  assez  bien  défendue  jusqu'à  présent  ;  mais 
alice  adtmvebtmtur  mackinœ ,  aliœ  artes  adhibebuniur  ad  eruen-* 
dnm  verum.ie  crois  qu'elle  sera  mise  à  la  question  ;  les  vicaires 
généraux  et  les  plénipotentiaires  se  sont  allés  plaindre  à  M.  le 
premier  président  que  depuis  un  an  six  cents  femmes,  de 
compte  fait,  se  sont  confessées  d'avoir  tué  et  étouffé  leur  fruit , 
et  qu'ils  y  ont  particulièrement  pi*is  gai'de  sur  l'avis  qu'on 
leur  a  voit  donné  (1). 

Hier  deux  voleurs  furent  pendus  à  la  Grève,  tous  deux 
jeunes,  qui  voloient  ici  alentour  ;   l'un  des  deux  avoit  été 

(1)  CeUe  demoiselle  de  Guerchi,  séduite  par  le  duc  de  Vitry,  se  fit 
avorter  et  mourut  des  accidents  qui  survinrent.  Oo  croit,  mais  sans 
preuves,  que  ceUe  aventure  donna  lieu  au  fameux  sonnet  de  f  Avorton, 
|Mir  le  poêle  Hesnauit ,  et  dont  voici  les  derniers  vers  : 

L*«mour,  malgré  ThoBnctir,  t*a  fait  donner  U  vie» 
L*.lionn«ur,  malgré  Vamour,  ta  fait  douocr  la  mort. 

On  peut  consulter  fiayle,  article  Gui  Patin,  Dictionnair»  historique  y 
sur  Pinflme  coutume  des  dames  romaines  de  se  faire  avorter ,  »ed  non 
itnpune ,  comme  dit  Ovide. 

M.  de  Chateaubriand  a  cité  ce  p«ssag;e  de  Gui  Patin ,  parlant  de  ces 
six  eenU  fenaiea  qui ,  depou  un  an ,  se  sont  confessées  d'avoir  tué  et 
éloufTé  leur  fruit.  Quelles  mœurs!  quelle  corruption  I  Ce  qui  n^empécho 
paa  que  Tépoque  de  Gui  Palin  n^ait  été  regardée ,  louée  et  citée  comme 
le  bon  tempe  par  la  génération  suivante.  La  plupart  des  siècles  ont  été 
calomniés  de  leur  vivant  ;  il  ne  faut  donc  pas  attribuer  au  nôtre  une 
dépravation  plus  profonde  que  dans  les  temps  qui  ont  précédé.  D^ail- 
leurs  aujourd'hui ,  ainsi  qu'on  en  a  fait  la  remarque ,  tout  est  connu  , 
tout  est  public.  Quand  un  crime  est  commis  dans  le  dernier  village  de 
France .  il  passe  aussitôt  du  petit  journal  de  la  localité  dans  tous  les 
j'.'urnaux  du  royamn^".  Puis  v'ennent  les  Compte s^rendue  de  /a  jWke, 
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tambour  du  roi.  li  est  des  larrons  de  tout  métier  ;  Guénaut 
méipe  en  a  fait  être  du  nôtre.  On  ra*a  dit  aujourd'hui  que  notre 
des  Fougerais  se  plaint  de  son  même  mal  que  Tan  passé , 
vereri  débet  ne  ait  illi  autumtms  libîtinœ  quœstus  acerbœ. 

La  paix  est  faite  tout-à-fait  entre  les  Danois ,  Suédois  et 
Polonois  :  la  voilà  tantôt  par  toute  TEurope.  Je  vous  baise  les 
maina ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

P.  S.  Le  greffier  travaillée  notre  arrêt;  je  suis  député  pour 
travailler  la  semaine  qui  vient,  avec  quelques  autres  collé- 
gués,  à  Texamen  des  comptes  de  notre  faculté. 

De  Paris ,  le  23  join  1600. 


LETTRE  DXX.  —  An  mêino. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  vendredi  dernier,  25  juin,  par 
la  voie  de  H.  Troisdames;  MH.  du  parlement  onf  ordonné 
que  le  lendemain  samedi  seroit  fête,  et  le  lundi  suivant ,  à 
coûte  que  le  Te  Deum  fut  chanté  dans  iSotre-Dame  pour  le  ma" 
riage  du  roi^  et  les  boutiques  furent  fermées  le  samedi  26  juin. 
M.  de  Vendôme  étoit  malade  d'une  fièvre  tierce,  laquelle  est 
devenue  continua  S'il  meurt,  il  faudra  dire:  Belle  âme  de* 
vont  Dieu^  s'ii  y  croyoitî  Au  moins  n'en  faut- il  point  jurer 
qu'on  ne  soit  assuré;  car  ce  sont  d'étranges  gens  que  les 
princes  d'aujourd'hui,  et  peut-être  que  tels  ont  été  pareille- 
ment ceux  du  temps  passé.  . 

'   Je  ne  vois  plus  ce  prêtre  qui  est  tant  déréglé  ;  il  ne  parolt 
plus  dans  les  rues,  latet  abdttus  agro  oel  angulo  urbia.  J'ai 

espèce  de  grand-livre  criniiuel,  aussi  régulièrctnent  tenu  que  celui  de 
la  detle  publique.  De  pareils  documents  n'existaient  pas  autrefois. 
Horace  annonçait  déjà  progeniem  vittosiorem  ;  la  nôtre  est-elle  donc 
inférieure  à  la  génération  corrompue  de  la  Rome  des  Césars?  Conve« 
Dons  qa^l  y  a  loojoura  des  vices  et  des  crimes  au  fond  de  toutes  les 
sociéléa,  comme  il  y  a  du  limon  au  fond  de  tous  les  fleuves.     (R.  p.) 
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pour  qti*il  no  se  mette,  faute  d*argeni ,  à  Taire  quelque  vilain 
métier,  dont  il  se  repentiroit  à  loisir.  Paris  est  plein  de 
fripons ,  de  voleurs ,  de  faux  monnoyeurs  ;  on  a  beau  en 
pendre,  on  n'en  sauroit  faire  tarir  la  sourœ.  Dieu  veuille 
qu'il  s'amende ,  et  que  non  abeat  in  comiliwm  impiorum,  un- 
clique  naufragium  imminet. 

Le  roi  devoit  arriver  à  Bordeaux  la  veille  de  la  Saint-Jean  , 
M.  d'Espernon  Vy  a  précédé;  mais  en  ce  temps-là  toute  la 
ville  a  été  fort  étonnée  d'un  grand  tremblement  de  terre,  qui 
a  eu  d'horribles  circonstances.  Les  grosses  cloches  en  ont 
sonné  d'elles-mêmes, des  pierres,  des  rochers  en  sont  tombés: 
bcef ,  tout  le  pays  en  est  fort  scandalisé  ;  ils  n'en  attendent 
rien  moins  que  la  peste  et  des  impôts.  Cela  est  arrivé  le  21 
juin ,  qui  est  le  même  jour  que  M.  d'Espernon  y  arriva.  A 
aigniscœii  nolite  metuei^c  :  je  suis  de  l'avis  du  Saint-Esprit 

M.  le  comte  de  la  Feuillade  est  disgracié  pour  avoir  dit 
quelque  chose  mal  à  propos  du  mariage  du  roi ,  mais  cela  se 
raccommodera.  On  a  renvoyé  en  Espagne  quelques  dames 
espagnoles  qui  étoicnt  à  la  cour  au  service  de  la  reine;  on 
•eur  a  fait  de  beaux  présents;  elles  s'en  sont  retournées  con- 
tentes, disant  néanmoins  qu'elles  ne  se  pou  voient  accoutumer 
en  France,  et  que  l'on  n'y  bu  voit  point  assez  frais.  La  reine 
nouvelle  ne  parle  point  encore  françois  ;  elle  dit  seulement 
ces  mots  :  Allons  à  Paris.  On  dit  qu'ils  seront  à  Fontainebleau 
le  15  de  juillet ,  qui  seroit  une  grande  hâte ,  ce  me  semble. 
Noël  Falconet  acquiert  chaque  jour  quelque  degré  de  sa^ 
gesse ,  et  dit  qu'il  répondra  bien.  Il  aime  fort  à  être  près  de 
moi  et  à  m'écouter  parler.  Avant-hier  après  dhier ,  comme 
nous  nous  entretenions  lui  et  moi ,  il  survint  un  honnête 
homme ,  avec  qui  je  parlai  environ  demi-heure,  et  puis  je  le 
menai  dans  mon  étude  pour  lui  faire  une  ordonnance.  Cet 
officier  du  roi  le  regarda  fort,  et  après  il  me  dit  lorsque  nous 
fûmes  seuls  :  «Ce  petit  jeune  homme-là  vouséc/oute  atten- 
»  tivenfient,  et  veut  apprendre.  Ahl  que  si  j'étois  en  sa  place, 
n  je  ferois  bien  mon  profit  do  votre  présence  !  »  Je  lui  dis  (|iii 
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VOUS  étiez,  et  il  me  promit  de  vous  aller  saluer  quand  il  ira 
à  Lyon. 

On  dit  que  le  roi  n1ra  ni  à  la  Rochelle  ni  à  Tours  ^  mais 
que  de  Bordeaux  il  viendra  à  Poitiers ,  et  puis  à  Charobord  et 
à  Blois,  et  de  là  à  Fontainebleau.  Le  roi  d'Angleterre  a  désiré 
que  Von  changeât  M.  de  Bordeaux ,  notre  ambassadeur  qui 
est  à  Londres ,  qu'un  autre  fût  envoyé  en  sa  place.  On  dit  que 
ce  nouveau  roi  se  plaint  fort  du  cardinal  Mazarin .  On  dit  aussi 
que  le  roi  d'Angleterre,  les  Hollandois,  et  le  roi  de  Danemark, 
vont  faire  un  grand  accord  ensemble,  dans  lequel  ils  feront 
ce  qu'ils  pourront  pour  nous  y  faire  entrer ,  aux  dépens  des 
autres  qui  ne  voudront  point  être  de  nos  amis  ou  alliés. 

Il  court  ici  un  libelle  de  huit  pages  in-quarto ,  par  lequel 
il  est  prouvé  «  que  le  crime  dont  la  dame  Constantin ,  sage* 
»  femme  9  est  depuis  peu  .accusée,  n'est  qu'une  suite  de  lu 
»  doctrine  des  jésuites ,  et  aussi  pour  détromper  les  dames 
»  qui  se  laissent  abuser  par  cette  erreur,  sous  prétexte  que 
j»  ces  pères  l'enseignent  dans  leurs  livres.  » 

On  dit  que  la  sage-femme  se  défend  fort  bien  ;  elle  avoue 
que  mademoiselle  de  Guerchi  est  morte  chez  elle,  mais  qu'elle 
ne  lui  a  donné  aucun  breuvage;  qu'elle  vint  chez  elle  fort 
malade ,  où  elle  mourut  en  criant  cruellement  ;  qu'elle  a  ouï 
parler  d'un  certain  breuvage  que  ladite  dame  avoit  pris,  mais 
qu'ell0  ne  savoit  ce  que  c'étoit  ni  qui  l'avoil  fait. 

M.  de  Maunouri,  abbé  de  Gaillac,  maître  des  requêtes, 
n'est  pas  bon  marchand  de  son  insulte  contre  M.  le  premier 
président  ;  les  maîtres  des  requêtes  l'abandonnent ,  aussi  bien 
que  H.  le  chancelier.  On  lui  a  envoyé  un  ajournement  per- 
soonel ,  signé  de  M.  le  procureur-général ,  auquel  s'il  ne  dé- 
fère, il  sera  changé  en  prise  de  corps.  On  dit  qu'il  est  allé  à  la 
cour  chercher  de  la  protection. 

On  dit  que  le  cardinal  Mazarin  arrivera  ici  avant  le  roi , 
mais  qu'il  est  mal  en  sa  santé  ,  ex  frequtenti  dolorc  nephretico 
etacefTimti  jwdagra;  mors  etiam  saxts  mamiwnàmque  euem't. 
On  dit  que  le  roi  est  présentement  à  Poitiers  ,  qu'il  sera  le 
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9  de  ee  mois  à  Amboise ,  puis  qu'il  viendra  à  Cliambord,  ou 
il  séjournera  quatre  ou  cinq  jours  ;  de  là  à  Blois ,  aprte  cela, 
à  FontaineMeau ,  de  )à  h  Coropiègne,  avant  que  de  faire  son 
entrée  dans  Paris ,  pour  laquelle  on  continue  de  travailler  eu 
divers  endroits .  et  surtout  dans  la  rue  Saint-Antoine  ,  dans 
le  même  faubourg,  à  la  Grève,  sur  le  pont  Notre-Dame.,  au 
Marché-Neuf  et  ailleurs. 

Les  nouvelles  de  M.  de  Vendôme  ne  sont  pas  bonnes ,  il  est 
encore  en  danger  de  sa  personne.  Le  tremblement  de  terre 
n'a  pas  été  seulement  vers  Bordeaux ,  mais  aussi  en  Auver^ 
gne  et  ailleurs.  Le  roi  passera  à  Richelieu,  et  on  croit  qu'il  y 
séjournera  plusieurs  jours.  On  dit  que  ta  reine  a  eu  des  maux, 
de  cœur,  d'où  Ton  soupçonne  qu'elle  est  déjà  grosse.  Gela 
serolt  agréable  aux  gens  de  bien ,  pourvu  que  le  peuple  soit, 
soulagé ,  lequel  languit  il  y  a  longtemps  de  trop  de  pauvreté. 

On  rompit  hier  un  voleur  à  la  Grève  ;  aujourd'hui  seront 
pendus  trois  autres  malheureux  au  faubourg  Saint*Germain. 
Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le 2  juillet  1660. 


LETTRE  DXXL  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  3  juillet ,  une  lettre  de  quatre  pages 
par  la  vMedeH.  Langlois.  On  ditqueM.rabbédeGaillacest. 
allé  en  cour  pour  obtenir  un  arrêt  d'en-haut  touchant  Vin- 
suite  qu'il  a  faite ii M.  le  premier  président;  cet  abbé  ne  trou* 
tant  point  ici  d'appui  suffisant,  ni  parmi  les  maîtres  des. re- 
quêtes, ni  dans  le  parlement  ;  ses  amis  mômes  avouent  qu'il  en 
sera  mauvais  marchand.  Le  parlement  fut  encore  hier  assem- 
blé pour  cette  affaire. 

Votre  jeune  médecin,  M.  L.  de  Serres,  est  ici,  qui  vient 
soigneusement  h  mes  leçons  ;  il  m'a  dit  qu'il  avoit  laissé  son 
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eompagnofi  de  voyage ,  M.  de  Rhodes ,  à  Lotidl*es ,  iiéaumoiiis 
incertain  s'il  passeroit  en  Hollande  ou  eti  Flandre. 

Ce  joard'hoi  5  joHIet ,  nous  avons  fait  la  licence  de  nos 
vieux  bacheliers  ;  ils  sont  sept  en  nombre ,  dont  celui  qui  est 
le  deuxième,  nommé  Dodart,  âgé  de  vingt*cinq  ans,  e^  un  des 
plus  sages  et  des  plus  savants  hommes  de  ce  siècle.  Ce  jeune 
homoie  est  un  prodige  de  sagesse  et  de  science ,  monstrum  $ine 
t;iVio,comme disoit  Adr,  Tumebus  de  JosephoScaligero{l).  Hier 
leur  paranymphe  fut  fait  en  nos  écoles;  mon^rang  vient  de 
donner  le  bonnet  à  celui  qui  a  eu  le  trots.  Il  faut  achever 
mes  leçons,  et  après  je  travaillerai  à  en  faire  le  latin  ;  il  ne 
me  coûtera  que  du  temps,  mais  j'en  ai  si  peu  que  c'est  pillé. 

J'ai  vu  aujourd'hui  M.  le  premier  président  chez  lui;  comme 
je  le  quittois,  j'ai  trouvé  M.  le  lieutenant  criminel  qui  alloit 
parl^  à  lui  ;  ils  m'ont  arrêté  tous  deux  et  m'ont  proposé  àU 
rerses  questions  sii[)ef'aborfu{i),  et  comment  les  sages-femmes 
et  les  chirurgiens  se  gouvernent  en  tel  cas.  Je  leur  ai  dit  qu'il 
y  a  en  France  des  juifs  déguisés  qui  facinuspalmarium  reputant 
accidere  gentem; cesoni  les  chrétiens  qu'ils  entendent  (je  faisois 
allusion  à  un  certain).  Je  vois  bien  que  l'on  travaille  au  procès 
de  la  sage-femme  de  mademoiselle  deCuerchf,  et  qu'elle  n'est 
pas,  comme  on  dit,  hors  de  danger,  joint  que  le  lieutenant  cri-- 
mine!  est  un  étrange  compagnon,  qui  fait  rudement  justice. 

(1)  FoDtentlIe  n'a  pag  manqué ,  dana  son  éloge  de  Denis  Dodarl , 
de  rapporter  ces  paroles  de  Gui  Patin.  Puis  il  ajoute  :  «  Toute*  les  cir- 
constances du  témoignage  de  M.  Patin  sont  assez  dignes  d^ attention  : 
il  était  médecin,  fort  saTant,  passionné  pour  la  gloire  de  la  médecine; 
il  écrÎYaît  II  un  de  ses  amis  avec  une  liberté  non  seulement  entière,  mais 
<|oelqaefois  excessive.  Les  éloges  ne  sont  pas  fort  communs  dans  ses 
lettres,  et  ce  qui  y  domine,  c'est  une  bile  de  philosophe  irés  indépen- 
dant. »  On  ne  peut  qu'acquiescer  è  un  pareil  Jugement  plein  de  sens 
et  de  vérité.  (R.  P.) 

(â)  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  saisir  TAcadéraie  royale  de  mé- 
decine d'une  question  analogue,  è  savoir  :  Quelle  peut  être  Vinfluenee 
du  seigle  ergoté  $ur  la  vie  de$  enfante  et  sur  la  eanté  de»  mer  et?  (  Bul- 
letin de  l'Académie  royale  de  médecine ,  Paris ,  1S45 ,  t.  X  ,  p.  665. } 

(R.  P.) 
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Ou  s'en  va  faire  publier  des  monitoires  par  toutes  les  pa- 
roisses ,  touchant  Taffaire  de  la  dame  Constantin  ,  sag^ 
lemme;  elle  a  été  resserrée;  il  y  a  un  chirar^en  prisonnier 
pour  le  même  fait. 

L'ajournement  personnel  contre  M.  Tabbé  de  Gaillac  a  été 
changé  en  décret  de  prise  de  corps ,  s'il  ne  se  présente  dans 
trois  jours  ;  sinon  il  sera  trompette  par  les  rues  et  carrefours 
de  Paris. 

Le  tremblertient  de  terre  a  été  fort  grand  aux  bains  de  Ba- 
réges ,  près  des  Pyrénées.  Il  y  a  eu  vingt-six  hommes  tués  et 
(juelques  blessés.  Il  y  a  duré  trente-six  heures,  et  a  été  senti 
en  plusieurs  autres  endroits. 

Les  deux  filles  de  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  étoient 
alléesàlacour  pour  le  mariage  du  roi,  sont  ici  de  retour  d'hier 
au  soir.  Mademoiselle,  leur  sœur  aînée,  y  arrivera  demain  ; 
si  bien  que  voilà  la  cour  qui  s'approche  de  nous.  Guénaut  a 
ici  reçu  un  terrible  scandale  pour  son  vin  émétique,  dont 
plusieurs  se  plaignent  fort  de  lui. Un  des  nôtres,  nomméM.Mo* 
risset,  traitoit  un  riche  bénéficier,  âgé  de  vingt-huit  ans  ;  Gué- 
naut y  fut  appelé  à  l'insu  de  M.  Morisset;  il  dit  qu'il  le  gué- 
riroit  avec  deux  verres  de  tisane  laxative.  il  ordonna  donc 
deux  apozèraes  chez  l'apothicaire;  le  malade  n'en  prit  qu'un, 
a  quo  mulia  dejecit.  Guénaut,  qui  vit  cette  grande  opération  , 
dit  qu'il  étoit  guéri  et  qu'il  falloit  qu'il  prit  encore  le  lende- 
main matin  l'autre  verre,  et  dit  aux  parents  qu'il  leur  avoit 
parlé  de  tisane  laxative,  mais  que  c'étoitdu  vin  émétique, 
qu'il  le  leur  avoit  caché  de  peur  qu*on  ne  l'empêchât  de  si 
bien  faire,  et  s'en  alla.  Une  demi-heure  après,  le  malade  se 
trouva  nal;  on  courut  requérir  Guénaut,  qui  ne  demeure 
qu'à  quatre  cents  pas  du  malade;  il  y  vint  et  le  trouva  mort. 
Les  bénéfices  sont  perdus ,  toute  la  famille  crie  et  se  plaint 
fort  de  lui. 

Je  salue  mademoiselle  Palconct,  M.  Spon ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  voire,  etc. 

De  Paris,  le  6  Juillet  KMK). 
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LETTRE  DXXII.  —  Auntètne. 

H.  le  chancelier  a  été  fort  malade  d'une  néphrétique;  il  ^ 
vidé  une  pierre  et  se  porte,  mieux. 

On  dit  que  Tabbé  de  Gaillac  est  mal ,  et  qu'on  le  poussera 
bien  loin.  Je  ne  vois  ici  personne  qui  ne  l'accuse  de  grande 
imprudence.  Ce  malheur  confirmera  dans  le  parlement  l'au-» 
torité  de  M.  le  premier  président. 

On  dit  que  le  roi  est  toujours  réjoui  d'amener  la  reine  sa 
femme  à  Paris ,  et  d'entendre  parler  des  beaux  préparatifs 
qu'on  lui  fait;  mais  néanmoins  plusieurs  croient  que  ce  ne 
sera  qu'au  mois  de  septembre. 

Ou  dit  que  M.  de  Vendôme  est  hors  de  danger,  mais 
M.  Raiiissant  n'est  point  encore  de  retour.  M.  le  Prince  et 
madame  de  Longueville  sont  allés  à  Amboise  au-devant  du 
roi.  Le  surintendant  des  finances  et  autres  parlent  d'aller  au- 
devant  de  son  Ëminence  jusqu^à  Orléans.  On  redouble  la  dé- 
pense pour  avancer  les  apprêts  de  l'entrée  du  roi. 

Je  vous  prie  de  dire  à  madame  Falconet  que  je  lui  demande 
pardon  de  la  débauche  que  j'ai  faite  d'aller  voir  l'église  ,  les 
tombeaux  et  le  trésor  de  Saint-Denis,  avec  ma  femme  et  nos 
nouveaux  mariés.  Elle  peut  bien  me  pardonner,  ce  n'est  point 
ma  coutume;  je  n'en  fis  jamais  tant ,  et  peut-être  que  jamais 
je  n'y  retournerai.  Je  ne  fais  guère  de  débauche  que  dans  mon 
étude  avec  mes  livres,  au  moins  n'en  fais-je point  tant  comme 
je  voudrois  bien.  Feu  M.  Piètre ,  qui  a  été  un  homme  incom- 
parable, tant  en  bonté  qu'en  science ,  disoit  qu'il  faisoit  la 
débauche  lorsqu'il  lisoit  Gicéron  et  Sénèque  ;  mais  qu'il  se 
réduisoit  aisément  à  son  devoir  avec  Galien  et  Fernel ,  cujvji 
paihiilogiam  impente  adamabai  :  ainsi  je  me  suis  réduit  dans 
mon  étude  depuis  ce  temps-là  ;  mais  on  ne  m'y  laisse  guère 
dans  l'état  paisible  qu'il  faudroit  pour  bien  étudier ,  carminu 
!tf'C€sswn  ga'ibentis  et  otiu  quœrunt  (l). 

\    Faire  la  débauché  en  liiHUit  Cicéron  el  Séiiè<|ue  !  c'est  là  iinr 
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Nous  avons  eu  (ce  dimanche  11  juillet)  du  feu,  la  nuit 
passée,  dans  ce  quartier,  ches  un  de  nos  voisins  nommé 
Guillaume  Marchand  :  on  y  a  apporté  beaucoup  de  secours , 
et  en  trois  heures  il  a  été  éteint  et  arrêté.  La  perte  est  sur  le 
dos  de  celui  chez  qui  il  s*est  alliimé  entre  minuit  et  une 
heure;  les  deux  maisons  voisines  s'en  sont  un  peu  senties. 
Son  Dieu  !  quel  désordre  fait  cet  élément!  cela  est  effroyable. 
Arislote  a  dit  dans  le  4*  des  Météores  :  Omniâ  elementa  pu- 
trescunt  prœter  ignem ,  quia  omnia  sunt  materia  igni;  il  dévore 
tout  cruellement  et  impitoyablement.  Je  vous  ai  ci-devant 
mandé  que  j*avois  reçu*  la  feuille  d'arithmétique ,  même  elle 
est  reliée,  je  vous  en  remercie;  ce  livre  est  bon  à  prouver 

preuve  de  la  sévérité  des  études  en  médeeine  à  cette  époque  et  de  Paus- 
térilé  de  coodaité  des  praticiens  d'autrefois;  ils  auraient  craînl  en  cer- 
tain sens  le  reproche  de  Ménage  :  N^antu-vout  pai  hante  d*étre  si  êa^ 
vants  ?  aucun  d'eux  n'aurait  pu  concevoir  la  tie  mondaine,  dissipée  de 
certains  docteurs  de  nos  jours  ,  mais  dont  on  peut  dire  :  Nequidem 
mutas  e  Umine  galutarunt.  Toutefois ,  beaucoup  de  médecins  ont  sou- 
tenu et  conservé  les  habiludes  sévères  de  leurs  ancêtres ,  même  dans 
leurs  études ,  bien  que  plusieurs  se  soient  distingués  par  une  profonde 
érudition.  Quand  on  demandait  à  Morgagni  son  avis  sur  quelque  con- 
troverse d'archéologie  ou  de  littérature,  il  répondait  par  ces  vers  de 
Martial  (lîb.  IX,  ep.  12): 

Ynhit  non  licet  esse  tant  liiseiiox , 
Qui  mutas  colimas  severiores. 

Dans  le  x.viii*  siècle  et  au  commencement  du  nétre ,  plusieurs  méde- 
cins se  sont  fait  remarquer ,  au  contraire ,  par  des  goûts  futiles  et 
indignes  de  leur  profession ,  notamment  par  la  gourmandise  ;  ils  se 
firent  prosélytes  de  Grimod  de  la  Reynière ,  «  ce  Zotle  des  fermiers- 
généraux  et  ilatteur  du  cochon.  »  Il  en  est  qui  ont  écrit  des  vers  sur 
la  beauté ,  sur  les  modes ,  sur  les  grâces  et  les  fleurs ,  mais  sans  succès 
remarquable.  Aussi  un  satirique  a-t-il  dit,  en  parlant  des  œuvres  de 
ces  médecins  infidèles  et  mauvais  poètes  : 

Mais  CCS  trésors  <te  go&t,  d'amour,  de  ))oé«ie. 
Qui  les  remplacera  ?  ~-  L'idiosyacrasie. 

(R.r.) 


que  les  jéHuile»  snvent  tout,  jusqu'aux  linesses  le  plus  cachées, 
de  cette  science  des  suppuUitk)n8.  Dieu  garde  ceux  qui  n'eii 
ont  que  faire  f         * 

J'ai  Ici  deux  feuilles  d'impression  in-quarto  du  père  Vavas- 
sor,  jésuite,  de  Pace  oc  regalibus  nuptih  epigrammatoL  Cet 
homme  est  en  réputation  d'habile  homme,  mais  il  est  âme 
moutonnière,  aussi  bien  que  tout  le  troupeau  dont  il  fait  partie. 
Les  vers  en  sont  beaux ,  mais  ils  sont  pleins  de  vilaines  et 
puantes  flatteries ,  pro  mot^e  gentin  loyoliticœ. 

J*ai  vu  un  malade,  depuis  trois  jours  »  que  Picoté  fidallre 
avoit  entrepris  de  guérir,  et  d'où  il  a  été  chassé  ignominieux 
sèment.  Je  vous  le  dis ,  en  vérité ,  ce  n'est  qu'un  malheureux 
coquin,  fort  étourdi,  bien  ignorant,  nequidetu  medicu$,  ted 
plane  mendicus.  Il  est  si  gueux  qu'il  en  feroit  pitié,  n'étoit  qu'il 
est  fou  et  que  la  tête  lut  tourne  de  vanité:  aussi  est-il  natif 
d'Orléans,'et  d'une  famille  dans  laquelle  il  n'est  pas  le  premier 
fou.  Il  cherche  des  amis  qui  lui  donnent  aide  et  secours 
pour  envoyer  ses  enfants  en  Amérique ,  n'ayant  point  moyen 
de  les  nourrir  :  c'est  signe  qu'il  ne  gagne  pas  tant;  et  certes, 
s'il  y  gagnort  beaucoup ,  il  seroit  bien  henreux ,  il  vivroit 
d'un  métier  ou  il  ne  connott  rien.  J'apprends  que  ses  affaires 
sont  en  fort  mauvais  état,  si  M.  le  comte  ne  le  soulage  dçses 
libéralités.  Voyez  et  jugez  s'il  n'est  pas  bien  appuyé.  Cette 
attente  est  vraiment,  comme  dit  Scaliger,  ficidnetim  auxi^ 
iinm  et  sripio  imminutus.  Il  emprunte  de  l'argent  pour 
subsister  à  des  chirurgiens  et  à  des  apothicaires  ;  mais  c'est 
mauvais  signe ,  et  un  support  qui  n'ira  guère  loin ,  voire  qui 
le  détruira. 

Je  viens  de  voir  M.  le  Sanier,  qui  m'a  dit  que  Noël  Falconet 
est  capable  de  bien  répondre,  et  que  l'épttre  sera  bientôt 
prête  ;  il  attend  M.  l'archevêque  pour  soutenir  sa  thèse  en  sa 
présence,  où  il  dit  qu'il  fera  des  merveilles,  et  qu'ensuite  il 
s'appliquera  tout-à-fait  à  la  médecine. 

M.  Blondel  m*a  dit  aujourd'hui  qu'il  a  levé  et  payé  notice 
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arrêt  contre  les  chirurgiens,  et  que  demain  il  le  baillera  à 
l'imprimeur  pour  le  mettre  sous  presse. 

La  dame  Constantin,  la  sage-femme,  est  encore  dans  le 
Chàtelet  en  prison;  elle  doit  être  demain  interrogée.  N.  et  le 
Large  ont  reçu  assignation  pour  y  venir  répondre  de  leurs 
faits  et  de  la  déposition  qu'ils  ont  donnée.  An  est  ubi  fatts  ce- 
dot  pudore  carceris  et  metu  lethalis  supplicii  confecta  ?  On  dit 
qu'elle  se  défend  bien ,  et  qu'il  n'y  a  point  assez  de  preuves 
contre  elle  pour  la  condamner  à  mort  ;  mais  on  attend  des 
monitoires  que  l'on  va  faire  publier  par  toutes  les  paroisses 
de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris.  D'autres  disent  que  l'on  la 
veut  sauver,  et  qu'elle  est  trop  bien  recommandée  par  les 
plus  grands;  néanmoins  on  croit  bien  qu'elle  mérite  la 
mort  et  au-delà ,  et  que  si  on  la  pendoit  elle  ne  mourroit 
pas  innocente.  On  dit  que  sa  maison  étoit  un  bordel  public, 
et  que  quantité  de  garces  alloient  accoucher  dedans,  vel  ab^ 
ortwH  pasmrœ.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  crois  que  les  juges  font 
ce  qu'ils  peuvent  pour  découvrir  la  vérité  du  fait;  mais 
la  vérité  est  souvent  cachée,  et  ne  se  peut  découvrir  pour 
être  trop  avant  dans  le  puits  de  Démocrite:  aussi  n'est-<;e  pas 
d'aujourd'hui  que  les  gens  de  bien  sont  tourmentés  -et  que 
l'on  pardonne  aux  méchants. 

Dat  veniam  cor  vis  ^  vea-al  censura  coMmbaf. 

Le  roi  est  à  Orléans  aujourd'hui ,  et  dans  deux  jours  sera  à 
Fontainebleau.  Il  n'a  point  passé  à  Tours.  Madame  est  mal 
contente  :  on  dit  qu'elle  s  en  va  aux  eaux  de  Forges.  M.  le 
chancelier,  le  prévôt  des  marchands,  et  les  échevins,  et 
plusieurs  autres  s'en  vont  à  Fontainebleau ,  y  saluer  le  roi , 
et  y  parler  de  son  entrée. 

Nouvelles  sont  venues  d'Espagne  que  le  grand-maitrc  de 
Malte,  François  de  nation,  est  encore  mort,  et  qu'il  y  en  a 
un  autre  nouveau  qui  est  Espagnol,  nommé  Cotonnier;  (|ue 
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ie  bailli  de  Valence  y  a  voit  espérance  de  Tétre,  mais  qu'il  a 
perdu  sa  brigue. 

Ce  jeune  marchand ,  nommé  Guillaume,  duquel  la  maison 
fut  hier  brûlée ,  est  fort  malade  chez  sa  mère  ;  il  y  a  de  la 
perte  pour  plus  de  100,000  liv.  par  ce  malheureux  accident. 
M.  révoque  d'Autun  a  fait  V Histoire  des  cardinaux  illus- 
tres en  piété,  en  trois  volumes  in-folio,  en  latin;  il  a  dit  là- 
dedans  plusieurs  choses  assez  hardies  contre  le  cardinal  de 
Richelieu  ;  il  a  parlé  mal  de  sa  famille  et  de  son  père,  de  sa 
tyrannie,  de  son  ingratitude  contre  la  reine^mère,  et  en  tout 
cela  n'a  dit  que  vrai.  L'abbé  de  Richelieu ,  poussé  par  sa  pa- 
rente, madame  de  Gombalet ,  alias  y  niadame  d^Egmllon,  que 
quelques  uns  disent  être    sa  tante,  est  allé  à  Pontoise  , 
où  se  tient  rassemblée  du  clergé ,  et  s*y  plaint  de  ces  injures. 
On  n'en  a  pas  fait  grand  état,  peu  s'en  faut  que  Ton  ne 
s'en  soit  moqué,  et  j'en  suis  bien  aise;  je  loue  la  générosité 
et  la  constance  de  ces  bons  prélats.  Ce  bon  évéque  est  louable 
de  son  zèle  et  de  son  ouvrage  ;  il  a  été  ci-devant  minime ,  puis 
évéque  de  Riez  en  Provence,  et  enfin  évéque  d'Autun.  Il  est 
neveu  de  MM.  de  Marillac ,  j'entends  du  garde  des  sceaux  et 
du  maréchal ,  qui  moururent  tous  deux  l'an  1632,  martyrs  du 
crédit  trop  grand  et  de  la  tyrannie  du  cardinal  de  Richelieu. 
On  dit  que  M.  le  cardinal  Hazarin  sera  dans  Paris  sur  la  fin 
de  la  semaine ,  et  que  le  roi  a  passé  et  couché  à  Orléans ,  et 
qu'il  sera  demain  à  Fontainebleau.  On  poursuit  toujours 
H.  l'abbé  de  Gaillac,  et  s'il  ne  comparoit  bientôt,  il  sera 
trompette  par  la  ville.  Les  maîtres  des  requêtes  l'ont  aban- 
donné, disant  qu'il  est  fou  et  trop  étourdi.  On  dit  pourtant 
qu'il  y  a  bien  plus  d'imprudence  que  de  crime  en  son  fait 

On  dît  que  la  princesse  palatine  a  charge  de  se  retirer  de  la 
rour;  M.  le  chancelier  est  parti  ce  matin  pour  être  demain 
malin  à  Fontainebleau  au  lever  du  roi  ;  le  cardinal  Mazarin 
et  la  reine-mère  seront  ici  vendredi.  I^e  tremblement  de  terre 
continue  encore  ;  il  a  été  vu  à  Bagnères,  dix-huit  lieues  par  delà 
Toulouse,  dans  h*s  Pyrénées.  On  dit  ici  que  le  chevalier  Pol 
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esl  allé  avee  des  TàisseauK  k  Alger  pour  demaader  des  esclavas 
françoîs ,  comme  lit  CromweH  il  y  a  quatre  ans  pour  des  es- 
claves angloîs  qu'on  lui  rendit.  On  attend  ici  un  ambassadeur 
espagnol  et  un  autre  anglois  qui  entreront  ici  en  grande 
pompe. 

Voilà  M.  de  ta  Mothe-le^Vayer  qui  vient  de  sortir  de  céans, 
ei  qui  m'y  a  apporté  un  de  ses  livres  nouvellement  fait , 
lequel  m'a  dit  que  ie  livre  de  Hilton  contre  le  feu  roi  d'An- 
gleterre (1)  a  été  brûlé  par  la  main  du  bourreau  ;  que  Hilton 
est  prisonnier  ;  qu'il  pourra  bien  être  pendu  ,  que  Hilton  n'a- 
voit  fait  ce  livre  qu'en  anglois,  et  qu'un  nommé  Pierre  du 
Moulin ,  fils  de  Pierre ,  ministre  de  Sedan,  qui  l'a  voit  mis  en 
beau  latin ,  en  est  en  danger  de  la  vie. 

On  a  pris  aujourd'hui  trois  voleurs,  qu'on  a  découvert 
«voir  volé  dimanche  matin  dans  la  maison  qui  brûloit  en  ce 
quartier.  Un  croclieleur  et  sa  femme  sont  de  ce  nombre  ;  on  a 
trouvé  chez  eui  25,000  fr.  d'argent  comptant.  Vous  savez 
qu'il  y  a  trois  sortes  de  gens  qui  courent  au  feu ,  les  sots  qui 
Vont  regarder,  les  larrons  pour  dérober,  et  les  gens  de  bien 
pour  aider  à  éteindre  le  feu. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  à  mademoiselle  Falconet  et  à 
M.  Spon,  notre  bon  ami,  et  suis  de  k)ut  monf  cœur  votre,  etc. 

De  Parb ,  le  i5  juillet  leeo. 


LETTRE  DXXIII.  —  Au  mémo. 

Le  roi  est  k  Fontainebleau  avec  les  reines  ;  mais  la  reine- 
mère  est  ici  attendue  demain  et  son  Éminence  au  bois  do 
Vincennes. 

Le  mercredi  14  juillet,  la  dame  Constantin,  sage-femme; 
a  été  condamnée  au  Chfttelel  à  (^tre  pf>ndue  et  étranglée  apr^ 

[i)  Voyez  la  note  t.  I ,  p.  460. 
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avoir  été  mise  à  la  question,  cl*où  elle  a  appelé,  et  a  été 
transférée  en  la  Conciergerie.  On  croit  que  la  semaine  pro- 
chaine la  sentence  sera  confirmée  à  la  Tournelle.  M.  le  lieu- 

toaani-criminei  me  contoii  hier  que  N étoit  bien  ignorant, 

et  qu'il  avoit  fait  un  rapport  plein  de  faussetés  ;  J.  le  Large , 
chirurgien,  s'y  est  excusé  du  mieux  qu'il  a  pu. M.  le  chancelier 
revint  hier,  de  Fontainebleau  ;  les  nièces  y  sont  aujourd'hui 
parties  pour  y  aller  saluer  le  roi  et  la  reine.  On  dit  que  1es> 
États  de  Pdogne  veulent  élire  un  successeur  à  leur  roi,  et 
que  Ton  songe  au  prince  de  Condé ,  qui  a  été  jusqu'à  Ambotse 
au-devant  du  roi,  de  qui  il  a  été  fort  bien  reçu. 

M.  le  lieutenant  criminel  me  fit  hier  grand  état  d'un  passage 
que  je  lui  ai  foulmi  de  l'Apologétique  de  TertuUien  contre  la 
sage-femme  :  Aobi$  vero  homicidio  semel  interdicto,  etiam  eon* 
repium  utero  dum  adhuc  aanguh  in  kominem  delibatw*^  dissoi^ 
verenonlicei.  Uomicidii  festviaiio est prohibere  nasci^  necrefert 
mUam  guis  eripiat  animam ,  an  nasceniium  disfurbet  Homo  est 
et  qui  est  futurus;  et  fructus  kominis  jam  in  semine  est.  Je  lui 
en  avois  aussi  fourni  des  commentaires.  Je  vous  baise  les 
mainf ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

P.  S.  M.  l'abbé  de  Gaillac  a  mis  de  l'eau  en  son  vin ,  et  a 
reconnu  que  les  plus  courtes  folies  étoient  les  meilleupès  ;  il 
a  présenté  requête  ce  matin  au  parlement,  et  demande  la  paix, 
pour  laquelle  avancer  on  a  aussitôt  levé  la  prise  de  corps  qui 
avoit  été  ordonnée  contre  lui. 

Le  roi  et  la  reine  seront  lundi  au  bois  de  Vincennes  ;  M.  le 
due  d'Anjou  sera  à  Paris;  c'est  M.  de  la  Mothe-le-Vayer,  son 
pi^epteur,  qui  m'en  vient  d'assurer.  Je  salue  mademoi« 
selle  Paloonetet  M.  Spo». 

De  Paris ,  le  16  juillet  1060. 


Mo  LETTRIS  Dt  GV\  PATIN 

F.ETTRE  DXXIV.  —  Au  mAmf. 

J'ai  oui  parler  ici  d'une  nouvelle  Histoire  du  Dauphiné  en 
2  vol.  in-FoIio,  et  d'une  nouvelle  Histoire  de  Lyon  ^  în-4  , 
faite  par  un  jésuite.  Prenez ,  s*il  vous  platt ,  la  peine  à  votre 
loisir  d*en  parler  à  M.  Barbier,  et  d'en  savoir  des  nouvelles , 
et  même  de  me  les  acheter  en  blanc.  Je  pense  qu'il  vaut 
mieux  faire  ainsi  que  de  s'attendre  à  nos  libraires,  qui  n'en 
reçoivent  que  tard,  et  qui  ne  les  veulent  vendre  que  beau- 
coup trop  cher  à  cause  de  la  nouveauté. 

Quand  vous  les  aurez  chez  vous  ,  il  ne  les  faut  pas  envoyer 
par  H.  Troiôdames,  ils  sont  trop  gros  ;  il  vaut  mieux  en  faire 
un  paquet  et  le  délivrer  à  M.  Spon,  notre  bon  ami,  qui  pren- 
dra le  soin  de  me  les  faire  tenir  dans  quelque  balle  de  M.  De- 
venetou  de  M.  Huguetan  ;  onpourroit  y  ajouter  pareillement 
le  S,  Georgius  Cappadox  du  A,  Théophile  Ratpfmud ,  si  alors 
il  est  achevé. 

Il  est  arrivé  à  Paris  tant  de  monde  de  tous  côtés  »  et  même 
des  provinces  étrangères,  pour  voir  l'entrée  du  roi ,  que  les 
rues  ne  sont  pas  assez  larges  pour  tout  contenir  ;  on  n'y  peut 
passer,  outre  que  l'on  bâtit  en  plusieurs  endroits. 

M.  Troisdames,  lieutenant  de  la  colonelle  de  H.  de  Lamoi- 
gnon  .  comme  il  est  notre  bon  ami ,  m'a  prié  de  lui  donner 
une  d  vise  pour  faire  mettre  sur  un  drapeau  neuf  qu'ils  font 
faire,  et  a  désiré  que  ce  fût  sur  la  paix  et  sur  le  mariage  du 
roi.  Voilà  ce  que  mon  fils  Carolus  lui  a  fourni  sur  ce  sujet  : 
Coeunt  jam  fœdere  cerio  pax  et  amor,  Ëtes-vous  de  l'avis  des 
approbateurs?  Il  n'y  a  mot  qui  ne  revienne  bien  au  sens  de  la 
saison  présente  et  de  l'état  de  nos  affaires  :  le  mariage  du  roi 
éteint  une  guerre  grande  et  longue,  qui  dure  il  y  a  vingt-cinq 
ans  ;  la  paix  semble  bien  assurée  par  la  bonne  intelligence  qui 
est  entre  les  deux  royaumes,  aussi  bien  qu'entre  les  deux  rois 
comme  aussi  entre  le  roi  et  la  reine.  Son  Eminence  se  porte 
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mieux;  mais  on  dit  que  ses  jambes  s*extoinienl  fort,  unde 
vmituenda  videtur  species  ciijiisdam  hijdropis. 

L'imprimé  que  je  vous  ai  envoyé  touchant  le  fait  de  la  dame 
Constantin  a  été  brûlé  parla  main  du  bourreau  à  la  Croix  du 
Trahoir  par  ordonnance  du  lieutenant  civil  ;  mais  il  y  en  a 
grand  bruit  au  Chàtelet  contre  celui  qui  Ta  Tait  sans  ordre, 
sans  aucun  consentement ,  sans  en  avoir  parlé  à  personne  et 
sans  sentence;  même  ceux  qui  s'y  sont  déclarés  contre  lui 
sont  amis  des  révérends  pères  :  on  dit  que  TafTaire  en  ira  jus- 
qu'ati  parlement.  Les  magistrats  ont  bien  de  la  Iftcheté  et  de 
la  bassesse  de  souffrir  que  ces  pères  passefins  aient  tant  de 
crédit  pour  les  opinions  extravagantes  et  dangereuses  qui 
sont  dans  leurs  livres  et  leurs  apologies  :  voilà  ce  qu*à  pro- 
duit la  paulette. 

Le  roi  a  député  un  évéque  et  deux  abbés  pour  se  transporter 
aux  prisons  du  Chàtelet  et  delà  Conciergerie  pour  voir  à  com- 
bien se  monteroit  la  somme  due  par  les  prisonniers  que  le  roi 
veut  mettre  en  liberté;  elle  va  bien  à  100,000 écus;  on  tÂchc 
de  diminuer  la  somme,  afni  de  les  délivrer  à  l'entrée  du  roi. 
On  dit  que  si  son  Eminence  étoit  en  état,  on  Tenverroit  aux 
e<iux  de  Bourbon;  elles  ne  lui  valent  rien.  Elles  sont  trop 
chaudes ,  joint  que  Ton  dit  qu'il  a  pissé  du  sang ,  ce  qui  seroii 
un  signe  trop  certain  calcidi  in  vesica  delitescentis.  Il  se  plaint 
fort  de  Valot,  qui  lui  a  promis  de  lui  adoucir  ses  douleurs,  et 
qui  n'en  fait  rien.  Le  pauvre  Archiater  est  en  danger  d'ôtro 
chasse  de  la  cour,  siquid  humanftuscoiUingat  in  viro pnrpurato  ; 
car  il  n'y  a  que  celui-là  qui  le  maintienne,  tous  les  autres  sont 
contre  lui ,  même  le  roi  et  la  reine. 

La  sage-femme  est  toujours  prisonnière;  on  dit  que  ce  ne 
sera  que  pour  la  semaine  prochaine ,  et  que  M.  le  procureur^ 
général  en  appelle  contre  elle  de  sa  sentence  a  minirna  ;  qu'il 
veut  donner  de  rudes  conclusions  contre  elle  ;  qu'elle  devroit 
être  brûlée  toute  vive ,  si  elle  ne  nomme  ses  complices,  ftlais 
puis(|ue  vous  avez  trouvé  si  beau  le  passage  deTertullien  con- 
tre elle,  je  vous  en  veux  in(li(|uer  un  autre  du  même  auteur» 
m.  l« 
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uu  livre  É^e  Anima^  cap.  25,  edit.  higaltii,  anni  l64l,  p.  328. 
At  quin  et  in  ipso  adhuc  lUero  in  fans  trucldcUur  necessaria  cru- 
delitnte ,  quum  in  exitu  obliquatus  denegat  partum ,  matricida , 
ni  moriturus.  Itaque  et  inter  anna  medicorum  et  organa  est  quo 
prius  patescere  sécréta  coguntur  tortili  temperamento ,  çum  an* 
imlo  cultraio ,  quo  intus  membra  cœduntur  anxio  arbitrio ,  cwn 
hebete  unco  quo  totum  pectus  e£trahitui\  violento  puei^perio.  Est 
ctinm  (tneum  spiculum,  quo  juguliUio  ipsa  diriyitur  cœco  latro^ 
cinio,  Bpy&9«>axTy/.»  apijellont  de  infanticidii  officio^  utique  viven^ 
tis  infnntis peremptorium,  etc.  Optima,  ac  lertulliano digna  (i). 

Je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  satisfait  de  M.  le  Marquis  ; 
je  le  connois ,  je  l'ai  vu  en  cette  ville  :  c'est  un  esprit  chaud  et 
bilieux ,  qui  a  bien  étudié  ;  outre  cela,  il  est  gentil  et  éveillé. 
Paiera-t-il  les  cent  écus?Que  sont  devenus  vos  deux  autres, 
de  Luques  et  Bouge? 

Notre  licencié ,  qui  est  si  savant ,  s'appelle  Dodart  ;  il  est 
fils  d'un  bourgeois  de  Paris  fort  honnête  homme  ;  c'est  un 
grand  garçon  fort  sage ,  fort  modeste,  qui  sait  Hippocrate, 
Galien ,  Aristote  ,  Cicéron ,  Sénèque  et  Fernel  par  cœur;  c'est 
un  garçon  incomparable ,  qui  n'a  pas  encore  vingt-six  ans; 
car  la  Faculté  lui  Ht  gi'âce  au  premier  examen  de  quelques 
mois  qui  lui  manquaient  pour  son  âge  sur  la  bonne  opinion 
qu'on  avoii  de  lui  dès  auparavant  (2). 

Noël  Falconet  a  reçu  vos  lettres  ;  il  a  délivré  à  M.  Horanges 
la  sienne  ;  mais  H.  l'archevêque  n'est  pas  à  Paris  ;  il  est  au 
bois  de  Vinccnnes  ;  s'il  ne  vient  bientôt  ici,  il  Tira  chercher 
là.  Quand  il  sera  de  retour,  nous  prendrons  temps  de  l'aller 
saluer  par  l'entremise  de  M.  Moranges.  Je  vous  prie  d'asstner 
madenioiselle Falconet  de  mes  très  humbles  services;  je  ferai 
tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  celui  qu'elle  aime  tant ,  qui 

(1)  Ce  passaiçc  remarquable  de  Tertultion  prouve  que  les  anciens 
étaient  plus  avancés  que  nous  ne  le  croyons  dans  lart  des  accouche- 
nienls.  Voyez  Essais  historiques,  littéraires  tt  critiques  sur  l'art  des 
accouchements ,  par  P.  Suc  i  Paris ,  1779 , 1. 1.  (H.  1*.) 

{'!)  Voyoi  la  note  prvcédenlc ,  p.  231. 
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seroit  bien  aimable  s'il  vouloit  ;  mais  j'espère  qu'il  le  sera 
quelque  jour.Un  bomme  de  qualité  m'a  aujourd'hui  demandé  : 
Les  eaux  de  Bourbon  sont-elles  bonnes  à  son  Éminence?  Je 
lui  ai  répondu  sur-le- champ  :  Comme  le  vin  émélique  au  feu 
duc  d'Orléans.  Y  auroit-il  apparence  que  cette  pensée  entrât 
dans  le  cœur  des  médecins  de  la  cour ,  que  les  eaux  de  Bour- 
bon fussent  bonnes  à  tant  de  maladies  et  de  symptômes  qui 
ne  proviennent  que  de  chaleur,  ex  (auto  fervore  et  siccitaie 
viscei^wn^  cumjugibus  vigiliis^  qtiœ  pravamdiathmm  imprimimt 
singulis  partibus  olvinœ  regionîs. 

Je  viens  d'apprendre  qu'il  est  bien  malade  ,  et  encore  pis 
qu'hier,  tant  pour  sa  gravelle  que  pour  ses  hémorrhoides  et 
son  exténuation ,  tant  des  jambes  que  des  cuisses  ,  quœ  est  via 
ad  hydropeni^  sur  quoi  je  brise. 

De  Paru,  le  27  Juillet  1660. 


LETTRE  DXXV.  —  An  même. 

Je  vous  ai  envoyé  hier,  ce  samedi  3l  juillet,  ma  lettre  avec 
celle  de  Noël  Falconet ,  par  la  voie  de  M.  Lauglois.  Je  ne  vous 
puis  rien  dire  de  nouveau ,  sinon  qu'un  de  nos  capitaines 
vient  de  me  dire  que  l'on  veut  remettre  l'entrée  du  roi  au 
2  septembre,  parce  qu'il  fait  trop  chaud.  Si  cela  est ,  vera 
causa  tantœ  diiationis  est  dubivs  et  anceps  morbus  purpurnti  ; 
faiso  qiiodam  rwnore  sparguntur  fama  et  v hautes  aqunrum  Ror^ 
bf/nensium  ad  ejus  morbi  pvofligationem  ,  cujus  carationi  niUlo 
modo  competunt.  Mais  toute  la  cour  est  mystique,  imo  tpsa  auia 
(st  mysteritmit  et  auliciomnes  sont  mysticiy  et  mystce  sive  baptœ 
divœ  forcunœ ,  quœ  in  rébus  mortaliwn ,  tœn  in  l'atione  accepti 
quam  expensi  utramque  facit  paginam.  Il  y  a  encore  d'autres 
déesses  qui  'se  mêlent  des  affaires  de  ces  gens-là  ,  mais  qui  ne 
sont  que  des  suivantes  et  des  courtières  de  cette  première. 
Fatn  regnnt  orbem,  eerta  stant  omnia  lege. 

Le  cardinal  Mazarin  a  été  saigné  (ce  dimanche  l"*  août),  en  1 
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loiit  sopl  fois;  il  a  pris  aujourd'hui  malin  médcciiîO,  vl  ^i) 
poilc  mieux  Un  marquis  espagnol  fut  noyé  près  <!e  Cliaron- 
ton ,  en  se  baignant  il  y  a  trois  jours.  Les  meubles  de  la  cou- 
ronne, qui  étoient  à  Bordeaux,  ont  été  renvoyés  par  mer 
pour  en  épargner  le  port  :  on  n'a  point  su  quelque  temps  ce 
qu'ils  étoient  devenus.  EnPm  ils  sont  arrivés  au  Havre,  et  se- 
ront ici  bientôt:  c*étoit  une  des  raisons  du  retardement  de 
l'entrée;  la  seconde  étoit  la  maladie  du  cardinal;  il  n'y  en  a 
point  d'autres,  car  tout  est  près  de  deçà;  on  n'attend  plus 
que  Tordre  du  roi. 

Les  chirurgiens  ont  fait  dresser  une  chaire  à  présider  dans 
Siiint-Côme  en  leur  grande  salle.  Notre  doyen  s'y  est  opposé, 
et  a  présenté  requête  contre  eux  ;  il  a  les  conclusions  du  pro- 
cureur-général ,  lesquelles  portent  que  la  chaire  sera  ôlée.  Il 
faut  pour  cela  un  nouvel  arrêt  qui  sera  mis  ensuite  de  l'autre; 
cela  fera  connottre  à  la  postérité  l'obstination  et  la  malice  de 
ces  laquais  bottés,  qui  briguent  pour  être  nommés  chirurgiens 
de  longue  robe,  ou  médecins  de  courte  robe,  aussi  bien  que  de 
courte  science  (l). 

Le  cardinal  Mazarîn  se  trouva  fort  mal  hier  au  soir,  lundi 
12  août;  ce  matin  un  peu  mieux  ;  consultation  a  été  faite  par 
ordre  du  roi. 

F^e  procès  de  la  dafne  Constantin  a  été  ce  matin  mis  sur  le 
bureau  ;  on  le  continuera  demain  matin ,  nisi  iis  major  tnter^ 
veniat.  Elle  est  en  grand  danger  de  passer  par  les  mains  d'un 
terrible  ménétrier ,  qui  olim  Romœ  Cadmus  vocabatw\ 

Le  mal  de  son  Eminence  n*e$t  ni  goutte  ni  gravelle,  c'est 
plutôt  morbus  viscerum ,  quorum  imminet  diapidhora  in  propria 
substantia  ab  antiqua  et  forti  intempérie ,  quœ  genuit  pravam 
diathesim ,  nidlo  artis  nostrœ  prcpsidio  delebilem, 

Omnia  transibtinl  ^  vos  ibimuSj  t6t/tx,  ibunt 
ignari,  gnon;  cunditione  pari, 

(J)  Voyef.  la  noie  rwles^ii* ,  pour  le  scrnienl  cxit;c  des  cliiriirgieiis, 
p.  17* 
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Purpwatus  illc  iwster  maie  habct ,  quoi  (lue  Ton  en  dise, 
imminet  marcor  universi  cm'poris  ,  imminet  quoque  autumnus , 
tentator  VfUetudinum  ,  inquit  Tertullicmm, 

Il  me  semblequevous  ne  pouvez  donner  nioins  de  six- vingts 
francs  à  M.  le  Sanier,  à  cause  de  l'acte  de  dimanche  procliain; 
j'en  donnai  autant  pour  mon  Carolus,  qui  soutint  ses  thèses 
de  philosophie  en  grec  et  en  latin ,  Tan  1657.  J'en  feiai  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains^ 
et  suis  de  tout  mon  coeur  votre ,  etc. 

P.  S.  Je  vois  ici  des  Hollandois  qui  sont  fort  en  peine  que 
deviendra  Dunkerque,  et  comment  s'en  pourront  accorder  les 
/rois  rois  intéressés,  de  France,  d'Espagne  et  d'Angleterre. 

Demain  toutes  les  xhambres  seront  assemblées  au  parle- 
ment pour  délibérer  sur  l'entrée  du  roi  et  nommer  des  dé- 
putés de  chaque  chambre. 

DcParis,l«3aoûtieOO. 


LETTRE  DXXVI.  •  Au  mène. 

Je  vous  envoyai  hier  de  nos  nouvelles  par  la  voie  do 
M.  Troisdames.  Noél  Falconet  a  été  aujourd'hui,  ce  samedi 
7  août,  par  tout  Paris  y  porter  de  ses  thèses,  et  j'espère  que 
demain  il  aura  un  bel  auditoire.  Il  a  même  été  à  Vincennes, 
où  il  a  présenté  ses  thèses  à  MM.  l'archevêque,  le  maréchal 
et  le  marquis  de  Yilleroi.  M  Tarchevôque  lui  a  promis  de  le 
venir  entendre  demain. 

Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux;  ou  dit  qu'il  n'ira  point 
aux  eaux,  mais  qu'on  le  mettra  au  lait  d*Ànesse.  On  le  bai- 
gne maintenant.  M.  Esprit  lui  a  dit  en  particulier  que  le 
bain  ne  lui  étoit  point  bon,  et  qu'il  s  en  trouveroit  mal  s*il  le 
continuoil;  qu'il  s'inscrivoit  en  faux  conire  ce  bain,  bien 
qu'il  lui  eût  été  ordonné  par  Yalot  et  Guénaut.  Je  ne  sais  ce 
qu'il  fera  là-dessus,  mais  je  suis  bien  averti  que  depuis  (|ueU 
quc  temps  Valut  le  veille  et  y  couche  tories  les  nuits.  Seroit  ce 
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que  les  nuits  seroîcnl  j>lus  mauvaises  à  ce  malade,  ou  bien  que 
Valot  le  flatte  et  fait  le  chien  couchant  de  peur  d'être  chassé? 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  peur  que  Thivcr  prochain  ne  fasse  des 
places  vacantes  ,  tant  en  ministres  d'Etat  qu'en  plusieurs 
abbayes. 

Le  jour  de  l'entrée  n'est  point  encore  déterminé*;  mais 
néanmoins  on  croit  qu'il  est  arrêté,  et  que  ce  sera  le  24, 
le  25  et  le  2B  de  ce  mois ,  car  la  fête  durera  trois  jours ,  et 
même  on  est  convenu  que  le  parlement  ira  jusqu'au  bois  de 
Vincennes,  tous  à  cheval,  en  robes  rouges,  avec  des  housses 
de  velours  noir  sur  leurs  chevaux  ;  les  maîtres  des  requêtes 
iront  avec  M.  le  chancelier  en  robes  de  velours  noir;  la  cham- 
bre des  comptes ,  la  cour  des  aides ,  les  monnoies,  la  ville,  le 
Chàtelet  et  autres  compagnies  iront  plus  matin,  afin  que  le 
parlement  aille  le  dernier  de  tous. 

Le  médecin  de  la  nouvelle  reine,  qui  est  Espagnol,  m'a 
envoyé  un  billet  et  un  compliment ,  pour  savoir  de  moi ,  tou- 
chant deux  questions  de  médecine,  qui  étoient  les  auteurs 
qui  en  avoient  traité,  savoir,  de consuetudine eide frigidopoiu 
in  mm^bis;  je  lui  ai  fait  réponse  et  lui  ai  offert  service.  11  s'ap- 
pelle Thomas  Puellez.  C'est  un  petit  homme  bien  savant,  qui 
a  été  professeur  à  Salanianque. 

Enfin  ce  tant  souhaité  dimanche  est  venu  ;  Noël  Falconet  a 
répondu  fort  bien  :  belle  compagnie;  MM.  les  prélats  y  ont  été 
fort  honorablement  reçus.  S'il  veut  aussi  bien  étudier  en  mé- 
decine qu'il  a  fait  en  philosophie,  il  pourra  dans  un  an  être 
reçu  dans  votre  collège  de  Lyon.  Il  est  jeune,  chaud  et  bouil- 
lant, en  état  d'apprendre  et  de  comprendre  beaucoup  de 
choses;  il  faut  qu'il  charge  sa  mémoire,  et  remplisse  son  es- 
prit dorénavant  de  tout  ce  qui  lui  peut  servir  pour  être  dans 
peu  d'années  un  bon  médecin ,  savant,  judicieux  et  bien  rai- 
sonnant. 

Vous  savez  bien  que  Ton  cache  les  maladies  des  grands 
tant  que  l'on  peut,  encore  que  bien  souvent  on  n'en  puisse 
venir  à  bout.  On  dit  que  la  maladie  du  cardinal  Mazarin  est 
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clouleusc,  dubii  et  iwcipitis  eventus ,  et  je  sais  de  bonne  part 
que  Guénaut  a  dit  qu'il  aiméroit  mieux  être  vieux  et  pauvre 
médecin,  comme  il  dit  qu'il  est  (car  il  se  plaint  toujours), 
que  d'être  cardinal  Mazarin  et  avoir  tant  d*écus.  La  reine* 
mère  est  Tort  contre  Yaiot  ;  on  a  parlé  de  lui  ôfer  sa  charge , 
et  de  le  réduire  à  une  pension  viagère,  en  donnant  sa  place 
à  un  antre  y  qui  n'en  sera  pas  fâché.  Tacite  a  dit  quelque  part, 
fort  à  ce  propos  :  Rerum  kumanarutn  nihil  est  tam  instabile , 
fluxum  et  caducurn ,  quam  potentiœ  fama  sua  vi  non  nixa.  C'est 
ce  que  je  répondis  à  M.  Guilleraeau ,  lorsqu'il  me  vint  un 
jour  annoncer,  de  grand  matin,  que  M.  le  garde  des  sceaux 
deChàteauneuf  étoit  disgracié,  dont  il  étoit  fort  étonné,  nec 
immerito;  mais  il  trouva  mon  passage  fort  à  propos.  Ce  fut  le 
même  jour  que ,  l'an  1643,  me  naquit  mon  second  fils,  Caro- 
itu  Paiinus, professer  pathologicus y  et  omnibus  honoribus  dignis^ 
êimus. 

n  y  a  grande  amitié  à  la  cour  entre  le  prince  de  Condé  et  la 
reine-mère;  tout  le  monde  s'en  étonne  et  s'en  réjouit  comme 
un  grand  augure  d'un  bon  temps  ;  ce  sont  les  effets  de  la  paix, 
et  comnfe  a  dit  Virgile  : 

Jungenturjam  grypes  equis,  annoque  sequcnli 
Cum  canibus  timidi  lenienl  ad  pocula  damœ. 

Dieu  leur  fasse  la  grâce  de  nous  laisser  vivre  e^  paix  plu- 
sieurs aunées ,  afin  que  la  pauvre  France ,  épuisée  par  leurs 
discordes  et  mésintelligences ,  puisse  enfin  respirer. 

La  sage-femme  fut  hier  menée  à  la  Tournellc ,  et  fut  inter- 
rogée. I.ies  juges  ont  commencé  à  opiner.  Le  bruit  court  qu'il 
n'y  a  point  assez  de  preuves  pour  la  mort,  et  néanmoins  elle 
a  été  condamnée  au  Chàtelet  d'être  pendue ,  par  le  lieutenant 
criminel  et  par  des  conseillers,  qui  sont  d'habiles  gens. 

On  dit  que  dès  que  le  cardinal  Mazarin  se  portera  mieux  , 
il  ira  au  boisile  Vincennes  y  prendre  l'air  et  du  lait  «l'ànesse, 
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ioco  (iquavum  matoUicanim  ^  qui  avoieiit  été  proposées  par  Va- 
lot  ,  mais  improuvées  par  les  quatre  autres  médecins.  Pour  le 
jour  de  rentrée,  nondum  constat  nec  offinnatur. 

Le  temps  est  venu  de  remercier  M.  le  Sanier;  mandez-moi 
ce  que  vous  voulez  que  je  lui  porte.  Il  m'a  dit  qu'il  mV^n- 
verra  l'imprimeur  pour  payer  les  thèses,  le  papier,  la  taille-^ 
douce,  etc.  Nous  retiendrons  la  planche  et  vous  la  renver^ 
rons  quand  vous  l'ordonnerez ,  ou  bien  nous  la  rendrons  à 
M.  Morange ,  si  vous  le  voulez. 

Je  m'en  vais  demain  faire  étudier  Noël  Falconct  en  méde- 
cine et  lui  faire  apprendre  par  cœur  les  premiers  chapitres  du 
Compendium  de  M.  Riolan  le  père ,  et  après  les  commentaires 
du  môme  sur  la  physiologie  de  Fernel ,  avec  YEnchiridium 
anatomicum  du  fils  :  c'est  le  chemin  que  j'ai  fait  prendre  à  mes 
deux  fils,  et  qui  y  ont  bien  réussi.' A  mesure  qu'il  avancera 
dans  ces  premières  institutions ,  je  lui  ferai  mettre  le  nez  dans 
queh]ucs  autres  livres,  qui  et  sternent  viam  ad  lectionein  Ga- 
leni  et  Hippoa*atis;  et  s'il  me  veut  croire,  il  sera  capable  dans 
un  an  de  passer  docteur  et  d*étre  agrégé  à  votre  collège  de 
Lyon.  Je  vous  prie  d'y  penser  et  de  m'en  mander  votre  in^ 
tention. 

Je  vous  l'emercie  des  beaux  vers  que  vous  m'avez  envoyés 
sur  le  mot  de  Mozarinus  ,  }fars  an  Jus?  Si  M.  Talon  fait  im- 
primer sa  harangue  sur  la  paix ,  je  vous  la  promets  ;  mais 
j'en  doute  ,  car  il  n'aime  point  l'impression.  C'est  un  grand 
personnage  et  très  illustre;  je  ne  sais  s'il  a  son  pareil  au 
monde  à  tel  Age  pour  sa  science ,  son  expérience  ,  son,  juge- 
ment. 

Que  fait  M.  Gnillemin  à  Lyon?  Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai 
ouï  parler  de  lui.  Ne  lui  dites  rien  de  moi.  Quel  âge  a-l-il? 
Que  fait  votre  Basset?  Bouge  est-il  reçu  ?  A-t-il  payé  les  cent 
écus? Quand  est-ce  que  votre  de  Luques  pourra  être  reçu?  J'ai 
peur  que  son  poumon  ne  1c  tue  avant  qu'il  en  puisse  arrivin* 
jusffue  là.  C'est  grande  pitié  de  manquer  de  santé  et  de  force 
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d' esprit.  Cel  tiumii  c  a  deux  mauvaises  pièces  dans  son  sac. 
Je  baise  les  mains  à  notre  cher  et  féal  ami  M.  Spou.  Tertullieo 
se  plaint  de  ce  qu'on  reprochoit  aux  gens  de  bien  de  son  temps, 
Caillé  vir  bonus  ^  tantwn  qi{pd  christ ianxis. 

Il  y  a  vingt-quatre  heures  qu'il  pleut  à  Paris  rudement  après 
iHi  effroyable  tonnerre  ;  si  cette  pluie  ne  (ùt  venue ,  on  dit 
qu'il  n'y  eût  eu  non  plus  do  vin  que  Tan  passé.  A.  quelque 
chose  malheur  est  bon. 

Je  vous  baise  mille  fois  les  mains  et  à  mademoiselle  Fal- 
conet,  à  la  joie  de  laquelle  je  prends  part,  sur  ce  que  son  fils 
Noël  a  si  bien  répondu  ,  et  utinam  olioa  non  menliatur  fructiini 
suum  !  Je  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Parti,  le  iO  «oui  1660. 


LETTRE  DXXVII.  ~  .li*  mène. 

Je  vous  ai  mandé  par  ci-devant  comment  Noël  Falconet  a 
fort  bien  répondu ,  et  comment  M.  l'archevôque  et  M.  Tévôque 
de  Chartres  y  ont  assisté;  il  a  témoigne  beaucoup  d  esprit  et 
beaucoup  de  jugement,  cela  me  fait  espérer  qu*il  sera  un 
jour  très  bon  médecin  et  digne  fils  de  son  digue  père  ;  virtus 
fiiii  gloria  palris. 

Damnata  fuit  laqueo  infelix  ob$tetrix  et  sulfocata^  en  belle 
compagnie  à  la  Croix  du  Trahoir. 

On  dit  que  l'entrée  du  roi  se  fera  le  jeudi  26  août. 

On  nous  a  rendu  la  planche  de  la  thèse,  je  l'ai  céans  ;  pour 
l'impression,  le  papier,  pour  le  tireur  en  taille-douce,  pour 
le  doreur,  pour  rafficheur,  pour  les  droits  du  portier,  pour 
le  tapissier,  etc.,  j'ai  délivré  à  l'imprimeur,  nommé  Julien  , 
en  présence  et  du  consentement  de  M.  le  Sanier,  la  somme 
do  six-vingts  livres  deux  sous ,  dont  j'ai  céans  les  parties 
signées  (ludit  Julien  et  de  H.  leS-jnier,  lesquels  je  suis  prèl 
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(le  VOUS  envoyer.  Pro  <5t<îaxTpMv  domini  prœceptoris ,  je  suis  d'a- 
vis de  Taller  voir  demain  avec  Noél  Falconet,  et  lui  donner 
de  votre  part  dix  louis  d'or.  Je  crois  qu'on  doit  encore  quel- 
que chose  au  répétiteur;  je  verrai  ce  que  M.  le  Sanier  m'en 
dira  ,  et  ^re  cogntta,  illi  homini  faciam  satis. 

Le  cardinal  Mazarin  se  trouva  hier  mal  ;  il  fallut  le  recou- 
cher, et  il  fut  saigné ,  e/m  est  vtdere  ne  proximus  aiitumnus 
infinnam  et  pertinacem  vaietudinem  fotiiter  tentet^  de  qm  vide* 
rint  tanti  et  tôt  yEsculapit, 

Lundi  prochain  ,  Noël  Falconet  commencera  d'étudier  en 
médecine.  Il  m'a  promis  d'avoir  un  cahier  de  médecine  dans 
I  lequel  il  écrira  tous  les  jours  quelque  chose  ;  et  moi  je  lui  ai 
I  promis  de  bonne  foi  de  lui  fournir  ce  que  je  sais  de  meilleur. 
S'il  me  veut  croire,  il  sera  bien  savant  dons  un  an. 

Un  honnête  homme,  des  premiers  de  sa  robe,  m'a  dit  au- 
jourd'hui (ce  mardi  17  août)  que  dans  peu  de  temps  nous 
aurons  de  bonnes  nouvelles  ;  quelques  uns  croient  que  c'est 
qu'on  parle  du  cardinal  de  Retz.  Bien  que  le  cardinal  Mazarin 
se  porte  mieux,  on  ue  laisse  pas  de  songer  qui  seroit  celui 
qui  pourra  attraper  sa  place.  On  parle  fort  de  quatre,  savoir: 
M.  le  maréchal  de  Villeroi,  M.  leTellier,  M.  Fouquet,  surin- 
tendant des  finances,  et  le  seigneur  Ondedey,  évoque  de  Fré- 
jus.  J'âimeroîs  mieux  le  cardinal  de  Retz  que  tout  cela,  mais 
je  n'en  serois  pas  cru  ,  neqiie  res  istœc  mei  futura  est  arhitrii. 
Aussi  les  jésuites  s'opposent-ils  à  ce  dernier  plus  qu'à  pas  un  » 
et  s'il  n'a  un  très  fort  et  très  puissant  archange  qui  puisse 
renverser  toute  cette  noire  légion  ,  je  ne  pense  point  qu'il  y 
puisse  parvenir;  néanmoins  Dieu  est  sur  tout,  qui  se  sert  de 
telles  gens  qu'il  veut  pour  le  gouvernement  des  États.  Job  a 
dit  en  quelque  endroit  :  Propter  peccata  popidonmx  Deus  sinît 
reqnare  tyranum  ,  et  je  me  souviens  d'avoir  vu  un  Hollandois 
qui  disoit  in  sensu  non  admodum  dispari,  et  même  portait 
pour  sa  devise  :  Sapientia  Dei  et  stultitia  hominum  gubemant 
mundunu  Ce  qui  est  de  bon ,  est  que  nous  avons  un  très  bon 


roi,  qui  a  d'excellentes  inclinations;  plaise  à  Dieu  qu'on  ne 
les  lui  corrompe  pas. 

J'ai  donné  dix-huit  francs  au  répétiteur ,  suivant  le  conseil 
de  H.  le  Sanier.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  à 
mademoiselle  Falconet ,  et  à  notre  bon  ami  M.  Spon ,  et  suis 
de  tout  mou  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  26  août  1660. 


LETTRE  DXXVIII.  —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  hier  (ce  mercredi  18  août)  par  la  voie  de 
H.  Langlois.  On  dit  que  don  Louis  de  Haro  est  mort  en  Es- 
pagne d'une  fièvre  maligne,  et  plusieurs  autres  seigneurs  de 
la  même  cour.  Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux ,  il  com- 
mence à  se  lever ,  et  néanmoins  on  dit  qu'il  a  de  fort  mau- 
vaises nuits ,  et  que  Valot  continue  d'y  veiller. 

Noël  Falconet  fut  hier,  ce  jeudi  19  août,  à  ma  leçon  au 
Collège  foyal ,  et  me  répéta  hier  au  soir  une  partie  de  ce  que 
j'y  a  vois  dit ,  de  vermibus ,  eorum  natwa  et  remediis  ;  ut  de  du- 
pliei  crisi  pleuritidis^  per  venœ  sectionem  et  cmacatharsim,  quo^ 
rum  illa  tollit  causam  cmtecedenten ,  hœc  vero  conjunctam.  S'il 
veut  continuer  de  même ,  il  en  saura  dans  deux  ans  plus  que 
le  jeune  de  R.  n'en  saura  de  sa  vie ,  j'entends  de  la  bonne  et 
de  la  pure  médecine  {Chimisticam ,  agyrticam  et  enipiricam^ 
quœ  fanquam  pingues  vaecœ  multos  alunt  vitidos ,  nihil  moror,) 
Il  faut  être  homme  de  bien  et  savant  pour  y  exceller.  Medicus 
est  vir  banuê ,  medendi  peritus.  Un  habile  homme  doit  être 
an -dessus  du  commun ,  qui  est  fainéant  et  paresseux  : 

mediocribus  esse  poetiê 

Non  Dii^  non  komine^i  non  coneessere  eolumnœ. 

La  polypharmacie  ne  fit  jamais  un  bon  médecin;  ad  bene 
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/  medendum ,  pauca,  sed  selecta  et  longo  u$u  p^obala  requivuiUuP 

\  remédia ,  iemporc  et  loco  adhihita  (l). 

Il  y  a  dans  Tours  une  grande  banqueroute  de  deux  mar- 

.  chands,  nommés  les  Bourreaux  frères  ;  elle  est  de  1 6  cent  mille 
livres;  mais  on  dit  que  dans  peu  de  jours  il  y  en  aura  encore 
une  autre  fort  grande.  Les  Tourangeaux  enfin  perdront  leur 
crédit,  tant  à  Paris,  à  Rouen ,  à  Lyon  qu'ailleurs. 

Nous  n'entendons  ici  que  tambours  et  soldats,  qui  n'ont 
fait  que  marcher  aujourd'hui  pour  faire  la  revue  générale  de 
toutes  les  colonelles  dans  la  campagne,  entre  Vaugirard  et 
Saint- Cloud  ;  on  dit  toujours  que  l'entrée  sera  le  26  de  co 
mois.  Purpuralus  noster  utcunque  melius  habere  dicUur,  sed 
fwndttm  optime ,  imo  néquidem  bene  ;  néanmoins ,  on  dit  qu'il 
verra  l'entrée  et  qu'il  sera  dans  la  rue  Saint-Antoine. 

Nous  avons  ici  un  bénéficier,  natif  d'Angers ,  nommé 
Ménage  (-2),  qui  est  homme  d'esprit  et  de  grande  érudition  ;  il 
a  fait  des  vers  fort  adulatifs  au  cardinal  Mazarin ,  dans  les« 

(1)  Drogueur»  serviles  et  inconsidéréâ ,  tourmentcurs  de  malades  et 
de  la  nature,  ennuyeux  paraphraseurs de  banalités  scientifiques,  mé^ 
ditez  bien  ces  paroles  de  Gui  Pal  in ,  c'est  Tabrégé  de  toute  bonne  mé- 
de cine  pratique.  Cet  homme  met  souvent  Pongle  du  lion  au  bas  de  ce 
qu'il  écrit.  Remarquons)  quMl  ne  s*agit  pas  de  rien  faire ,  de  s'arréler 
Ici  bras  croisés  sous  son  manteau  dans  la  médjiialion  de  ia  mort ,  mais 
d'employer  des  remèdes ,  pavcaetielêcia ,  point  délicat ,  choix  difU- 
cile ,  d^où  dépendent  néanmoins  le  salut  du  malade  cl  la  gloire  de 
l'art.  (R.  P.) 

(2)  Ce  bénéficier  d'An{;crs  cHt,  en  crfcl,  le  célèbre  Gilles  Ménaj^c,  qui 
avait  beaucoup  moins  d'esprit  et  d'imagination  que  de  savoir  et  d'éru- 
dition. On  croit  que  Molière,  qui  avait  à  s'en  plaindre,  l'a  désigné 
dans  le  "Vadiut  des  Femme$  êavantês.  Son  ouvrage  principal  est  le 
Dictionnaire  étymolog  que  de  la  langue  frança  ee ,  dont  la  dernière 
édi'ion ,  avec  des  addilions  par  Huet  et  Lcduohat ,  a  été  publiée  par 
Jault  ;  Paris ,  1750 , 2  vol.  in  fol.  Ménage  n'était  pas  sans  mérite ,  mais  il 
eut  deux  travers  qui  le  rendirent  ridicule  :  le  premier,  de  se  croire  un 
personnage  important  dan/»  la  republique  des  lettres;  le  second ,  d'oser 
aimer  madame  de  Scvignc,  qui  se  moqua  de  lui.  Il  était  né  h  Aiigcr«, 
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r|ncls  MM.  du  parlement  préteiulcnt  être  offensés.  (I  y  a  du 
bruit  contre  lui;  j*îii  regret  qu'il  art  fait  ce  pas  de  clerc,  faute 
de  jugement,  car  il  est  honnête  homme  et  de  mérite.  Nemo 
ncstrum  nonpeccat ,  homines  sumus  ,  non  dii. 

Nous  n'avons  ici  que  du  bruit  des  tambours  et  de  la  milice, 
et  je  crois  que  devant  que  la  fête  soit  tout-à-fait  passée ,  nous 
n'aurons  pas  meilleur  temps.  J'ai  du  jatin  à  faire,  qui  est 
commencé ,  mais  je  ne  puis  achever  durant  ce  bruit.  Je  vou- 
drots  être  à  Lyon  avec  vous  pour  une  huitaine;  nous  nous 
entendrions ,  inter  pùvntos  pariete$ ,  de  plusieurs  choses  quw 
iitteris  non  consignant ur;  et  après  le  bruit  apaisé  de  deçà, 
je  m  en  reviendrois  depuis  Roanne  jusqu'à  Orléans ,  par  la 
Loire ,  sed  frustra  voveo  vel  opto ,  «on  sum  mei  juris.  Notre 
profession  nous  fait  esclaves;  je  n'aurai  jamais  de  repos  que 
lorsque  je  serai  enterré ,  et  alors  on  me  pourra  faire  l'épitaphe 
pareille  à  ce  maréchal  de  France ,  nommé  Trivulce ,  Hilanois, 
qui  est  enterré  dans  l'église. de  Saint- Nazaire,  à  Milan  :  Hic 
quiescit  qui  nunquasn  quievit.  J'en  ai  aussi  menacé  mon  fds 
Harolus,.  qui  étudie  toujours  et  ne  se  repose  presque  jamais. 
M.  Huguetan,  quand  aura-t-il  achevé  ces  deux  tomes  de 
Pauliis  Zacchias ,  Qmstiones  medico-legales?  M.  Ravaud ,  étant 
ici ,  nfa  promis  de  me  les  envoyer  dès  que  celte  cinquième 
tHlition  sera  achevée,  qui  doit  l'être  bientôt. 

M.  Monerot,  le  trésorier  des  parties  casuellcs,  avoit  entre- 
pris un  parti  contre  les  partisans ,  et  avoit  fait  son  marché 
moyennant  17  millions.  Quelques  partisans,  l'ayant  découvert, 

<e  15  août  1613,  et  il  mourut  à  Paris  le  23  Juillet  1693.  Tout  le  monde 
connaît  cette  épigramme  de  Lamonnoye  : 

Laissons  en  paix  monsieur  Ménage , 
C'i'Uit  tio  troj»  bon  personnage 
Pour  n'être  pas  de  »es  ânii». 
Suitrfiez  qu'à  ««m  tutir  il  repose  , 
l.iii ,  «lout  \vs  vcr.H  et  ilonl  la  |-.ro-.e 
fio'-^  oir  si  «oiivriil  endormis. 

(R.  I'.; 
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ont  enchéri  par  dessus ,  ont  fait  casser  son  traité ,  et  offrent 
30  millions  avec  bonne  envie  de  bien  remuer  lemonerot.  Ainsi 
les  loups  se  mangent  l'un  l'autre.  Érasme  donc ,  tout  bon 
homme  qu'il  étoit,  s'est  trompé  lorsqu'il  a  dit  :  Homo  hominî 
Deua ,  et  lupus  lupinum  non  est  ;  mais  en  récompense  il  a  dit 
vrai  quand  il  a  écrit  :  ffomo  iwmini  lupus.  Je  vous  baise  les 
mains,  à  mademoiselle  Falconet  et  à  notre  bon  ami  H.  Spon, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

P.  S,  Mardi  prochain  se  fera  la  revue  générale  de  toute 
notre  milice  devant  le  roi,  au  bois  de  Vincennes  ;  jeudi  sera 
l'entrée  fort  pompeuse  et  solennelle.  Ah  !  que  ne  suis-je  pour 
huit  jours  avec  vous  à  Lyon  ! 

De  Paris,  le  30  août  1660. 


LETTRE  DXXIX.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  hier  une  lettre  de  deux  pages  par  la  voie 
de  M.  Langlois.  C'est  donc  demain  que  se  doit  faire  cette  belle 
entrée  du  roi  dans  Paris ,  un  26  août,  pareil  jour  que  l'on  fit 
les  barricades,  l'an  1648  ,  afin  de  faire  rendre  les  deux  pri- 
sonniers que  le  Mazarin  avoit  fait  arrêter,  savoir  :  M.  de 
Broussel,  conseiller  de  la  grand'charabre ,  ei  M.  de  Blanc- 
mesnil,  président  en  la  première  des  enquêtes.  Pensez-vous 
que  l'on  ne  s'en  souvienne  point  encore  au  cabinet  et  au  con- 
seil d'en  haut ,  et  que  la  démarche  que  feront  demain  MM.  du 
parlement  à  cette  belle  entrée  ne  soit  pour  eux  une  espèce 
d'expiation  et  d'amende  honorable?  Car  le  roi  veut  qu'ils  y 
aillent  avec  les  robes  rouges  et  leur  bonnet  carré ,  sur  des 
chevaux ,  avec  des  housses  de  velours  noir,  par  un  chemin 
particulier,  aussi  bien  que  MM.  de  l'Université,  et  non  point 
par  la  grande  rue  Saint-Antoine,  sous  ombre  qu'elle  seroit 
trop  embarrassée  si  tout  le  monde  y  passoit.  Pour  moi ,  je 
crois  qu'ils  s'en  souviennent  fort  bien;  car  Corn.  Tacite,  qui 
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est  un  bréviaire  d*Etat  et  le  premier  ou  le  grand  mallre  des 
secrets  du  cabinet,  et  même  que  M.  de  Balzac  a  quelque  part 
appelé  V Ancien  original  des  finess€$  modernes ,  a  dit  en  parlant 
de  Tibère  à  un  certain  courtisan  de  ce  lemps-là ,  arerbis  can- 
vitiis  irridere  solitus ,  quomm  apud  prœpotentes  in  longum  uic» 
maria  est.  Le  cardinal  de  Richelieu  lisoit  et  pratiquoit  fort 
Tacite  :  aussi  étoit-il  un  terrible  homme.  Machiavel  est  un 
autre  pédagogue  d^  tels  ministres  d'Etat,  mais  il  n*est  qu'un 
diminutif  de  Tacite. 

Toute  notre  ville  est  en  mouvement,  et  tout  le  monde  court 
à  la  rue  Saint-Antoine  comme  si  le  feu  y  étoit  ;  Noël  Falconet 
est  déjî(  parti.  Chacun  va  chercher,  retenir  ou  prendre  place. 
Je  m'en  vais  aux  Mathurins ,  qui  est  le  lieu  où  se  font  les 
grandes  assemblées  de  l'Université  ;  nous  y  avons  notre  ren- 
dez-vous à  cinq  heures  du  matin  avec  les  autres  facultés  pour 
aller  avec  M.  le  recteur  jus<|u'au  trône,  où  il  doit  faire  la 
harangue  pour  toutes  les  facultés  de  l'Université.  Je  ne  sais 
pas  néanmoins  si  je  m'engagerai  d'aller  jusque  là  avec  nos 
autres  compagnons. 

Enfin  notre  arrêt  est  distribué  ;  j*en  ai  céans  un  pour  moi 
que  notre  doyen  m'a  envoyé  ;  j'en  ai  acheté  six  autres ,  dont 
j'en  ai  mis  deux  dans  votre  paquet  q\ic  je  ferai  partir  bientôt  : 
Tun  sera  pour  vous  et  l'autre  pour  être  mis  dans  les  archives 
de  votre  collège  ;  j'en  envoie  aussi  un  exeniplaire  à  notre  bon 
ami  M.  Spon. 

Jemesuis  laissé  persuader  par  mes  deux  enfants  d'aller  avec 
H.  le  recteur  de  1  Université  jusqu'au  trône,  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  saluer  le  roi.  Ce  corps  de  l'Université  étoit  fort 
grand  et  occupoit  beaucoup  plus  de  place  ;  les  moines  et  le 
clergé  séculier  y  ont  été  les  premiers,  l'Université  après,  la- 
quelle a  été  fort  regardée  pour  la  diversité  des  habits  de  tant 
de  suppôts.  Nous  y  étions  3ti  docteurs  en  habit  rouge,  sans  les 
docteurs  en  droit  canon ,  et  ceux  de  Sorboinie ,  qui  étoient  en 
fort  grand  nombre.  Nous  avons  été  bien  regardés  :  aussi  avons- 
nous  vu  bien  du  monde,  gpnfem  magnmn  f/imm  d/ninnerare 
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nciïw  poterat.  Noël  Falconot  y  étoil  aussi,  qui  a  vu  le  roi  et 
la  reine  dès  le  matin  sortir  du  bois  de  Vincennes  pour  venir 
au  trône.  Nous  avons  été  de  retour  à  midi  et  avons  dîné  en- 
semble; et  puis  nous  sommes  allés  voir  toute  la  pompe  qui 
arri  voit  auprès  du  palais;  il  n*a  bougé  d'auprès  de  moi ,  et 
M.  de  Label  le  père  avec  ses  deux  fils  :  nous  avions  bonne 
place  ;  enfin  ,  outre  la  braverie ,  nous  avons  vu  fort  à  notre 
aise  le  roi,  la  reine,  M.  le  maréchal  de  Villeroi  et  plusieurs 
autres,  quorum  tnfinitus  est  numerus.  Je  viens  de  recevoir 
votre  paquet  de  la  part  de  M.  Moranges  ;  nous  en  étions  en 
peine,  et  principalement  Noël  Falconet. 

Son  Eminence  s'étoit  mal  trouvée  du  lait  d'ânesse;  il  Ta 
quitté  avec  grand  regret  d'en  avoir  pris.  On  dît  qu'il  se  porte 
mieux;  mais  je  ne  sais  s'il  atteindra  le  mois  d'avril  prochain  , 
car  nous  avons  ici  ordinairement  un  méchant  liiver,  qui  est 
fort  contraire  aux  convalescents. 

Le  jésuite  qui  nous  fait  espérer  une  Histoire  àe  France  en 
latin,  en  trois  tomes  in-8,  n'est-ce  point  le  père  de  J.  Bussières? 
Je  vous  remercie  des  autres  livres  que  vous  me  promettez. 

Le  meilleur  opérateur  que  nous  ayons  pour  l'extraction  de 
la  pierre  est  le  jeune  Colot,  rue  Quincampoix,  fils  du  der- 
nier mort;  les  deux  autres  du  môme  nom  ,  mn  ita  hene  an- 
diwit,  et  principalement  le  petit  de  cinquante  ans  ,  que  Ton 
nomme  ici  Colot  de  Bordeaux  (i). 

Votre  Luques  ne  lardera  guère  à  mourir;  je  Tai  autrefois 
ici  traité  de  crachement  de  sang  et  d'inflammation  de  poi- 
trine. Le  lieutenant  criminel  est  ici  fort  malade  ;  sa  femme , 
qui  est  une  mégère ,  l'a  battu  et  enfermé  dans  sa  cave  :  c'est 
une  diablesse  pire  que  la  femme  de  Pilale.  Elle  est  fille  de 
Jérémie  Ferrier,  jadis  ministre  de  Nîmes ,  révolté. 

N'attendez  point  les  thèses  que  vous  avez  demandées  à 
Noël  Falconet,  je  les  donnerai  à  M.  Cani  avec  la  i>lancho.  Le 

(I)  Vïjyri  Trailé  de  Vo;}éralion  de  la  ta'Ue,  par  Fr.  Colol ,  Paris , 
i7û7  ,  iii-12 ,  Inpirl  coiitirnt  l'histoire  de  la  (anitllc  de»  Colol.     (U.l*.) 
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paquet  qu*il  en  a  fail  est  trop  gros  pour  élre  envoyé  par  la 
poste,  il  vaut  mieux  attendre  un  peu  de  temps.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  coeur 
votre,  etc. 

I)e  Paris,  le  25  août  1660. 


I.ETTRE  DXXX.  -  Au  mèinp. 

Le  roi  et  la  reine  sont  arrivés  au  bois  de  Vincennes.  Le  car- 
dinal Mazarin  y  est  malade  d*une  douleur  néphrétique.  Il  a 
déjà  été  saigné  cinq  fois.  Valot  y  est  bien  empêché ,  car  il 
tient  la  queue  de  la  poêle.  Il  a  eu  de  grandes  prises  avec 
M.  Esprit,  en  présence  de  la  reine  et  de  Guénaut,  qui  s'en 
moquoit.  Le  cardinal  a  été  purgé,  mais  on  ne  dit  rien  de 
sa  convalescence.  Valot  n*cst  pas  bien  en  cour.  S'il  perd  une 
fois  son  patron ,  il  est  mal  en  ses  affaires  et  sera  renvoyé 
comme  un  ignorant.  Les  degrés  du  Louvre  sont  fort  glis- 
sants; il  fant  avoir  le  pied  bien  ferme  pour  s'y  tenir  long- 
temps (i;. 

Pour  nos  médecins  qui  déclament  contre  la  saignée  et  la 
purgation ,  je  tiens  pour  certain  qu'ils  n'iront  pas  loin  avec 
de  si  méchants  souliers.  J'ai  souvent  dit  à  mes  écoliers  qu'ils 
ne  doivent  point  avoir  peur  de  telles  gens.  Les  charlatans  ne 
font  point  de  miracles ,  si  ce  n'est  en  la  présence  des  igno- 
rants. Guénaut,  qui  se  rendoit  volontiers  chef  de  quelque  nou- 
velle secte ,  pourvu  qu'il  y  eût  à  gagner ,  a  dit  quelquefois 
cliez  des  malades  qu'il  n'y  a  voit  en  tout  notre  métier  que 
trois  bons  remèdes ,  la  saignée ,  les  petits  grains ,  ce  sont  des 
pilules  pour  faire  dormir  qu'il  porte  en  sa  pochette ,  et  le  Vin 
émétique.  Mais  son  vin  émétique  n'a  pas  le  mot  pour  rire.  On 
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y  a  été  si  souvent  attrapé ,  qu'il  est  ici  en  horreur  dans  Tes* 
prit  (le  la  plupart  Plusieurs  le  baissotent  déjà  ,  mais  la  mort 
du  duc  d*0rlédn8  Ta  mis  en  détestation  par  tant  d'officiers 
qui  en  ont  été  ruinés.  Pour  la  saignée,  on  ne  s'en  peut  passer 
à  cause  des  débauches  et  de  la  bonne  clière  où  Von  s'aban- 
donne dans  les  grandes  villes  comme  Paris  et  Lyon.  On  dit 
que  le  cardinal  Mazarin  se  porte  un  peu  mieux  ;  s'il  guérit, 
n'est-ce  point  une  marque  que  Dieu,  l'aime?  J'ai  autrefois  ouï 
dire  au  sermon ,  à  un  certain  père  Binet,  que  la  porte  du  pa- 
radis était  dorée  et  que  les  riches  ne  dévoient  point  désespérer 
de  leur  salut.  Je  le  crois  ainsi ,  parce  qu'ils  ont  de  l'argent. 
Tout  leur  est  promis  ou  permis;  du  moins  bien  des  gens  que 
vous  connoissez  se  servent  de  ce  leurre  pour  tirer  finement 
de  l'argent  de  ceux  qui  les  croient,  et  ne  sont  point  chiches  de 
promettre  le  paradis ,  dont  ils  n'ont  pas  la  clef. 

Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avez  mandé  tou* 
chant  le  séné.  En  attendant  que  vous  m'en  marquiez  davan- 
tage ,  ]e  vous  dirai  ce  que  nous  en  savons  ici.  Les  Marseillois 
nous  en  envoient  de  deux  sortes;  l'un  vient  d'Alexandrie 
qu'ils  appellent  séné  de  la  Patte.  N'est-ce  point  un  nom  cor* 
rompu  de  Ripatta  (I),  qui  est  une  lie  près  d'Alexandrie,  où 
pourroit  croître  ce  bon  séaé ,  qui  est  petit  et  pointu  comme  le 
ter  d'une  pique,  et  qui  est  excellentissime  quand  il  est  vert? 
L'autre  est  nommé  séné  de  Seyde ,  qui  est  l'ancienne  ville  de 
8idon ,  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Celui-ci  est  grossier , 
impur,  à  feuilles  plates  et  plus  grandes.  C'est  un  séné  bâtard 
et  une  espèce  de  colutéa  ;  il  n'est  pas  si  bon  de  la  moitié  que 
l'autre ,  quoique  la  teinture  en  soit  plus  belle.  Quelqu'un  m'a 
dit  aussi  qu'il  y  a  une  autre  espèce  de  séné  en  Perse  et  aux. 
Indes ,  mais  je  n'en  sais  rien  de  certain.  L'an  tb34  j'en  vis  ici 
du' beau,  grand,  à  feuilles  plates,  que  l'on  vendit  pour  sa 

(t)  Mais  nos  marchands  disent  que  Iapa/(a  ne  veul  dire  autre  chose 
que  la  mallùle,  ou  le  parti  qui  est  sur  le  séné  qu^on  nous  envoie  d'A- 
lexandrie. Voyez  Hérat  el  Deleiis,  Dictionnaire  univer9el'd$  mal*ère 
médicale,  l.  VI ,  pag.  310  cl  suiv.  (G.  i\) 


beauté  ceiil  sous  la  UM*e,  taudis  qu'on  doiinoit  le  petit' 
d'Alexandrie  pour  trente- deux  sous.  Nous  l'éprouvâmes  et 
trouvâmes  qu'il  pui^0oit  véritablemeot ,  mais  moins  que 
Tautra  petit 

Nos  apothicaires  9oni  ici  fort  secs  et  ne  font  presque  rien. 
Ces  bonnes  gens  sont  à  rouer.  lis  voudroient  bien  que  les 
chirurgiens  fussent  aussi  abaUus,  afin  d'avoir  des  compa- 
gnons de  leyr  misère.  Ils  baissent  fort  ces  eatafier<  de  Saint* 
CàtoB ,  parce  qu'ils  font  les  pharmaciens  et  leur  ôteut  la  pra-» 
tique  :  ils  ne  savent  à  quel  saint  se  vouer.  Y  en  auroit-il  quel- 
qu'un en  Paradis  qui  voulût  aider  à  des  gens  qoi  font  chaque 
jour  tant  de  fourberies  anx  pauvres  malades?  Adieu,  je  suis 
votre ,  etc. 

DePms,  le91ae*t1Ma. 


[ 


l 


LETTRE  DXXXr.  —  Au  même. 

M.  de  Bordeaux,  maître  des  requêtes  et  chancelier  de  la 
reine,  mourut  le  7  de  ce  mois.  Guénautlui  avoit  fait  prendre 
cinq  fois  de  son  Tin  émétique ,  et  lui  promettoit  de  le  guérir. 
Ce  M.  de  Bordeaux  est  mort  à  trente-huit  ans  et  ne  laisse  point 
d'enfants.  Il  est  gendre  d'un  banqueroutier;  son  père  même 
a  fait  banqueroute  trois  fois.  Il  fierd  sa  charge  de  chaneelier 
de  la  reine;  on  hii  doit  cent  mille  écus  de  son  ambassade 
d'Angleterre.  Son  père  est  un  méchant  et  dangereux  parti- 
san. Voilà  un  échantillon  de  la  bénédiction  que  Dieu  envoie 
R  cette  espèce  de  gens  maudits ,  à  ces  cmthropophagei  de  la 
France. 

J'ai  vu  les  vers  de  H.  Ménage ,  mais  ils  sont  si  rares  que  je 
nen  ai  pu  avoir.  Il  faut  attendre  que  l'aifaire  soit  accom- 
modée ou  étouffée  ;  car  bien  que  le  parlement  ait  fini  hier , 
néanmoins  cette  affaire  ne  l'est  point  encore.  Il  y  flatte  fort  le 
cardinal  Mazarin  on  un  endroit,  et  néanmoins  ceux  qui  le 
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veulent  excuser  disent  que  le  cardinal  a  plus  déraison  de  s'en 
plaindre  que  le  parlement.  Pour  tous  les  livres  qui  s'achètent 
à  Lyon ,  nous  prendrons  patience.  On  dit  que  le  parlement  et 
les  maîtres  des  requêtes  s'en  vont  avoir  grosse  querelle  en- 
semble ,  et  qu'elle  est  faite  exprès  pour  mater  le  parlement. 
On  dit  aussi  que  le  roi  est  fort  en  colère  contre  le  cardinal  de 
Retz,  à  cause  des  lettres  qu'il  a  fait  nouvellement  courir;  il  y 
a  même  quelques  termes  que  Ton  prétend  être  fort  offensifs , 
comme  celui  de  tyrannie ,  et  Dieu  le  sait.  On  dit  que  le  cardi- 
nal Mazarin  est  fort  attristé  de  ce  qu'on  lui  a  prédit  par  son 
horoscope  qu'il  n'a  plus  que  cinq  mois  à  vivre.  Je  ne  crois  ni 
l'un  ni  l'autre.  Tous  lesastrologuesjudiciairesnesontquedes 
bavards  et  des  menteurs;  il  n'y  a  que  Dieu  qui  sache  le  futur, 
ilii  soii  competit  summo  suo  jure  tanium  arcanum ,  scUntia  fu- 
turorum;  mais  c'est  que  la  cour  est  pleine  de  charlatans  ittrius- 
que  sexus.  Le  cardinal  de  Retz  a  fait  signifier  à  ses  grands  vi- 
caires qu'il  leur  défendroit  les  ordres  cette  semaine  dans  l'ar- 
chevêché de  Paris  :  ils  y  obéiront,  mais  cela  fera  du  bruit,  et 
gare  même  que  cela  ne  nous  mène  à  l'interdit.  Paris  s'en  va 
être  aussi  désempli  qu'il  a  été  depuis  trois  mois  plein  jusqu'à 
présent.  Tous  les  provinciaux  s'en  retournent  ;  le  parlement 
est  fini ,  ce  qui  chasse  les  plaideurs  et  permet  aux  conseillers 
de  s'aller  promener  aux  vacances  jusqu'à  la  Saint-Martin  ;  le 
bourgeois  même  s'en  va  faire  vendanges. 

La  charge  de  M.  de  Bordeaux ,  le  chancelier  de  la  reine ,  a 
été  donnée  à  M.  de  Lionne.  On  croit  que  l'affaire  de  H.  le  car^ 
dinal  de  Retz  s'accommode  pour  l'inquiétude  qu'elle  cause  au 
cardinal  Mazarin ,  et  qu'au  moins  il  aura  la  jouissance  de  son 
revenu  temporel . 

M.  le  premier  président  a  entrepris  d'accorder  l'avocat 
blessé,  qui  est  M.  Laurancher ,  avec  M.  de  Courselles ,  qui  a 
donné  le  soufflet,  et  a  député  M.  le  Feron,  président  de  la 
seconde,  où  est  conseiller  M.  le  Clerc  de  Courselles,  et  le 
doyen  des  avocats ,  pour  aviser  aux  moyens  d'accordc»r  celle 
controverse. 
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Nos  cliirurgieDS  sont  la  plupart  de  grands  co(|uins ,  putidis^ 
simi  neàuloneSy  iniquimmi  ardeliones.  Par  le  moyen  du  pre- 
mier barbier  du  roi,  qu'ils  aimeroient  mieux  avoir  pour  cbof 
de  leur  compagnie,  que  d'être  soumis  à  notre  Faculté,  qui  les 
a  élevés ,  conservés  et  entretenus  jusqu'à  présent,  ils  ont  ob- 
tenu un  arrêt  d'en  haut  portant  défense  d'exécuter  notre  arrêt 
contre  eux.  Dès  le  lendemain  ils  ont  commencé  à  nous  mor- 
guer  et  à  faire  remettre  sur  leur  porte  le  mot  de  coUegium     j 
qu'ils  a  voient  effacé.  Trois  jours  après,  notre  doyen  a  fait     I 
casser  cet  arrêt  par  un  autre  qui  leur  commande  de  le  retirer     ! 
et  ne  plus  parler  de  cette  affaire ,  et  d'obéir  à  l'arrêt  .du  par- 
lement. Le  roi  même  a  dit  qu'il  ne  s'en  vouloit  pas  mêler. 
Voilà  une  race  de  vipères  qui  continuellement  se  rebelle  con- 
tre la  justice  et  l'honnêteté. 

Les  voilà  pourtant  sanglés  et  réduits  au  devoir,  il  n'y  a  que 
la  force  qui  les  puisse  dominer,  et  n'attendez  d'eux  ni  raison 
ni  humilité;  ce  n'est  pas  pour  rien  qu'on  dit  glorieux  barbiei\ 
Nous  avons  été  persécutés  par  les  apothicaires,  nous  le  venons 
d'être  par  les  chirurgiens;  mais  grâce  à  Dieu  nous  en  sommes 
venus  à  bout.  Il  y  a  encore  d'honnêtes  gens  en  France,  qui 
savent  combien  un  médecin  est  incomparablement  au-dessus 
de  ces  misérables  ignorants ,  et  je  ne  me  glorifie  pas  peu  d'a- 
voir contribué  à  leur  abaissement  (1). 

Le  mariage  est  accordé  entre  M.  le  duc  d'Anjou  et  la  sœur 

(i)  Quand  on  pense,  après  avoir  lu  ceUe  virulente  diatribe,  com- 
bien la  chirurgie  avait  rendu  de  services  à  Thumanité ,  que  les  immor- 
tels écrits  d*Ambroise  Paré  existaient  déjà ,  on  ne  peut  que  déplorer 
cet  ÎDsapportable  orgueil  de  corporation.  Un  des  plus  grands  méfaits  de 
la  Faculté  de  médecine  de  celle  époque,  est  d'avoir  confondu  avec  des- 
sein et  prémédiiation ,  les  ch'rurgiens  de  robe  longue  ou  instruits  dans 
les  collèges ,  avec  les  barbiers ,  barbUonsorei ,  qui  n'étaient  que  les 
valets  des  docteurs  h  perruques  et  h  rabat.  Mais  h  cette  époque ,  depuis 
!e  fatle  Jusqu^aui  dernières  assises  de  la  société ,  chacun  avait  .«on  pri- 
vilège :  or  le  privilège  est  implacable ,  car  il  a  ses  racines  dans  lorgucil 
et  la  ca|iidité.  (R.  l\) 
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iiu  roi  d'Angleterre,  laquelle  est  i'3i;  on  s  en  va  là^dessus  en- 
voyer  un  ambassadeur  en  Angieterre  :  ce  sera  le  comte  de 
Soissofis.  On  a  offert  cette  eommissâon  à  M.  d*E^>ef  ivoii ,  à  la 
charge  qu'il  îroit  à  ses  dépens,  ce  qu'il  a  refosé.  On  donne 
4M),000  livres  au  comte  de  Sotssons.  Le  diic  de  Lorraine  «'en 
va  retourner  en  aon  pays ,  fort  mal  coatenC  ;  on  envoie  en 
iQôme  temps  des  garnisons  dans  Nancy,  Metz  et  autres  villes 
voisines. 

Je  vous  envoie  les  vers  de  M.  Ménage  ;  je  vons  prie  d*en 
l'aire  part  à  notre  bon  ami ,  M.  Spon ,  avec  nos  reecmmanda^ 
tions.  Je  vous  baise  les  mains,  et  sois  de  toot  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Ptfris,  le  10  sepiemlyre  1M0. 


LETTRE  DXXXII.  —  Art  mène. 

il  est  arrivé  ici  une  disgrÀce  an  cardinal  Mazarin.  L'abbé 
de  Saint- Vaast  d'Arras  y  est  mort  :  c'est  une  abbaye  de  cent 
mille  écus  de  rente.  On  dit  (|ue  son  Ëminence  la  veut  dernier 
au  cardinal  Mancini,  qui  est  à  Rome,  qui  est  frère  de  son 
beau-frère,  mais  que  les  moines  s'y  opposent,  alléguant  que 
cette  abbaye  a  toujours  été  régulière,  qu'il  faut  être  moine 
pour  en  être  abbé ,  et  même  que  ce  dernier  étoit  encore  régu- 
lier. Tout  cela  est  beau  et  bon,  mais  la  force  l'emportera  :  vis 
major  omnia  domaJt.  Si  le  cardinal  Mancini  est  bien  avec  le 
pape,  il  l'aura  sans  doute  :  cardirmlis  e$t  draco  furiosus^  ûni^ 
mal  ruèrum ,  CQfMiX  et vùtox  amninm  bmefteiarum  {V . 

Les  jésuites  ont  perdu  un  de  leurs  suppôts  à  Rome,  savoir, 
le  cardinal  de  Lugo,  qui  étoit  fort  vieux.  Le  maréchal  de 
Grammont  est  fort  malade  à  Rayonne;  c'est  dommage,  car 

vO  Définition  «ouvcnt  citée  tanl6t  avec  l^rreor,  tantôt  avec  assenti- 
ment; cela  doit  élrc.  (R.  P.} 


A    FALCOXEÏ.  2f63 

c'est  un  excellent  seigneur,  vir  antiqui  seculi,  aut  saltem  me- 
iioî'e  dignus. 

On  parle  à  ta  cour  d'un  voyage  de  Notre-Dame  de  Liesse 
ad  impetrandum  fiBcitnditatem  ;  je  Tempère  sans  miracle  de  la 
bonne  constitution  de  leurs  majestés ,  et  je  fa  souhaite  de  tout 
mon  cœur.  La  fille  du  prince  de  Cotidé,  mademoiselle  de 
Bourbon  ,  âgée  de  quatre  ans ,  est  ici  fort  malade  ;  on  dit  que 
Guénaut  y  perd  son  latin ,  cela  lui  arrive  souvent. 
.  On  dit  qu'ici  lundi  prochain  (18  Septembre),  le  roi  partira 
avec  son  Eminenee ,  pour  aller  à  Compiègne,  à  la  Fère  et  à 
Notre-Dame  de  Liesse ,  et  que  la  reine  demeurera  à  Saint- 
Germain.  Il  court  ici  un  bruit  assez  étrange ,  qui  est  que  le 
cardinal  Mazarin  traite  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  lui  don- 
ner en  mariage  sa  nièce  Hortense ,  et  qu'il  y  aura  liberté  de 
conscience  dans  les  trois  royaumes.  Christine,  reine  de  Suède, 
est  encore  à  Hambourg.  On  dit  qu'elle  veut  retourner  en 
Suède,  mai$qu*on  s'y  oppose  fortement,  et  qu'on  lui  a  dé- 
puté deux  sénateurs  pour  la  prier  de  n'y  point  aller.  Il  y  a 
là-dessous  du  mystère  que  nous  n'entendons  pas;  le  temps 
le  découvrira  ,  et  les  grands ,  pour  grands  qu'ils  soient ,  ne  le 
saoroient  empêcher. 

M.  B.  Prioleau ,  qui  a  autrefois  été  secrétaire  de  feu  M.  de 
Rohan,  a  fait  l'histoire  de  France  en  latin,  depuis  la  mort 
du  feu  roi, m  gratiatn  Mnznrini,  Son  livre  est  intitulé  B.  Prioli, 
de  rébus  gallicis  kistorin ,  ab  excessu  Ludovici  XIII .  Il  y  aura 
bien  là-dedans  de  la  flatterie,  mais  cela  est  de  l'essence  du 
siècle  auquel  Dieu  nous  a  réservés. 

On  dit  que  l'empereur  vent  aller  à  Notre-Dame  de  Lorette , 
pour  se  consoler  du  regret  qu'il  a  de  n'avoir  pu  avoir  pour  sa 
femme  notre  jeune  reine;  et  néanmoins,  tandis  qu*il  fait  ia^^ 
vœux  en  Italie,  les  Turcs  sont  en  Hongrie,  qui  assiègent  Vara- 
din  ,  et  qui  le  prendront  s'il  n'est  puissamment  secouru.  On 
disoit  autrefois  un  proverbe  :  Dura  délibérant  Hornœti,  Saguntus 
capétttr:  il  faudra  maintenant  dire  :/>M7/ï/weca/«irC(^5^r,  ffun- 
gart'a  capitur. 
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J'ai  ce  inatiii  clé  au  bureau  de  MM.  les  gouverneurs  de 
THôtel-Dieu,  où  j'avois  été  nommé  par  M.  le  premier  prési- 
dent et  autres  pour  y  examiner  des  sages-femmes,  et  en 
choisir  celle  que  Ton  trouvera  la  plus  capable  pour  la  faire 
sage-femme  de  THôtel-Dieu ,  tant  pour  accoucher  les  femmes 
grosses  que  pour  enseigner  celles  qui  veulent  apprendre  ce 
métier.  M.  notre  doyen  et  moi  en  avons  examiné  deux  qui  ne 
sont  que  médiocrement  capables  ;  la  semaine  prochaine  nous 
y  retournerons  pour  en  examiner  d'autres  qui  s'y  présente- 
ront. Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris,  le  14  septembre  1660. 


LETTRE  DXXXIIl.  —  ,4m  même. 

J  ai  enKn  reçu  la  vôtre,  qui  m'apprend  de  vos  nouvelles, 
mais  qui  ne  sont  pas  si  bonnes  que  je  voudrois  bien.  Vous  sa- 
vez aussi  bien  que  moi  les  remèdes  de  votre  mal ,  nenipe  enr- 
m(Ua^  venœ  sectionem^  frigidœ  potum  ^  et  topica  anodyna;  je 
veux  pourtant  croire  que  vous  serez  giiéri  avant  que  celle-ci 
vous  soit  rendue.  Noël  Falconet  étudie ,  et  me  demande  sou- 
vent de  bonnes  questions.  Je  lui  prétois  quelques  livres  pour 
étudier,  mais  il  a  désiré  en  avoir  à  lui  ;  sur  quoi  je  l'ai  mené 
à  la  rue  Saint-Jacques,  et  lui  ai  acheté  en  sa  présence  les 
œuvres  de  Riolan  père,  en  deux  tomes  in-octavo,  et  VEncAî- 
ridiwn  anatomicmn  et  pathologicum  du  fils.  Je  lui  ai  promis 
encore  un  Perduicis;  je  lui  ai  baillé  un  Femel  in-folio,  où  il 
prend  goût.  11  veut  avoir  V Anthropogrophie  de  M.  Riolan,  et 
l'Hollier  in  Aphorismos  Hippocratis ,  quia  conciliavit  doctrincon 
veterum  cum  nostra  methodo  pari$iemi  ^  qui  est  meilleure 
que  celle  des  Italiens.  Le  roi  et  la  reine  sont  de  retour  de 
Saint-Germain  ;  on  dit  qu'ils  partiront  jeudi  pour  Gompiègne 
et  la  Fèrc  ;  son  Eminence  est  ici  en  meilleure  santé.  On  dit 
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que  It»  Turci»  en  veulent  à  Yaradin ,  el  qu'après  ils  viendront 
à  Vienne  ;  ils  la  pourront  bien  prendre  Taute  de  grand  secours , 
et  puis  après  gare  TAUemagne  etritalie.  Les  huguenots  disent 
qu'il  y  a  une  prophétie  qui  menace  que  Tan  1666,  il  n'y  aura 
plus  de  pape  à  Rome  ;  c'est  peut-être  qu'il  viendra  à  Avignon 
ou  qu'il  sera  à  Castel-Gandolfe.  C'est  Erasme  qui  a  dit  dans 
ses  Épitres  :  Calculus  meus  camifex  (l).  Je  voudrois  bien  ap« 
prendre  de  certaines  nouvelles  de  votre  guérison. 

M.  Bordier,  intendant  des  finances  et  grand  partisan ,  se 
meurt:  ce  sera  une  belle  âme  devant  Dieu.  Je  ferai  faire  de- 
main l'opération  de  la  piqûre  du  scrotum  à  un  jeune  enfant; 
j'y  mènerai  Noél  Falconet.  Nous  avons  examiné  et  reçu  une 
sage-femme  pour  l'Hôtel-Dieu,  M.  Bloudel  et  moi;  bientôt 
nous  examinerons  des  chirurgiens,  pour  avoir  la  commission 
el  permission  de  tailler  la  pierre  au  même  Hôtel-Dieu,  et  les 
ferons  travailler  devant  nous.  Je  n'irai  point  que  je  ne  l'y 
mène,  car  il  témoigne  beaucoup  de  curiosité  pour  ces  opéra- 
tions, et  c'est  un  bon  signe  pour  un  jeune  médecin.  11  a  lu 
aujourd'hui  dans  le  Rlolan  tout  le  traité  de  Anima,  et  y  a 
pris  un  grand  plaisir;  j'espère  que  tout  ira  bien  si  vous  avez 
soin  d'être  bientôt  guéri.  Je  vous  baise  les  mains,  çt  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  te  21  septembre  1660. 


LETTRE  DXXXIV.  —  Au  w««e. 


Nouvelles  sont  venues  que  le  Turc  a  pris  Varadin.  J'ai  peur 
qu'une  autre  fois  il  ne  prenne  Vienne  et  toute  l'Allemagne. 
Les  mauvais  chrétiens  méritent  cela  (2).  Qui  l'empêchera  alors 

(1  )  Heureuse  expression  que  J^ai  citée  dans  ma  Physiologie  et  hygiène 
des  kommes  livrés  aux  travaux  de  f  esprit ,  etc. ,  4*  édition ,  2*  partie. 

(R.P.) 

^2)  Qu&od  Gui  Patin  écrivait  ces  ligues ,  il  ne  se  doutait  guère  de  la 
justesse  de  ses  prévisions.  Ce  fut  vingt-trois  ans  après,  eu  1<>83,  qu^unc 
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d'entrer  en  Italie,  si  le  pape  ne  fait  quelque  miracle?  Mais  H 
y  a  longtemps  qu'ils  h*en  font  plus.  Je  viens  de  recevoir  votre 
lettre  du  24  septembre.  Si  vos  dôtileurs  sont  encore  fort 

armée  de  trois  cent  mille  Turcs  pénétra  dans  la  Hongrie ,  dans  TAu- 
triche  et  vint  assiéger  Vienne.  Il  n^est  pas  d^homme  instruit  qui  ne 
sache  que  le  vainqueur  des  Ottomans  i  cette  époque ,  fut  Tillustre  So- 
bieski ,  alors  roi  de  Pologne ,  sous  le  nom  de  Jean  III.  Ces  faits  sont 
trop  connus  pour  que  nous  en  parKons  ici.  On  peut  d^aillenrs  consulter 
les  auteurs  qui  en  ont  écrit ,  et  notamment  Peieellenle  fftsforre  â»  roi 
Jean  Sobieêki  et  de  la  Poio^^ne ,  par  M.  de  SaWandy  t  ministre  de 
rinstruction  publique ,  membre  de  TAcadémie  française'.  Rappelons 
seulement  que  Sobieski  a\ail  servi  en  France,  quHl  épousa  une  Fran- 
çaise )  Marie-Casimire  de  la  Grange  d^Arquien,  fille  du  marquis  de  ce 
nom ,  et  à  laquelle  il  fut  tendrement  attaché  toute  sa  vie.  On  sait  que 
l'empereur  Léopold  f  **^,  faible  et  lâdie  ,  abandonna  presque  ses  sujets, 
et  vînt  implorer  Sobieski,  qu'il  n'^avait  Jamais  voulu  reconnaître 
comme  roi.  Le  héros  polonais  n*en  marcha  pas  moins  au  secours  de 
Vienne.  11  défit  les  Turcs  le  12  septembre  1683 ,  entra  dans  Vienne 
par  une  large  brèche  que  le  canon  de  Pennemi  avait  faite  aux  murs  de 
la  ville  ,  puis  il  marcha  droit  à  la  cathédrale ,  où  il  entonna  lui-même 
le  Te  Deum,  L^empereur  Léopold  ne  le  remercia  qu^en  termes  vagues 
et  insignifiants  ;  Jamais  le  mot  de  reconnaissance  ne  vint  effleurer  ses 
lèvres.  Sobieski  )e  lui  fit  sentir  d^une  manière  aussi  piquante  que  spi- 
rituelle :  «  Mon  frère ,  lui  dit-il  en  montant  k  cheval ,  Je  suis  charmé  de 
vous  avoir  rendu  ce  petit  service.  »  Ainsi  le  sang  de  la  Pologne  fut  versé 
pour  délivrer  TËurope ,  pour  sauver  la  religion  chrétienne ,  menacées 
d'être  envahies,  détruites  par  Tempire  du  Croissant.  Comme  le  remarque 
M.  de  Salvandy,  avec  une  grande  Justesse  de  raison  :  «  Un  Polonais 
de  moins,  et  Vienne  tombait  devant  les  Ottomans  ;  TAIIemagne  fléchis- 
sait sons  leur  débordement  ;  le  torrent  pouvait  arriver  par  le  Milanais 
au  pied  du  Vatican  ;  c'est  là  qu'un  vizir  ambitieux  prétendait  se  por- 
ter ,  etc.  »  Sobieski  et  la  Pologne ,  voilà  quels  furent  les  sauveurs  de 
PËurope ,  de  la  religion,  et  peut-être  de  la  civilisation.  Quelle  a  été 
depuis  la  récompense  de  ce  petit  service  ?  Le  partage  ,  l'oppression  , 
la  servitude,  des  fers  et  des  supplices.  Toutefois,  la  Providence  est 
grande ,  la  fortune  mobile ,  le  temps  fécond  en  événements  ;  et  jamais 
^usurpation  n'a  été  la  sanction  du  droit ,  bien  moins  encore  la  tyran- 
nie. La  Justice  divine  peut-elle  condamner  un  peuple  à  une  torture 
éternelle?  (R.  P.) 
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gramies ,   vous  devriez  en  empêcher  la  snite ,  prévenir  la 
fluxion  et  adoucir  son  acrimonie  par  la  saignée  réitérée.  Le 
demi-bain  est  nti  remède  bien  folbte  pour  tairtde  maox,  et 
ne  peut  servir  qoe  le  corps  ne  soit  désempli.  Le  cardinal 
Mazarin  a  la  goutte  en  six  endroits ,  aux  deux  pieds ,  aux  deux 
genoux  ,  au  coude  et  au  poignet.  On  lai  a  enseigné  un  horlo- 
ger qoi  dH  qu'il  gtiérit  la  goutte.  Il  y  en  a  d'autres  à  Paris 
qui'feroient  mieux  si  on  les  employoit  ;  mais  tons  les  grands 
sont  sujets  d'être  mal  traités,  n'ayant  près  d'eux  que  des  igno^ 
rants  et  des  charlatans  dont  la  cour  est  souvent  pleine.  Si  feei 
H.  Piètre  avoit  vu  une  ordonnance  que  je  vis  hief  chez  un 
apothicaire,  mon  Dieu!  qu'auroit-il  dit?  Il  y  avoit  quatre 
grains  de  crème  de  tartre,  des  perles  préparées,  du  tartre 
vitriolé  et  de  l'antimoine  diaphorétique  autant,  délayés  dans 
l'eau  de  chél idoine  (I).  A  quoi  cela  peul-il  être  bon  qu'à  faire 
gagner  Tapothicaire ,  en  témofgnant  du  mépris  des  remèdes 
connus  bous  et  familiers?  Adeo  fit  impo^ura  publicn  ab  istis 
haminiôm    in   cartium  omnium  materialium   f/rœsêantimma , 
comme  a  dit  Scaliger.  Je  suis  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  1"  octobre  1660. 


LETTRE  DXXXV.  —  Au  ntétne. 

Le  cardinal  Hazarin  se  porte  mieux;  ce  2  octobre,  il  ira 
aujourd'hui  coucher  au  bois  de  Vincennes  pour  y  prer:dre 
l'air  et  s'y  reposer,  sans  y  être  vu  ni  importuné.  La  cour 
d'Angleterre  est  en  deuil  pour  la  mort  du  jeune  frèue  du  roi 
d'Angleterre ,  le  duc  de  Glocester,  qui  est  mort,  Agé  de  vingt 
ans,  de  la  petite  vérole.  MM.  le  comte  deGuiche  et  le  marquis 
de  Richelieu  sont  hors  de  la  Bastille;  le  comte  de  Soissons  n'a 
plus  que  faire  de  toutes  les  broderies  que  l'on  préparoit  pour 

(1)  On  voit  que  (jui  Patin  n'avail  pas  tort  de  blâmer  la  chimie  de 
«on  temi>s ,  et  qu^à  tout  prendre ,  sa  méthode  curative  était  infiniment 
sapérieure  à  celle  des  empiriques  à  secrets.  (  R.  P.  ) 
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son  ambassade  d'Angleterre ,  puisque  celte  cour  est  en  deuil 
et  qu'il  n'y  peut  être  habillé  que  de  noir. 

Aujourd'hui  au  matin,  ce  dimanche  3  octobre,  est  mortdans 
les  Jacobins  réformés,  M.  de  Bordeaux ,  père  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  qui  mourut  l'autre  jour.  Ce  vieux  larron,  fi- 
nancier, partisan ,  banqueroutier,  s'étoit  retiré  chez  ces  bons 
pères,  qui  lui  promettoient  de  si  bien  boire  et  manger  ses 
péchés ,  qu'il  n'en  demeureroit  goutte  ;  ils  prieront  Dieu  pour 
lui ,  afin  que  son  àme  ne  soit  guère  longtemps  en  purgatoire; 
mais  en  avoit-il  une?  Et  en  ce  cas-là  y  est-elle  allée?  Et  par 
leurs  belles  promesses,  ne  lui  ont-ils  point  coupé  la  bourse? 
Certes  je  n'en  doute  point. 

Le  cardinal  n'a  point  été  au  bois  de  Vincennes  ;  il  est  en- 
core dans  son  lit,  détenu  de  la  goutte,  mais  non  pas  si  cruel- 
lement que  ci-devant';  néanmoins ,  il  est  fort  décoloré ,  fort 
abattu  et  amaigri,  ideoque  nonnulliputant  eum  ad  finem  hyemis 
iWfi  perventumm^  adde  quod  multum  Uli  supei*  est  j)Ost  tatti 
contumacem  affectum  fortiter  metuendum  a  calculo ,  vel  nephre- 
ticis  doloribus,  qui  podagrœ^  chiragrœ  et  gonagrœ  ut  plurimum 
succedunt. 

M.  le  lieutenant  civil  a  un  lils  conseiller  de  la  cour,  auquel 
il  a  acheté  la  charge  de  maître  des  requêtes ,  vacante  par  la 
mort  de  H.  de  Bordeaux,  qui  mourut  il  y  a  quinze  jours;  il 
en  adonné  333,000 livres,  et  a  revendu  sa  charge  de  conseiller 
des  enquêtes  70,000  écus  :  voilà  bien  de  l'argent  pour  un  peu 
de  fumée. 

I^es  chirurgiens  de  Saiut-Côme  ne  veulent  point  obéir  à 
l'arrêt;  ils  veulent  continuer  dans  leur  félonie,  disant  que  le 
premier  barb'er  est  leur  chef,  et  qu'on  n'a  point  eu  d'égard  à 
ses  droits,  quand  le  parlement  a  jugé  et  prononcé  pour  nous 
contre  eux  ,  et  gisent  encore  qu'ils  ont  de  nouvelles  pièces  à 
produire,  et  même  (|u'ils  veulent  prendre  à  partie  H.  l'avocat- 
géiiéral  Talon.  Ne  voilà  pas  de  méchantes  pestes;  ils  sont 
fous,  enragés,  et  ne  savent  à  quel  saint  se  vouer,  de  peur  do 
perdre  leurs  robes  et  leurs  bunncls  cornus.  0  quantum  est  in 


A   rALCOMBT.  269 

i'ebus  inane!  J*ai  peur  qu*à  la  fin  ils  ne  nous  obligent  de  les 
traiter  comme  nous  avons  autrefois  traité  les  apothicaires; 
que  nous  avons  presque  réduits  à  la  gueuserie,  n'ayant  pas 
trouvé  d'autres  moyens  de  chasser  leur  insolence.  Omne  ma" 
g^mm  exemplum  tuAet  aliquid  ex  inique ,  quod  utilitate  publica 
cùmpensatur.  Ils  n'ont  plus  de  crédit,  parce  qu'ils  en  avoient 
trop. 

Noël  Falconet  étudie  bien  ;  il  a  été  chez  un  chirurgien.de 
nos  amis  y  voir  la  démonstration  du  squelette  qu'il  continuera 
de  lui  montrer  deux  fois  la  semaine  ;  puis  il  lui  montrera  les 
bandages  et  quelque  anatomie  l'hiver  prochain,  qui  sera  faite 
là-dedans  en  particulier.  J'espère  qu'il  passera  tout  le  temps 
d'ici  au  carême  à  la  théorie,  et  principalement  à  l'anatomie, 
et  le  reste  du  temps ,  jusqu'au  mois  d'août  ou  environ ,  sera 
employé  à  la  pathologie  particulière  des  maladies  et  à  la 
méthode  de  leur  guéridon ,  et  aussitôt  vous  le  pourriez  retirer 
près  de  vous  en  le  faisant  passer  docteur ,  pour  au  plus  tôt  après 
le  faire  agréger  à  Lyon.  Mais  comme  Montpellier  est  un  lieu 
de  débauche,  je  crains  fort  pour  lui ,  s'il  n'a  quelqu'un  qui  le 
retienne  et  le  veille  de  près  ;  c'est  pourquoi  j*aimei*ois  mieux 
qu'il  allât  ailleurs  prendre  ses  degrés ,  où  il  ne  tardât  point , 
commfi  Reims,  Gaen  ,  Angers,  Valence  ou  Avignon. 

On  parle  ici  d'un  grand  incendie  dans  Constantinople  ;  on 
dit  que,  le  vent  portant  le  feu  bien  loin,  ilycut  10,000  maisons 
brûlées ,  ôOO  mosquées ,  10,000  personnes.  Mais  je  ne  suis  pas 
d'avis  d'en  pleurer;  il  n'est  peut-être  pas  vrai  :  ce  qui  vient 
de  si  loin  n'est  point  fort  assuré. 

ML  des  Bordes  -  Groin ,  jadis  garçon  cabaretier,  fils  du 
maître  de  la  Pomme-de-Pin ,  aujourd'hui  grand  partisan ,  et 
même  un  des  gabelles,  fait  bâtir  une  maison  à  trois  lieues 
d'ici.  Comme  il  étoit  sur  son  bâtiment  hier,  il  eu  chut  d'assez 
haut ,  et  se  blessa  à  la  télé  ;  on  y  u  mené  médecins  et  chirur- 
giens. M.  de  Lanchenu  connoil  bien  ces  MM.  Groin. 

Le  cardinal  se  porte  mieux ,  et  ne  mourra  pas  sitôt  que 
semblent  le  désirer  ses  ennemis.  On  lève  ici  des  soldats  pour 
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envayev  &a  Portugal,  et  on  continue  de  traiter  pour  M.  le 
prince  de  Coudé,  afin  de  le  faire  devenir  roi  de  Pologne;  c*est 
la  reine  de  Pologne  qui  entreprend  de  faire  réussir  Taifaire , 
pourvu  que  le  duc  d'Enghien  épouse  sa  nièce ,  qui  est  fille  de 
la  Palatine,  sa  sœur,  qui  est  ici. 

On  attend  des  nouvelles  de  Londres ,  où  Ton  croit  que  la 
paix  est  faite  avec  l'Espagne,  à  la  charge  qu'ils  abandonne- 
ront le  Portugal ,  aussi  bien  que  nous  :  ainsi  voilà  les  pauvres 
Lusitains  tantôt  délaissés  de  tout  le  monde.  Je  vous  baise  très 
humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

P,  S.  Gomme  le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux,  made- 
moiselle de  Villeroi  sera  mariée  jeudi  prochain ,  7  d'octobi*e , 
à  M.  le  comte  d'Armagnac,  fils  atné  du  comte  de  Harcourt. 
La  veuve  de  M.  de  Bordeaux,  maître  des  requêtes,  qui  n'a 
jamais  eu  d'enfants,  se  trouve  grosse;  c'est  ce  qui  étonne 
fort  les  héritiers. 

De  Paris,  \e  tf  octobre  1660. 


LETTRE  DXXXVl.  —  Au  inhne. 

Je  viens  de  recevoir  de  M.  Saumatse  le  fils  le  livre  pos* 
thume  qu'il  a  fait  imprimer  à  Dijon,  de  feu  M.  son  père,  pour 
réponse  à  Milton  ;  c'est  un  in-quarto  de  369  pages  qu'il  a 
dédié  au  roi  d'Angleterre  nouvellement  rétabli  (i). 

Le  cardinal  Mazarin  â  eu  cette  nuit,  du  jeudi  7  octobre, 
la  colique;  gare  la  néphrétique.  On  dit  ici  que  M.  Guillemin 
n'en  peut  plus  et  qu'il  a  perdu  la  mémoire.  I^e  roi  devient 
fort  gras,  et  même  grossit,  mais  la  reine  n'est  point  encore 
grosse.  Le  cardinal  se  porte  mieux.  On  dit  que  l'empereur  a 
tout-à-fait  abandonné  le  dessein  d'aller  en  halie  et  à  LoretCe; 
il  s'en  retourne  à  Vienne  pour  tftcher  de  remédier  aux  dés- 
ordres dont  le  Turc  menace  l'Allemagne,  d'autant  qn'après 
Yaradin,  il  pourroit  attaquer  une  antre  place,  e(  de  la  venir 

(i)  Voyex  la  note  t.  I,  p.  i79. 
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(Ui\&  la  Croatie,  ei  peut-être  dans  la  Dalinatie  et  l&  Fdoul. 

On  parle  iei  d'uM  édition  nouvelle  de  ftabelais,  qu'on  fait 
en  Hollande,  plus  belle  que  eelies  qui  ont  paru  jusqu'à 
présent. 

Le  cardinal  vient  de  partir  en  son  carrosse  pour  s'en  aller 
au  bois  de  Vincennes;  celui  qui  l'a  vu  monter  m'a  dit  qu'il 
n*a  jamais  vu  un  visage  si  défait  ;  le  roi  s'en  va  gussi  et  les 
deux  reines  pareillement.  La  princesse  de  Conli  est  grosse  de 
quatre  mois  ;  son  mari  s'en  va  dans  un  mois  aux  États  de 
Languedoc ,  d'où  il  espère  d'être  de  retour  pour  les  couehes 
de  sa  femme.  On  continue  à  parler  de  la  négociation  pour 
faire  le  prince  de  Condé  roi  de  Pologne.  Le  roi  demande  de 
l'argent  à  MH.  du  clergé;  ils  ont  demandé  du  temps  à  y  ré* 
pondre.  On  parle  ici  d'une  suppression  de  plusieurs  officiers 
de  gabelles ,  et  que  l'on  y  va  faire  de  grands  changements.  La 
nouvelle  reine  a  aujourd'hui  été  à  la  Madeleine,  se  faire  enrô* 
1er  sur  le  registre  de  la  grande  confrérie.  A  la  bonne  heure  9 
pourvu  que  nos  affaires  en  aillent  mieux  et  que  le  peuple  soit 
un  peu  plus  à  son  aise.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains  ^  à  mademoiselle  Falconet  et  à  M.  Spon,  notre  bon 
ami ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  8  octobre  1660. 


LETTRE  DXXXVIl.  —  Au  même. 

Il  y  a  ici,  ce  samedi  9  octobre,  beaucoup  de  malades,  quoi- 
que peu  de  monde  se  trouve  à  Paris  ;  car  pendant  les  vacances 
du  palais  beaucoup  de  gens  vont  à  vendanges.  On  travaille 
fort  au  Louvre,  et  même  on  dit  que  pour  en  accomplir  le  grand 
dessein,  on  abattra  la  belle  église  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  et  qu'on  la  mettra  où  est  aujourd'hui  la  Monnoie  (l); 

ii)  Ce  que  dit  ici  iiolfe  auteur  prouve  que  la  pvojel  de  déCruive  oa 
de  défilaeer  ceUe  églite ,  j^wojgi  repris  ^  abandonoé  néaie  à  noiM 
époque  >  ii'c^t  pas  nouveau.  (R*'^*) 
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j'ai  de  la  peine  à  le  croire ,  quand  ce  ne  seroit  qu*à  cause  de 
la  religion ,  qui  peut-être  auroit  ses  réclamateurs.  Notre  roi 
est  bien  plus  sage  que  l'homme  d*Horace. 

Deitruitf  œdifical ,  mutât  guadrata  rotundis. 

Comme  j'étois  à  table,  ce  dimanche  10  octobre,  à  deux 
heures  après  midi,  le  premier  médecin  de  la  reine  m'est  venu 
voir;  il  a  voulu  que  j'achevasse  de  dîner,  et  s'est  entretenu 
dans  mon  étude  avec  mes  livres  dans  ce  temps-là ,  ensuite  de 
quoi  nous  avons  fait  une  grande  conversation.  Il  s'appelle 
9  Thomas  Puellez:  c'est  un  très  petit  homme,  mais  fort  savant; 
il  m'a  dit  qu'on  saigne  les  malades  en  Espagne  autant  qu'à 
Paris  (I). 

Notre  licencié,  si  sage  et  si  savant,  passera  docteur  mer- 
credi prochain,  13  de  ce  mois  :  c'est  H.  Dodart;  il  a  eu  le 
deuxième  lieu  de  sa  licence,  nemine  reclamante.  C'est  à  moi 
de  donner  en  mon  rang  le  bonnet  à  celui  qui  le  suit  immé-'^ 
diatement ,  et  qui  a  eu  le  troisième  lieu ,  nommé  de  Laval , 
frère  de  la  femme  d'un  des  nôtres ,  nommé  H.  le  Vignon,  et 
fils  d'un  chirurgien  fameux  qui  a  été  toujours  sage  et  du 
parti  de  la  Faculté  ;  il  éloit  autrefois  chirurgien  de  la  reine- 
mère  ,  Marie  de  iMédicis.  Je  pourrai  faire  sa  vesperie  la  semaine* 
d'après,  si  les  autres  sont  prêts  :  pour  moi,  je  le  suis  toujours. 
J'ai  une  exhortation  un  peu  sévère  à  lui  faire,  laquelle  durera 
trois  quarts  d'heure;  plusieurs  des  nôtres  s'y  trouveront  dé- 
peints, talem  medicincmi  requirit  iniquitas  nosti'orwn  tetnpo- 
mm;  j'y  parlerai  fort  hardiment  de  la  fourberie  qui  s'exerce 
aujourd'hui  à  Paris  medictnœ prœtextu ,  et  certes,  après  tant 
d'abus,  il  est  malaisé  aux  gens  de  bien  de  se  taire. 

(1)  L^abus  de  la  sai^^née  e»t  encore  poussé  à  rextréme  dans  ce  pays , 
patrie  du  docteur  Sangrado,  Il  y  a  même  d'incroyables  préjugés  à  cet 
égard  :  J*ai  vu  des  paysans  condoisanl  leurs  mules  passer  devant  une 
boutique  de  barbier,  se  faire  faire  t/ne  taignèe  1res  abondante  pour 
Pavenîr  el  par  simple  précaution.  (  R.  P.  ) 
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Difficile  est  iafyram  non  scribere^nam  quis  iniquœ 
Tarn  patims  sortis ^  iam  ferreus^  vt  teneal  se? 


Personne  ne  s*en  pourra  offenser,  car  je  ne  nomme  per- 
sonne ,  et  puis  ils  sont  trop  gens  de  bien  pour  prendre  des  re- 
montrances pour  eux  ;  tout  au  pis  aller,  je  puis  alléguer  ce 
qu*adit  saint  Jérôme  contre  un  prêtre  qui  se  plaignoit  de  ce 
qu'il  avoit  écrit  contre  les  prêtres  qui  achetoient  des  bénéfices, 
ruinerai  in  nnmmarios  invchi  saccrdotes.  Ce  sont  ses  pi'opres 
mots ,  et  dit  à  ce  complaignant  :  Disposai  fœtentevi  secare  na- 
sum  ,  timent  qui  strumosus  est  ;  qui  se  sent  morveux  se  mou- 
che, et  qui  est  galeux  se  gratte.  Ma  harangue  tient  vingt-huit 
pages  de  latin;  il  y  en  a  pour  trois  quarts  d'heure,  dixi  ad 
ciepsydrani^  comme  faisoient  autrefois  les  avocats.  Je  n'y  ai 
pas  oublié  le  crime  de  la  Constantin,  qui  fut  pendue  le  mois 
d'août  passé  à  la  Croix  du  Trahoir,  et  y  ai  appliqué  fort  à  pro- 
pos le  beau  passage  de  TertuUien  :  Homicidii  festinatio  est 
prohibere  nasci,  etc.  J'y  ai  aussi  parlé  de  médecins  du  temps 
passé  de  qui  Ton  s'étoit  servi  pouf  tuer  leur  maître  ;  mais  je 
n*ai  pris  pour  exemple  que  des  gens  de  la  vieille  histoire ,  car 
ceux  d'aujourd'hui  sont  trop  gens  de  bien.  Le  plus  mo- 
derne est  un  certain  Lopez,  médecin,  trattre,  empoisonneur 
et  Portugais ,  qui  fut  pendu  et  étranglé  à  Londres ,  l'an  1594, 
pour  avoir  voulu  empoisonner  la  reine  Elisabeth,  ù  la  per- 
suasion des  Espagnols,  moyennant  beaucoup  d'argent  qu'ils 
lui  promettoient,  et  qu'ils  ne  lui  fournirent  point;  mais  aussi 
le  bourreau  d'Angleterre  ne  lui  manqua  pas.  Grandes  kabeo 
atdbores ,  et  omni  exceptiofie  majores ,  Guillelmimi  Camdennm , 
in  vita  Elizabethœ  Angiorum  reginœ ,  et  ffugmiem  Grotium ,  in 
Annalibus  belgicis.  Mais  je  ne  vois  pas  que  je  vous  ennuie  en 
vous  faisant  part  des  folies  de  notre  siècle ,  folio  itaque  manum 
de  tabula. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine  du  livre  du  père  J.  de  Bus- 
sit»res,  Historia  Frnuritp  nb  initia  monarcinœ  ad  annum,  etc.  , 
ni.  18 
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que  M.  de  Vernet  imprimoit  lorsqu'il  tomba  malnde,  cela 
viendra  en  son  temps. 

Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  vu  ni  rencontré  votre  M.  Gras. 
Quand  le  jour  de  ma  vesperie  sera  pris  et  arrêté ,  je  le  ferai 
avertir  afin  qu'il  y  vienne  s'il  veut;  et  j'en  ferai  autant  pour 
le  doctorat ,  qui  sera  environ  quinze  jours  après.  Mais  que  di- 
rez-vous  de  moi?  N'est-il  pas  vrai  que  je  ne  vous  saurois  quit- 
ter? Excusez  donc,  puisqu'un  sage  ancien  a  dit  :  Gorrula  res 
amor  est.  Ceux  qui  ont  vu  le  cardinal  Mazarin  quand  on  le  mit 
dans  son  carrosse  pour  s'en  aller  à  Vincennes  disent  qu'on 
n'a  jamais  vu  un  homme  si  pâle  et  si  défait  ;  il  étoit  inaurata 
pallidior  statua.  Le  tartre  vitriolé  et  la  fréquente  manne  de 
Valot  ne  guériront  jamais  cette  vieille  intempérie  de  ses  en- 
trailles ,  laquelle  cause  la  goutte ,  et  qui  tôt  après  être  sup* 
primée  causera  la  mort  à  ce  mignon  de  fortune  :  StuUe ,  hnc 
nocte  répètent  animam  tuant;  et  quœ  paras(i\  eu  jus  erunt?  Ja- 
mais monarque  ni  favori  n'en  eut  tant  durant  sa  vie,  et  néan- 
moins tout  son  fait  ne  sera  pas  grand'chose  après  sa  mort ,  il 
y  viendra  comme  les  autres  sans  aucune  exception  de  mérite, 
de  faveur  ni  de  fortune  : 

Suh  tua  purpurei  venient  vestigia  reges , 
Depoêito  luœu  turba  jcum  paupere  mixti. 

Hélas!  qu'un  pauvre  homme  est  heureux,  s'il  peut  être 
routent  dans  une  petite  médiocrité!  Salomon  étoit  bien  plus 
sage  que  tous  les  hommes  qui  suivent  la  cour  par  avarice  et 
par  ambition  ,  quand  il  disoit  :  Duo  rogavi  te^  Domine  Deus , 
ve  denegei  mihi  antequnm  moriar,  Vonitafem  et  verba  mendacti 
longe  fac  a  me;  divitias  et pmipertatem  ne  dederis  mihi ^  Do^ 
mine ,  ne  forte  satiatus  allieiar  ad  negandum  ,  et  dicam  »  quis  est 
Dominus?  aiit  egestate  compuhus  furer  et  perjw'^m  nomen  Dei 
mei  ;  tribue  tantum  victui  meo  necessaria ,  etc. 

Voilà  Noël  Falconet  qui  vient  (ce dimanche  10  octobre  à 
cinq  heurfô?  du  soir)  d'arriver  de  sa  leçon  d'ostéologie ;  il  a 
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VU  revenir  le  roi  et  la  reine  du  boisde  Vincennes,  qui  avoient 
avec  eux  le  cardioal  Mazarin  ;  n'est-ce  pas  un  signe  qu'il  se 
porte  mieux?  Il  y  a  encore  deux  leçons  d'ostéologie,  et  après 
on  fera  les  bandages  et  les  opérations,  où  il  aura  toujours 
bonne  place  et  y  profitera  s'il  veut  II  a  les  Aphoristnes  de 
Hollier,  les  ouvrages  des  deux  Riolan  père  et  fils ,  et  un  bon 
Perdulcis ,  desquels  il  témoigne  d'être  fort  anaoureux.  Tout 
l'hiver  prochain  nous  aurons  plusieurs  actes  publics  au  nom- 
bre de  quinze ,  plusieurs  dissections  anatomiques  ;  et  je  re« 
commencerai,  Dieu  aidant,  mes  leçons  à  la  lin  de  février  « 
ou  bientôt  après,  dès  que  les  jours  seront  un  peu  plus  grands; 
et  ainsi  je  fais  état  que  dès  le  mois  d'août  prochain  il  pourra 
être  docteur,  et  aussitôt  vous  le  prendrez  chez  vous  pour  le 
faire  agréger  à  Lyon. 

Nous  avons  ici  perdu  Scarron,  le  poëte  burlesque  (i),  qui 
ne  vivoit  presque  que  des  libéralités  de  la  reine  et  du  cardi* 
nal  Mazarin,  tant  qu'il  en  pouvoit  tirer,  et  de  quelques  dames 
libérales  qui  lui  faisoient  présent  de  quelques  bijoux  et  d'ar* 
gent  comptant. 

Oejourd'hui,  il  d'octobre,  m'est  venu  voir,  tôt  après 
dincr,  votre  M.  Gras  ;  ma'S  il  ne  m'a  rien  dit  de  nouveau  : 
aussi  n'avons-nous  pas  été  tout  seuls  :  plusieurs  autres  sont 
venus,  et  entre  autres  un  savant  homme  de  l'Université , 
nommé  M.  du  Boulay  (*2),  qui  s'en  va  faire  imprilner  un 

(1)  Paul  Scarron  ,  né  à  Paris  en  1010,  mort  en  1C(K).  Ln  répulalion 
de  cet  écrivain  est  trop  bien  établie  pour  que  nous  donnions  ici  quel- 
ques détails.  Qui  ne  sait  que  malgré  ses  infirmités ,  qui  Pavaient  rendu 
perclas,  contrefait  et  comme  un  raccourci  dès  misères  humaines .  il  étoît 
d'une  humeur  joviale  et  garda  sa  gaieté  jiisqu^à  la  mort  ?  11  arait  épousé , 
en  165*2  ,  Françoise  dWubigné,  à  laquelle  il  reconnut  pour  dot,  deux 
grands  yeux  fort  mutins ,  un  trcs  beau  corsage ,  de  belles  mains  et  beau-^ 
coup  d'esprit.  Cest  la  célèbre  madame  de  Maiutenon  'née  dans  la  pri- 
son de  Niort  en  1635.  morlo  à  Saiiil-Cyr  on  1719).  Scarron  est  princi- 
paiement  connu  par  son  Uoman  comique  et  V Enéide Jtravestie  en  vers 
burlesques,  les  meilleurs  de  ses  ouvrages.  (R.  P.) 

X  1^*  Bulspus ,  Histbria  Universitatis  Parisiensis ,  îpsius  fundnlio^ 
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grand  ouvrage,  savoir,  Y HiMoire  de  l'/niversité  de  Paris,  en 
six  tomes  iii-foHo ,  commençant  avant  sa  première  fondation 
par  Icmpercur  Charlemagne  «  et  la  prouvant.  Ils  se  sont  en- 
tretenus de  ce  beau  dessein ,  tandis  que  j'en  entretenois  d'au* 
très ,  ou  que  je  répondois  à  quelques  malades.  Enfin ,  nous 
sommes  sortis  ensemble  ,  d'autant  que  j'étois  pressé  de  quel- 
ques visites. 

On  dit  que  le  roi  d'Angleterre  demande  que  la  reine  sa 
mère  retourne  à  Londres  et  qu'elle  s'y  prépare.  Le  duc  de 
Lorraine  est  ici  fort  mal  content  de  ce  qu'on  ne  lui  peut  pas 
rendre  Nancy  et  d'autres  places  fortifiées ,  et  sans  garnison , 
comme  il  les  demande.  On  dit  qu'il  est  fort  triste  de  ce  qu'il 
ne  peut  rien  obtenir  de  son  Eminence.  I^e  Mazarïn  est  revenu 
du  bois  de  Vincennes  ;  il  est  logé  dans  le  Louvre ,  et  est  fort 
maigre.  On  fit  hier  une  consultation  pour  lui;  on  s'étonne  de 
sa  maigreur,  après  tant  de  remèdes  faits  ci-devant.  L'on  dit 
que  son  foie  ne  fait  plus  rien  qui  vaille  ;  gare  qu'il  ne  s'en 
aille  par  eau  en  Vautre  monde ,  débet  enim  sibi  tnetuere  ab 
hydrope ,  vel  a  cachexia ,  quœ  duo  symptomaia ,  ejusdem  camœ^ 
nimirum  foîiis  et  cojitwtiacis  intemperiei  soboles  ^  parum  inter  se 
differuHty  nec  mulium  absunt  a  metavitœfaJtcdi.  On  dit  qu'il  est 
fort  triste  et  fort  abattu  ;  n'est-ce  point  de  regret  qu'il  faille 
quitter  tant  d'écus ,  quos  tanto  labore  sibi  coUegit  ?  Et  puis  peut- 
être  qu'il  n'est  point  assuré  de  ce  qu'il  deviendra  en  l'autre 
monde.  Vous  savez  ce  que  c'est  que  d'être  cardinal. 

M.  Radix ,  procureur  de  la  cour,  s'étant  rencontré  céans,  a 
bien  voulu  se  charger  de  la  présente,  ce  sera  lui  qui  vous  la 
rendra.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

Ue  Paris,  le  10  octobre  16G0. 

fiBm  ndtionei,  faûuUates,  magistrëUts,  décréta,  censuras  eljudicta  in 
netjoliis  pdei ,  privileg'a,  comitia ,  etc.  Cum  imtrutnentfs  pubfieis  et 
aulhenticii  a  Carolo  magno,  ad  nostra  tempora  (1000);  Parievs,  1605- 
lf)73,0vol.  in-fol.  (R.  P.> 
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LETTRE  DXXXVIII.  —  Au  même, 

\\  est  aujourd'hui  arrivé  dans  nos  écoles  une  chose  extraor- 
dioaire.  C'est  que  notre  savant  licencié,  M.  Dodart  (I) ,  y  a 
passé  docteur.  Ck)nime  tout  le  inonde  étoit  assemblé  pour 
voir  commencer  l'acte,  il  y  manquoit  un  des  àcieurs,  le  sieur 
Bodineau,  Manceau  recuit,  qui  Tait Thonime d'importance,  à 
cause  qu'il  est  un  des  couteaux  pendants  de  Guénaut.  On  a 
envoyé  chez  lui  le  bedeau,  qui  Ta  trouvé  au  lit,  par  lequel 
il  a  mandé  qu'il  ne  pouvoit  venir,  qu'il  est  malade  depuis  sa- 
medi ,  sans  en  avertir  le  doyen  ni  aucun  autre.  Cela  pouvoit 
empêcher  l'acte,  d'autant  que  sa  présence  y  étoit  nécessaire , 
et  n'y  ayant  personne  pour  répondre  en  sa  place  à  la  ques*  ,  \ 
tion  que  le  président  devoit  faire:  An  arthriticis  luctis  usas? 
Ayant  peur  que  l'acte  ne  fût  différé  à  cause  de  cette  absence, 
je  me  suis  offert  de  répondre  à  ladite  question  sur-le-champ , 
à  la  place  dudit  Bodineau.  En  même  temps  M.  Blondel ,  notre 
doyen,  m'a  dit  que  si:  je  ne  me  fusse  trouvé  là  ,  qu'il  l'auroit 
entrepris  ;  je  lui  ai  répondu  que  je  lui  cédois  la  place,  et  qu'il 
valoit  bien  mieux  que  ce  fût  lui  que  moi,  duplici  nomine; 
V  quUl  étoit  fort  habile  homme  et  qu'il  s'en  acquitteroit 
mieux  que  moi  ;  2<>  que,  comme  il  étoit  doyen ,  cela  lui  ap- 
partenoit  mieux  qaà  pas  un  autre.  Provinciam  itaque  suscepit 
non  invitus.  Tout  l'acte  s'est  donc  fait,  et  M.  Blondel  a  ré* 
pondu  sito  ordine  à  la  question  :  An  arthriticis  lactis  usus  ?  ou 
comme  le  programme  portoit,  yoXocxroiro^c'oc  ?  C'étoit  mon  fils 
aîné  qui  répondoit  à  l'autre  question  :  An  arthriticis  aquœ  Bor- 
bcmenses?  qui  a  assez  bien  fait ,  mais  il  étoit  préparé.  M.  Blon* 
del«  sans  autre  préparation,  a  fait  merveille  sur-le-champ,  m 
promptu ,  et  a  parlé  près  d'une  heure  entière  en  fort  bons 
termes ,  et  a  dit  tout  ce  que  les  anciens  on't  jamais  dit  et  rap- 

(1)  Voyfz  la  note  ci-dessus,  page 231. 
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porté  de  lactis  potu  in  curutiune  vel  prœcaïUione  morùuruîtt. 
Enfin  ,  il  a  conclu  de  fort  bonne  grâce  sa  réponse ,  au  conten- 
tement et  à  l'admiration  de  toute  la  compagnie  qui  étoit  de 
plus  de  trois  cents  personnes.  Mon  Dieu  !  qu'il  n'est  guère  de 
tels  savants ,  au  prix  de  tant  d'ignorants  qui ,  comme  une 
mauvaise  herbe,  se  rencontrent  partout  I 

Dieu  soit  loué  de  la  bonne  nouvelle  que  vous  me  mandez , 
et  que  votre  santé  est  en  meilleur  état ,  ce  qui  me  réjouit  fort. 
Ceux  qui  sont  du  parti  de  Guénaut ,  n'osant  pas  souvent  or- 
<  donner  du  vin  émétique,  qui  n'est  pas  sans  danger,  ordonnent 
i  dans  les  occasions  du  stibium  diaphareticum ,  et  disent  qu'il 
i  ne  sauroit  faire  de  mal  ;  mais  ce  n'est  que  pour  le  flatter,  et 
I  tout  cela  n'est  que  forfanterie  aux  dépens  des  pauvres  ma- 
!  lades ,  quasi  non  liceat  artem  nostram  exereere  sine  fuco ,  sine 
fraude ,  sine  imjwstura.  C'est  Guénaut  qui  est  un  vieux  singe , 
qui  leur  a  appris  toutes  ces  malices  et  fourberies.  Pour  feu 
M.  Moreau  ,  il  est  vrai  qu'étant  devenu  vieux ,  factus  ett  polt/- 
pharmaais,  soit  par  complaisance  envers  Guénaut  ou  par  flat- 
terie envers  les  apothicaires,  et  peut-être  pour  gagner  davan- 
tage. Il  avoit  beaucoup  d'enfants,  ce  sont  des  foiblesses  atta- 
chées à  l'humanité;  tout  le  monde  n'est  pas  Nicolas  Piètre, 
Jean  Riolan  ou  Michel  de  la  Vigne ,  qui  se  moquoient  de 
bonne  grâce  de  ceux  qui  se  laissoient  ainsi  emporter  au  fll  de 
l'eau  et  au  courant  des  apothicaires.  Auri  sacra  famés ,  quid 
non  mitrtalia  cogis  pectora  ?  - 

La  saison  est  fort  mauvaise  et  dangereuse  pour  votre 
M.  Guillemin;  mais  les  gens  de  bien  meurent  en  tout  temps. 
Quod  mihidixisti,  lapidi  dixisfi.  Je  baise  les  mains  à  M.  Bar- 
bier, et  souhaite  fort  qu'il  guérisse  bientôt  de  son  hydrocèle. 
Prenez  donc  l'air  pour  vous  fortifier,  et  je  ne  laisserai  pas  de 
vous  écrire  tout  ce  qu'il  y  aura  ici  de  nouveau ,  pour  vous 
désennuyer,  et  peut-être  aussi  pour  vous  récréer. 

On  dit  aujourd'hui  que  le  Mazarin  est  au  lit ,  que  sa  goutte 
l'a  un  peu  repris ,  et  qu'il  est  plus  mal  qu'hier.  Tous  ces 
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sympldiues  arUmliques,  pueumatiques ,  coliques ,  néphré- 
tiques et  hémorrhoïdaux  ne  sont  autre  chose  que  ^.^^rifmxa 
xw  xoxw;  iywrw  qucB  nihtl  nliud  minarUur^  quam  tandem  affu* 

On  parle  ici ,  ce  jeudi  14  octobre  »  de  grands  jours  en  Au- 
vergne, et  que  la  commission  est  scellée  pour  M.  le  président 
de  Bailleul ,  à  cause  de  certains  nobles  de  ce  pays- là ,  qui 
font  les  méchants*  La  Rivière,  gentilhomme  d'ici  près  qui 
s'étoit  rendu  maître  dans  Hesdin ,  a  été  mis  dans  la  Bastille 
pour  un  duel  qu'il  a  voulu  faire  :  cela  ne  touche  point  Tarn* 
nistie ,  et  Tabolition  qu'il  a  eue  pour  le  fait  de  Hesdin.  Le  car* 
dinal  Mazarinest  au  lit,  pis  que  ci-devant;  il  a  fait  mettre  un 
nouvel  imp^t  sur  le  vin  de  cinq  sols  sur  chaque  muid  :  voilà 
des  fruits  de  la  paix  qu'a  faite  cet  homme ,  qui  ne  songe  qu'à 
de  l'argent,  et  quihoc  unummeditatiar^  ne  quis  quid  habeat ^ 
comme  faisoit  cet  empereur  romain ,  qui  étoit  le  méchant  fils 
d'Agrippine.  On  dit  que  le  comte  de  Soissons  est  tantôt  prêt 
pour  sou  ambassade  d'Angleterre,  et  qu'il  partira  lundi  pro- 
chain. Hais  partira-t-il ,  si  son  oncle  est  si  fort  malade? 

Lundi  prochain  sera  notre  fête,  M.  saint  Luc;  nous  avons 
ce  jour-là  une  grande  assemblée  dans  nos  écoles ,  à  la  fin 
d*une  grande  messe ,  où  on  lit  publiquement  nos  statuts,  et 
le  lendemain  s'y  dit  encore  une  autre  messe  pour  les  morts,  à 
laquelle  nous  sommes  tous  obligés  d'assister  par  serment;  et 
à  la  fin  d'icelle  les  apothicaires  et  les  chirurgiens  viennent 
faire  hommage  à  la  faculté  ,  et  jurer  entre  les  mains  du  doyen 
qu'ils  nous  reconnoissent  pour  leurs  maîtres,  etc.  (1). 

Hais  je  ne  sais  s'ils  y  viendront  cette  année,  puisqu'ils  n'ont 
pas  encore  obéi  à  l'arrôt,  et  qu'ils  veulent  à  rencontre  d*icelui 
se  servir  d'une  requête  civile.  Nous  avons  quelques  un»  de 
nos  compagnons  malades  ;  notre  maître  Beda  des  Fougeraîs  a 
fort  mauvaise  mine  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  passer  l'hiver 
sans  quelque  rude  atteinte  ;  il  est  ici  fort  peu  de  malades.  Je 

(1)  Voyes  pae;e  174  et  la  note  ci-«pr«t ,  page  280. 
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VOUS  baise  très  humblement  les  mains ,  à  mademoiselle  Fal- 
conet  et  à  notre  bon  ami  M.  Spon ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

P,  S.  Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  qu'après  les  sou- 
missions que  les  chirurgiens  ont  coutume  défaire  à  la  Faculté, 
ils  paient  au  doyen  100  sous,  tournois  de  redevance  annuelle, 
qui  est  une  marque  de  leur  sujétion  à  la  Faculté  depuis  long- 
temps; outre  que  chaque  maître,  du  jour  qu'il  est  reçu  ,  paie 
encore  par  reconnoissance  qu'il  a  de  sa  bonne  mère  la  Faculté 
au  doyen  d'icelle ,  pour  sa  réception ,  4  livres  12  fous,  qu'on 
ne  manque  pas  de  leur  faire  payer,  si  eux-mêmes  oublioient 
de  prendre  quittance  (1). 

De  Paris ,  le  16  oclobre  1060. 


LETTRE  DXXXIX.  —  Au  même. 

Le  cardinal  Mazarin  a  été  purgé  fort  heureusement,  et  il  se 
porte  mieux.  On  cherche  de  nouveaux  moyens  d'amasser  de 
Targent;  on  casse  dix  compagnies  du  régiment  des  gardes, 
et  on  va  ôtér  les  gages  des  officiers,  ne  leur  en  laissant  qu'un 
quartier,  excepté  aux  officiers  des  cours  souveraines.  On  met 
aussi  un  impôt  nouveau  sur  le  vin  et  sur  tous  les  bateaux  qui 
arrivent  au  port,  chargés  de  diverses  marchandises;  et  de  tout 
cela  grandes  plaintes.  On  dit  que  ce  sont  les  fruits  de  la  paix 
et  du  mariage,  et  qu'il  n'en  faut  rien  espérer  davantage 
tandis  que  nos  affaires  sont  entre  les  mains  du  Mazarin.  La 
Sainte-Écriture  nous  menace  de  trois  choses,  si  nous  mettons 

(1)  Cette  bonne  mère ,  la  FaeuUi  !  amère  et  MDgIante  ironie  :  boone 
mère  !  qui  les  tenait  dans  Tavilbsement ,  dans  i*ignorance  et  dans  les 
dernières  classes  de  la  société,  pour  satisfaire  cette  insatiable  puissance 
de  vanité  sociale  qui  s'appelle  Thonneur  du  corps.  Que  les  choses  ont 
changé  de  face  !  Le  droit,  le  temps,  la  Providence  (  les  hommes  n^  j  ont 
jamais  compté  en  vain  ),  ont  donné  à  la  chirurgie  le  ranj  qui  lui  con- 
vient ;  ils  ont  rétabli  le  grand  principe  de  Vunité  de  Tart  dans  ses 
moyens ,  dans  ses  progrès  et  dans  son  but.  (R.  P.) 
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Dieu  en  colère ,  savoir,  de  nous  faire  tomber  entre  les  mains 
d*un  enfant,  d*une  femme  et  d*un  étranger.  Dieu  soit  loué, 
nous  n'en  sommes  pas  loin,  sans  ce  qui  peut  arriver  (1).  Tacite 
a  dit  quelque  part  :  Non  esse  Dits  curœ  securitatem  nùstram ,  esse 
yltionem.  Mais  enfin  le  mauvais  temps  finira,  ou  par  notre 
mort  ou  par  celle  de  ceux  qui  en  sont  cause.  Mais  voilà  que 
je  reçois  la  vôtre,  par  laquelle  j*apprends  que  vous  êtes  aux 
champs  en  meilleure  santé,  utinam  in  dies adaugeatur !  Noël 
Palconet  prend  plaisir  à  Tétude  ;  il  a  aujourd'hui  assisté  à  la 
dernière  leçon  dostéologie  chez  H.  Emmcrez,  qui  lui  mon- 
trera aussi  les  bandages ,  et  Tanatomie  sur  le  premier  corps 
qu'il  pourra  avoir.  J'ai  ici  traité  un  épicier  de  Lyon ,  nommé 
M.  Claret,  oncle  du  jeune  Tisseur  ;  j'en  ai  donné  la  pratique  à 
M.  Emmerez,  qui  Ta  saigné,  et  dont  il  se  loue  fort.  Ledit 
Claret  n'a  guère  été  malade;  il  m'a  dit  que  M.  Garnier  est  son 
médecin  et  son  allié  à  cause  de  feu  M.  de  Lamonière ,  duquel 
il  est  gendre.  Il  n'y  a  point  de  lieu  plus  propre  pour  passer 
docteur  Noël  Falconet  qu'Angers ,  où  j'ai  tout  crédit  ;  de  là, 
il  passera  en  Berry ,  à  Nevers ,  à  Roanne ,  à  Lyon ,  où  vous  lu 
ferez  encore  un  peu  étudier  auprès  de  vous  et  le  ferez  agréger; 
et  je  pense  qu'il  nous  convient  faire  ainsi ,  puisqu'il  n'im- 
porte d'où  Ton  soit  docteur  pour  être  agrégé  en  votre  collège  ; 
mats  il  faudra  avoir  l'oeil  sur  le  jeune  homme ,  de  peur  qu'il 
ne  s'échappe,  tUsdentadolesetnttdi.  Vous  savez  que  l'occasion 
fait  le  larron ,  et  qu'elle  guérit  plus  de  malades  que  toute  la 
science  du  monde.  Imberbis  juvenis^  custode  remoto  ^  gaudet 
eqms,  etc.,  pour  n'en  pas  soupçonner  d'autres. 

M.  Barbier  ne  manquera  pas  d'obtenir  le  privilège  qu'il 
demande  contre  les  jansénistes  pour  le  livre  nouveau  du 
P.  Théophile  Raynaud  ;  car  les  carabins  qui  sont  sortis  de  la 

(1]  II  falloit  qae  Gui  Palin  fût  biea  sûr  de  la  discrétion  de  ses  ami» , 
poar  écrire  de  telles  choses.  Dans  ces  temps  de  despotisme  et  d*arbi- 
Iraire ,  il  s'exposail  beaucoup  avec  une  telle  liberté  de  plume ,  mab  le 
Balarel  remportait  ;  Juvénal ,  comme  il  le  dit ,  était  un  de  ses  saints. 

(R  P.) 


/ 
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i)rayelle  du  F.  Ignace,  ces  maîtres  passetin^  gouveriiOHt 
tout'à-fait  M.  le  chancelier,  et  font  de  lui  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent, tant  il  a  peur  d'être  dégradé  et  dessellé  avant  que  de 
mourir. 

Nous  avons  aujourd'hui  célébré  la  fête  de  H.  saint  Luc  (1), 
et  assisté  à  la  messe  ;  la  plupart  de  nos  anciens  n'y  étoieul 
point,  car  j'ai  été  le  quatrième  à  l'offrande,  tiuénaut  est  allé 
à  cinq  lieues  d'ici,  à  Noisières,  près  de  Lagny,  y  voir 
M.  Groin  des  Bordes,  qui  est  demeuré  malade  de  sa  chute  et 
de  sa  tête.  Ne  seroit-ce  point  grand  dommage  s'il  roouroit  ! 
Mais  en  cas  que  cela  arrivât  et  que  le  diable  l'emportai,  fau<» 
droit-il  crier  au  larron?  Il  se  porte  mieux  (ce  10  octobre); 
Guénaut  en  est  revenu ,  on  dit  qu'il  n'en  mourra  pas.  N'est-ce 
pas  que  Dieu  l'attend  à  pénitence?  Hais  seroit-elle  bonne 
sans  restitution?  Nenni  dà.  Si  Uieu  attend  que  ces  gens-là 
rendent  tout  ce  qu'ils  ont  dérobé,  il  a  beau  attendra. 

M.  le  comte  de  Soissons  est  parti  aujourd'hui  pour  l'Angle- 
terre,  et  la  reine  d'Angleterre  partira  jeudi  prochain  avec  sa 
iille  pour  Londres.  Le  cardhial  Mazarin  n'est  pas  bien;  on  a 
encore  consulté  pour  lui,  et  il  devoit  être  saigné  ce  matin  :  c'est 
signe  qu'il  y  a  encore  quelque  chose.  On  lit  avant-hier  rele- 
ver pour  lui  deux  asclépiades,  savoir,  Valotet  Yvelin;  voilà 
les  Piètre  et  les  Durct  de  ce  temps ,  au(|uel  Dieu  nous  a  ré- 
servés. On  dit  qu'il  a  toujours  froid,  et  qu'il  Jui  faut  réchanf* 
fer  les  pieds  et  les  cuisses  à  toute  heure;  c'est  là  un  mauvais 
signe;  de  plus  on  dit  qu'il  amaigrit  fort,  his  gradiùtês  iiur  ad 
requiem  sem^ntenxam,  M.  Colbert ,  intendant  de  sa  maison , 
avoit  la  charge  de  secrétaire  de  la  reine,  il  Ta  vendue  à 
M.  Housset,  trésorier  des  parties  casuel les,  500,000  livres.  Je 
vous  baise  les  mains ,  à  mademoiselle  Falconet  et  à  notre  bon 
ami  M.  Spon,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  19  octobre  1660. 

(1)  On  remarquera  celle  expression  qui  sent  son  moyen -Age, 
M.  saint  Luc.  (R.  P.) 
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LETTRE  DXL.  —  Au  mênia. 

Je  vous  dirai  pour  nouvelles  que  l'évoque  de  Mende  mourut, 
et  le  môme  jour,  madame  la  douairière  de  Rohan,  jadis  mère 
de  Taucrède.  Elle  étoit  lille  de  feu  M.  de  Sully,  surintendaiii 
(les  finances  du  temps  du  bon  roi  Henri  IV. 

Le  cardinal Mazarin  n'est  pas  bien;  il  a  des  syncopes  et  un 
refroidissement  des  extrémités.  Il  gronde  ses  médecins,  et 
leur  reproche  qu'ils  n'ont  point  de  secrets  pour  Tempéclier  de 
mourir.  Voilà  encore  un  évéché  à  distribuer,  à  donner  ou  à 
changer  contre  le  prieuré  de  Sainte-Croix,  tant  il  y  a  que  le 
cai*dinal  Mazarin  se  maintient  fort  dans  le  beau  et  fructueux 
titre  à* héritier  universel  du  genre  humain,  0  le  bon  temps  « 
s'il  dure  !  Quelques  uns  disent  ici  que,  si  le  cardinal  mouroit, 
la  place  seroit  occupée  par  M.  le  Tellier,  secrétaire  d'État ,  ou 
par  l€  milord  Montaigu,  Âuglois,  jadis  huguenot,  aujour- 
d'hui abbé  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  pour  le  grand  crédit 
qu'il  a  chez  la  reine-mère,  ce  que  je  ne  puis  croire  de  ce  der- 
nier, quand  ce  ne  seroit  qu'à  cause  qu'il  est  étranger.  Quelle 
pitié  scroit-ce ,  après  un  ItaUen ,  qu'il  nous  vint  un  Anglois , 
comme  si  la  France  étoit  dépourvue  de  grands  hommes  capa* 
blés  d'être  premiers  ministres  I  Pour  M.  le  Tellier,  je  l'aime- 
rais mieux  qu'un  autre ,  car  il  est  bon  François  et  a  l'àme 
bonne.  Il  n'est  pas  de  ces  courtisans  enragés  et  athées.  Il  croit 
eo  Dieu  de  bonne  sorte ,  je  le  sais  de  bonne  part.  Il  est  homme 
fort  sage  et  fort  réglé ,  bon  ménager,  et  fort  entendu  dans  les 
grandes  affaires. 

Il  est  mort  ce  matin  un  de  nos  médecins ,  nommé  Jouvin  y 
âgé  de  soixante-cinq  ans.  Il  n'étoit  pas  de  ces  grands  arbalé*  / 
triersquien  tuen^tant,  car  il  ne  voyoit  guère  de  malades.  IP 
étoit  riche ,  fils  d'un  marchand  et  receveur  provincial  des  dé- 
cimes en  la  géuérah  lé  de  Lyon.  Il  m'avance  d'un  point,  il 
n'y  en  a  plus  que  vingt  avant  moi.  Ayez  soin  de  votre  santé , 
et  ne  nous  écrivez  que  pour  nous  en  donner  des  assurances. 
Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  ^  octobre  1600. 
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LETTRE  DXLI.  —  Au  même. 

On  dit  ici  que  la  reine  d'Angleterre  partira  demain  pour 
8*en  aller  à  Londres  avecla  reine,  sa  fille;  on  dit  qu'elle  est 
fort  affligée  de  ce  que  le  duc  d'York ,  son  fils ,  a  eu  un  enfant , 
et  qu'il  a  épousé  la  fille  du  chancelier  d'Angleterre.  Cette 
douleur  est  survenue  par- dessus  les  regrets  qu  elle  a  voit  de  la 
mort  de  son  troisième  fils ,  le  duc  de  Glocester. 

.  La  reine-mère  a  été  saignée,  le  cardinal  Mazarin  a  été 
purgé,  et  commence  d'user  dos  eaux  de  Saint-Myon;  dans 
quelques  jours  il  les  quittera  faute  de  soulagen>ent ,  et  en 
prendra  d'autres,  adaucta  tabc;  on  le  mettra  au  lait  d'ànesse 
ou  de  chèvre,  et  puis  enfin  au  lait  de  vache ,  a qm  forsan  suf- 
focabttur  :  et  yoi\k  comment  traitent  ici  leui*s  malades  ceux 
qui  disent  qu'il  faut  attraper  leur  argent,  varietaie^  noviMe^ 
muitiplicitate  remediorwn,  Mazarin  a  empli  la  cour  de  char* 
latans ,  il  y  en  aura  assez  pour  abréger  ses  jours.  Les  grands 
sont  malheureux  en  médecins;  ils  n'ont  que  des  fourbes  de 
cour,  des  charlatans  et  des  flatteurs  étofiës  d'ignorance. 

Gaudeo  plurimum  quod  mutatio  loci  tibi  profuerit  :  vous 
trouverez  quelque  chose  de  bon  in  opuscidis  Gorrei^  dans  le 

/  commentaire  des  deux  thèses.  Sur  les  plaintes  du  recteur  de 
l'université  de  Reims  en  Champagne,  que  pas  une  des  Facul- 
tés n'y  faisoit  son  devoir,  la  cour  a  donné  arrêt  par  lequel  elle 
ordonne  une  entière  réformation  d'icelle,  et  a  nommé  divers 
députés  pour  cet  eflêt,  desquels  je  suis  un.  Le  cardinal  Ma- 
zarin a  fort  gourmande  Valot,  l'a  chassé  de  sa  chambre,  et 
lui  a  défendu  d'y  rentrer;  il  dit  qu'il  a  remis  toute  son  espé- 
rance sur  Guénaut  et  Esprit;  il  leur  en  dira  autant  qu'à  Valot 
dans  quinze  jours,  car  tous  deux  ne  valent  pas  mieux.  On  dit 
que  M.  Colbert,  son  intendant,  n'est  allé  à  Rome  que  pour 
traiter  avec  le  pape  du  rétablissement  du  cardinal  de  Retz.  Je 

,  vous  envoie  l'arrêt  du  recteur  de  Reims;  je  pense  que  cette 

/  réformation  en  attirera  d'autres,  d'Angers,  de  Valence ,  etc. 

I  I^e  cardinal  a  quitté  sos  eaux,  et pnjiis  hiAet.  M.  de  Verta- 
niont,  mailre  des  requêtes,  est  mort;  c'est  celui  qui  avuit 
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donné  l'arrêt  de  surséance  pour  les  chirurgiens.  Ces  gens-là 
portent  malheur  à  tout  le  monde  ;  leur  avocat,  M.  Pucelle,  est 
mort  aussi;  le  chirurgien  Cressé  mourut  hier.  Je  vous  baise  très 
humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  voire,  etc. 

De  Paru ,  le  29  octobre  1660. 


LETTRE  DXLII.  -^Aumêtue. 

Je  vous  remercie  du  catalogue  des  livres  du  père  Théophile 
Raynaud,  cela  me  fera  connoitre  ce  qui  me  manque  de  ses 
œuvres.  J'aime  tout  ce  qui  vient  de  lui;  c'est  un  homme  d*un 
savoir  prodigieux  ;  il  sait  tout.  Je  n'ouvre  jamais  aucun  de  ses 
livres  que  je  n'y  apprenne  quelque  chose ,  ou  que  je  ne  recon* 
noisse  sa  belle,  riche  et  féconde  polymathie.  Plût  à  Dieu  qu'il 
n'eût  que  trente-cinq  ans,  et  qu'il  fit  bientôt  imprimer  tout 
ce  qu'il  a  de  reste  de  manuscrits  et  de  livres  composés,  pour 
pouvoir  jouir  de  son  travail  !  J'ai  acheté  tout  ce  que  j'ai  pu 
trouver  de  ce  qu'il  a  mis  au  jour.  J'ai  autrefois  appris  quel- 
que chose  dans  sa  Morale  ;  mais  surtout  j'ai  profité  avec  grand 
plaisir,  et  une  récréation  d'esprit  extraordinaire  dans  sa  Théo- 
logie naturelle.  Tous  ces  petits  traités  qu'il  a  faits  sont  beaux 
et  admirables. 

Je  me  prépare  à  ma  harangue  pour  l'acte  de  M.  de  Laval. 
J'y  chapitrerai  comme  il  faut  MM.  les  pharmaciens  et  fai- 
seurs de  quipro  quo^  les  glorieux  barbiers  et  estafiers  de 
Saint-Gôme,  les  chimistes,  paracelsistes ,  van  lielmontistes et 
autres  ennemis  du  genre  humain.  M.  Racine,  conseiller  de  la 
cour,  voyant  que  les  charges  sont  bien  chères ,  a  vendu  la 
sienne  69,000  écus.  Il  a  beaucoup  d'enfants;  il  est  fils  d'un 
confiturier.  On  parle  de  deux  parlements  nouveaux ,  l'un  à 
Perpignan ,  l'autre  à  Arras  :  c'est  peut-être  pour  faire  peur 
aux  autres. 

l-,es  exécutions  criminelles  d'Angleterre  ont  été  faîtes  en 
trois  jours  dtflërents.  Le  ministre  passa  le  pas  tout  seul  et  de 
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$ens  fort  rassis.  Il  déclama  hautement  et  rudement  contre  le 
feu  roi  Charles  I*'  et  contre  toute  sa  famille,  particulièrement 
contre  le  roi  Charles  II ,  disant  quMl  en  méritoit  autant  que 
feu  son  père  ;  que  tous  ne  valoient  rien  ;  que  la  famille  des 
Stuarts  méritoit  d'être  exterminée.  Il  mourut  ensuite  coura- 
geusement. Le  colonel  Harrison  en  fit  autant  à  son  tour.  Je 
suis ,  etc. 
De  Paris,  le  5  novembre  1660. 


LETTRE  DXLIII.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  écrit  par  la  voie  de  M.  Langlois;  vous  y  trouverex 
deux  chapitres  de  ma  vesperie,  de  la  main  de  Noël  Falconet , 
qui  assiste  soigneusement  à  la  dissection  d*un  corps  tué  dans 
les  marais  du  Temple.  On  dit  que  c*est  d'un  de  ceux  qui 
tuèrent  le  pauvre  chevalier  de  Maurennes  il  y  a  trois  ans ,  et 
qui  étoit  un  des  domestiques  de  feu  M.  de  Candale,  qui  mou- 
rut à  Lyon. 
,'  Enfin ,  M.  Blondel  est  encore  doyen ,  non  seulement  malgré 
I  lui  et  ses  ennemis,  mais  ses  amis  aussi.  Nous  avons  été  as- 
semblés ce  matin  ;  il  a  remercié  la  compagnie ,  et  a  demandé 
qu'on  lui  donnât  un  successeur.  Cinq  électeurs  ont  été  nom- 
més, qui,  après  avoir  prêté  serment,  se  sont  assemblés,  et 
ont  convenu  qu'il  falloit,  pour  le  bien  de  nos  affaires,  le  con- 
tinuer. Leur  rapport  étant  fait ,  la  plupart ,  voire  même  toute 
la  compagnie  a  été  de  cet  avis  ;  nous  étions  environ  quatre- 
vingts.  Néanmoins  il  s'en  est  trouvé  quatre  qui  s*y  sont  oppo- 
sés ,  qui  sont  des  plus  chétifs  de  la  troupe ,  savoir,  Hardeuin 
Saint-Jacques ,  Mauvillain  et  les  deux  Denyau.  Cela  a  mis  la 
division  dans  toute  l'affaire ,  et  re  infecta  discos$wiits.  Ainsi  il 
demeurera  doyen  puisqu'il  a  les  mains  garnies,  jusqu'à  ce  que 
le  parlement  en  ait  autrement  ordonné. 

La  reine  d'Angleterre  arrive  aujourd'hui  à  Calais ,  où  son 
fils  le  duc  d'York  vient  au-devant  d'elle.  La  penderie  conli- 
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nue  à  Londres,  il  y  en  a  déjà  eu  dix  d*exécutés;  les  deux 
derniers  ont  été  les  deux  colonels  qui  avoient  eu  cliarge  du 
parlement  de  faire  faire  Vexécution  du  feu  roi.  Tous  ces  cri- 
minels sont  d'étranges  gens ,  quàs  non  pœniiet  quidqucan  née 
facti  nec  mortis.  Ce  sont  des  martyrs  d'État  et  du  temps  ;  il 
me  semble  qu'il  faut  être  bien  infatué.  Je  pense  que  cela  n*ap- 
partient  qu'à  cette  nation,  qui  a  quelque  chose  de  particulier 
plus  que  les  autres ,  sunt  sœvi ,  féroces  et  ferini ,  ideoque  pêne 
faitii. 

M.  Ménage  m*a  dit  aujourd'hui  que  le  cardinal  Maxarîn  se 
porte  mieux.  Le  roi  a  été  saigné  trois  fois  cette  semaine  pouri 
une  diarrhée  bilieuse,  On  dit  que  le  roi  d'Angleterre  veut  bien 
donner  sa  sœur  en  mariage  à  M.  le  duc  d'Anjou,  mais  qu'il  y 
a  déjà  bien  de  la  jalousie. 

Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux ,  et  le  roi  pareillement. 
Sa  majesté  a  fait  défense  que  personne  n'ait  à  faire  aucun  bâ- 
timent d'ici  à  dix  lieues  à  la  ronde.  On  dit  que^c'est  pour  faire 
quatre  grands  ateliers  d  ouvriers  aux  maisons  royales  qu'il 
veut  faire  rebâtir  ou  achever ,  telles  que  sont  le  Louvre , 
Saint-Germain-en-Laye,  le  bois  de  Vincenn.es,  etc.  La  reine 
Christine  deSuède  est  enfin  entrée  dans  Stockholm, la  capitale 
du  royaume ,  et  y  a  été  bien  reçue.  On  dit  qu'elle  y  brigue 
la  qualité  de  tutrice  du  petit  roi,  qui  n'est  que  fils  de  son 
petit-cousin. 

Je  ne  sais  rien  des  nouvelles  de  notre  doyen ,  sinon  qu'il 
n'y  a  rien  d'avancé  ni  pour  ni  contre ,  à  cause  de  l'absence 
de  MM«  le  premier  président  et  l'avocat-général  Talon.  J'ap- 
prends seulement  que  vers  la  fin  de  la  semaine  il  y  aura  une 
assemblée  de  notre  Faculté  pour  cette  affaire ,  sur  ce  que 
M.  Rlondel  même  ne  veut  point  être  continué,  appréhendant 
d'avoir  encore  une  fois  autant  de  peine  qu'il  a  eu  depuis  deux 
ans.  Et  en  attendant,  voilà  ma  vesperie  reculée  pour  quelques 
semaines.  Voilà  le  scandale  que  font  les  fous  dans  les  com- 
pagnies. 
Je  viens  d'emprunter  le  livre  des  miracles  du  Dauphiné,  de 
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M.  Hentel ,  notre  collègue,  h  qui  Tauteur  même  Ta  envoyé  ; 
en  voici  le  vrai  titre  :  Septem  miracula  Delphinaitus  ^  ad  Chris- 
tinatn  Alexandratn^  nerenissimam  Suecorum^  etc.  Gratiano^ 
poli  apud  Philippum  Chorvys  bibliopolam  et  typographuni  re^ 
gium  in  foro  mali  consilii  1656.  Ce  n'est  qu'un  petit  livre 
in-octavo.  Je  vous  supplie  de  m'en  faire  avoir  quatre  exem- 
plaires. Aimez-moi  toujours ,  s'il  vous  plaît ,  et  croyez  que 
je  suis  toute  ma  vie  votre  »  etc. 

De  Parb ,  le  9  novembre  1660 ,  la  veille  et  surveille  des  pithœgia  v«- 
t9rymi  paganwrum  (i). 


LETTRE  DXLIV.  —  Au  mhne. 

Par  la  lettre  que  Je  vous  écrivis  hier,  ce  10  novembre ,  je 
vous  priois  de  m'acheter  un  livre  de  Grenoble ,  Septem  mira- 
cula Delphinnfus ,  fait  par  M.  S.  Boissieu  ,  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes.  II  est  gendre  de  M.  Dageaut  {ï) , 
qui  fut  le  premier  auteur  de  la  ruine  du  marquis  d'Ancre, 
qui  le  rendit  odieux  au  roi,  et  après  le  fit  tuer,  afin  d'obtenir 
sa  confiscation  et  devenir  riche  tout  d'un  coup  :  hœsunt  partes 
aulicœ^  quibus,  tanqunm  vino  suavissimo,  inebrinntur  komines. 

(1)  Fêtes  qui  se  célébraient  en  Phonneur  de  Bacchus,  après  les  ven* 
danges.  (R.  P.) 

(2)  Ce  nom,  écrit  ainsi  dans  toutes  les  éditions  de  Gui  Patin  ,  ne 
peut  être  que  celui  de  Charles-Albert  de  l^u  jnes,  favori  de  Louis  XIII. 
Ce  triste  et  faible  roi,  toujours  destiné  à  être  gouverné  et  à  détester  ses 
tyrans,  ne  pouvant  plus  supporter  Concino  Concini  (le  maréchal 
d*Ancre),  le  fit  tuer,  au  mois  d^avril  1617,  par  Vitry,  capitaine  de  ses 
gardes ,  Duhallier  et  Parray.  Aussitôt  qu^on  apprit  au  roi  la  mort  de 
son  ministre ,  il  se  montra  aux  fenêtres  de  son  palais  et  cria  aui  conju- 
rés ;  «  Messieurs ,  grand  merci  à  vous ,  à  cette  heure  Je  sub  roi.  » 
Néanmoins ,  il  n*os»  Jamais  employer  ce  moyen  contre  le  cardinal  de 
Richelieu ,  qu^il  abhorrait  et  craignait  plus  encore  que  le  maréchal 
d'Ancre.  Kl  c'était  là  le  hls  de  Henri  IV  !  (K.  P.} 
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Mais  telles  finesses  ne  se  trouvent  point  dans  TËvangiie,  aussi 
sont-ce  des  coups  extraordinaires  qui  sont  tout-à-fait  des  coups 
de  maître.  Je  vous  prie  d'excuser  les  peines  que  vous  donnent 
mes  petites  curiosités. 

Le  cardinal  Mazarin  a  dit  au  roi  que  les  médecins  ne  sont 
que  des  charlatans.  Le  roi  s'est  dépité  contre  Yalot ,  et  au  lieu 
de  prendre  sa  médecine,  Ta  jetée  par  terre. 

Les  six  corps  des  marchands  sont  ici  fort  en  émeute  pour 
un  épicier  nommé  Niceron ,  que  Ton  a  mis  dans  la  Bastille. 
Ces  messieurs  ne  veulent  point  laisser  passer  un  monopole  que 
messieurs  du  conseil  veulent  faire  sur  les  huiles  de  baleine.  Ce 
n'est  que  de  l'argent  qu'on  cherche  pour  faire  des  ballets,  et 
en  envoyer  en  Italie.  On  en  apprête  un  cet  hiver  qui  coûtera , 
à  ce  qu'on  dit,  un  million.  Ces  gens-là  ne  veulent  que  notre 
bien ,  et  nous  ne  le  pouvons  souffrir.  Le  roi  aime  assez  à 
jouer,  mais  il  ne  joue  pas  trop  bien ,  et  perd  beaucoup  ;  passe 
pour  lui ,  il  est  le  maître  ,  il  a  de  quoi  jouer ,  de  quoi  perdre 
et  de  quoi  enrichir.  Il  y  a  deux  femmes  à  la  cour  avec  les- 
quelles il  n'a  pas  regret  de  s'entretenir  et  de  jouer:  ce  sont  la 
comtesse  de  Soissons,  nièce  de  son  Éminence,  et  madame 
Fouquet ,  femme  de  M.  le  procureur-général  et  surintendant 
des  finances. 

On  parle  ici  de  faire  une  nouvelle  création  de  cent  procu- 
reurs au  parlement,  où  il  y  en  a  déjà  près  de  cinq  cents,  dont 
il  n'y  en  a  pas  deux  cents  qui  gagnent  leur  vie.  Ils  s'en 
vont  faire  une  rude  batterie  et  bien  du  bruit  au  Palais  contre 
le  partisan  qui  a  entrepris  de  faire  valoir  ce  parti.  On  dit  que 
le  cardinal  s'est  vanté  qu'avant  qu'il  soit  peu  de  temps  il  veut 
rendre  le  roi  le  plus  absolu  de  l'Europe  ;  il  l'est,  ce  me  sem- 
ble, déjà  assez:  plenitudopotestatis,  plenitudotempestaiù. 

Ce  matin  a  été  dite  la  messe  en  musique  dans  le  Palais,  où 
le  parlement  a  été  en  robes  rouges  à  l'offrande.  On  appelle 
cela  la  messe  des  révérences ,  quelques  uns  l'appellent  le  ballet 
des  éerevisses.  Il  y  avoit  peu  de  monde,  pas  même  un  président 
au  mortier,  et  n'y  avoit  guère  que  vingt  conseillers.  On  dit 
m.     '  î« 
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que  ceica  se  fait  par  mépris  du  premier  président ,  qui  u'^i  pat 
'  aimé,  dont  je  suis  bien  marri,  car  c'est  un  excellent  person- 
nage. Je  ne  sais  quelle  peut  être  la  cause  de  cette  haine ,  ^ 
ce  n'est  qu'il  est  trop  bon  :  nequidem  Jupiter  omnibus  wiquam 
plncuit.  Les  gens  de  bien  sont  toujours  en  grand  danger  de  dé- 
plaire et  d'avoir  be^ucoup  d'ennemis  ,  dum  iniqui  domiiUtH- 
tur.  J'entends  tandis  qu'il  est  grand  ponibre  de  mécksm^  i 
comme  il  est  aujourd'hui  :  his  nostris  temporibm  viget  impie- 
tas ,  urget  iniquitas ,  miscent ,  turbant  mores  mali.  Néanmoins , 
j'avoue  qu'il  y  a  encore  bien  du  monde  aux  champs,  que  peu 
de  conseillers  en  sont  revenus ,  à  cause  que  le  froid  ne  les  en  n 
.  point  encore  chassés. 

Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux  ;  Valot  a  dit  à  ma  - 
demoiselle  la  duchesse  d'Orléans  que  les  eaux  minérales 
d'Encausse  (l)  lui  avoient  un  peu  fortifié  et  raccommodé  l'es- 
tomac, mais  qu'il  ne  savoit  pas  combien  durera  cç  soulage- 
ment. 

On  dit  que  le  pape  est  en  colère  contre  les  ducs  de  Parme 
et  de  Hodène ,  qu'il  ne  veut  pas  tenir  l'accord  qui  est  dans  le 
traité  de  paix,  et  qu'il  veut  que  ces  princes  lui  fassent  raison, 
et  même  a  donné  des  commissions  pour  lever  des  soldats  : 
plura  non  habeo  quod  scribam.  Je  vous  baise  très  humblemeot 
les  mains,  à  mademoiselle  Falconet  et  à  notre  bon  ami 
M.  Spon ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  voti*e  ,  etc. 

De  Paris,  le  12  novembre  1660. 


LETTRE  hXiy ,  — Au  même. 

Ecce  iterum  Crispinus^  et  est  mihi  sœpe  trocandtfs  ad  partes^ 
c'est-à-dire  que  je  vous  écris  derechef,  sans  compter  ce  que 
je  ferai  à  l'avenir,  si  la  matière  ne  me  manque  pas.  Martial  a 

.  (1)  Voyez,  sur  ces  eiux.  Uietionnairé  un'vertèl  de  matière  médi- 
Qnle ,  v^r  IMM.  Méral  et  Delen.s ;  Paris ,  1831 ,  l.  Il I,  p.  113. 


A  FALCONST.  291 

dit  quelque  part  qu'il  auroit  de  la  peine  à  s'empêcher  de  faire 
des  vers  et  à  brouiller  du  papier  :  ainsi  aurois-je  de  la  peine 
à  me  retenir  de  vous  écrire,  car  j'y  ai  double  satisfaction  : 
Tune  en  vous  écrivant ,  et  l'autre  de  ce  que  je  crois  que  vous 
n'êtes  point  marri  d'apprendre  nos  petites  nouvelles.  Et  pour 
commencer,  en  voici  un  qui  a  perdu  plus  que  vous  et  moi. 
C'est  M.  Châtelain  ,  docteur  de  Sorbonne  et  vieux  chanoine 
de  Notre  Dame ,  qui  mourut  hier  dans  un  âge  fort  décrépit.  Il 
étoit  bien  temps  qu'il  mourût.  Il  avoit  autrefois  bien  cherché 
la  pierre  philosophale  sans  la  trouver.  Enfin  il  l'a  trouvée 
sans  la  chercher  dans  une  bière  de  plomb  où  il  est  gisant. 
Croiriez- vous  bien  qu'il  y  eût  encore  de  ces  fous-là?  Oui , 
certes,  pour  en  jurer  à  la  huguenote;  il  n'y  en  a  que  trop 
qui  n'ont  point  fait  leur  profit  du  colloque  d'Érasme  contre 
les  alchimistes ,  et  qui  n'ont  point  lu  le  chapitre  de  la  pierre 
philosophale  dans  les  discours  politiques  et  militaires  du 
sieur  de  la  Noue.  Je  ne  vous  dis  pas  que  lui  et  ses  souffleurs 
ont  fait  de  la  fausse  monnoie  ,  car  ce  seroit  médisance ,  e( 
néanmoins  on  fait  quelquefois  l'un  sous  ombre  de  faire 

Tautre. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre.  Ace  que  je  vois  votre  MGuil- 
lemin  résiste  à  la  mort  qui  le  chicane.  Dieu  veuille  que  les 
eaux  de  Saint-Hyon  lui  profitent ,  mais  j'en  doute.  Il  y  a  trois 
remèdes  dont  le  succès  se  connoit  par  la  preuve  qu'on  en  fait, 
le  lait,  le  bain  et  les  eaux  minérales.  Nous  avons  aussi  un  de 
nos  médecins  malades ,  c'est  le  bonhomme  M.  Perreau ,  le 
contretenant  de  de  Gorris  et  grand  anti-antimonial ,  dont 
même  il  a  écrit;  il  a  soixante  et  seize  ans,  ce  qui  est  une 
mauvaise  marchandise.  Je  suis  toujours  votre ,  etc. 

De  Fsrifl,  le  23  novembre  J660. 
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LETTRE  DXLVI.  —  Au  même. 

Le  jour  de  ma  vesperie  est  venu  ;  j'ai  récité  ma  harangue, 
qui  a  duré  une  heure  tout  entière ,  non  sans  l'impatience  de 
quelques  particuliers  qui  avoient  regret  de  s'y  voir  maltraités, 
tels  que  nos  vendeurs  de  remèdes  spécifiques ,  poudres  hy- 
dragogues ,  pilules  et  autres  secrets  ,  lesquels  pouvoient 
pourtant  s'en  aller,  puisque  les  portes  étoient  ouvertes  :  c*est 
la  coutume  des  méchants  de  n*écouter  qu'impatiemment  qu'on 
leur  fasse  leur  procès;  mais  mou  exhortation  a  plu  à  tout  le 
reste  de  la  compagnie. 

M.  Blondel  continue  à  faire  le  doyen  ;  je  crois  que  ses  op- 
posants n'osent  poursuivre ,  quoique  Guénaut  en  soit  un ,  qui 
s'est  déclaré  des  premiers  contre  lui ,  et  a  fait  ensuite  signer 
quelques  autres  de  sa  cabale.  M.  Blondel  me  dit  hier  qu'il 
avoit  en  main  une  pièce  pour  faire  perdre  le  procès  à  de 
Gorris ,  et  qu'il  ne  jouiroit  jamais  du  revenu ,  et  ne  tiendroit 
jamais  la  place  d'ancien  maître.  C'est  qu'autrefois  il  passa 
maître  ès-arts  en  l'Université  de  Paris ,  et  fit  serment  d'être 
catholique,  et  n'eût  point  autrement  été  reçu.  Or,  est-il  qu'il 
ne  fut  jamais  que  huguenot,  étant  né  à  Chàteaudun  de  pa- 
rents huguenots,  et  MM.  de  la  grand'chambre  seront  bien 
aises  d'avoir  ce  prétexte  pour  le  condamner. 

MM.  de  l'Université  de  Paris  ont  fait  travailler  un  habile 
llbmme,  nommé  M.  du  Boulay,  Angevin,  qui  a  fait,  par  plu- 
sieurs années,  la  première  dans  le  collège  de  Navarre,  à 
l'histoire  de  leur  corps,  Stitdii  parUiensis  (I). 

Enfin  le  bonhomme  M.  Perreau  est  enterré  dans  Saint- 
Paul  ,  sa  paroisse  ;  je  n'ai  pu  y  assister,  d'autant  qu'il  m'a 
fallu  aller  à  quatre  grandes  lieues  d'ici.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  96  novembre  1650. 


(1)  Voyei  ci-demus  la  note  page  27tf. 
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LETTRE  DXLVIl.  —  Au  même. 


Le  cardinal  Hazarin ,  ce  1*'  décembre ,  est  au  lit ,  fort 
tourmenté  de  la  goutte  ;  on  dit  qu'il  deviendroit  pape ,  s*il 
avoit  bien  de  la  santé.  Après  la  goutte,  la  pierre  viendra,  et 
puis  enfin  aliquid  humanùus  cantingety  qui  lempéchera  de 
devenir  pape  :  sic  hommes  moriuntur. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui ,  2  décembre ,  un  acte  dans  nos 
écoles,  auquel  le  premier  médecin  de  la  reine  a  assisté  près 
de  trois  heures.  Après  qu'un  de  nos  docteurs  a  eu  achevé  de 
disputer,  il  s'est  levé,  le  chapeau  au  poing,  et  a  prié  la  Fa- 
culté qu'on  le  laissât  disputer,  et  a  disputé  fort  bien ,  mais  il 
a  été  un  peu  long;  il  est  bon  philosophe.  Il  vouloit  prouver 
que  facultas  vitaiisnon  est  naturalis ,  ex  autoritate  divi  Tho-- 
mœ  Aquinatis,  etc,  (1).  Vous  savez  que  tous  les  Espagnols 
parlent  mal  latin,  néanmoins  ils  aiment  a  ergotiser.  Notre 
savant  jeune  docteur,  H.  Dodart,  présidera  jeudi  prochain, 
c'est-à-dire  qu'il  paiera  sa  bienvenue  (carnousy  aurons  tous 
chacun  quatre  livres  pour  notre  assistance  ;  autrefois  il  y  avoit 
un  dtner  pour  tous,  qui  fut  converti  en  argent  l'an  1633,  pour 
un  petit  désordre  qui  arriva  Qt  qui  fut  cause  d'un  plus  grand 
bien) ,  et  après  il  jouira  des  droits  de  l'école  comme  les  autres 
docteurs. 

Hier,  par  arrêt  de  la  grand'chambre,  M.  de  Thoré,  prési* 
dent  ci-devant  en  la  troisième  des  enquêtes,  et  fils  de  feu 
M.  d'Emery  (2),  surintendant  des  finances  (il  étoit  de  Lyon , 
et  se  nommoit  en  son  nom  Particelli),  fut  déclaré  fou  et  tout- 


\ 


(I)  Oa  subtilisait  étrangement  à  cette  époque  dans  les  écoles ,  et  le 
rajet  de  cette  thèse  en  est  un  èiemple.  La  scolaslique  du  moren-iige 
avait  encore  de  Pinflaence.  C'était  le  temps  des  hypothèses  anthropo- 
logiques les  plus  bizarres  :  aussi ,  avec  un  peu  d'espril ,  de  subtilité , 
d^obscurité ,  les  hâbleurs  de  philosophie  acquéraient-ils  une  réputation 
bîentAt  dissipée  au  soufBe  de  la  vérité.  (R.  P.) 

(2)  Voyez  les  notes  tome  I ,  page  495  ;  tome  11 .  page  19. 
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à-rait  ruiné  et  perdu  d*esprit,  et  ensuite  fut  approuvée  la 
vente  que  ses  pareots  avoient  faite  de  son  office  de  président 
au  profit  de  M.  de  Fourci ,  qui  étoit  l'acheteur  et  gendre  de 
M.  de  Boucherat ,  mattre  des  requêtes. 

Les  politiques  spéculatifs  parlent  ici  de  plusieurs  mariages, 
entre  autres  de  celui  ou  de  ceux  d'Angleterre,  pour  le  roi  et 
son  frère  le  duc  d*York.  On  dit  que  le  roi  d'Espagne  fait  tout 
ce  qu'il  peut  afin  de  retirer  Dunkerque  des  mains  des  Anglois, 
et  de  garantir  la  Flandre  de  leur  invasion  ;  et  comme  nous 
en  sommes  en  quelque  façon  les  médiateurs,  ils  nous  offrent 
Saint-Omer,  Aire  et  Cambrai,  si  nous  voulons  leur  rendre 
Gravelines  et  Dunkerque.  Tout  cela  n'est  peut-être  pas  vrai , 
Aiais  on  en  parle  fort  ici  ;  il  n'en  sera  que  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu. 

Il  y  aura  demain  dix-huit  ans  que  le  diable ,  à  ce  qu*on 
dît,  emporta  le  cardinal  de  Richelieu.  Ejm  reliquîœ  nunc  nos 
exfTcent ,  comme  Cicéron  disoit  d'Antoîne  après  la  mort  de 
Jules-César. 

On  dit  qu'il  y  a  im  grand  ravage  d'eaux  à  Rome,  bien  du 
peuple  noyé,  avec  perte  de  plus  d'un  million  de  biens.  Dieu 
soit  loué  que  le  pape  et  le  général  des  jésuites  n'ont  pas  été 
noyés!  On  dit  que  M.  le  cardinal  Mazarin  veut  devenir  pape, 
et  que  pour  cet  effet  il  va  se  faire  pfêtre.  Cela  me  fait  souve- 
nir par  antithèse  d'un  distique  assez  grossier,  que  je  sais  il 
y  a  plus  de  quarante-cinq  ans  : 

Dœmon  langnebat ,  monaehus  tune  e$H  volébat , 
A4t  ubi  convalnit ,  mamit  ul  ante  fuit. 

Dieu  nous  envoie  sa  paix  et  du  pain ,  qui  est  ici  bien  cher, 
et  qui  fait  bien  crier  les  pauvres  gens,  $ed  nulia  cwa  Hip' 
/mcUdi. 

Il  y  a,  ce  3  décembre,  au  parquet  du  parlement,  un  édil 
du  roi  pour  la  réformation  des  habits.  Il  y  a  ici  trois  morts  de 
remarque,  savoir  :  madame  de  Ventadour,  la  bonne  femme, 
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âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ;  elle  étoit  tante  du  prince  de 
Gondé,  et  fille  da  connétable  Henri  de  Montmorency,  qui  mou- 
rat  l'an  I6f4.  La  seconde  mort  est  du  chevalier  de  Roquelaure  , 
qui  était  un  bon  compagnon.  La  troisième  est  de  M.  d'Hozier, 
grand  et  savant  généalogiste  de  France  (1),  que  M.  Barbier, 
votre  imprimeur,  connoissoit  et  qui  étoit  de  ses  amis.  On  at- 
tend ici  dans  peu  de  jours  le  comte  de  Soissons ,  qui  revient 
d'Angleterre  ;  on  croit  que,  bientôt  après,  la  reine  d'Angleterre 
le  suivra  et  viendra  ici  pour  traiter  du  mariage  qui  est  sur  le 
bureau.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  3  décembre  1660. 


LETTRE  DXLVIll.  —  Am  même. 

M.  Moreau  est  fils  de  feu  M.  René  Moreau,  et  a  sa  charge 
de  professeur  du  roi  :  c'étoit  un  grand  personnage.  Il  fera  à 
quatre  heures ,  et  moi  à  cinq  ;  il  dictera  de  morbis  mulierum^ 
de  quibm  tam  mtiiti  scripserunt ,  Mercurialis ,  Mercatus ,  Rod.  a 
Castro ,  Primerose,  et  le  Varanda  de  M.  Gras  et  tant  d'autres. 
Cui  non  dtctus  Hylasî  Toutes  ces  leçons  des  écoles  ne  sont 
que  des  rapsodies  tirées  des  bons  auteurs,  par  des  gens  qui 
n'en  savent  pas  tant  qu'eux.  Fabr.  de  Hilden  n'étoit  qu'un 
chirurgien  bene  nnimatm,  sed  parum  doctus;  mais  il  est 
facile,  et  bon  pour  quelques  observations  (2).  Sa  meilleure 

(i)  P.  d'Hozter,  né  à  Marseille  en  1592.  Indépendamment  de  pla« 
tîenrs  généalogies  particnKères  imprimées  ,  il  a  composé  VHittoir$  gi- 
nMoftfue  dê$  prineipaln  maisons  de  France  ;  ou^tB^e  considérable 
en  iSO  Tolumei  in-folio  »  resté  mana^ril  et  conservé  à  la  Bibliothèque 
royale.  Voyez  la  note  1 1,  p.  201.  (R.  P.) 

'2]  Guillaume  Fabrice,  dit  de  Hilden,  du  nom  d'un  village  voisin  de 
Colore,  où  il  naquit  le  25  Juin  1560,  fut,  au  contraire,  un  des  chirur- 
giens les  p}v»  remarquables  de  son  temps.  (R.  P.) 
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éditiou  est  in-fblk)  de  Francfort,  depuis  l'édition  in-quarto  de 
M.  Huguelan,  qui  n'est  pas  si  ample  ni  si  bonne.  Votre 
M.  Guillemin  ne  vivra  plus  longtemps,  les  archers  de  la  mort 
le  tiennent,  tandis  qu'on  lui  fait  son  procès,  éinofrtxia  et  sitis 
inexplicabilis,  vel  inextinguibilis  :  brevi  vetUurus  est  in  ratio^ 
netn  libitinœ. 

Je  viens  de  voir  M.  le  premier  président,  qui  m'a  fait  grand 
accueil  ;  il  y  avoit  longtemps  que  je  ne  l'avois  vu;  il  m'a  fait 
promettre  que  dimanche  prochain  j'irois  souper  avec  lui,  à 
quoi  je  ne  manquerai  pas,  Dieu  aidant.  On  parle  fort  ici  de 
redit  de  réformation  des  rubans  et  des  dentelles,  que  l'on  dit 
qui  sera  publié  lundi  prochain ,  sur  quoi  les  marchands  crient 
bien  fort;  mais  on  m'a  dit  de  bonne  part  que  le  roi  ne  fera 
aucun  auti*e  édit  pour  imp^t  ni  vexation  quelconque,  ni  de 
nouveaux  procureurs,  ni  aucune  autre  création  d'officiers. 
On  dit  que  M.  le  maréchal  de  Fabert  va  être  fait  surinten- 
dant avec  H.  Fouquet  ;  d'autres  disent  que  celui-ci  est  haï, 
et  qu'il  sera  disgracié  et  dépouillé  (1). 

Un  conseiller  de  la  cour,  nommé  de  Perrigni",  fut  hier  reçu 
second  président  en  la  troisième  des  enquêtes  à  la  place  de 
M.  Guénegaud ,  frère  de  MM.  les  trésoriers  de  l'épargne  et  le 
secrétaire  d'État ,  de  quoi  plusieurs  de  la  cour  sont  fâchés ,  à 
cause  qu'il  est  gendre  d'un  partisan  nommé  Margonne.  On 
dit  qu'ils  ont  changé  leur  nom  en  cette  famille;  que  son 
grand-père  étoit  un  tailleur,  nommé  Peau  de  Loup,  et  celui- 
ci  a  une  belle  charge  dans  le  parlement  de  412,000  livres  .  et 
porte  le  nom  d'une  ancienne  famille  de  Paris,  qui  est  fort 
honorable ,  savoir,  de  MM.  de  Perigni-Picard.  0  magnum 
forturuB  numen  l 

Le  cardinal  Mazarin  est  au  lit  de  la  goutte  et  d'un  mal  de 
côté;  il  se  plaint  fort  de  Valot ,  Esprit  et  Guénaut  ;  il  dit  que 
les  médecins  n'ont  que  des  paroles,  point  d'effet;  qu'il  est 

(1)  On  voit  que  Torage  contre  le  fastueux  surintendant  était  déjà 
pres9(in(i.  (R.  P.) 
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bien  misérable,  de  ce  qu'on  lui  a  toujours  promis  d^apaiser 
ses  douleurs ,  et  qu*il  en  a  toujours  qui  le  persécutent.  Voilà 
un  temps  qui  lui  est  encore  fort  contraire,  savoir,  fort  hu- 
mide, et  après  sa  goutte,  la  néphrétique  viendra.  On  dit  que 
Ton  a  semé  dans  son  antichambre  des  billets ,  et  chez  la  reine, 
qui  disent  :  Qui  nous  délivrera  de  la  paix  mazarine  ? 

MM.  du  clergé  ont  ici  tout  nouvellement  censuré  la  traduc- 
tion du  Missel  romain ,  faite  par  M.  Voisin ,  prêtre ,  jadis 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  qu'il  avoit  dédiée  au 
prince  de  Conti ,  qui  est  dans  une  grande  dévotion ,  jusque  là 
qu'il  en  déplaît  au  cardinal  Mazariu ,  oncle  de  sa  femme.  La 
reine-mère  a  dit  au  cercle  que  la  reine  d'Angleterre  ne  vien- 
dra point  sitôt;  elle  veut  encore  quelque  temps  demeurer  en 
Angleterre  pour  y  faire  régler  tous  ses  droits  et  prétentions  par 
le  parlement ,  après  elle  viendra  à  Paris  pour  y  achever  ses 
jours ,  sans  avoir  aucun  dessein  de  retourner  jamais  en  An- 
gleterra 

On  a  aujourd'hui  reçu  conseiller  de  la  cour  M.  de  Gocq» 
jeune  homme ,  par  survivance,  à  la  place  de  M.  Magdelaine, 
son  grand-père.  On  prépare  ici  un  grand  ballet,  qui  ne  peut 
être  prêt  que  pour  Pâques. 

M.  du  Tronchet,  conseiller  de  la  grand'chambre ,  a  vendu 
sa  charge  72,500  écus  au  fils  de  M.  de  Pontchartrain  ,  prési- 
dent des  comptes.  Des  deux  grands  vicaires  du  cardinal  de 
Retz,  l'un  vouloit  que  l'on  conférât  ici  les  ordres  de  prêtrise 
la  semaine  prochaine ,  l'autre  n'en  étoit  point  d'avis.  Le  car- 
dinal de  Retz  paroit  en  avoir  été  averti;  mais  il  leur  a 
mandé  qu'il  leur  défendoit  expressément.  11  y  en  a  qui  croient 
qu'il  n'est  point  loin  d'ici ,  et  au  guet  de  ce  qui  peut  arriver, 
$i  quid  humanitus  contingat  illi  homini^  per  quem  stat  quominus 
hic  fruatur  et  summa  dignitaieet  intégra  liberUUe,  On  dit  qu'il 
y  a  un  fils  d'un  maître  des  comptes  qui  offre  73,000  écus 
d*une  charge  de  conseiller  à  la  cour,  mais  qu'il  n'en  trouve 
point  :  voilà  bien  de  l'argent  pour  de  la  fumée  et  400  livres 
de  rente.  J'ai  ici  un  beau  livre  que  j'ai  depuis  peu  reçu  de 


298  LETTRES   DE  iil'l   PATIK 

Fraïjcforl  :  Thomœ  Jteinesii ,  Casp.  Hofmmmi  et  Admni  Ruperli 
Fpistolœ  :  c'éioient  trois  savants  hommes  (le  premier  des  trois 
est  encore  vivant)  qui  s'entr*écri voient  des  lettres  les  uns  aux 
autres  avec  beaucoup  de  bonté ,  d'humanité  et  de  littérature. 
Les  carabins  du  P.  Ignace  ne  font  pas  des  livres  de  telle 
trempe.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  10  décembre  1660. 


LETTRE  DXLIX.  —  Au  même 

En  quelque  état  que  soit  le  Mazarin ,  on  ne  laisse  point  de 
chercher  de  l'argent  ;  car  on  envoie  des  billets  portant  taxes 
de  certaines  sommes  à  tous  ceux  qui  ont  tenu  des  fermes  du 
roi,  tant  grandes  que  petites.  Il  a  la  goutte  à  la  main  et  ne 
peut  signer;  mais  il  fait  jouer  devant  lui  pour  se  récréer  et  se 
divertir  à  gagner.  Il  y  en  a  bien  d'autres  que  lui  qui  feroient 
volontiers  de  môme.  On  dit  ici  que  M.  le  maréchal  Fabert  va 
être  surintendant  des  finances ,  ce  qui  fait  trembler  beaucoup 
de  partisans  ;  c'est  un  fort  homme  de  bien  et  fort  entendu  ; 
mais  néanmoins  peut-être  qu'il  fera  comme  les  autres  quand  il 
y  sera  parvenu. 

Je  soupai  hier,  ce  lundi  13  décembre  au  soir,  avec  M.  le 
premier  président.  Comme  je  l'entretenois  seul  dans  son  ca- 
binet, Vécuyer  de  mademoiselle  la  duchesse  d'Orléans  y  vint, 
et  depuis  nous  fûmes  souper  ;  et  comme  nous  commencions  à 
parler  après  souper,  il  vint  un  évêque  de  Vannes ,  qui  nous 
empêcha  si  bien  que  je  ne  lui  dis  presque  rien  de  ce  que  j 'a vois 
à  lui  dire.  Je  viens  d'apprendre  que  M.  Fouquet,  intendant 
des  finances,  a  reçu  ordre  de  ne  traiter  avec  qui  que  ce  soit, 
ni  de  faire  aucun  étal  pour  l'an  l66î  :  cela  augmente  le  soup- 
çon de  ceux  qui  désirent  ou  qui  espèrent  qu'il  y  aura  du  chan- 
gement en  cette  grande  charge. 

Notre  M.  Blondel  se  veut  démettre  de  sa  charge ,  et  m'a  dit 


A    FALCONET.  299 

que  samedi  prochain  nous  aurons  une  assemblée  pour  iur 
faire  un  successeur  ;  ce  qu'il  fait  de  son  plein  gré,  sans  y  être 
forcé  par  ses  ennemis  ,  qui  n'ont  rien  pu  obtenir  contre  lui 
par  les  requêtes  quUls  ont  présentées  au  parlement.  Samedi 
dernier,  on  donna  des  arrêts  au  conseil  d'en  haut  :  l'un  pour 
ôter  la  solidité  de  la  taille,  et  l'autre  pour  empéchef  quantité 
de  petits  droits  qui  se  levoient  sur  le  vin  en  divers  ponts  et 
passages  depuis  quelque  temps. 

Je  vous  sais  bon  gré  d'avoir  eu  pitié  de  ce  pauvre  M.Èouge, 
puisqu'il  a  femme  et  enfants.  Vous  avez  bien  fait  de  fui  dé-  i 
fendre  de  faire  de  la  médecine;  il  n'en  tuera  pas  tant  et  en  i 
apprendra  davantage  ;  il  est  de  Provence ,  qui  est  la  petite  ■ 
Barbarie.  Ils  sont  en  ce  pays-là  ,  à  ce  que  dit  M.  H.  d'Urfé 
dans  son  Astrée ,  riches  de  peu  de  biens ,  glorieux  de  peu  d'hon- 
neur et  savants  de  peu  de  science;  et  dans  notre  métier,  ils  sont 
volontiers  charlatans,  pourvu  qu'il  y  ait  à  gagner. 

L'ancien  maître  de  la  compagnie  et  le  doyen  de  la  Faculté 
ont  chacun  double  de  tout;  si  bien  que  lorsque  nous  recevons 
de  chacun ,  en  particulier,  60  livres  par  an ,  ils  en  ont  chacun 
six-vingts;  mais  le  doyen  de  charge  a  de  plus,  par  pure 
grâce  de  la  Faculté ,  environ  600  francs  pour  les  peines  ex- 
traordinaires qu'on  a  pendant  les  années  du  décanat,  et  en- 
core davantage  s'il  veut  dérober,  comme  on  dit  que  quelques 
uns  ont  fait  autrefois ,  entre  autres  le  Vignon  et  le  petit  Har- 
doain  Saint-Jacques,  qui  tous  deux  sont  morts.  Ce  dernier 
étoit  fou  et  tenoit  de  race ,  naiio  comœda  est  ;  il  avoit  autre-  \ 
fois  représenté  Guillot  Gorju  à  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Puisque  M.  Guillemin  est  parti ,  il  nous  faut  résoudre  d'al- 
ler après.  On  me  vient  de  dire  que  le  cardinal  Mazarin  ne 
prend  point  de  lait  de  vache ,  et  qu'il  en  a  été  détourné  par 
un  vieux  médecin  qu'un  évêque  lui  a  mené.  Je  crois  que  le 
médecin  est  H.  Herlet,  et  que  M.  Tévêque  est  celui  de  Cou- 
lances;  car  cet  évêque  est  ami  de  tous  les  deux,  et  même 
domestique  du  cardinal,  duquel  il  a  été  maître  de  chambre, 
et  à  (|ui  il  doit  son  épiscopat.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardinal 
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Mazarin  est  rane  texturœ  et  vitreœ  valetudinis  ;  il  est  accablé 
d'affaires ,  et  a  le  corps  bien  délicat 

On  mit  hier  dans  la  Bastille  un  greffier  du  conseil ,  nommé 
Massa ,  qui  avoit  fait  des  remontrances  au  surintendant  des 
finances,  afin  qu'ils  ne  payassent  rien  des  600  mille  livres 
qu'on  leur  demandoit  sur  leurs  offices  à  quatre  qu'ils  sont. 

L'intendant  de  justice ,  qui  est  à  Sens ,  demande  aux  bour- 
geois de  cette  ville,  pour  leur  don  gratuit,  12  mille  livres 
(autrement  on  l'appelle  don  forcé),  et  pour  la  subsistance 
de  la  gendarmerie  32  mille  livres.  Ils  lui  ont  répondu  que, 
pour  de  l'argent ,  ils  n'en  avoient  point ,  mais  que  s'il  vouloit 
leur  donner  quittance ,  ils  lui  livreroient  mille  muids  de  bon 
vin.Vous  pouvez  juger  de  leur  abondance,  et  en  même  temps 
de  leur  pauvreté.  Le  cardinal  Mazarin  a  dit  au  roi  que  tous 
les  médecins  n'étoient  que  des  charlatans ,  qu'il  ne  vouloit 
plus  s'en  servir,  et  qu'il  ne  se  vouloit  réduire  qu'à  de  petits 
remèdes.  Néanmoins  on  m'a  dit  qu'un  certain  chirurgien  de 
la  cour  lui  avoit  conseillé  de  prendre  du  lait  de  vache ,  et 
qu'il  y  étoit  résolu,  et  en  ce  cas-là  il  faut  dire  :  et  eritnovis^ 
simus  error  pejor  priore.  Le  lait  de  vache  ne  vaut  rien ,  et  ne 
fera  que  de  l'ordure  dans  un  corps  échauffé  et  atrabilaire , 
tel  que  celui  du  cardinal  Mazarin.  Mais  quoi  qu'il  fasse ,  je  ne 
pense  point  qu'il  guérisse  parfaitement  avant  le  mois  de  mai , 
et  hocposito^  quod  tandem  contingat. 

On  dit  que  M.  le  comte  de  Soissons  a  vu  en  Angleterre  le 
cardinal  de  Retz,  où  il  est  fort  aimé  du  roi.  Mais  lela  est-il 
vrai?  Aussi  bien  que  ce  qu'on  dit  que  le  roi  d'Angleten-e  n'é- 
pousera  point  la  demoiselle  Hortensia ,  nièce  de  son  Eminence, 
et  qu'il  n'en  veut  point,  sur  les  remontrances  que  lui  en  ont 
faites  les  députés  du  parlement.  Je  vous  baise  les  mains,  et  à 
madame  Falconet ,  et  à  notre  bon  ami ,  M.  Spon ,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

P,  S.  Le  roi  a  cassé  dix  compagnies  du  régiment  des  gar- 
des ,  et  va  casser  tous  ses  petits  mousquetaires  ,  qui  étoient 
ceux  du  cardinal  Mazarin ,  lorsqu'il  fit  la  paix.  Hier  fut  yen- 
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due  une  charge  de  conseiller  de  la  cour,  74  mille  écu8.  'Cela 
Fait  parler  tout  le  monde,  et  dire  que  tous  les  fous  ne  sont 
pas  aux  petites-maisons.  Eh!  que  feroient  ces  gens-là,  si  !e 
monde  étoit  sage  et  n'étoit  pas  chicaneur  ? 

De  Paris ,  le  19  décembre  1660. 


LETTRE  DL.  —  Au  même. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui ,  ce  22  décembre ,  le  plus  court 
jour  de  l'année,  bmma  veteruni,  le  jour  du  solstice  d'hiver, 
bruvia  qtiasi,  ' 

Aujourd'hui  a  été  vespérisé  en  nos  écoles  un  nouveau  li- 
cencié ,  nommé  Decaen ,  par  M.  A.  Hubaut ,  mon  proche  voi  - 
sin  et  immédiat  successeur;  mon  rang  étoit  d'y  faire  du  latin, 
comme  j'y  en  ai  fait  pro  laudobili  scholœ  consuetudine  ^  et  la 
question  étoit  :  An  vino  madidis  decoctum  ceparum?  de  la 
soupe  à  l'ognon  aux  ivrognes,  que  j'ai  proposée  audit  sieur 
Decaen ,  qui  y  a  satisfait  (l).  J'ai  encore  à  faire  du  latin  deux 
fois,  l'une  pour  la  pastillaire  de  M.  Ch.  de  Laval,  et  l'autre  pour 
le  doctorat  de  1S,  Decaen ,  et  après  je  serai  quitte  de  toutes 
ces  corvées ,  et  je  travaillerai  un  peu  plus  à  mon  aise  à  mes 
leçons,  de purgantitmi  medicamentorum  viribus  etnatura. 

On  imprime  à  Leyden  un  bel  ouvrage  :  de  Vitis  iUustriwn 
medicorum ,  Jo,  Henr.  Meibomii,  Cet  auteur  est  un  médecin  de 

(1)  J'ai  déjà  remarqué  que  U  docte  et  grtfe  faculté  de  médecine 
de  Paris,  qui  avait  pris  Torgueilleuse  devise  urbi   et  orbi  $alu$ ,   / 
n'était  pas  toujours  très  difficile  sur  le  choix  des  thèses.  S'il  y  en  I 
eut  d* importantes ,  il  y  en  avait  aussi  de  frivoles,  de  ridicules  et   ) 
même  d'absurdes.  On  a  cité  avec  raison  les  suivantes  :  An  $x  herotbu$   ' 
heroei  ?  —  Anper  ineantationes  fit  curatio  ?  —  An  qui  mel  et  butyrum 
tomêdit^  êeiat  reprobarê  tnalum  et   eligerê  bonutn?  1670.   ^  An 
Tobiœ  ex  pitei»  (elle  euratio  naturalii  ?  1668.  —  Ex  qua  parte  tna* 
naverit  aqua  quœ  profluit  e  mortui  Chriiti  latere ,  perforato  laneeœ  ! 
aeuto  muerone  ?  I6tô,  etc.  La  science  était  déjà  assez  vaste,  assec  j 
cultivée  pour  choisir  dcft  questions  plus  dignes  d'intérêt.  Voyez  la  note  î 
1. 1,  p.  133.  (R.  P.) 
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Lubeck,  fort  savant  homme ,  qui  est. mort  depuis  trois  ans  ; 
c'est  de  lui  que  nous  avons  un  commentaire  fort  exact,  in  Jus- 
juraiidum  Hipp.  Plût  à  Dieu  que  personne  ne  fit  pis  dans  un 
si  grand  nombre  d'écrivains  qui  barbouillent  le  papier.  Il  a 
écrit  sagement,  poliment  et  doctement. 

Le  cardinal  se  porte  un  peu  mieux.  Il  avoit  chassé  ses  mé- 
decins avec  indignité,  mais  M.  le  Tellier  les  a  un  peu  récon- 
ciliés, sur  ce  que  Guénaut  lui  a  dit,  lui  promettant  Tété  pro- 
chain d'aller  à  Bourbon  lui-même,  de  l'y  mener  et  de  le 
guérir.  SwU  verba  et  voces  :  non  sic  éveil itur  neque  aboletur 
contumax  intempéries  tot^  affectuum  podagricormn  causa  :  aliœ 
artes  quant  Guenaldicœ  requiruntur,  et  il  faut  à  cela  d'autres 
remèdes  que  des  eaux  minérales.  Un  grand  et  exact  régime 
de  vivre  ;  une  grande  tranquillité  d'esprit ,  que  le  Mazarin  n'a 
point  et  n'aura  jamais ,  frequens  lactis  asinini  potus ,  postqumn 
fuerit  corpus  repurgatissimurn ,  me  semblent  les  remèdes  maté- 
riels qui  lui  seroient  les  meilleurs  :  alia  foimalia  requirun- 
tur,  etc.  Hais  comme  disent  les  faiseurs  d'almanachs ,  Dieu 
par-dessus  tout  (1). 

Puisque  les  livres  ne  s'achèvent  pas  à  Lyon ,  non  plus  qu'à 
Paris,  patience,  je  ne  vous  en  dis  mot;  j'attendrai  ceux-là  et 
les  autres,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  :  inpatientiapossideboani- 
mam  meam ,  et  expectcéo  donec  iminutatio  veniat. 

M.  Ravaud  m'a  promis  un  P.  Zacchias ,  ce  sera  pour  moi  ; 
il  m'en  faut  un  autre  pour  M.  van  derLinden,  de  Leyde, 
en  Hollande,  mon  bon  ami ,  qui  me  le  demande,  et  à  qui  j'en 
veux  faire  présent  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Je  vous  prie  de 
m'en  acheter  un  et  de  me  l'adresser. 

(i)  Qtie  dirions-pouB ,  que  ferions-DOus  de  plus  aujourd'hui  q}ie  la 
science  a ,  dil-on,  fait  ^Hmmenses  progrés  ?  Ne  reconDatl-on  pas  dans 
ces  sages  conseils  le  savant  profond,  le  praticien  exercé,  ce  bon  sen» 
de  cœur  et  dUnstinct  qui  résiste  à  toutes  les  subtilités  de  Tespril  de  sys- 
tème, qui ,  loin  de  s'en  tenir  à  la  médicassêrie  des  praticiens  vulgaires, 
routiniers  et  drogueurs ,  voit  et  saisit  Pense nible  des  meilleurs  moyens 
de  guérir  ou  du  moins  d^alléger  la  maladie  ?  ;U.  P.) 
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.  Je  crois  en  vérité  que  peu  de  gens  savent  h  vérité  du  mal 
du  cardinal  Mazarin ,  mais  néanmoins  plusieurs  en  parlent , 
et  tous  disent  qu*U  ne  peut  pas  vivre  longtemps  ;  de  là  vient 
qu'à  la  cour  on  dit  qu*il  y  a  plusieurs  partis  pour  lui  succé* 
der  en  la  faveur  qu'il  a  auprès  du  roi  et  en  sa  place,  savoir, 
de  H.  le  maréchal  de  Yilleroi,  de  M.  le  Tellier  et  ï^ibé  Fou- 
quet,  de  M-  deGuénaut,  secrétaire  d'Etat,  et  autres,  sapa 
que  Ton  ose  parler  du  cardinal  de  Retz ,  que  quelques  uns 
veulent  qu'il  soi|  en  Angleterre ,' ce  que  je  ne  crois  p^^; 
d'autres  disent  qu'il  est  à  Paris ,  ou  qu'au  moins  il  y  a  été:  il 
y  seroit  sans  doute  en  grand  danger. 

On  imprime  ici  Y  Histoire  de  Henri  /F,  faite  par  M.  H.  de 
Péréfixe ,  évoque  de  Rhodes ,  précepteur  du  roi ,  à  qui  elle  sera 
dédiée ,  et  que  l'on  dît  n'avoir  été  écrite  que  pour  son  in* 
struction  ;  elle  sera  in-quarto  de  belle  lettre. 

On  parle  ici  de  quelques  bateaux  de  marchandises  qui  ont 
été  perdus  sur  la  rivière  en-deçà  de  Rouen ,  entre  autres  ou 
dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  sucre.  Je  souhaiterois  fort  qu'un 
gros  paquet  de  livres,  que  M.  van  der  Linden  m'envoie ,  ne 
fût  point  perdu.  11  y  a  cinq  mois  qu'il  les  a  délivrés  pour 
moi  ;  mais  la  rivière  est  très  grosse,  et  par  conséquent  point 
marchande.  Il  n'y  a  pas  ici  beaucoup  de  malades,  mais  il  y  a 
bien  des  ivrognes  ;  ce  vin  nouveau  donne  dans  la  tête  rude- 
ment, et  fait  la  goutte,  le  rhumatisme  et  des  fluxions  sur  la 
poitrine ,  avec  toux  et  difficulté  de  respirer. 

Je  viens  d'un  endroit  où  j'ai  appris  que  la  reine  d'Angle- 
terre  partira  le  10  de  janvier  prochain  pour  revenir  en 
France  ;  que  le  cardinal  Mazarin  n'étoit  pas  bien,  et  qu'il  a 
eu  une  fort  mauvaise  nuit;  c'est  pourquoi  le  roi  même  y  est 
allé  de  grand  matin,  et  que  des  sept  hommes  qui  faisoient  la 
gazette  manuscrite ,  il  y  en  a  eu  un  qui  a  eu  le  fouet  par  les 
carrefours.  On  a  dit  aussi  que  les  dix  compagnies  du  régi- 
ment des  gardes  ne  seront  point  cassées,  et  que  le  comte  de 
Scliomberg  s'en  va  avec  quelques  troupes  en  Portugal.  Mais 
il  faut  que  vou.s  sachiez  que  ces  sept  faiseurs  de  gazette  à  la 
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main  étoient  prisonniers  dans  la  Bastille ,  et  que  Renaudot 
les  a  fort  poursuivis ,  afin  de  les  faire  pendre ,  d'autant  qu1ls 
sont  cause  qu'il  ne  vend  guère  de  sa  Gazette  imprimée,  de  la- 
quelle on  se  moque  ici. 

Les  courtisans  disent  que  notre  jeune  reine  devient  grasse , 
mais  non  pas  grosse ,  quoiqu'elle  mange  bien.  Si  M.  le  chan- 
celier mouroit  demain ,  H.  le  Tellier  seroit  en  un  instant  son 
successeur,  et  chiancelier'de  France  :  c'est  un  seigneur  très 
habile  et  très  digne  de  l'être. 

P.  S.  Je  viens  d'un  lieu  d'honneur  où  l'on  tient  pour  cer- 
tain que  le  cardinal  Mazarin  est  mal ,  qu'il  aura  bien  de  la 
peine  à  passer  le  mois  de  mars.  Il  y  a  un  honnête  homme  qui 
a  dit  que  le  Mazarin  étoit  dur  et  cruel ,  qu'il  n'avoit  pitié  de 
personne,  qu'il  ne  rabattoit  ni  tailles  ni  impôts  depuis  la 
paix  faite,  mais  que  la  mort  n'auroit  point  pitié  de  lui.  On 
dit  que  le  roi  d^Angleterre  n'a  pas  trop  rejeté  la  proposition 
qu'on  lui  a  faite  d'épouser  la  nièce  du  cardinal  Mazarin ,  ni 
même ,  ceux  de  son  conseil  que  l'on  croit  être  gagnés  ;  mais 
que  le  peuple  d'Angleterre  est  cause  de  ce  refus ,  qui  ne  veut 
point  de  cette  alliance  ,  vu  qu'elle  n'est  point  de  bonne  mai- 
son, qu'elle  est  Italienne  et  de  différente  religion.  Elle  a  un 
oncle  puissant  véritablement,  mais  apparemment  il  ne  peut 
plus  guère  vivre.  On  dit  que  le  chancelier  et  le  parlement 
d'Angleterre  ont  été  de  ce  même  avis;  mais  que  le  roi  ne  l'eût 
point  refusée ,  se  sentant  ébloui  de  la  somme  immense  d'ar^ 
gent  qu*on  lui  proposoit  s'il  y  vouloit  consentir. 

Àurea  nunc  vere  suni  secula  :  plurimui  auro 
Venit  hitnos,  auro  eonciliatur  amor. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mfiins ,  à  mademoiselle 
Palconet ,  et  à  notre  bon  ami  M.  Spon ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  29  décembre  1660. 
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I.ETTRK  DLI.  —  Au  wAme. 

Comme  les  eaux  de  la  rivière  s'écoulent  par-dessous  les 
ponts,  ainsi  s'écoule  pareillement  tout  le  latin  que  j'avois  à 
faire ,  ex  officio  et  scholœ  consuetudine.  J'en  ai  fait  comme  je 
vous  Tavois  dit 

Quelques  uns  disent  que  le  cardinal  Mazarin  n'est  point  si 
malade  que  l'on  pense,  et  qu'il  le  fait  exprès  ;  je  ne  le  crois 
point,  mais  plutôt  qu'il  a  quelques  bons  intervalles  ;  sa  poi- 
trine a  été  plusieurs  fois  attaquée  d'une  fluxion ,  est  rtsthmape- 
riodictwi ,  qvod  vncntur  apud  Seirecam  in  Fpisioiis  meditniw 
mords,  Qîiod  quidnin  symptomn  si  admigeatur,  si  rcrrudescai  , 
si  fréquent ius  recurrat ,  et  podagra  desinat ,  tandetn  evodet 
ô/cOptsv.  On  dit  que  H.  de  la  Rivière,  évéque  de  Langres, 
jadis  chef  du  conseil  du  feu  duc  d'Orléans,  court  après  le 
ministère  vacant,  si  telle  mort  arrive;  d'autres  parlent  du 
milord  Montaigu,  Anglois,  qui  pourroit  être  préféré  parce 
qu'il  est  étranger  ;  d'autres  parlent  de  M.  Letellier,  de  M.  le 
maréchal  de  Yilleroi ,  et  môme  du  prince  de  Condé ,  ce  que 
je  ne  crois  pas  qui  puisse  arriver.  Quoiqu'il  en  soit,  on  tient 
encore  que  la  reine-mère  y  mettra  celui  en  qui  elle  se  fiera  le 
plus,  et  qu'elle  prendra  plutôt  un  étranger  qu'un  autre. 
Mais  c'est  se  débattre  de  la  peau  du  renard  qui  n'est  point 
encore  pris  ;  et  qui  fait  tout  cela  ?  c'est  un  vers  de  Juvénal  : 

Summus  nempe  locus  nulla  non  arlepelituf. 

Votre  M.  Gras  m'a  adressé  un  marchand  de  Lyon,  nounné 
t«uy  de  Campaigni ,  afin  que  je  recommande  son  procès  ù 
M.  le  premier  président  et  à  M.  Benoise  son  rapporteur ,  ce 
que  j'ai  fait.  Il  est  depuis  venu  céans  m'en  remercier.il  a  ga- 
gné son  procès  tout  du  long. 

Les  courtisans  se  plaignent  de  ce  que  rien  ne  s  expédie  à  la 
cour,  et  que  M.  le  cardinal  ne  signe  rien  à  cause  de  sa  ma- 
ladie, il  est  vrai  qu'il  esl  plus  mal  ;  il  a  la  goutte  bien  fort ,  ('l 
m.  20 
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ses  forces  rfiminiienl.  On  dit  hardiment  à  la  cour  qu'il  ne 
passera  point  It^  mois  de  mars^et  même  on  dit  qu'il  a  fort 
entretenu  le  roi  sur  le  gouvernement  do  1  État ,  et  lui  a  donné 
pour  maxime  de  ne  se  fier  h  aucun  particulier  pour  ses  gran- 
des alïaires;  qu'il  fasse  plutôt  un  conseil  éternel  comme  en 
Espagne ,  de  dix  ou  douze  bons  hommes  conseillers  d'Etat. 
On  dit  que  la  reine-mère  en  est  fort  émue  ;  il  y  a  pourtant  des 
gens  qui  n'en  seront  guère  fâchés  ,  et  (jui  espèrent  quelque 
chose  de  mieux  dans  le  changement. 

Hier  fut  vendue  une  charge  de  conseiller  de  la  cour 
76,000  écus.  C'est  un  avocat ,  fils  d'un  procureur  de  la 
cour ,  qui  en  est  l'acheteur.  Il  faut  avoir  bien  volé  pour  avoir 
tant  d'argent  à  mettre  en  fumée.  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  tout  mou  cœur  votre,  etc. 

De  Pari!*,  ce  31  décembre  1660. 


LETTRE  DLIl.  —  An  m^hyte. 

Un  commis  au  greffe  du  Palais  mourut  hier  (  ce  samedi  8  de 
janvier)  de  la  rage,  dont  il  ne  fut  malade  que  vingt-quatre 
heures,  pour  avoir  été  mordu  d'un  chat  enragé ,  qui  a  été  pa- 
reillement tué. 

M,  Richer  deBelleval,  qui  est  ici  près  de  madame  Fouquet 
la  surintendante ,  et  qui  se  prépare  pour  s'en  retourner ,  m'a 
fait  ses  recommandations ,  avec  assurance  qu'il  me  viendra 
voir  avant  que  de  partir,  s'il  peut  en  prendre  le  temps;  il  n  a 
été  guère  de  temps  h  Paris  depuis  qu'il  est  arrivé ,  mais  pres- 
que toujours  à  Saint-Mandé,  auprès  de  ladite  dame.  Ce  qui 
l'a  ici  le  plus  retenu  est  l'opposition  que  deux  jeunes  méde- 
cins, qui  sont  icipour  plaider  au  qonseil ,  ont  formée  à  Mont- 
pellier, nommés  Benoît  et  Scharpe,  contre  les  deux  profes- 
seurs qui  ont  été  reçus ,  savoir,  Chycoineau  et  le  jeune  Sanche. 
Il  a  témoigné  grand  regret  de  n'avoir  point  su  que  je  devois 
haranguer  le  jour  de  la  vesperle  de  M.  de  Laval ,  et  a  dit  qu'il 
V  fût  venu  s'il  l'eût  su.  Celui  qui  me  l'a  rapporté  lui  a  dit  la 
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plus  grande  part  de  ro  qu*ellé  conl^noit;  il  voudroit  bien 
qu'elle  fût  imprimée  et  en  emporter  quelques  exemplaires  à 
Montpellier.  Les  gens  du  pays  d'Adieusias  se  vantent  fort  et 
mentent  hardiment,  et  nous  prennent  pour  des  Francliiman 
qui  doivent  se  laisser  duper  et  tromper. 

Le  cardinal  Hazarin  a  dit  à  un  de  ses  amis  qu'il  se  porte 
mieux  depuis  qu'il  ne  se  sert  plus  du  conseil  des  médecins  » 
qu'il  veut  dorénavant  s'en  passer,  et  ne  plus  faire  leurs  re- 
mèdes; ne  fera*t'il  pas  bien,  s'il  peut?  Ne  pensez-vous  pas 
qu'Ovide  ait  eu  raison ,  lorsqu'il  a  dit  : 

Firma  valenl  per  se  nullumque  Machaona  qucerunt , 
Ad  medici  dubius  confugit  œger  opcm. 

La  cherté  des  charges  ne  diminue  point ,  et  ne  sait-on  quand 
elle  pourra  diminuer  :  la  charge  de  maître  des  comptes  est  à 
90,000  écus.  On  parle  fort  au  Louvre  de  bals ,  de  ballets  et  de 
réjouissances  ;  mais  on  ne  dit  rien  de  soulager  le  peuple,  qui 
meurt  de  misère,  et  sans  exemple,  après  une  si  grande  et  si 
solennelle  paix  générale.  0  pudor!  o  mores!  o  temjmra!  Le 
soulagement  du  peuple  devoit  être  le  premier  dessein  de  cette 
paix,  et  auroit  été  exécuté,  si  nous  étions  tombés  entre  les 
mains  d'un  bon  François  qui  airoàt  sa  patrie.  Mais,  de  mal- 
heur, nous  sommes  tombés  entre  les  mains  d'un  étranger, 
d*un  Italien ,  qui  ne  songe  qu'à  son  profit  :  aussi  toutes  nos 
affaires  vont  bien  mal.  Audi  Jttstum  Lipsiwn,  et  jugez  s'il  parle 
de  nous  :  Ut  in  quant  domum  vesipillones  veniunf,  signum  est  fu- 
)iens ,  fiic  reipMirœ  labentin ,  nd  qitam  fulciendam  ndhibeniur 
)teregrini.  La  reine -mère  a  fait  supprimer  certains  droits 
(|ui  se  levoient  sur  la  rivière  de  Seine  par  quelques  particu- 
liers, au  passage  des  ponts,  sans  aucun  droit  ni  vérification  : 
on  dit  que  cela  se  faisoit  par  l'autorité  de  MM.  le  chancelier 
et  le  surintendant,  et  la  connivence  du  prévôt  des  mar- 
chands, qui  butinoient  cela  ensemble.  Quelle  honte!  ce  péage 
alloit  jusqu'à  cinquante  sous  pour  tonneau.  Plût  à  Dieu  que 
celte  même  reine  prit  un  pareil  soin  pour  diminuer  la  taille, 
qui  est  un  fardeau  effroyable,  ^nm  .  FOtf  fpsn  grofius ,  par 
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ie«)i]el  U>  pauvre  |>ouple  est  plus  maltraité  par.  ies  partisans 
que  ne  le  sont  les  forçats  et  les  galériens  $nr  mer  (i)  ! 

Demain,  ce  lundi  10  janvier,  je  fais  du  latin  à  M.  Decaon 
pour  son  doctorat,  et  après  diner  où  vingt  docteurs  sont  invi- 
tés, je  me  dois  rendre  à  deux  heures  dans  le  collège  de  Bon- 
court,  où  tous  les  députés  nommés  du  parlement  se  doivent 
rendre,  pour  la  réformation  de  l'université  de  Reims,  avec  le 
recteur  de  ladite  université  et  quehiues  avocats.  Je  recom- 
mencerai bientôt  mes  leçons  au  Collège  royal. 

La  reine  d'Angleterre  est  arrivée  au  Havre  avec  la  prin- 
cesse sa  fille,  qu'elle  ramène  pour  être  mariée  avec  M  le  duc 
d'Anjou.  Ladite  reine  veut  demeurer  ici  jusqu'à  la  mort  et  ne 
jamais  retourner  en  Angleterre,  ne  se  voulant  jamais  fiera 
l'humeur  farouche  et  cruelle  des  Anglois. 

Sa  filio  aînée,  veuve  du  feu  prince  d'Orange,  est  morte  à 
la  Haye  de  la  petite-vérole,  comme  son  mari  en  mourut  il  y 
a  quelque  temps.  Cette  maladie-là  est  bien  fine  pour  des  Sep- 
tentrionaux, qui  n'aiment  point  la  saignée,  et  nonobstant  la- 
quelle plusieurs  tneureiU  /M^r  guamdom  inemendabilefu  ot  h- 
thfilfm  part  mm  intcrnamui  diaphthovmn  ,  pnpseiiim  pulnwim , 
rerehri  m  iutestûtorum, 

La  pluie  est  ici  cessée  depuis  deux  jours;  mais  le  froid  est 
venu ,  qui  resserre  les  corps  et  la  rivière  aussi ,  ce  qui  étoit  fort 
nécessaire  d'autant  qu'elle  étoit  prête  à -déborder,  et  qu'il 
n'en  venoit  point  de  marchandises  à  Paris,  joint  que  la  trop 
grande  humidité  de  la  vsaison  commençait  à  faire  bien  des 
maladies. 
Quand  le  Turc  a  su  que  nous  avions  envoyé  du  secours  en 

,1y  A  touleH  len  époques  on  sV8t  plaint ,  i  lorl  ou  à  raison ,  du  poidsï 
<)c9  impôts,  OHUM  jElna  ipsa  gravius^  comme  le  dit  si  ôncrgiqucment 
(lui  Patin.  Du  temps  de  la  monarchie  abftolue  on  s'en  pre  ait  a  ceMe 
forme  de  gouvernement;  mais  In  République  n'y  a  rien  fait,  bien 
moin^  encore  le  gouvernement  représentatif  malgré  ses  avantages. 
Ortos,  ce  dernier,  tu  Vénormité  des  impôts,  peui  être  défini  Tari 
d>\lraire  le  plus  possible  l'argent  des  entrailles  du  peuple.  A  wi 
r^ard,  les  preuve*  surabondent.  ;K,  l\. 
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Candie,  il  a  fait  eaiprisonner  notre  ambassadeur,  M.  de  la 
Haye ,  et  Ta  fait  mettre  dans  les  Sept  Tours  ;  il  est  aujourd'hui 
question  de  le  retirer  de  là  par  le  crédit  du  roi ,  ce  qui  ne  se 
peut  faire,  à  ce  qu'on  dit,  sans  y  envoyer  un  homme  exprès. 
Le  fils  dudit  M.  de  la  Haye,  qui  en  est  de  retour  depuis  peu, 
n'y  veut  pas  aller ,  et  dit  qu'il  vaut  mieux  qu'il  soit  ici,  pour 
solliciter  auprès  du  roi  la  liberté  de  son  père.  Ils  sont  très 
habiles  tous  deux ,  et  ont  très  bien  servi  l'État  et  la  chrétienté. 
On  soupçonne  ici  que  le  Turc  n'ait  découvert  une  intelligence 
secrète  qu'ils  avoient  avec  les  Vénitiens ,  en  leur  donnant  avis 
de  tout  ce  qui  se  passoit  à  leur  égard. 

Hier  au  soir  mourut  dans  lile  Notre-Dame  un  grand  par^ 
lisau,  nommé  M.  Dastri;  il  mourut  subitement,  âgé  de 
soixante-douze  ans.  On  dit  qu'il  venoit  de  la  débauche  :  telle 
vie,  telle  fin.  Nous  avons  ébauché  l'affaire  de  Reims:  mais  il  v 
a  des  pièces  de  manque,  qu'il  faudra  faire  venir  de  Reims, 
et  après  nous  nous  rassonblerons.  L'avocat  de  la  cour  pour 
le  recteur  de  Reims  y  étoit,  qui  dit  que  M.  Talon ,  hvocat-gé~ 
néral ,  en  fera  ci-après  faire  autant  à  toutes  les  universités 
par  un  édit  du  roi,  qui  s  étendra  par  tous  les  parlements. 
Si  cela  arrive  jamais,  Montpellier  doit  avoir  peur;  car  il  y  a 
là  bien  de  l'abus  aussi  bien  qu'ailleurs,  vu  que  les  profes- 
seurs n'y  font  guère  de  leçons,  et  presque  point.  On  dit  que 
lo  Hazarin  porte  l'empereur  à  déclarer  la  guerre  au  Turc,  et 
que  le  i*oi  d'Angleterre  s'en  va  prendre  la  protection  du  Por- 
tugal contre  l'EspagnoL  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Pari0 ,  le  13  J«nYter  1661. 


LKTTKK  DLin,-  Aaméme. 

31.  Colbert  a  vendu  sa  charge  de  secrétaire  de  la  reine 
.^00,000  livres  à  M.  Brisacier,  maître  des  comptes,  ef  lui  se 
fait  président  des  comptes. 
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Ou  dit  que  le  Turc  envoie  à  l'eiuperour  un  chiiioux  qui  lui 
apporte  une  épée  eu  lui  déclarant  la  guei*re,  à  cause  des  pré* 
tentions  qu'il  a  sur  la  Hongrie  et  sur  la  Transylvanie  depuis 
la  mort  de  Ragotzi. 

Le  comte  de  Fueusaldagne  presse  fort  ici  le  Bfazarin ,  afin 
qu'il  congédie  ses  troupes,  puisque  le  mariage  est  fait  et  la 
paix  exécutée,  et  que  l'on  ne  nous  a  rien  promis  qu*on  ne 
nous  ait  tenu.  Le  duc  de  Lorraine  poursuit  fort  son  traité  et 
n'en  peut  venir  à  bout. 

Le  cardinal  Mazarin  a  promis  l'ambassade  de  Venise  à 
M.  de  la  Haye,  fils  de  celui  qui  est  prisonnier  dans  les  Sept 
Tours;  c'est  un  excellent  homme,  savant,  homme  de  bien ,  et 
qui  counoit  bien  les  moiues  et  la  malice  du  siècle. 

Le  père  Anuat ,  confesseur  du  roi ,  n'est  point  encore 
changé.  11  y  en  a  qui  disent  que  le  père  Brisacier  ne  sera 
point  son  successeur.  On  imprime  ici  un  in-folio,  qui  sera  une 
belle  histoire,  touchant  les  derniers  troubles  d'Angleterre. 

Noël  Falconet  étudie  ;  il  a  pris  aujourd'hui  ti*oi8  leçons  en 
mis  écoles  de  physiologie  et  de  botanique  et  des  opérations  de 
chirurgie,  sous  MM.  Baralis,  Préaux  etMerlet  lefils,  quia 
ci-devant  été  doyen  de  la  Faculté. 

Les  députés  de  Reims  sont  arrivés  :  fervet  negotiuni  refor- 
mai ionis  totius  Academiœ  Jietnenm.  C'est  bien  malgré  eux  s'ils 
le  souffrent  ;  tous  tant  qu'ils  sont  voudrolent  bien  l'empêcher; 
/    ils  ressemblent  aux  moines  qui  ont  peur  d'éti*e  réformés,  et 
l    qui  ont  appréhension  qu'on  ne  leur  diminue  leur  pitance , 
leur  deniensum.  Ds  ont  envie  de  présenter  requête  au  conseil 
I     pour  faire  casser  l'arrêt  de  la  cour,  par  lequel  nous  somniies 
députés  ;  mais  je  crois  qu'ils  n'en  viendront  pas  à  bout.  Ils  me 
sont  ici  venus  voir  en  cérémonie,  mais  ils  sont  bien  en  colère 
contre  ce  recteur  qui  les  a  fait  venir  ici.  Il  faut  que  je  vous  dise 
avec  Pétrone:  t'heu!  quam  mal c est  cjcfraleyem  vivent ibiis;qui(t- 
,  quid  merueruiUy  sejn/ier  expeciunt. 

Le  Mazarin  a  de  mauvaises  nuits  et  des  douleurs  piquantes, 
et  des  chaleurs  cuisantes  dans  les  deux  cùtés  :  ce  sont  les  deux 
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iiyiKMshûjidres ,  in  qaotwn  cavitate  latei  lUjwnque  viscus  ifrin^ 
ceps.  Istis  partibus  supra  modum  adversalur  siccitaSy  et  immmet, 
ni  falloTy  marcorvisùerwn  ejtmnodi  hypQckondriacwwn ,  forsan 
et  renwH  tabès  a  caleidosa  diathesi,  etc.  Les  eaux  minérales  ^ 
particulièrement  celles  de  Bouii)on ,  m  valent  rien  là.  Sed 
populuê  vult  decipi ,  etican  volunt  inagiiaies^  et  rêvera  tûm  isti 
çuam  tunicatUH  popiUtiS  t  recipiuntur  abaulicis  et  iynaris  medi^ 
custris.  Sed  voletiti  et  patienti  nmi  fit  injuria. 

Pourvu  que  vous  soyez  en  bonne  Scinté,  je  ne  suis  nulle- 
ment en  peine  de  vous ,  et  ne  vous  incommodez  point  de  m*é- 
crire  :  hoc  unwn  mihi  satis  erit,  si  fortiter  tibi  persuasum  ha- 
bueris  ttullum  esse  in  orbe  terrarwn  universo  nie  tibi  devinctio^ 
nem.  Je  vous  baise  ti*ès  humblement  les  mains,  à  mademoi- 
selle Falconet  et  à  notre  bon  arni  M.  Spon ,  et  suis  de  tout 
cœur  voire,  etc. 

De  Paris ,  le  1 4  Janvier  1 66 1 . 


LETTRE  DLIV.  -  Au  métne. 


11  y  a  quinze  jours  passés  que  nous  n'avons  point  eu  de  vos 
nouvelles,  ce  qui  me  fait  croire  que  vous  êtes  aux  champs 
plutôt  que  malade;  car  si  vous  étiez  au  lit ,  au  moins  pour- 
riez-vous  nous  faire  écrire  quelque  petit  mot  Mettez-nous 
donc  hors  de  peine ,  et  tout  au  moins  apprenez  -nous  si  vous 
êtes  en  santé,  vous  et  toute  votre  famille. 

La  princesse  d'Orange,  qui  est  morte  depuis  peu  à  Londres, 
où  elle  étoit  allée  voir  le  roi  son  frère  et  la  reine  sa  mère,  n'a- 
voitque  dix-huit  ans.  Elle  n'est  point  morte  de  la  petite-vé- 
role ,  mats  d'un  remède  fort  violent  qu'elle  avoit  pris  pour  un 
soupçon  qu  elle  avoit  de  quelque  mal  caché  qui  eût  duré  plus 
de  six  mois.  Ce  mal  appartient  au  passage  de  rÂ|)ologétique 
deTerluilieu  :  Mecnatam  refert  quiseripiat  animam,  an  nascen- 
tem  disturbet.  Ce  sont  des  désordres  des  princes,  la  plupart 
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(lesquels font  cuiuiiio  Uavid,  qu'ils  imiteiilbieueii  ses  f>éché$, 
mais  non  pas  en  sa  pénitence. 

H  y  a  du  bruit  au  palais  pour  un  voleur  &gé  de  quatre- 
vingt-trois  ans ,  qui  fut  pris  sur  le  fait  samedi  dernier  dans 
Télection.  Il  fut  aussitôt  condamné  à  être  pendu.  Appel  sur- 
Ic-cbamp  à  la  cour  des  Aides,  qui  confirma  la  sentence.  Aus< 
sitôt  le  bailli  du  palais  s*y  opposa,  disant  que  cela  étoit  de  sa 
juridiction  ,  et  il  fit  fermer  toutes  les  portes  du  palais  pour  en 
être  le  maître.  La  cour  des  Aides  eut  recours  à  M.  le  chance- 
lier, qui  envoya  demander  le  prisonnier  par  un  huissier  de  la 
chaîne  et  quatre  hoquetons.  Le  bailli  du  palais  gagna  en  at- 
tendant M.  le  premier  président ,  qui  répondit  à  l'huissier  que 
M.  le  chancelier  étoit  mal  informé  de  la  vérité  du  fait;  que  le 
prisonnier  étoit  dans  la  Conciergerie,  où  il  demeurcroit  jus- 
qu'à ce  (jue  ce  différend  fût  réglé.  Les  quatre  hoquetons  n'o- 
.<;èrent  paroitre  ni  avancer,  parce  que  le  bailli  avoit  déjà  fait 
entrer  dans  la  cour  du  palais  quatre  compagnies  d'archers. 
MM.  de  la  Tournelle  disent  aussi  que  ce  procès  leur  appartient. 
Ainsi ,  pour  trop  déjuges,  le  larron  n'est  point  pendu  ,  mais 
je  crois  qu'il  le  sera  bientôt.  Il  se  dit  le  roi  des  voleurs  et  des 
coupeurs  de  bourse ,  et  dit  qu'il  a  appris  ce  métier  de  son 
père,  qui  étoit  un  des  premiers  coupeurs  de  bourses  du  temps 
d'Henri  IV.  N*ost  ce  pas  là  une  belle  généalogie  !  Je  suis 
votre ,  etc. 

Dp  ParÎH  Je  18  JaiiTier  1661. 


LETTRE  l)l\,-^  Ah  même. 

Le  cardinal  Mazarin  continue  d'être  mal ,  et  cette  longueur 
oblige  bien  du  monde  à  penser  à  l'avenir:  ex  quitus  alii  ti- 
metU^  aiiisiferant.  Rarement  arrive-t-il  qu'une  maison  tombe, 
qu'il  n'y  ait  quelqu'un  qui  en  soit  accommodé. 

Le  Mazarin  a  eu  une  fort  mauvaise  nuit  :  la  reine-mère  y 
est  allée  aujourd'hui  matin  (  23  janvier);  il  a  eu  de  grandes 


traiiciiées,  et  n'a  pu  dormir ,  bien  qu'il  eût  hior  (lu  soir  pris 
do  l'opium  (qui  est  ce  qui  tua  (eu  M.  le  président  de  Beliiè* 
vi*e }  que  lui  donnèrent  Valot,  Guénaut,  et  autres  médecins  et 
courtisans,  pour  apaiser  les  douleurs  qu'il  sentoit d'une  sup 
puration  qui  se  faisoit  dans  son  côté.  Si  le  Mazarin  est  réduit 
à  l'opium  ou  au  laudanum,  et  les  médicastrcs  ne  pouvant 
mieux,  faire,  que  deviendra  cet  homme?  Mde  cum  eo  agitur , 
si  ad  taies  ùicitas  reducius  sii.  Il  se  plaint  fort  de  la  maladie, 
et  dit  qu'il  voudroit  bien  être  au  bois  de  Vincennes;  mais  il 
n*y  peut  être  transporté. 

Hier  (  ce  lundi  24  janvier)  fut  faite  une  grande  consultation 
pour  le  cardinal  Mazarin ,  où  il  fut  résolu  qu'il  seroit  saigné 
au  pied ,  ce  qui  fut  sur-le-champ  exécuté ,  et  qu'il  sei*oit 
purgé  mardi,  qui  sera  demain;  mais  comme  la  nuit  a  été 
mauvaise,  il  a  fallu  presser  le  remède,  et  il  l'a  été  ce  matin. 
Il  y  a  bien  ici  du  monde  au  guet  et  aux  écoutes  pour  ce  qui 
arrivera  après  le  décès  de  cet  homme,  quemputo  ideo  abitu- 
t'um  ad  plures ,  quia  motiti  magnitudo  urget ,  tum  etimn  quia 
medicts  uiitur  pantm  oculatis  ;  sed  eo  fato  naacuntw* ,  vivunt  H 
moriuniur  aulici  :  capiunt  et  capitaUur ,  decipiunt  et  decipiun  - 
tur.  Des  neuf  consultants,  il  y  en  avoit  six  des  nôtres.  Gué*. 
naut ,  des  Fougerais  :  ô  les  bonnes  bétes  !  Séguin ,  Brayer, 
Rainssant  et  Maurin  ;  les  trois  autres  étoient  Valot,  Esprit  et 
Vezou,  ami  de  Valot,  au  lieu  de  Daquin,  qui  est  en  Angle^ 
terre  avec  la  reine.  Quand  on  fait  ces  grandes  consultations , 
c  est  signe  que  le  mal  est  grand ,  et  néanmoins  je  n'ai  point 
encore  ouï  dire  qu'il  ait  pensé  à  sa  conscience  et  au  salut  de 
son  àme.  Ne  seroit-ce  point  que  les  cardinaux  en  seroienl 
exempts?  Enfin  peut-être  arrivera  bientôt  l'occasion  de  dire  : 
Stulte ,  hac  nocte  répètent  animatn  tuam;  et  quœparastiy  cujm 
crunt  ? 

Je  viens  d'apprendre  que  le  cardinal  Mazarin  est  fort  foiblo , 
et  que,  dès  qu'il  a  mangé,  la  fièvre  lui  redouble,  hcctiar 
fehvis  argumentwn  cerlissimum;  iste  vmrcor  viscerum  est  et  nu:- 
tumax  et  lethnlis  {  il  ne  fait  plus  rien  touchant  les  affaires 
publiques,  et  tout  est  abandonné  en  attendant  la  crise,  et 
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HM.  de  Yilleroi ,  le  Tellier  et  Fouquet  courent  après  la  for^ 
tuiie ,  et  jouent  tous  trois  à  qui  l'attrapera.  Quelques  uns  dt- 
sent  qu'il  n*y  aura  plus  de  ministre  d'Etat ,  et  que  le  roi  gou- 
vernera lui-même.  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce  (1)  ! 

Je  viens  de  consultation  avec  M.  du  Clédat,  qui  m'a  dit 
que  le  cardinal  Mazarin  avoit  les  pieds  enflés ,  et  les  jambes , 
/avec  tout  le  reste  du  corps  en  grande  exténuation ,  Govarû^ç. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  à  mademoiselle 
Falconet  et  à  notre  bon  ami  M.  Spoii ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  iS  Janvier  1661. 


LETTRE  DLVl.  —  Au  mànie. 

En  continuant  mes  petits  offices,  je  vous  dirai  ce  que  me  vient 
de  dire ,  ce  mercredi  26  janvier,  un  homme  de  qualité  :  c'est 
(|u'enfln  le  cardinal  Mazarin  se  résout  à  mourir,  qu'il  croyoit 
bien  (fu'il  est  perdu,  et  qu'il  ne  peut  guérir  de  ce  mal.  On  parle 
des  eaux  et  du  lait ,  mais  je  vous  laisse  à  penser  de  la  grandeur 
de  ces  remèdes.  J'ai  fort  mauvaise  opinion  de  l'événement  de 
son  mal  et  du  succès  de  tant  de  remèdes.  Les  uns  disent  qu'il 
a  été  trop  saigné  ;  les  autres ,  qu'il  a  été  trop  purgé ,  et  prin- 
cipalement avec  la  manne ,  qui  est  un  mauvais  remède  en  un 
tel  corps  :  medicamentutn  infidum ,  mcco  tUhymalorum ,  scani" 
monio ,  ^nelle  et  mcehmv  fucatum  et  adulteratum.  Le  grand  et 
incomparable  Simon  Piètre  l'appeloit />ram^  medicamentwn , 
et  aô  eo  in  bilioêis  juituris  abhorrebat.  Mais  le  Mazarin  est 
tout  atrabilaire:  aussi  ce  remède  ne  lui  vaut  rien.  Valot  l'a 
purgé  soixante  fois  avec  deux  gros  de  séné  et  deux  onces 
de  manne;  je  l'en  voudrois  ôter  tout-à-fait,  et  y  mettre  plu- 
tôt de  la  casse,  des  tamarins  et  quelques  sirops  de  trois  pur- 

(1)  Cesl  prccisément  ce  qui  arriva  pour  Thonneur  el  la  gloire  de  la 
France  ;  mais  le  cardinal  Mazarin  lui  en  donna-t-il  le  conseil,  comme 
le  disent  certains  historiens,  voilà  ce  qni  nVst  pas  suflisamment  éclairci. 


galil'» ,  diatTlufdun ,  pei'$icorum  aut  de  vichuvio ,  et  méuager 
cela  avec  la  misérable  constitution  de  ses  entrailles ,  qui  ne 
peuvent  être  qae  désolées  (().  Hais  ils  ont  beau  faire,  tous  les 
purgatifs  du  monde,  même  les  meilleurs,  ne  le  garantiront 
point ,  et  ne  peuvent  effacer  la  maie  tache ,  pravam  labetn 
inustam  et  aitim  impre^sam  vmeribus  nutritiis,  neque  enim 
reposita  est  artis  iw^tro!  dignitaSy  neque  pendet  a  perpétua  ca- 
ratione ,  comme  j'ai  plusieurs  fois  oui  dire  à  feu  H.  Nicolas 
Piètre ,  qui  étoit  VUippocrate  de  ce  siècle.  S'il  y  avoit  quel- 
que  apparence  qu'il  put  guérir  ,  isti  medicastri  obtulissent 
Jani  un  venenimi  suum  emeticum;  mais  ils  n'osent,  de  peur 
de  décrier  leur  chère  marchandise ,  nec  audeiit  focere  pericu- 
lum  in  tam  illustri  persona.  Il  voudroit  bien  qu'on  le  menât 
au  bois  de  Vincennes,  mais  les  forces  commencent  à  lui 
manquer  «  et  ne  lui  en  permettent  pas  la  fatigue.  Ce  qui  aug- 
mente le  soupçon  de  l'événement  funeste  de  son  mal ,  c'est 
((ue  les  deux  prétendus  archiàtres  ont  demandé  du  conseil , 
et  l'on  leur  en  a  donné  sept ,  si  bien  qu'ils  sont  neuf.  S'ils 
l'avoient  cru  pouvoir  guérir,  ils  n'auroieni  appelé  personne. 
Septeni  itloi  adjunxeruni  ut  ventant  in  pariem  vituperii.  On 
parle  ici  de  faire  un  beau  service  du  bout  de  l'an  du  feu  duc 
d'Orléans,  et  hoc  mihi  adauget  suspicimiem  funesti  morbi^  et 
j'en  Ure  plus  mauvais  augure  pour  le  cardinal  Mazarin,  vu 
que  l'an  passé,  après  sa  mort,  on  ne  lui  fit  aucun  service, 
combien  qu'il  fût  oncle  du  roi.  Ce  sera  dans  Notre-Dame,  où 
toutes  les  compagnies  assisteront;  j'entends  les  souveraines 
et  l'Université  pareillement.  Quelques  mois  après  ce  service, 
il  en  viendra  un  autre. 

Pour  le  livre  du  bon  père  Théophile ,  je  suis  bien  fâché 
qu'il  soit  supprimé;  mais  je  vous  prie  de  dire  à  M.  Barbier 
que  cela  ne  peut  pas  venir  de  moi ,  ni  même  des  adv^saires, 

(1)  Maifi  que  pouvait  faire  sur  ces  entrailles  (I«io/e«j,  le  sirop  de  trois 
purgatifs  conseillé  par  notre  auleuc?  et  lui-même  en  confient.  Le  fait 
C9l  que  le  cardinal  de  Mazarin  était  rsé  par  le  travail,  par  la  gouUe  et 
la  débanche.  La  médecine  est  bien  impuissante  contre  de  tels  ennemis. 

(R.V.) 
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car  les  jausétiistes  liront  nul  crédit  auprès  de  M.  le  chancelier. 
Il  y  a  quelque  autre  cause  que  cela  dans  la  natftre;  mais  je 
ne  le  sais  pas  ;  vous  savez  bien  que  mtdta  sunt  cUemonia  in  fprf\ 

On  (lit  que  la  reine-noère  s'entretient  souvent  des  aifairen 
avec  M.  Letellier,  qui  a  beaucoup  de  disposition  pour  la  pœ- 
mière  place  ;  néanmoins  il  y  en  a  qui  croient  que  le  cardinal 
de  Retz  reviendra ,  et  qu'elle  s'en  servira  par  nécessité ,  ut 
habeat  in  illo,  quem  opponat  Condœo  ,  qu'elle  craint  et  qu  elle 
hait.  La  santé  du  prince  n'est  pas  trop  bonne  ;  il  est  maigre , 
défait ,  exténué  et  décoloré  ;  il  prend  du  lait  d'ànesse  et  a  sou- 
vent la  goutte.  Le  prince  de  Conti  son  frère  est  en  Languedoc 
aux  Etats  pour  avoir  de  l'argent. 

On  a  promis  au  cardinal  Mazarin  de  ne  lui  parler  d'un  mois 
d'aucune  affaire.  La  reine  tient  le  conseil  avec  MM.  de  Ville- 
roi ,  Letellier  et  M.  Fouquet  »  le  surintendant  ;  mais  depuis 
quatre  jours  il  lui  est  arrivé  un  grand  malheur.  Ck)mme  il  étoit 
dans  l'antichambre  du  cardinal  Mazarin ,  son  frère ,  l'abbé 
Fouquet  y  survint  (ils  sont  mal  ensemble  il  y  a  deux  ans)  : 
ils  commencèrent  à  se  quereller  l'un  l'autre  en  présence  de 
beaucoup  de  monde ,  et  se  dirent  de  rudes  injures.  L'abbé  Fou~ 
cjuet  dit  au  surintendant  qu'il  étoit  un  voleur,  qu'il  cachoit 
en  terre  l'argent  de  la  France»  qu'il  avoit  consommé  dix-huit 
millions  en  bâtiments ,  qu'il  dépensoit  à  sa  table  autant  que 
le  roi ,  qu'il  entretenoit  force  femmes  qu'il  lui  nomma  par 
leur  propre  nom ,  et  il  lui  dit  beaucoup  d'autres  injures. 
L'autre  lui  dit  aussi  tout  ce  qu'il  7)ut ,  et  entre  autres  lui  re- 
procha ses  amours  avec  madame  de  Chàtillon.  On  les  croit  ir* 
réconciliables;  mais  l'abbé  Fouquet  a  vu  lccai*dinal  Mazarin 
et  y  a  si  fort  chargé  son  frère  le  surintendant ,  qu'on  le  tient 
en  état  d'être  pendu.  On  s'est  de  tout  temps  moqué  de  la  for* 
tune  sans  vertus ,  on  se  moque  déjà  de  celui-ci ,  qui  est  haï  de 
bien  du  monde ,  hormis  des  partisans  et  des  jésuites  ,  gens  de 
bien  et  d'honneur  ;  ce  sont  les  publicains  et  les  pharisiens  que 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  vouloit  convertir  (I). 

[\]  Ce  passage  prouve  dans  quel  Jé-ordrc  de  mœurs  el  de  corrupûon 


A   FALCONET.  Si? 

La  nuit  i>assée  on  a  volé  clans  un  cabinet  des  bains  de  la 
veine  6,(:00  pistoles  qui  étoient  dans  une  cassette,  laquelle 
appartient  à  M.  le  duc  d'Anjou. 

Le  Portugal  s'apprête  fort  à  se  bien  défendre  contre  le  roi 
d'Espagne  ;  et  si  le  roi  d'Angleterre  épouse  riofaiite  de  Por- 
tugal ,  comme  on  croit  que  c'est  une  affaire  arrêtée ,  jamais  le 
roi  d'Espagne  n'y  rentrera.  La  reine  d'Angleterre  çst  à  Ply- 
moulh,  où  elle  attend  le  bon  vent  pour  repasser  en  France. 

Demain ,  à  onze  heures  du  matin,  je  ferai  trépaner  un  gen- 
tilhomme d'Avignon .  pour  un  coup  de  pistolet  qu'il  a  eu  dans 
la  tête;  j'y  mènerai  Noël  Falconet ,  pour  ne  lui  laisser  aucun 
temps  de  reste ,  et  lui  donner  toujours  de  l'exercice  ;  il  s'y 
prend  bien,  et  j'en  prévois  pour  vous  beaucoup  de  conten- 
tement. Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces ,  et  suis 
votre,  etc. 

De  Paris ,  le  28  janvier  1661 . 

la  France  était  alors  plongée  ;  le  haut  clergé  surtout  en  donna  de 
irisics  et  fréquenls  exemples.  On  sait  les  rapports  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu avec  Ninon  de  Lenclos ,  avec  Marion  Dclorme ,  qui  élail 
un  peu  moins  qu*une  prostituée ,  dit  le  cardinal  de  Retz  ,  et  atec  tant 
d'autres.  Le  cardinal  de  Mazarîn  fut  également  loin  d'avoir  des  mœurs 
austères ,  en  admettant  même  que  ses  ennemis  aient  eiagéré  ses  faute» 
et  ses  «ces.  Quant  au  cardinal  de  Relï ,  lui-même  avoue  avec  une  Iran- 
cliiîje  cynique  sa  conduite  dissolue,  encore  n'a-l-il  pas  tout  déclaré:  Par- 
lanl  de  madame  de  Guéménée,  une  de  ses  maltresses  :  «  Je  fus  assez  sol, 
dit-i! ,  pour  la  prendre  à  la  gorge ,  sur  ce  qu'elle  m'avait  Wchemenl 
abandonné  ;  elle  fut  assez  folle  pour  me  Jeter  un  chandelier  à  la  tête  , 
.ur  ce  que  Je  ne  lui  avais  pas  gardé  fidélité  à  Tégard  de  mademoiselle 
de  Chevrcuse.  «  (JH^noirM.)  Telle  éuit  U  conduite  peu  éddianlc  de  ce 
qu'on  appelait  alors  les  princes  de  l'Église ,  les  tuteurs  du  peuple. 
Heureusement  qu'il  se  trouvait  dans  le  clergé  inférieur  des  hommes 
d'une  véritable  piélé,  rigides  observateurs  des  principe»  de  la  religion  ; 
cVst  même  à  cette  époque  que  brilla  par  ses  vertus  éminentes  saml 
Vincent  de  Paul ,  ce  héros  de  la  chai  ilé  chrétienne ,  qui  ne  vécut  que 
pour  faire  et  enseigner  le  bien.  V  n.  •  • 
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LETTRE  DLVII.  —  Au  meine. 

Samedi,  29  du  passé,  nous  eûmes  un  jeune  doeteur  qui 
nous  fit  festin.  Nous  étions  vingt-quatre  à  table,  et  marchan* 
dise  fort  mêlée  de  gens  de  bien  et  charlatans.  De  ces  derniers 
étoient  des  Fougerais ,  Raiussant ,  les  deux  Denyau  et  les 
deux  Renaudot;  car  dorénavant  les  charlatans  vont ,  comme 
les  moines,  deux  à  deux.  Il  y  avoit  encore  Le Vtgnon,  H.  Saint- 
Jacques  ,  Lopez  de  Bordeaux,  et  autres  gens  qui  seroientbien 
fâchés  de  mieux  valoir.  De  l'autre  côté  étoient  Morisset,  notre 
doyen,  Hentel,  censeur.  Piètre,  Brayer,  Puylon,  et  autres 
gens  de  bien  qui  ont  de  la  pudeur  de  reste,  et  qui  ne  veulent 
point  être  réputés  charlatans. 

On  a  eu  nouvelles  que  M.  de  la  Haye,  notre  ambassadeur  à 
Constantinople,  y  est  mort  de  maladie  et  de  douleur  qu'on 
lui  a  fait  de  lui  arracher  les  poils  de  la  barbe  Tun  après  l'au- 
tre ,  et  ensuite  les  dents,  par  le  commandement  du  grand 
vizir,  de  dépit  qu'ils  ont  eu  que  nous  avions  donné  du  se- 
cours aux  Vénitiens  dans  la  Candie.  On  dit  que  l'empereur 
s'en  va  déclarer  la  guerre  au  Grand-Seigneur,  et  que  pour 
cet  effet  nous  lui  donnerons  quinie  mille  hommes,  qu*on  s'en 
va  faire  partir  pour  faire  rejoindre  ses  troupes. 

Nous  avons  ici  un  nouveau  livre  latin,  fait  par  un  jésuite: 
c'est  la  vie  du  père  Cotton  de  la  compagnie  de  Jésus.  J'aime 
fort  ces  sortes  de  livres  qui  contiennent  la  vie  des  hommes 
illustres.  Joseph  Scaliger ,  qui  haïssoit  fort  les  jésuites»  disoit 
que  leur  société  devoit  plus  au  père  Cotton  qu'au  père  Ignace, 
parce  que  celui-ci  avoit  à  la  vérité  fondé  la  société ,  mais  que 
le  père  Cotton  l'avoit  ressuscitée ,  qui  est  un  plus  grand  mi- 
racle que  de  l'avoir  faite  (i).  Je  voudroîs  qu'ils  eussent  aussi 
fait  la  vie  du  pèreSirmond ,  du  père  Petau,  du  père  Fronton, 

(1)  Pierre  Cotton,  né  à  Néronde  (Loire)  en  1564.  On  sait  qu'il 
éloit  le  confesseur  «le  Henri  ÏV;  de  )è  le  célèbre  juron  du  j^rand 
roi  :  JarnicoUon.  'R.  P/ 
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du  père  Duc  ,  du  p^re  Caussin ,  et  autres  gens  insignes  de  cei 
ordre. 

U  mourut  ici ,  il  y  a  trois  jours,  un  président  des  monnoies, 
nommé  M.  le  Tanneur,  d'une  apoplexie,  où  un  apothicaire 
lui  donna  du  vin  éméiique.  Les  apothicaires  s'en  mêlent  en- 
core, et  les  médecins  n'osent  plus  en  donner  de  peur  de  se  dé* 
crier  davantage.  Si  le  vin  émétique  est  bon  quelque  part ,  ce 
n'est  point  dans  l'apoplexie  sanguine ,  dans  laquelle  le  cer- 
veau est  suflToqué  d'une  abondance  de  sang.  Deux  saignées 
l'auroient  pu  empocher  de  mourir.  Je  vous  salue,  et  suis 
votre ,  etc. 

De  P«rb,  le  !•'  février  I6B1. 


/ 


LETTRE  DLVIIL  —  Au  mimn. 

On  dit,  c«  2  de  février,  que  le  cardinal  est  un  peu  mieux , 
d'autant  qu'il  dort  ;  nous  croyons  pourtant  qu'il  mourra  d'hy- 
dropisie  de  poumon.  Il  a  le  pouls  intermittent,  palpitations 
de  cœur,  et,  en  un  mot,  il  est  orthopnoique ;  tout  le  corps 
est  exténué,  et  il  n'a  de  gros  que  les  pieds.  On  dit  que  la  plu- 
part de  ses  nuits  sont  mauvaises,  ce  qu'il  faut  entendre  de 
celles  où  il  ne  dort  pas  trois  heures  :  ce  n'est  pas  beaucoup ,  1 
ni  le  moyen  d'aller  bien  loin.  Il  n'y  a  pas  encore  un  mois  en* 
tier  jl*ici  en  mars,  qui  est  un  mauvais  mois  pour  les  étiques 
et  tabîdes  :  cependant  les  sots  veulent  qu'il  se  porte  mieux, 
et  il  y  en  a  un  nombre  inOni. 

Je  viens  de  recevoir,  ce  3  février,  vos  lettres  du  27  jan- 
vier, pour  lesquelles  je  vous  remercie.  Ne  vous  mettez  pas  en 
peine  de  m'écrire,  si  vous  n'avez  de  la  ihatière;  il  ne  m'im- 
porte, pourvu  que  vous  soyez,  vous  et  les  vôtres,  en  bonne 
santé.  Je  sais  bien  que  les  grandes  nouvelles  ne  sont  pas  chez 
vous,  et  moi  je  vous  en  écris  telles  que  je  les  apprends,  entre 
lesquelles  même  il  y  en  a  de  fausses  :  .W  quid  fnrerem'f 
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(fuis  luiqunm  ab  hislorico  fifiem  exegit?  Pline  a  dit  quelque  part 
en  ses  E pitres  :  Carmininn  exigun  est  gratia ,  w/.s/  sint  opfima  : 
historia  qtioquo  modo  scripfa  détectai. 

On  dit  ici  que  le  cardinal  Mazarin ,  outre  son  mal  ordinaire, 
a  une  grande  affîiction  d'esprit  pour  quelque  méchante  nou- 
velle qu'il  a  reçue  de  Rome,  où  il  avoit  envoyé  H.  le  prési- 
dent Colbert  pour  obtenir  quelque  grâce  du  pape,  dont  il  n'a 
pu  venir  à  bout,  qui  étoit  pour  le  duc  de  Modène,  son  ne^ 
veu,  et  une  autre  grâce  qu'il  demandoit  contre  le  cardinal 
de  ftetz,  qu'il  craint  après  sa  mort. 

Il  court  ici  un  bruit  que  Ton  a  semé  quelques  billets  dans 
la  chambre  du  cardinal  Mazarin ,  qui  contiennent  ces  paroles  : 
Vous  êtes  priés  d'assistei*  mix  convoi^  service  et  enteiTemenl  dt* 
feu  monseigneur  Véminentissime  cardinal  Mazarin,  duc  et  pair 
de  France^  dufi  de  Nivemois  et  Hethelois,  duc  de  Mayence^  etc., 
grand  ministre  d'Etat^  etc.,  /e  21  mars  prochain,  ou  toid  au 
plus  tard  le  21  de  septembre,  etc.  Il  me  semble  que  ces  gens-là 
sont  bien  hardis;  je  ne  voudrois  \yo\t\l  m'exposera  un  toi 
hasard  :  il  n'en  peut  arriver  que  du  mal. 

Il  fait  ici  chaud  et  humide;  j'ai  eu  ma  part  du  mauvais 
temps,  savoir  :  une  fluxion  douloureuse  sur  la  hanche  droite, 
sans  tumeur  et  sans  fièvre.  Je  me  suis  fait  tirer  ce.  matin  trois 
palettes  de  mauvais  sang,  cacochymiœ  venosœ  debetur  venœsec- 
tio;  j'en  suis  soulagé;  il  ne  faut  plus  qu'une  bonne  nuit  pour 
me  refaire.  J'ai  reçu  trois  livres  in-quarto  d'Utrecht,  en  Hol- 
lande :ywrttnrf«Wmrt  mi hi  fuit  ista  acceptio,  quœ  languidum  mû' 
mum  et  libertafe  carentem  exhilaravit.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

UeParifiJ^  4  février  1064. 


A  FALCONBT.  321 

LETTRE  DLIX.  —  Au  mhne. 

Le  roi  viendra  au  parlement  le  8  de  février,  et  ce  pour  la 
paulette,  et  sur  la  fin  du  môme  mois  il  partira  d'ici  pour  un 
voyage  en  Provence. 

On  dit  qu'il  nous  vient  ici  de  la  part  du  grand  seigneur  un 
chiaoux.  Je  vous  envoie  avec  la  présente  une  thèse  nouvelle 
qui  u'est  point  mal  faite,  et  j'espère  qu'elle  vous  agréera. 

Nous  avons  ici  perdu  depuis  peu  un  honnête  homme, 
nommé  M.  Cramoisi,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  qui 
étoit  le  roi  des  libraires.  Gomme  il  a  fallu  quinze  cents  ans 
pour  faire  un  poëtc  qui  ressemblât  à  Virgile,  c'étoit  Bûcha- 
nan,  il  en  faudra  peut-être  autant  pour  faire  un  honnête 
homme  de  libraire,  qui  le  soit  autant  que  ce  vieux  bon- 
homme Cramoisi;  il  avolt  pourtant  l'âme  toute  loyolitique,  et 
il  étoit  un  des  directeurs  de  l'Hôtel-Dieu. 

L'on  parle  fort  ici  des  amourettes  de  la  cour  et  des  courti- 
sans. Jadis  un  savant  Anglois,  nommé  Joannes  Sarisberiensis, 
évéque  de  Chartres  (  l  ),  fit  un  livre ,  de  ntigts  curialùm  ;  s'il  vi- 
voit  aujourd'hui ,  il  auroît  assez  de  matière  pour  en  faire  deux 
autres  (2).  On  dit  enfin  ici  que  nous  perdrons  Candie  :  tanta 
fuit  socordia  eorum  quorum  interesf.  Les  Turcs  se  moqueront 
de  nous  et  nous  pilleront,  et  puis  sera  vrai  ce  qu'a  dit  Clau- 
dian  xnRuf.,  lib.  2.  (Mais  n'ont-ils  pas  raison,  puisqu'on  les 
laisse  faire?  )  :  Geticis  Europa  catervis  ludibrio prœdœque  datur. 
Enfin ,  le  roi  accorde  la  paulette  à  MM.  du  parlement  et  à  plu- 
sieurs autres  officiers ,  hors  à  HM.  les  trésoriers  de  France  et 
aux  deux  parlements  de  Bretagne  et  de  Metz  ;  mais  elle  n'est 
accordée  qu'avec  beaucoup  de  restrictions,  et  pour  trois  ans 
seulement,  après  lesquels  le  roi  ne  veut  plus  qu'il  y  ait  de 

(1)  Jean  de  Salisbary,  moine  anglais,  né  à  Saliabury  en  ill9,  fut 
nommé  évéque  de  Chartres  en  1176;  il  mourut  en  1180. 

(2)  Qtt^aurait  donc  pensé  Gui  Patin  s^ileûl  vécu  Jusqu'à  la  fin  de  son 
fiécle ,  et  surtoit  sll  eût  tu  le  grand  roi  légitimer  ses  bâtards  et  leur 
donner  des  droits  qu'ils  ne  purent  conserver  ?  (R.  P.) 

III.  !2I 
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paulette.  Je  vous  baise  très  liiimblejiieiit  les  mains  et  suis  de 
tout  mon  cœur  vôtre,  etc. 

bè  Pêt'iê ,  l«  «  Ovuler  im. 


LETTRE  t)LX .--Au même. 

On  ta  filtre  la  cNssectioti  publique  (I*un  pauvre  laquaïs  d<j 
dix-tmit  ans,  qui  a  été  pendii  en  Grève ,  poiir  avoir  volé  son 
maître,  qui  tssX  un  maître  des  ré^quêtes.  Ils  étoient  deux  qui 
avaient  fait  le  vol:  celui  qui  avoit  Targf^nt  S'est  sauvé;  celui- 
ci  ,  qui  h'avoit  rieU ,  a  été  pris  et  pendu.  Voilà  la  chance  de  la 
vie  des  méchants ,  qui  sont  toujours  en  danger. 

liXk  eruceiln  ptcUam  iceUrii  tulii ,  hie  diadtma. 

Peut-être  que  ci-après  l'autre  sera  attrapé  qui  ne  man- 
quera pas  d*étre  pendu.  C'est  M.  Baralis,  brave  et  sage  doc- 
teur, qui  fait  Tanatomie. 

Le  cardinal  Mazarinest  toujours  dans  le  bois  de  Vincennes, 
où  il  prend  du  lait  ;  il  fut  purgé  vendredi  dernieri  dont  il  se 
trouva  très,  mal  le  samedi.  Dimanche  on  croyoit  qu*il  mouroit, 
lundi  il  fut  un  peu  soulagé  ;  mais  il  est  maigre ,  sec,  décoloré^ 
exténué,  bydropique  du  pQumon,  orthopnoîque ,  et  il  a  de 
dangereuses  suffocations  nocturnes ,  denique proxime  ventw^us 
in.rationem,  libitinœ.  Qt\  dit  que  sa  rate  ne  vaut  rien  :  cela 
arrive,  souvent  à  ceux  qui  ont  le  poumon  gâté,  ^nofpua  estsym- 
\  pathia  utriu$que  parfis^  licet  non  tam  officii^  quain  viciniœ  et 
\  vasarum  rcUione,  Jr^  soupai  samedi  et  dimanche  chez  M.  le  pre- 
mier président,  où  nous  rimes  bien.  L'évéque  de  Vannes,  en 
Basse- Bretagne,  lui  a  donné  d'excellent  vin  d'Espagne,  dont 
il  voulut  que  je  busse  ;  11  en  a  bu  nussi  deut  petites  foià,  lui 
qui  d'ailleurs  est  le  plus  sobre  liQmme  du  monde.  Il  m'a  dit 
que  le  pa^  est  hydropique  confirmé ,  et  qu'il  ne  peut  plus 
guère  vivre.  Il  me  U^moigne  autajit  d'amitié  que  Ton  peut  i 
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et  voudroit  .que  je  Tallaaae  roir  trois  fois  la  sônsfi^Uie  ;  c'est-à- 
dire  que  je  lue  trouvasse  auprès  de  lui  quand  il  a  un  peu  de 
loisir  pour  se  désennuyer. 

Le  roi  a  envoyé  questité  d'officiers  suv  les  villes  frontières  de 
Picardie,  CbainpAgnei  Flandre,  comnie  aussi  à  Sedan,  N^cy^ 
Brissac,  Philisbourg^  ei  en  Alsace^  apfiarennn^t  pour  donner 
(Nrdre  aux  gouvernem^ts  de  ces  places  de  peur  de  quelque 
changement  en  cas  que  notre  premier  ministre  meure,  peut^ 
être  pour  s'assurer  do  quelque  gouverneur  qu'on  soupçonne 
d'infidélité. 

La  femme  de  M.  le  maréchal  de  Fabert  mourut  ici  diman- 
che dernier,  et  néanmoins  il  reçut  ordre  de  pai'tir  hier  au 
matin ,  et  de  s'en  aller  à  Sedan  ,  ce  qu'il  fit  tout-à*rheure<. 
M^me  on  a  vu  sortir  des  compagnies  suisses  et  françoises  qui 
prennent  leur  chemin  de  ce  côté- là;  on  dit  que  ce  sont  des 
troupes  que  Hazarin  ne  vouloit  point  congédier,  et  qu'enfin 
l'ambassadeur  d'Espagne  a  obtenu  qu'on  les  enverroit  On 
dit  qu'elles  vont  à  Vienne  en  Autriche,  et  que  ces  troupes  sont 
destinées  pour  faire  la  guerre  au  Turc,  en  Hongrie,  le  mois 
de  mai  prochain. 

Il  y  en  a  qui  disent  que  le  pape  est  mort;  ce  bruit  vient  de 
quelques  moines  qui  ont  rendu  des  lettres  de  sa  maladie. 
Enfin  le  temps  viendra  que  le  pape,  s'il  n'est  mort,  mourm 
comme  les  autres,  et  enfin  tout  le  monde  mourra.  Cœlum  ei 
terra  transibuntt  tu  auiejfi  permqnebis,  Dmnine. 

Je  vous  baise  les  mains,  à  mademoiselIe.Falconet  et  à 
M.  Spon ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre .  etc. 

De  ParUi ,  le  iH  féTrirr  IMi. 


LETTRE  DLXl.  —  Au  mhne. 


J'ai  vu  des  honunes  qui  tenoient  pour  certain  que  le  car- 
dinal Mazarin  est  bien  malade  ;  mais  que  l'on  celoit  cette 
grandeur  de  sa  maladie  tant  que  l'on  pouvoit  ;  qu'il  n'en  falloit 
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croire  ni  médecins  de  cour  (qui  tous  n'en  disent  rien  d'ns^ 
sure ,  ou  n'eu  parlent  qu*en  biaisant ,  selon  Tordre  qu'ils  en 
ont  reçu),  ni  aucun  homme  de  chez  le  roi.  Vous  savez  bien 
que  les  grands  font  mystère  de  toutes  leurs  affaires  ;  mais  la 
moi*t  viendra  qui  lèvera  le  voile  et  découvrira  tout  ;  et  môme 
cette  mort  est  un  mystère ,  à  ce  que  dit  Marc  Antonin  en  son 
livre  quatrième  :  De  rébus  suis,  vel  de  se  ipso ,  ad  se  ipsum. 
Voici  ces  beaux  mots  : 

l'cde  quiddam  mors  est ,  quale  nativitas  :  naturœ  utrumque 
tnysteriwn  est ,  ^ffc«dç  pj^rr/pcov. 

Le  roi  a  répété  son  ballet  par  deux  fois  pour  le  danser  de- 
vant la  reine  d'AngleteiTc  quand  elle  sera  arrivée.  J'apprends 
(\u' Astrologia  gailica  du  sieur  Jean  Morin ,  natif  de  Ville- 
Franche  en  Baujolois ,  jadis  docteur  en  médecine  de  Valence, 
professeur  du  roi  es -mathématiques  dans  notre  collège  royal, 
est  enfin  achevée  à  la  Haye  en  Hollande.  L'on  m'a  dit  qu'il  y  a 
bien  là -dedans  des  injures  contre  les  médecins  de-Paris,  et 
les  autres  aussi ,  qui  ne  veulent  admettre  ni  l'astrologie  judi- 
ciaire ni  la  chimie  :  et  je  ne  m'en  étonne  pas ,  car  cet  homme 
étoit  fou.  Ce  sont  deux  volumes  in-folio ,  pour  l'édition  des- 
quels la  reine  de  Pologne  a  donné  2,000  écus ,  à  la  recom- 
mandation d'un  sien  secrétaire  qui  aime  l'astrologie.  Voilà 
comment  les  princes  sont  trompés  ;  si  c'étoit  un  bon  livre  qui 
pût  être  utile  au  public ,  on  ne  trouveroit  point  d'imprimeur 
ni  personne  qui  s'en  voulût  charger. 

La  rivière  est  ici  fort  basse,  et  il  y  fait  aussi  doux  que  dans  la 
fin  du  mois  d'avril  {\),Etgrass(mtur  morbi  verni,  rheumatismi, 
podagrici  nephriticique  dolores ,  sedpaucœ  febres  assiduœ. 

Je  commencerai.  Dieu  aidant,  mes  leçons  mardi  prochain. 
L'anatomie  du  laquais  voleur  s'en  va  être  achevée,  à  laquelle 
Noël  Falconet  a  soigneusement  assisté,  et  il  m'en  dit  tous  les 
jours  des  nouvelles  ;  vous  savez  que  c'est  l'œil  de  la  médecine. 

(i)  Il  faut  remarquer  cette  température.  Dans  d*aulres  lettres ,  Gui 
Patin  se  plaint ,  au  contraire ,  de  la  rigueur  du  froid  dans  une  Mison 
avancée.  Le  climat  de  Pari<  n'a  pas  changé.  (R.  P.) 
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On  dit  ici  que  le  cardinal  va  faire  U'ois  diiféi'euts  mariages» 
de  sa  pfemière  nièce  avec  le  prince  Colonne ,  de  la  seconde 
avec  le  grand-maltre  de  l'artillerie,  et  de  son  neveu  avec  une 
des  filles  du  palatin ,  et  que  ce  neveu  sera  nommé  duc  de 
Ne  vers;  mais  peut-être  que  cela  ne  sera  pas  vrai.  Vous  savez 
que  les  politiques  spéculatifs  ne  laissent  point  leur  esprit  en 
repos  pour  faire  parler  les  autres.  On  dit  aussi  qu'il  a  promis 
à  Guénaut  une  abbaye  de  4,000  livres  de  rente  pour  un  des 
fils  de  sa  fille.  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  bien  faire  à  bien  du 
monde  avant  que  de  mourir  ;  il  a  longtemps  vécu  en  faisant 
bien  souffrir  plusieurs. 

Je  vous  écrivis  hier  un  billet  à  la  prière  de  H.  Aubert 
contre  un  garçon  apothicaire  do  Bruxelles  qui  l'a  fort  mal 
servi  et  qui  étoit  un  grand  fripon.  Je  vous  supplie  d'avoir 
créance  audit  billet ,  et  ne  vous  point  mêler  des  affaires  de  ce 
garçon.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  au  R.  P. 
Théophile  Raynaud ,  à  mademoiselle  Falconet ,  et  à  notre  bon 
ami  M.  Spon,  et  suis  dç  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  18  féfrier  1661. 


LETTRE  DLXII.  —  i4M  même. 

Je  ne  vous  écris  jamais  qu'avec  joie  ;  mais  comment  vous 
écrirai-je,  quand  je  n'ai  point  de  matière?  On  ne  dit  plus 
rien  ici  depuis  que  le  cardinal  se  porte  mieux.  On  parle  seu- 
lement de  danser  un  ballet  pour  la  réjouissance  de  la  cour  et 
de  la  reine  d'Angleterre ,  qui  revient  et  ramène  sa  belle-fille, 
la  princesse  d'Angleterre ,  pour  être ,  à  ce  qu'on  dit ,  mariée 
à  H.  le  duc  d'Orléans.  Je  soupai  hier  chez  M.  le  premier  pré- 
sident, où  j'appris  que  le  cardinal  ne  se  porte  point  encore 
trop  bien.  On  augure  qu'il  mourra  bientôt,  de  ce  qu'il  fait 
de  si  grandes  aumênes,  et  qu'il  envoie  de  l'argent  en  dif- 
féreola  endroits  pour  faire  prier  Dieu  pour  lui  ;  mais  je 
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orois  qu'il  vaudroit  mieUx  faire  restitution  qu'aumône.  Dieu 
ne  vouloit  point  autrefois  des  sacriâces  faits  avee  du  miel , 
à  <»iuse  qu'il  est  fait  de  la  rosée  que  les  abeilles  ont  pillée 
sur  les  fleurs.  C'est  dans  ie Lévi tique,  chap.  ti  :  Oimits  Matiôy 
fua  offèrtvr  Ikmtim ,  abique  fermenta  fiety  née  gmdfuam  fsr^ 
menti  ac  mellis  oiolebitHr  in  sacrifieio  Dominé. 
'  le  viens  de  recevoir  la  vôtre  du  15  février,  de  laqueite  je 
vous  remercie ,  et  aussi  du  soin  que  vous  avez  de  tua  santé , 
qui  est  bonne,  Dieu  merci,  ie  crois  bien  q«e  je  suis  guéri  par 
les  prières  de  madame  vôtre  femme;  mais  je  ne  m'en  dou-* 
lois  pas ,  et  je  l'attribuois  à  la  saignée,  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  les  priàres  d'une  si  bonne  femme  ne  soient  d'une 
grande  efficace.  Vous  savez  que  l'Eglise  chairte  pour  ie  dévot 
sexe  féminin.,  pro  ^ûvote  femineo  sexu.  Je  lui  en  rends  grâce 
de  toute  mon  aAeetion. 

On  me  vient  de  dire  qae  le  cardinal  est  fort  enflé ,  et  qu'il 
ne  dort  point  ;  néanmoins  on  dit  par  la  ville  qu'il  se  porta 
mieux ,  et  qu'il  s'attend  fort  an  beau  temps  pour  s'en  aliav 
aux  eaux,  où  il  espère  de  guérir.  Qo.lui  ^v^loppe  aes  pi^is 
œdémateux  avec  de  la  fiente  de  cheval ,  mais  cela  ne  peut  ôter 
la  cause  de  son  mal.  Pour  iiio^,-;}e  ii'en  ai  point  bonne  opinion; 
car  si  son  mal  étoit  léger,  il  ne  feroit  point  faire  tant  de 
cousultcitions,  qui  lui  coûtent  de  l'argent,  lui  qui  l'aime  tant. 
11  se  dégoûte  fort  de  ses  médecins  et  de  leurs  médecines  : 
eelaest  ordinaire  dans  les  longues  maladies.  Je  suis ,  ele. 

De  Paru ,  le  22  février  1<MM . 


LETTRE  DLXIII.  -  Au  même. 

J'ai  disputé  ce  matin  22  février,  en  nos  écoles,  pour  un  de 
mes  amis  ,  où  j'ai  prouvé  qu'il  n'y  a  point  d'hermaphro- 
dites (1)  en  la  nature ,  et  que  tout  ce  que  les  auteurs  ancien^ 

(1)  Sut  «ctte^espéGede  monsiruoiîté  ou  conmkera  afecuiugnttMi  inf 
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^n  out  dit  up  souique  lieiB  cl|aii80i|s,  iran  plu6qii8peq«i« 
qu^lques  eainto  ont  dit  dans  leiiM  écrits  dds  néiéidat ,  dix  si* 
rênes  6t  dès  tritons,  conine  saini  léréme ,  ou  de  ce  que  iHaton 
a  dît ,  de  imHiûhaminum,  ^ere ,  nêmpe ,  de  Andw^ynis  in  suô 
Sympono.  Le  pnéaident  ei  la  bacMier  en  sont  demeurés  d'ac- 
cord ,  si  bioB  ifue  leur  thèse  ast  absidument  fausse ,  et  n'est 

pas  plus  vvaie  qu'une  métainorpbose  d'Ovide. 

Leç  oaitadu  oarduial  Ihzarin  continrent  d'étré  flieheuses , 
quanmi  malignitas  neqmdem  a  grànis  opiaiis  vincitur,  et 
oéaumoins  le  brait  court  qu'il  a  envie  de  partir  pour  aller  à 
fiourbon  le  30  mars,  fuod ned  faciet  frœ  summa  viriwn  imbe- 
cillUaie^  imo  mmquam  foctunan  puio.  Peu  de  gens  1e  voient 
bornoia  ses  officiers;  il  n'y  a  guère  que  le  roi  et  la  reine ^ 
mère  qui  entrent  en  sa  chambre;  mais  on  dit  qu'il  est  fort 
décoloré ,  et  qu'il  a  le  visagie  tout  défait ,  dont  je  ne  m'étonne 
point ,  vu  la  grandeur  et  la  longueur  de  sa  maladie:  ut  se  ha- 
bent  Qculiy  ita  est  totum  cwpus.  Il  y  en  a  qui  le  font  fortma- 
lade,  et  qui  disent  qu'il  n'ira  pas  Jusqu'au  l5  de  mars  : 
rumeres  dMi  ae  incerti.  Un  maître  des  requêtes  me  vient  de 
dire  que  les  médecins  ont  été  consultés  pour  savoir  si  on  le 
mettroît  au  lait  de  femme.  Les  avis  ont  été  différents  ;  enfin 
il  est  résolu  d'en  prendre ,  on  lui  cherche  des  nourrices.  Il 
faut  que  cet  homme ,  qui  a  été  le  fléau  du  genre  humain ,  et 
qui  a  mangé  tant  d'hommes ,  soit  réduit  à  vivre  de  la  ma- 
meUe  des  £emmes  (l),  c'est-à-dire  à  sucer  partout.  En  vous 
écrivant  ceci ,  voilà  le  garçon  de  H.  Bastonneau  qui  me  rend 
le  petit  paquet,  duquel  je  vous  remercie.  Je  n'attends  plus 
que  le  père  de  Bussières ,  et  de  Genève,  T/ieses  Sedanenses ; 
car  j'ai  reçu  tout  ce  que  j'attendois  de  Hollande ,  en  trois  pa- 
queU  qui  sont  venus  par  différents  chemins.  On  a  imprimé 
depuis  peu ,  à  Nunemberg ,  Gregorii  Horstii  oj)era  omnia,  in- 
térêt le  remarquable  ouvrage  de  M,  Isid.  Gcoffroy-Sainl-Uilaire ,  in- 
lîtnlé  :  Bittoire  des  anomaliet  de  Vorganisatton  chez  Vfiomme  et  U4 
amimauw;  Paris,  1880.  T.  II,  pag.  SOctsuiv. 

(4)  .V4>tytt  la aote  iMiel,  pac^e  (f^4 . 
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foL,  que  l'on  m'envoie  par  Lyon ,  à  M.  Spon  ;  quand  il  l'aura 
reçu ,  il  se  rencontrera  autre  chose  à  m'envoyer  en  ce  temps^ 
là  ;  car  il  y  a  d'autres  livres  qui  s'apprêtent  à  Strasbourg  et  à 
Genève  »  et  alors  ou  cherchera  quelque  voie  commode. 

La  dame  Hortense,  nièce  de  son  Eminence,  fut  hier  ac- 
cordée à  H.  le  grand-mattre  de  rartillerie,  auquel  il  donne 
le  duché  de  Mayenne  et  beaucoup  d'argent  comptant.  Le 
cardinal  a  donné  ses  pitreries  au  roi  pour  la  couronne ,  et  il 
en  a  obtenu  le  pouvoir  de  résigner  ses  bénéfices  à  qui  il  vou- 
dra; il  eu  a  pour  sept  millions.  On  dit  qu'il  est  fort  empiré 
depuis  trois  jours ,  et  qu'il  ne  dort  point ,  ni  ne  peut  soutenir 
sa  tète  ;  il  empire  tous  les  jours.  Cet  homme  n'a  que  faire  de 
rien  ordonner  pour  faire  qu'on  se  souvienne  de  lui  ;  on  s'en 
souviendra  longtemps  pour  tant  de  maux  qu'il  nous  a  causés. 
Les  articles  du  mariage  de  M.  le  duc  d'Anjou  avec  la  prin- 
cesse d'Angleterre  sont  dressés  et  accordés.  On  dit  que  le  car- 
dinal Mazarin  ne  craint  rien,  et  qu'il  meurt  intrépide,  comme 
disent  les  Italiens.  H  n'est  pas  le  premier  de  sou  pays,  qui 
fixis  ocuUs  mortem  inluetur^  nec  quidquom  timet  ;  ainsi  meurent 
la  plupart  des  cardinaux  à  Rome ,  et  les  papes  aussi ,  et  entre 
autres  Urbain  VIIl  et  Innocent  X ,  et  néanmoins  misertan  esi 
incidere  m  mmius  Dei  viventis.  Toute  la  cour  est  au  bois  de 
Vinceunes.  Ou  dit  que  le  Mazarin  se  plaint  fort  des  médecins, 
qui  ne  peuvent  empêcher  un  homme  de  mourir,  et  que  H.  le 
maréchal  de  Villeroi  sera  celui  qui  aura  la  meilleure  part  au 
gouvernement  futur.  Il  y  en  a  qui  disent  que  le  Mazarin  a 
perdu  Tesprit,  qu'il  rêve,  qu'il  ne  connoit  personne  ;  il  y  a 
eu  un  médecin  qui  a  dit  qu'il  le  faudroit  mener  à  Sainte- 
Reine  :  c'est  en  Bourgogne  ,  près  de  Flavigny  et  d'Alise, 
Alexia  in  Mandubiis ,  in  Commentariis  CœMxris. 

Lundi  prochain  le  grand-maître  épousera  la  nièce  Hortense, 
laquelle  lui  apporte  1, -200,000  écus  d'argent  comptant,  le 
gouvernement  de  la  Fèrc  et  du  bois  de  Vincennes,  les  duchés 
de  Pouthieu  et  de  Mayenne ,  à  la  charge  qu'il  changera  d'ar- 
mes et  de  nom ,  et  qu'il  sera  appelé  Jean  Armand  de  la  Porte 
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Haziiriu.  Sed  tœdet  nvn  taies  nugas persequi  ^  et  stultus  labor  est 
imptiarwn  (l  j.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le S5  lé? rier  im. 


LETTRE  DLXIV.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  écrit  hier,  samedi  26  février,  des  nouvelles  de  ce 
pays,  mais  desquelles  je  ne  suis  point  garant  :  Quisnam  unquam 
ab  historico  fdem  exigit?  ce  dit  Sénèque.  On  dit  que  le  Mazarin 
dépêche  d'achever  ses  affaires,  et  que  les  six  évôchés  qui  va- 
quent depuis  un  an  sont  donnés.  S'il  les  a  donnés,  il  fait  con- 
tre sa  coutume,  car  il  a  celle  de  les  vendre,  et  il  en  tenoit 
banque  en  sa  maison.  Il  a  fait  de  beaux  présents  aux  deux 
reines,  en  leur  donnant  à  chacune  une  grosse  poignée  de  dia- 
mants ;  et  il  a  fait  présent  au  roi  de  la  somme  de  quatorze 
millions,  dont  il  lui  fait  la  remise,  prétendant  qu'elle  lui  est 
due  (2).  Ne  seroit-ce  point  qu'il  les  auroit  apportés  d'Italie 

(1)  Le  lecteur  remarquera  combien  cette  dernière  réflexion  ëe  Gai 
Patin  est  empreinte  d'amertume  et  de  profonde  indignation.  «  //  m« 
déplait,  écrit-il  h  son  ami,  de  vous  entretenir  de  pareillei  bagalelleiy  ce 
n*est  qu'un  sot  trav€ul  d'inepties,  »  Puis  il  s^arréte.  On  conçoit  sa  dou- 
leur lorsqu^il  Toit  le  Mazarin,  qui  n^est ,  selon  lui ,  qu^un  étranger  in- 
trigant ,  fourbe ,  astucieux ,  rapace  et  dilapidateur  ;  un  prêtre  tyran  , 
dissolu,  simoniaque,  n^ayant  qu^un  talent  de  saltimbanque,  donner  à  sa 
nièce ,  tirée  nagnère  de  la  médiocrité ,  une  dot  énorme ,  tandis  que 
b  France  est  épuisée  par  une  longue  guerre ,  que  le  peuple  est  dé- 
foré  par  la  soldatesque  et  les  grands  seigneurs ,  accablé  dHmp6ts , 
d^exaclions ,  de  conrées ,  de  misère.  C'est  là  ce  qui  le  blessait  dans  le 
fond  de  sa  haute  et  ferme  conviction ,  en  si  parfait  accord  avec  la  mile 
vigueur  de  son  caractère.  (R.  P.) 

(2)  Restitution  qui  eut  lieu  par  le  moyen  du  confesseur  ;  mais  au 
bout  de  trois  jours ,  Colbert  remit  de  la  part  du  roi  la  donation  entière 
de  ces  biens  h  Maxarin ,  qui  déjà  se  désolait ,  criant  sans  cesse  :  mes 
pauvres  parents  mourront  de  faim.  (R.  P.) 
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pour  les  prêter  au  roi  ?  Ai  poptUum  phateras.  Le  monde  est 
bien  fou. 

L'abbé  de  Richelieu  ,  qui  a  100,000  livres  de  rente,  a  ré- 
pondu en  Sorbonne  de  sa  tentatife^  w  j'ai  va  haauemp 
d'évéques ,  dont  la  plupart  sont  ici  à  rassemblée  du  clergé. 
J'y  ai  été ,  d'autant  que  ledit  abbé  m'aime  un  peu ,  et  m'avoit 
envoyé  sa  thèse ,  dédiée  au  cardinal  Mazarin ,  duquel  il  seroit 
bien  aise  de  recevoir  la  teinture  de  son  bonnet,  comme 
son  oncLe  fit  donner  au  Mazarin  l'an  1642. 

Je  me  suis  caché  dans  mon  étude  aujourd'hui  (ce  diman- 
che '17  février  )  de  bonne  heure ,  et  me  suis  retiré  des  rues 
pour  les  profanations  qui  s'y  font  «  ou  plutôt  pour  vous  dire 
avec  ^arclay  :  «  de  peur  qi^e  je  ne  aeaibla$se  autoriser  par 
ma  présence  les  folies  de  tant  de  gens  qui  courent  les  rues,  n 
Les  anciens  ont  appelé  autrefois  ces  jours  gras  :  Fesimn 
fatuorum.  On  pourroit  encore  dire  pire  aujourd'hui.  Dès 
que  j'ai  été  en  train ,  j'ai  écrit  une  grande  lettre  latine  k 
M.  Bauhinus,  médecin  de  Bàle.  Gomme  je  l'achevoiç,  j'ai 
reçu  votre  lettre  du  22  février,  p^r  laquelle  j 'apprends  votre 
affliction  ,  laquelle  me  touche  sensiblement  ;  j'espère  néan- 
iDoina  que  M.  vetie  fiU  en  éok^i^era,  («ot  ftrw  ^'il  est  en 
bonnes  mains  et  en  bon  lien  que  parce  que  *vom  avez  bien 
commencé. 

Je  ne  crois  pas  que  son  Éminence  ait  pris  du  vin  émélique, 
tant  parce  qu'ils  ne  s'en  sont  point  vantés  que  parce  que 
M.  le  premier  président  m'a  dit  que  non  ;  et  c'est  un  mauvais 
signe  pour  lia.  Nm  ami  swiU  fimere  fieriadwi  in  tmn  qUen- 
dida  permma  ^  ne  quid  ktmianUus  ilU  condi»^ ,  oui  Mi  fiât 
eontMmelioswn.  Voulez-vous  me  ^mettre  que  j'emploie  ici 
fort  à  propos ,  sed  ironîce  et  scepttce ,  deux  beaux  vers  de 
Martial ,  dum  laudarei  Regulum ,  tanquam  vhmm  bonum ,  qitem 
teaïien  IHinius  in  Epiatolis  yocavit  bipedpm  fifiquis$inuiffi  : 

Niwinim  Itinvél  ncêirtn  fvrinna  quêreUiê^ 
Quœ  par  tam  magnœ  non  erai  intidfœ ,  rir. 
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ainsi  «ttto  pountoieut  rdpoiid4«  à  nos  reproches  MM.  Valot , 
Guénaut  et  outres  «mbiàtres  ftniiques ,  s'ils  avoient  tué  avec 
leiir  poisoB  cbimii)iia  ce  grand  ministre  d'État,  qai  est  si  né* 
çessaire  au  genre  bumaîa  !  0  aie  hwnana ,  éic  sapis  prudeniia  ! 

Nous  laîsaavons  passer  oette  semaine  les  jours  gras ,  et  je 
coœnienoerai ,  Dien  aidanl ,  mes  leçons  le  mardi  8  de  mars. 
Ce  sera  là  où  Noël  Falconet  emplira  bientôt  son  calMer ,  s'il 
veut,  sinon  ce  ne  sera  jamais  ailleorsavec  plus  de  commodité. 

M.-  rarocat-général  Talon  a  désiré  que  je  ('allasse  voir ,  ce 
que  j'ai  fait  très  volontiers.  Il  m'a  fait  très  grand  aconeH ,  et 
après  avoir  un  peu  parié  de  la  réformation  des  statuts  de  la 
faculté  de  médecine  de  Reims ,  il  me  fit  entendre  qu'il  s'en 
alloit  avoir  une  déclaration  du  roi  pour  faire  réformer  toute 
les  universités  de  France  et  en  ôter  tant  d'abus  qui  s'y  p*s* 
sent  tous  les  jours.  Soutenez-vous  bien  en  votre  collège  ,  ob- 
servant exactement  vos  statuts,  afin  qu'en  éloignant  les 
plaintes  et  les  procès,  le  soin  de  ce.x;çnsepr  public  n'aille 
point  jusqu'à  Lyon. 

jLe  oardiiial  Mazarin  a  été  fort  mal  aos  deuK  dernières  mîis; 
on  ouvre  les  fenêtres  de  sa  otiambreea  plein  miduii,  pour  lut 
aider  à  respirer  et  de  peur  qu'jl  n'éUmSà.  Vitœ  summa  hfevis 
spem  DOS  vetai  inchoare  tongam.  Le  via  émétique  iBt  les  eaux  mi«- 
uérales  ne  peuvent  riefi  là  :  centra  vim  mortù  non  ed  mediea-* 
men  in  /lortis. 

On  dît  qu'il  est  enflé,  atténué,  raccourci.  Hélas  1  ce  bon  sei« 
gneur  a  bien  raccourci  les  joies  de  la  France  !  Hais  je  ne  saie 
si  celui  qui  lui  succédera  vaudra  mieux;  nous  sonunes  si  su« 
jets  à  mal  avoir,  que  j'en  ai  déjà  peur.  Il  étouffe  la  nuit  de  la 
poitrine,  et  le  jour  du  ventre  :  ideoque  dupliei  hyirope  lahorat  i 
et  est  icirrkus  in  hepaie. 

Le  roi  4'Angleterre  fait  fortifier  Duid;erque ,  et  l'on  croit 
qu'il  épousera  la  princesse  de  Portugal.  Si  cela  arrive,  le  rai 
^'Ë^Nigne  ne  pourra  pas  sitôt  rentrer  dans  Lisbonne ,  ni  se 
rendre  maître  de  ce  petit  royaume. 

.  La  nièce  llortenaea  été  aujourd'hui  mariée  à  M. le  giTiiid*» 
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maître.  On  avoit  eu  dessein  de  remettre  à  dimanche  procliainv 
mais  la  grandeur  de  la  maladie  a  fait  presser  la  conclusion  du 
marché ,  et  a  fait  craindre  ne  qtdd  kumanitm  contingeret  pur* 
purato,  l\  ne  dort  les  nuits  que  quand  il  prend  de  l'opium  ; 
s'il  en  prend  souvent,  je  crois  qu'il  n'ira  pas  loin. 

Je  viens  d'achever  mes  visites  de  divers  endroits  ;  je  suis 
honteux  de  voir  tant  de  sortes  de  fous  par  les  rues  ;  certes ,  il 
est  bien  vrai  ce  qu'a  dit  Lucien ,  iroXXac  fiop^at  rw  ârv^^ouvron». 
Ce  que  je  vous  ai  mandé  ci-devant  de  H.  de  la  Haye ,  notre 
ambassadeur  à  Constant inople ,  est  faux  ;  il  n'est  pas  mort ,  il 
est  en  bonne  santé.  Il  est  vrai  qu'il  a  été  prisonnier  et  mal- 
traité par  les  Turcs  y  mais  il  est  présentement  en  liberté.  Je 
vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  !•'  mars  1661. 


LETTRE  DLXV.  —  Au  même. 

Enfin  ,  le  mardi  gras  est  passé  »  mais  la  folie  des  hommes 
ne  l'est  pas.  Le  cardinal  Hazarin  prit  dernièrement  une  pilule 
/de  la  main  d'un  gentilhomme ,  nommé  de  Plainville ,  avec 
laquelle  il  a  dormi  trois  heures.  Il  est  fort  dégoûté  des  méde- 
cins; mais  il  a  autour  de  soi  en  récompense  six  docteurs  de 
Sorbonne  qui  lui  font  connoître  les  voies  du  ciel  et  qui  lui 
parlent  de  paradis.  Il  ne  prend  plus  de  lait  ni  de  bouillon  ,  ni 
de  gelée ,  mais  seulement  des  consommés  faits  d'une  douzaine 
de  perdrix  à  la  fois,  qui  coûtent  quatre  francs  la  pièce,  car 
elles  sont  fort  rares  ici.  On  dit  que  le  roi  a  envoyé  demander  à 
Rome  un  chapeau  de  cardinal  pour  l'abbé  de  Montaigu ,  qui 
est  un  Aiiglois  fort  dans  les  bonnes  grâces  de  la  reine-mère; 
c'est  lui  qu'on  croit  qui  gouvernera  après  le  Mazarin.  Ne  sera-ce 
pas  un  grand  bonheur  à  la  France  que  nous  trouvions  un  An- 
gloisqui  veuille  bien  prendre  la  peine  de  nous  gouverner, 
après  que  nous  aurons  perdu  un  Italien  si  honnête  homme  ? 
A  propos  de  cet  homme  de  bien ,  en  voici  de  fraîches  nou- 
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velles.  Il  a  eu  rexiréme-onction  et  a  demandé  tous  ses  pa- 
rents ,  qui  sont  allés  au  bols  de  Vincennes.  La  mort  frappe  à 
ia porte  eCdetnande  son  âme.  On  a  envoyé  en  diverses  maisons 
de  moines,  afin  qu*on  y  priât  Dieu  pour  lui,  et  qu'en  chaque 
moinerie  Von  y  dit  dix  messes  pour  dix  francs ,  qui  y  ont  été 
délivrés.  Vous  voyez  qu'ils  les  prennent  à  vingt  sous  pièce. 
N'est*pas  une  marque  certaine  qu'il  croit  bien  fermement 
en  Dieu ,  puisqu'il  a  recours  aux  gens  de  bien  tels  que  sont 
les  moines?  Mais  à  propos  d'àme ,  cet  homme  en  a-t-îl  une? 
Il  est  Italien ,  et  de  ce  pays-là  il  y  a  bien  des  gens  qui  font  de 
bonne  heure  provision  d'athéisme,  afin  que  les  scrupules 
de  conscience  ne  les  empochent  jamais  de  faire  fortune  ;  car, 
après  tout,  le  mal  qu'ils  font  ne  leur  parait  que  des  peccadilles. 
On  dit  que  par  ie  commandement  du  roi  les  prières  de  qua- 
rante heures  se  disent  pour  le  Mazarin;  mais  parce  que  c'est 
pour  lui ,  le  peuple  ne  se  hâte  point ,  et  il  n'y  a  pas  grande 
presse  dans  les  églises.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  fort  mal  et 
nous  aussi ,  si  Dieu  ne  nous  en  envoie  un  meilleur,  plus  hu- 
main, moins  avare  et  moins  larron;  mais  surtout  qui  soit 
François  et  laisse  respii*er  le  peuple  plus  à  son  aise  (1).  Je  suis 
votre,  etc. 

'     De  Paris,  le  4  mars  1M1. 


LETTRE  DLXVI.  —  Au  même. 

Je  viens  de  recevoir  le  petit  paquet  que  vous  avez  reçu  de 
B&le  pour  moi. 

Le  cardinal  Mazarin  continue  toujours  d'être  malade  et  va 
de  mal  en  pis.  Il  étouflie  jour  et  nuit;  il  est  enflé  et  asthma- 

(1)  Quelle  oraison  flbnébre  !  Jamais  peut-être  celte  furie  qu^on  nomme 
esprit  de  parti,  ne  s'est  eiprimée  atec  plus  de  virulenee.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  si  Mazarin  fut  un  grand  coupable ,  sa  mémoire  a  élé  juste- 
nient  maudite  par  ses  contemporains ,  et  la  postérité  ne  l*a  pas  encore 
absous.  (R-  •*•/ 
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U(|ve.  Vous  saveB  que  ce  mal  est  appelé  dans  Sénèqiie,  la  itié' 
ditation  de  la  mort  Toul  cela  ne  vaut  rien  poar  un  ministre 
d*Étot ,  enoore  moins  pour  un  autre  ;  c'est  le  cb^nin  du  repos 
éternel.  Puisqu'il  fout  qu'il  s'en  aille  par  la  violence  de  son 
maU  prions  Dieu  qu'au  moins  il  nous  en  donne  un  mèilteur  qut 
ne  soit  pas  si  grand  larron,  qui  ait  plus  d'humaiHté  et  plus  de 
pitié  du  peuple.  Il  y  avoit  jadis  en  Grèee  un  paysan  qui  disoit 
après  la  mort  d'un  tyran  :  Refodio  Antigonum.  Je  pHe  AieU 
qu'il  nous  donne  un  bon  successeur,  que  nous  ne  soyons  ja« 
mais  obligés  de  dire  :  Ilefodio  Mazarinum. 

On  dit  que  le  pape  est  hydropique  confirmé ^  et  qu'on  Toit 
une  comète  vers  le  septentrion  qiii  a  deux  cornes.  Nos  hu- 
guenots malcontents  disent  que  ce  sont  le  pape  et  le  Matarin 
qui  partiront  bientôt  pour  l'autre  monde.  Mais  je  ne  sais, 
quand  ils  auront  passé  le  guichet ,  s'ils  iront  à  droite  ou  à 
gauche.  Ce  n'est  pas  olu>Be  aisée  à  savoir,  quoi  ^'on  en  dise. 
Je  n'ai  encore  rien  ouï  dire  des  religieuses  d'Auxonne  ;  mais 
il  y  a  environ  deux  mois  que  je  donnai  des  mémoires  pour  un* 
médecin  de  Dijon  contre  quelque  prétendue  possession  dé- 
moniaque de  ce  pays-là.  Je  hais  fort  l'imposlure  en  quelque 
rencontre  que  ce  soit ,  mais  surtout  celle  qui  se  fait  en  ma^ 
tière  de  religion.  Le  diable  n'est  pas  plus  à  Âuxonne  qu  ail- 
leurs. Ceux  qui  se  plaignent  ici  du  cardinal  Mazarin  disent 
que  le  diable  est  au  bois  de  Viucennes,  mais  qu'il  se  meurt. 

Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  Spondauus ,  lorsqu'il  parle  de 
Cardan  sur  Homère;  ce  sera  apparemment  dans  quelque  cha- 
pitre de  ses  WyresDe  la  suktiiiié;  car  cet  auteur  brouilloit 
fort  les  matières ,  et  mettoit  omnia  in  omnibm,  ie  suis ,  etc. 

De  Paris,  le  4  mars  IMt. 


LETTRE  DLXVn.  —  Au  même. 

Il  court  ui)  bruit,  que  je  tiens  faux,  que  l'on  a  découvert  que 
le  cardinal  Mazarin  est  erapoisoimé.  Otez  les  petits  grains  d'o- 
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pium,  et  un  peu  de  vin  éniélique  que  Ton  peut  lui  avoir  donné, 
principalement  dans  la  médecine  qui  M  fut  doAnéé,  comme  il 
étoit  pressé  d'un  étouffemefit  signalé,  quand  on  lui  fit  quitter 
le  lait,  je  crois  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre,  ve(us  intempéries, 
ptava  diathmê  onmivm  viseerum  ,  hydrops  pHimohi$ ,  tabès  et* 
mareot'viêemtm  /  h^»Ènt  vene/icia,  Quirites!  lé  b'en  tetlx  pà^nt 
exeepler  sa  foui ,  ses  yeilles  peri^étiielles ,  sa  tiitneor  œdéma' 
teuêe,H»  foiblesses  inopinées ,  ses  suffoèatidns  noctUhied,  sont 
dégoût  ufiiversel  et  sa  perte  d'âppéttt  i  en  toilà  plUs  qti'H  n'en 
Faut  poiil'  mourir  sans  poison  ;  mais  c'est  que  l'on  rie  pëUt 
empéebef  les  sots  de  parler.  Il  y  a  des  railleurs  qui  disent 
bien  autrement.  On  dit  ici  qu'il  y  a  plus  de  quatre  jovtrs  que  lé 
diable  aurait  empofié  le  Masarih ,  mais  qu'il  ne  sait  pat*  ait  le 
prendre  i  (ami  il  pue ,  et  que  l'autre  a  peur  que  le  Matarin  ne 
lui  donne  la  peste  par  la  puanteur  de  son  corps ,  s'il  le  touche. 
Ce  seroit  bien  pis ,  s'il  étoît  informé  dté  la  puanteur  de  soi! 
ftme  (f  ).  Le  Manirin  s'est  itioqué  de  toute  la  ndture  durant  sfl 
fortune;  aujourd'hui ,  avant  qu'il  soit  mort,  on  se  moque  de 
sa  vie ,  dtf  sa  mort ,  de  son  corps  et  de  son  âme ,  de  sa  for  • 
lune,  qui  loi  a  tant  promis  et  tahl  donné,  sic  est  htmanum 
genuÈ  ^  procax^t  pronum  ad  contutneliam,  II  y  en  a  qdi  rient 
eti  mourant.  Il  y  en  a  d'autres  qui  se  moquent  de  ceux  qui 
meureni,  et  pHncipalement  quand  ce  sont  des  gens  tothtiie 
le  UvKiarÀn ,  et  desquels  on  peut  dire  ce  passage  d'Horace . 


1 


(1)  Ce  furent  sans  ddiile  eeê  braits ,  Ces  rumeurs  populaires  qui  pro- 
duifireDl  ce  déluge  d^épigrammes ,  de  satires ,  d^épitaphes  iii|urieusG« , 
qui  eut  lieu  après  la  mort  de  Mazarin.  De  tant  de  vers  qui  existèrent , 
on  ne  connaît  guère  que  les  suivants  : 

Inles  f  toyiol  Sataa  toai  ■■pré»  dt  m  covcfae 

Kpicr  sa  paovrc  ârec  au  «orlir  de  sa  bondie , 

Conçnt  pour  rattraper  un  cauteleux  dessein; 

Plus  fin  qn'un  diable  même,  à  son  heure  dernière. 

Le  rusc  Cardinal  demanda  le  bassin  , 

« 

Et  rcudit  destremeut  son  âme  pair  derrière. 

(H.  P.)      • 
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Nos  numeru$  numm  et  fruges  comumere  nati  • 
Spomi  Penelopes^  ncbulones^  Àlcinoïque: 

OU  bien  ce  passage  d*Honière,  irtactw  ayOo;  àpoupuc:  telluris 
inutile  pondus.  On  dit  qu'il  a  écrit  en  faveur  du  pape,  et  qu'il 
lui  fait  présent  de  200,000  écus ,  à  la  charge  qu'ils  seront  ap- 
pliqués ou  employés  à  la  première  guerre  que  le  pape  fera 
aux  infidèles.  Voilà  de  grands  présents  qui  ne  lui  ont  guère 
coûté.  On  dit  qu'il  demande  fort  à  revenir  à  Paris,  mais  qu'il 
est  si  foible  et  si  abattu,  que  l'on  ne  sait  comment  l'y  ramener. 
Peu  de  gens  le  voient;  il  n'y  a  guère  que  le  roi,  et  peu  de  ses 
officiers  ;  le  prince  de  Condé  ne  le  voit  point.  Il  a  retranché 
beaucoup  du  nombre  de  ses  médecins  ;  il  ne  laisse  point  de 
songer  à  l'argent  ;  il  s'en  fait  apporter  d'où  il  peut;  il  a  en- 
voyé demander  à  MM.  des  gabelles  trois  millions,  dont  ils  se 
sont  excusés.  On  dit  qu'il  a  confessé  au  roi  qu'il  avoit  beau* 
coup  d'argent  dans  Brissac  et  dans  Sedan ,  et  pour  cet  effet 
on  y  a  envoyé  quérir  H.  le  maréchal  de  Fabert,  qui  en  est 
gouvertieur.  On  dit  que  le  roi  ira  la  semaine  prochaine  au 
parlement,  pour  y  faire  passer  quelque  chose  qu'il  a  promis 
au  Mazarin,et  entre  autres  y  changer  le  duché  de  Mayenne  en 
duché  de  Mazarin.  On  dit  qu'il  a  donné  l'évéché  de  Mende  à 
un  Italien  jacobin ,  qui  étoit  évoque  d'Orange ,  et  100,000  écus 
aux  théatins  pour  bâtir  leur  église,  dans  laquelle  il  veut  être  en- 
terré ;  et  en  attendant  qu'elle  soit  bâtie ,  il  veut  que  son  corps 
soit  conservé  dans  le  bois  de  Vincennes.  On  lui  a  parlé  d'un 
grand  médecin  juif  qui  demeure  à  Hambourg,  mais  je  pense 
que  l'on  n*ira  pas  le  quérir. 

Le  roi  d'Angleterre  ne  veut  point  que  l'on  marie  la  prin- 
cesse sa  sœur  sitât;  c'est  pourquoi  on  dit  que  cela  est  remis 
au  mois  d'avril.  On  dit  aussi  qu'enfin  le  duc  de  Lorraine  a 
obtenu  ce  qu'il  demandoit,  et  que  son  traité  a  été  arrêté  et 
signé.  On  dit  que  ce  lAoine ,  à  qui  on  a  donné  l'évêché  de 
Mendc,  est  un  honnête  homme ,  et  qu'il  étoit  compagnon  de 
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frère  Michel ,  j'entends  Michel  Mazarin ,  cardinal  de  Sainl«'- 
Cécile,  archevêque  d*Aix,  frère  de  celui-ci. 

Le  maréchal  de  la  Meilleraye  (l)  est  ici  fort  malade  d'une 
goutte  supprimée.  On  dit  qu'il  mourra  de  la  joie  de  ce  que 
son  fils  unique ,  le  grand-maître ,  est  marié ,  et  qu'il  a  ren- 
contré un  si  puissant  et  si  riche  parti. 

Le  cardinal  Mazarin  demande  fort  à  revenir  à  Paris.  On  a 
travaillé  à  aplanir  les  chemins;  s'il  est  demain  assez  fort, 
on  tâchera  de  l'y  apporter;  on  dit  qu'il  veut  mourir  dans 
Paris.  Il  est  raison  qu'il  y  meure,  puisqu'il  y  a  tant  et  si  bien 
vécu,  et  qu'il  y  a  fait  une  si  belle  fortune.  On  dit  que  M.  le 
Tellier,  secrétaire  d'État ,  est  celui  qui  est  en  plus  belle  passe 
pour  succéder  au  cardinal  Mazarin.  Je  l'en  tiens  aussi  le  plus 
capable  et  le  plus  sage.  Le  cardinal  a  été  très  mal  la  nuit  pas- 
sée, et  on  a  envoyé  dès  le  matin  à  quelques  églises  le  recom- 
mander aux  prières  des  gens  de  bien,  et  entre  autres  à  M.  ioly, 
curé  de  Saint-Nicolas-des-Champs ,  qui  est  un  des  théologiens 
qu'il  a  consultés  quelquefois  durant  sa  maladie.  La  recom- 
mandation a  été  en  ces  propres  termes  :  Priez  Dieu  pour 
-W.  tel  ^  car  il  est  à  l'agonie.  Le  roi  ne  bouge  du  bois  de  Vin- 
cennes,  et  on  croit  qu'il  n'en  reviendra  point  que  te  car- 
dinal ne  soit  mort.  Hier  au  soir  on  en  soupçonna  quelque 
chose,  à  cause  que  la  reine-mère  en  revint,  mais  le  roi 
n'en   bougea.  Le  cardinal  a  fait  de   grands   reproches  à 
Valot  de  ne  l'avoir  pu  guérir  et  d'être  cause  de  sa  mort  ; 
lautre ,  pour  paroitre  fâché  de  teU  reproches ,  s'est  mis  au 
lit  et  s'est  fait  saigner  trois  fois.  La  jeune  reine  est  au  lit, 
et  nonot>stant  la  chute  qu'elle  a  faite  sur  les  deux  genoux , 
on  soupçonne  encore  qu'elle  est  grosse.  Plût  à  Dieu  qu'elle 
luius  donne  un  prince  qui  rétablisse  la  France  et  qui  aime 
les  gens  de  bien  !  On  dit  que  le  cardinal  Mazarin  donne 
la  plupart  de  ses  bénéfices  au  duc  de  Mercœur,  veuf  de 
sa  nièce,  et  qui  sera  cardinal.  L'évéché  deDol,  en  Breta- 

(1)  GhiirlM  de  U  Porle .  duc  de  la  Meilleraye,  pair  et  maréchal  de 
France ,  né  en  1^)2,  mori  en  1d6f.  ;R.  f'.' 

III.  '2'^ 


I 
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giie,  est  donné  à  M.  labbé  îoi-eaiii,  de  Fditlëi>s;  rëslë  Tévê- 
ch«  de  Lorabez  qui  vaque,  maison  lie  sAit  ((iri  Taura.  Le- 
véque  d'EvreUx  est  ici  foH  nialade,  sc.pUiagénairt! ,  d*un 
asUime  furieux. 

Le  cahlinal  Mazarin  a  dit  que  tandis  qu'il  tt  été  dahs  )a^ 
affaires,  il  a  tout  t'ait  lui  tout  seul,  hfials  qu'après  lui  ce  ne 
sera  pas  d6  ménoe;  qu'il  y  aura  un  conseil  de  six  hoiurhesqui 
gouvernera  tout;  le  roi  même  en  a  dit  autant  ^  quelqu'un,  si 
bieii  que  l'on  croit  que  cela  ira  ainsi  :  vous  ne  doutez  pas  que 
M.  (le  Viileroy  n'en  soit  un  des  principaux.  Le  MazàriU  a  dit  à 
un  nommé  de  Termes ,  qui  appartient  à  M.  le  maréchal  de 
Fabert  :  Dites  d  votre  maître  que  je  m'en  vais  trouver  m  femme , 
et  que  lui  bientôt  np7r^  nous  viendra  trouver.  N'est  ce  pas  mou- 
rir intrépide  que  de  parler  ainsi ,  (juand  la  mort  nous  tient  à 
la  gorge? 

Je  soupat  hier  avec  M.  le  premier  président,  oit  nous  étions 
fort  peu ,  et  y  rimes  bien  ;  mais  il  vint  du  tilbndle  bn  grand 
nombre  après  srtuper ,  tant  de  la  part  de  M.  le  f  hanceliet*  que 
du  surintendant  des  finances,  à  qui  nous  quittâmes  là  place; 
un  conseiller  dé  la  cour  me  ramena  dans  son  carrosse ,  j'en- 
tends'moi  et  mon  iils  Ckrolus ,  pour  lequel  son  altesse  prési- 
dentale  a  des  amitiés  surprenantes  :  aussi  le  fait-il  bien  rire 
quand  il  lui  parle  des  antiquités  et  de  ces  grandi  ho;ii mes  du 
temps  passé.  Nous  parlons  aussi  des  modernes ,  et  il  en  dit 
de  bons  mots. 

Ce  matin  le  Mazarin  a  reçu  rcxtréme-onction ,  et  de  là  est 
tombé  dans  une  grande  foiblesse;  il  a  reproché  à  Valot  qu'il 
est  cause  de  sa  mort.  Hier  à  deux  heures  dans  le  bois  de  Vin-- 
cennes ,  quatre  de  ses  médecins,  savoir:  Guénaut,  Valot, 
Brayer  et  Beda  des  Fougerais,  aiterquoient  (l)  ensemble  et  ne 

(t  ;  Ce  mol ,  souligné  par  Tautcur,  mériterait  d^élre  frauçais.  On  re- 
marquera en  outre  la  piquante  vivacité  du  morceau  suivant.  Il  est  pro- 
bable ,  si'Molière  Ta  connu  ,  qu^il  y  a  puisé  Tidée  de  la  scène  dixième 
du  dernier  acte  du  Malade  imaginaire,  lorsque  Toinette  ,  dégnîsëe  en 
médecin ,  dit  à  Argan  :  Quel  rst  votre  médecin  ?  etc.  (R.  P.^ 


s'accordoient  ^s  de  l'espèce  de  U  maladie  dont  le  malade  mou- 
roit  :  Braver  dit  c}U6  la  rate  est  ^àtéc,  Guénaut  dit  que  c'est 
le  foie,  Yalot  dit  que  c'est  le  poumon  et  qu'il  y  a  de  l'eau 
dans  la  poitrine,  des  Fougerais  dit  que  c'est  un  abcès  du  mé- 
sentère, et  qu'il  a  Tidé  du  ptis^  qu'il  eti  a  vu  dans  les  selles,  et 
en  ce  cas-là  il  a  vu  ce  que  pas  un  des  autres  n'a  vu.  Ne  voilà 
pas  d'habiles  gens!  Ce  sont  les  fourberies  ordinaires  des  em- 
piriques et  des  médecins  de  cour,  qu'on  fait  suppléer  à  l'igno- 
rance. Cependant,  voilà  oà  sont  réduits  ifl  plupart  des  prin- 
ces, 9ic  merito plectuntur.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  àme  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  7  iiiarâ  i66t . 


LETTRE  DLXVIÎI.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  hier  plusieurs  nouvelles  du  Macarin  ;  mais 
depuis  que  ma  lettre  fut  envoyée  à  la  poste,  je  vis  un  homme 
qui  m*appHt  que  lundi  dernier  7  mars,  le  roi  avoit  tenu  con- 
seil dans  le  bois  de  Vincennes  avec  tmis  hommes  seulement, 
savoir  :  MM.  Fouquct,  le  Tellier  et  de  Limine,  MM.  les  maré- 
chaux de  Villeroy  et  de  Turenne  étant  demeurés  dans  l'anti- 
chambre, dont  ils  n'étoient  guère  contenls. 

Enfin  tout  le  monde  avoue  que  le  Maîarin  est  mort  ce  mati»i 
à  deux  heures  et  un  quart;  mais  ce  sont  des  perroquets  qtii 
ne  disent  que  ce  qu'ils  ont  ouï  et  ce  qu'on  leur  fait  dire  :  il 
mourut  lundi  dernier,  7  mars,  enlro  deux  et  trois  de  l'apr^- 
diner.  Cet  homme  a  ^\é  si  graîiil  fourbe  durant  sa  vie,  qu'il 
fourbe  encore  après  sa  mort,  et  fait  rudement  mentir  les  fous 
qui  ne  savent  ce  quils  disent. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dernièiv,  dont  je  vous  remercie; 
jen*y  ai  rien  tiouvé  de  la  santé  de  M.  votre  flis  aine,  que  je 
crois  élre  guéri.  Amen,  Enfin  le  Poulus  Marchas  est-il  donc 
aclievé?  Quand  vous  l'aurez  reçu,  je  vous  prie  d'en  dire  un 
petit  mol  II  M.  Spon,  notre  bon  ami  ;  car  je  crois  qu'il  a  rev^i 
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pour  mot  un  |)elit  paquet  de  Nuremberg,  que  Ton  pourra 
mettre  ensemble ,  et  après  il  vous  plaira  de  me  lenvoyer  par 
le  messager  de  Lyon.  Votre  Histoire  de  la  ville  de  Lyon  est-elle 
sous  la  presse,  in-folio?  On  dit  que  deux  jésuites  en  sont  les  au- 
teurs, savoir  :  le  P.  du  Lieu  et  le  P.  Saint-Aubin,  qui  sont  tous 
deux  morts.  Il  me  semble  avoir  ouï  dire  qu'un  jeune  médecin 
de  Lyon,  nommé  M.  Bara,  s'en  alloit  faire  imprimer  toutes 
les  œuvres  de  G.  Rondelet.  On  dit  que  de  tous  les  conseillers 
d'État  qui  approchent  du  roi ,  celui  qui  tient  le  haut  du  pavé 
présentement  est  M.  le  Tellier ,  et  qu'il  est  le  plus  près  de  la 
première  place.  Dieu  le  veuille,  car  il  est  le  plus  sage  et  le 
plus  éclairé  de  tous.  On  continue  de  parler  d'un  voyage  de 
Fontainebleau;  depuis  le  matin  force  chariots  chargés  de  ba- 
gage n'ont  fait  qu'arriver  du  bois  de  Vincennes,  et  même 
voilà  le  roi,  qui  n'en  a  bougé  de  longtemps,  qui  vient  d'arriver 
à  Paris  et  au  Louvre. 

On  ne  parle  plus  de  la  mort  du  Hazariu;  il  est  passé,  il  a 
plié  bagage  :  il  est  en  plomb,  l'éminent  personnage;  mais  on 
parle  de  son  testament,  de  sesécus,  et  on  est  en  peine  de 
celui  qui  lui  succédera  en  sa  toute-puissance  politique  et  finan- 
cière. On  dit  qu'il  a  légué  deux  millions  pour  faire  bâtir  un 
grand  collège ,  dans  lequel  seront  instruits  de  pauvres  gentils- 
hommes des  quatre  nations  (je  pense  que  c'est  comme  l'Uni- 
versité} à  Paris  ou  à  Nevers  ;  qu'il  sera  enterré  dans  l'église  de 
ce  collège,  comme -un  illustre  fondateur;  d'autres  disent  qu'il 
sera  enterré  dans  St-Denis,  en  France,  comme  en  étant  l'abbé. 
Mais  il  importe  peu  où  on  l'enterre,  pourvu  qu'il  ne  dérobe  plus 
et  qu'il  ne  tyrannise  plus  le  monde  comme  il  a  tait  trop  long- 
temps. Bon  Dieu,  que  votre  patience  a  été  grande  sur  ce  tyran  I 
On  dit  que  ce  collège  sera  bâti  vis-à-vis  les  galeries  du  l^uvre, 
sur  le  bord  de  la  Seine  (l).  On  dit  aussi  que  la  reine  mère  n'est 
point  fâchée  de  la  mort  du  Mazarin ,  ni  le  duc  d'Anjou ,  et  que 

(1)  Aujourd'hui  le  palais  de  Tlnstitul  de  France,  et  la  bibliothèque 
Mazariiie,  qui  porte  Hur  le  frontisipice ,  Biblioîheem  a  funéaiore  Maxa- 
rinm,  ;H.  V,\ 
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le  roi  les  en  a  querellés.  Le  Hazarin  a  prié  le  roi  de  ne  mettro 
jamais  en  son  conseil  aucun  homme  d'épée;  on  dit  que  M.  le 
Tellier  sera  le  premier,  et  que  bientôt  il  sera  garde  des  sceaux, 
que  Ton  ôtera  à  M.  le  chanceliQr.  Les  quatre  nations  dont  je 
vous  ai  parlé  ci-dessus  sont  des  Espagnols,  des  Italiens,  des 
Allemands  et  des  Anglois.  Il  emploie  le  bien  quMl  a  dérobé 
en  France  pour  des  étrangers,  non  pour  des  François.  Il 
donne  120,000  écus  aux  théatins  pour  leur  faire  une  belle 
église  où  il  sera  enterré.  On  a  défendu  à  tous  libraires  et  im-- 
primeurs  de  rien  imprimer  sur  sa  mort  ni  sur  sa  vie.  On  dit 
qu'on  lui  fera  un  beau  et  solennel  service  dans  Notre-Dame ,  la 
semaine  prochaine ,  où  M.  Tarchevéque  d'Embrun  lui  fera  une 
harangue  funèbre,  devant  MM.  du  Parlement,  delà  Chambre 
des  comptes,  la  Cour  des  aides,  l'Hôtel-de-Ville ,  l'Université 
et  autres  compagnies  souveraines.  Le  cardinal  de  Relz  est  en 
Angleterre,  mais  fort  mal  dans  l'esprit  du  roi  Louis  XIV ,  par 
la  suggestion  du  cardinal  Mazarin ,  qui  a  eu  peur  de  lui  jus* 
qu'après  sa  mort.  Le  roi  d'Angleterre  a  fait  prier  le  roi  qu'il 
permette  au  cardinal  de  Retz  de  se  déclarer  dans  Londres, 
où  il  est  caché  il  y  a  longtemps.  C'est  la  reine  d'Angleterre 
qui  en  a  porté  la  parole  au  roi  et  à  la  reine-mère,  qui  ont  été 
fort  étonnés  de  cette  demande ,  et  qui  ont  pris  terme  pour  y 
répondre.  Le  roi  d'Angleterre  a  fait  dire  qu'il  avoit  de  l'obli- 
gation à  ce  cardinal  de  Retz,  le  conseil  duquel  lui  avoit  bien 
servi  pour  se  faire  rétablir  dans  Londres.  Pour  M.  le  chance- 
lier, on  le  tient  perdu,  et  que  M.  le  Tellier  sera  son  successeur. 

Ce  matin  dans  la  chambre  du  roi,  où  plusieurs  attendoient 
qu'il  fût  levé,  M.  l'évoque  de  Rhodez,  ci-devant  précepteur 
du  rot ,  a  reçu  commandement  de  sortir  et  de  se  retirer  en 
sa  maison.  On  croit  que  c'est  qu'il  avoit  dit  quelque  chose  en 
faveur  du  cardinal  de  Retz.  Le  roi  a  montré  les  cassettes  du 
cardinal  Mazarin ,  et  a  dit  que  c'étoient  pour  y  mettre  les 
requêtes  qu'on  lui  présenteroit  dorénavant. 

J'ai  fait  ma  leçon  aujourd'hui,  où  Noël  Falconet  est  venu 
en  retournant  du  Jardin  du  Roi  au  faubourg  Saint-Victor ,  où 
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un  de  ses  compagnons  Tavoit  mené  pour  lui  faii'e  voir  ce 
qu'il  n*avoit  point  encore  vu.  Je  leur  ai  parlé,  de  hydrope  tko- 
rftn'co ,  de  la  paracentèse  du  thorax .  et  alita  afféctiku^  ful- 

CigU  rÈminence  deuxième , 
Pieu  nous  garde  de  la  Iroisièinc  I 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votvef  etc. 

I>f!P«riî»,le9mars  1661. 


LETTRE  DLXIX.   «  Au  mèmp. 

Je  suis  revenu  des  champs,  Dieu  merci ,  apvèi$  y  avoir  eu 
bien  du  mal,  et  n'y  avoir  passé  qu'une  nuit,  mais  sans  dé- 
pouiiler,  par  un  malheur  qui  nous  arriva  d'une  rope  qui 
rompit  à  notre  carrosse.  C'étoient  deux  geotilabommes  nor> 
mands  qui  me  menoient  voir  leur  beau-frère  qui  avoit  une 
fièvre  continue,  avec  un  mal  de  gorge  et  uu  érysipèle  au  vi- 
sage. Synesius,  mal  content  d'un  certain  voyage  qu'il  avoit 
fait  sur  mer  avec  quelques  juifs  qui ,  même  en  danger  d'être 
noyés ,  voulurent  garder  le  sabbat  et  ne  jamais  aid^r  à  la 
chiourme ,  fait  protestation  de  ne  voyager  jamais  avec  telles 
gens  :  pour  moi,  j'en  dis  de  même  avec  des  gentilshommes 
normands.  J'en  ai  pourtant  rapporté  mes  oreilles.  Gcéron 
parle  d'un  certain  Caniniusqui,  dans  tout  soii  consulat ,  ne 
dormit  point;  à  cause  de  quoi  il  l'appelle  très  vigilant  :  c'est 
qu'il  mourut  le  même  jour  qu'il  fut  élu  consul.  Ainsi,  je  puis 
passer  pour  un  mé<iecin  très  vigilant ,  car  en  tout  mon  voyage 
je  n*ai  point  dormi.  Je  partis  d*ici  lundi  à  midi,  je  n'arrivai 
chez  mon  malade  que  mardi  à  huit  heures  ;  j'en  partis  à 
dix  heures  du  matin,  et  j'aiTivai  ici  hier  après  neuf  heures 
du  soir.  Dieu  me  garde  dt;  tel  voyage!  j'en  ai  encore  mal  à  la 
tête  et  aux  pieds ,  car  le  malheur  nous  aiTÎva  au  milieu  de  i% 


csippagp^,  N^is  c'e^t  as^z  e(  mérpe  trop  de  vous  entrelenic 
de  noire  p^t  malNMr.  Can^prveï-mpi  voire  nmitui  et  je  mo 
tiendrai  assez  heureux.  Je  suis ,  etc. 

De  Paris ,  le  10  mani  1661. 


LETTKE  ULXX.  —  Au  mémo. 

L*évéque  d'Évreux  est  mort  ici  asthmatique ,  avec  le  vin 
émétiquedeGuénautet  des  Fougerais.  Le  jour  avant  sa  mort, 
commeon  le  saignoit  de  peur  quil  n*étouffàt,  il  sortit  avec  le 
sang  un  ver  gros  comme  une  plume  et  long  d'un  quartier. 
Le  cardinal  Mazarin  a  touché  avant  que  de  mourir  500,000 
livres  d'argent  comptant,  pour  la  charge  de  chancelier  de  la 
reine  qu'il  a  vendue  à  M.  de  Fieubert,  maître  des  requêtes.  De 
plus,  il  s'est  fait  payer  de  ses  gages  pour  l'an  1661 ,  des  places 
et  gouvernements  qu'il  avoit ,  et  a  demandé  à  M.  Tubeuf  une 
somme  de  26  francs ,  qu'il  lui  devoit  de  reste  d'un  certain 
jour  qu'ils  avoient  joué  ensemble.  N'étoit-ce  pas  être  bon 
ménager?  On  dit  qu'il  n'a  rien  fait  en  mourant  que  ce  qu'il 
avoit  fait  durant  sa  vie.  11  pria  M.  Joly,  curé  de  Saint-Nicolas, 
de  lui  parier  de  Dieu  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie ,  et  que 
pour  lui  témoigner  qu'il  Tentendoit,  il  promit  de  lui  serrer  la 
main.  C'est  un  métier  qu'il  a  toujours  fait  et  qu*il  a  fort  exercé 
à  son  profit.  Le  roi  a  défendu  dans  le  Louvre  que  personne 
n'eût  à  dire  du  mal  du  Mazarin.  Il  n*en  faut  donc  point  parler 
ui  en  mal ,  de  peur  de  déplaire  au  roi ,  ni  en  bien,  de  peur  de 
mentir  (I).  On  commence  à  débiter  ici  des  épitaphes  contre 

(1)  Voilà  qui  est  Urès  logique  »  on  voit  pQqrtanl  que  l'auteur  est  peu 
fidèle  à  son  principe.  Mais  la  génération  suivante  fut-elle  plus  heureuse? 
Les  traitanls,  les  financiers  ,  les  hommes  d^argcnt  cesscrcnt-ils  de  .s^en- 
{^raisjter  à  Pauge  dorée  du  trésor  public  ?  CVst  Thisloire  qui  doit  répon- 
dre. Toujours  est-il  que  la  civilisation  matérielle  marche  infmiment  plus 
vile  que  la  ci? ilisation  morale ,  de  notre  temps  comme  dans  celui  de 
Gui  l'atw.  (R.  P.) 
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lui  ;  quand  il  y  en  aura  quelques  bonnes,  nous  vous  en  ferons 
part.  Elles  ne  se  disent  encore  qu'à  l'oreille.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  Itt  mars  1661. 


LETTRE  DLXXI.  —  Au  mène. 

M.  crErval  ,  contrôleur  général  des  finances,  est  en  mau- 
vaise posture,  et  on  dit  que  M.  Pouquet,  surintendant  des 
finances,  Ta  mis  mal  dans  Tesprit  du  roi  pour  le  ruiner,  ou  au 
mollis  le  cliasser  <le  là. 

On  dit  ici  en  riant  que  les  jésuites  se  plaignent  fort  du 
Mazarin,  qui  a  donné  400,000  livres  aux  théatins  pour  le 
mettre  en  paradis,  et  qu'ils  l'y  auroient  mis  pour  la  moitié. 
N'étoit-ce  pas  une  bonne  épargne ,  et  particulièrement  pour 
un  bon  ménager  comme  lui?  Le  Hazarin  avant  que  de  mourir 
a  donné  à  M.  le  Maître .  docteur  et  professeur  du  roi  en  Sor- 
boiuie,  révèché  de  Lombes,  sur  lequel  pourtant  il  y  a  une 
grosse  pension. 

Le  roi  fait  ici  espérer  qu'il  s'en  va  faire  merveille  de  justice 
et  dû  soulagement  du  peuple;  il  a  mandé  aux  églises  qu'il 
veut  que  samedi  prochain  19  mars  il  soit  fête;  que  notre  ràne 
prétendue  grosse  Ta  fort  désiré  pour  l'honneur  de  saint 
Joseph,  au  nom  duquel  elle  a  une  particulière  dévotion,  et 
même  on  dit  que  son  mariage  avec  le  roi  fut  arrêté  et  conclu 
en  pareil  jour,  et  qu  elle  espère  que  par  l'intercession  de  ce 
bon  saint ,  elle  accouchera  heureusement  dans  sept  mois  ou 
environ. 

,Le  roi  a  dit  au  seigneur  Ondedei ,  évêque  de  Fréjus ,  qu'il 
ne  veut  point  qu'il  s'en  aille  à  son  évêclié ,  qu'il  veut  faire 
approcher  son  évêché  de  Paris ,  afin  de  prendre  son  conseil 
((uand  il  en  aura  besoin  ;  et  pour  cet  effet,  il  a  donné  l'évéché 
de  Fréjus  à  l'abbé  Ondedei,  neveu  de  celui-ci,  et  celui  d'É- 
vreux  à  cet  oncle  ,  ce  (|ui  rend  les  Italiens  tout  glorieux ,  et 
ainsi  Ion  pourra  dire  du  Mazarin  ce  que  l'on  disoit  autrefois 
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d'Alexandre- le-Grand  :  etiammortuus,  adhuc  imperat.  On  dit 
qa<î  la  reine-mère  est  mal  contente  de  ce  qu'elle  n'est  point 
^appelée  au  conseil  ;  on  dit  même  que  MM.  Fouquet  et  de 
Lionne  sont  fort  bien  ensemble  aux  dépens  de  M.  le  Tellier  ; 
mais  je  ne  le  crois  point  du  tout,  au  contraire. 

M.  Colbert  a  prêté  serment  pour  sa  charge  d'intendant  des 
finances.  Le  gouvernement  de  Saint-Germain  en  Laye  a  été 
donné  au  marquis  de  Richelieu,  gendre  de  madame  de  Beau* 
vais.  Mardi  dernier,  M.  Talon ,  avocat-général ,  entretint  le 
roi  dans  son  cabinet ,  seul  à  seul ,  trois  heures  entières,  qui 
est  une  nouvelle  qui  réjouit  ici  tout  le  monde,  sur  ce  que 
M.  Talon  est  un  excellent  personnage  qui  ne  donnera  jamais 
que  de  très  bons  conseils  au  roi,  qui  prend  plaisir  à  recevoir 
des  requêtes  des  uns  et  des  autres ,  et  à  dire  qu*il  veut  gouver- 
ner lui-même ,  dont  tout  le  monde  conçoit  ici  fort  bonne  es- 
pérance. M.  le  premier  président  Va  pareillement  entretenu  ; 
le  roi  lui  a  dit  qu'il  vouloit  gouverner  lui-même ,  et  il  lui 
répondit  que  jamais  les  sujets  n'avoient  mieux  ni  plus  vo- 
lontiers obéi  que  lorsqu'il  n'y  avoit  que  leur  maître  qui  leur 
commandoit.Un  honnête  homme  me  vient  de  dire  que  bientôt 
nous  verrons  grand  changement  dans  les  affaires ,  ce  ne  peut 
être  que  du  côté  des  sceaux  et  des  finances  ;  car  il  me  semble 
que  le  cardinal  de  Retz  est  bien  éloigné  et  bien  avant  dans 
l'eau. 

Xonnulli  siint  qui  uude  oniinantur  polemarcho  veslro  Villa- 
legioy  quc»i  minus  apiul  regem  patent i  vel  gratioso  ex  valida 
et  contumaci  commendaiione  istius  purpurati  nebulonis^  qui 
nuper  abiit  in  regionem  multorwn  :  sed  patienter  ferendi  mnt 
isti  TTimores ,  dum  omnia  sunt  suspicianibus  piena. 

Je  reçus  hier  de  Nuremberg  une  lettre  par  laquelle  on  me 
mande  que  le  Turc  a  déclaré  la  guerre  à  l'empereur,  et  que 
dans  six  semaines  il  veut  attaquer  la  Transylvanie  et  la  Hon- 
grie ;  c'est  pourquoi  l'empereur  a  envoyé  à  tous  les  électeurs 
et  autres  princes  d'Allemagne ,  qu'ils  aient  à  s'apprêter  pour 
lui  donner  promptement  du  secours.  On  a  vu  la  comète  nou- 
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veile  par  toute  T  Allemagne  ;  on  Ta  fait  graver,  et  j'en  ai  reçu 
i|ne  popie  dans  mi^  lettre.  Je  baise  les  fnains  à  M-  Spop,  auque( 
je  vous  prie  de  dire  quç  je  n'attende  rien  de  Nuremberg,  v|i 
que  les  Uvreis  que  l|.  Volcamer  m'avait  destinés  par  Lyon 
viennent  par  Hambourg,  et  de  là  à  RoueQ  :  ce  sont  quelques 
fbè$e$  et'difipuies  de  médecine  de  /Mfingitii  •'  Gregorii  Uai^siii , 
Opéra  omnin  in-fol. ,  etc.  }q  vous  bftise  très  bunubl^ment  les 
n»ain$  »  et  suis  de  tout  mpa  cœur  YOir;e ,  etc. 

De  Paris,  le  18  mars  IMI. 


LETTRE  DLXXII.  —  Au  mhne. 

Vqus  eûtes  hier  de  mes  nouvelles,  c§  samedi  19  février; 
aujourd'hui  nouç  solennisqns  la  Saint-Joseph  pour  le  roi  et 
la  reine ,  et  le  tout  fort  dévotement ,  en  attendant  le  soulage- 
ffient  uécessaire  à  toutp  laF^*ance,  que  la  mort  du  Mazarin 
nous  semble  prometti'e. 

Il  court  ici  ^p  brfjit  plai$ap^  »  e^  que  j'ai  déjà  ouï  dire  il  y 
a  six  jours ,  savoir,  que  I9  daine  )|ortense  se  plaj nt  du  grand- 
maître,  dpc  de  Ifazarin,  son  mari,  pour  être  apcusé  d'impuis- 
sance. Si  cela  estt  voilà  une  grande  marque  de  malédiction 
sur  la  famille  de  ce  cardinal  pour  l'enricbissement  de  hiquelle 
il  a  tout  ruiné  :  c'est  une  médisance  à  mon  avis;  mais  des 
gens  qui  veulent  rire ,  rient  aux  dépens  de  tout  le  pionde  (1). 

(1  ]  On  sait  que  la  nièce  du  cardinal  de  Mazarin  ,  la  belle  Hortensc 
Mancini ,  épousa  en  1061  le  duc  de  la  Meiileraye ,  qui  fut  obligé 
par  le  contrat  de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  duc  de  Masarin.  Rien 
n^élail  plus  opposé  que  les  oaraclénis  de  cps  deus:  époux  :  aussi  le  ma- 
riage ne  fut-il  pas  heureux.  La  duchesse  de  M?^ ari|i ,  dopt  |a  dot  était 
de  trente  millions ,  s^éloigna  de  son  époux ,  parcQurut  une  partie  de 
TËuropc  ,  puis  elle  tint  une  espèce  de  cour  à  LondrcH ,  où  elle  mourut 
le  2  juillet  IG89  ,  à  Tâj^e  de  cinquante-trois  ans.  Sainl-Evrcmont  fut  un 
de  ses  courtisans  les  plus  assidus.  Le  duc  de  Mazarin  ,  d'un  caractère 
jaloux  ,  d*un  esprit  borné  ,  avare,  fantasque  ,  tomba  d«ins  tons  les  tra- 
vers d'uue  dévotion  superstitieuse  ;  il  fil  niulUer  ^e  magnifiqvcs  sta- 


Lo  |>i*iiice  deUQiiti  revient  de  Languorioc,  mal  content  du 
testament  de  Masafin,  anasi  |>l«i  que  le  sont  MM.  do  Verc<euf 
et  de  Soisaons,  el  eela  ne  peut  maaqoor  d'engendrer  des  pro- 
cès :  jtittm  in  mterttupiorum  Hdêbit^  ei  reliqidœ  ttnpiêtmm  in-' 
feribuni.  La  bpnne  rortune  ne  peut  pas  toujours  durer  ;  elle 
fait  enfin  comme  le  singe ,  elle  fait  voir  son  derrière.  Cela 
pareil  visiblement  en  sa  famille  et  aux  héritiers  du  feu  car- 
dinal de  Richelieu  et  dans  les  belles  alliances  qii'ils  ont  faites. 
Le  vulgaire  ci*oit  que  ceux  qui  font  grande  fortune  sont  les 
plus  heureux ,  je  pe  le  crois  point ,  et  n'ai  jamais  été  de  leur 
avis  ;  il  me  semble  qu'il  n'y  a  point  de  gens  plus  ^ùU  et  pIuR 
malheureux.  J'ai  vu  la  fortune  tout  entière  des  deux  derniers 
cafdinaux ,  laquelle  ne  m'a  jamais  fait  envie ,  mais  bien  pitié. 
Il  me  semble,  au  contraire,  qu'il  n'y  arien  déplus  malheureux 
que  ces  gens- là;  ils  font  fortune  aux  dépens  du  public  par 
niiile  fourberies  ;  il  vaut  mieux  être  pauvre  et  content.  Il  eél 
(le  la  fortune  comme  d'un  soulier  ou  d'une  robe,  ni  trop  grand 
ni  trop  petit,  mais  bien  séant.  A  quoi  sert  d'avoir  tant  d'am- 
bition et  d'être  chargé  du  bien  d'autrui  ?  Auream  quisquis  me^ 
f/foantatem  diligit,  tiUus  caret  obsoleti  ^ordibus  teçti,  caret  in- 
i'idenda  sobrius  aula^  etc.  Dieu  nous  donne  sa  paix  et  sa  grâce  ! 

Il  n'y  a  rien  ici  de  certain  touchant  le  mariage  du  roi  d'An- 
gleterre; on  ne  sait  s'il  se  tiendra  à  sa  chanoinesse  deMons, 
Qu  s'il  prendra  la  fille  de  Portugal ,  ou  bien  si  on  ne  le  ma- 
riera pas  à  mademoiselle  d'Orléans  la  grande  et  la  riche, 
j'entends  celle  qui  est  du  premier  Ht ,  et  qui  a  5  ou  600,000 
livres  de  renie  et  trente-trois  ans. 

Je  soupai  hier  (lundi  21  mars)  chez  M.  le  premier  prési- 
dent, où  j'appris  que  deux  fois  la  semaine  on  doit  s'assemblei" 
chez  hii  pour  l'exécution  du  testament  du  feu  Mazarin ,  dans 

^  lues  pour  en  caolicr  la  nudité.  Enfin  ,  ay«ki  demandé  une  andience 
à  Louis  XIY ,  i(  Ta^^ura  ^e  ('angic  Gabriel  lui  avait  apparu  pour 
(|uHl  fint  supplier  le  roi  de  renoncer  à  luadcnioisellc  de  la  Valliére. 
Ht  à  inoi  ëusn .  réfiondil  le  roi ,  Pange  Gabriel  ui'a  apparu ,  et  il  m^a  dit 
<|ue  TOiw  élieft  un  fou.  (H.  P.) 
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lequel  il  y  a  tant  de  conditions  et  tant  d'apparences  d'oppo- 
sition ,  qu'il  faudra  bien  du  temps  avant  que  rexécutiou  en 
puisse  être  paisible,  pour  les  divers  procès  qui  en  naîtront.  Il 
y  eut  un  évèque  qui  dit  que  ceux  qui  vivront  d'ici  à  cent  ans 
n'en  verront  point  la  fin.  Demain  se  fait  ici  la  procession  gé- 
nérale pour  la  reddition  de  la  ville  de  Paris  au  roi  Henri  IV, 
l'an  ]ô94.  M.  le  premier  président  m'a  dit  qu'il  n'y  iroit  point. 

On  dit  que  le  feu  Mazarin  a  laissé  cent  cinquante  millions 
de  biens.  Il  faut  qu'il  ait  bien  volé.  Le  *roi  devroit  prendre 
tout  cela ,  et  soulager  son  pauvre  peuple  qui  souifre  depuis 
si  longtemps.  Je  ne  sais  rien  de  nouveau  touchant  le  gouver- 
nement ;  je  vous  ai  mandé  ci~devant  tout  ce  que  j'en  savois 
et  je  n'ai  point  manqué  de  vous  écrire  deux  fois  la  semaine , 
afin  que  vous  sussiez  tout  ce  qui  se  passe  de  deçà. 

Il  court  ici  des  épitaphes  assez  communes  sur  le  cardinal 
Mazarin  ;  mais  j'en  voudrois  bien  avoir  quelques  bonnes  et 
bien  salées ,  comme  ce  personnage  méritoit. 

Voici  deux  vers  à  peu  près  tels  que  je  vous  ai  mandés  ci- 
devant  : 

Juiius  occubuit  tandem;  res  mira  toi  inter 
Carnifices  furem  vix  potuiêse  mori. 

Le  feu  Mazarin  s'est  moqué ,  en  mourant ,  de  Guénaut  ;  il 
avoit  promis  de  lui  donner  une  abbaye  près  de  Soissons ,  de 
4,000  livres  de  rente,  nommée  Val-Chrétien  ;  deux  jours  avant 
que  de  mourir,  il  la  donna  à  M.  l'abbé  de  Tallemaut  en  pré- 
sence de  Guénaut ,  qui  est  bien  en  colère  d'avoir  refusé  les 
deux  pistoles  que  l'on  donnoit  aux  autres  par  consulte, 
puisqu'il  n'a  pas  eu  l'abbaye  qu'on  lui  faisoit  espérer;  il  dit 
pour  se  consoler  qu'il  espère  que  le  roi  lui  en  donnera  quel- 
que autre. 

M.  Blondel  rendit  hier  ses  comptes  en  nos  écoles  (1)  ;  j'y  fus  * 
exprès  pour  le  servir  contre  ceux  qui  l'avoient  menacé;  nous 

(I)  François  Blondel ,  né  à  Paris,  reçu  docteur  en  médecine  en  1632, 
doyen  de  la  Faculté  en  1606  et  continué  en  16IM^.  Il  avait  resprit  de 
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étions  bien  soixante  pour  lui.  J'y  appris  les  deux  vers  sui- 
vants: 

Oeeidit  miâei'um  itibii  repetita  ministrum 
Potio:  quam  feliœ  hœe  medieina  fuit  ! 

le  suis  bien  aise  que  M.  votre  fils  aîné  soit  guéri.  Ne  vous 
mettez  pas  en  peine  de  m'écrire  si  souvent,  ce  nous  sera  assez 
de  savoir  que  vous  soyez  en  bonne  santé ,  vous  et  les  vôtres. 
Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau  ;  on  attend  de  voir  quelque  chan- 
gement de  la  part  du  conseil  du  roi ,  pour  le  soulagement  du 
pauvre  peuple.  L'opinion  de  la  grossesse  de  la  reine  continue.  | 
Je  viens  de  ma  leçon ,  où  il  y  avoit  près  de  deux  cents  audi-  | 
teurs.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris,  le  2it  mari  1061. 


LETTRE  DLXXllI.  —  Au  même. 

\ 

Je  vous  ai  écrit,  et  à  M.  Meyssonier,  le  25  de  ce  mois  ;  j'y 
avois  joint  une  lettre  de  Noël  Falconet,  qui  augmente  chaque 
jour  sa  curiosité  d'apprendre  quelque  chose  de  ce  qu'il  doit 
savoir.  Omnis  fiomo  naturaliter  scire  desidercU ,  et  celui-ci  s'y 

chicane ,  et  mit  souvent  le  troable  et  la  division  dans  sa  compagnie. 
MaQTÎilaiii ,  pendant  son  décanat  en  1006 ,  eut  un  procès  avec  Blondel  ;    I 
ce  dernier  le  perdit  avec  dépens.  * 

Pendant  son  décanat ,  comme  on  le  sait ,  chaque  doyen  faisait  frapper 
un  Jeton  contenant  son  portrait,  et  au  revers  un  emblème  ou  devise 
à  son  choix  ;  Mauviilain ,  faisant  allusion  à  François  Blondel ,  qui  était 
borgne ,  fit  mellre  sur  le  revers  de  son  portrait  un  cyclope  renversé 
dont  Ulysse  crève  Pœîl  avec  un  pieu  ,  et  pour  inscription  : 

F'erv  lumin€  ctrcat. 

Fraiiçoîs  Blondel  fut  le  continuateur  de  la  belle  édition  des  OBi/vrss 
d'Uippotraie  et  de  Catien  ,  par  K.  Charlier.  (  Voyez  la  pote  tome  I*s 
pageâU.)  (RP) 
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preiid  fort  bien.  M.  d'Argouges,  maître  des  i*equéle8,  est 
premier  président  de  Rennes  en  Bretagne; la  reiiïe-mère  vou- 
loit  lui  en  faire  donner  la  commission  pour  rien ,  il  y  a  deux 
mois  ;  le  Mazarin  Tempêcha ,  et  vouloit  avoir  sa  charge  de 
maître  des  requêtes  ;  celui-ci  ne  la  voulant  point  donner,  on 
en  derheura  là.  Le  Mazarin  étant  mort,  la  reine-mère  la  lui  a 
fait  donner  pour  rien  ,  et  ensuite  il  a  vendu  isa  charge  de  maî- 
tre des  requêtes  350,000  livres  au  fils  de  M.  Tubeuf ,  gendre 
dh  président  de  Noviori. 

Je  viens  de  recevoir ,  ce  28  mars ,  la  vôtre  par  les  mains  de 
il.  Duchef  ;  Il  poursuit  son  procès.  M.  le  premier  président  lui 
a  promis  audience  et  lui  a  sigilé  des  placets.  lA,  Duchef  sait 
par  cœui*  quantité  d'épitaphes  sûr  le  Mazariii ,  qu'il  m'a  pro- 
mis de  vous  envover. 

M.  le  premier  président  me  dit  hiek*  (JU'il  tte  croit  pa$  que  le 
prince  de  Conti  revienne  à  Paris  que  les  États  du  Languedoc 
ne  soient  finis ,  et  que  le  pape  se  porte  mieux. 

Aujourd'hui  a  été  porté  le  cœur  du  Mazarin,  en  fort  grande 
cérémonie,  à  neuf  heures  du  soir,  du  bois  de  VincQnnes  à  la 
chapelle  dles  Théatins ,  qui  est  au  faubourg  Saint-Germain 
près  du  ^oht  Rouge.  Quoique  cet  avare  cardinal  soit  mort ,  W 
semble  qu'il  règne  eiicore.  Les  partisans  ont  fait  exiler  trois 
Conseillers  de  la  cour  des  aides  pour  avoir  résisté  à  un  nou- 
vel impôt  sur  le  vin  et  avoir  parlé  de  soulager  le  peuple  ; 
ces  trois  dignes  hommes  méritent  d'être  nommés ,  ce  sont 
MM.  Qualrehomnjc ,  Pussort  et  Bouvot.  On  les  a  envoyés  à 
i^M*pignan  \  à  Pignerol  et  à  Quimper-Goreiitîii,  en  Basse-Bre- 
tagne ,  où  jadis  fut  envoyé  le  père  Caussin ,  teOflfesseur  dtt  i^ 
Louais  XIII ,  pour  ^voir  J^arlé  contre  le  gouvernement  du  Cîir- 
dinal  de  Richelieu.  Néanmoins  j'apprends  qu'il  faut  espérer 
leur  liberté,  puisque  le  roi  a  promis  de  donner  audience 
la  dessus  à  messieurs  de  la  cour  des  aides. 

Je  viens  d'apprendre  que  les  trois  conseillers  delà  cour  des 
aides  ont  revu  quel({ue  grâce,  et  qu'ils  n'iront  pas  plus  loin 
que  hnirs  maisons  iU^s  champs.  J'ai  anjourdlnii  reçu  une 
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letlre  (rAllemagne  dans  la<iuelle  j'ai  trouvé  une  figure  de  la 
(fomètc  qui  y  a  été  vue ,  et  qui  est  bien  plue  jurande  que  cette 
autre,  laquelle  me  fut  envoyée  il  y  a  un  mois.  Néanmoins 
j'npphBnds  ((ué  Von  y  parle  de  la  paix  avec  le  Tlitc  ;  mais  on 
s'y  plaîrtt  fort  des  Jésuites  qbi  y  gouvernent  trop  l'émpereiir. 
Le  roi  a  éntertUu  les  plaintes  de  MM:  de  la  cour  des  aiHèà , 
qiti  ont  été  réduites  erl  trois  choses  :  sur  la  i^cbii  que  l'on  fUit 
payer  là  taillé  aVec  deà  fUsiliers  et  par  solidité  (1)  ;  la  sécbnde, 
que  Ton  veut  faire  aulahl  payer  polir  l'entrée  \\\x  viri  aux 
bourgeois  qii'JÉUl  cabàfetiters  ;  et  la  li'olèième,  qiie  les  direc- 
teurs des  gabelles  les  veulent  obliger  de  faire  la  punition  et  la 
justice  des  faux-sauniers,  à  leur  mode.  Le  roi  leur  a  répondu 
(ju'il  savoit  bien  que  dans  celtb  cobr  il  V  avdit  bien  deS  genfe 
mal  aftectionnésà  son  service,  qu'il  les  feroitpiinir  ;  que  du 
reste,  il  leur  feroit  savoir  sA  voirtnté  par  soii  chancelier,  fele. 
IjC  mariage  du  duc  d'Orléans  avec  la  princesse  d'Angleteri^ 
est  encore  différé.  On  a  remis  sur  le  bureau  le  thariage  du  rot 
d'Angleterre  avec  la  princesse  de  Portugal ,  dont  le  roi  d'Es- 
pagne est  fâché:  aussi  il  tâche  de  l'empêcher. 

J'ai  fait  aujourd'hui  une  très  bonne  leçon,  de  tiente  section'p 
in  feéribus  intennittentihu^ ,  où  j'ai  expliqué  Fernel ,  'et  al 
montré  qu'il  faut  saigner  prernièremeht,  vec  unqunm  pur(fm)- 
dwn  ,  ni  si  apparent  ibus  signis  coctionis,  et  imdenam  h'nt  eîi^oirfa 
iiia  sigfiûf  quorum  optimum  eut  immiuutio  morbi  et  onmium 
$ymptonuUum  :  actttm  qùoqm  frn't  de  pleuritide  et  caîcuio^  etc. 

Noël  Falconet  a  fort  bien  écoulé  ;  les  bornies  opinions  lui 
entrent  dans  la  tête  d'une  manière  qu'elles  n'en  sortiront  ja- 
mais ,  ci  c'est  ce  (|ni  manque  h  tant  de  gens  iqui  ne  se  font 
médecins  que  pour  gagner  de  l'argent ,  et  tromper  le  rt)onde. 
Je  vous  baise  les  mains,  à  mademoiselle  Falconet  et  à  M.  Spoh 
notre  bon  ami ,  c\  suis  dé  tout  mon  cœïir  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  20  mars  1661 . 
i)  Solidairrineiit ,  comme  on  dît  auJouriJ'tiui. 
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LETTRE  DLXXIV.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  samedi  2  avril ,  de  nos  nouvelles, 
telles  qu'elles ,  car  on  ne  dit  plus  rien  qui  vaille.  Le  roi  reçoit 
force  requêtes,  et  promet  de  faire  justice,  et  en  l'attendant  on 
s'amuse  à  des  badineries  ;  on  parle  de  la  loterie,  du  jubilé,  du 
voyage  de  Fontainebleau ,  de  la  comète  et  autres  signes  qui 
ont  paru  au  ciel.  Les  trésoriers  de  France  se  sont  plaints  au 
roi ,  mais  ils  n'ont  pas  obtenu  ce  qu'ils  demandoient;  on  les 
a  renvoyés  à  H.  Fouquet,  le  surintendant  des  finances,  qui 
n'est  pas  ce  qu'ils  vouloient  ;  car  ils  prétendoient  que  le  roi 
lui-même  leur  accorderoit  ce  qu'ils  demandent. 

Je  soupai  hier  avec  M.  le  premier  président,  qui  me  dit  qu'il 
avoit  un  arrêt  du  conseil  pour  le  rabais  des  tailles,  de  l'an 
1662,  de  trois  millions,  mais  c'est  si  peu  que  ce  n'est  point  la 
peine  d'en  parler  ;  que  le  roi  a  aussi  accordé  une  surséance 
sur  les  francs  fiefs  et  autres  affaires  du  domaine;  mais  c*est 
bien  tard ,  après  qu'on  a  bien  tourmenté  du  monde  et  que 
l'on  n'en  peut  plus  guère  tirer;  il  me  dit  aussi  les  vers  latins 
qui  ont  été  faits  sur  l'épiscopat  de  Zungo  Ondedei,  dont  Ton 
fait  ici  auteur  M.  Gaumin  ,  homme  fort  savant  et  doyen  des 
maîtres  des  requêtes. 

Nunc  commisia  lupo  paêloris  omlia  cernis^ 
Dedccus  unde  hominum^  dedeeusundc  Ud, 

Il  est  vj*ai  que  Noël  Falconet  étudie  bien ,  et  qu'il  écoute 
attentivement  ce  que  je  dis  à  mes  leçons,  et  même  qu'il  en 
confère  avec  moi  après,  ô  utinam  bene!  Il  ne  manque  pas 
d'esprit,  mais  l'application  est  souvent  distraite.  H  n'y  a  que 
vous  qui  puissiez  fixer  le  mercure  de  cet  esprit ,  ce  qui  arri- 
vera heureusement  par  votre  autorité  et  par  votre  exemple. 
Paris  fournit  trop  de  distractions  aux  jeunes  gens,  qui  ne 
sp  peuvent  pas  relPiiir  d'eux-mêmes;  cet  âge  est  sujet  â  des 
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emportements ,  quibus  delendis  atU  avprruncandis  non  tam  IleV' 
ndis  Alexicaci  quam  patema  clava  reçut iiiur.  Je  vous  baise 
les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

DePari8,le5aYrîHë61. 


LETTRE  DLXXV.  —  Au  inêmp. 

Je  vous  remercie  de  la  vôtre  et  de  celle  de  M.  Mevssonier, 
lequel  je  vous  prie  de  remercier  pour  moi ,  n'ayant  rien  à  lui 
mander;  car  il  me  parle  d'astrologie,  où  je  n'entends  rien  , 
et  je  n*en  veux  pîis  môme  rien  apprendre  de  peur  d'en  de- 
venir fou.  Je  n'ai  rien  vu  des  observations  d'Allemagne  sur 
la  comète  dont  il  me  parle,  qu'une  simple  taille-douce,  faite 
à  Strasbourg,  qui  n'est  pas  fort  considérable. 

La  uièce  Marie,  qui  est  une  des  princesses  mazarines,  a 
été  aujourd'hui  mariée  par  procureur  au  prince  Colonne.  On 
lui  donne  en  mariage  un  million  de  livres  en  beaux  louis  d'or. 
Le  mariage  de  mademoiselle  d'Orléans,  fille  aînée  du  second 
lit  du  duc  d'Orléans,  est  reculé  faute  d'argent  comptant.  Il 
n'y  en  a  point  pour  les  enfants  de  la  maison,  quoiqu'il  y  en 
ait  de  reste  pour  les  Mazarines. 

On  a  ici  découvert  que  le  cardinal  Hazarin  n'étoit  point  na- 
turalisé François,  et  qu'ainsi  tout  le  bien  qu'il  a  laissé  est 
sujet  à  l'aubaine  :  on  en  parle  fort  ici.  Quelques  uns  disent 
que  sa  haute  fortune  l'a  aveuglé;  d'autres,  qui  vont  plus 
loin,  prétendent  qu'il  avoit  dessein  de  devenir  pape,  et  que 
cette  naturalisation  l'en  auroit  empêché.  Sur  quoi  l'on  dit  en 
riant  qu'il  a  bien  ferré  la  nmle,  mais  qu'il  n'a  jamais  monté 
dessus.  Ce  proverbe,  de  ferrer  la  mule,  vient  de  Suétone , 
dans  la  vie  de  Vespasien ,  lorsque  ce  bon  mais  avare  prince 
demanda  à  son  muletier  :  Quanti  calceasti?  Mais,  à  l'avarice 
près,  plût  à  Dieu  que  la  France  en  eût  plusieurs  semblables  ! 
Le  fils  du  maréchal  de  Villeroy  tomba  liier  de  cheval  à  TAca- 
Ui.  *  ^23 
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demie,  et  se  blessa  fort  à  la  télé.  Ce  seroit  graiid  dommiige 
qu'il  lui  en  ctrrivàt  accident.  Je  suis  votre,  etc. 

De  Par»,  ce  12  avril  1661. 


LETTRE  DLXXVI.  —  Au  même. 

Depuis  ma  dernière,  que  je  vous  envoyai  parla  voie  de 
M.  F***^*,  je  me  suis  avisé  de  faire  un  mot  de  réponse  à 
M.  Dinkèl ,  et  de  vous  l'envoyer  pour  vous  prier  de  lui  faire 
tenir  à  Strasbourg. 

On  parle  ici  de  plusieurs  signes  qui  ont  été  Vus  au  ciel  dans 
toute  TAllemagne  outre  la  comète,  et  de  plus  qu'à  Leipsick 
on  a  trouvé  plusieurs  tombeaux  ouverts,  dans  lesquels  il  pa- 
roissoit  du  sang.  Je  ne  suis  pas  d'avis  d'en  pleurer,  il  n'est 
peut-être  pas  vrai;  le  peuple  sot  et  crédule  prend  plaisir  à 
faire  de  tels  contes ,  mais  quelque  chose  qui  puisse  arriver,  il 
s'y  faudra  résoudre. 

Je  tâcherai  de  servir  cet  apothicaire  allemand  qui  m'est 
venu  voir  de  votre  part.  H  m'a  dit  qu'il  voudroit  bler!  être 
ici  quelque  six  mois  dans  quelque  bonne  boutique,  mais  il 
n'y  en  a  plus  guère  de  bonnes.  Dieu  merci ,  les  gens  de  bien 
et  la  misère  du  temps,  ces  deux  rencontres,  avec  le  séné 
et  le  Médecin  charitable ,  ont  ruiné  les  apothicaires  de  Parts. 
Les  chirurgiens  méritcroienl  bien  pareil  traitement  pour  leur 
insolence;  mais  il  faut  qu'il  survienne  quelque  chose  qui  ré- 
veille encore  davantage  notre  Faculté  et  qui  nous  fasse  en- 
trer en  plus  grosse  colère. 

Enfin  la  petite  Marie,  nièce  du  cardinal  Mazarin,  a  été 
mariée  par  procureur  avec  le  prince  Colonne,  et  est  partie  le 
1 3  de  ce  mois  par  ordre  du  roi  pour  aller  trouver  son  mari. 
Elle  emporte  d'ici  un  million  d'argent  comptant.  C'est  ainsi 
que  la  France  nourrit  les  petits  poissons  d'Italie.  Je  suis ,  etc. 

De  Paris,  lois  a  vriH  661, 
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LETTRE  DLXXVll.  -  Au  tmhnc. 

Aujourdliui  ,  ce  samedi  26  avril  ,  j'ai  fait  tailler  par 
M.  Colot  un  vieax  bourgeois  nommé  M.  Clianlale,  dans  la 
rue  Saint-Denis,  où  j'ai  mené  Noël  Falconet,  qui  a  vu  à 
son  aise  le  mystère  de  l'opération;  on  lui  9  tiré  en  peu  de 
temps  une  grosse  pierre  du  poids  de  quatre  onces  et  demie , 
elle  est  grosse  plus  qu'un  gros  œuf  d  oie.  Le  bordiomme  a 
soixante-dix-liuit  ans,  et  ainsi  est  en  danger  d'en  mourir; 
pourtant  j'en  ai  bonne  opinion. 

Il  y  a  eu  ce  matin ,  dimanche  17  avril ,  force  fanfares  en 
notre  église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  ;  le  roi  y  a  rendu  le 
painbénit  avec  grandes  cérémonies,  fifres,  tambours  et  trom- 
pettes; il  y  a  assisté  lui-même  avec  les  deux  reines  et  toute 
la  cour.  On  dit  qu'il  partira  dans  huit  jours  pour  Fontaine- 
bleau ,  et  que  le  fils  de  M.  le  maréchal  de  Yilleroi  se  porte 
mieux.  Le  coup  n'ayant  point  été  jusqu'à  la  tête,  il  n'y  a  rien 
eu  de  cassé;  le  vomissement  n'a  été  que,  de  compressione  ven^ 
triculi^  sur  lequel  le  pommeau  de  la  selle  a  voit  appuyé  par 
la  chute  du  cheval.  Voilà  un  coup  heureux ,  et  un  fils  atné 
quitte  à  bon  marché  d'un  grand  malheur.  Une  pareille  chute 
ne  fut  point  si  heureuse  au  jeune  prince  de  Castille ,  oncle  de 
l'empereur  Charles  V,  à  qui  un  cheval  cassa  la  tête,  et  fit 
passer  TEspagne  tout  entière  à  leanne  de  Ca-stHle,  fille  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle,  laquelle  Jeanne  fut  mère  de  Charles  V 
et  femme  de  Phiiippe-Ie-Beau ,  fils  de  Maximilien  P^  et  de 
Marie  de  Bourgogne ,  laquelle  poita  les  dix-sept  provinces 
des  Pays-Bas  à  la  maison  d'Autriche,  du  bien  d' autrui  riche. 
Si  le  roi  Louis  XI  eût  été  bien  avisé,  il  eût  marié  cette  Marie 
à  Charles,  duc  d'Angouléme,  pèie  de  François  P',  et  ainsi 
les  Pays-Bas  nous  fussent  demeurés ,  et  cela  eût  sauvé  la  vie 
à  bien  du  monde ,  et  la  maison  d'Autriche  seroit  encore  bien 
sèche  dans  l'extrémité  de  l'Allemagne.  Vous  pouvez  me  re- 
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proclierqnoje  fais  ici  le  politique  sans  nécessité,  ainsi  je  me 
tais  et  vous  entretiendrai  d'autre  cliose. 

Cejoui'd'hui  lundi  18  avril,  M.  le  premier  président  a  pré- 
senté au  roi  MM.  les  directeurs  de  l*H6pital-Général ,  qui  ont 
fait  entendre  à  S.  M.  les  nécessités  de  cette  maison  publique, 
par  les  diverses  causes  qui  leur  fournissoient  tant  de  gueux, 
entre  autres  que  cela  venoit  de  ce  ({ue  la  campagne  n'étoit 
point  soulagée,  bien  que  la  paix  fût  faite,  et  de  ce  que  les 
capitaines  renvoyoient  les  soldats  de  leur  garnison  faute  de 
paiement.  Le  roi  leur  a  promis  d'y  remédier,  et  d'avoir  égard 
à  toutes  leurs  belles ,  fortes ,  charitables  et  chrétiennes  re- 
montrances. 

J'ai  vu  ce  matin  un  honnête  homme  de  Lyon,  malade, 
nommé  M.  Perrin,  qui  m'a  dit  que  vous  étiez  son  médecin, 
et  quelquefois  M.  de  Rhodes ,  quand  vous  étiez  malade.  Nous 
avons  parlé  de  M.  Spon,  qu'il  connoît  et  qu'il  estime;  il  dit 
qu'il  a  connu  toute  la  famille,  que  c'étoient  d'honnêtes  gens: 
il  dit  qu'on  lui  a  donné  avis  qu'à  Paris  il  y  avoit  des  charla- 
tans qui  prétendoient  passer  pour  grands  médecins ,  en  don- 
nant du  vin  émélique ,  et  qu'on  l'avoit  averti  de  se  garder  de 
ces  gens-là,  et  de  ne  point  tomber  entre  leurs  mains.  L*avis 
qu'on  lui  a  donné  me  semble  fort  raisonnable.  C'est  à  vous 
de  juger  s'il  en  a  eu  un  bon ,  quand  il  m'a  préféré  à  tant  d'au- 
tres qui  sont  ici.  Je  crois  qu'il  m'a  choisi  parce  que  je  suis 
ennemi  jure  de  la  charlatanerie. 

On  imprime  ici  \ Histoire  et  les  Mémoires  du  maréchal  de 
Matignon^  in-folio,  avec  un  autre  livre  fort  curieux,  V His- 
toire de  la  maison  royah  de  Coiirttnay ,  et  un  autre  volume 
in-folio,  V Histoire  de  la  Grandf-Iiretmjne ^  faite  par  M.  Sal- 
monet.  On  imprime  pareillement,  au  Louvre,  le  tome  \\\  du 
Ministre  d'État,  de  M.  Sillion  ,  in-quarto;  tout  cela  sera  cu- 
rieux et  bon.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et 
suis  de  toute  mon  àme  voire ,  etc. 

De  Paris,  le  19  avril  i 001. 


V    KALOUNET.  vî^T 

LETTRK  DLXXYIII.  —  Au  m«w. 

Le  roi  est,  ce  samedi  23  d'avril ,  à  Fontainebleau  ;  la  reine- 
n)ère  s'y  en  va  avec  le  conseil  et  toute  la  cour.  On  ne  dit  en- 
core rien  de  nouveau  touchant  le  changement  du  gouverne- 
ment depuis  la  mort  du  Mazarin. 

Le  bonhomme  Scipion  Dupleix,  historiographe  de  France, 
âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  est  mort  dans  sa  maison  de 
Condom.  Il  y  avoit  fort  longtemps  que  je  le  connoissois;  je 
l'avois  ici  traité  bien  malade  Tan  1625;  il  y  avoit  déjà  sept 
ansque  j'étoisdeses  amis.  Il  a  bien  travaillé  toute  sa  vie  et 
n'a  pas  eu  grande  récompense;  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
manqua  au  besoin ,  car  il  mourut  au  môme  temps  qu*il  lut 
avoit  promis  de  le  faire  payer  de  ses  appointements,  qui  lui 
étoient  dus  depuis  plusieurs  années.  Sa  Philosojy/tie  françoise 
n'est  pas  mauvaise ,  son  Histoire  romaine  est  fort  bonne  ;  son 
Histoire  de  France  seroit  passable,  s'il  n'avoit  pas  tant  flatté 
le  cardinal  de  Richelieu ,  mais  il  est  excusable  de  ce  qu'il  ne 
pouvoit  alors  faire  autrement,  puisqu'il  écrivoit  l'histoire  do 
son  temps  sous  la  tyrannie  de  celui  qui  y  prenoit  part  et  qui 
vouloit  que  cela  allàD  ainsi.  Durum  est  servire  domino  feroci. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ressembloit  à  Tibère,  erat  nsper  et 
immitiSj  omnium  cervicibus  imminehat^  et  dominabatur  invirga 
ferrea  :  c'étoit  un  atrabilaire  qui  vouloit  régner  :  erat  Jupiter 
mactator.  Le  Mazarin  n'aimoit  pas  tant  la  vengeance  ni  le 
sang,  mais  il  étoit  gi^and  coupeur  de  bourses  :  pavcorum  san- 
guinem  effïidit ,  quia  omnium  sanguinem  suxit  (I).  Tout  le 
monde  parle  encore  ici  de  lui,  mais  personne  n'en  dit  du 
bien;  on  dit  seulement  qu'il  est  mort  sans  qu'il  y  ait  aucun 
autre  changement.  Toute  la  maison  de  la  reine-mère  est  fort 
leste  et  brave  pour  la  conduire  à  Fontainebleau;  on  ne  parle 

(1)  C<i  parallèle,  qui  ne  ressemble  guère  h  celui  de  VoUaire,  ne  man- 
(|ue  pourlani  ni  de  force  ni  de  vérité.  Gui  Patin  le  termine  par  une  bien 
rrucllc  réflexion.  '  (  R.  P.  ) 
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ici  que  de  ce  beau  train ,  et  de  tant  de  beaux  chevaux.  Je  n'ai 
garde  d'y  rien  trouver  de  mauvais,  puisque  c'est  la  mère  du 
roi  ;  mais  plût  à  Dieu  que  le  pauvre  peuple  eût  plus  de  pain  à 
manger,  et  qu'on  ne  mourût  pas  de  faim  à  la  campagne  tan- 
dis  que  la  cour  est  si  leste. 

La  reine-mère ,  ce  25  avril ,  est  partie  avec  son  beau  train 
ce  matin,  est  allée  dîner  à  Essone,  et  coucher  à  Fontaine- 
bleau; grand  monde  va  aujourd'hui  dire  adieu  à  M.  le  chan- 
celier, qui  partira  demain  avec  MM.  les  mattres  des  requêtes. 

La  nouvelle  est  certaine  que  le  roi  d'Angleterre  épouse  la 
sœur  du  roi  de  Portugal  et  douze  millions  qu'elle  lui  apporte, 
avec  deux  villes  qu'on  lui  donne  dans  les  Indes.  Il  s'oblige 
de  fournir  dix  mille  hommes  entretenus  pour  les  intérêts  du 
Portugal,  tant  contre  le  roi  d'Espagne  que  tout  autre,  sur 
quoi  il  fait  entrer  des  soldats  dans  la  France  par  Dunkerque, 
et  a  fait  assiéger  une  ville  dans  les  Indes  sur  les  Hollandois, 
(|ui  est  à  sa  bienséance.  Si  cela  est  vrai ,  voilà  le  roi  d'Espagne 
hors  d'état  de  songer  à  la  conquête  du  Portugal. 

On  parle  aussi  du  couronnement  du  roi  d'Angleterre,  qui 
se  doit  faire  dans  Londres,  le  3  mai.  Je  vous  baise  les  mains, 
à  mademoiselle  F^ilconet  et  à  M.  Spon  notre  bon  ami,  et  suis 
de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  25  avril  1601. 


LETTRE  DLXXIX.  —  Au  même. 

Notre  M.  Courtois,  ce  samedi  7  mai ,  est  encore  bien  ma- 
lade. Quoiqu'il  ait  été  saigné  douze  fois ,  je  ne  vois  pas  encore 
sa  guérison  assurée  :  son  mérite  me  fait  peur  de  sa  perte,  et 
je  le  tiens  un  des  plus  sages  et  des  plus  savants  de  notre  com- 
pagnie. J'ai  encore  une  autre  malade  en  grand  danger,  c'est 
madame  Dulaurens,  âgée  de  quatre-vingt-un  ans;  elle  est 
miVe  du  conseiller  et  belle-sœur  de  feu  M.  André  Dulaurens, 
qui  a  fait  VAmtfnwir.  Elle  s'appelle  Anne  Robert ,  fille  du 
savant  avocat  Anne  Robert,  (|ui  alait  do  si  beaux  plaidoyers. 
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Ànniei  Hoberii,  rerum  judicatarwn ,  etc.  Le  livre  se  trouve  en 
latin  et  en  françois. 

Je  viens  d'apprendre  que  Ton  imprime  à  Paris  un  n/gyv,vcf\y 
livredu  P.  ThéofhileReynwd,  De T/ieophili$;i\  y  an  ^  deJtwns 
et  de  mauvais.  Je  m'imagine  qu'il  n'aura  pas  oublié  (i*y  par- 
ler de  ce  pauvre  François,  Théophile  Viaud^  qui  mourut  ici 
fort  jeune,  d'une  pilule  narcotique  que  Gui  de  Labrosse  lui 
donna  pour  dormir,  dont  il  dort  encore;  ce  fut  Tan  162'^,  et 
il  n'étoit  âgé  que  de  trente-six  ans  (l). 

M.  Courtois,  ce  dimanche  8  mai,  a  une  grande  sueur  cri- 
tique ,  de  laquelle  il  n'a  été  soulagé  que  très  peu  ;  je  conunence 
à  le  purger ,  in  spem  leoationis  et  meiioris  œvi.  Solo,  catharsis 
potest  tanium  moràtmi  percurare.  Utinctm  cito  cofwalescat! 

On  dit  ici  que  M.  d'Espernon  est  fort  malade,  en  son  hôtel, 
d'une  suppression  d'urine,  et  queM.  Fabert,  le  maréchal,  sp 
meurt  à  Sedan;  môme  on  dit  que  les  médecins  Font  aban- 
donné. Madame  la  grande-duchesse  de  Toscane  partit  hier 
pour  ritalie  ;  sa  sœur  aînée  la  doit  conduire  jusqu'à  une  jour- 
née de  Paris  seulement. 

Aujourd'hui ,  ce  lundi  9  mai ,  m'a  été  rendue  une  lettre 
de  votre  part,  par  un  honnête  Lyonnois,  qui  demande  à  obte- 
nir une  audience  de  M.  le  premier  président;  mais  cela  ne  se 
peut  faire,  car  il  est  au  lit  malade,  entre  les  mains  du  sieur 
Guénaut,  qui  a  reculé  la  guérison  au  lieu  de  l'avancer  :  l'ayant 
purgé  trop  tôt,  cela  les  a  obligés  de  recourir  à  la  saignée  et 
plusieurs  fois.  On  commence  maintenant  à  le  purger,  mais 
il  a  un  grand  mal  de  tète  qui  empoche  qu'on  ne  lui  parle  d'au- 
cune affaire.  J'ai  promis  à  votre  ami  que  dès  qu'il  sera  guéri 
je  Tirai  voir ,  et  que  je  tâcherai  d'obtenir  quelque  chose  pour 
lui.  Ne  vous  étonnez  point  si  je  ne  suis  pas  son  médecin,  Gué- 

(1)  Gui  Patin  n^ainiait  pas  ce  médecin ,  célèbre  à  Juste  titre  ;  j^cn  ai 
dit  la  raison  ,  voyez  la  note  du  tome  I ,  p.  82.  Quant  à  Théophile  Viavi 
ou  Deviau,  il  n^cst  pas  d*horome  de  lettres  qui  ne  sache  que  ce  furent 
ses  cicés,  ses  folies,  ses  malheurs ,  sa  longue  prison ,  qui  le  Hrepl  suc- 
comber dans  la  fleur  de  Tige ,  le  26  septembre  1626  et  non  1627. 

(RP.) 


:\6i)  LETTUES   DE   litl    PATIN 

/iiaut  l'est  il  y  a  plus  de  vingt-six  ans,  par  des  raisons  poli- 
tiques :  il  y  a  un  autre  petit  médecin  du  commun  pour  la 

famille. 

Noël  Falconet  vous  transcrit  Axionmta  Dureti;  il  y  a  quel- 
que chose  de  fort  bon,  mais  cela  est  court,  et  à  cette  imita- 
tion j*en  fais  un  dont  je  lui  ferai  présent;  il  y  aura  quantité 
de  bons  mots,  qui  m'ont  servi  quelquefois  et  bien  souvent  en 
mes  explications  publiques. 

M.  d'Espernon  continue d*étre  bien  malade:  c'est  une  sup- 
pression d'urine  produite  par  une  pierre  qu'il  a  dans  la  vessie  ; 
c'est  le  jugement  des  médecins  ;  pourtant  un  chirurgien  a  dit 
que  c'est  une  carnosité.  Feu  H.  Piètre  disoit  que  ces  barbiers 
ne  manquoient  jamais  de  mentir  en  ce  cas  là  ;  quoi  qu'il  en 
soit ,  il  est  fort  malade. 

Il  court  ici  quantité  d'épitaphes  contre  le  cardinal  Mazarin, 
dont  Noël  Falconet  fait  un  recueil  ;  plusieurs  étrangers  en 
font  ici  de  même,  avec  dessein  de  les  faire  imprimer  ensemble 
en  Flandre  ou  en  Hollande,  ce  qui  arrivera  tant  plus  tôt  que 
l'on  n'en  a  osé  imprimer  de  deçà,  le  roi  l'ayant  expressément 
défendu.  Vous  savez  ce  que  dit  Médée  dans  Ovide  :  Video  me- 
iiora,  proboque  ,  détériora  sequor.  Nitimur  in  vetitum  setnjyer, 
cnpimusque  negaia.  M.  d'Espernon  a  fait  son  testament  ;  on  dit 
qu'il  donne  tout  son  bien  à  son  neveu,  Monsieur,  frère  du  roi, 
que  Ton  appeloit  ci-devant  duc  d'Anjou  :  c'est  que  sa  défunte 
femme  étoit  fille  naturelle  d'Henri  IV  et  de  madame  de  Ver* 
neuil ,  et  par  conséquent  sœur  de  M.  de  Metz ,  abbé  de  Saint- 
Ccrmain-des-Prés  et  marquis  de  Verneuil. 
[  J'ai  fait  aujourd'hui  après-midi  une  fort  bonne  leçon,  en 
I  laquelle  j'ai  amplement  expliqué  l'apoplexie,  où  j'ai  sanglé 
,  les  apothicaires  qui  voudroient  épuiser  leur  boutique  sur  cette 
maladie,  mais  en  vain;  nous  ne  la  guérissons  que  par  la 
prompte  et  fréquente  saignée  (I).  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  10  mai  1661. 

(I)  Gui  Patin  a  complètement  raison  même  aujourd'hui,  bien  que 


A    KALCtlNET.  361 

LETTRE  DLXXX.  -  Au  màme. 

« 

Voilà  que  je  vous  envoie,  ce  samedi  H  mai ,  une  lettre 
que  M.  votre  frère  le  prêtre  a  apportée  en  mon  absence.  Voici 
une  autre  affaire  pour  laquelle  j'ai  bien  regret  de  vous  donner 
de  la  peine;  mais  je  ne  puis  faire  autrement;  c'est  un  cas  im- 
prévu ,  et  dont  je  ne  me  pouvois  garder,  étant  impossible  aux 
gens  de  bien  d'aller  au-devant  de  la  malice  des  hommes , 
comme  vous  allez  entendre. 

Un  de  mes  écoliers,  aujourd'hui  docteur  en  médecine,  qui 
exerce  dans  Francfort,  et  qui  m'aime,  sur  l'exemple  d'Hip- 
pocrate,  à  l'égal  de  ses  parents,  m'envoie  tous  les  ans  un 
paquet  de  livres  qu'il  peut  ramasser  aux  deux  foires  de  Franc- 
fort (vous  savez  que  toutes  les  curiosités  de  l'Europe  se  ren- 
contrent là).  Il  donne  ce  paquet  à  MH.  de  Tournes,  libraires 
de  Genève ,  qui  sont  à  Francfort  à  la  foire  de  Pâques.  La  même 
chose  s'est  faite  cette  année  ;  ils  l'ont  mis  dans  leurs  balles  et 
l'ont  fait  venir  à  Genève ,  et  de  Genève  l'ont  envoyé  à  Lyon, 
et,  suivant  la  coutume ,  l'ont  adressé  à  M.  Anisson,  libraire , 
pour  me  le  faire  tenir ,  comme  ils  ont  fait  ci-devant.  Le  syn- 
dic des  libraires  de  Lyon  a  fait  laisser  mon  paquet  à  la  douane 
pour  pique  qu'il  a  contre  les  libraires  de  Genève ,  comme  s'il 
avoit  quelque  droit  sur  le  paquet  qui  ne  lui  doit  rien,  et  comme 
si  c'étoient  des  livres  huguenots.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
un  de  cette  religion;  mais  quand  il  y 'en  auroit  quelqu'un, 
c*est  un  présent  que  l'on  me  fait ,  et  même  il  en  vient  à  Paris 
tous  les  jours  de  tous  côtés ,  d'Angleterre ,  de  Hollande ,  d'Al- 
lemagne. Ce  paquet  est  extraordinairement  composé  de  livres 
de  médecine,  de  philosophie,  d'humanités,  qui  sont  les  fonde- 
nous  connaissions  beaucoup  mieux  les  causes  cl  les  eflets  de  Papoplexie. 
El  le  croirait  on  ?  la  réprobalion  dont  il  frappa  ccrlains  remèdes  anli- 
apoplectiques  prétendus  est  encore  applicable  de  nos  jours.  Qui  n^a  pas 
entendu  parler  des  sachets  ôii  $ieur  Arnoux,  qu^on  pend  au  cou  comme 
préservatifs  de  Papopleiie.  0  faiblesse  !  ô  sottise  humaine  !      (K.  V.) 
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mentsde  ma  bibliothèque.  M.  Anisson  me  mande  par  sa  lettre 
que  je  vous  envoie,  qu'il  faut  avoir  un  arrêt  de  défense  contre 
H.  le  lieutenant-général  ;  mais  le  conseil  que  j'en  ai  pris  est 
d*un  autre  avis ,  qui  est  de  faire  représenter  à  mondit  sieur 
lieutenant-général  de  votre  ville  mes  raisons,  a6o  d'obtenir 
de  lui  par  douceur  que  le  paquet  me  soit  rendu.  Je  ne  me  sers 
nullement  de  livres  huguenots  et  n'en  ai  que  faire,  mais  le 
roi  même  permet  bien  qu'il  en  vienne^  Paris  de  Genève.  Je 
crois  qu'il  y  a  dans  ce  paquet  :  Maltha  vêtus  et  nova^  qui  est 
une  histoire  de  l'île  de  Malte,  in-foIio,  et  plusieurs  autres 
petits  livres  curieuK  de  médecine,  que  M.  Scheifer  ramasse 
tout  le  long  de  Tannée  pour  m'en  faire  un  petit  présent  Je 
n'ai  point  la  facture  dudit  paquet  et  ne  sais  s'il  est  gros.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  s'il  y  en  a  quelques  uns  que  mondit  sieur  lieu- 
tenant-général veuille  être  retenus,  qu'il  le  fasse  ;  mais  il  n'y 
a  rien  qui  puisse  donner  droit  de  confiscation  au  syndic  des 
libraires  de  Lyon.  Je  pense  que  si  vous  en  voulez  prier 
M.  votre  lieutenant- général ,  qui  ne  vous  refusera  pas  cette 
justice ,  die  tantum  verbum,  et  mnabitur  anima  mea.  C'est  pour 
rembellissement  et  la  perfection  d'une  bibliothèque  qui  est 
caTjseTov  t^ç  Jwy^ç ,  medela  animœ.  Si  vous  n'êtes  pas  son  méde- 
cin ,  priez  s'il  vous  plaît  celui  qui  l'est  d'obtenir  cette  grâce 
pour  moi  de  M.  le  lieutenant-général.  S'il  vous  y  faut  dé- 
bourser de  l'argent ,  je  vous  en  tiendrai  compte  ;  s'il  faut 
plaider  à  Paris  contre  le  syndic  des  libraires ,  je  suis  tout 
prêt  ;  je  n'y  manquerai  ni  de  bonnes  raisons  ni  d'amis.  Ex- 
cusez-moi si  je  vous  donne  tant  de  peine ,  c'est  l'iniquité  du 
siècle  qui  est  cause  :  nimis  multa  licent  improbis.  Vous  savez 
bien  ce  que  dit  Martial  : 

OmnU  inhumanos  habet  offici-  sus  amicos. 

Si  Dieu  nous  fait  la  grâce  d'obtenir  ce  paquet ,  vous  le  ferez, 
s'il  vous  plait,  garder  chez  vous  ou  chez  M.  Spon  ,  et  après 
011  avisera  de  lo  faire  venir  ;  mais  il  faudra  encore  y  ajouter 
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les  (JueUiom  inédi€0' légales  de  P.  Zacchia$,^u'un  de  mes 
amis  de  Bruxelles  désire  avoir,  et  à  qui  jeTai  promis.  Si  vous 
prenez  la  peioe  de  parler  de  noire  paquet  saisi  à  MM.  Hugue- 
tanet  Ravaud ,  peut-être  qu'ils  vous  fourniront  quelque  ex- 
pédient pour  vous  le  faire  rendre.  Je  me  suis  autrefois  mêlé 
ici  pour  eux  d'une  pareille  affaire ,  dont  ils  eurent  contente- 
ment, à  la  prière  que  j'en  fis  à  M.  le  lieutenant  civil ,  qui  me 
fait  rhonneuf  de  m'aimer.  Je  vous  demande  pardon  de  tant 
de  peine  ;  mais  au  moins  vous  voyez  que  ce  n'est  pas  ma  faute, 
ce  n'est  que  mon  malheur  qui  est  commun  aux  gens  de  bien. 
La  chicane  n'a  que  trop  de  crédit  en  France ,  et  l'innocence 
n'est  que  trop  persécutée.  Sponitmi  nostrum  saluto ,  rogoque  ut 
iibi  mihique  opem  ferai  m  prœsenti  negotio^  talique  difficultate 
liberemur:  in  ttto  enim  ejusque  in  nos  amore  plurimumspei  re- 
Ifonimns.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

P.  S.  M.  d'Espernon  se  pwte  mieux  ;  il  n'y  a  rien  de  nou- 
veau à  la  cour,  ils  sont  tous  à  Fontainebleau  avec  la  reine 
grosse.  Le  roi  d'Angleterre  a  été  couronné  en  grande  pompe 
et  céi'émonie.  Notre  M.  Courtois  est  encore  malade,  et  le  sera, 
dégénérât  enim  morlms  acutus  in  diutumum ,  reiiquiœ  magnie 
nos  exercent.  11  a  été  saigné  seize  fois  et  purgé  huit  fois ,  et  ta- 
men  aliquid  super  est*  C'est  le  meilleur  ami  que  j'aie  dans  la 
Faculté , •  et  le  plus  honnête  homme. 

De  Paru,  ce  17  mai  1661. 


LETTRE  DLXXXI.  —  Au  îmme. 

On  dit  ici  que  le  roi  d'Ethiopie ,  autrement  dit  empereur 
(les  Abyssins ,  ou  Ift  grand  Négus  ,  ou  le  prêtre  Jean ,  ayant 
reconnu  ravaricc  et  l'ambition  des  jésuites,  les  a  tous  chassés 
lie  ses  pays,  comme  aussi  tous  les  catholiques  romains,  d'au- 
tant qu'ils  meltoienl  tous  ses  pays  en  désordre  par  trop  de 
cabales. 


/ 


/ 
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Lt;  prince  de  Conti  est  ici  arrivé,  avec  gi*ande  joie  de  trouver 
un  fils  en  sa  maison  et  sa  femme  en  bonne  santé. 

Le  comte  de  Soissons  a  fait  appeler  en  duel  M.  de  Navailles, 
qui  V'x  refusé,  alléguant  pour  ses  raisons  les  défenses  du  roi 
tant  de  fois  réitérées  ;  il  s'en  est  plaint  au  roi ,  qui  a  envoyé  le- 
dit comte  en  son  gouvernement ,  et  dans  la  Bastille  le  cheva- 
lier de  Maupeou ,  qui  avoit  porté  le  défi. 

Mademoiselle  de  Label  a  un  fils  de  douze  ans,  nommé  Hu- 
gues ,  fort  malade  ;  elle  m*a  envoyé  quérir  le  neuvième  jour 
d'une  fièvre  continue,  durant  lesquels  il  n*a  été  saigné  que 
deux  fois,  et  a  pris  quelques  poudres  qu'elle  lui  a  données;  il 
est  en  grand  danger.  Omncs  pierique  homincs  non  tant  nhintin\ 
quam  abunfur  ingenio  stw.  Elle  a  assez  d'esprit ,  mais  elle  s'est 
voulu  mêler  d'un  métier  où  elle  ne  connoît  rien  ,  qui  non  in- 
teiliyunt  artes ,  non  mirantur  artifices ,  à  ce  que  dit  Sidonîus 
ApoUinaris ,  évéque  marié  deClermont  en  Auvergne  (1). 

Dieu  soit  loué  que  nous  aurons  bientôt  quelque  chose  du 
bon  père  Théophile  Raynaud ,  que  je  recevrai  comme  un 
grand  présent  de  votre  part.  Mais  pour  Y  Histoire  de  Savoie, 
je  la  veux  payer,  autrement  je  ne  la  désire  point;  je  la  ferai 
voir  à  bien  du  monde  curieux  qui  me  vient  voir  souvent;  mais 
n'aurons-nous  jamais  son  Sanctus  Georgius  Coppadou:?  Je 
l'attends  pour  le  faire  relier  avec  son  Saint-Antoine  et  Sœur 
Marie  Égylienne. 

Je  tiens  M.  Barbier  en  bonnes  mains,  puisque  vous  le  trai- 
tez ;  mais  je  crois  qu'il  le  faut  purger  souvent  avec  une  demi- 

(I)  Ce  n^est  pas  sans  arriére-pensée  que  <xui  Palin  se  sert  de  ces 
mots  très  significatifs  :  évéque  iuarié.  Il  est  certain  que  Sidoine  Apol- 
linaire (  Caius  Sullîus  Sidonîus  ApoUinaris  ] ,  cet  illustre  Lyonnais 
du  v*  siècle ,  était  marié ,  mais  avant  d^être  évêque.  Il  avait  épousé 
Papianilla ,  fille  d^Avitu^ ,  qui  fut  depuis  empereur,  dont  la  maison 
de  rolif^nac  a  prétendu  descendre.  Il  est  certain  encore  que  Sidoine 
Apollin:ûre  fut  élevé  en  472  au  siège  épiscopal  A^Àrverna  (Cler- 
monl  ),  et  que  sa  femme  vivait  encore  ;  elle  ne  mourut  que  deux  ou 
trois  ans  après.  L^Êglisc  tolérait  .«ans  doule  alors  de  pareils  arrange- 
ment?. Sidoine  Apoiliiiaire  mourut  le  '2o  août  489.  (R.  P.) 
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once  (le  sénn ,  une  once  et  demie  de  sirop  de  roses  pâles  de  r 
l'an  passé,  y  ajoutant  même  quelquefois  deux  dragmes  doi 
diaphœnix  (1). 

Le  livre  de  M.  Sebizius  est  achevé  à  Strasbourg.  H.  Cour-  f 
lois  est  bien  mieux ,  sed  rémanent  veteris  vestigia  flcmimœ  im-^ 
pressa  in  venis ,  ideoque  adhuc.  indigei  blaada  catharsi ,  multa 
contempcrotione  viscerwn ,  semicupio ,  aqua  vitidina ,  lacté  asi- 
nniOy  sero  lactis^  aeris  et  loci  mutatione^  secundum  prœceplwn 
Gai.  y  lib,  6,  Methodi^  qui  mittebat  eos  quorum  natura  vergebat 
ad  tabem  et  plUhisi  erant  obnojcii,  ad  moniem  Stahianum  ,  etc. 
Ce  mot  me  fait  souvenir  du  triomphe  que  prétend  mon  Ca-- 
rolus  pour  avoir  trouvé  ce  mot  sur  une  médaille  antique  de 
Geta ,  par  laquelle  il  prétend  que  ces  peuples  ont  représenté 
une  vache  sur  leur  monnoie ,  comme  pour  en  offrir  le  lait  à 
leur  empereur;  mais  son  frère  Caracalle  ne  lui  donna  pas  le 
loisir  de  devenir  étique ,  car  il  le  poignarda  bien  jeune  dans 
ie  giron  même  de  sa  mère  Julia.  Je  vous  dirai  quelque  jour  le 
nom  de  celui  qui  a  fait  cette  belle  épitaphe  du  Mazarin  ;  c'est 
un  de  nos  professeurs  du  roi. 

M.  Chanlate  se  porte  bien  de  sa  taille,  je  Tai  vu  aujour- 
d'hui ;  il  a  un  peu  la  goutte  et  dit  qu'il  a  soixante-dix-neuf 
ans  passés. 

Noël  Faiconet  ne  manque  pas  de  venir  à  mes  leçons  et  à 
la  botanique,  à  laquelle  il  prend  grand  plaisir.  Il  connoit  déjà 
bien  des  herbes. 

Je  vous  prie,  monsieur,  d'assurer  M.  Spon  que  j'ai  reçu  ses 
livres;  je  lui  en  écrirai  tout  exprès  par  le  premier  ordinaire. 
J'ai  tant  d'affaires,  que  je  ne  le  puis  aujourd'hui  ;  j'ai  eu  six 
consultations ,  dont  il  y  en  a  deux  de  conséquence  avec  Gué  • 
naut  et  autres.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon 
àme  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  20  mai  166>. 

(I)  Electuairc  purgatif  alors  très  employé ,  fait  avec  des  datles  eUle 
la  Kcammonéc.  Cette  composition  pharmaceutique  était  connue  des 
anciens.  1  R.  P.  ) 
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LETTRE  DLXXXII.  -  Au  même. 


Je  ne  vous  écrivis  hier,  ce  samedi  21  mai ,  en  hâte ,  qu'une 
petite  lettre  :  aussi  n*avois<je  guère  de  matière.  Ce  matin  je  me 
suis  rendu  chez  H.*Mongin ,  maître  en  droit ,  uù  j'ai  vu  votre 
conseiller,  H.  Pecoil ,  qui  a  été  taillé  de  la  pierre  ;  je  Tai  au- 
trefois traité  malade  en  cette  ville ,  chez  ce  même  M.  Mongin  ; 
il  m*adit  que  vous  lui  aviez  montré  de  mes  lettres  (lesquelles 
ne  valent  point  la  peine).  Il  veut  être  purgé  la  semaine  qui 
vient  ;  je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  son  secours ,  et  cepen- 
dant je  vous  remercie  de  tout  le  bien  que  vous  me  faites ,  et 
de  tout  ce  que  vous  dites  de  moi. 

J'ai  ici  rencontré  un  nommé  Fraguier,  apothicaire,  qui  m'a 
dit  que  votre  Rousselet,  de  Lyon,  étoit  marié,  que  M.  son  père 
étojt  mort.  Il  m'a  dit  aussi  qu'il  s'en  alloit  plaider  contre  loi 
pour  quelque  argent  qu'il  lui  doit.  Je  ne  sais  ce  qu'est  devenu 
ce  M.  Rousselet;  mais  lorsqu'il  étoit  ici,  il  étoit  bien  fou  et 
bien  débauché. 

Notre  M.  Courtois  est  beaucoup  mieux  ;  il  n'a  presque  plus 
de  fièvre ,  il  a  de  bonnes  nuits  et  n'est  point  altéré  ;  les  petits 
lavements  lui  fout  grand  bien ,  mais  il  a  de  reste  une  fréquence 
de  pouls  et  quelque  impureté  dans  le  ventre.  Quand  je  l'aurai 
purgé  encore  trois  ou  quatre  fois ,  j'espère  de  le  mettre  au  lait 
(i'ànesse,  et  de  l'envoyer  aux  champs.  Son  corps  est  encore 
fort  échauffé ,  il  n'a  besoin  que  de  rafraîchissements  et  de 
temps  pour  se  remettre;  le  lait  d'ànesse  et  l'air  des  champs 
(mme  ferent  punctum  ;  aëris  et  loci  mutatio  in  tali  casu  valde 
commendattir  a  Galeno,  Je  lui  ai  offert  aujourd'hui  ma  maison 
de  Cormeilles  ;  mais  il  aiîne  mieux  s'en  aller  en  son  lieu  natal, 
qui  est  un  village  devers  Meaux ,  nommé  le  Mesnil  M*  Jiansse^ 
1  duquel  il  est  parlé  dans  A.  Paré.  Ex  kumili  tugurio  tenuiqite 
casa  sœpe  rnagni  viri  prodiomnt  :  celui-ci  en  est  un  bel 
exemple,  et  plusieurs  autres  de  difllérents  pays  et  de  divers 
temps. 
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Democrifi  sapienlia  tnonslrai 

Summos  posse  riros  et  magna  exempta  daluros 
Vervecum  in  patria  ci'assoque  sub  aé're  nasci. 

La  nature  ne  fait  ordinairement  qu'une  brute,  c'est  l'édu- 
cation qui  fait  rhomme.  M.  Courtois  a  eu  un  oncle  nommé 
M.  Julien,  qui  étoit  un  excellent  docteur  de  Sorbonne,  qui 
Fa  élevé  et  Ta  fait  bien  étudier:  aussi  est-il  un  des  plus  habiles 
de  la  troupe  avec  MM.  Piètre ,  Blondel ,  le  Comte ,  Charpentier, 
Horisset,  Hommets,  Préain,  Germain,  Léger,  Fontaine, 
Perrot ,  I^ebreton ,  Moreau  et  autres. 

Je  vous  demande ,  ce  dimanche  *22  mai ,  pardon  de  la  peine 
que  je  vous  ai  donnée  par  ma  dernière  poar  ce  paquet  de 
livres  que  le  syndic  de  vos  libraires  de  Lyon  a  saisi  sur  moi  h 
la  douane,  sous  ombre  qu'il  vient  de  Genève;  mais  c'est  que 
M.  de  Tournes  l'a  reçu  à  Francfort,  pour  me  le  faille  tenir,  de  la 
part  de  M.  Séb  Scheffer,  n^édecin  de  Francfort,  qui  a  autrefois 
été  ici  mon  auditeur.  Ce  sont  divers  livres,  la  plupart  petits 
et  curieux ,  que  l'on  me  ramasse  à  la  foire,  et  qu'on  m'envoie 
une  fois  Tan ,  qui  sont  presque  tous  de  philosophie  et  de  mé- 
decine; j'en  écris  un  mot  de  prière  à  M.  Spon,  tU  pro  me  con- 
Junctis  vinbus  agat  tectun ,  si  vous  n'en  êtes  déjà  venu  à  bout. 
Ce  n'est  pas  que  je  ne  mette  toiile  mon  espérance  en  votre 
crédit ,  et  à  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi,  nwis  c'est  que 
je  souhaite,  pour  vous  dégager  de  tant  d»î  peines,  ?«/  veaiat 
tecum  in  pariem  oiieris ,  patque  laboris  jxirficeps  atqûe  sùcius , 
quod  li'beiifer  ac  œquo  cmimo  fucUmt  nmici  ^  qmtics  aliqun 
difficuUns  suboridir.  Vous  savez  bien  la  maxime  de  phi- 
losophie :  Qucp  sunt  eadein  nhi  tertio,  sunt  eadem  intei*  se.  S'il 
faut  en  plaider  à  Lyon ,  il  vous  aidera  à  solliciter  le  procès 
contre  ce  syndic,  h  qui  je  ne  dois  rien  et  à  qui  je  n'ai  jamais 
fait  de  mal. 

J'ai  vu  ce  matin,  ce  lundi  23  mai,  M.  Pecoil,  qui  a  été  t 
purgé  heureusement;  je  lui  ai  conté  l'histoire  de  cequelp 
syndic  des  libraires  de  Lyon  m'a  fait  sur  mon  paquet  de 
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livres  qu'il  a  fait  arrêter  ;  ii  dit  qu'un  petit  mot  de  recomman- 
dation de  votre  part  à  M.  le  lleulenant-général  me  fera  obte- 
nir main-levée,  et  s'est  offert  de  vous  en  écrire  ;  mais  je  n'ai 
point  voulu  qu'il  en  prit  la  peine,  je  m'attends  uniquement  à 
votre  secours,  et  crois,  par  prévision,  que  l'affaire  est  déjà 
faite. 

On  ne  dit  rien  ici  de  nouveau  de  Fontainebleau  ;  on  dit  que 
le  roi  fait  espérer  merveilles,  mais  en  attendant  qu'il  est  fort 
résolu ,  même  avaricieux.  J'aime  mieux  croire  qu'il  est  bon 
ménager,  jusqu'à  ce  que,  connoissant  ses  grandes  richesses, 
il  en  puisse  soulager  le  peuple.  Nous  avons  ici  une  grosse 
querelle,  dans  l'Université,  du  recteur  de  la  Faculté  des  arLs, 
contre  les  trois  Facultés  que  l'on  nomme  supérieures,  savoir  : 
la  théologie ,  le  droit  canon  et  la  médecine.  Cette  Faculté 
des  arts  prétend  avoir  quatre  voix,  à  cause  qu'elle  a  quatre 
procureurs  qui  président  à  autant  de  nations ,  savoir  :  à  celle 
de  France,  Picardie,  Normandie  et  Allemagne,  laquelle  con- 
tient tous  les  pays  étrangers.  L'affaire  est  prête  d'être  plaidée. 
Ceux  de  la  Faculté  des  arts  ont  fait  un  beau  factum,  que  Ton 
commence  d'imprimer;  je  vous  en  enverrai  une  copie,  dans 
laquelle  vous  verrez  de  belles  choses  touchant  l'antiquité  de 
l'Université  de  Paris,  depuis  Charlemagne,  qui  en  fut  le  fon- 
dateur,  jusqu'à  présent,  et  même  de  l'état  des  écoles  publi- 
ques avant  Charlemagne.  Le  factum  sera  gros;  mais  ne  dou- 
tez pas  que  les  trois  Facultés  supérieures  n'y  répondent,  et 
principalement  les  théologiens  qui  en  sont  fort  animés  ;  vous 
aurez  de  l'un  et  de  l'autre,  et  en  jugerez;  il  y  aura  là-dedans 
de  fort  belles  choses. 

Nous  n'avons  rien  ici  de  nouveau,  excepté  le  jubilé;  ce 
sont  des  consolations  spirituelles  de  grand  bruit  et  peut-être 
de  peu  de  fruit ,  que  l'on  offre  à  des  gens  qui  ne  s'en  soucient 
guère,  tandis  que  le  pauvre  peuple  de  la  campagne  meurt  de 
faim,  et  que  Ton  ne  lui  donne  point  de  pain  ni  aucun  autre 
soulagement. 
Le  duc  Charles»  est  en  Lorraine ,  mais  il  u'est  point  à  Nuncy, 
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et  n'y  entrera  point  que  les  fortifications  n'en  soient  abaltur^s , 
à  quoi  Ton  travaille;  il  y  en  a  deux  bastions  à  bas. 

Le  triumvirat ,  qui  a  jusqu'ici  subsisté  en  bonne  intelli- 
gence, donne  à  soupçonner  qu*il  ne  durera  plus  guère,  et 
qu'il  commence  à  y  avoir  entre  eux  quelque  mésintelligence 
sur  ce  qu'ils  espèrent  d'avoir  l'oreille  du  ror,  plus  les  uns  que 
les  autres. 

M.  Courtois  est  tout  autrement  mieux  d'aujourd'hui;  il 
commencera  demain  à  se  lever ,  et  à  mettre  le  pied  hors  du 
lit;  il  Ta  échappé  belle,  moyennant  dix-huit  saignées  et  vingt 
purgations.  Gallitm  débet  yEscnlapio ,  comme  ditSocrate  dans 
l'Apologétique  de  Tertullien(l).  J'ai  fait  aujourd'hui  une  fort 
bonne  leçon,  de  epilepsia,  avec  un  grand  concours  d'audi- 
teurs de  toute  sorte  de  conditions.  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  24  mai  1661. 


LETTRE  DLXXXin.  —  Au  mhne, 

H.  le  comte  de  Verdun  a  eu ,  ce  samedi  28  mai,  audience, 
et  a  gagné  son  procès;  la  sentence  a  été  confirmée:  tandem 
causa  bona  triumphat.  Je  suis  bien  aise  qu'enfin  il  ait  obtenu 
la  justice  qui  lui  étoit  due.Ç'a  été  sous  M.  le  président  de  Nes- 
mond,  qui  préside,  tandis  que  M.  le  premier  président  est 
au  lit.  J'ai  fait  aujourd'hui  une  fort  bonne  leçon  que  Noël 
Falconet,  ce  me  semble,  a  toute  retenue  par  cœur.  Je  suis 
fort  satisfait  de  ses  études. 

Les  jésuites  continuent  de  persécuter  les  jansénistes  ;  ils  le 
font  avec  plus  de  crédit  que  du  vivant  du  cardinal  Mazarin  ; 
le  roi  même  en  a  quelque  soupçon ,  et  a  demandé  au  père 

fl)  Gai,  Mfis  doute,  ce  M.  Courtois  devait  on  coq  à  Ëjtculape,  et 
néme  deax,  pour  avoir  échappé  à  la  maladie  et  an  traitement.  (B.  V." 
III.  24 
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Annal  s*il  ne  lui  en  faisoit  point  trop  laire,  et  s'il  n*aIloit 
point  trop  avant  ;  néanmoins  les  bons  pères  ont  encore  le 
dessus;  mais  la  supérieure  du  couvent  du  Port-Royal  a  en- 
voyé au  roi  une  lettre  qui  fait  espérer  à  ceux  du  parti  des 
jansénistes  quelque  modération  contre  la  rigueur  des  jésuites. 

M.  le  premier  président  se  porte  mieux  ;  son  mal  de  tête  el 
la  fièvre  Vont  quitté;  il  n'a  plus  que  des  hémorrboïdes  qui  lui 
font  de  grandes  douleurs;  mais  c'est  encore  assez,  voire  trop. 
On  avoit  proposé  une  consultation ,  et  quatre  médecins  y 
avoient  été  nommés ,  savoir  :  Piètre ,  le  Comte ,  Blondel  et 
moi,  qui  étois  l'ancien  des  quatre.  Guénaut  éluda  et  para  le 
coup ,  en  disant  que  nous  étions  des  médecins  de  grec  et  de 
latin.  Hélas  I  le  bon  seigneur  ne  sait  guère  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Les  montagues  ne  se  rencontrent  pas,  mais  les  hom- 
mes se  rencontrent,  et  tunicœ  manicoi  et  liobent  redimicula* 
mitrœ.  J'aime  très  cordialement  le  preipier  président,  mais 
je  ne  me  soucie  pas  d'être  son  médecin  ;  ce  que  je  souhaite- 
rois,  c'est  qu'il  en  eût  pris  de  plus  savants  et  de  moins  politi- 
ques que  Guénaut;  il  a  pourtant  dit  qu'il  n'y  auroit  point  de 
consultations  que  je  n'en  fusse.  Je  n'ai  point  bonne  opinion  de 
ces  fréquentes  hémorrhoïdcs  ;  il  en  faut  ôtcr  la  cause ,  et  je  la 
sais  bien ,  mais  tout  le  moitde  ne  la  sait  pas.  Nous  pouvons 
croire  cependant  ce  qu'en  a  dit  Hippocrate,  sunt  /^oarvi/xarfli 
Tûiv  cviovTwv  xctxô;  i;(dvTwv.  Le  dedans  n'est  pas  trop  bon  et  me 
fait  peur. 

Le  duc  de  Lorraine  a  été  mandé  et  est  à  la  cour;  mais  les 
plus  fins  n'en  espèrent  aucun  accommodement  sincère.  On  fait 
courir  le  bruit  que  M.  Fouquet  est  mieux  dans  l'esprit  du  roi 
que  pas  un  des  autres  ministres.  Je  n'en  crois  rien. 

On  commence  ici  le  jubilé  pour  prier  Dieu  contre  le  Turc  ; 
il  me  semble  qu'il  seroit  bon  aussi  d'en  faire  un  contre  la 
taille,  et  qui  est  le  plus  grand  ennemi  des  pauvres  gens  de 
France. 

Le  maître  d'hôtel  de  M.  le  premier  président  vient  de  me 
direqiie^on  raaitre  n'est  guère  en  état  d'aller  prendre  l'air 
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aux  champs  ;  qu*il  a  besoin  de  se  refaire  encore  plus  de  vingt 
jours,  et  que  ceux  qui  lont  traité  Font  trop  llalté.  Cela  est 
vrai,  mais  c'est  que  Guénaut  ne  sait  plus  ce  qu'il  fait;  il  est 
vieux,  et  tantôt  par  ignorance,  tantôt  par  fourberie,  il  ra- 
dote. Je  ne  me  fierois  point  à  lui. 

Je  viens  de  faireune  bonne  leçon  au  Collège  royal,  avec 
une  grande  affluence  d'auditeurs.  J'y.  ai  pris  avance  pour 
quinze  jours,  à  cause  des  fêtes  et  du  jubilé.  J'ai  conseillé 
à  l'assemblée,  qu'après  avoir  été  aux  stations  du  pape,  elle 
doit  employer  ce  qui  lui  restera  de  temps  à  lire  la  Méthode  de 
Galien  et  les  Aphorismes  d'Hippocrate,  On  ne  peut  guère 
mieux  faire.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

DeParb,le  31niail661. 


LETTRE  DLXXXIV.  —  Au  même. 

Je  viens  d'apprendre  d'un  bon  endroit  qu'il  y  aura  guerre 
en  Espagne ,  par  le  moyen  de  l'alliance  qui  est  faite  entre  les 
rois  d'AngleteiTC  et  de  Portugal ,  auxquels  se  joignent  les 
rois  de  Fez  et  de  Maroc,  et  autres  princes  du  côté  de  l'Afri- 
que. Ceux-ci  menacent  d'entrer  en  Espagne  avec  une  armée 
de  100,000  Maures ,  lesquels  prétendent  que  le  pays  leur  ap- 
partient ,  et  que  le  roi  d'Espagne  n'a  point  eu  le  droit  de  les 
chasser,  comme  il  a  fait  l'an  1610.  Aux  Canaries,  les  Hollan- 
dois  de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  qui  est  très  puis- 
sante, ont  rencontré  sept  vaisseaux  anglois  qu'ils  ont  pris 
ou  coulés  à  fond.  Voilà  lecommencement  d'une  autre  guerre 
entre  les  Anglois  et  les  Hollandois  ;  si  cela  continue ,  ceux-ci 
s'accorderont  avec  les  Espagnols,  qui  leur  laisseront  quelque 
ville  de  Flandre  pour  en  obtenir  du  secours.  Les  cartes  se 
vont  brouiller  chez  nos  voisins;  Dieu  veuille  que  le  mal  ne 
vienne  point  jusque  chez  nous  !  Nous  en  avons  eu  assez \  et 
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en  avons  encore  ;  néanmoins  il  y  a  à  craindre,  car  ce  sont  nos 
voisins.  Vous  savez  ce  beau  vers  d'Ovide  (l)  : 

Tune  tua  ra  agiltir,  paries  quum  proximus  ardti. 

Et  voilà  votre  très  désirée  lettre  qui  m'a  été  rendue.  Je  vous 
rends  grâces  très  Inimbles  de  tant  de  peines  que  je  vous  ai 
données  pour  mon  ballot,  duquel  je  n'ai  point  reçu  de  facture; 
mais  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  dedans  aucun  livre  perni- 
cieux :  d'où  viendroit-il?  On  ne  vend  point  de  tels  livres  à  la 
foire  de  Francfort,  et  même  ils  n'y  seroient point  tolérés.  Le 
magistrat  de  ce  pays-là  est  pour  le  moins  autant  réglé  que  le 
syndic  des  libraires  de  Lyon.  Peut-être  qu'il  y  en  a  quelqu'un 
huguenot,  mais  c'est  sans  dessein ,  joint  que  le  roi  n'empêche 
point  qu'il  n'en  vienne  ici  de  Genève  ,  de  Hollande,  d'Angle- 
terre et  d'ailleurs.  Nos  libraires  huguenots  en  ont  ici  leurs 
magasins  fort  garnis  ,  qui  sont  venus  de  Genève  et  d'ailleurs. 
J'ai  fait  moi  seul  toute  ma  bibliothèque  et  acheté  tous  mes 
livres;  j'en  ai  pour  plus  de  40,000  fr.,  et  néanmoins  je  puis 
jurer  qu'il  n'y  en  a  point  céans  pour  deux  pistoles  d'hugue- 
nots. Je  n'ai  nul  dessein  pour  ces  livres,  qui  ne  servent  de 
rien  à  mes  études.  Peut-être  qu'il  y  en  a  quelqu'un  de  nou- 
veau fait  que  l'on  m'envoie  par  curiosité;  mais  cela  ne  donne 
point  droit  de  saisir  à  votre  syndic ,  puisqu'il  en  arrive  tous 
les  jours  de  tous  les  côtés  à  Paris.  Mais  de  peur  que  votre 
syndic  ne  trouve  point  assez  forte  cette  raison,  qui  n'est  que 
morale,  j'ai  recours  à  votre  amitié,  et  allègue  pour  raison 
politique  qtieléroineVernpcche  point.  J'ai  bien  de  l'obligation 
au  soin  que  vous  en  prenez  et  à  M.  de  Bagneau,  auquel  je 
baise  très  humblement  les  mains ,  et  le  remercie  de  sa  bonne 
affection.  Dites  moi ,  s'il  vous  plaît,  le  nom  de  ce  syndic  des 
}ibraires  de  Lyon  ;  peut-être  que  nous  nous  rencontrerons 
quelque  part,  et  qui  est  le  médecin  de  M.  le  lieutenant-géné- 
ral de  Lyon;  si  ce  n'est  vous,  n'est-ce  point  M.  Garnier? 

(1)  Non  pas  d'Ovîde,  mai»  d'Horace,  lib.  I,  epist.  18.  Ad  loUlum. 

(K.  P.} 
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Peut-être  qu*il  ne  refusera  pas  de  s'y  employer  pour  moi ,  et 
de  m'y  faire  plaisir. 

Votre  M.  Barbier  est  en  grand  danger  ;  la  plupart  de  ces 
maladies  sont  mortelles  et  ne  passent  pas  l'année  ;  celle-ci  est 
des  plus  dangereuses ,  et  la  foiblesse  de  la  partie  me  fait  peur 
qu'il  ne  meure  environ  d'ici  à  un  mois. 

Pour  votre  histoire  de  Savoie ,  je  la  paierai  ;  je  vous  ai  trop 
d'obligation  d'ailleurs;  c'est  trop  pour  vous  de  tant  donner, 
et  trop  aussi  pour  moi  de  tant  prendre  ;  en  recevant  si  souvent, 
Tarn  teneot*  dono ,  quam  si  dimittar  onmtm.  Je  ferai  ici  voir  le 
livre  à  bien  du  monde  et  ferai  ce  que  Je  pourrai ,  afin  qu'on 
le  connoisse  et  qu'il  se  vende. 

Noël  Falconet  a  porté  lui-même  la  lettre  à  mademoiselle  do 
Label;  son  fils  est  encore  malade.  Elle  ne  m'a  point  voulu 
croire  ;  et  au  lieu  de  se  servir  de  mes  remèdes ,  elle  lui  a 
donné  des  siens,  quoagnito  recessi.  C'est  un  sot  animal  qu'une 
femme  qui  se  mêle  de  notre  métier  :  cela  n'appartient  qu'<à 
ceux  qui  ont  un  haut-de-chausses  et  la  tête  bien  faite.  J'avois 
fait  saigner  et  purger  ce  malade;  il  seportoit  mieux  ;  elle  nie 
dit  ensuite  que  mes  purgatifs  lui  avoient  fait  mal ,  et  qu'elle 
le  purgeoit  de  ses  petits  remèdes ,  dont  elle  se  servoit  à  Lyon 
autrefois.  Quand  j'eus  reconnu  par  ces  paroles  qu'elle  ne  fai- 
soit  pas  grand  état  de  mes  ordonnances,  je  la  quittai  là  et  ai 
pratiqué  le  précepte  du  Messie,  sinite  moriuos  sepeliremoriuos. 
Peut-être  pourtant  qu'il  en  réchappera  ,  ce  que  je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  ;  car  s'il  mouroit ,  elle  diroitque  ce  seroit  moi 
qui  l'aurois  tué.  Elle  a  témoigné  à  Noël  Falconet  qu'elle  avoit 
regret  de  m'avoir  fâché,  qu'elle  m'enverroit  de  l'argent  (je 
n'en  ai  jamais  pris  d'eux).  Feu  M.  Hautin  disoit  :  Per  mona^ 
ckoset  monachaSy  cognatos  et  cognatas,  vicinos  et  vicinas ,  medi- 
eus  non  facit  res  suas.  Ce  n'est  pas  à  faire  à  une  femme  de  pra- 
tiquer la  mélliodede  Galien,  res  est  sublimions  intelUgentiie  ; 
il  faut  avoir  l'esprit  plus  fort.  Mulier  est  animal  dimidiati  in-  j 
tdlectus;  il  faut  qu'elles  filent  leur  quenouille,  ou  au  moins,  j 
comme  dit  saint  Paul,  cuntineant  se  in  siicnlio.  Feu  M.  dej 
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Yilleroi ,  le  grand  secrétaire  d'État,  qui  avoit  une  mauvaise 
femme  (il  ifétoit  pas  tout  seul ,  et  la  race  n'en  est  pas  morte) , 
disoit  qu'en  latin  une  femme  étoit  mulier^  c'est-à-dire  mule 
Aj'er,  mule  detnainj  mule  toujours  (l).  Le  professeur  du  roi 
qui  a  fait  la  belle  épitaphe  du  filou  teint  en  écarlate  est 
M.  François  de  Hontier,  professeur  du  roi  en  éloquence,  que 
feu  M.  le  cardinal  de  Lyon  aimoit  bien.  Ne  tous  y  trompez 
point ,  d'autres  s'y  sont  trompés  avant  vous  ;  il  en  est  le  vrai 
auteur.  Les  jésuites,  qui  ne  l'aiment  point,  l'ont  fait  exiler  à 
Tours ,  sous  ombre  qu'il  est  janséniste ,  non  quod  faits  sit,  sed 
quod  mis  bonis  painbus  sit  exosus.  Il  est  éloquent  et  savant 
autant  qu'une  douzaine  de  cette  société. 

Un  savant  anglois  avoit  ramassé  quantité  de  beaux  corn* 
mentaires  sur  la  Bible ,  dont  il  en  a  fait  neuf  volumes  in- 
folio. On  les  voit  ici  chez  les  pères  de  l'Oratoire,  et  depuis  on 
a  découvert  encore  quelque  chose  qui  manquoit  pour  l'accom- 
plissement de  l'ouvrage  ;  on  en  fait  un  dixième  volume  qui  est 
sous  la  presse.  On  dit  que  ces  dix  tomes  bien  reliés  (ce  sont 
de  grands  volumes  de  belle  impression)  reviendront  à 
100  écus.  Voilà  on  nouvel  impôt  sur  la  boui*se  des  curieux  , 
et  même  sur  la  mienne. 

Enfin  M.  Courtois  est  guéri  ;  je  lui  ai  dit  tout-à-fait  adieu , 
et  ne  Tirai  plus  voir  qu'en  passant;  il  a  été  saigné  en  tout 
vingt-deux  fois  et  purgé  environ  quarante  fois,  exmedulla, 
ex  foliis  orient, ,  et  interdum  ex  syrupo  diarrkodon.  Il  me  disoit 
hier  de  bonne  grâce  :  Voilà  la  quatrième  fois  que  vous  m'avez 
sauvé  la  vie.  Au  moins  voilà  la  quatrième  maladie  ;  mais  ce 
n'est  point  moi  qui  l'ai  guéri  :  ^um  sanant  illi  vulnera ,  at  ipse 
Deus,  et  methodus  galenica,  que  je  recommande  surtout  à 
Noël  Falconet,  a  qua  non  deviet  neque  in  dextram  nequc  in 
sinistram  pariem^  de  peur  qu'il  ne  devienne  chimiste  ou  char- 
latan :  medio  tutissimus  ibit  cum  Hippocrate  et  Galeno, 

(1)  Salomon  a  dit  quelque  pari  :  Il  n'y  a  pas  de  malice  au-dessus 
de  celle  d^une  femme,  Érasme  mit  h  côté  ceUe  réflexiou  :  Vous  obser- 
verez ^u*il  n'y  avait  pas  encore  de  moines.  (B.  P.) 
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Je  voudrois  bien  savoir  quels  sont  ces  livres  pernicieux  que 
le  syndic  trouve  daos  mon  paqdd.  Je  erois  qu'il  n*y  en  a 
aucun  ;  et  quels  pourroient-ils  être?  Je  n'achète  aucun  livre 
que  de  médecine ,  de  philosophie  et  de  belles-lettres ,  quelque* 
fois  anesi  d'hidtoire.  Le  métier  de  libraire  est  exercé  par  de 
grands  menteurs  et  de  grafids  fripons  ;  c'est  hasard  s'il  s'en 
trouve  un  honoète  homme.  M.  le  premier  président  est  encore 
au  lit  avec  un  grand  mal  de  tète  et  ses  hémonlioïdes.  On  dit 
qu'il  ne  retournera  au  palais  qu'après  la  Saint-Martin. 

Le  duc  de  Lorraine  est  ici  ;  il  veut  rétablir  l'université  de  ^ 
Pont-à-Mouseon  et  y  faire  fleurir  la  médecine  ;  il  y  voudroit  ) 
envoyer  quatre  médecins  de  Paris,  auxquels  il  donnera  de 
gros  gages ,  lettres  de  noblesse ,  etc.  On  m'a  demandé  si  j*en 
vottlois  être,  et  que  j'en  serois  le  doyen;  mais,  si  bene  te 
novi ,  je  crois  que  vous  ne  seriez  point  de  cet  avis ,  ni  moi 
non  plus. 

Je  viens  d'apprendre  d'un  autre  libraire ,  qui  a  été  syndic, 
qu'il  n'y  a  point  de  droit  d'arrêter  et  moins  de  confisquer 
des  livres  huguenots  ;'  il  m'a  dit  aussi  que  Paris  en  est  plein. 
Mais  enfin  il  n'est  que  trop  vrai  que  les  libraires  sont  la  peste 
des  gens  de  lettres.  Encore  quelquefois  ils  ne  coupent  que  la 
bourse  ;  mais  aujourd'hui  ils  nous  veulent  ôter  le  repos ,  et 
sous  ombre  de  je  ne  sais  quelle  autorité ,  ils  voudroient  établir 
une  inquisition  à  leur  mode.  Ces  coqutns-là  ritx)ient  s'ils  en 
avoient  le  pouvoir  ,  et  ils  ne  prétendroient  pas  moins  que  de 
confisquer  la  moitié  des  bibliothèques  de  France;  mais  Dieu 
et  le  roi  aussi  nons  sauveront  de  leurs  avares  mains.  J'ai  de 
plus  deux  enfants  qui  aiment  les  livres ,  sur  qui  je  me  repose 
aisément  de  ce  soin.  Au  reste,  nos  libraires  de  Paris  ne  valent 
pas  mieux  que  ceux  de  Lyon ,  et  je  les  connois  pour  être  très 
avides  du  bien  d'autrui  :  prenez  garde  au  vôtre.  Je  vous  baise 
très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  3  juin  1661. 
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LETTRE  DLXXXV.  —  Au  rrwme. 

L'accord  pour  le  temporel  du  cardinal  de  Retz  n'est  point 
encore  fait;  la  relue  d'Angleterre  et  le  duc  d'Orléans  son  gen- 
dre y  travaillent  fort  ;  on  dit  même  que  la  reine- mère  est  fort 
adoucie ,  c*est  ce  qui  fait  espérer  que  l'affaire  se  fera.  M.  d'Es- 
trade ,  gouverneur  de  Gravelines ,  avoit  eu  ordre  de  partir 
pour  Londres  ;  mais  les  bonnes  nouvelles  qui  sont  venues  au 
gré  de  la  cour  ont  retardé  son  voyage. 

11  y  en  a  qui  disent  que  M.  Prévôt  de  Saint-Germain ,  con- 
seiller de  la  grand'chambre  et  chanoine  de  Notre-Dame ,  est 
encore  vivant ,  mais  il  n'est  pas  vrai  :  on  cèle  sa  mort  à  cause 
de  ses  bénéfices  ;  il  fut  enterré  avant-hier,  et  même  M.  Merlet 
me  l'a  dit. 

Si  M  Anisson  a  encore  notre  ballot,  il  m'obligera  d'y  mettre 
le  livre  de  M.  de  Boissieu  ,  que  je  vous  prie  de  lui  payer,  et 
d'y  faire  mettre  les  deux  tomes  de  Paul  Zacchias,  Qvœst.  med, 
ler/oles ,  que  je  veux  envoyer  à  H.  de  Farvaques,  excellent 
homme,  à  Bruxelles,  médecin  de  son  altesse.  Je  vous  en 
tiendrai  compte  quand  vous  les  aurez  payés  à  M.  Huguetan  , 
comme  aussi  de  V Histoire  de  Savoie, 

Le  roi  d'Angleterre  ne  veut  pas  vendre  Dunkerque  au  roi 
d'Espagne,  qui  lui  en  offre  bien  de  l'argent.  Les  pauvres 
Normands  ont  envoyé  deux  députés  à  la  cour  pour  faire  très 
humble  remontrance  au  roi  sur  l'énormité  de  leurs  tailles. 
Cette  province  n'en  peut  plus,  tant  elle  est  opprimée  d'impôts 
et  de  gabelles  ;  pour  la  taille  seule,  elle  paie  tous  les  ans  huit 
millions  au  roi,  sans  le  trafic  qu'ils  font  de  tant  d'autres  mar- 
chandises qui  paient  au  roi  des  sommes  immenses.  Les  autres 
provinces  ne  sont  guère  mieux  traitées.  Il  y  a  bien  des  Nor- 
mands qui  chassent  leurs  enfants  de  leur  maison,  n'ayant 
|>oint  de  pain  à  leur  donner.  Cela  doit  être  bien  honteux  à 
ceux  qui  y  peuvent  mettre  ordre.  Ce  sont  des  restes  du  gou- 
vernement mazarinesque ,  qui  ne  se  soucioit  pas  de  tout  rui- 
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ncr;  Dieu  bénisse  notre  roi,  qui,  dit-on,  y  mettra  ot*dre. 

Il  y  a  grand  bruit  entre  les  héritiers  de  la  maison  du  car- 
dinal de  Richelieu  ;  le  duc  qui  en  est  Tainé  a  vendu  son  gou- 
vernement du  Havre-de-Grace  à  M.  de  Navailles ,  et  sa  charge 
de  général  des  galères  à  M.  de  Créqui  le  jeune.  Madame  la  du- 
chesse d'Aiguillon  est  allée  à  Fontainebleau  pour  empêcher , 
si  elle  peut ,  la  conclusion  de  ces  traités. 

Nous  avons  vu  ce  matin,  18  juin ,  passer  par  les  rues  de 
belles  processions  du  Saint-Sacrement  de  plusieurs  paroisses; 
Noël  Falconet  étoit  avec  moi,  bien  mis,  avec  son  bel  habit 
noir;  il  a  bonne  façon ,  mais  je  voudrois  bien  qu'il  fût  bien 
savant  »  j'aime  bien  mieux  le  dedans  que  le  dehors ,  plus  ha- 
beat  in  recesm^  quam  in  fronte.  J'eus' hier  une  grande  dou- 
leur de  dents ,  laquelle  m'obligea  de  me  faire  saigner  du  côté 
même:  la  douleur  s'arrêta  tout-à-coup  comme  par  une  espèce 
d'enchantement  ;  j'ai  dormi  toute  la  nuit.  Ce  matin  la  douleur 
m'a  un  peu  repris,  j'ai  fait  piquer  l'autre  bras,  j'en  ai  été 
guéri. aussitôt.  Je  suis,  Dieu  merci,  sans  douleur.  Je  prétends 
que  ces  deux  saignées  me  serviront  pour  pouvoir  me  purger 
sûrement  ;  je  le  ferai  la  semaine  prochaine,  si  j'en  ai  le  loisir; 
mais  il  faudra  tâcher  de  le  prendre.  Je  vous  baise  les  mains , 
à  mademoiselle  Falconet  et  à  H.  Spon ,  et  suis  de  toute  mon 
àme  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  10  Juin  1661. 


\ 


LETTRE  DLXXXVI.  —  Au  même. 


Le  roi  a  envie  de  faire  un  voyage  en  Bretagne  et  d'aller 
présider  aux  États  de  la  province.  On  soupçonne  que  ce  ne 
soit  pour  y  établir  la  gabelle,  aussi  bien  qu'en  Poitou  et 
ailleurs.  Néanmoins,  je  crois qu  il  y  a  quelque  autre  dessein 
caché  ;  je  ne  le  sais  pas ,  mais  le  temps  nous  l'apprendra. 

La  duchesse  de  Brissac  est  partie  pour  aller  au  lieu  que  le 
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roi  lui  a  ordonné ,  qui  est  Bourges ,  avec  une  grande  constance 
et  une  forte  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  ,  dans  une  li- 
tière, avec  un  crucifix  entre  ses  bras ,  elle  toute  seule ,  et 
deux  carrosses  à  six  chevaux,  l'un  devant,  Vautre  après  sa 
litière ,  et  quarante  gentilshommes  à  cheval  qui  la  suivent. 
Elle  est  parente  du  cardinal  de  Retz.  Voilà  ce  quelui  vaut  la 
parenté  d*un  homme  en  disgrâce  et  ennemi  des  jésuites. 

Hier  furent  faîtes  avec  grandes  solennités  toutes  les  céré- 
monies du  feu  de  la  Saint-Jean ,  à  la  Grève,  avec  force  bottes, 
fusées  et  autres  amusements  du  peuple.  Il  fait  ici  une  grande 
chaleur  fort  étouffante ,  et  néanmoins  le  nombre  des  malades 
n'excède  pas.  Plusieurs  de  nos  compagnons  s'en  plaignent , 
comme  si  les  hommes  étoient  obligés  de  se  faire  malades 
pour  faire  gagner  de  l'argent  aux  avaricieux  et  aux  vilains. 

Noél  Falconet  a  été  aujourd'hui  saluer  M.  votre  archevêque, 
qui  lui  a  fait  un  grand  accueil ,  et  qui  part  demain  pour  s'en 
aller  à  Lyon.  Dieu  le  veuille  bien  conduire  !  Je  vous  baise  les 
mairrs ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  24  juin  1661. 


LETTRE  DLXXXVII.  —  Au  même. 

Je  vous  dépéchai  hier  deux  pages  de  nos  chétives  nou- 
velles. Aujourd'hui  j'apprends  qu'il  y  a  dans  le  Chàtelet  pri- 
sonnier un  prêtre  de  trente-cinq  ans ,  accusé  et  convaincu 
d'avoir  débauché  une  jeune  femme  veuve,  et  lui  avoir  fait 
trois  enfants  qui  sont  morts ,  mais  elle  est  grosse  du  qua- 
trième. Il  étoit  son  confesseur  et  directeur  de  conscience, 
c'est  ce  qui  aggrave  fort  le  fait.  Elle  est  aussi  prisonnière  dans 
un  monastère ,  d'où  elle  a  aussi  été  menée  au  Chàtelet  pour 
lui  être  confrontée.  Elle  nioit  tout  ;  mais  elle  a  enfin  tout 
avoué,  voyant  que  le  galant  avoit  tout  confessé.  Voilà  des 
fruits  du  célibat  et  de  la  faculté  gonérative  des  prêtres.  On  dit 
qu'ils  avoieiit  délibéré  de  s'en  aller  tous  deux  à  Genève  et  de 
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s*y  faire  hugtrcnots ,  après  qu'elle  auroit  accouché  et  qu'elle 
auroit  vendu  tout  son  bien.  Yoiià  comment  ce  bizarre  et  fan- 
tasque animal  qu*on  appelle  homme  se  joue  de  la  religion  , 
et  s'en  sert  ou  à  son  plaisir  ou  à  son  profit.  Vous  savez  ce  que 
dit  là-dessus  Virgile  : 

Sua  cuique  deut  fit  dira  libido, 

M.  Tarchevêque  de  Sens  est  fort  bien  en  cour.  Il  est  venu 
voir  le  roi ,  qui  Ta  fort  bien  reçu ,  et  quoiqu'il  ait  été  jus- 
qu'ici mal  avec  les  jésuites,  ils  ne  laissent  pas  de  le  servir.  Mais 
vous  les  connoissez ,  il  ne  faut  pas  trop  s'y  fier.  Je  suis ,  etc. 

De  Paru,  le  5  juillet  1661.  '    . 


LETTRE  DLXXXVIII.  -  Au  méine. 

J'ai  toujours- bonne  envie  de  vous  mander  quelque  bonne 
nouvelle  touchant  le  soulagement  du  peuple  et  quelque  in- 
signe diminution  de  la  taille ,  mais  cela  n'est  pas  encore  ar- 
rivé ,  talis  sapientia  apud  nos  iwn  kabiiat.  On  dit  que  le  roi  se 
plaint  qu'il  a  affaire  d'argent;  qu'il  a  envoyé  M.  de  Hachaut 
en  Provence  pour  y  établir  la  gabelle  ;  qu'il  veut  faire  un 
nouveau  collège  de  quatre-vingts  secrétaires  du  roi  et  de  cent 
procureurs  de  la  cour  pour  avoir  de  l'argent.  Enfin  on  ne 
parle  plus  que»  d'argent ,  nous  sommes  au  siècle  d'argent  : 
6  mores  !  ô  tempom!  La  paix  est  faite ,  le  roi  est  marié ,  mais 
les  impôts  ne  diminuent  point  (1).  Voilà  la  suite  des  mau- 
vais conseils  de  ce  filou  malheureux ,  qui  mourut  le  9  mars 
passé;  qui  n'a  eu  pitié  de  personne,  pas  même  en  mourant. 
Adde  quod  tunvchus  nulla  pietate  mocetur,  née  generi  natisque 
cavpt.  Cette  sangsue  n'a  eu  soin  que  de  ses  nièces ,  et  de  tirer 
à  soi  le  dernier  quart  d'écu  de  la  France. 

Voici  un  autre  accident  qui  fera  encore  bien  parler  du  monde. 

(1)  Les  piftlntn  ,  les  {gémissements  de  liui  Patin  n'élaîetit  pas  sans 
fondement  ;  car  déjà  à  ceUe  époqac  la  dette  publique  avait  ptis  un  ac- 
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Il  y  a  environ  quatre  ans  qu'un  certain  méchant  fripon,  nommé 
Paris,  tua  ici ,  de  guet-apens,  un  honnête  homme  qui  avoitété 
conseiller  à  la  cour,  à  qui  il  devoit  de  l'argent,  qui  étoit  frère 
de  M.  du  Boulay  Favier,  maître  des  requêtes;  on  reconnut 
bien  que  c'étoit  lui ,  mais  il  se  sauva.  Au  bout  de  quatre  ans , 
il  est  revenu  à  Paris,  où,  étant  entré  chez  un  procureur,  il  fut 
reconnu  pour  l'assassin  par  un  homme  qui  étoit  là-dedans 
pour  autre  affaire;  il  fut  aussitôt  conduit  en  prison.  Le  peuple 
ditque  c'est  Dieu  quia  permis  que  ce  méchant  assassin  ait  été 
reconnu  et  pris,  aussi  bien  que  celui  qui  a  tué  M.  de  la  Fau- 
trière.  H  est  vrai  qu'il  l'a  permis,  non  est  tnalum  in  civitaêe 
quod  non  fecerit  Deus.  Mais  Dieu  auroit  fait  bien  davantage 
pour  ces  pauvres  massacrés,  s'il  eût  voulu  permettre  que  ces 
honnêtes  gens  ne  fussent  point  misérablement  tués  (l)  :  mais 
c'est  qu'il  faut  que  le  bourreau  y  gagne,  quod  corvis  debetur, 
tandem  corvis  redditur. 
On  dit  encore  que  le  roi  veut  faire  un  nouvel  accroissement 

crousement  considérable.  Voici ,  diaprés  un  ouTrage  moderne  sur  les 
hnances,  la  progression  comparative  de  celle  dette  : 

En  1562,  sous  Charles  IX 17,000,000 

En  1660,  sous  Louis  XIV 785,000,000 

En  1807,  sous  Napoléon 1,912,500,000 

En  1821 ,  sous  Louis  XVIli 3,466,000,000 

En  1829,  sous  Charles  X 4,260,000,000 

En  1844,  sous  le  gouvernement  acluel  ....  5,000,000,000 

Dans  ce  document  de  notre  histoire,  et  sous  la  forme  cabalistique  de 
chiffres ,  il  y  a  bien  des  événements,  bien  des  leçons  ,  bien  des  avcr- 
liflsements ,  bien  des  germes  de  troubles  et  de  révolutions  ;  tels  sont 
les  résultats  de  ce  grand  art  de  ruiner  le  présent  par  les  impôts ,  et  Ta- 
leuir  par  les  emprunts.  (  R.  ï*«  ) 

(t)  (iui  Patin  touche  ici  en  passant  une  question  de  philosophie 
des  phis  ardues,  des  plus  délicates.  Tout  n'esl-il  pas  prévu  d^avance? 
N'cxiste-t-il  pas  un  indissoluble  enchaiiiement  des  lois  établi  par  Dieu 
même?  noire  auteur  Ta  déjà  dit  :  Fala  reguni  orbemy  certd  stant 
omnialttje,  (R.  j\j 
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du  n'ombre  des  commissaires  et  des  notaires;  ce  qui  fait  bien 
encore  murmurer  du  monde  et  rendre  odieux  son  conseil.  Si 
le  jésuite,  confesseur  du  roi ,  étoit  un  honnête  homme  et  bon 
chrétien  tel  qu'il  devroit  être ,  il  feroit  là  parottre  son  zèle  et 
obligeroit  fort  tout  le  genre  humain  ;  mais  le  bonhomme  n'a 
garde,  car  il  auroit  peur  d*être  chassé  et  désavoue,  et  la 
société ,  quœ  loyolitico  spiritu  perfusa  rem  mean  propriam  et 
privatom  curât ,  aliis  posthabitts  :  nemo  curât  rem  publicam^  et 
néanmoins  nous  aurions  bien  besoin  d'avoir  quelque  homme 
de  bien  qui  parlât  au  roi ,  et  qui  lui  fit  entendre  l'état  présent 
de  ses  affaires,  et  les  calamités  publiques  de  son  pauvre 
royaume,  dont  personne  ne  lui  parle. 

Le  roi  s'en  va  en  Bretagne  pour  présider  aux  Etats  et  tirer 
de  l'argent  le  plus  qu'il  pourra;  il  n'y  a  plus  que  cette  pro- 
vince où  il  n'a  pas  encore  été.  On  dit  qu'il  tâchera  d'y  mettre 
la  gabelle,  et  de  réduire  cette  province  dans  une  obéissance 
aveugle,  comme  les  autres.  Son  conseil  ne  songe  guère  au 
soulagement  des  peuples  et  des  pauvres  provinces  désolées , 
qui  souffrent  il  y  a  si  longtemps.  Cependant  il  est  certain  que  le 
roi  est  bon,  qu'il  a  l'âme  bien  placée,  et  qu'il  ne  manque 
qu'à  des  lumières  qu'il  ne  se  montre  un  très  bon  prince.  Je 
prie  Dieu  qu'il  l'éclairé  lui-même ,  et  qu'enfin  il  lui  donne  un 
conseil  qui  n'ait  rien  d'italien  ni  de  tyran. 

Noël  Falconet  ne  peut  avoir  raison  de  son  capitaine  avec 
vos  deux  promesses  ;  cet  homme  est  un  moqueur,  fils  d'un 
conseiller  de  la  cour,  et  de  plus  il  est  capitaine;  ce  sont  deux 
mauvaises  qualités  pour  en  tirer  de  l'argent.  Il  a  bien  perdu 
du  temps  à  solliciter  ce  paiement ,  et  néanmoins  il  n'en  a  pu 
venir  à  bout  :  voyez  quel  remède  vous  trouverez  à  ce  mal , 
car  cet  homme  ne  veut  point  payer,  en  quoi  il  ressemble  à 
beaucoup  d'autres.  Dieu  nous  a  réservés  pour  un  sot  et  mal  • 
heureux  siècle;  je  n'y  vois  presque  que  de  la  malice  et  de  l'a- 
bus :  0  fœcem  secularum  inauditam  et  inesperatami 

Enfin  aujourd'hui ,  à  six  heures  du  soir,  a  été  exécuté  dans 
la  Grève  le  meurtrier  de  feu  M.  de  la  Fautrière;  il  a  eu  les 
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onze  coups  vifs;  il  méritoit  encore  pis,  cQr  il  a  iué  très  mé- 
chamment un  fort  honnête  homme  et  bon  juge.  Je  viens  d'ap- 
prendre que  M.  Fouquet  a  vendu  sa  charge  de  procureur-gé- 
néral 460,000  livres  à  M.  de  Fieubert,  maître  des  requêtes. 
On  prétend  par  là  qu'il  est  fort  en  crédit  près  du  roi ,  et  qu'il 
est  assuré  d'autre  chose,  puisqu'il  a  abandonné  le  palais;  qu'il 
sera  ministre  d'État  ou  chancelier  de  France,  si  la  corde  ne 
rompt,  mais  d'autres  soupçonnent  pis.  Je  vous  baise  très 
humblement  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  vptre,  etc. 

D«  Paris,  le  13  juillet  1661. 


LETTRE  DLXXXIX.  —  An  même. 

Je  ne  vous  écris  point  sans  joie,  par  laquelle  II  me  semble 
que  je  m'entretiens  avec  vous ,  et  que  je  vous  vois  d'ici ,  bien 
qu'il  y  ait  grande  distance  entre  nous  deux  ;  mais  pourtant 
j'ai  toujours  quelque  petit  regret  de  n'avoir  point  quelque 
bonne  nouvelle  à  vous  mander. 

On  dit  ici  que  les  Bretons  veulent  se  racheter,  afin  que 
le  roi  n'aille  pas  en  Bretagne.  En  ce  cas-là ,  il  iroit  en  Pro- 
vence pour  y  faire  trouver  de  l'argent  Notre  roi  en  a  tant, 
mais  il  ne  manque  pas  de  sangsues  qui  lui  disent  qu'il  en  faut 
encore  avoir  davantage. 

Le  président  Miron  m'a  dit  aujourd'hui  que  c'est  un  roman, 
tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  vente  de  là  charge  de  procureur-gé- 
néral ,  mais  bien  que  l'on  a  remis  en  bonne  intelligence  les 
deux  frères ,  savoir,  l'abbé  Fouquet  avec  le  surintendant,  son 
frère;  et  néanmoins  il  croit  que  M.  le  surintendant  se  défera 
de  sa  charge  de  procureur-général ,  et  qu'il  y  en  a  qui  la 
marchandent.  Il  ne  faut  plus  que  de  l'argent  pour  être  grand; 
la  vertu  n'y  sert  plus  de  rien.  Sifortuna  volet,  fies  derhetore 
consul,  0  forttmay  qtumtos  tibi  ludos  facis  in  vita  mortolimn! 
Guénaut,  qui  est  un  homme  qui  aime  l'argent  comme  un 
courtier  de  change ,  dit  souvent   que  bien  heureux  mnt  reux 
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dmit  lêijïères  80)U  damnés  pow*  (woir  laissé  du  bien  à  leurs  m-- 

• 

fant9 ,  qu'il  voudrait  bien  avoir  été  de  ceux-là.  Dieu  soit  ioué , 
je  ne.  suis  point  de  cet  avis;  je  ne  voudrois  pas  être  plus 
grand  seigneur  que  je  ne  suis;  je  n'ai  point  envie  de  m'enri- 
chir  aux  dépens  de  personne;  je  ne  demande  à  Dieu  que  sa 
sainte  grâce  »  mentem  sanam  in  corpore  sano  ;  quod  sis  esse  velis^ 
nihilque  malts,  summum  nec  meluas  diem  nec  optes.  Mes  père 
et  mère  étoient  de  bonnes  gens,  qui  se  retirèrent  à  la  cam- 
pagne pour  éviter  la  malice  de  Paris,  où  ils  ont  vécu  ex  aviêo 
fu7idulo ,  jusqu'à  la  mort. 

U  faut  que  je  vous  fasse  part  d'une  pensée  que  je  trouve 
fort  plaisante.  M.  de  Vendôme  a  dit  que  notre  bon  roi  est 
semblable  à  un  jeune  médecin  qui  a  beaucoup  d'ardeur  pour 
sa  profession ,  mais  qui  fait  bien  des  qui proquo.  Je  sais  des 
gens  qui  le  voient  de  près,  qui  m'ont  assuré  qu'il  a  de  très 
bonnes  intentions,  et  que  dès  qu'il  sera  plus  mattre  qu'il 
n'est,  il  en  persuadera  tout  le  monde.  Ame%i,  Je  vous  baise 
les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  Itt  juillet  1661. 


LETTRE  DXC.  —  Au  niârçe. 

J'ai  vu  M.  le  premier  président ,  qui  m'a  fait  grand  accueil, 
et  qui  se  plaint  fort  de  son  peu  de  santé;  il  a  grande  envie  que 
les  vacances  soient  venues,  afin  de  prendre  l'air  et  jouir  du 
repos  en  sa  maison  des  cbamps,  et  m'a  demandé  si  je  ne  vou- 
lois  pas  m'ailer  promener  avec  lui  à  Basville,  et  l'entretenir 
un  peu  les  vacances  prochaines.  Je  lui  ai  répondu  que  nous 
n'avions  jamais  de  vacances ,  et  que  mes  promenades  étoient 
dans  mon  étude  ;  que  pourtant  j'irols  très  volontiers  à  cause  de 
lui ,  qui  valoit  mieux  que  tous  mes  livres.  J'ai  déjà  été  deux 
fois  en  cette  belle  maison  de  Basville  ;  mais  j'apprends  de 
mon  fils  Carolus,  qui  y  va  souvent,  qu'on  Ta  bien  embellie 
depuis.  J(*  vous  prie  de  dire  à  M.  Anisson  que  mon  ballot  de 
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livres  qui  avoit  été  saisi  à  Lyon  est  arrivé  à  la  douane;  je 
vous  remercie,  et  lui  aussi,  de  tant  de  peine  qu*il  vous  a 
donnée. 

11  est  arrivé  à  la  cour  un  ambassadeur  de  Suède.  La  charge 
de  M.  d^Espernon  est  fort  divisée  et  partagée.  Ainsi  fut  fait 
après  la  mort  d*Alexaiidre-le-Grand  :  de  ses  cendres  on  en  fit 
trente  rois.  11  est  ici  mort  un  charlatan  fort  ignorant,  qui  là- 
choit  de  se  donner  de  la  réputation  sous  une  qualité  feinte  de 
médecin  de  Montpellier,  comme  font  d'autres,  et  néanmoins 
il  n*y  fut  jamais.  Il  étoit  natif  de  Melun,  fils  d'un  chirurgien, 
ou  plutôt  barbier  de  la  même  ville;  il  avoit  été  garçon  apo- 
thicaire ;  de  là  il  se  fit  élu  à  Melun  par  le  moyen  d'une  suc- 
cession qui  lui  en  fournit  le  prix  ;  il  vint  ensuite  planter  son 
piquet  à  Paris ,  et  pour  tâcher  de  s'y  donner  du  crédit,  il  or- 
donnoit  furieusement  chez  les  apothicaires  :  c'étoit  pour  les 
'^  attirer  à  son  parti.  Galien  a  dit  au  commencement  de  sa  Mé- 
'  thode,  que  :  empirici  sunt  iro).ufap,aaxo(,  multa  et  nimis  multa 
prœscf'ibunt ,  quia  ex  toi  miUtis  illud  unum  nesciunt  quod  opus 
est.  Il  est  mort  en  trois  jours;  il  s'appelle  Dupont.  C'est  ainsi 
que  périssent  ces  misérables  et  ces  viles  animœ. 

Hier  je  fus  près  de  Saint-Denis  voir  un  malade ,  où  je  me- 
nai quand  et  moi  Noël  Falconet;  nous  herborisâmes  en  ce 
pays-là.  J'avois  appris  qu'il  avoit  fait  une  partie  de  prome- 
nade à  quatre  lieues  d'ici;  je  renversai  adroitement  ce  des- 
sein ,  étant  persuadé  qu'il  seroit  mieux  avec  moi  que  d'aller 
si  loin,  d'où  peut-être  il  ne  fût  revenu  qu'aujourd'hui  ou 
demain;  et  puis  que  ne  fait  pas  une  jeunesse  échappée,  cus- 
tode remoto?  On  nous  fit  bon  accueil  et  bonne  chère,  et  en 
revenant  il  me  dit  qu'il  étoit  bien  plus  aise  d'être  venu  avec 
moi  que  s'il  avoit  exécuté  son  premier  dessein  ;  qu'il  apprend 
avec  moi  plus  qu'avec  qui  que  ce  soit,  et  qu'il  n'oubliera  ja- 
mais les  bonnes  choses  qu'il  m'entend  dire.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  29  Juillet  1661 . 
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LETTRE  DXCI.  —  Au  mène. 

\\  semble  que  les  gens  de  bien  n'ont  que  faire  d'aUendre  du 
soulagement  pour  le  pauvre  peuple  ;  on  minute  de  nouveaux 
impôts  :  omnia  faits  in  pejus  ruere  et  rétro  subinpsa  referrî. 
On  parle  que  le  roi  veut  augmenter  le  prix  du  sel  et  les  en 
tréesdu  vin,  non  seulement  à  Paris,  mais  par  toute  la  France  ; 
on  dit  que  c'est  M.  Fouquet ,  le  surintendant  ;  qui  est  Tauteur 
de  tous  ces  malheureux  avis,  d'autant  qu'il  ne  peut  autre- 
ment subsister  dans  sa  charge ,  vu  que  du  temps  du  Mazarin 
il  n'avoît  qu'à  donner  au  Mazarin ,  lequel  tiroit  tant  qu'il 
pouvoit;  mais  aujourd'hui  il  faut  qu'il  donne  au  roi ,  à  la 
reine,  et  encore  bien  plus  à  la  reine-mère,  sa  bonne  patrone, 
qui  le  maintient  et  le  conserve  contre  ses  ennemis  et  envieux. 
On  dit  même  qu'il  est  obligé  de  faire  de  grands  présents  à  ceux 
qui  sont  auprès  d'elle ,  et  surtout  à  mademoiselle  de  Beau  vais, 
i|ui  est  une  harpie,  et  à  plusieurs  autres.  Pour  moi ,  je  crois 
qu'on  ne  fait  courir  ces  bruits'que  pour  rendre  M.  Fouquet. 
odieux  à  tout  le  peuple  ,  et  je  crains  pour  lui.  Enlin  les  pau- 
vres gens  n'ont  que  faire  d'attendre  du  soulagement  :  aussi 
meurent'ils  par  toute  la  France  de  maladie,  de  misère,  d'op- 
pression ,  de  pauvreté  et  de  désespoir  :  eheu  nos  miseron!  6 
misprnm  Galliam!  Je  pense  que  les  Toupinambous  sont  plus 
heureux  en  leur  barbarie  que  ne  sont  les  paysans  do  France 
aujourd'hui  (  l  ).  La  moisson  n'a  pas  été  bonne,  le  blé  sera  encore    * 

\i)  11  est  certain  que  les  tailles ,  comme  on  disait  alors ,  étaient  hors 
de  proportion  avec  les  ressources  de  la  France  ;  de  là  son  malaise 
perpéittel.  Quoique  infiniment  lourd,  notre  système  financier,  prin 
dans  son  ensemble ,  est  incomparablement  supérieur  et  mieux  ré- 
parti ;  mais  il  se  lie  tellement  avec  celui  des  autres  puissances,  que  les» 
moindres  causes  font  osciller  le  crédit  public  d'une  manière  redouta- 
ble. Aujourd'hui  un  homme ,  ayant  deux  sau$  par  ligne ,  peut ,  avec 
une  fausse  nouvelle ,  influer  quelque  temps  sur  les  fonds  puUios  de 
TEurope.  Quant  au  mode  de  perception  des  contributions ,  il  est  .si 
m.  -25 
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fort  cher  toute  l'année.  On  dit  que  le  roi  a  un  grand  caveau  , 
dans  lequel  il  serre  volontiers  ses  pistoles,  et  d'où  il  n*airae 
point  de  rien  tirer  ;  il  dit  que  quand  ce  caveau  sera  plein , 
(|u'il  en  fera  faire  un  Hutre,  et  que  M.  te  surintendant  lui 
donne  tous  les  mois  100,000  écus.  On  dit  qu'il  veut  aller  en 
Bretagne  |)our  supprimer  les  Etats  de  cette  province  ,  et  les 
tailler  comme  les  autres ,  et  y  faire  de  nouveaux  officiers  au 
parlement  et  lilleurs.  Voilà  des  effets  de  l'instruction  maza- 
rinesque  etdesécliantilio4is  de  l'avarice  italienne. 

Le  roi ,  parti  hier,  ce  mardi  20  août ,  de  Fontainebleau  ,  est 
ailé  à  Blois;  de  là  il  ira  où  il  plaira  à  Dieu.  J'ai  fait  encore 
aujourd'hui  ma  leçon  à  Cambray,  où  j'avois  encore  plus  de 
soixante-dix  auditeurs.  Nous  avons  ici  quatre  de  nos  médecins 
bien  malades,  dont  il  y  en  a  deux  de  la  prei^ière  estime , 
savoir  :  MM.  Rainssant  et  Piètre.  Ceux  qui  vont  trop  vite  sont 
sujets  à  se  casser  le  nez  ;  le  bon  Martial  n'a  t-il  pas  eu  raison 
de  dire  : 

Immadicif  bfcvix  e^t  (vla*  el  tara  senrciu*. 


Noël  Palconet  a  vu,  ce  i:)  août,  la  tragédie  des  jésutteb  . 
dont  il  est  fort  cojitent  ;  il  a  vu  force  beaux  acteurs,  force 
jésuites,  force  dames  et  de  beaux  sauteurs.  Il  y  est  entré  par 
le  moyen  d'un  billet  que  le  P.  Labbe,  mon  bon  ami,  lui  avoil 
donné  à  ma  prière  pour  y  être  admis.  Je  lui  ai  promis  des 
!  cahiers  d'extraits  de  quelques  livres  de  méde^^ine  que  j'ai  faits 
I  autrefois  :  ce  sera  un  moyen  de  le  retenir,  tandis  qu'il  s'oc- 
cupera à  les  transcrire. 

régulier ,  si  bien  combiné ,  qu^on  le  ?oit  procéder  avec  la  force  et  la 
rigveur  d^nne  via  de  pressioo  et  T impassibilité  d^une  pierre  meulière , 
tant  pis  pour  celai  qai  en  est  écrasé  ;  on  a  ?oté  le  budget ,  cVjI  rarrél 
du  destin.  A  la  longue  néanmoins,  quand  les  goufemomenta  man- 
quent de  modération ,  de  bon  sens  ou  de  bonne  foi,  le  ressort  trop 
tendu  de  l'impôt  provoque  la  réaction  du  ressort  de  Topposilion.  Fiai 
jvslUia  vel  fêreaî  mundun.  <  R.  1'/ 


A  palconkt.  .  ,is; 

M  Jean  Piètre  a  reçu  le  hon  Dieu,  de  peur  de  rêverie  dans  sa 
fièvre  coutinue ,  laquelle  est  grande  et  forte ,  ejvsntndi  delirii 
jam  atiqua  rudiment  a  appan/erunf.  Ces  esprits  bilieux  et  ces 
tètes  échauffées  y  sont  plus  sujettes  que  d'autres  sednti  ingmii. 
}lag%\uni  pst  bene  na$ci  erirjjore  et  unimo;  gmidennt  bene  nati 
qi$o$  œquuÈ  amm>it  Jupiter^  ant  m*dens  evexit  ad  (Pthera  virtm. 
Celui  dont  il  est  question  a  de  grandes  vertus  naturelles ,  il 
est  savant  et  fort  rusé  ;  mais  si  vous  tournez  le  talon ,  il  a  de 
grands  vices  ou  au  moins  de  grands  défauts  :  vitns  n^mo  fine 
noMiiittry  epiimns  iile  est  g^ji  minimis  nrgetvv. 

On  dit  qu'il  y  a  bien  du  bruit  à  la  Rochelle ,  qu'ils  y  ont 
pris  un  partisan  qu'ils  ont  écorehé  tout  en  vie.  M.  Amelot , 
premier  pi'ésident  de  la  cour  des  aides ,  a  reçu  ordre  d'aller  à 
Fontainebleau  ;  on  croit  que  c'est  pour  recevoir  réprimande , 
par  ordre  du  roi ,  de  la  bouche  de  M.  le  chancelier,  pour  avoir 
parlé  trop  hardiment  contre  l'injustice  du  temps  et  la  tyrannie 
des  partisans,  lorsque  M.  le  duc  d'Orléans'  fuit  la  semaine 
passée  à  la  cour  des  aides  y  pointer  Tédit  de  suppression  de 
tant d'ofiieiers.  A  la  cour,  on  ne  veut  pas  de  remontrances; 
tout  s'y  tourne  à  la  despotique.  Si  Dieu  n'y  met  la  main ,  on 
nous  assujettira  comme  des  Turcs,  nous  qui  sommes  bons 
chrétiens,  et  fraucs  et  libres,  dès  que  nous  avons  été  François  ; 
aujourd'hui  les  choses  sont  changées. 

Au  temps  jadis,  au  siècle  d'or, 
Crosse  de  bois ,  évéque  d^or. 
Maintenant  ont  changé  les  lois  : 
('roxse  d'nr,  évoque  de  bois. 

• 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  mademoi- 
selle Falconet  et  à  M.  Spon,  notre  bou  ami ,  et  suis  de  toute 
mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  9  septembre  ie61. 
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LETTRE  DXCH.  —  An  whne. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  3  septembre,  deux  pages  de  ikis 
chétives  nouvelles  ;  il  n'y  en  a  point  ici  d'autres ,  sinon  quel- 
(|ues  fièvres  quartes  automnales ,  ainnis  quartaiia  auttimnaiis 
oel  est  annua  vel  est  lethalis^  et  des  dysenteries  ;  mais  je  crois 
que  ce  sera  bien  pis  dans  un  mois  ou  six  semaines  après  qu'on 
aura  bu  du  vin  nouveau ,  tune  pauper  eomua  swnet.  Alors 
nous  aurons  des  squirrhes  de  Foie  et  de  rate,  des  doubles 
tierces  et  des  triples  quartes,  lesquelles  dégénéreront  en 
liydropisie  ;  nous  aurons  aussi  des  hydropisies  et  péripneu- 
monies  et  des  rhumatismes.  Voilà  nos  maladies  d'hiver  après 
le  vin  nouveau. 

Hier  au  soir ,  ce  5  septembre,  je  soupai  avec  M.  le  premier 
président;  j'appris  que  le  roi  s'apprétoit  à  revenir,  et  qu^il 
seroit  à  Fontainebleau  le  lf>  de  septembre,  et  qu'il  s'étoit 
trouvé  mal  d'avoir  couru  la  poste  à  Tours,  où  il  prit  les  car- 
rosses de  relais.  Ce  même  jour,  un  maître  des  comptes,  nommé 
M.  Goilard ,  revenant  de  deux  lieues  d'ici ,  passant  au  long  de 
la  rivière,  ol  y  voulant  abreuver  son  cheval,  s'y  noya  mal- 
heureusement. On  a  ici  saisi  un  ballot  de  livres  qui  venoit 
d'Amsterdam,  dans  lequel  éloient  plusieurs  exemplaires  d'un 
livre  nouveau  faifr  par  les  jansénistes  contre  les  jésuites ,  sous 
le  nom  de  Defiis  Raymond ,  dans  lequel  on  soutient  que  les 
cinq  propositions  dont  il  est  question,  et  qui  ont  fait  tant  de 
bruit,  ne  sont  point  dans  les  livres  de  Jansénius,  évéque 
d'Y  près.  Dans  ce  même  ballot  on  a  aussi  trouvé  quelques 
exemplaires  d'un  livre  fait  par  les  jésuites ,  sed  qnem  suppres^ 
sum  et  ignottun  esse  nipiunt  :  ce  sont  les  règlefî  de  la  Société 
pour  tous  leurs  desseins,  leur  gouvernement  et  leurs  officiers 
à  tous  étages.  Il  y  a  dix-huit  volumes  in-octavo,  qui  se  relient 
en  cinq  gros  tomes;  les  jésuites  en  avoient  fait  faire  une  é<li* 
tion  qu'ils  envoyoient  aux  Indes,  pour  l'usage  des  pères  en 
ce.v  provinces.  C(^  vaisseau  fut  pris  par  les  Anglois ,  et  lt*s 
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exemplaires  perdus  pour  les  jésuites.  Les  Hollaiidois  ont  réim- 
primé ce  livre,  que  les  jésuites  font  saisir  partout  où  ils  peu- 
vent, et  môme  ont  employé  Tautorité  du  roi  et  de  M.  le  pré- 
sident de  Thou ,  notre  ambassadeur  en  Hollande,  pour  rache- 
ter tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fait.  Mais  ils  ont  beau  faire,  le 
livre  ne  se  supprimera  jamais  ;  il  y  a  des  jansénistes  qui  en 
ont  ici,  et  môme  les  huguenots  s'en  vont  le  faire  imprimer 
in  folio  en  Allemagne,  dans  un  pays  où  les  jésuites  ne  trou- 
veront pas  de  crédit,  afin  que  tous  les  curieux  de  l'Europe  le 
puissent  voir ,  et  y  connoltre  les  desseins  et  le  fin  gouverne- 
ment de  ces  bons  pères ,  qui  gouvernent  le  monde,  in  nomim 
Domini ,  à  leur  mode ,  avec  beaucoup  d'ambition  et  d'avarice, 
mais  qui  sont  confites  de  la  parabole  ad  majorem  Dei  gloriam . 
Un  maître  des  requêtes  m'a  dit  ce  matin  que  ta  nouvelle  im- 
pression s'en  fera  ou  en  Angleterre  ou  à  Francfort ,  mais  que 
les  jésuites  ne  le  pourront  jamais  empocher ,  et  que  ce  sera 
un  in-folio  qui  entrera  dans  toutes  les  bibliothèques  grandes 
et  petites ,  et  qu'enfin  tout  le  monde  connoltra  les  rusées  fa- 
çons de  faire  de  ces  maîtres  passefins  et  de  tous  ces  carabins 
du  P.  Ignace. 

Mais,  ce  jeudi,  8  septembre,  voici  bien  une  autre  afi'aire. 
Promitte  assem,  et  habebts  fabulam.  La  fortune  de  M.  Fouquet, 
surintendant  des  finances,  est  changée;  le  roi  l'a  fait  arrêter 
prisonnier  dans  le  château  de  Nantes ,  et  y  a  envoyé  ordre  à 
M.  le  chancelier  pour  faire  tout  sceller  en  ses  maisons,  et  y 
mettre  garnison ,  ce  qui  a  été  sur-le-champ  exécuté.  M.  le 
chancelier  a  fait  sceller  dans  la  maison  qu'il  avoit  à  Fontai- 
nebleau, et  a  envoyé  un  mailre  des  requêtes,  jiommé  H.  Ph- 
get,  faire  sceller  à  Vaux.  M.  le  lieutenant  civil  a  eu  ordre  de 
faire  sceller  dans  la  maison  de  Paris  et  à  Saint-Mandé ,  et  d'v 
mettre  garnison.  Sa  femme,  la  surintendante,  a  eu  ordre  de 
se  retirer  en  Limousin  ;  ses  commis  sont  arrêtés ,  leurs  mai- 
sons scellées,  et  il  y  a  même  ordre  pour  les  enfants. 

Le  prêtre  de  Saint-Germain  qui  avoit  été  condamné  aux 
galères  perpétuelles,  par  appel  a  minimadu  procureur-géfié- 
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i'hI,  a  été  mis  dans  la  Conciergerie,  où  son  procès  a  éié  fait  de 
nouveau.  Il  est  condamné  de  faire  amende  honorable,  nu  en 
chemise ,  la  corde  au  cou  et  la  torche  au  poing,  devant  la 
principale  porte  de  Saint-Germain*rÂuierrois,  et  après  con- 
damné aux  galères  à  perpétuité,  sans  en  pouvoir  être  racheté 
ni  retiré  en  façon  quelconque ,  et  sa  petite  garce  condamnée 
à  4,000  livres  d'amende. 

Les  partisans  sont  ici  fort  étouitiis.  On  a  scellé  ebea  Bois- 
lève,  chez  le  jeune  Monerot  de  Lyon ,  chez  Pelisson ,  Bernard 
et  autres.  On  dit  que  M.  Fi>uquet  est  dans  le  château  d'An-» 
gers,  que  H.  le  chancelier  a  charge  de  lui  nommer  des  com- 
missaires, savoir:  vingt«quatre  maîtres  des  requêtes.  Un  des 
secrétaires  de  M.  le  premier  président  me  le  vient  de  dire. 
Plura  alias.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
(îœur  votre,  etc. 

.  De  Paris,  le  19  septembre  1001. 


LETTRK  DXCIIJ.  -    Au  même. 

Le  médecin  espagnol,  Thomas Puellez,  que  la  nouvelle  reine 
avoit  amené  avec  elle  d'Espagne,  est  mort  à  Fontainebleau. 
Il  aimoit  mon  second  fils  Carolus  d'une  manière  à  lut  procu- 
rer quelque  bonne  fortune;  mais  celui-ci  est  demi-stofque,  et 
c'est  tout  dire.  Il  y  en  a  plusieurs  sur  les  rangs  qui  recher- 
chent la  place  du  défunt;  Guénaut,  des  Fougerais,  Brayeret 
Rainssant  courent  après.  Piètre  le  mérite  encore  mieux  qu'au- 
cun par  son  érudition,  mais  il  est  encore  malade,  et  n'est  pas 
hors  de  danger.  Celui  ()ui  ne  désire  rien  est  eucoi*e  plus  heu- 
reux, comme  sont  tous  ceux  qui  n'ont  point  d'ambition.  La 
cour  est  une  mauvaise  hôtellerie  pour  un  homme  de  probité. 
Valot  est  malade  de  lièvre ,  rhumatisme  et  érysipèle.  On  dit 
aussi  que  c'est  de  n^gret  de  ce  que  le  roi  lui  a  reproché  qu'il 
éloit  espion  et  pensionnaire  du  sieur  Fouquet.  Il  y  on  aura 
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bien  qui  ruurronl  vo  bériélice  s*il  vient  à  vaquer.  Je  ne  snis 
ce  que  peuvent  être  devenue  MM.  Pecquet  et  H.  de  Bellevat  ; 
mais  ypità  leur  marmite  renversée  par  la  di$gi*ftce  de  H.  Fou- 
quet.  Jamais  Pecquet  ne  Ta  traité;  il  n'étoit  là  que  pour  les 
laquais  (1).  Croyez-moi,  c  est  un  homme  qui  ne  sait  pas  grand- 
chose.  M.  FoUquet  est  toujours  dans  le  château  d'Angers, 
malade  d'une  Hèvre  quarte.  Avant  sa  prison  il  avoit  pris  du 
quinquina  et  avoit  été  saigné  de  la  salvatelle  (  >)  par  le  conseil 
de  Valot)  et  néanmoins  il  iiVn  est  pas  guéri.  Les  jésuites  sont 
bien  fâchés  de  sa  perte ,  il  étoit  leur  grand  patron.  Ils  ont  tiré 
de  lui  plus  de 600,000  livres  depuis  peu  d*années;  vous  savez 
comme  ces  bous  pères  aiment  fort  le  bien  public  et  le  bien 
de  leur  prochain.  Mais  à  propos  de  quinquina,  il  ne  fait  point 
ici  de  miracle.  Quand  le  corps  est  bien  déchargé  par  la  sai- 
gnée et  les  purgatifs,  il  peut  par  sa  chaleur  résoudre  ou  ab* 

* 

sorber  le  reliquat  de  la  matière  morblfiquB;  à  moins  que  cela , 
il  ne  fait  qu*échaulfer.  Ceux  mêmes  à  qui  il  a  fait  cesser  la 
fièvre  n'en  ont  pas  été  tout-à-fait  guéris;  car  elle  est  rêve- 


vl]  £8t*ee  par  ignorance,  est-ce  par  esprit  satirique  que  notre  auteur 
parle  ainsi  de  Jean  Pecquet  ?  Toujours  est-il  que  ce  fut  un  illusUe  mé- 
decin qui  s^immortalisa  par  sa  découyerte  du  canal  thoraeique  et  du 
réservoir  qui  porte  son  nom,  décou^erlc  qui  confirma  tout  ce  qu^avail 
dit  G.  Harvey  de  la  circulation  du  .«ang. 

Pecquet  entra  à  P Académie  des  sciences  en  1606.  H  fut  si  constam- 
ment attaché  à  Fouquel,  le  surintendant,  qu'il  disait  que  Pecquet  avait 
rimé  et  rimerait  toujours  avec  Fouquet.  Madame  de  Sévigné  en 
liarle  quelquefois  et  Tappelle  amicalement  le  petit  Pecquet.  £lle  dit 
dans  une  de  ses  lettres,  1671  :  «  J'ai  envoyé  quérir  Pecquet  pour 
discourir  de  la  petite-vérole  de  votre  enfant.  Il  eli  est  épouvante  ;  mais 
il  admire  sa  force  d'*avoir  pu  chasser  ce  venin  ,  et  croit  qu'il  vivra  pins 
de  cent  an^ ,  après  avoir  si  bien  commencé.  »  On  voit  que  ce  médecin 
nVtoit  pas  celui  des  laquait,  comme  Passure  Gui  Patin.  Pecquet  se 
cassa  la  jambe  en  tombant  de  cheval.  Cet  accident ,  ainsi  que  Pabu« 
des  liqueurs  spirilueuscs ,  qu'il  recommandait  même  à  ses  malades  , 
abrégèrent  son  e\isleiicc.  H  mourut  en  février  1671.         (  R.  P.  '• 

"1;  Wine  du  do?*  de  la  main  pré^  de  son  bord  interne. 
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nue,  quoi(|u'ilâ  eussent  été  bien  purgés.  L'opiniâtreté  et  la 
diifée  de  ces  fièvres  quartes  vient  de  la  disposition  mauvaise 
et  presque  carciuomateuse  de  la  rate,  qui  occupe  sa  propre 
substance(l  >.  Je  n'ai  jamais  donné  du  quinquina.  J'en  ai  vuqui 
pour  s'y  être  trop  fiés  sont  devenus  bydropiques.  Je  ne  vou- 
(Irois  point  purger  dans  le  tort  de  la  fièvre  quarte.  11  me  sem- 
ble que  ce  seroit  trop  hasarder;  mais  je  purge  souvent  à  la 
lin  de  raccès,  avec  beaucoup  de  succès.  Même  dans  la  grande 
chaleur,  je  leur  fais  quelquefois  avaler  quatre  grands  verres 
de  tisane  laxative,  de  trois  gros  de  séné.  Cela  fait  bien  ou- 
vrir le  ventre ,  et  emmène  une  partie  de  la  cause  conjointe, 
et  empêche  Timportunité  des  grandes  sueurs,  dont  ils  se 
plaignent  souvent.  Pour  ce  qui  est  de  saigner  au  commence- 
ment de  Taccès»  je  ne  le  fais  jamais.  11  y  a  de  Timprudeiice 
et  de  la  témérité  à  le  faire.  Je  suis,  etc. 

Dr  Paris,  le  21  septembre  1661. 


LETTRE  DXCIV.  —  An  même. 

On  dit  ici  beaucoup  de  nouvelles ,  dont  je  ne  prétends  pas 
être  garant.  Le  roi  est  parti  pour  son  voyage  de  Chartres ,  et 
sera  ici  la  semaine  (^ui  vient,  où  il  passera  une  bonne  partie 
de  rhiver  avec  les  reines.  On  tient  pour  certain  que  M.  Fou- 
quel  n'est  plus  à  Angers  ,  qu'il  en  a  été  emmené  à  Amboise , 
où  il  est  présentement  en  attendant  les  ordres  du  roi  pour  un 
différend  qui  est  survenu  entre  le  capitaine  qui  Tavoit  arrêté, 
nommé  M.  d'Artagnan  ,  et  M.  Talouet,  lieutenant  des  gardes, 
«jue  le  roi  avoit  envoyé  à  Angers  pour  l'emmener  en  deçà.  11 
vint  enfermé  dans  un  carrosse  à  six  chevaux,  entouré  de  trois 

'X)  Quoique  ccUe  opinion  i»oil  erronée,  on  voit  pourtant  que  ,no^ 
devanciers  avaient,  sur  Tétat  de  la  raie  dans  les  fièvres  intrrmi  i  tentes , 
d«*9  idées  fccondces  de  nus  jours  par  des  faits  mieux  observés,  bien 
im'il  reste  encore  de«  doutes  «ur  ce  point  de  pathologie*.      (R.  P.^ 


A    KAl.COiNfcf.  3i>3 

ceiiU  cavaliers ,  grands  et  petits  nious((uetaires.  On  a  aussi 
arrtHé  H.  Pelissou,  son  secrétaire,  homme  célèbre ,  auteur  de 
V Histoire  de  f  Académie  ^qu* on  a  amené  ici  à  cheval  en  bonne 
compagnie.  On  fait  aussi  venir  par  un  autre  chemin ,  madame 
Uuplessis  Bellier ,  et  on  prétend  leur  faire  faire  le  procès  à  la 
chambre  de  justice ,  qui  n'a  point  tenu  cette  semaine  à  cause 
des  fêtes  ;  vendredi  prochain  elle  sera  ouverte.  M.  le  chance- 
lier se  porte  bien  ;  il  a  dit  à  un  de  ses  amis  que  cette  cham- 
bre de  justice  iroit  bien  loin ,  qu'elle  n'est  pas  prête  à  cesser  ; 
il  y  en  a  pour  plus  de  trois  ans ,  et  que  le  roi  prétend  par  lu 
de  rentrer  dans  son  domaine,  dont  je  prie  Dieu  qu'il  lui  fasse 
la  grâce ,  afin  que  le  pauvre  peuple  puisse  être  soulagé  de 
tant  de  vexations  que  la  guerre  a  apportées.  Le  pain  est  ici  si 
déraisonnablement  cher,  que  l'on  craint  une  sédition  du  peu- 
ple ,  et  ce  sera  bien  pis  dans  quinze  jours ,  s'il  ne  vient  du 
secours  pour  l'Hôpital-Général,  qui  n'a  plus  de  blé,  et  à  la 
nécessité  duquel  les  directeurs  ne  peuvent  trouver  de  remède; 
il  est  vrai  que  H.  le  premier  président  leur  a  prêté  10,000 
écus,  mais  cela  ne  peut  guère  durer.  On  nomme  ici  des  par- 
tisans par  lesquels  ou  commencera  Texercice  de  la  chambre 
de  justice,  et  entre  autres  on  nomme  M.  Louveau  ,  général 
des  portes,  MM.  Gatelan ,  Jacquier,  Girardin,  le  chevalier  de 
Maupeou ,  prisonnier  dans  la  Bastille ,  gendre  de  M.  Gatelan  , 
M.  Boisiève  ,  et  plusieurs  autres  ;  le  temps  nous  en  apprendra 
davantage. 

Le  jardinier  Gaudron ,  qui  avoit  assassiné  M.  Lavié  dans 
sa  cave  ,  il  y  a  plus  d'un  an,  après  avoir  été  quelques  jours 
prisoiuiier ,  a  confessé  son  crime ,  et  a  été  condamné  par 
M.  Ghauvelin ,  bailli  de  Sainte- Geneviève  ,  à  être  rompu  tout 
vif.  Il  fut  hier  traduit  dans  la  Conciergerie  pour  y  être  jugé 
en  dernier  ressort  par  MM.  de  la  Tournelle.  Ge  sera  peut-être 
pour  demain  après-midi  dans  la  pla.ce  Maubert .  qui  est  le 
/ieu  des  exécutions  de  ce  quartier-là.  On  condamna  aussi  hier 
à  être  brûlés  tout  vifs  deux  hommes  qui  ont  été  découverts 
dans  le  faubourg  Saint-Germain,  pour  le  crime  ôejf^dêrasdf. 


autrt'iiieiit  de  Sodonie  etGoiuorrlie,  qui  est  le  péclié  que  Tlié<»- 
pliile  disoit  que  sa  Sainteté  ne  punissoit  point  à  Rome.  Vous 
vous  souvenez  bien  des  vers  de  Chapelle  et  Bachaumont  :  car 
je  ,t«M  en  tenr  jffifjoie.  L*appel  en  sera  au  parlement ,  et  après 
ils  seront  renvoyés  à  leur  pi'emier  ju^e  «  savoir,  au  lieutenant- 
criminel  ,  qui  les  condamnera  à  être  brûlés  tout  vifs  en  Grève, 
où  ils  seront  menés  dans  un  infâme  tombereau ,  après  avoir 
fait  amende  honorable  devant  Notre-Dame .  nus  en  chemise, 
la  corde  au  cou.  Mais  voilà  assez  vous  entretenir  de  malheu- 
reux criuïes  ,  desquels  nous  pouvons  dire  avec  Horace  :  /*>'*- 
ruuda  cul  pif  .<erttitf.  . 

Il  y  a  ici  beaucoup  de  familles  qui  s'intéressent  contre  la 
chambre  de  justice ,  prétendant  (|ue  ceux  à  qui  on  fera  le 
procès  feront  banqueroute ,  et  ne  paieront  point  leurs  dettes 
a  ceux  qui  leur  ont  prêté  de  l'argent,  desqu<*ls  le  nombre  est 
très  grand. 

On  dit  que  le  petit  prince  d'Espagne,  qui  n'a  guère  (|u'uii 
mois ,  n'est  pas  de  taille  à  vivre  longtemps ,  npc  vhlotur  vitalis 
ftfftoffif ,  idf'irrn  diritur  mitp  .^mhtm  ingresi<ttrus  viam  wiiversir 
ffirnis ,  comme  ont  fait  ses  autres  frères  par  ci-devant,  et  tant 
de  princes  de  la  maison  d'Autriche  qui,  faute  de  bons  méde- 
cins ou  autrement,  ne  vieillissent  jamais. 

M.  le  Dauphin  est  arrivé  aujourd'hui  à  Paris,  et  est  logé 
rlans  le  Louvre ,  au  même  appartement  qu'occupoit  le  cardinal 
Mazarin.  Je  vous  écrirai  plus  amplement  une  autre  fois ,  et  en 
attendant ,  je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  6  décembre  lOGi . 


LETTHE  DXCV.       Au  mnnr. 

Le  roi  a  fait  des  chevaliers  de  l'ordre  en  bon  nombre  ;  la 
cérémonie  de  leur  promeTia<le  éfoit  fort  belle:  et  il  y  avoil 


plaisir  de  les  voir  |)(isser.  M.  Fouquot  csl  dans  le  bois  de  Vin- 
ceniies ,  bien  enfermé.  Il  y  en  a  qui  croient  qu1l  en  sera  quitte 
à  bon  marché,  à  cause  que  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  s  etn- 
ploienl  pour  lui;  mais  le  sieur  Colbert  est  contre,  et  Ton 
croit  que  le  roi  est  fort  attaché  à  ses  jsentiments.  M.  le  cardi- 
nal de  Retz  a  fait  enfin  son  accord ,  et  a  donné  sa  démission 
pure  et  simple  au  roi  ;  on  lui  donne  pour  son  archevêché  de 
Paris  Tabbaye  de  Saint-Denis  avec  une  autre  de  grand  revenu. 
IjC  roi  lui  permet ,  au  lieu  de  revenir  à  Paris,  de  se  retirer  en 
Lorraine  en  sa  terre  de  Comiuercv,'dont  il  est  damoiseau 
(cela  s'appelle t  dans  le  latin  du  moyen-âge,  domicellus). 
Voilà  un  homme  qui  a  mal  joué  son  rôle,  et  qux ,  pour  avoir 
déplu  à  la  reine-mère  durant  nos  guerre»  parisiennes ,  a 
perdu  l'archevêché  de  Paris,  qui  est,  comme  vous  savez,  un 
lH)n  morceau ,  et  de  100,000  livres  de  rente.  Les  Allemands 
ont  peur  de  la  guerre  en  leur  pays  l'été  prochain ,  à  quoi 
néanmoins  il  n'y  a  pas  grande  apparence ,  vu  que  la  paix  est 
arrêtée  entre  l'empereur  et  le  Turc. 

Je  vous  supplie  de  m'acheter  chez  M.  fluguetan  un  nouvi^l 
ciemplaire  de  la  nouvelle  édition,  en  deux  tomes  in  folio, 
QuiCMianum  medico-legalium  :  c'est  pour  envoyer  à  un  de  mes 
amis  en  Flandre. 

Je  vous  prie  d'assurer  le  révérend  père  Théophile  Raynaud 
que  je  suis  son  très  humble  serviteur,  et  lui  demande!*  quand 
il  fera  imprimer  la  seconde  partie  de  ses  Heteroclita  spiri- 
ftmiia.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Parb ,  le  a  Janvier  1662. 


LKTTKK  DXCVI.  —  Au  mèmr. 

Ce  matin  il  s'est  fait  un  duel  signalé  k  demi-lieue  de  Pin^is , 
pr^s  de  Chaillol,  de  huit  siMgfieurs,  d(%>quels  plusieurs  ont 
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été  blessés,  et  un  est  demeuré  mort  sur  la  place,  qui  est  le 
marquis  d*Âutiu ,  neveu  de  M.  Tarchevéque  de  Sens.  Le  mar- 
quis de  Marmoutier,  M.  de  la  Fètre  et  M.  le  comte  de 
Chalais  sont  du  nombre. 

Il  y  a  eu  cette  semaine  une  querelle  dans  la  buvette  de  la 
grand 'chambre,  entre  M.  Talon,  avocat-général,  et  M.  le 
président  de  Mesnie,  le  président  de  Novion  et  autres;  mais 
on  croit  que  la  querelle  n'ira  pas  plus  loin  :  c'étoit  pour 
l'autorité  du  parlement  par-dessus  la  chambre  de  justice. 
L'accord  du  cardinal  de  Retz  est  conclu  tout-à-fait  ;  on  sait 
qu'il  a  été  en  plusieurs  endroits  déguisé,  habillé  de  gris,  se 
faisant  appeler  le  baron  de  la  Neuville.  Il  parloit  latin,  con« 
uoissoit  tout  le  monde,  et  se  faisoit  aimer  de  tout  le  monde.  Il 
a  été  à  Dunkerque ,  à  Anvers ,  à  la  Haye,  à  Rotterdam  (pays 
du  bon  Erasme),  à  Paderborn ,  à  Munster  eu  Westphalie ,  où 
il  a  demeuré  trois  mois  entiers  inconnu,  mais  admiré  mer- 
veilleusement pour  les  belles  qualités  qu'il  possède.  11  étoit 
logé  chez  un  savant  médecin,  nommé  M.  de  Rottendorf ,  qui 
lui  parla  de  moi  avec  aifection  ;  le  cardinal  lui  répondit  de 
même,  et  lui  dit  qu'il  me  connoissoit  fort  bien,  et  qu'il  fai- 
soit grand  état  de  moi*  Le  médecin ,  son  hôte ,  qui  Fadmiroit, 
et  particulièrement  pour  deux  choses,  dont  la  première  étoit 
de  voir  qu'il  connoissoit  tout  le  monde;  la  seconde,  qu'il  sa- 
voit  tout,  et  qu'il  excelloit  particulièrement  en  politique,  soup- 
çonna qu'il  n'étoit  pas  homme  du  commun ,  outre  qu'en  toute 
occasion  il  parloit  mieux  latin  que  ne  font  tous  les  gentils- 
hommes françois.  Cela  fut  cause  que  ledit  hôte  en  entretint 
M.  l'évéque  de  Munster,  prince  du  pays,  qui  témoigna  de  la 
curiosité  de  connoitre  ce  gentilhomme;  mais  lui,  sachant 
qu'il  eût  été  en  danger,  s'en  défendit  prudemment,  et  délo- 
gea dès  le  lendemain  de  grand  matin ,  de  peur  qu'il  ne  lui 
arrivât  pis  :  c'est  qu'il  n'y  veut  point  manger  le  carême  pro- 
chain de  jambons  de  Westphalie,  que  nous  appelons  ici  jam- 
bons de  Mayence,  peiasunes  MoymUini^  parce  qu'autrefois 
cette  grande  foire  de  jambons  étoit  à  Mayence  (et  aujourd'hui 
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à  Francfort),  et  lugrande  quantité  que  nous  en  avons  à  Paris, 
vers  Pâques ,  nous  vient  par  les  marchands  hollandois.  Mais 
vous  direz  que  je  ne  vous  entretiens  que  de  jambons;  j'aime- 
rois  mieux  vous  en  faire  manger  ici  en  dépit  des  juifs ,  qui 
s'en  font  une  loi.  Que  j'aurois  de  plaisir  de  vous  faire  bonne 
chère!  Au  moins  je  vous  la  ferois  spirituelle,  sans  que  les 
moines  s'en  mêlassent.  Je  vous  baise  les  mains  et  suis  de  toute 
mon  âme  votre ,  etc.  : 

De  Paris,  \e  20Jtnvier  1(16-2. 


LETTRE  DXCVII.  —  Au  m/hup. 

Je  vous  envoie  la  thèse  des  jésuites ,  laquelle  a  ici  fort  ré- 
veillé les  esprits  de  ceux  qui  aiment  la  controverse  ;  hi  Sor- 
bonne  même  s'en  remue  encore  ;  mais  je  ne  sais  ce  qui  en  sera. 
On  dit  que  dans  peu  de  jours  le  roi  doit  aller  au  parlement 
pour  faire  vérifier  la  convention  qu'il  a  faite  avec  le  duc 
Charles  pour  le  duché  de  Lorraine.  Le  prince  François  et  le 
duc  Charles  son  fils  se  sont  retirés  à  petit  bruit  en  Allemagne, 
voyant  leur  maison  ruinée.  Le  roi  rachète  Dunkerque  du  roi 
d'Angletecre  »  et  l'on  dit  qu'il' la  rend  au  roi  d'Espagne  pour 
deux  autres  villes  qu'il  nous  donne  dans  la  Flandre.  Le  roi 
n'ira  que  samedi  prochain  au  parlement  pour  l'affaire  du  duc 
de  Lorraine  :  c'est  M.  le  président  qui  me  le  vient  de  dire  ; 
H.  Talon  a  demandé  ce  temps,  qui  lui  est  nécessaire  pour  un 
plaidoyer  de  si  grande  importance.  On  va  travailler  vigoureu- 
sement au  procès  de  M.  Fouqnet  ;  le  roi  veut  qu'il  soit  fait  en 
quinze  jours. 

M.  Amauld  d' Andilly,  seigneur  de  Pomponne ,  secrétaire 
d*Etat,  neveu  de  M.  A.  Amauld  le  janséniste,  d<x;teur  deSor- 
lionne,  et  frère  de  l'évoque  (l'.Xngers ,  a  reçu  commandement 
du  roi  de  se  retirera  Verdun;  il  a  répondu  qu'il  étoit  prêt  d'y 
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olM'ir,  mais  <|U*ii  pru>il  le  roi  de  cliHiig(>r  lo  liou  de  son  exil , 
t'i  de  l'envoyer  plul^t  à  Angei-s  chez  son  Mre,  révé<|iie  du 
lieu.  Atlpo  vere  dicit  LucretùfS  : 


•  •   •  •  • 


.  t . . . .  mrdiif  de  fonte  Uporum 
Surgii  amari  atiguhi  qvod  in  i>#t.f  flonhv*  an  gai. 

Voilà  M.  Cani  qui  vient  de  sortir  de.(!éans,  et  ma  rendu 
Talmanach  de  votre  M.  Meyssonier.  Pour  le  grand  livre,  il  n'est 
pas  encore  arrivé,  il  est  avec  ses  bardes;  il  faut  attendre  en- 
core huit  jours  à  cause  que  la  rivière  est  trop  grosse.  M.  Cani 
a  un  procès  à  la  quatrième  des  enquêtes,  où  j  ai  plusieurs 
amis  que  je  lui  fournirai  lors  du  jugement.  Il  y  a  sur  la  ri- 
vière de  Seine ,  près  de  Houon ,  trente  grands  bateaux  de  blé 
pour  venir  à  Paris,  et  quarante  autres  qui  viennent  de  Dantzic 
et  d'Amsterdam  ,  etqni  seroient  déjà  arrivés  s'ils  avoient  eu 
le  bon  vent. 

Le  voyage  du  roi  au  palais  e$t  différé  jusqu'au  retour  du 
courrier  que  l'on  a  envoyé  au  prince  François  en  Allemagne 
avec  un  nouveau  traité  pour  tâcher  de  le  contenter.  Quand 
nous  aurons  l'Alsace  avec  la  Lorraine ,  la  Franche-Comté 
n'aura  qu'à  se  bien  tenir  et  se  garder  de  nos  gens,  aussi  bien 
((ue  Strasbourg  et  autres  villes  sur  le  Rhin ,  en  vertu  du  vieux 
proverbe:  Gallum  habeat  ainicutn^  non  vicinum. 

La  chambre  de  justice  a  fait  donner  des  assignations  à  tous 
les  traitants  et  gens  d'affaires  pour  venir  répondre  sur  les  faits 
qui  leur  sont  proposés.  Girard  y  a  été  plusieui*s  fois  et  a  tâché 
de  faire  pitié ,  mais  les  juges  n'y  ont  pas  consenti.  On  con- 
tinue de  vendre  dans  la  cour  du  palais  les  beaux  meubles  de 
Boislève ,  qui  est  en  fuite. 
j  Pour  M.  votre  lieutenant  général ,  sa  mort  a  été  plus  sou- 
daine qu'étrange;  il  est  mort,  comme  vous  me  le  mandez , 
d  une  obstruction  du  cœur  et  du  poumon,  à  quoi  il  n'y  avoit 
nul  remède  :  c^^tte  malftdteest  fori  contraire  aux  mélancoliques. 
S'il  eût  été  ouvert,  on  lui  auroit  trouvé  dans  les  vaisseaux  du 


l 


('(l'Ut* (lu  sang  lige  {ii^eialiquod  vithan  tu  saiëZ/utitu ptilmonis, 
tfiutil  èùièil  nliud  eM^  ^niun  umtjnia  ifittdia^Jifhof*ataniopere  celé 
ùralfft  qmv  ffwii  osthma  Uthnie^  vt  qaam  yraphice  descf'ipsU 
Fpnieints^  pauct  a  Fernelio,  mdlus  antc  Femolium*  Cet  homme 
ôtoit  infailliblement  mélancolique  et  asthmatique,  au  moins 
i»sl-îl  mortel,  ox  vUio  iietiisy  qui  trnntmiUit  in  pulmomiu  ^ 
vi  faeti  a/fecfum  immedicabilem  pvr  viain  suffacntionis,  Lh 
.syncope  est  une  marque  infaillible  que  les  canaux  du  cœur 
sont  boucliés.  Il  peut  être  qu'il  y  avoit  û^lv  (pOpa  in  iofviôus 
fu-ieriië  ptdvioiiiê.  La  sueur  diaphorétique  cvm  ào^v^ia  est  une 
marque  certaine  que  tout  étoit  perdu.  La  maladie  d*Ântipater, 
dansGalien,  in  Loeinaffcctis,  étoit  de  ce  genre,  hormis  qu  elle 
dura. plus  longtemps  :  aussi  y  a-t-il  des  interprètes  qui  ont  / 
dauté  de  morbo  An/ipatri,  DitHi  veuille  avoir  sonàme.  / 

Me  l»iiri"« ,  'e  H  fé\ri<*r  l«rt-i. 


LETTRE  DXCYIIL    -  Au  /mW. 

Vous  êtes  un  merveilleux  ami  ;  vous  m'avez  ci-devant  «mi- 
voyé  tant  de  présents ,  et  vous  continuez  encore  de  m  en  ac- 
cabler; je  suis  réduit  à  ne  savoir  plus  me  gouverner  aver 
vous,  car  vous  me  réduisez  à  l'impossible.  J'ai  reçu  ce  matin, 
mercredi  des  cendres,  22  février,  voire  baril  d'huile  et  le 
Jfavenei ,  par  les  soins  de  M.  Cani  ;  Je  vous  prie  iVen  rec4îvoir 
le  prix  des  mains  de  M.  Spon,  comme  je  lui  ai  mandé,  a  vint 


[1}  Les  maladie»  organiques  du  cœur,  élucidceti  par  les  travaux  Je 
Corvisart,  de  Laënnec,  de  M.  le  professeur  Bouillaud,  et  si 'bien  ëtu- 
diées  de  nos  jours ,  étaient  k  peu  prés  inconnues  du  temps  de  Gui 

« 

Patin.  Au  Heu  d^un  aiicTrysmc,  on  croyait  qu'il  y  avait  un  polype  ou 
do  sang  coagulé  dans  les  ventricules.  Mais,  quoique  nous  connaLssioiK 
mieui  cette  maladie ,  elle  n^en  est  pas  moins  incurable ,  et  TépigrapUc 
que  Corvisart ,  médecin  de  Napoléon ,  mit  à  son  ouvrage  :  Bœrêi  tof«f  « 
Uihalii  arundo .  n*en  est  pas  mniiis  une  funèbre  vérité.  R.  P.' 
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ce  que  vous  avez  déboursp.  Pour  Tautre  paquet  qui  vient  de 
chez  MM.  Arnaud  et  Borde ,  je  ne  sais  quand  je  le  recevrai; 
il  n'étolt  point  dans  ce  dernier  coche  d'eau  ;  mais  les  eaux  ont 
été  mauvaises  jusqu'à  présent,  peut-être  qu'il  esl  enfermé 
dans  quelque  balle  de  nos  libraires. 

On  ne  parle  plus  ici  du  duché  de  Lorraine,  ni  de  M.  Fou- 
quet,  ni  du  cardinal  de  Retz,  qui  est  à  Commercy  ;  on  dit 
seulement  que  le  roi  va  la  semaine  prochaine  au  bois  de  Vin- 
cennes. 

On  imprime  en  Hollande  pour  les  jansénistes  quelque  chose 
qui  sera  fort  contre  la  thèse  des  jésuites ,  de  InfalUhilHate 
papœ.  On  y  a  achevé  une  impression  de  toutes  les  œuvres  de 
Hugo  (irotius,  que  j'ai  autrefois  connu  ici ,  ambassadeur  de  la 
reine  de  Suède.  Il  a  été  le  plus  bel  esprit  de  son  temps.  Il  y 
aura  neuf  tomes  in-folio  ;  il  étoit  admirablement  savant ,  et 
d'un  savoir  tout  beau  et  tout  noble.  On  parle  ici  d'une  espèce 
d'un  nouveau  carrousel,  où  le  roi  fait  entrer  plusieurs  sei- 
gneurs qui  seront  obligés  à  une  belle  dépense,  tant  pour  les 
chevaux  (|ue  pour  les  habits  ;  il  en  aura  cinq  compagnies  , 
dont  chacune  sera  conduite  par  un  prince. 

Il  est  venu  du  blé  de  Rouen;  mais  la  police  est  ici  si  mau- 
vaise que  le  blé  ne  rabaisse  point ,  sur  quoi  les  pauvres  crient 
bien  fort,  nec  tnmen  hnbetur  ratio  tôt  querelcomm.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme 
votre,  etc. 

I>e  Paris,  le 24  février  1A02. 


LETTRE  DXCIX.  —  Au  même. 

On  parle  ici  d'amener  M.  Fouquet  dans  la  Bastille  ;  son  se- 
crétaire Peiisson  est  dans  la  Conciergerie.  Sans  par'er  du 
maître ,  ce  M.  Peiisson  est  très  habile  ;  sa  disgrâce  est  plainte 
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de  tous  les  honnêtes  gens  :  on  dit  qu'elle  lui  fera  perdre 
l'esprit  (i). 

Le  roi  veut  envoyer  un  ambassadeur  à  Terapereur  (on  dit 
que  ce  sera  M.  deVitri),  pour  y  faire  maintenir  le  droit  de 
préséance  par-dessus  tous  les  autres  princes  ,  que  le  roi 
d'Espagne  lui  a  cédé.  • 

Hier,  ce  26  février,  la  duchesse  de  Retz  fut  trouver  la  reine- 
mère  au  Louvre ,  et  elle  la  conduisit  jusque  dans  le  cabinet 
du  roi,  où  elles  furent  avec  lui  plus  d'une  heure.  Les  uns 
disent  que  c'est  pour  la  démission  de  l'archevêché ,  les  autres 
disent  que  ce  sera  un  accord  pour  faciliter  le  retour  du  car- 
dinal de  Retz. 

M.  de  Louvois,  fils  de  M.  Michel  le  Tellier,  secrétaire  d'É- 
tat, qui  est  reçu  en  survivance,  s'en  va  épouser  mademoi- 
selle de  Courtanvaut. 

M.  l'abbé  de  Roches ,  chanoine  de  Notre-Dame  et  archi- 
diacre ,  mourut  hier;  il  étoit  bien  riche  du  bien  d'église,  et 
en  faisoit  un  bel  usage,  carrosse,  laquais,  équipage,  beaux 
meubles,  etc.  On  parle  d'un  carrousel  qui  coûtera  bien  de 
l'argent  à  la  noblesse ,  qui  y  aura  part.  La  reine  est  grosse ,  et 
sur  cette  nouvelle  le  roi  a  dit  :  Nous  ne  manquerons  pas  de  pe- 
tits  Coiirtenais ^  c'est-à-dire  do  pauvres  princes,  et  incom- 
modés. 

Le  roi  a  été  ce  matin ,  lundi  27  février,  au  palais  en  grande 
pompe ,  pour  Taffaire  du  duché  de  Lorraine ,  et  y  a  demeuré 
jusqu'à  midi.  Nous  en  saurons  le  succès  ce  soir. 

Demain  ,  sur  les  onze  heures  du  matin ,  sera  enterré  dans 
Notre-Dame  H.  des  Roches ,  qui  autrefois  nous  a  promis 
10,000  écus  pour  faire  rebâtir  nos  écoles.  Toute  notre  Faculté 
est  priée  à  cet  enterrement.  Je  ne  sais  pourtant  si  nous  aurons 
les  10,000  écus,  bien  que  la  donation  en  soit  bien  faite,  et 

(i)  Loin  de  là  ;  on  sait  au  contraire  qu^il  la  supporla  avec  une  éga- 
lité, une  forer  d*ilme  qui  le  liront  «(inguHèremenl  estimer  de  tout  le 
monde.  rR.  P.^ 

III.  26 
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môme  insinuée  au  Ch&telet  de  Paris,  dès  Tan  1644.  On  dit 
qu'il  laisse  plus  de  100,000  écus  à  rHôtel-Dieu  de  Paris ,  et  sa 
grande  bibliothèque  à  la  Sorbonne.  Il  auroit  bien  pu  nous 
faire  davantage  de  bien ,  mais  il  se  mécontenta  de  nous  sur  le 
l^efus  que  nous  lui  fîmes  de  rompre  nos  statuts  pour  plusieurs 
particuliers  qu'il  nous  recommandoit  trop  souvent ,  et  cela 
n'alloit  qu'à  ruiner  notre  Faculté.  Moribus  antiquis  res  stat 
romana  virisque.  Je  lui  dis  un  jour  chez  lui ,  ayant  été  dé- 
puté de  notre  Faculté  ,  qu'il  eût  été  à  souhaiter  qu'il  nous 
laissât  dans  l'observance  rigoureuse  de  nos  statuts,  plutôt  que 
de  nous  porter  à  les  rompre ,  et  que  nous  étions  résolus  avec 
sa  permission  de  n'en  rien  faire. 

On  ne  parle  plus  ici  de  ces  derniers  duellistes  ;  ils  sont  assez 
malheureux  d'être  hors  de  France  et  d'avoir  perdu  leurs 
biens. 

.  Le  cardinal  de  Retz  a  donné  sa  démission  de  l'archevêché 
de  Paris ,  duquel  une  heure  après  le  roi  envoya  le  brevet  à 
H.  de  Marca ,  archevêque  de  Toulouse.  Voilà  bien  du  mal- 
heur pour  le  premier,  qui  est  un  honnête  homme,  et  une 
étrange  fortune  pour  le  second,  qui  vient  de  si  loin  à  une  si 
belle  charge.  On  dit  aussi  qu'il  deviendra  cardinal ,  mais  il  est 
déjà  bien  vieux ,  et  je  crois  qu'il  a  plus  de  soixante-dix  ans.  Je 
l'ai  entretenu  deux  heures  dans  sa  chambre  depuis  un  mois  ; 
il  a  encore  l'esprit  fort  présent,  mais  je  le  trouve  sec  et  cassé: 
senectus  ipsa  morbus  est. 

Le  roi  s'en  va  dans  peu  de  jours  au  bois  de  Vincennes;  il  veut 
être  duc  de  Lorraine  absolument,  jure  vel  injuria  y  ce  n'est 
pas  à  moi  à  le  décider.  Sa  déclaration  en  fut  hier  enregistrée 
au  parlement,  où  M.  le  premier  président  harangua  fort  bien, 
et  où  il  parla  de  la  misère  du  peuple  et  des  punitions  exem- 
plaires que  le  roi  veut  faire  faire  en  bref,  ce  que  l'on  sous- 
entend  des  partisans.  La  chambre  de  justice  a  fait  donner  as- 
signation à  plusieurs  particuliers,  pour  savoir  s'ils  n'ont  au- 
cun commerce  avec  Brunaut,  Catelan,  Boislève  et  autres.  Si 
ceux  qui  ont  été  mandés  n'y  obéissent ,  ils  sont  déjà  condamnés 
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à  payer  le  jour  môme  500  livres  d'amende.  Je  vous  baise  les 
mais ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 
De  Paria ,  le  29  février  1662. 


LETTRE  DC.  —  Au  même. 

On  parle  ici  d'un  voyage  que  le  roi  veut  faire  à  Saint-Ger- 
main ,  pendant  lequel  Ton  poursuivra  vivement  M.  Fouquel. 
II  a  affaire  à  une  rude  partie,  et  je  sais  de  bonne  part  que 
M.  Colbert  fera  ce  qu'il  pourra  pour  le  perdra  Madame  du 
Plessis-Bellièvre  lui  doit  être  confrontée  cette  semaine.  Madame 
Fouquet  est  ici  dès  jeudi  avec  permission  de  solliciter  pour  son 
mari.  Nous  en  avons  à  attendre  un  grand  événement.  Le  roi 
a  rabattu  quatre  millions  sur  les  tailles,  après  les  remon- 
trances qui  lui  en  ont  été  faites  par  la  chambre  de  justice,  à 
ce  que  me  dît  hier  au  soir  M.  le  premier  président. 

La  rivière  est  ici  encore  tellement  grosse ,  qu'il  ne  nous 
peut  rien  venir  de  Rouen,  ni  blé  ni  autres  commodités  dont 
on  a  ici  fort  besoin. 

On  a  découvert  en  Espagne  une  conspiration  contre  le  roi 
et  sa  personne  :  c'étoit  pour  le  faire  sauter  avec  des  caques  de 
poudre,  en  cas  que  l'affaire  eût  réussi.  On  dit  que  c'est  le 
comte  de  Liclie,  fils  de  don  Louis  de  Haro,  qui  en  étoit  l'au- 
teur, et  qui  a  été  arrêté  prisonnier. 

Il  étoit  parti  d'Ostende  dix  vaisseaux  du  roi  d'Espagne, 
pleins  de  soldats  tirés  des  garnisons  de  Flandre  pour  aller 
en  Portugal  y  faire  la  guerre;  mais  la  tempête  les  a  écartés  et 
comme  dissipés. 

Je  suis  de  votre  avis  pour  la  chimie;  il  n'y  a  pas  de  danger   f 
que  Noél  Falconet  en  sache  quelque  chose,  ce  peu  suffira  pour 
en  faire  rcconnoître  la  fourberie  :  nosti  illud  Neoptolemi  apud 
Efmium;  pkilosophandum ^  sed  paucis  :  les  plus  courtes  folies 
sont  les  meilleures.  A.Barlet  demeure  dansCambray.  où  je  fais 
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leçon  ;  je  saurai  après-demain  s'il  commencera  bientôt ,  el 
après  nous  prendrons  son  temps  et  son  heure  ;  je  fournirai 
Targent  nécessaire.  Je  n*ai  point  vu  M.  du  Chef  il  y  a  long- 
temps ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  vienne  à  bout  du  prêtre 
pour  le  faire  aller  à  Lyon  ;  il  n'auroit  point  là  ses  coudées 
franches ,  comme  telles  gens  que  lui  les  ont  à  Paris ,  dans 
l'abus  et  le  libertinage. 

Le  roi  et  les  reines  s'en  vont  jeudi  prochain  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye  ;  on  dit  que  c'est  un  mauvais  signe  pour  M,  Fou- 
quet.  Cependant  on  supprime  une  certaine  sorte  de  rentes, 
faites  ici  Tan  1659,  de  la  somme  de  160,000  livres,  dont  beau- 
coup  de  gens  crient.  Ceux  qui  les  ont  achetées  en  ont  eu  bon 
marché  ;  mais  ils  sont  en  danger  d'être  mal  payés  de  leurs 
intérêts  que  le  roi  ne  vei^t  plus  maintenir. 

M.  Fouquet  a  été  hiterrogé  sur  les  ordres  qu'il  avoii  laissés 
de  faire  mettre  des  gens  de  guerre  en  campagne  deçà  et  de  là, 
et  de  faire  assembler  le  parlement,  en  cas  qu'il  Tùt  arrêté  par 
les  ordresMu  roi.  Il  s'excuse  sur  la  haine  que  le  cardinal  Maza- 
rin  lui  portoit ,  et  se  défend  parfaitement  bien  ;  il  ne  perd  point 
courage ,  quoique  beaucoup  de  gens  le  tiennent  perdu  :  mys- 
ferium  est.  On  dit  qu'il  est  devenu  tout  blanc  depuis  sa  pri- 
son :  on  devient  blaqc  à  moins  de  perte ,  mais  c'est  en  vieil- 
lissant. Je  vous  baise  les  mains,  et  ^is  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris ,  le  3t  mars  16(fô. 


LETTRE  DCI.  —  Au  mhùc. 

J'ai  reçu  la  votre  du  22  août,  dont  je  vous  remercie.  J'at- 
tends la  perfection  du  Cardan  avec  toute  patience.  Je  ne  m'é- 
tonne pas  si  le  sieur  Collier  fait  une  nouvelle  édition  de  toutes 
les  œuvres  de  L.  Rivière  :  si  ce  livre  étoit  l)on ,  il  ne  seroit  pas 
devenu   commun  :  on  vend  en  oar»^me  pi  ils  de  harengs  que 


A    KAUiONET.  40Ô 

lie  soles,  et  iiéatimoiiis  les  soles  valent  bien  mieux  que  les   I 
harengs. 

J*ai  vu  les  épitres  de  Richterus  ;  il  y  a  ([ueUiues  bonnes 
choses ,  quelques  unes  de  médiocres ,  mais  beaucoup  de  mé- 
chantes ,  et  tout  Vouvrage  est  assez  mal  fagoté. 

Il  est  vrai  que  M.  Fr.  le  Vignon ,  folâtre  et  empirique,  a  fait 
un  cours  de  chimie  chez  lui,  où  quelques  uns  de  nos  jeunes 
médecins  ont  assisté ,  tant  par  curiosité  que  parce  qu'ils  ne 
payoient  rien  ;  mais  tout  cela  s*est  évanoui  comme  un  feu 
de  paille.  Pour  des  spécifiques ,  il  n'y  a  que  des  charlatans 
qui  se  servent  de  ce  terme  (1)  ;  je  sais  bien  que  Guénaut  et  ses 
confidents  les  vénérables  des  Fougerais  et  Renaudot,  portent 
de  petites  boites  dans  leur  pochette*,  où  il  y  a  de  petits  grains 
pour  faire  dormir  et  quelque  autre  drogue  qui  ne  vaut  pas 
mieux.  Tout  cela  n'empêche  pas  que  les  gens  de  bien  ne  s'ac- 
quittent de  leur  devoir  ;  j'avoue  pourtant  que  les  mauvais 
exemples  nuisent  beaucoup,  et  la  fortune  des  méchants  en 
éblouit  toujours  quelques  uns.  Nous  sommes  encore  cent 
douze  dans  notre  Faculté,  il  est  impossible  qu'il  n'y  en  ait 
toujours  quelqu'un  de  fourbe  et  d'ignorant. 

H.  Gontier  a  tâché  de  faire  imprimer  ici  ses  manuscrits  , 
mais  il  n'a  pu  trouver  personne  qui  l'ait  voulu  entreprendre. 
Nos  marchands  sont  trop  secs  et  même  trop  pauvres.  Tandis 
qu'il  gardera  ses  écrits ,  il  pourra  les  amender,  la  règle  d'Ho- 
race est  encore  recevable  :  Nonumque  jjrematur  in  annum.  H 
est  toujours  dangereux  de  se  trop  précipiter  à  se  produire 
dans  le  monde  des  savants. 

On  ne  dit  rien  ici  de  nouveau  du  pape ,  sinon  que  l'empe- 
reur et  le  roi  d'Espagne  n'ont  point  voulu  prendre  son  parti 
contre  nous.  Il  y  a  ici  des  gens  qui  ne  seroient  pas  trop  faciles 
de  la  guerre  en  Italie  ,  et  qui  voudroient  aider  à  réformer  ce 
Jupiter  capitoUn,  dont  les  foudres  ne  sont  plus  si  forts  à  la 

[i)  Il  est  évident  que  ceUe  opinion  n^e»!  |>a<  nouvelle ,  elle  fail  lion- 
neur  à  Gui  Tatin.  (  R.  T.  ) 
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mode.  On  dit  ici  que  la  cour  de  Rome  en  a  trop  fait,  et  on  est 
ici  furieusement  sur  ses  gardes.  Pour  ce  que  vous  me  mandez 
d'Érasme ,  je  vous  dirai  qu'il  ne  fut  jamais  moine  :  c'est  une 
médisance;  il  fui  seulement  novice  dans  un  collège  de  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Au<îustin ,  où  son  tuteur  Tavoit 
fourré,  âgé  de  quatorze  ans  seulement,  croyant  l'y  faire  de- 
meurer pour  avoir  son  bien ,  mais  le  compagnon  n'en  voulut 
point  tàter.  Je  sois  bien  que  quelques  uns  ont  dit  qu'il  avoit  fait 
profession.  La  plupart  des  moines  lui  en  veulent,  mais  ce 
n'est  qu'en  récriminant.  Je  le  pardonne  aux  ignorants  qui 
sont  passionnés  pour  leur  besace.  Je  m'étonne  comment  un 
savant  homme  tel  que  le  père  Théophile  Raynaud  s'est  em- 
porté aux  mêmes  médisances.  Il  est  vrai  qu'Érasme  étoit  bâ- 
tard et  fils  de  prêtre ,  comme  on  peut  aisément  le  voir  dans 
sa  Vie,  qu'il  a  écrite  lui-même.  Néanmoins  les  moines  n'ont 
pas  été  les  premiers  qui  lui  ont  reproché  le  malheur  de  sa 
naissance.  C'a  été  Scaliger  le  père,  dans  son  Ciceromanus ^  et 
ensuite  toute  la  confrérie  des  capuchons.  Adieu ,  je  suis ,  etc. 

De  Paris,  le  10  septembre  1662. 


LETTRE  DCn.  —  Au  même. 

Je  vous  dirai  franchement  qu'il  m'ennuie  quand  je  n'ai  pas 
de  vos  nouvelles  :  au  moins  ne  soyez  point  malade;  nous 
avons  ici  grand  nombre  de  fièvres  tierces ,  quartes,  doubles 
tierces,  hydropisies,  dysenteries. 

On  parle  fort  ici  de  la  colère  du  roi  contre  les  Chigi ,  ne- 
veux du  pape,  d'où  s'ensuivra  une  guerre  en  Italie,  si  le  roi 
ne  reçoit  satisfaction  pour  le  mauvais  traitement  que  Ton  a 
fait  à  M.  de  Gréqui,  notre  ambassadeur.  On  parle  aussi  de  la 
diète  de  Ratisbomie ,  et  que  le  roi  y  veut  envoyer  M.  le  cardi- 
nal de  Retz.  Plût  à  Dieu  qu'il  rentrAt  en  grâce!  Il  est  homme 
d'espril,  qui  aime  la  belle  gloire  et  le  public,  auquel  infailli- 
bltMîKMil  il  leroil  du  bien. 
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Le  partisan  Catelan  s'est  rendu  prisonnier,  et  est  dans  la 
Bastille;  on  croit  qu'il  a  traité  en  secret,  et  qu'il  n'est  point 
assez  sot  pour  s'enferrer  de  la  sorte ,  s'il  n'en  a  eu  quelque 
assurance.  On  continue  de  bâtir  au  Louvre,  et  l'ouvrage 
avance  fort  et  en  sera  fort  beau.  On  abat  l'hôtel  de  Longue- 
ville;  le  roi  a  donné  en  récompense  à  M.  de  Longuevillele  bel 
hôtel  de  Chevreuse;  son  fils  aîné,  nommé  le  comte  de  Dunois, 
s'est  rendu  jésuite.  On  parle  de  donner  la  seconde  fille  de  feu 
M.  le  duc  d'Orléans  au  duc  de  Savoie.  Vous  savez  que  la  pre- 
mière est  à  Florence  ;  on  parle  aussi  de  la  troisième  pour  le 
prince  de  Danemark,  et  même  il  y  en  a  ici  un  ambassadeur 
fort  leste  et  fort  brave;  mais  je  crois  qu'il  y  vient  pour  autre 
chose.  Je  suis  son  médecin  et  son  ami. 

M.  van  der  Linden  fait  imprimer  à  Leyde  VHippocratey  en 
deux  volumes  in-octavo ,  grec  et  latin ,  où  il  mettra  des  no- 
tes (i). 

M.  Martinus  Schoockius  a  fait  l'an  passé  imprimer  un  livre 
de  Cervista,  qu'il  m'a  dédié;  il  le. fait  réimprimer  fort  aug- 
menté. J'attends  de  lui  soh  nouveau  livre,  dé  Fermenta  et 
fermentatione ,  et  quelque  autre  nouveauté. 

Les  députés  d'Avignon  s* en  sont  retournés,  après  avoir 
prêté  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  au  roi,  et  avoir  fait 
toutes  les  protestations  nécessaires.  Un  rieur  disoit  ce  matin 
en  bonne  compagnie  que  la  donation  d'Avignon  aux  papes 
étoit  l'efiet  de  la  peur  qu'on  a  du  sacré  feu  du  purgatoire ,  qui 
est  la  mère  nourrice  des  moines.  0  la  gentille  invention ,  ô  la 
belle  fiction  que  ce  feu  du  purgatoire!  disoit-il  ;  ce  pape  n'é- 
toit  point  sot,  qui  en  a  inventé  l'histoire  pour  faire  bouillir 
son  pot,  et  de  quelques  millions  de  gens  oiseux,  que  saint 
Paul  appeloit  ventres  pigri^  auquel  nous  pouvons  ajouter, 
fruges  consumere  nati  (2). 

(1)  Voyes  tome  II ,  page  497. 

(2)  On  Yoit  toujours  dans  Gui  Patin  surgir  cette  opinion  de  protes- 
tantisme déguisé  dont  nous  avons  parlé.  (R.  1*.  ) 
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Eiitiu  Duukerque  est  à  nous;  le  roi  d'Angleterre  nous  l'a 
rendue  pour  2,500,000  livres  ;  il  en  a  retiré  sa  garnison ,  et  la 
nôtre  y  est  entrée.  Le  roi  va  souvent  à  Versailles  y  voir  les 
bâtiments  qu'il  y  Tait  faire  ;  néanmoins  on  dit  qu'il  y  a  quelque 
chose  encore  plus  doux  qui  Ty  en  fait  faire  souvent  le  voyage. 

Nous  sommes  ici  accablés  de  doubles  tierces ,  de  fièvres 
quartes,  de  dysenteries.  Je  suis  bien  aise  que  M.  votre  fils  soit 
où  vous  Tavez  envoyé  ;  mais  prenez  garde  qu'il  ne  s'y  dé- 
bauche; ordonnez-lui  quelque  surveillant  qui  le  tienne  de 
court.  Je  m'informerai  demain  de  M.  Leblanc,  professeur  eu 
droit,  que  je  ne  connois  que  de  nom. 

L'on  dit  que  quelques  cardinaux  se  sont  battus  à  coups  de 
poing  et  de  chandeliers  en  présence  du  pape,  les  uns  pour  la 
France,  elles  autres  contre.  Mulciber  in  Trojain^  pro  7Vo/a 
stabat  Apollo.  Je  le  tiens  pour  une  fable.  Rome  est  un  pays  de 
respect  et  de  cérémonie ,  où  sa  Sainteté  ne  permettroit  pas 
ces  folies.  Les  politiques  disent  ici  qu'il  faut  attendre  un  cour- 
rier que  le  roi  a  envoyé  en  Espagne ,  sur  la  réponse  duquel 
le  roi  prendra  ses  mesures  pour  la  guerre  qu'il  médite  en 
Italie. 

Un  apothicaire  de  Lyon,  que  vous  m'avez  autrefois  adressé, 
m'est  venu  dire  adieu ,  et  m'a  demandé  une  lettre  pour  vous. 
Je  lui  ai  promis  celle-ci,  que  je  vous  aurois  aujourd'hui  en- 
voyée par  la  poste. 

Nous  attendons  d'Angleterre  le  beau  livre  savant  et  curieux 
de  M.  Samuel  Bochart,  ministre  de  Caen,  de  Animalibus  Sa- 
cra» Scripturœ.  M.  Anisson,  libraire  de  votre  ville,  a  été  ici  ; 
il  m'a  promis  d'imprimer  mes  deux  manuscrits  de  feu  M.  Gas- 
pard Hofmann  :  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce  !  Le  voyage  du  roi 
pour  Dunkerque  est  différé,  il  devoit  partir  demain. 

On  travaille  au  procès  de  M.  Fouquet;  on  lui  a  donné  deux 
rapporteurs,  savoir  :  M.  d'Ormesson,  maître  des  requêtes,  et 
M.  de  Sainte-Hélène,  conseiller  au  parlement  de  Rouen.  Il  y 
a  ici  deux  hommes  de  qualité  qui  ont  gagé  de  la  ierminaisoti 
dt;  .'=on  proct\<;  l'un  dit  r|u'il  ne  p<Md  rliv  jugr  cpraprès  Noël , 
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à  cause  de  beaucoup  de  formalités  qui  restent  à  faire;  l'autre 
dit  que  ce  sera  devant  la  Saint-Martin.  L'affaire  tirera  de  long, 
sans  doute.  MM.  de  la  chambre  de  justice  prennent  leurs  va- 
cations depuis  la  Saint-Simon-Saint-Jude  jusqu'à  la  Saint- 
Martin. 

Notre  M.  Piètre  est  au  lit ,  malade  d'un  abcès  du  ventre  qu'il  / 
vide  avec  de  grandes  douleurs.  Cela  vient  du  colon;  je  pense! 
qVil  en  guérira.  C'est  un  homme  fort  savant,  mais  qui  devient 
tout  atrabilaire  par  ambition  et  avarice.  Otez-lui  ces  deux 
passions,  c'est  un  des  premiers  hommes  du  monde,  comme 
il  est  des  plus  savants.  Je  prie  Dieu  qu'il  guérisse;  ce  seroit 
une  grande  perte  pour  nos  écoles.  M.  Merlet  est  aujourd'hui 
notre  ancien  qui  se  porte  bien,  mais  il  a  quatre-vingts  ans  pas- 
sés :  Mala  tnerx,  maia  œtas,  ce  disoit  un  vieillard  dans  Plante; 
mais  les  Hébreux  disent  :  Juvenes  niori  possunt ,  senes  diu  vi^ 
vet*e  non  possunt.  Le  voyage  du  roi  pour  Dunkerque  est  différé 
et  remis  après  la  fête.  On  dit  que  le  roi  a  ordonné  à  M.  de 
Créqui ,  son  ambassadeur  à  Rome ,  de  revenir  à  Paris.  Le 
roi  a  envoyé  à  Sedan  un  homme  entendu ,  avec  commission 
d'y  faire  faire  6,000  mousquets  :  cela  sent  bien  la  guerre. 
Tâchez  d'obtenir  du  bonhomme  M.  Sancke  que  M.  votre  fils 
étudie  beaucoup ,  qu'il  ne  s'éloigne  guère  de  la  maison , 
et  qu'il  ne  se  laisse  empaumer  d'aucune  mauvaise  compa- 
gnie. 

J'ai  vu  aujourd'hui  des  partisans  et  des  conseillers  de  la 
cour  qui  ne  savent  que  dire  de  M.  Fouquet;  ils  disent  que 
l'on  travaille  tout  de  bon  à  son  procès  et  que  le  roi  en  veut 
voir  la  fin;  mais  bien  plus  encore  ceux  qui  le  poursuivent, 
qui ,  dit-on ,  en  veulent  fortement  à  sa  vie.  Le  roi  est  fort 
secret  et  son  conseil  aussi  ;  à  peine  y  a-t-il  quelqu'un  ({ui  ose 
dire  ce  qu'il  sait.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
coeur  votre, etc. 

De  Paris  >  le  24  octobre  1662. 
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LETTRE  DCIII.  —  Au  vième. 

J*ai  reçu  le  ballot  de  livres  de  M.  de  Tournes ,  que  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  m'envoyer ,  et  je  vous  remercie  de 
tout  mon  cœur.  M.  Alexandre  Morus  est  guéri ,  à  ce  que  j'ap- 
prends depuis  deux  heures  de  M.  du  Four,  ci -devant  médecin 
de  M.  de  VeiidAme,  qui  Va  traité  dans  celle  dernière  maladie. 
C'éloit  une  fluxion  sur  la  poitrine  avec  une  fièvre  continue  ; 
son  médecin  étoit  assisté  des  bons  et  iidèles  conseils  de  M.  Elie 
Beda,  sieur  des  Fougerais,  vénérable  ou  plutôt  détestable 
charlatan  s'il  en  fut  jamais  ;  mais  il  est  homme  de  bien,  à  ce 
qu'il  dit,  et  n'a  jamais  changé  de  religion  que  pour  faire  for- 
Ituneet  mieux  avancer  ses  enfants. 

On  dit  que  le  pape  est  malade  et  que  le  roi  d'Espagne  a 
promis  de  dotmer  passage  par  le  Milanais  quand  le  roi  vou- 
dra envoyer  une  armée  en  Italie.  Mais  si  cela  est ,  et  qu'on  se 
venge  bien  du  pape  par  ce  moyen-là ,  que  deviendra  la  catho- 
licité du  roi  d'Espagne,  dont  on  fait  tant  de  bruit?  On  dit  que 
M.  de  Roquelaure  a  proposé  de  beaux  moyens  pour  envoyer 
une  grande  armée  en  Italie,  savoir,  (^uc  M.  de  Liancourt  four- 
nira 20,000  jansénistes,  M.  de  Turenne  20,000  hugue- 
nots, et  lui,  fournira  10,000 athées.  Voilà  50,000  hommes 
qui  n'épargneroient  point  le  pape.  Vous  voyez  comme,  dans 
rafflictiou  publique,  les  courtisans  ne  laissent  pas  de  railler. 

Valot  a  été  malade  d'une  grande  fluxion  sur  la  poitrine  ;  il 
a  été  saigné  plusieurs  fois,  et  ensuite  purgé  ;  il  se  lève.  Gué- 
naut  l'a  mis  au  lait.  Quand  Vautier  fut  bien  malade ,  il  prit 
Valot  pour  son  médecin.  Je  ne  sais  si  celui-ci  fait  mieux; 
mais  je  sais  bien  qu'un  homme  sage  ne  prit  jamais  son  héri- 
tier pour  son  médecin.  Guénaut  passe  septante-six  ans ,  et 
a  encore  bon  appétit.  On  parle  déjà  de  cette  succession  en  cas 
que  mort  arrive.  Le  monde  est  plein  de  gens  altérés  et  affa- 
més, et  qui  songent  fort  au  bien  d'autrui.  Les  jurisconsultes 
dibenl  que  le  titre  du  droit ,  M»  firqnirvndo  rmon  dominio ,  est 
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ie  titre  des  habiles  geus.  Je  vois  bien  que  je  n'en  suis  pas ,  car 
je  le  méprise.  Je  me  recommande  à  vous  et  à  toute  votre 
chère  famille ,  et  suis  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  17  novembre  id^i. 


LETTRE  DCIV.  —  Au  même. 

Le  i*oi  est  ici  de  retour  de  Dunkerque  ;  je  le  vis  arriver  et 
passer  à  la  rue  Saint-Denis ,  le  mercredi  6  de  décembre,  à 
onze  heures  trois  quarts,  dans  un  carrosse  attelé  de  huit  che- 
vaux qui  alloient  rudement  vite. 

Ce  môme  jour  je  soupai  avec  M«  le  premier  président ,  le- 
quel me  dit  qu'il  y  avoit  un  médecin  arrêté  pour  madame  la 
duchesse  de  Savoie,  que  ce  seroit  M.  Horisset,  et  qu'il  en 
avotl  Tobligation  à  H.  Guénaut,  Je  lui  répondis  sur-le-champ 
que  Tobligation  n'étoit  pas  grande ,  que  peut-être  Guénaut  lui 
avoit  donné  quelque  degré  d'approbation ,  mais  que  lecboii 
n'étoit  point  venu  de  lui.  Guénaut  est  trop  chiche  de  louanges, 
si  ce  n'est  pour  ceux  qui  lui  sont  dévoués,  tels  que  sont  des 
Fougeroîs,  Broyer^  Bainsiont,  les  deux  gazetiers  ^  Uieuximye^ 
qui  se  prostituent  trop  librement  au  dieuPlutus,  24^  faciant 
reni^  sinon  retn^  quocunque  modo  rem.  Ni  l'honneur  de  leur  pro- 
fession ni  leur  conscience  ne  les  retiennent  point  ;  ils  courent 
au  gain  à  bride  abattue ,  et  tàcltent  de  faire  d'une  profession 
pure  et  saine ,  qui  n'a  jamais  été  établie  que  pour  Iç  bien  pu- 
blic, une  pure  cabale  et  imposture  publique.  M.  le  premier 
président  dit  que  cette  place  étoit  bonne,  vu  qu'il  pourroit 
devenir  bientôt  premier  médecin  du  duc  même.  Je  lui  répon- 
dis que  le  pavé  de  Paris  valoit  plus  que  d'être  médecin  d'une 
cour  si  éloignée.  Une  dame  de  qualité  qui  étoit  à  table  entre 
mondit  seigneur  et  moi  dit  qu'elle  n'avoit  pas  bonne  opinion 
de  cette  condition ,  vu  qu'au  bout  d'un  an  ou  de  deux  il  seroit 
renvoyé  à  Paris.  Ledit  sieur  Morisset  est  âgé  do  soixante-sept 
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-  ans,  de  médiocre  grandeur  el  assez  maigre.  II  a  pourtant  bon 
air;  il  est  propre  et  se  plait  aux  beaux  habits ,  il  paroît  glo- 
rieux ,  mais  il  ne  Test  point;  il  a  pourtant  de  quoi  Tétre  plus 
que  d'autres,  car  il  est  fort  savant  et  habile  homme.  Il  parle 
fort  bien  ,  il  harangue  éloquemment ,  il  consulte  de  bon  sens , 
il  parle  bon  latin  ,  il  sait  le  grec ,  et  n'a  jamais  voulu  signer 
Tantimoine,  bien  qu'il  en  ait  été  bien  prié  ,  et  principalement 
par  Guénaut.  Il  y  a  quarante  ans  qu'il  fait  la  médecine  à  Paris  ; 
il  n'y  en  a  guère  de  meilleurs  que, lui ,  mais  il  y  en  a  bien  de 
pires.  MM.  Piètre ,  Charpentier,  Courtois ,  Blondel,  le  Comte, 
sont  peut-être  plus  savants  quelui,  mais  il  ne  leur  en  doit  guère 

•  

pour  la  bonne  pratique.  T.  Fontaine  et  Perreau  ont  refusé 
tout  à  plat  cet  emploi.  Mauvillain  (1)  et  le  Bel  eussent  bien 
voulu  l'avoir,  mais  ils  n'ont  pu  y  atteindre,  et  même  on  leur 
demandoit  de  l'argent  pour  être  préférés  ;  n'ont-ils  pas  bien 
fait  de  n'en  point  donner?  Il  faut  servir  les  princes  pour  leur 
argent ,  mais  il  n'en  faut  pas  donner  pour  les  servir  :  cela 
n'appartient  qu'à  Vautiei\  qui  n'y  a  point  réussi ,  et  à  son 
successeur,  dont  l'événement  est  encore  fort  douteux  ;  il  faut 
attendre  la  fin  de  la  comédie:  anteobitwn  nemo  felix^  nisi  ad 
tenipus,  M.  Morisset  est  présentement  au  lit  pour  une  petite 
disgrâce  qui  lui  est  arrivée  chez  un  malade  de  qualité ,  savoir, 
le  fils  de  madame  de  Rohan ,  mais  je  crois  qu'il  en  sortira 
bientôt. 

On  ne  dit  rien  ici  de  M.  Fouquet,  et  c'est  bon  signe  ;  il  y 
a  dans  le  droit  une  règle  dont  il  me  fait  souvenir,  e^se  diu  in 
i^fUu  pœnam  mitigat. 

Les  troupes  destinées  pour  l'Italie  ont  ordre  de  marcher,  et 
de  se  rendre  en  Dauphiné  et  en  Provence.  Les  mains  du  roi 
lui  démangent  ;  il  ne  parle  que  de  guerre  et  de  voyages;  beau* 
coup  de  gens  disent  ici  que  les  papalins  s'en  trouveront  mal. 

(1)  Ce  docteur  Mauvillain,  dont  il  est  souvent  question  dans  les  leUres 
de  noire  auteur,  était,  dit-on ,  très  lié  avec  Molière.  On  prétend  que 
c'e^t  lui  qui  fournissait  à  rillu^lre  auteur  comique  tous  les  ternies  de 
la  science  dont  il  a^ait  hc^oin.  Jl.  J*.' 
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Je  VOUS  baise  très  humblement  les  mains ,  a  mademoiselle 
Falconet  et  à  M.  Spon ,  notre  bon  ami,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Farift ,  le  8  décembre  1fUt2. 


LETTRE  DCV.  —  Ah  même. 

Pour  réponse  à  la  vôtre  du  15  décembre,  que  j'ai  reçue  ce 
matin  22  décembre,  je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous 
avez  eue  de  donner  ma  lettre  à  M.  Ravaud ,  comme  aussi  d'a- 
voir si  heureusement  plaidé  la  cause  pour  M.  le  premier  pré- 
sident. J'attendrai  sa  réponse  et  ce  qu'il  me  doit  envoyer  sur 
cette  affaire,  laquelle  je  ferai  réussir,  tant  qu'il  me  sera  pos- 
sible ,  à  leur  contentement.  Je  tiens  pour  certain  qu'il  est  fort 
honnête  homme,  et  qu'il  leur  témoignera  sa  gratitude  d'une 
façon  ou  d'autre. 

Il  est  ici  peu  de  malades,  mais  le  grand  froid  est  fort  con- 
traire aux  vieilles  gens.  J'ai  fait  aujourd'hui  donner  Textréme- 
onction  à  une  vieille  femme  ftgée  de  quatre-vingt-sept  ans  :  c'est 
la  t)onne  femme  madame  Dulaurens,  de  qui  je  suis  médecin 
il  y  a  trente-six  ans.  Elle  est  mère  d'un  conseiller  de  la  cour 
qui  est  fort  homme  de  bien  ;  elle  est  veuve  depuis  quinze  ans 
d'Antoine  Dulaurens ,  avocat  au  conseil ,  qui  mourut  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans  d'une  fièvre  quarte;  il  étoit  le  plus 
jeune  frère  d'André  Dulaurens,  qui  a  écrit  de  l'anatomie.  Il  y 
en  a  qui  croient  que  M.  Morissct  partira  bientôt,  et  qu'il  n'a 
accepté  cette  condition  que  pour  éviter  l'importunité  de  ses 
créanciers.  Je  ne  vous  puis  dire  que  cela  est  vrai  ;  mais  je 
tiens  pour  certain  qu'il  pourroit  plus  gagner  à  Paris  qu'il  ne 
fera  en  Italie ,  où  il  y  a  meilleure  mine  que  bon  jeu ,  pou 
d'argent,  et  même  peu  d'estime  pour  les  gens  de  lettres.  Mo- 
risset  est  savant  et  habile  homme,  l>on  médecin,  c'est  tout 
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dire  ;  il  a  soixante-huit  ans.  Vous  avez  bien  Tait  de  ne  point 
demeurer  à  Turin ,  Lyon  vaut  mieux,  où  vous  primerez  et 
triompherez  si  vous  voulez ,  pourvu  que  la  santé  ne  vous 
manque  point.  0  sanitas!  tu  maximum  hominibus  (ontrm,  et 
utiiissimum  amnigenœ  felicitatis  hummiœ  fundamentum  (1). 
H.  Morisset  peut  bien  enseigner  les  médecins  hémophobes  ita- 
liens, et  leur  apprendre  ce  qu'ils  ne  savent  pas.  Je  lui  parlerai 
devant  qu'il  parte  de  Paris ,  et  Tavertirai  de  ne  point  passer 
par  Lyon  sans  vous  aller  saluer. 

Ce  que  vous  m'avez  mandé  de  Rome  et  de  notre  affaire  avec 
le  pape  est  vrai;  M.  le  maréchal  d'Estrées,  doyen  des  maré- 
chaux de  France,  Ta  dit  tout  haut  à  sa  table.  II  y  a  ici  des  politi- 
ques spéculatifs  qui  disent  que  nous  n'aurons  point  de  guerre 
en  Italie ,  et  que  ce  que  Ton  en  dit  n'est  qu'une  feinte  pour 
cacher  le  dessein  du  roi ,  qui  veut  sous  ce  prétexte  faire  passer 
i\e%  troupes  en  Provence  et  en  Dauphiné ,  pour  aller  assiéger 
Genève,  ou  tout  au  moins  les  obliger  de  permettre  une  li- 
berté de  conscience;  mais  cette  pensée  ne  me  semble  point 
vraisemblable. 

On  ne  dit  rien  ici  de  M.  Fouquet  qui  soit  nouveau.  M.  le 
chancelier  va  tous  les  jours ,  soir  et  matin ,  à  la  chambre  de 
justice. 

Hier  mourut  ici  un  grand  et  fameux  partisan,  nonOmé 

(l)Ce  mouTement  d^enthomiasme  pour  la  santé  est,  du  rMte,  plein 
de  sens  et  de  raison  ;  mais  la  plupart  des  hommes  ne  tiennent  aneon 
compte  de  ces  salutaires  aYertissemonts.  Je  Tai  dit  ailleurs  :  «  Qui  est- 
ce  qui  comprend  Timmense  bonheur  de  la  santé ,  quand  on  se  porte 

l>ien  ? La  santé  esl  le  premier  des  biens  ;  on  le  dit,  et  on  agit  comme 

M  c'en  étah  le  plus  méprisable^  Toujours  inconséquents ,  leA  hommes 
aocuient  la  nature  de  nouA  avoir  donné  une  existence  trop  fragile ,  «t 
ils  agissent  comme  si  elle  était  inakérable  ;  d'avoir  assigné  à  notre  fie 
une  période  trop  courte ,  et  ils  ne  cessent  par  leur  conduite  d'en  accé- 
lérer le  terme,  ils  voudraient  être  Jeunes  jusqu'à  la  dernière  heure ,  et 
ils  hâtent  la  vieillesse  par  une  foule  d'excès ,  elc.  »  [  Études  de  l'homhe 
fiant  Vétat  de  santé  et  dans  Véiat  de  maladie;  1845 ,  2*  édition  :  fur  la 
anié ,  tome  I.  )  ^  R.  P.  ) 
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M.  Bonneau;  il  étoii  un  des  adjudicataires  des  gabelles,  et  avoit 
soixante-seize  ans.  Il  a  toujours  dit,  avant  que  de  mourir,  que 
la  chambre  dejustice  lui  coupoit  la  gorge,  et  qu'elle  étoit  cause 
de  sa  mort.  Il  étoit  natif  de  Tours,  avoit  autrefois  été  mar- 
chand de  passements ,  et  puis  est  devenu  grand  partisan;  il  a 
eu  des  enfants  qui  lui  ont  bien  coûté ,  et  il  a  encore  un  fils 
conseiller  de  la  cour,  et  néanmoins  quelqu'un  de  ses  amis 
m*a  dit  aujourd'hui  que  par  cette  mort  sa  maison  étoit  ruinée 
après  une  si  grande  fortune.  On  appeloit  sa  femme  la  reine 
des  partisans  ;  peut-être  qu'après  la  mort  de  son  mari ,  elle 
sera  réduite  à  sa  première  mesure.  Il  y  a  dans  Martial  une 
rpigramme  fort  gentille  contre  un  nommé  Cinnamus ,  qui 
avoit  autrefois  été  barbier,  qui  par  un  changement  de  fortune 
fut  encore  bien  heureux  de  le  redevenir  : 

Qui  tonêor  fileras  tota  notisgimus  urbe,  etc. 
Quod  êupereet^  iterum  «  Cinnatne^  toneor  erU. 

Ainsi  ce  qui  vient  par  la  flûte  s'en  va  par  le  tambourin,  et 
ce  grand  feu  de  vanité  et  de  richesses  mal  acquises  s'en  va  en 
fumée:  tnale porta  maie  dilabuniur. 

La  mère  de  M.  le  chevalier  la  Pome  n'est  point  à  Paris  ;  elle 
est  allée  trouver  son  mari- en  sa  garnison  ;  mon  fils  aîné  lui 
mandera  que  son  fils  est  parti  pour  Malte,  d'où  il  reviendra 
s'il  peut  et  si  Dieu  veut.  Mes  deux  fils  vous  baisent  très  hum- 
blement les  mains ,  et  vous  remercient  de  votre  bonne  affec- 
tion. J'ai  céans  un  des  livres  de  Carolus ,  de  Familiis  romanis, 
pour  vous,  et  un  autre  pour  M.  Spon ,  que  je  vous  enverrai  à 
la  première  occasion.  Ce  livre  lui  a  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation ,  et  il  la  mérite,  car  il  étudie  toujours.  On  dit  que 
M.  Janin  de  Castille,  ci-devant  trésorier  de  l'épargne,  et 
maintenant  prisonnier  dans  la  Conciergerie,  est  un  homme 
ruiné,  et  que  quand  le  roi  lui  laisseroit  la  vie ,  en  lui  pardon- 
nant toei  ce  qo'il  a  fait  de  contrebande  en  sa  charge,  qu'il  ne 
pent  être  jamais  que  malheureux ,  à  cause  qu'il  doit  h  plu- 
sieurs particuliers  plus  de  sept  millions. 
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La  chambre  de  justice  a  donné  arrêt  pour  faire  vendre  des 
meubles  et  des  terres  de  plusieurs  partisans,  que  Ton  a  saisis 
de  tous  côtés. 

Parum  abfuit  quin  tixor  mea  nobis  mîsei^e  petierit  :  rionnihil 
h^acunda  et  biliom  incidit  in  febrem  continv/im  ctim  dolom  lateris 
pimctoiHo ,  rheiimatico  tmnen  jwtius  qunm  plewi'tico ,  qui  félici- 
ter desiit  post  tertiam  venœ  sectionem.  Sed  translata  materia  in 
pulmoneni  eum  accendit  ac  pêne  perdidit.  Sputa  cmetita 
multa  prodierunt ,  ingens  fuit  fébrile  incendium ,  svmma  (v/the- 
litus  difficultas j  vigiliœ  juges,  pdsus pêne  nullus.  Tandem sin- 
gulari  Dei  bénéficia  evasit  per  octies  sectas  venas  superiof^es , 
sapkenamque  semel^  post  depleta  majora  vasa.  Sa  soif  étoit 
presque  inextinguible;  maintenant  nous  la  purgerons  avec 
casse  et  séné,  et  elle  est,  Dieu  merci,  hors  de  danger.  Débet 
illa  gallum  yEsculapio^  pour  être  réchappée  d*un  tel  mal,  du- 
quel cent  autres  seroient  mortes.  Vive  la  bonne  méthode  de 
Galien  et  le  beau  vers  de  loachim  de  Bellay  ! 

0  bonne ,  6  sainclc ,  ô  divine  saignée  ! 

Jn  dies  aliqiio  modo  levatur,  quotidie  apparent  signa  coc^ 
tionis  manifestoria  et  dilucidiora ,  nempe  morbi  immimitio  et 
symptomatum  remissio ,  quœ  sunt  certissima  média  recurrentis 
melioi*is  valetudinis.  Je  voudrois  bien  qu'elle  fût  guérie,  et 
qu'elle  fût  moins  colère  à  Tavenir  (1).  On  dit  que  la  loi  salique 
est  fondée  sur  ce  vers  suivant  : 

Provida  consilia  guia  nescit  curia  malrum. 

Mon  fils  Carolus  a  été  son  principal  médecin  ;  elle  a  voulu 
se  fier  particulièrenîent  h  lui  plus  qu'à  moi  et  à  son  frère 


(1)  Il  est  évident  que  madame  Patin ,  nonnihil  iraeunda  et  biliosa  , 
fut  aUeinte  d'une  pneumonie  on  fliiiion  de  poitrine,  et  la  saignée  ré- 
pétée eut  un  plein  succès  :  aussi  noire  auteur  enlonne-t-il  avec  uii  vé- 
ritable enthousiasme  le  chant  du  triomphe ,  et  le  vers  si  heureusement 
cité  d'un  de  nos  vieux  poêles  en  est  la  preuve.  R.  P.) 
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ntiic  ;  pourtant  elle  ne  Ta  aimé  que  depuis  qu'elle  a  connu 
que  tout  le  monde  Taimoit ,  car  naturellement  elle  n'aimoit 
que  son  aîné. 

Vous  trouverez  ici  incluse  une  lettre  pour  M.  Torinî ,  méde- 
cin de  M.  le  duc  de  Savoie ,  laquelle  je  vous  prie  lui  faire  tenir 
h  votre  commodité  ;  c'est  la  réponse  à  celle  qu'il  me  fit  l'hon- 
neur de  m'écrire  l'été  passé ,  qui ,  par  je  ne  sais  quel  malheur, 
s'étoit  égarée  sur  ma  table  ;  il  vaut  mieux  tard  que  jamais. 
Je  ne  lui  parle  en  aucune  façon  de  H.  Morisset.  Je  vous  baise 
très  humblement  les  mains ,  et  suis ,  etc. 

De  Paru ,  le  20  décembre  1062. 


LETTRE  DCVI.  —  Au  même. 

La  saignée  de  la  petite  Madame ,  fille  du  roi ,  a  été  ici  fort 
blâmée.  Les  princes  sont  malheureux  en  médecins.  Biaise  de 
Montluc ,  maréchal  de  France ,  Ta  fort  bien  remarqué  dans 
ses  Commentantes.  L'éducation  de  Louis  XIII ,  la  mort  de 
Gaston  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  celle  du  Mazarin,  en  rendent 
de  grands  témoignages.  Cette  petite  Madame  n'est  morte  que 
d'un  coup  qu'elle  avoit  eu  à  la  tète ,  qui  avoit  fait  un  ébran- 
lement du  cerveau  et  qui  lui  a  causé  les  convulsions  et  la 
mort.  Donc  elle  n*avoit  pas  besoin  de  saignée.  Il  y  a  bien  des 
gens  qui  ressemblent  à  ce  peintre  dont  Pline  a  parlé ,  qui  ne 
ponvoit  pas  s'empêcher  de  mettre  toujours  la  main  a  ses  ta- 
bleaux.Quand  un  tableau  est  bien  fait,  il  n'y  faut  plus  toucher. 
Il  ne  faut  faire  des  remèdes  qu'à  ceux  qui  en  peuvent  être  sou- 
lagés ,  de  peur,  comme  dit  Celse ,  de  diffamer  des  remèdes  qui 
ont  été  salutaires  à  plusieurs  autres,  et  il  falloit  simplement 
s'en  tenir  au  pronostic.  Dans  la  première  race  de  nos  rois , 
il  y  en  eut  un  à  qui  tous  les  enfants  mouroient.  Sa  femme 
lui  remontroit  que  Dieu  le  permettoit  ainsi ,  à  cause  qu'il  char- 
geoit  trop  son  peuple.  Tous  ses  enfimts  moururent,  et  le  peuple 
no  fut  point  dérharp:é.  Co  nV.st  pas  qno  je  le  voulusse  appli- 
III.  '27 


418  LETTRES  DE  GUI  PATIN 

quer  au  roi ,  car  tous  les  gens  de  bien  sont  ici  assurés  de  sa 
bonne  volonté,  mais  je  voudrois  qu'il  en  sût  la  remarque.  J'ai 
fait  saigner  autrefois  un  enfant  de  trois  jours  pour  un  érysi- 
I  pèle  qu'il  avoit  à  la  gorge.  Il  est  encore  vivant,  âgé  de  Irente- 
1  cinq  ans.  Il  est  capitaine  de  Dunkerque.  C'est  le  fils  de  made- 
/   moiselle  Choart.  J'ai  fait  saigner  le  fils  de  %  Lambert  de 
/   Torigny  le  soixante-deuxième  jour  de  sa  vie ,  qui  a  aujour- 
/    d'hui  dix  ans.  L'application  des  grands  remèdes,  dans  un 
/     âge  si  tendre ,  demande  beaucoup  de  jugement  (I). 
I         Guénaut  ne  sait  tantôt  plus  ce  qu'il  fait;  il  n'a  ni  mémoire 
j     ni  jugement,  il  n'a  plus  que  l'avarice  et  l'ambition  dans  l'es- 
I      prit  C'est  grande  pitié  que  la  vieillesse  !  Qu\d  non  longa  dies^ 
I      quod  non  consumitis  anni?  Punition  divine,  dit  Homenas  dans 
l      V Auteur  français. 

Le  petit  Gascon  avoit  beaucoup  de  feu ,  et  peu  de  fonds , 
mais  il  avoit  de  la  malice  et  de  l'ambition  extraordinaire  ;  il 
avoit  supposé  de  faux  contrats  pour  se  marier  :  ces  tours  n'ap- 
partiennent qu'à  des  Gascons.  Il  a  laissé  du  désordre  en  sa 
maison.  On  dit  que  son  Qv^nd-père ,  Ludovicm  Lapes,  medicus 
lusitanus  y  judaicœ  religianis,  fut  pendu  en  Angleterre  Tan 
1595.  Vide  Gratium,  de  Bella  belgicOy  et  Cambdenum,  inAnnali- 
bus  ElisabethcBy  Anglamm  reginœ.  C'est  une  méchante  peste 
qu'un  juif  portugais  empoisonneur,  etc. 

Madame  de  Rolian  a  fait  faire  quelque  satisfaction  à  M.  Mo- 
risset ,  mais  cela  ne  va  pas  encore  bien  :  ex  inflicto  vulnere 
remanet  cicatrix  quœ  non  facile  deletur^  semper  avm^us  eget. 

Les  deux  rapporteurs  de  M.  Fouquet  travaillent  aux  pièces 
de  son  procès ,  pour  en  faire  leur  rapport ,  qui  ne  sera  pas 
sitôt,  d'autant  qu'il  faut  bien  du  temps  à  visiter  tant  de  papiers. 
On  dit  qu'il  y  a  des  conclusions  de  mort  contre  Catelan  , 
qu'il  sera  pendu  et  étranglé ,  et  que  son  corps  demeurera  à  la 
potence  trois  jours  et  trois  nuits.  On  dit  qu'il  y  a  trois  nou- 
veaux intendants  des  finances ,  MM.  Charon ,  Piquon  et  Hotte- 

(1)  Rien  de  plus  vrai  ;  mais  faire  saigner  un  enfant  de  trois  jours  et 
un  autre  de  deux  mois  !  Cela  est-il  possible,  cela  est-il  vrai?  De  nos 
jours  nous  n^avons  pas  une  pareille  témérilé.  (  R.  P.) 
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man ,  dont  le  premier  est  beau-père  de  H.  Colbert ,  qui  est 
aujourd'hui  le  mignon  et  le  favori  de  la  fortune  (1). 

On  ne  parle  ici  que  de  la  guerre  en  Italie  et  contre  le  pape, 
et  qu'il  y  a  des  troupes  qui  ont  ordre  de  marcher. 

Je  vous  envoie  un  petit  mot  de  réponse  pour  M.  votre  fils, 
que  je  vous  prie  de  lire  et  de  lui  envoyer  ensuite.  Mais  retirez- 
le  de  là  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  :  heu!  fuge  cmdeles  terras^ 
fuge  lùtus  (xvanjm  !  Il  ne  sera  jamais  mieux  qu'auprès  de  vous  ; 
ce  sera  votre  présence  qui  le  retiendra  et  l'enseignera  ;  il  se 
doit  imaginer  que  vous  lui  dites  tous  les  jours  :  Disce^  puer^ 
virtutem  ex  me  verumque  laborem. 

On  commence  ici  l'impression  in-folio  de  la  Pratique  de 
HoUier,  in  qua ,  prœter  textum  et  scholia  Hollerii ,  enarrationes 
et  annotationes  Lud,  Dureti^  et  exeixitationes  Valesii  ^  legen- 
tur  commentarii  novi  et  observationes  selectœ  Joh,  Haut  in  ^ 
tned.  paris, ,  qui  a  été  fort  savant  et  fort  employé ,  et  qui 
mourut  ici  Tan  1616.  Mais  j'ai  bien  peur  qu'il  n'y  ait  bien 
des  fautes ,  car  tous  nos  libraires  sont  bien  taquins  et  bien 
ignorants  ;  ils  n'ont  pas  même  d'esprit  pour  bien  faire. 

J'espère  de  renvoyer  à  MM.  Huguetan  et  Ravaud  leur  épt- 
tre  dédicatoire  pour  le  Cardan  la  semaine  qui  vient ,  et  que 
le  soir  de  dimanche  prochain  on  me  la  rendra  chez  H.  le  pre- 
mier président  J'y  suis  invité  à  dîner,  mais  je  ne  puis  y  aller. 

Le  jeune  M.  de  Rhodes  est-il  de  retour  d'Italie?  Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  10  Janvier  1663. 

(i)  Il  le  fut  Juaqu^à  la  fin  de  sa  vie ,  car  Louis  XIV  oonnaîaaaii  la  va* 
leur  d'an  tel  bonne.  Jean-Baptute  Colbert  (oé  à  Reims  le  29  août 
1610,  mort  à  Paris  le  6  septembre  1683),  petit  commu  dans  les  boréaux 
du  cardinal  Maurin ,  puis  son  intendant ,  devint  contrôleur  général  des 
finances  et  fut  Ton  des  plus  grands  ministres  de  la  France.  Colbert  resta 
ministre  vingt-deux  ans,  et  il  lai.ssa  prés  de  douze  millions  de  fortune, 
malgré  les  énormes  dépenses  de  sa  maison.  On  lira  avec  intérêt  sur  ce 
grand  honme  Toutrage  ayant  pour  titre  :  Histoire  de  la  vie  et  de  Vad- 
miniilration  de  Colbert,  préeédée  d'une  élude  h'stonque  tur  Nicolae 
Fouquet,  surintendant  des  finances;  suivie  de  pièces  justificatives ^ 
lettres  et  documents  inidUs  ;  par  Pierre  fJément,  Parb,  1846,  in-8". 

(R.  P.) 


/ 


AW  LETTUES  UK  i;l  I    IWTIN 

LETTRE  DCVII.  —  Au  mmne. 

Votre  M.  Gras  est  tout  plein  de  mines  et  de  mystères  :  passe 
pour  tout  cela ,  si  Ton  faisoit  ce  qu'il  faut,  et  que  les  malades 
en  pussent  guérir.  Les  fièvres  continues  malignes  qui  sont 
dans  les  Épidémies,  étoient  des  maladies  pestilentielles;  mais 
Hippocrate  n'a  point  parlé  de  la  poudre  de  vipère.  Est-ce  que 
ce  bonhomme  n'étoit  qu'un  ignorant  au  prix  d'un  tas  de  no- 
vateurs et  de  nos  thaumaturges,  qui  est  le  nom  que  Galien  a 
donné  à  ces  prétendus  faiseurs  de  miracles  en  plusieurs  en- 
droits de  sa  Méthode?  Je  sais  bien  que  vous  n'aimez  pas  à 
Lyon  toutes  les  grimaces  de  votre  collègue.  On  ne  sait  com- 
ment faire  avec  ces  fantasques  ;  ils  sont  à  charge  à  eux-mêmes 
et  à  tout  le  monde. 

Le  livre  des  Fièvres  de  Sennertus  me  semble  bon  à  lire  à 
M.  votre  fils.  Cet  ouvrage  est  une  belle  ville  pour  y  passer, 
Galien  et  Fernel  pour  y  demeurer.  Ces  deux  derniers  con- 
tiennent une  doctrine  ferme  et  constante,  dans  laquelle  il 
faut  mourir ,  jusqu'à  ce  que  Dieu  nous  ait  fait  voir  le  contraire 
par  quelque  grand  miracle;  à  quoi  il  n'emploiera  jamais  nos 
nouveaux  empiriques,  ni  tels  prophètes  qui  ne  font  que  du 
bruit ,  et  ne  sont  bons  qu'à  faire  sonner  des  cloches. 

Le  parlement  a  donné  un  arrêt  assez  sévère  contre  une 
thèse  de  théologie  qui  devoit  être  disputée  en  Sorbonne ,  et 
qui  ne  l'a  pas  été ,  dans  laquelle  on  vonloit  faire  passer  comme 
un  article  de  foi  cette  prétendue  infaillibilité  du  pape,  contre 
laquelle  M.  Talon  fit  merveilles  au  parlement.  Un  savant 
homme  m'a  dit  à  Toreille  qu'un  hoimêle  homme  du  parti 
des  jansénistes  uvoit  fait  un  livre  in-folio,  qu'on  a  fait  impri- 
mer en  Allemagne  touchant  cette  matière  et  autres  en  fran- 
çoîs,  qui  sera  bientôt  ici.  C'est-à-dire  que,  quand  on  a  rerais 
l'épce  dans  le  fourreau ,  les  hommes  no  laissent  point  do  faire 
la  guerre  avec  la  plume.  Je  suis,  etc. 

Dp  Parw,  le  30  janvier  10(13. 
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Je  vous  dirai  que  depuis  quatre  joui*s  j'ai  délivré  à  un  li- 
braire de  la  rue  Saint-Jacques,  qui  faisoit  balle  pour  Lyon, 
un  paquet  de  livres  pour  ôtre  délivré  à  M.  Spon,  dans  lequel 
il  y  a  un  livre  de  mon  fils  Charles ,  qui  a  restitué  et  augmenté 
le  Fuloius  Ursinus^  de  Familiis  romanis^  in-folio.  Il  vous  en 
fait  présent  avec  une  petite  tettre  latine  écrite  de  sa  main. 
Nous  vous  prions  d'agréer  sa  bonne  volonté  ;  j'espère  que 
dans  deux  mois  vous  en  recevrez  encore  un  autre  de  sa 
façon. 

On  attend  ici  de  jour  en  autre  le  cardinal  d'Est;  mais  on 
ne  dit  rien  de  certain,  ni  de  la  guerre  d'Italie,  ni  du  pape, 
ni  de  H.  Fouquet,  ni  des  partisans.  Il  y  a  pourtant  ici  une 
nouvelle  sûre,  c'est  que  M.  Merlet ,  qui  étoit  l'ancien  de  notre 
Faculté,  sera  ici  demain  enterré.  Il  mourut  dimanche  der- 
nier, 11  de  ce  mois,  le  troisième  jour  de  sa  maladie,  qui  fut 
un  rhumatisme  interne  qui  lui  étouffa  le  poumon.  Platon  a 
dit  quelque  part  qu'un  honnête  homme  ne  doit  point  mourir 
qu'il  n'ait  passé  quatre-vingts  ans;  lui-môme  en  a  vécu  qua- 
tre-vingt-un, et  H.  Merlet  en  a  passé  quatre-vingt-deux.  Il  sera 
demain  mis  en  terre  dans  Saint- Jacques-de-la-Boucherie,  où 
déjà  gisent  les  corps  de  Jean  Fernel  et  de  Jean  Hautin,  dont 
on  imprime  les  Commentaires  et  les  observations  choisies  de  la 
Pratique  d'ffollier^  avec  la  même  Pratique  in-folio,  qui 
pourra  être  faite  dans  six  mois.  Nous  avons  encore  un  autre 
collègue,  nommé  M.  du  Ciédat,  qui  est  de  la  Réoleprès  de 
Bordeaux,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  phtliisiqueetasthma* 
tique,  qui  se  meurt.  Il  ne  fut  jamais  savant  ni  riche;  néan* 
moins  on  dit  que  toute  sa  vie  il  a  fait  des  Commentaires  sur 
saint  Matthieu, 

Le  roi  a  fait  saisir  quelques  libelles  qui  s'imprimoient  à 
deux  lieues  d'ici,  dans  un  village  nommé Montreuil ,  pour 
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M.  Fouquet,  par  le  soin  de  ses  parents.  Je  vousbaise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paru ,  le  13  féTfier  1663. 


LETTRE  DCK.  —  Au  même. 

Je  crois  que  vous  avez  reçu  ma  dernière ,  en  laquelle  je 
vous  mandois  que  H.  Noël ,  professeur  très  célèbre  en  philo- 
sophie, dans  le  collège  d*Harcourt,  devoit  prendre  possession 
d'une  chaire  royale  dans  notre  grande  salle  de  Cambray ,  à  la 
place  de  H.  Padet,  qui  n'en  peut  plus,  quique  fuit  hactenus 
a  multis  annis  Atlas  Academiœ  parisiensis ,  sur  quoi  je  vous 
puis  dire  qu'il  a  donc  harangué  aujourd'hui  (ce  28  février) 
en  belle  compagnie ,  très  doctement  et  très  élégamment  M.  le 
cardinal  Antoine  avoit  promis  d'y  venir,  mais  il  n'a  pu,  étant 
pressé  d'autres  affaires.  M.  l'évéquedeCoutances  y  a  assistéen 
qualité  de  grand-vicaire  du  grand-aumônier. 

Avez-vous  pris  la  peine  d'enyoyer  au  révérend  père  Théo- 
phile Raynaud  celle  que  je  lui  écrivis  il  y  a  huit  jours ,  que  je 
laissai  par  mégarde  dans  le  paquet  de  M.  Langlois,  au  lieu  de 
renfermer  dans  le  vôtre?  Je  vous  prie  de  vous  en  souvenir , 
afin  qu'elle  ne  soit  point  perdue.  Cl,  vîrum  et  mnicwn  singur 
larem  no^rum  Car.  Sponum  saluto.  Je  le  prie  d'avoir  soin  de 
m'envoyer  notre  petit  ballot  par  le  coche  d'eau ,  maintenant 
que  la  rivière  est  dégelée;  j'ai  dit  hier  adieu  au  maître  du 
coche  de  deçà ,  qui  a  été  fott  malade.  On  fait  en  nos  écoles  les 
opérations  de  chirurgie  sur  le  corps  d'un  Normand  qui  fut 
hier  rompu  à  la  Grève;  cela  sera  cause  que  je  ne  recommen- 
cerai pas  sitôt  mes  leçons,  auxquelles  je  pensois  pour  mardi 
prochain  16  du  présent  mois. 

Quelles  nouvelles  avez-vous  de  Montpellier?  Quel  ordre 
M.  R.  de  Belleval  a-t-il  mis  dans  sa  maison  pour  la  sottise  de  sa 
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femme?  Comment  se  porte  M.  votre  fils?  Est-il  grand  bota- 
niste? Quand  passera-t-il  docteur?  Quand  sera-t-il  de  retour 
à  Lyon?  car  il  sera  mieux  avec  vous  qu'avec  qui  que  ce  soit. 

On  parle  ici  de  faire  un  recueil  de  toutes  les  œuvres  de 
M.  de  Balzac  en  deux  volumes  in-folio ,  comme  sont  les  oeuvres 
de  H.  de  la  Motte-le-Vayer. 

On  montre  ici  en  cachette  un  jeton  en  faveur  de  M.  Fou- 
quet  ;  il  y  a  pour  ses  armes  un  écureuil ,  qui  a  à  ses  deux  côtés 
trois  lézards,  qui  sont  les  armes  de  M.  leTellier,  et  un  serpent 
ou  une  couleuvre ,  qui  est  de  M.  Colbert ,  et  Técureuil  qui  est 
au  milieu ,  ne  sachant  de  quel  côté  se  tourner ,  et  il  a  pour 
devise  ces  mots  :  Quo  mevertam?  nescio  (1),  se  voyant  entre 
ses  deux  ennemis. 

Par  arrêt  de  la  chambre  de  justice ,  un  nommé  Pompardin, 
receveur  de  tailles,  à  Étampes,  a  été  condamné  de  faire 
amende  honorable  dans  la  cour  du  palais ,  à  10,000  livres 
d'amende,  et  à  un  bannissement,  pour  plusieurs  malversations 
en  sa  charge  dont  il  a  été  convaincu.  Il  eût  été  pendu ,  si 
plusieurs  de  ses  parents  et  amis  n'y  eussent  employé  tout  leur 
crédit.  Un  honnête  homme  m'a  dit  ce  matin  que  nous  n'au- 
rons point  de  guerre  en  Italie ,  et  que  quand  on  lèvera  des 
troupes ,  ce  sera  à  un  autre  dessein  que  de  faire  la  guerre  au 
pape  ;  mais  on  parle  du  roi  d'Espagne  comme  d'un  homme 
fort  malade ,  et  qui  ne  peut  plus  aller  loin ,  si  bien  qu'on  l'em- 
pèche  d'attaquer  le  Portugal,  en  divertissant  son  armée,  et 
l'obligeant  d'envoyer  ses  troupes  en  Italie,  pour  munir  le 
Milanais  :  joint  aussi  qu'il  en  a  encore  besoin  pour  la  Flandre, 
à  laquelle  on  ne  manquera  point,  si  le  cas  y  échet. 

On  a  de  nouveau  mis  en  prison ,  par  ordre  de  la  chambre 
de  justice,  plusieurs  gens  qui  se  sont  mêlés  de  la  maltôte, 
comme  Frémond ,  Roland ,  le  Noir  et  autres  commis  des  par- 
tisans. On  dit  ici  que  le  pape  est  d'accord  avec  le  roi ,  et  que 

(1)  GeUe  devise  q^irteoelle  rappelle  celle  du  fastueux  surioleodaDt  : 
Quà  non  oscsmiaffi  ?  (R.  P.) 
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nous  avons ,  ce  2  mars ,  quatre  cardinaux  nouveaux ,  savoir . 
M.  le  duc  de  Mercœur,  M.  l'archevêque  d'Embrun ,  qui  est 
notre  ambassadeur  en  Espagne,  H.  de  Rhodes,  archevêque  de 
Paris,  et  M.  Tancien  évêque  de  Rennes,  aujourd'hui  arche- 
vêque d'Aucli  :  cela  n'est  pas  encore  assuré. 

M.  le  chevalier  Falcouet  m'est  venu  voir,  qui  m'a  fait  vos 
très  agréables  recommandations,  pour  lesquelles  je  vous  re- 
mercie. Il  m'a  promis  de  bien  étudier;  il  dit  qu'il  va  fort  soi^ 
gueusement  au  palais  à  toutes  les  audiences ,  et  qu'il  ne  perd 
point  du  tout  de  temps.  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  dire  tou- 
jours vrai  !  Fiat  ^  fiati 

M.  Faucon  de  Ris,  ou  plutôt  seigneur  de  Ris,  gros  village 
près  de  Corbeil ,  premier  président  de  Rouen ,  est  mort  à  cin- 
quante-huit ans  ;  il  avoit  succédé  en  cette  charge  h  son  père, 
et  son  père  à  un  sien  frère  aîné  qui  étoit  un  fort  habile 
homme.  Je  pense  que  vous  avez  vu  ce  dernier,  mort,  autrefois 
à  Lyon,  intendant  de  justice,  lorsqu'il  étoit  maître  des  re- 
quêtes. 

On  parle  ici  d'assembler  les  chambres  du  parlement  pour 
entendre  les  plaintes  d'une  belle  demoiselle ,  laquelle  accuse 
M.  Hillein ,  conseiller  de  la  cour,  de  la  cinquième  des  en- 
quêtes ,  de  l'avoir  engrossée  :  nempe  omnis  ordo  exercet  his- 
trioniamy  venalium  greXy  reXj  sacerdos,  pleôs,  eques  :  sed 
furta ,  fraudes  ac  scelus  mcn^talium ,  cogente  vei^o ,  lingtia  aber'^ 
raiis  indicat ,  multi  doquuntm\  insciciites  edocent. 

Il  y  a  ici  un  factum  nouveau  pour  M.  Fouquet,  dans  leiiucl 
M.  Colbcrt  est  fort  chargé  sans  y  pouvoir  répondre. 

Madame  la  duchesse  de  Savoie  sera  mariée  dimanche  pro- 
chain ,  et  dès  le  matin  elle  partira  pour  son  voyage  do  Turin. 
M.  Morisset,  passant  à  Lyon,  ne  manquera  pas  de  vous  aller 
saluer  et  de  prendre  vos  bons  avis  pour  cette  cour-là.  On  dit 
que  Ton  va  donner  à  M.  le  duc  d'Orléans  le  gouvernement  de 
Languedoc;  que  M.  le  prince  de  Çonti  aura  la  Guyenne,  et  que 
nous  sommes  à  la  veille  de  voir  du  changement  de  faveur  à 
la  cour.  On  dit  que  la  paix  est  arrêtée  entre  le  roi  et  le  pape; 
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que  Ton  renvoie  H«  de  Créqui  à  Rome  ;  et  que  quand  il  sera  à 
Toulon ,  le  pape  l'enverra  prier  de  venir  à  Rome.  On  dit  que 
nous  aurons  bientôt  un  livre  bien  curieux  contre  les  jésuites  : 
toute  la  défense  des  jansénistes;  que  ce  sera  un  gros  in-folio 
imprimé  dans  une  ville  catholique  où  les  pères  de  la  sainte 
société  n'ont  point  de  crédit.  Le  prétendu  accord  entre  ces 
deux  partis  est  tout-à-fait  rompu  ;  on  dit  que  quelques  vieux 
docteurs  en  Sorbonne  en  sont  cause ,  à  la  suggestion  des  jc«- 
suites ,  qui  sont  des  maîtres  passefins. 

On  commence  ici  une  nouvelle  édition  du  Kecueil  de  totUcs 
les  œuvres  de  feu  M.  de  Balzac;  il  y  aura  deux  volumes  in- 
folio :  ce  sera  un  grand  ouvrage ,  bel  et  bon ,  qui  fera  honneur 
à  la  France  et  à  notre  langue ,  même  sa  vie  y  sera  ajoutée. 
Permettez-moi,  monsieur»  de  vous  faire  une  petite  importunitr. 
Quand  vous  verrez  le  révérend  père  Théophile  Raynaud,  tâ- 
chez de  savoir  de  lui  qui  est  un  certain  Gaspar  Ckicoeius , 
liô.  1 ,  Alloquiorum ,  qui  a  écrit  contre  Érasme ,  et  où  ce  livre 
a  été  imprimé.  Le  révérend  père  Théophile  a  cité  cet  auteur 
dans  son  livre,  de  Bonis  et  malts  libris^  imprimé  in-quarto 
chez  M.  Huguetan ,  Tan  1653.  C'est  à  la  page  25. 

M.  Colbert  fut  hier  saigné  ;  M.  le  Tcllier  est  au  lit ,  malade 
d'une  lièvre  continue ,  pour  laquelle  il  a  déjà  été  saigné  quatixî 
fois.  On  dit  que  la  reine-mère  est  mal  contente  de  M.  Colbert, 
et  que  l'affaire  de  M.  Fouquet  est  civilisée,  et  qu'il  en  sera 
quitte  pour  quelque  bannissement ,  ne  pouvant  être  convaincu 
d'aucun  crime ,  qu'il  ne  s'en  défende  bien  et  ne  le  rejette  sur 
le  cardhial  Mazarin ,  ce  que  la  reine-mère  ne  veut  point  souf- 
frir, joint  qu'il  se- plaint  qu'on  s'est  saisi  de  ses  papiers,  parmi 
lesquels  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  contenoient  sa  défense. 

Je  vous  envoie  un  billet  de  mon  fils  Uiarles,  qui  servira  de 
l'éponse  à  celui  que  vous  lui  avez  envoyé. 

Madame  la  nouvelle  duchesse  de  Savoie  part  demain  de 
cette  ville,  et  s'en  va  trouver  son  mari.  Je  crois  aussi  qu'elle 
emmène  son  médecin ,  M.  Horisset. 

M.  Horisset  est  fort  habile  homme,  parle  bien  latin  et  en- 
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tend  bien  la  pratique.  Ce  n'étoit  point  son  f^it  de  quitter  Paria, 
où  il  avoit  assez  d'emploi  et  auroit  bien  pu  en  avoir  davantage  ; 
mais  les  désordres  de  sa  famille  et  sa  vanité  trop  ambitieuse, 
avec  le  grand  nombre  de  ses  créanciers ,  l'ont  obligé  de 
prendre  le  parti  qui  s*est  offert  de  Turin ,  et  que  plusieurs 
autres  avoient  refusé.  Nous  sommes  de  même  licence  et  de 
même  pays.  Il  est  natif  de  Beauvais,  fils  d'un  seigneur,  et 
moi  d'Hodenc-en-Bray ,  à  trois  lieues  de  là ,  fils  de  bonnes 
gens  que  je  ne  voudrois  pas  avoir  changés  contre  de  plus  ri* 
ches.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  6  mars  1663. 


LETTRE  DCX.  —  Au  même. 

H.  de  Vertamon ,  conseiller  clerc ,  homme  fort  riche  et  fort 
épargnant,  n'est  point  mort  pauvre.  Il  avoit  si  rudement  épicé 
ses  procès,  qu'on  lui  a  trouvé  dans  son  coffre,  après  sa  mort, 
400,000  livres  en  or  et  en  argent  comptant.  Il  étoit  chanoine 
de  Notre-Dame,  mais  il  ne  donnoit  jamais  l'aumône. 

Le  roi  est  avec  les  reines  et  M.  le  dauphin  dans  le  bois  de 
Vincennes  ;  on  dit  qu'il  s'en  va  bientôt  avec  tout  son  train  à 
Versailles.  On  dit  ici  que  les  députés  des  Suisses  sont  en  che- 
min. Quel  grand  dessein  a  donc  le  père  J.  Gibalin,  dans  lequel 
il  y  aura  tant  de  volumes?  Qui  vous  a  dit  que  le  grand  ou- 
vrage ,  de  Piantis ,  d* Ulysses  Aldrovandus ,  soit  achevé  à  Bou- 
logne? En  avez -vous  vu  quelques  exemplaires  à  Lyon? 
Votre  M.  Barat  ne  pense-t-il  plus  à  son  G.  Rondelet?  Que . 
font  vos  deux  jeunes  médecins  à  Lyon,  Basset  et  Lucques? 
Et  ce  musicien  provençal  n'y  demeure-t«il  point  aussi?  Que 
devient  donc  l'édition  des  œuvres  du  révérend  père  Théophile 
Raynaud  ?  Y  a-t-il  apparence  qu'elle  sera  bientôt  achevée? 
J'apprends  que  vous  serez  bientôt  échevin  de  Lyon  ;  je  vous  le 
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souhaite  et' m'en  réjouis  de  tout  mon  cœur.  On  fait  ici  des 
préparatifs  chez  quelques  moines ,  pour  y  solenniser  la  fête 
de  sainte  Thérèse,  à  cause  de  la  reine.  Dieu  soit  loué  de  tout; 
mais  le  peuple  est  bien  grevé  ;  il  faudroit  que  la  taille  dimi- 
nuât, afin  qu'il  se  pût  réjouir  aussi  bien  que  les  moines ,  pour 
qui  il  est  fête  tous  les  jours.  Il  n'est  point  ici  de  malades  ;  j'en 
loue  Dieu.  Je  ne  serois  point  fâché  de  ce  loisir  s'il  pouvoit  du- 
rer; nous  nous  gendarmons  assez  toute  l'année,  nous  nous 
tuons  pour  autrui,  OBurum  dum  quoerimuSt  (Bvum perdimuSy  et, 
comme  Martial  a  fort  bien  dit,  jactamur  in  alto  urhiSy  et  in 
sterili  vita  labore  périt.  Mais  il  faut  prendre  patience ,  le  bon 
temps  viendra  quand  il  plaira  à  Dieu  ;  si  nous  ne  l'avons ,  c'est 
que  nous  ne  le  méritons  pas  :  fomicavenmt  fUii  Adam ,  et  de- 
clinaverwU  ad  coHtritiam.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  âme  votre ,  etc. 

Oe  Paru,  le  15  mars  1663.' 


l 


LETTRE  DCXI.  —  Au  mhne. 

Je  vous  rends  grâces  de  votre  belle  lettre  qui  m'a  donné  * 
beaucoup  de  satisfaction.  Je  suis  bien  aise  que  le  Cardan 
soit  si  fort  avancé.  Vous  m'avez  fait  honneur  de  me  mettre 
dans  votre  préface  ;  mais  si  Ton  se  moque  de  moi  pour  la  dis- 
proportion qui  se  rencontre  de  ces  messieurs  avec  moi,  qui  ne 
puis  et  ne  pourrai  jamais  entrer  en  comparaison  avec  de  si 
grands  personnages ,  vous  en  serez  cause,  et  je  vous  en  pren- 
drai à  garantie.  Néanmoins,  quoi  qu'il  en  puisse  arriver,  comme 
je  vous  en  ai  obligation,  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  touchant  le  livre  de  feu 
M.  Bouvard  (1),  c'est  une  autre  affaire.  J'en  avois  un  qu'il 
m'avoit  donné  avant  que  d'être  achevé.  Il  en  lut  quelque 
chose  à  feu  M.  Riolan  son  beau-frère ,  qui  lui  conseilla  de 

(1)  Voyez  les  notes  t.  II,  p.  243  et  289. 
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cacher  le  tout  et  de  le  supprimer,  tant  parce  qu'il  étoit  mal 
fait  que  parce  qu'il  y  offeusoit  des  gens  qui  lui  pouvoient  nuirc. 
Ces  messieurs  étoient  le  cardinal  Mazarin ,  Vautier  et  Valut. 
M.  Bouvard ,  qui  étoit  déjà  fort  vieux,  eut  peur  des  menaces 
de  M.  Riolan,  qui  étoit  un  homme  acre.  Il  en  avoit  donné  un 
à  M.  Moreau,  qu'il  retira  disant  qu'il  y  vouloit  changer  quel* 
que  chose.  Il  m'en  fit  autant,  et  je  fus  assez  simple  de  le  lui 
rendre.  Feu  M.  Moreau  me  dit  que  cela  ne  valoit  rien ,  et  qu'il 
étoit  indigne  d'avoir  place  dans  son  étude.  H.  Bouvard  étoit 
déjà  fort  sec  et  fort  maigre  ;  enfin  il  mourut  d'une  phthisie 
de  vieillesse.  Depuis  ce  temps-là  j'en  ai  parlé  une  fois  à  ma- 
dame Cousinot ,  sa  fille,  qui  me  témoigna  que  la  famille  n'é- 
toit  pas  contente  de  ce  livTe.  Je  sais  bien  que  M.  Bouvard  m'a 
dit  autrefois  qu'il  avoit  entretenu  le  feu  roi  du  mérite  et  de 
la  capacité  de  quelques  médecins,  par  les  mains  de  qui  sa 
majesté  avoit  passé ,  et  après  qu'il  lui  en  eut  dit  ce  qu'il  en 
savoit ,  que  le  roi  s'écria  :  «  Ilélas  !  que  je  suis  malheureux 
d'avoir  passé  par  le^  mains  de  tant  de  charlatans!  »  Ces  mes- 
sieurs étoient  Héroard ,  Guillemeau  et  Vautier.  Le  premier 
étoit  bon  courtisan  ,  mais  mauvais  et  ignorant  médecin. 
'  M.  Sanche  le  père  m'a  dit  ici  l'année  passée  que  cet  homme  ne 
fut  jamais  «médecin  de  Montpellier.  Le  second  étoit  un  rusé 
courtisan  qui  avoit  grande  envie  de  faire  foilune  ;  mais  les 
malheurs  de  la  reine-mère,  de  laquelle  il  espéroit,  leiilral- 
nèrent ,  et  le  démon  du  cardinal  fut  plus  fort  que  le  sien.  Si 
bien  qu'il  succomba,  et,  quelque  efibrt  qu'il  ait  fait  depuis,  il 
n'a  pu  y  revenir,  quoiqu'il  ait  remué  ciel  et  terre ,  et  que 
même  le  feu  prince  de  Condé  en  eût  lui-môme  parlé,  tantau 
cardinal  de  Richelieu  même,  qu'au  feu  roi  et  à  la  reine-mère. 
Il  avoit  quelques  bonnes  qualités;  il  en  avoit  aussi  de  mau- 
vaises. Je  lai  fréquenté  vingt-sept  ans.  Nous  étions  de  même 
licence.  Je  savois  bien  sa  portée.  M.  Baralis  et  moi  avons  été 
ses  médecins  jusqu'à  sa  mort.  Enfin  ,  j'ai  reconnu  qu'en  son 
fait  il  y  avoit  beaucoup  dhypocrisie  et  de  finesse;  mais  aussi 
y  avoit-il  de  la  bonne  Joclriïkî  et  de  la  vtnUi,  c'est-à-dire  de 
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la  marchandise  intMée.  Pour  Vautier,  qui  étoit  un  mécliant 
juif  du  comtat  d*Avignon  ,  fort  glorieux  et  fort  ignorant ,  il  a 
été  bienheureux  de  n'avoir  pas  été  pendu ,  et  il  l'eût  été  infail- 
liblement, si  la  pauvre  reine  eût  vécu  encore  six  mois.  Il  avoit 
fait  de  la  fausse  monnoie ,  et  trouvé  moyen  de  se  fourrer  en- 
suite à  la  cour.  Les  disgi'àces  de  la  reine-mère  lui  donnèrent 
entrée  à  Blois  par  le  crédit  de  madame  de  Guercheville.  11  se 
van  toit  de  secrets  chimiques ,  et  ressembloit  fort  a  ce  médecin 
de  Tacite,  Eudemus specie  artis ^  frequem  secretis.  Il  se  poussa 
ea  parte  qua  fiunt  komines,  et  quapoUebat  (f).  Les  Marillac  lui 
aidèrent  en  abaissant  le  cardinal  de  Richelieu  qu'ils  avoient 
dessein  de  perdre.  La  journée  des  dupes  arriva.  Le  cardinal  fit 
arrêter  les  Marillac  et  les  perdit.  Vautier  fut  arrêté  prisonnier 
dans  la  Bastille  près  de  douze  ans.  Enfin,  la  scène  et  le 
théâtre  de  la  cour  étant  changés,  il  devint  premier  médecin 
du  roi,  moyennant  20,000  écus  qu'il  donna  au  cardinal  Mazarin 
qui  prenoit  de  toutes  i.nains ,  à  la  charge,  comme  on  dit ,  qu'il 
seroit  là  son  espion.  Voyez  la  politique  :  il  avoit  été  prisonnier 
du  père  douze  ans,  et  on  lui  commit  la  santé  du  fils.  L'his- 
toire du  temps  en  dira  davantage.  J'ai  vu  d'étranges  mé- 
moires contre  lui  sur  la  sortie  de  France  de  la  reine-mère 
quand  elle  passa  en  Flandre.  En  voilà  assez  pour  vous  dé- 
peindre ces  trois  fameux  personnages.  Je  suis ,  etc. 

De  Pari-s,  le  23  mars  1663. 


LETTRE  nCXlL  —  An  même, 

J'avois  recommencé  mes  leçons  en  fort  belle 
mais  on  pendit  hier  trois  jardiniers ,  voleurs  de 
mins ,  dont  l'un  a  été  porté  en  nos  écoles  pour  en 


e  compagnie;  / 
3  grands  che-  / 
în  faire  Tana-' 


(1)  L'iHastrc  Borden  fui  aussi  acrusé ,  maïs  a  tort,  d'avoir  employé 
II»  m^me  niov<»fi.  Il  avait  des  faruitôs  lirancoup  plus  nobles.  ''R.  P.^ 
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tomie.  C'est  pourquoi  j*ai  averti  mes  auditeurs  que  je  ne  con- 
tinuerai mes  leçons  qu'après  l'anatomie. 

Je  vous  chercherai  quelque  thèse  de  la  saignée  dans  l'apo- 
plexie, que  vous  me  demandez  ;  je  crois  qu'il  y  en  a  :  cepen- 
dant, voyez  Duret,  in  Coacas  Hippocratis  et  Hofmaani  Cammen- 
taria  in  Galtnum ,  de  tisu  partinm.  L'apoplexie  proprement  dite 
vient  toujours  du  sang ,  mais  c'est  une  maladie  très  rare.  Les 
anciens  l'ont  appelée  ictus  smguinis ,  comme  on  lit  dans 
Âurélius  Victor ,  en  parlant  de  l'empereur  Vérus  :  ^t  inter 
Altinum  et  Concordiam  ictu  sanguims  exanimatus  est ,  quem 
Grœci  apoplexiam  dicunt» 

Nous  avons  perdu  notre  maître  Jean  Maurtn ,  Provençal , 
fameux  esclave  des  apothicaires.  Il  est  allé  ordonner  des 
perles  eu  l'autre  monde  en  leur  faveur.  Il  a  été  suivi  de  M.  du 
Cledat,  Gascon  de  la  Réole  en  Bazadois.  Je  pense  que  les  apo* 
thicaires  feront  en  leur  chapelle  dire  des  messes  pour  le  repos 
de  l'àme  de  ces  deux  hommes.  Mais  prier  Dieu  pour  ces 
gens-là ,  n'est-ce  pas  abuser  de  sa  bonté?  Ne  faudroit-il  pas 
auparavant  savoir  s'ils  étoiènt  baptisés ,  s'ils  croyoient  en 
Dieu ,  et  s'ils  avoient  une  àme?  Adieu ,  je  fuis  «  etc. 

De  Paris ,  le  20  avril  1663. 


LETTRE  DCXIII.  —  Au  même. 

Je  porterai  votre  lettre  à  H.  le  Blanc,  qui  est  un  grand 
homme  du  Languedoc,  bon  et  doux,  demain  en  allant  au 
Collège  royal  y  faire  ma  leçon.  11  n'est  pas  docteur  de  Sor- 
bonne,  mais  docteur  et  professeur  en  droit,  et  prêtre  assez 
dévot;  au  moins  il  en  a  la  mine.  Je  crois  qu'il  est  fort  homme 
de  bien. 

Je  vous  remercie  de  l'amitié  que  vous  m'avez  procurée  du 
révérend  père  Théophile;  je  lui  en  écrirai  tout  exprès ,  et  l'en 
remercierai  ;  je  vous  supplie ,  en  attendant,  d'avoir  bien  soin 
de  sa  santé ,  et  d  obtenir  de  lui  qu'il  se  purge  à  ce  printemps, 
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avant  que  les  chaleurs  de  Tété  nous  viennent  accabler,  afin 
qu'il  ne  meure  pas  sitôt  et  qu*il  puisse  voir  la  fin  de  tous  ses 
ouvragés  imprimés  en  dix- neuf  volumes ,  et  qu'il  jouisse  long- 
temps de  la  gloire  qu'il  a  méritée;  c'est  la  «moindre  récom- 
pense qu'il  puisse  avoir  pour  tant  de  veilles  et  tant  de  travaux. 
J'espère  que  Dieu  le  récompensera  de  tant  de  peines  qu'il  a 
prises  pour  la  défense  de  la  vérité.  Je  baise  très  humblement 
les  mains  et  à  lui  et  au  révérend  père  Bertet.  Je  prie  Dieu  qu'il 
les  conserve  tous  deux  encore  longtemps  en  bonne  santé. 
J'attendrai  patiemment  tout  ce  que  vous  me  promettez  des 
pères  J.  Gibalin  et  Ménétrier,  et  du  père  Bertet. 

Le  chancelier  de  Navarre,  dont  M.  Cellier  a  acheté  la  bi- 
bliothèque, étoit  ce  même  M.  Sofroy  de  Calignon  qui  a  été 
un  grand  homme  d'État ,  et  qui  a  fait  l'édit  de  Nantes ,  avec 
M.  le  président  de  Thou,  qui  a  fait  l'histoire  de  son  temps, 
et  qui  a  été  le  père  de  ce  pauvre  malheureux  qui  eut  la  tète 
tranchée  à  Lyon  Tan  1642.  M.  Calignon  avoit  laissé  un  fils, 
qui  a  été  conseiller  au  parlement  deDauphiné,  que  j'ai  connu 
en  cette  ville  l'an  1639^  et  qui  est  mort  il  y  a  quelques  années. 
C'est  peut-être  de  lui  que  vient  celte  bibliothèque. 

La  bibliothèque  de  Gesner  est  un  fort  bon  livre;  mais 
comme  il  y  en  a  de  diverses  éditions ,  il  en  faut  avoir  la  meil- 
leure, laquelle  est  in-folio,  de  l'an  1583,  Tiguri,  qui  est  Zu- 
-rich  en  Suisse.  Ce  livre  aussi  bien  que  Fustathius  in  Homerum , 
n'ont  plus  de  prix ,  ainsi  je  ne  vous  le  puis  dire. 

J'apprends  que  le  Cardan  de  M.  le  premier  président  est  en 
chemin  avec  trois  autres  exemplaires  que  j'ai  demandés  pour 
le  roi  de  Danemark,  pour  M.  son  ambassadeur  et  pour  moi. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  votre  fils  soit  docteur,  mais  il  me 
semble  que  vous  êtes  obligé  de  le  tenir  près  de  vous  :  il  ne 
peut  être  mieux  en  aucun  lieu;  votre  présence  l'instruira, 
non  est  in  Mo  scmctior  orbe  locus.  Montpellier  est  tout  plein  de 
débauches  et  de  vanité,  et  il  n'y  peut  rien  apprendre  au  prix 
de  ce  qu'il  peut  faire  à  Lyon  près  de  vous.  C'est  M.  Morisset 
qui  a  eu  du  malheur  en  son  décanat.  M.  Blondel,  son  prédé- 
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cesseur,  avoit  rendu  ses  comptes,  par  lesquels  on  reeonnoîs- 
soit  que  la  Faculté  lui  devoit  4,160  livres  de  reste.  L'arrêt 
contre  les  chirurgiens-barbiers  et  quelques  autres  dépenses 
étoient  cause  de  cette  grande  son^me.  M.  Morissct  ne  la  paya 
point,  lit  moris  est^  disant  qu'il  n'avoit  point  d'argent  (il  en 
devoit  pourtant  avoir ,  car  on  lui  montra  qu'il  avoit  reçu  plus 
de  6,000  livres  depuisqu'il  étoit  doyen).  M.  Blondel,  qui  eu* 
tend  la  chicane,  le  mit  en  procès,  et  enfin  le  fit  arrêter  prison- 
nier et  lui  fit  trouver  de  l'argent;  ensuite  de  quoi  ils  se  sont 
fort  chicanés.  Quand  H.  (tforisset  a  voulu  rendre  ses  comptes, 
il  a  voulu  y  faire  passer  beaucoup  d'articles  auxquels  on 
s'est  opposé,  et  même  le  censeur  au  nom  de  toute  la  Faculté; 
sur  quoi  il  s'en  est  allé  en  Savoie  sans  avoir  terminé  cette 
aifaire  et  sans  nous  rendre  nos  registres  ;  c'est  pourquoi  notre 
doyen  plaide  aujourd'hui  contre  sa  femme,  et  a  obtenu  arrêt 
contre  elle,  par  lequel  elle  est  obligée  de  les  remettre  entre 
les  mains  du  doyen.  On  lui  en  a  écrit  en  Piémont,  mais  je  ne 
sais  ce  qu'il  en  fera.  Feu  M.  Merlet  étoit  son  grand  conseiller 
et  le  faisoit  avec  plaisir,  et  en  dépit  de  M.  Blondel,  avec  le* 
quel  il  étoit  fort  mal ,  etc.;  mais  ce  M.  Merlet  est  mort.  Je  vous 
manderai  ci-après  ce  qui  en  arrivera. 

J'ai  un  livre  que  mon  second  fils  vous  envoie,  et  un  autre  pour 
M.  Spon  ;  les  deux  que  nous  vous  avons  envoyés  sont  en  che- 
niin ,  ceux-là  sont  in-folio ,  ceux-ci  sont  in-quarto ,  des  Tourbei, 
fombustibles ,  et  assez  curieux.  Je  tiens  que  M.  Morisset  revien- 
dra, et  qu'il  a  mal  fait  d'être  parti.  Quand  on  veut  gagner  de 
l'argent,  il  ne  faut  point  sortir  de  Paris;  mais  je  pense  que  le 
mauvais  état  de  ses  affaires  domestiques  l'y  a  porté. 

M.  le  prince  de  Danemark  et  H.  son  ambassadeur  me 
veulent  tirer  d'ici ,  et  m'emmener  en  ce  pays  froid.  Us  en  ont 
œrit  au  roi ,  qui  leur  a  donné  charge  de  m'emmener.  On  m'a 
fait  de  belles  offres,  mais  je  n'en  veux  point.  Je  ne  suis  ni  à 
vendre  i»i  à  acheter;  je  veux  être  enterré  à  Paris  auprès  de 
mes  bons  amis. 

M.  le  président  de  Thon  en  sa  belle  histoire  a  fail  mention 
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(le  H.  deCalignoii,  chancelier  de  Navarre,  en  divers  endroits, 
du  temps  de  Henri  IV,  et  entre  autres  sous  Van  1606;  auprès 
de  M.  Des|)ortes,  abbé  deTiron,  qui(|uiUa  le  parti  du  i-oi, 
(t  se  mit  du  côté  des  ligueurs;  c'est  pourquoi  la  Satyre  me- 
nippée^  de  la  vertu  du  caihoiicon  d'Espagne^  l'appelle  le  poêle 
de  Tamirauté,  sous  ombre  qu'il  se  mit  du  côté  de  l'amiral 
de  Villars,  lequel  ayant  voulu  tromper  les  Espagnols  se 
trompa  lui-même,  et  en  fut  mauvais  marchand. 

Depuis  Tort  peu  de  temps ,  et  en  moins  d'un  mois ,  le  vin 
émétique  donné  de  la  main  de  M.  Guénaut  a  tué  ici  quatre 
personnes  illustres ,  savoir:  madame  la  présidente  de  Nés- 
moud ,  propre  sœur  de  M.  le  premier  président  ;  la  présidente 
de  Biron ,  delà  cour  des  aides;  M.  Colbert  de  Saint- Pouang*^, 
beau-frère  de  M.  leTellier,  et  son  premier  commis,  et  la  mar- 
quise de  Richelieu,  fille  de  madame  de  Beau  vais,  première 
femme  de  chambre  de  la  reine- mère.  (On  dit  que  le  père  de 
cette  madame  de  Beauvaisétoit  un  fripier  de  la  halle,  d'an- 
tres disent  encore  moins  que  fripier,  mais  seulement  cro-  j 
cheteur;  si  bien  que  le  cardinal  de  Richelieu  a  volé  toute  la  | 
France  pour  enrichir  les  descendants  d'un  crocheteur.  )  Gué-  î 
naut  en  est  fort  blâmé  par  tout  Paris,  et  en  a  reçu  des  re*   ^ 
proches  et  des  rebuffades  à  la  cour  :  il  est  malaisé  d'être    \ 
longtemps  bon  marchand  de  mauvaise  marchandise.  Madame    : 
de  Beauvais  lui  a  reproché  la  mort  de  son  gendre  et  de  sa    • 
fille,  en  pleine  cour ,  et  en  présence  de  la  reine  même.  ( 

Je  vous  donne  avis  que  j'ai  vu  aujourd'hui  M.  Leblanc,  à 
qui  j'ai  rendu  votre  lettre  en  mains  propres ,  je  Tavois  cache- 
tée; il  m'a  dît  que  sa  lettre  étoit  vraiment  de  lui,  aussi  bien 
que  la  première  qu'il  écrivit  en  relevant  de  maladie ,  mais 
que  M.  votre  fils,  le  chevalier,  étudioit  fort  bien,  et  qu'il  en 
étoit  bien  content;  qu'il  y  avoit  ici  un  jeune  homme  Auver« 
gnat  qui  lui  donnoit  heureusement  de  l'émulation  ;  mais  il 
se  plaint  qu'il  n'a  rien  reçu  depuis  cinq  mois,  et  qu'il  Ta  dit 
à  M.  de  Fontenclles.  Je  ne  sais  ce  que  c'est  ;  mais  mandez-moi 
ce  que  vous  voulez  (pie  je  fasse ,  s'il  y  a  quelque  argent  a  lui 
in.  28 
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donner  ;  je  lui  donnerai  volontiers.  Il  craint  que  M.  votre  fils, 
le  chevalier,  n'ait  reçu  cet  argent,  et  ne  Vait  employé  à  autre 
chose. 

On  dit  ici  que  mademoiselle  de  Turenne  est  fort  malade; 
c*e$t  des  Fougerais  qui  me  Ta  dit  ce  soir ,  antiquojure  et  avito 
religiofûê  principum,  magnatum  et  mediconan^  (upuroMa  iravrou 

La  Chambre  de  justice  continue  au  procès  de  H.  Fouquet 
et  des  trois  trésoriers  de  l'épargne.  H.  de  Longueville  est  fort 
malade  à  Rouen  ;  un  de  nos  confrères ,  nommé  Brayer,  très 
savant  homme,  y  est  allé  en  diligence.  La  reine-rnère  a  été 
malade  d'une  double  tierce;  mais  on  dit  qu'elle  se  porte 
mieux.  Le  livre  de  M.  Bochart,  de  Animalibus  sacrœ  Seriptfirœ^ 
imprimé  en  Angleterre,  est  en  chemin  ;  il  y  en  a  déjà  quel- 
ques exemplaires  à  Paris  entreles  mains  de  quelques curieux(l). 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  roadencKiiselle  Fal- 
conet,  et  à  H.  Spon  notre  bon  ami,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  F^râ ,  le  4  mai  1053. 


(t)  ttoolMri  (Samuel)  a  été  remarquable  par  son  éruditîoii  • 
à  une  époque  où  il  y  avait  beaucoup  d'érudita.  11  naquit  à  Rouen,  d*un 
miuislre  protestant ,  en  1599.  Dès  sa  jeunesse  il  s*acquit  beaucoup  de 
réputation.  Personne  ne  sut  mieux  que  lui  pénétrer  dans  les  profon- 
deurs historiques  de  1  Écriture  sainte.  La  reine  Christine  l'appela  à 
Stockholm ,  et  il  fit  œ  \oyage  en  société  avec  le  célèbre  Huet.  On  as- 
sure que  Christine ,  dont  le  caractère  était  assex  bicarré ,  Tayant  pressé 
de  Jouer  an  volant,  Bochart  mit  bas  son  manteau  et  Joua  de  bonne  grâce. 
De  retour  en  France,  sa  réputation  ne  fit  qu'augmenter.  Ayanâ  peidn 
sa  fille  unique ,  il  en  conçut  un  tel  chagrin ,  qu'au  milieu  d'une  dispute 
littéraire  avec  Huet»  dans  l'Académie  deCaen,  il  fut  firappé  d*apoplexie 
le  16  mai  1667.  Ses  ouvrages  très  nombreux  ont  été  recueillis  à  Leyde 
sous  ce  titre  :  Sam.  Bochart ,  Opéra  omnia ,  hoe  atl  :  Phaleg,  Canaan^  ' 
tel»  geograpkia  $aem  et  Af arosotcon ,  uu  de  animalibui  $aent ,  $aerœ 
SerifemrWt  «<  dittarfaltofias  varier;  167S,  t  vol.  in-fol.  ;  1698, 1718, 
3  vol.  in-fel.  R.  P.) 
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LETTRE  DCXIV.  —  Au  mAnp. 


J'ai  donc  eu  raison  de  vous  mander  par  ma  dernière  que 
cette  bibliothèque  de  Grenoble  devoit  venir  chez  M.  de  Gali- 
gnon ,  dont  j'ai  traité  ici  le  fils  qui  y  étoit  conseiller,  et  fort 
galant  homme  :  memoria  banortmi  sit  in  beiiedictionem. 

Je  ne  sais  si  TÉrasme  s'imprime  à  Rotterdam  ;  mais  on  m'a 
assuré  qu'il  s'y  fera  et  qu'il  est  commencé. 

J'ai  reçu  ce  qu'a  fait  le  R.  P.  Bertet  sur  le  mariage  de  Sa* 
voie  ;  cela  est  fort  beau  ,  je  l'en  remercie  de  tout  mon  cœur. 
Hic  mole  audit  et  dicitur  delirare  JiMinus  veitet*  seniof*  ;  quod 
facile  credo;  alter  wm  sa^nt^  et  vix  tmquam  mpiet;  isthœc  poî^s 
est  maxima  stultitiw  taiium  medicagtrotnnn  ;  sed  tlç  xéf^oocaç 
abeant  atfMtrôfo&c  isti  mbulone^ ,  inw  in  maiam  crucem ,  res  iuas 
habeant  sibi. 

Je  vous  promets  quelques  thèses,  de  venœ  sectione  in  apoplexia» 
Si  l'occasion  s'en  présente,  et  que  j'en  aie  le  loisir,  j'en  ferai 
une  moi-même  pour  vous  contenter.  Mes  deux  fils  vous  re* 
roercient  de  l'honneur  de  votre  souvenir  ;  leur  rang  de  pré- 
sider est  passé  et  ne  peut  revenir  de  longtemps  ;  mais  le  mien 
approche.  Si  j'y  suis  encore ,  je  vous  promets  que  je  m  en 
a(|uitterai  à  cause  de  vous,  et  que  j'y  sanglerai  les  hémopliobes 
aussi  bien  que  le  vin  émétique  de  Guénaut. 

Le  chevalier  Falconet  lit  à  ses  heures  de  loisir  YHistoit*ede 
France  sur  ce  que  je  lui  ai  prêté  :  cela  est  nécessaire  à  un 
avocat;  il  étudie  fort  bien,  et  est  fort  sage  et  modéré. 

On  dit  que  M.  Rasponi  n'a  pas  le  même  pouvoir  de  traiter 
que  le  pape  avoit  promis  au  roi ,  à  cause  de  quoi  il  a  été 
obligé  de  renvoyer  à  Rome.  On  parle  fort  ici  sinistrement  de 
M.  Fouquel  et  de  la  Bazinière,  et  même  de  Cateian.  On  dit 
que  la  reine-mère  se  porte  mieux  ;  mais  néanmoins  elle  a  en- 
core tous  les  jours  la  fièvre.  Quand  elle  sera  plus  forte,  on  dit 
qu'elle  se  fera  porter  au  bois  de  Vincennes  pour  y  prendre 
l'air. 
La  chambre  de  justice  fait  de  grands  retranchements  de 


( 


436  LETTRES  DE  Cl  1   HATIN 

gages  contre  quelques  grands  officiers,  et  entre  auti*es  MM.  les 
présidents  au  mortier,  qui  s'étoient  fourrés  en  divers  partis , 
et  avoient  de  fort  grands  revenus  à  bon  marché.  MM,  le  Coi- 
gneux ,  de  Bailleul^  Mdé  de  Champlastreux ,  de  Mesme  et  de 
Nomon ,  en  ont  de  chères  preuves  en  leurs  familles  ;  car  on 
leur  a  bien  rogné  les  ongles  à  chacun  ;  Tun  portant  l'autre 
plus  de  60,000  livres  de  rente  annuelle.  11  court  ici  un  poème 
imprimé  in-quarto  avec  ce  litre  :  Fuqitetus  in  vincults,  ad  vir- 
ginem  Matrern,  On  prétend  que  c*est  un  jésuite  qui  l'a  fait ,  et 
il  est  bien  fait  ;  d'autres  croient  que  c'est  un  de  nos  bacheliers 
en  médecine,  nommé  Gervaise ,  qui  est  fort  bon  poète  latin  , 
mais  qui  n*a  pas  continué  de  faire  son  cours  sur  nos  bancs 
avec  les  trois  thèses  ordinaires  comme  ses  compagnons ,  faute 
d'argent.  11  avoit  demandé  qu'on  lui  remit  tous  ces  frais  de 
la  Faculté  et  qu'on  lui  fit  grâce  ;  mais  quoiqu'il  ait  bien  bri- 
gué, qu'il  fût  ami  de  Valot,  etqueGuénaut  se  fût  aperte- 
ment  déclaré  pour  lui ,  néanmoins  il  n'en  vint  pas  à  bout.  La 
plupart  y  résistèrent,  disant  qu'il  n'étoit  pas  raisonnable  qu'il 
fût  admis  pour  rien,  les  autres  ayant  payé,  dont  plusieurs 
étoient  bien  plus  savants  que  lui.  Il  m'en  avoit  aussi  fait  prier 
par  de  mes  bons  amis ,  et  néanmoins  je  fus  de  l'avis  contraire 
à  cause  de  la  conséquence  ;  car  s'il  eût  obtenu  cette  faveur, 
tous  les  deux  ans  il  eût  eu  quelqu'un  qui  eût  demandé  la  même 
gr&ce ,  ce  qui  eût  causé  bien  du  désordre.  Tous  tant  (|ue  nous 
sommes ,  nous  avons  payé ,  je  suis  d'avis  que  ceux  qui  vien- 
dront paient  aussi  :  bibe  aut  abi,  soive  niU  obi. 

La  reine-mère  n'est  point  encore  guérie;  elle  eut  encore 
hier  un  frisson  de  deux  heures  et  l'accès  de  dix  heures.  La 
jeune  reine  est  pareillement  malade;  elle  fut  saignée  hier  au 
matin.  Quelques  uns  disent  que  la  reine-mère  intercède  puis- 
samment pour  M.  la  Bazinicre,  et  qu'il  en  sera  rerois  en  li- 
berté. Tibère  accordoit  à  sa  mèreLivia  tout  ce  qu'elle  lui  de- 
mandoit  :  ei  nam  debebat  vitam  ,  Ubertatem  et  impevium. 

On  dit  que  la  Hongrie  s'est  révoUée  contre  l'empereur,  et 
qu'elle  s'est  donnée  au  Turc  moyennant  certaines  conditions 
pécuniaires. 
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M.  le  prince  de  Danemark,  qui  n'a  quedii-sept  ans  passés» 
beau  et  bien  fait ,  partira  d'ici  dans  peu  de  jours  pour  aller 
faire  un  tour  par  la  France  ;  il  va  d'ici  à  Orléans ,  Tours,  An- 
gers ,  Nantes ,  la  Rochelle ,  Bordeaux ,  Toulouse ,  Lyon  »  Ge^ 
nëve ,  Bàle ,  Strasbourg ,  Francfort ,  Hambourg  et  Copenha- 
gue. Je  lui  ai  donné  un  mémoire ,  afin  qu'il  vous  voie  quand 
il  passera  à  Lyon  ,  et  je  l'ai  recommandé  à  H.  de  Pasberg , 
brave  gentilhomme ,  qui  est  son  gouverneur,  un  grand  blond, 
qui  est  picoté  de  vérole. 

Les  nouvelles  de  Rouen  sont  mauvaises  touchant  ta  santé 
de  M.  Longueville;  même  il  y  en  a  qui  1^  tiennent  mort. 

Il  y  a  du  bruit  en  Angleterre,  et  le  parlement  s'y  fortifie 
trop  contre  les  catholiques  aux  dépens  delà  religion  romaine. 
Je  vous  supplie  de  dire  à  H.  Spon  que  je  lui  baise  les  mains, 
et  que  je  le  prie  de  se  souvenir  de  ce  que  je  lui  ai  mandé  par 
ma  dernière,  touchant  un  jeune  médecin  allemand ,  nommé 
iM.  Zolikofer,  qui  doit  à  son  retour  de  Bordeaui^et  de  Toulouse 
passer  à  Lyon ,  où  il  le  verra ,  et  de  là  passer  à  Genève,  à 
Bàle,  à  Strasbourg,  où  il  prendra  ses  degrés  de  docteur  en 
médecine ,  et  de  là  s'en  retournera  à  Vienne ,  sa  ville  natale. 

M.  de  Longueville  est  mort  à  Rouen  ,  ex  dupiici  quidem  fe^ 
are  t€7iiana ,  et  duabus  dosibm  vint  antimonialis  emetici ,  re- 
ritis  enetici^  cum  tôt  homines  enecet.  Notre  M.  Brayer,  qui  y 
avoit  été  envoyé ,  lui  en  a  fait  prendre  malgré  le  refus  et  les 
plaintes  des  trois  médecins  de  Rouen ,  qui  étoient  d'avis  con- 
traire. Ce  n'est  pas  qu'il  sache  fort  bien  que  le  vin  émétique 
est  un  dangereux  remède  et  un  pernicieux  poison  ;  mais  il  y  en 
ordonne  quelquefois  comme  cela  à  cause  de  Guénaut ,  qui  est 
son  ami,  et  duquel  il  espère  d'être  avancé  à  la  cour,  bien  que 
s'il  vouloit  être  homme  de  bien  11  passeroit  Guénaut  de  bien 
loin  ;  mais  avoir  Guénaut  pour  ami  par  làchelé,  dire  quelques 
mois  grecs ,  avoir  300,000  écus  de  beau  bien ,  et  être  le  plus 
avaricieux  du  monde ,  cela  fait  venir  de  la  pratique  à  Paris. 
M.  de  Longueville  a  laissé  deux  tils  dont  l'aîné  a  été  si  simple 
que  de  s'être  fait  jésuite  ;  on  l'appeloit  le  comte  de  Dunois ,  et 
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il  n'est  pas  trop  sage;  l'autre  est  le  comte  de  Saîiit-Paul  (f  ). 
Cette  maison  est  fort  riche. 

Qu*est  devenu  votre  M.  Heyssonier  ?  Fait-il  encore  des  aima- 
rmchs?  Ne  vous  pourroit*il  pas  dire  par  ses  sciences  astrologi* 
ques  quand  c'est  que  le  pauvi*e  peuple  sera  soulagé  par  la  di- 
minution de  la  taille ,  et  de  tant  d'autres  impôts  ? 

Nous  pourrons  avoir  dans  la  fin  de  l'été  le  beau  Diogettes 
Laertiuê  in-folio,  grec  et  latin,  de  M.  Ménage.  Les  cahiers 
qui  a  voient  été  égarés  en  chemin  sont  recouvrés;  on  y  tra- 
vaille à  Londres  tous  les  jours  :  ce  sera  un  des  meilleurs  ou- 
vrage de  l'antiquité.  Je  vous  baise  les  nmins,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  18  mai  1003. 


LETTRE  DCXV.  —  Au  même. 

« 

Je  vous  remercie  du  petit  paquet  que  m'a  rendu  M.  Golot  ; 
tout  y  est  beau  et  savant ,  felicitei*  agitur  cum  nosiro  seculo  quod 
tantos  viro»  protulit:  j'entends  le  révérend  père  Bertet  et  Mé- 
nétrier, quibus  pro  tantU  mttneribus  graiias  ago  singtdares.  Mais 
comment  se  porte  le  révérend  père  Théophile  Raynaud?t/ifw(wn 
vivat  in  multos  annos ,  nec  mors  eum  attingat ,  que  quand  il 
verra  toutes  ses  œuvres  imprimées  en  vingt  volumes.  Ho  !  que 
j'ai  bien  envie  de  voir  tout  cela  !  Nous  avons  aujourd'hui 
présenté  à  M.  le  premier  président  le  Cardan ,  de  Lyon ,  en 
dix  volumes  de  papier  fin  ;  il  a  fort  bien  reçu  M.  Ravaud ,  et 
je  suis  assuré  qu'il  ne  se  repentira  pas  de  lui  avoir  fait  ce 
présent.  La  reine-mère  est  bien ,  Dieu  merci  ;  elle  ira  bientôt 
à  8aint-Germain-en-Laye  prendre  l'air  et  se  refaire.  Le  roi  et 
la  jeune  reine  sont  allés  à  Versailles,  qui  avec  M.  le  dauphin 
sont  en  bonne  santé.  J'ai  vu  aujourd'hui  M.  le  comte  de  Rebé 
sortit  de  che»  M.  le  premier  président,  appuyé  sur  un  bâton; 

(1)  Celui  qui  fut  tué  au  passage  du  Rhin  en  1670.  Voyc»  la  note 
1. 1 ,  p.  **2  >  où  par  erreur  Ton  a  imprimé  Saint-Pol.         (  R-  P«  ) 
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il  éloit  accompagné  de  M.  Vàbbé  de  la  Bastide.  Il  a  bien  la 
mine  d'un  homme  qui  n'a  su  quitter  le  péché ,  mais  que  le 
péché  quitte.  Il  m'a  salué  fort  humainement,  et  moi  de  même 
lui  et  sa  compagnie  ;  mais  il  avoit  autrefois  bien  des  compa- 
gnes dont  il  n'a  plus  à  faire.  On  peut  dire  dorénavant  de  lui 
ce  qu'a  dit  Juvénal  m  opère  admirando ,  sat.  X  : 

Ja€tt  exigmu  eum  ramice  nervus , 
Et  qnamris  totapalpeiur  nocte ,  jacebii. 

Ou  bien  il  dira  lui-même  au  premier  proxénète,  quod  ille 
effiœius  apud  Petronium  :  Crede  mihi ,  frater^  twn  inielligo  me 
virwn  esse ,  mm  sentio  :  ftmerata  est  pars  illa  corports  qua 
quondam  Ackilles  eram. 

On  s'en  va  transférer  du  Palais  à  l'Arsenal  la  chambre  de 
justice. 

On  dit  ici  que  H.  de  Lôrme  n'est  point  mort. 

M.  le  comte  de  Comières ,  de  votre  pays ,  a  été  condamné 
à  la  toumelle  d'avoir  la  tète  coupée  en  Grève ,  ce  qui  a  été 
exécuté  mercredi  30  de  mai.  Je  le  vis  passer  sur  le  pont 
Notre-Dame  ;  je  soupai  le  même  jour  avec  H.  le  premier  pré- 
sident,  qui  avoit  présidé  au  jugement  :  c'est  mademoiselle  de 
Saint- André  qui  l'a  poursuivi  et  lui  a  fait  trancher  la  tête.  On 
dit  qu'elle  est  cousine  de  M.  le  marquis  de  Rebé.  Je  vous  baise 
les  maius ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  6  Jnin  i663. 


LETTRE  DCXVI.  —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  hier  ce  que  je  savois  de  nouveau  ;  ce  même 
jour,  20  juin  1663,  deux  choses  arrivèrent  à  Paris  :  Tune  est 
que  M.  Fouquet  fut  conduit  du  bois  de  Vincennes  à  la  Bastille, 
à  quatre  heures  après  midi ,  par  300  chevaux  ;  l'autre  est  la 
mort  de  M.  du  Cledat,  un  de  nos  anciens,  âge  de  soixante- 
quinze  ans. 

On  dit  que  la  chambre  de  justice  finira  à  la  fin  du  mois 
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prcM;baiu,  à  cause  quelle  retarde  le  commerce,  et  qu'elle 
empécbe  le  crédit  de  ceux  qui  doivent  fournir  de  l'argent  au 
roi,  tels  que  sont  HH.  des  cinq  grosses  fermes ,  des  aides  et 
des  gabelles;  néanmoins  on  dit  qu'il  y  aura  restriction  pour 
quelques  prisonniers ,  et  entre  autres  pour  M.  Fouquet ,  M.  Ja* 
nin  de  la  Bazinière,  Monerot^  etc. 

La  reine-mère  a  pris  du  vin  émétique,  ex  quo  longe  pejus 
hobtut^elmémele  médecin  de  cour  m'a  dit  aujourd'hui,  ce 
24  juin,  que  sou  accès  fut  encore  hier  de  douze  heures.  Plures 
sibi  metuunt  a  siuislro  €ventu;}e  crois  néanmoins  que  Guénaut 
espère  qu'elle  guérira,  de  peur  de  décrier  sa  marchandise 
empoisonnée,  mais  il  se  gardera  bien  d'eu  prendre;  même  on 
dit  que  la  reiue-mère  pense  sérieusement  à  la  mort,  et  qu'elle 
se  recommande  aux  prières  de  tout  le  monde,  et  qu'on  s'en 
va  faire  des  prières  de  quarante  heures  par  toutes  les  églises, 
et  y  exposer  le  Saint-Sacrement  sur  le  maître  autel  :  on  en  fit 
autant  pour  le  cardinal  Mazarin,  mais  il  ne  laissa  pas  de 
mourir  bientôt  après.  Ce  seroit  grand  dommage  que  la  reine 
mourût  présentement,  car  elle  est  bien  intentionnée,  et  a 
dessein  de  faire  soulager  le  peuple  de  tant  d'impôts  qui  ont  été 
établis  durant  la  guerre  par  toute  la  France  ;  mais  il  arrive 
souvent  que  les  princes  meurent  quand  ils  ont  envie  de  bien 
faire.  Quand  les  rois  d'Espagne  se  sentent  malades,  ilâ  son* 
gent  à  nous  restituer  la  Navarre;  mais  la  mort  les  attrape 
avant  que  de  l'effectuer:  ainsi  la  mort  renverse  les  bons  des- 
seins de  ces  messieurs-là. 

On  dit  que  les  accès  de  la  double  tierce  de  la  reine  com- 
jmencent  à  être  plus  légers,  et  à  diminuer  :  Guénaut  qui  est  un 
.animal  fort  menteur^  et  qui  ment  comme  un  moine  qui  se  dit 
I  venir  du  Japon ,  dira  que  c'est  son  vin  émétique  ;  mais  néan- 
moins on  dit  qu'elle  a  le  visage  fort  défait  et  cadavéreux ,  qui 
est  encore  un  mauvais  signe  que  l'antimoine  peut  avoir  fait, 
et  qu'il  n'ôtera  jamais. 

Enfin,  jai  fait  un  nouveau  marché  :  j'ai  marié  mon  fils 
Carolus,  âgé  de  trente  ans,  à  la  fille  de  M.  P.  Uommets,  mon 
collègue;  clic  s*appclle  Madelon,  et  est  âgée  de  dix-neuf 
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ans  moins  (juatre  inoiii;  belle  Hlle,  bien  née  et  bien  élevée  , 
d*un  bon  père  et  d'une  sage  mère ,  uiinam  omnia  fauste  xucce- 
dont;  c'est  on  marché  douteux  pour  la  réussite:  uxori  atque 
viro  thorus  est  fatalis  (1)  Le  bonhomme  Lipse  qui  avoit  une 
méchante  femme,  a  dit  quelque  part  dans  ses  épttres  qu'il  y 
a  secret  du  destin  dans  les  mariages  ;  mais  on  ne  sait  guère 
bien  ce-qu'il  Faut  entendre  par  ce  destin,  si  nous  n'avons  re* 
cours  à  Sénèque,  qui  a  dit,  Satura^  Fot*tuiia,  Provide^Uia, 
Fatum ,  nomina  sunt  irnivs  et  ejusdem  Dei ,  varie  agent is  in  rébus 
hutnanis.  Il  me  semble  que  saint  Augustin ,  qui  éloit  très 
persuadé  delà  foi  chrétienne,  n'auroitpu  mieux  dire. 

Il  est  arrivé  un  malheureux  accident  qui  retarde  la  grande 
édition  de  toutes  les  œuvres  de  feu  H.  de  Balzac:  c'est  que  sa 
vie  faite  par  H.  Girard ,  grand-archidiacre  d'Angouléme ,  est 
achevée ,  mais  ce  M.  Girard  est  mort;  on  n*a  encore  pu  la  tirer 
des  mains  de  ses  héritiers.  Il  y  aura  dans  cette  édition  nouvelle 
plusieui*s  traités  nouveaux ,  qui  n*ont  pas  encore  été  impri- 
més. Ce  grand  recueil  sera  précieux,  et  fera  honneur  à  la 
France ,  aussi  bien  que  les  œuvres  de  nos  plus  grands  person- 
nages ,  tels  qu'ont  été  les  Mémoires  de  Ph.  de  Gomhfies ,  de  Ma* 
thieu ,  les  Essais  de  M.  de  Montaigne,  V Histoire  universeiie  de 
M.  le  président  de  Thou ,  la  Sagesse  de  Charon ,  la  République 
de  Bodin ,  les  œuvres  de  Lamotte-le-Vayer ,  Fernel ,  Hollier , 
Cujas,  Scaliger,  les  pères  Sirmond  et  Petau,  le  cardinal  du 
Perron ,  M.  Coeffeteau ,  et  autres  en  grand  nombre. 

Le  roi  et  la  reine,  M.  et  madame  d'Orléans  sont  allés  à 
Saint-Germain  se  réjouir  de  la  convalescence  de  la  reine-mère. 

On  recommence  à  parler  d*un  certain  accord  prétendu  en- 
tre les  jésuites  et  les  jansénistes  ;  on  dit  que  c'est  le  pape  qui 

.  1  )  Le  trùle  mot  de  marché  qu*eroploie  ici  Gui  Palio  comme  syno- 
nyme de  mariage,  ne  manque  pas  de  Térilé.  Aujourd'hui  comme  de  son 
tcro]»9 ,  à  peu  de  chose  près ,  les  mariages  ne  sont  que  des  marché»  ;  un 
accorde  au  plus  ofiranl.  Cependant  la  femme  de  Charles  Palin  élail, 
en  effet,  d^uti  esprit  1res  remarquable.  Lorsque  son  mari  exilé  fut 
professeur  à  Padoue  ,  elle  devint  membre  de  la  société  des  rîcovrali, 
{ Voy.  Bayie,  articles  Gai  Patin  et  Ckarlet  Palin.  )  (  R.  P.  ) 
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le  V6ut  y  et  que  le  père  Annat  y  est  fort  pcurté ,  malgré  les  |)ères 
et  ses  compagnons.  J'ai  peur  qu'il  n'y  ait  là  quelque  super- 
cherie cachée ,  et  qu'il  n'y  ait  quelque  frère  simplicien  at- 
trapé. Balzac  a  dit  que  les  femmes  faisoient  la  plus  belle  par- 
tie du  monde ,  mais  à  mon  avis  les  jésuites  en  font  la  plus  fine. 

Quidquid  id  tit ,  iimio  DanaoSy  et  dana  ferente$. 
Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  19 Juin  1663. 


LETTRE  DCXVIl.  —  Au  mène. 

J'ai  dessein  de  répondre  à  celle  que  je  viens  de  recevoir  de 
vous,  avec  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  d'écrire  à  mon 
second  et  cher  fils  Garolus ,  que  je  lui  porterai  demain  matin 
Dieu  aidant  Je  ne  connois  point  ce  médecin  de  Nancy,  nommé 
M.Perrin,qui8edisoit  autrefois  médecin  de  madameladuchesse 
d'Orléans,  qui  est  de  Lorraine ,  en  vertu  de  quoi  les  Lorrains 
t&choient  ici  de  faire  fortune,  mais  ils  n'ont  pu  ;  sur  quoi 
M.  Perrin  s'en  retourna,  après  avoir  épousé  une  fille  de  Paris, 
dont  le  père  étoit  orfèvre ,  à  qui  il  avoit  fait  kccroire  que  sa 
fortune  étoif  toute  d'or ,  ted  pro  tkesaiov  cco^bones  invenit. 
C'est  celui  que  je  ne  vis  jamais;  je  sais  bien  qu'il  trouva  fort 
mauvais  que  je  ne  lui  voulus  point  donner  heure  pour  une 
consultation,  ayant  allégué  pour  mes  raisons  que  je  ne  le 
connoissois  point,  homo  novus,  nuliiusnominist  nuUius  digni- 
tatis,  que  les  lois  de  la  Faculté  me  défendoient  de  consulter 
avec  des  médecins  étrangers  :  sur  quoi  le  bon  seigneur  se  mit 
en  colère,  et  dit  que  je  n'étois  qu'un  ignorant ,  et  que  je  n'o- 
sois  pas  user  d'antimoine.  Guénaut  y  fut  à  ma  place,  qui 
étoit  de  tous  bons  accords,  et  qui  ne  trou  voit  rien  ni  de  trop 
chaud  ni  de  trop  froid ,  voire  même,  qui  par  son  avarice,  de 
peur  de  perdre  un  écu ,  se  trouvoit  tous  les  jours  avec  des 
charlatans ,  des  cliimistest  et  toutes  sortes  de  coureurs;  voilà 
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OÙ  j'en  SUIS  avec  M.  Perrin.  Sed  sioe  twàis  faveaty  iive  non , 
vaieat  ille^  et  abeai  in  bonam  rem  mam. 

Le  testament  du  Ifasarin  est  imprimé  en  Hollande  ;  le  fac- 
tum  de  M.  Fooquet  à  Par» ,  et  les  mémoires  de  M.  de  Laroche- 
foucault  à  Bruxelles.  M.  Fouquet  a  présenté  ui|e  nouvelle 
requête,  laquelle  laisse  bien  des  articles  à  décider  à  ses  juges, 
et  qui  reculeront  fort  la  fin  du  procès  ;  même  on  dit  qu'il  a 
dessein  de  récuser  M.  le  chancelier  et  de  se  déclarer  son  ac-i 
cusateur. 

On  parle  ici  de  la  grande  maladie  du  petit  prince  d'Espagne. 

M.  le  chevalier  m'a  bien  promis  de  bien  faire  ;  il  va  souvent 
au  parlement  et  aux  audiences  :  il  retient  fort  bien,  selon 
qu'il  me  raconte,  les  intérêts  des  parties  qui  plaident  à  la 
grand'chambre,  et  qui  viennent  de  tous  c6tés  plaider  à  Paris. 
H  m'a  dit  aujourd'hui  fort  particulièrement  comment  de  cer- 
tains chanoines  d'Angers  avoient  perdu  leur  procès ,  et  même 
avoient  été  condamnés  à  l'amende  en  une  cause  qu'ils  avoient 
entreprise  contre  leur  évéque,  qui  est  frère  de  M.  A.  Arnauld , 
docteur  de  Sorbonne,  qui  est  si  savant,  et  qui  est  le  chef  du 
parti  des  jansénistes. 

Feu  M.  Naudé,  qui  n'étoit  point  médisant ,  m'a  dit  autrefois 
que  M.  G.  Scharpe ,  médecin  de  Montpellier  et  Écossois ,  n'é- 
toit mort  à  Boulogne  que  de  trop  boire,  et  je  sais  bien  de 
bonne  part ,  par  des  gens  qui  l'ont  connu ,  qu'il  étoit  grand 
ivrogne  ;  je  sais  bien  aussi  qu'il  étoit  fort  savant ,  et  surtout 
grand  logicien ,  et  c'est  de  telles  gens ,  aussi  bien  que  des 
Hibernois  ,  qu'il  faut  entendre  le  beau  vers  de  M.  Bemi ,  pro- 
fesseur du  roi ,  lorsqu'il  dit  de  ces  gens  qui  disputent  si  volon- 
tiers et  tam  iogicaliter  : 

Genê  raiione  furens  et  me$item  patta  chimœn$. 

Ce  vers  se  peut  aussi  appliquer  aux  chimistes. 

Nous  avons  ici  un  savant  personnage ,  nommé  M.  Ménage, 
à  qui  ce  vers  a  plu  si  fort,  qu'il  a  dit  plusieurs  fois  qu'il  en 
voudroit  être  l'auteur,  et  avoir  donné  le  meilleur  de  ses  bé« 
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iiétices.  Il  ne  laisseroit  point  de  faire  bonne  chère,  car  il  en  a 
beaucoup  d'autres  ;  c'est  de  lui  que  nous  attendons  bientôt  le 
beau  Diogenes  Laèrtius  grec  et  latin  in-folio  de  Londres  avec 
de  beaux  commentaires.  Il  n*y  a  plus  que  Tépitre  dédicatoire 
de  M.  Ménage  à  envoyer  ;  mais  j'ai  peur  que  cela  ne  tire  de 
long  ;  la  fin  des  grands  livres  est  toujours  accompagnée  de 
quelque  empêchement ,  joint  que  les  libraires  nesciuni  prope- 
rare ,  et  ejusmodi  finem  non  inteliigunt. 

Plutarque  a  dit  quelque  part  que  la  dernière  pierre  qui  mit 
la  fin  au  bâtiment  da  temple  de  Diane  en  Ephèse  fut  trois  cents 
ans  à  être  trouvée ,  taillée  et  appliquée  à  ce  grand  bâtiment. 
Je  m'enquerrai  demain  chez  M.  l'ambassadeur  de  Danemarek 
si  le  prince  de  Danemarek  ira  à  Lyon ,  et  après  je  vous  en 
écrirai.  On  dit  ici  que  nous  allons  avoir  un  grand  commerce 
sur  mer,  et  que  le  roi  a  acheté  des  Portugais  l'île  de  Madère. 
Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  toute  mou  âme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  27  Juillet  1663. 


LETTRE  DCXVIII.  -  Au  même. 

Je  vous  envoie  un  écrit  nouveau  que  je  n'ai  pu  lire  tout 
entier  sans  rire;  je  crois  que  vous  en  ferez  autant.  Vous  y 
verrez  un  bel  échantillon  des  bagatelles  que  le  temps  présent 
nous  fournit,  et  deiiria  morientis  seculi. 
'  Pour  ce  qui  est  de  Jean  Liebaud  ,  c'étoit  un  médecin  bour- 
guignon qui  ne  fit  jamais  ici  fortune.  Il  étoit  gendre  de  Char- 
les Esticnne,  qui  mourut  accablé  de  dettes  dans  le  €hàtelet. 
Après  cette  mort,  Liebaud  s'en  alla  mourir  à  Dijon ,  son  pays. 
Sa  femme  s'appeloit  Nicole  Estienne;  elle  étoit  nièce  du  grand 
Robert  Estienne,  lequel  quitta  Paris  après  la  mort  de  Fran> 
çois  V%  se  voyant  privé  de  son  bon  maître  et  persécuté  par 
les  sorbonistes,  pour  se  retirer  à  Genève  (  l).  Ce  livre  de  ia  Ma 

(1  )  On  lira  avec  le  plus  vif  intérêt ,  sur  cette  grande  famille  de« 
Estienne ,  l'honneur  de  la  typographie  français  que  leurs  ouTra{rr<i 
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htdie  des  ftmme»^  de  Liebaud ,  u'est  qu'une  traduction  de  Ma- 
rineliui,  qui  Tavoit  tait  en  italien  sous  le  titre  de  la  Comara, 
On  imprime  ici  V  Apologie  pour  les  médecim  contre  ceux  gui 
les  accusent  de  déférer  trop  à  la  nature  et  de  n'avoir  point  de 
religion,  par  H.  Ch.  Lussauld.  Si  H.  Amyraut  daigne  se  donner 
la  peine  de  répondre  à  ce  livre,  il  est  homme  à  dire  là-dessus 
de  belles  choses ,  que  Lussaiild  ne  sait  point ,  et  qui  ne  sont 
point  dans  son  livre.  Je  lui  en  ai  suggéré  quelques  unes ,  et 
entre  autres  de  beaux  passages  et  de  bonnes  autorités,  mais  il 
n'en  a  pas  fait  cas  :  aussi  est -il  d'une  province  qui  n'est  pas 
loin  du  pays  d'Adieusias,  où  ils  sont  plus  glorieux  que  sa- 
vants,  et  ne  manquent  pas  de  vanité.  Ainsi  seroit  ce  contre 
la  raison  et  même  contre  le  di*oit  des  gens  qu'un  Poitevin 
presque  Gascon  voulût  apprendre  quelque  chose  d'un  Picard 
qui  est  sorti  de  la  garenne  des  sots. 

Mos  viUs  pulU ,  naii  infelicibus  ovi* 
Vercecum  in  palria ,  crasttoque  sub  aëre  naii. 

Pour  le  nouveau  catalogue  de  Francfort ,  je  n*y  trouve  rien  ; 
les  Allemands  ne  prennent  point  le  chemin  de  faire  quelque  | 
belle  production  pour  le  salut  du  genre  humain  ;  ils  se  lais-  | 

et  leurs  publicalionfl  ont  inmorulisée  i  Touvrage  ayant  pour  \\ixe: 
Annales  d$  Vimprimsriê  dsi  Eitienns ,  ou  Hiitoirs  di  la  famille  dss 
EUienne  tt  de  isi  éditiom ,  par  Ant.  Aug.  Renouard  (  ancien  libraire  k 
Paris  ]  ^2*  édition  ,  Paris ,  1843  ,  in-S**  de  584  pages  k  deui  colonnes. 
Après  avoir  pablié  les  Annalee  de  Vimprîmerie  dee  Aidé,  la  gloire  de 
ritalie ,  il  appartenait  k  M.  Ant.  Aug.  Kenouard  de  compléter  Phis- 
loire  littéraire  et  bibliographique  du  xvi«  siècle  par  l'histoire  de  ceMe 
famille  de  typographes  qui ,  dans  les  même  temps,  servait  et  honorait 
la  France  par  de  savantes  et  belles  publications ,  et  qui ,  suivant  les  ex- 
pressions de  M.  Magnin ,  pour  prix  des  plus  pénibles  veilles ,  des  plus 
parfaites  productions ,  des  plus  coûteux  sacrifices ,  ne  recueillit  que  la 
pauvreté .  Texil  et  les  perséculions  du  clergé ,  Tabandon  de  la  cour , 
une  prison  pour  dettes  au  Châtelet ,  un  lit  à  Thôpital  de  Lyon  pour 
le  plus  illustre  de  ses  meml>res,  un  grabat,  et  une  bière  enfin  à 
PHôtel-Dieu  de  Paris  ,  pour  sou  dernier  représentant,  (  Journal  det 
Savante ,  octobre  1840 ,  |iage  0441.  '  (l^>  P>) 
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sent  trop  emporter  à  leur  génie  et  aux  belles  promesses  de  la 
chimie.  Je  vous  baise  les  mains  et  à  toute  iroire  Tamille. 

l)eParisJe3Jmnetie63. 


LETTRE  DCXIX.  —  Au  }néme. 

La  reine-mère  n'est  pas  encore  bien  ;  Ton  dit  qu'elle  a 
mauvais  estomac  et  le  visage  fort  défait ,  à  cause  de  quoi  elle 
n'a  encore  bougé  d'ici.  J'ai  céans  la  troisième  édition  du  livre 
de  M.  van  der  Linden,  de  Script is  medicis,  en  un  grand  vo* 
lume  in-octavo,  exdoiw  auihf^ris.  J'ai  aussi  reçu  de  Saumur 
une  nouvelle  édition  du  Longinus ,  eupi  notis  Tan.  Faàri , 
in-i2.  Le  Fr.  Rabelais  est  achevé  en  Hollande  avec  quelque 
explication  nouvelle.  L'Hippocrate  de  M.  van  der  Linden  con- 
tinue fortement. 

Je  ne  vous  écris  rien  touchant  M.  te  prince  de  Danemarck. 
On  dit  ici  qu'il  est  à  Genève  ;  mais  on  ne  sait  s'il  en  reviendra 
ou  s'il  s'en  ira  par  l'Allemagne.  Est  aliquod  negotium  peram- 
htiians  intenebris.  On  parle  d'un  nouveau  traité,  que  quelques 
uns  interprètent  du  mariage  avec  mademoiselle  d'Alençon  ; 
mais  M.  l'ambassadeur  n'en  dit  mot ,  sinon  qu'il  est  accablé 
d'affaires ,  et  qu'il  a  peur  de  ne  s'en  point  retourner  sitôt  qu'il 
espéroit,  à  cause  des  nouvelles  commissions  qu'on  lui  envoie 
toutes  les  semaines.  Votre  jeune  docteur  est-il  revenu?  Je  le 
salue  cuni  maire  carissima ,  avec  les  RK.  pères  Théophile  Ray- 
naud,  Bertet  et  Ménétrier,  et  suis  de  tout  mon  cœur  volre^  etc. 

De  Paris ,  l«  17  JdllH  1609. 


LETTRE  DCXX.  —  Au  mèéw. 

Voici  une  nouvelle  de  laquelle  peu  de  gens  se  doutoienl  : 
le  roi  a  remercié  M.  Talon ,  et  a  révoqué  sa  commission  de  la 
cthambrede  justice,  en  le  renvoyant  au  parlement.  On  dit  que 
voilà  une  marque  très  évidente  de  la  faveur  de  M.  (>)lbert  au- 
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près  da  roi  ;  il  a  réussi  à  faire  ce  coup  à  cause  de  M.  Berrier, 
son  premier  commis ,  qui  avott  été  menacé  par  M.  Talon , 
pour  quelques  faux  mémoires  qu'il  lui  avoit  délivrés  contre 
H.  Fonquet. 

La  venue  du  roi  au  parlement  est  remise  à  la  semaine  pro- 
chaine. On  dit  aussi  que  le  roi  veut  réduire  la  chambre  de  jus-  ' 
tice  au  nombre  de  douze ,  pour  retrancher  la  dépense  et  faire 
dépécher  le  procès  qui  traîne  depuis  si  longtemps.  Au  lieu 
de  M.  Talon ,  le  roi  a  fait  deux  procureurs-généraux,  dont  Tun 
est  purement  pour  M.  Fouquet,  l'autre  est  pour  les  affaires 
civiles  de  la  chambre  de  justice.  Le  premier  est  M.  Chamillard, 
matfre  des  requêtes ,  et  frère  du  docteur  de  Sorbonne ,  grand 
anti^janséniste  et  professeur  et\  théologie  ;  l'autre  est  M.  de 
Fontenay-Hotman ,  aussi  mattre  des  requêtes,  qui  est  allié  de 
M.  Golbert.  Voilà  qui  fait  une  partie  de  l'histoire  de  notre 
temps  ;  après  le  temps  présent  il  en  viendra  un  autre  qui  nous 
produira  des  spectacles  nouveaux,  qui  feront  toujours  dire 
vrai  au  poète,  auteur  de  ce  distique  : 

Eloquar  an  tileam?  ud  quœ  tam  dissiia  terris 
Barbaries  Francœ  ludibria  nesciai  atUœt  eu. 


Le  roi  a  fait  feire  commandennent  à  la  maréchale  de  THôpi- 
tal  qu'elle  eût  à  se  retirer.  On  croit  que  c'est  pour  avoir  parlé 
en  faveur  de  M.  Talon,  à  qui  néanmoins  on  n'a  fait  autre  tort 
que  de  le  délivrer  de  beaucoup  de  peine  et  d'une  commission 
odieuse,  et  qui  lui  produisoit  tous  les  jours  grand  nombre 
d'ennemis. 

ie  baise  tràs  humblement  les  mains  au  révérend  père 
Berlet ,  et  le  remeroie  de  son  souvenir.  Les  œuvres  du  père 
Gibalin  sont-elles  sous  la  presse?  J'ai  envoyé  vos  deux  lettres  k 
leur  adresse.  \je  chevalier  de  la  Pome  a  payé  son  médecin  à 
Lyon,  comme  ses  parents  font  à  Paris.  M.  Merlet,  M.  Blonde! 
et  moi  y  fûmes  aussi  bien  que  vous  attrapés  il  y  a  deux  ans. 
In  arte  nostra  ingr^itudmis  plemi  sunt  onmia  ;  oinniu  sunt  in- 
grata ,  nihil  ferisse  bénigne  est  ;  jaetinmtr  in  aito  urbis ,  et  in 
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^  slertli  vil  a  labin^e  périt.  Pro  molli  viola ,  pro  purpureo  naH-isaOt 
iwduus^  et  gpinis  surgit  paliui*u8  acutis.  Infelix  lolimn  et  ste" 
viles  dmninantur  avetiœ.  Prenons  patience,  et  tenons  pour  cer- 
tain que  nous  sommes  encore  plus  heureux  qu'eux  ,  en  tant 
que  nous  ne  sommes  ni  marchands,  ni  usuriers,  ni  banque- 
'  routiers ,  comme  sont  tous  ceux  de  cette  race,  /n  mercatura 
semper  est  aliquid  inimicum  virtuti  pro  mercatwibus.  C'est 
pourquoi  Cicéron  a  fort  bien  dit ,  et  fort  véritablement  :  Offi- 
eina  nihil  habet  ingenui,  Erasme  haîssoit  les  marchands,  quo^ 
niam  ei^at  proprium  ejusmodi  kominum  nihil  aliud  medilnri 
qnam  lucrum ,  etiam  turpe  et  fœdum  (I). 

J'apprends  que  M.  Morisset  n'est  pas  bien  à  Turin ,  (|u'il 
est  fort  haï.  Les  François  ne  seront  jamais  aimés  des  italiens; 
ils  sont  plus  fins  que  nous ,  mais  nous  sommes  plus  honnêtes 
gens  qu'eux.  Ils  n'étudient  guère,  et  croient  pourtant  être  fort 
savants.  J'en  ai  vu  qui  se  moquoient  de  nous,  à  cause  de  la 
grande  peine  que  nous  nous  donnons.  [Is  disent  que  nous  por- 
tons la  science  sur  nos  épaules.  Je  pourrois  dire  qu'ils  me 

(1)  Qu^aurait  pensé  Gui  Patin  s^il  eût  tu  une  époque  assurément  plus 
florissante  que  la  sienne ,  où  Ton  peut  exercer  sa  portion  de  iouve- 
raineté  au  moyen  d'une  patente  de  marchand  de  drap ,  d'épicier  ,  de 
brocanteur,  etc.;  sUl  eût  assisté  h  l'avènement  de  la  bourgeoisie  qui  gou- 
verne aujourd'hui  sous  la  raison  commerciale  ?  Voilà  la  réponse  à  la 
questioa  du  célèbre  pamphlet  de  Sieyès  :  Qu*e$t'ce  que  le  tiers-état  P 
N'est-ce  pas  aussi  le  cas  de  répéter  :  tout  se  voit  en  France.  Cependant 
est-il  yrai  que  les  agitations  politiques,  les  divers  gouvernements  n'ont 
que  changé  les  formes  et  non  le  caractère  de  violence  et  d'arbitraire  ? 
que  les  principes  ont  été  proclamés,  mis  en  lumière,  et  Jamais  en  action  ; 
en  un  mot ,  que  la  révolution  française  ,  en  promettant  le  bonheur  de 
loua ,  a  manqué  de  parole  à  l'humanité  ?  Ces  questions  sont  délicates 
et  difficile»  à  résoudre.  Toi^ours  est-il  que  dans  noire  société  la  masse 
n'est  point  heureuse ,  qu'il  n'y  a  pas  place  pour  tous.  Il  est  affreux  de 
penser  que  Mallhus  a  pu  écrire  avec  quelque  raison  le  passage  suivant 
qui  résume  sa  doctrine  :  «  Un  homme  qui  naît  dans  un  monde  déjà  oc- 
cupé, si  les  riches  n'ont  pas  besoin  de  son  travail,  est  réellement  de  trop 
sur  terre.  Au  grand  banquet  de  la  nature ,  il  n'y  a  point  de  couvert 
mis  pour  lui.  La  nature  lui  commande  de  s'en  aller,  et  elle  ne  tarde 
pas  à  mettre  elle-même  cet  ordre  à  exécnlion.  »  (K.  P.  ' 
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font  souvent  pitié  avec  leur  esprit,  et  qu'ils  ne  remploient  sou- 
vent qu'à  malice.  Si  la  princesse  vient  à  mourir,  il  n'est  pas 
bien  ;  vous  savez  bien  comme  elle  est  sujette  à  des  fluxions  sur 
la  poitrine.  Je  vous  baise  les  mains ,  à  madame  Falconet,  et  à 
M.  Spon,  noire  bon  ami,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  ce  4  décembre  1663. 


LETTRE  DCXXI— Att  imme. 

Le  roi  est  allé  au  palais,  où  il  a  fait  enregistrer  les  noms 
des  quatorze  ducs  et  pairs  nouveaux.  Je  suis  bien  aise  que 
U.  Tliet,  gentilhomme  de  Danemarck,  de  grande  et  ancienne 
maison,  soit  tombé  entre  vos  mains  ;  il  ma  fait  l'honneur  de 
mêle  mander  lui-même.  Je  vous  adresse  une  lettre  pour  son 
éphore ,  qui  est  un  fort  honnête  homme ,  nommé  iM.  Fogh.  Ce 
M.  Thet  est  promis  à  la  petite-lille  de  Tycho-Brahé,  grand 
seigneur  de  Danemarck,  grand  mathématicien ,  et  heureux 
restaurateur  de  l'ancienne  astronomie,  qui  mourut  en  son 
château  d'Uranisbourg,  dans  Tile  de  Huen ,  dans  la  mer  Bal- 
tique, Tan  IGOl ,  où  il  s'étoit  retiré  dans  la  disgrâce  de  son  roi. 
Avez- vous  ouï  parler  de  la  rechute  de  la  duchesse  de  Savoie? 
M.  Morisset  y  est  ;  mais  néanmoins  le  roi  n'a  pas  laissé  d'y 
envoyer  un  médecin  par  quartier,  nommé  Vaizon ,  qui  est  un 
d(â  amis  de  Valot ,  qui  apparemment  lui  a  procuré  cette  com- 
mission. Il  l'avoit  mis  auprès  du  cardinal  Mazarin  en  sa  pre- 
mière maladie  ;  c'étoit  lui  qui  le  veilloit.  On  dit  qu'il  en  a  été 
mal  récompensé.  Il  fait  l'homme  d'importance  et  le  mysté- 
lieux ,  mais  tout  son  fait  est  peu  de  chose,  non  est  ^ilenuii 
Alcibiadis^  dont  il  est  fait  mention  dans  les  adages  d'Érasme. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  mademoiselle 
Falconet,  et  à  M.  Spon ,  notre  bon  ami ,  et  suis  de  toute  num 
àme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  18  décembre  1663. 
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r.ETTRE  DCXXrf.     -  Au  momr. 

Je  vous  ronvoie  votre  lettre  de  M.  Torini ,  dans  laquelle  je 
vow  toute  rhumeur  de  M.  Morisset,  qui  est  capable  de  s'a- 
chever et  de  se  gâter  de  delà,  comme  il  a  bien  commencé  de 
deçà.  Oh  !  que  la  vanité  est  un  grand  vice ,  et  qu'elUî  aveugle 
aisément  les  hommes!  Madame  royale,  sa  maltresse,  a  les 
deux  maux  que  vous  me  mandez,  et  je  tiens  pour  certain 
qu'elle  en  mourra,  tum  ratiatie  diutumomm  affectuum^  tum  ipta- 
tis  ingravescentis ,  ium  gravissimœ  et  iniqumimœ  temppsfafis. 
Il  y  a  encore  bien  loin  d*ici  au  15  avril;  si  madame  royale 
n'est  bien  forte ,  elle  ne  résistera  jamais  dtiplici  ftf/df^pisi;  il 
n'en  faut  qu'une  pour  la  tuer,  senim  in  thor/we  cowiwfimnfUin 
,  mie  exhmiHtur^  qnnm  per  sectionem  ont  perfof^ionem ,  a  qtta  ta^ 
men  pnnci  evadnnt  ^  imn  pnucissimi ^  perte  mdli;  n'en  déplaise  à 
celui  des  nôtres ,  qui  est  un  vieux  fou ,  (|ui  dit  qUe  le  souverain 
remède  de  l'hydropisie  du  poumon  est  hydrargyrosis ,  le  flux 
de  bouche ,  comme  aux  véroles  :  ad  populum  phaleras  !  Tous 
les  fous  ne  sont  pas  dans  les  Petites-Maisons.  0  qumUum  est  in 
rehm  innnel  L'on  a  envoyé  à  Turin  M.  Vaizon,  à  la  seule 
recommandation  de  Valot.  11  fait  bien  l'entendu,  l'homme 
de  secrets  et  d'importance;  mais  je  le  tiens  cent  fois  au-des- 
sous de  M.  Morisset ,  en  fait  de  science  et  de  bonne  médecine. 

Je  ne  verrai  M.  le  premier  président  qu'après  les  Rois;  dans 
la  première  occasion  je  prendrai  mon  temps  de  lui  parler  de 
nos  six  ans ,  qui  est  un  grand  terme  ;  il  est  vrai  que  la  plu- 
part de  ces  jeunes  médecins  ne  savent  rien.  Ils  n'étudient 
point;  on  leshAte  aux  universités  ,  au  lieu  de  les  examiner 
rigoureusement ,  car  ils  ont  peur  de  perdre  leur  marchandise; 
ei  pour  cela  môme  les  médecins  de  Rouen  sont  en  grand  pro- 
cès, et  ceux  d'Amiens  aussi  ;  et  ainsi  presque  partout.  Tous 
les  villages  de  Normandie  sont  tantôt  pleins  de  médecins,  quis 
enim  non  victts  abundnt  tHstihus  obsermis?  Tant  m  nmor*vit(r! 
et  néanmoins  on  voit  par  toute  la  France  ufie  pauvreté  puiili- 
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que  et  générale.  Vtevich's!  MalliPiir  h  corovfliimo(U*8  Francs 
qui  s'est  laissé  gouverner  rtepnis  peu  par  des  animaux  rouges, 
par  des  cardinaux  enragés  d'avoir  le  bien  d'autnii  et  de  laiss  r 
beaucoup  de  biens  à  leurs  neveux  et  nièces.  Vœ  tibi,  terra^ 
CUJU8  rex  puer  est ,  et  in  qua  principes  comedimt  mane  !  Des 
femmes  »  des  favoris  et  des  princes  de  peu  de  courage  ont 
toujours  gâté  le  gouvernemeni.  IjCS  petites  universités  mani-  j 
frste  peceant  in  pitblirn  commnda;  elles  ne  renvoient  personne.  / 
Si  le  jeune  docteur  n'est  reçu  à  bon  marché  en  un  endroit ,  il  / 
s'en  va  en  un  antre  ;  c'est  pourquoi  ceux  de  Reims  s'en  vont/ 
plaider  contre  ceux  d'Angers,  d'autant  qu'ils  font  raeilleui/ 
marché  de  leurs  degrés  académiques ,  avec  un  léger  examen  i 
peu  de  temps  et  sans  thèses  s'ils  ne  veulent.  Enfin ,  si  on  nd 
trouve  remède  à  un  tel  désordre  ,  il  sera  plus  grand  nomlirr 
de  médecins  en  France  qu'il  n'y  a  de  pommes  en  Normandie 
ou  qu'il  n'y  a  de  fmfi  en  Italie  et  en  Espagne.  Sans  davan- 
tage exagérer  leur  ignorance,  laquelle  est,  de  vérité,  extrême, 
honteuse  et  périlleuse,  ils  ne  veulent  plus  même  étudier  ni 
avoir  de  livres;  c'est  assez  pour  eux  xi  habennt  in  manibus  di- 
fUmnrttà  aendemica ,  etiam  vi/i  (Pre  redempta  ,  et  qu'ils  soient 
cousins  ou  voisins  de  quelques  chirurgiens  on  apothicaires. 
J'en  ai  vu  même  qui  avoient  de  fausses  lettres.  Ils  se  retirent 
en  leur  pays,  village  ,  bourg  ou  petite  ville  ;  à  peine  ont-ils 
un  Perdulcis  et  un  Fernel ,  qu'ils  n'entendent  point ,  et  font 
les  entendus,  comme  s'ils  avoient^w*  vitœ  et  neris!  J'ai  vu  un 
Provençal  qui  se  vantoit  impudemment  de  guérir  toutes  sortes 
de  malades  avec  un  méchant  livre  qu'il  avoit  en  sa  pochette  : 
e'étoient  les  Ccnhn^px  de  Rulendns,qui  n'a  jamais  été  qu'un 
méchant  fripon  ,  et  qui  en  a  bien  tné  cum  nqvn  sua  henedicfn  ^ 
qui  n'est  qu'une  infusion  d'antimoine,  in  aqua  plitviali distil- 
Intn.  .\ec  mirum  pour  un  Provençal,  nntio  comœda  est.  Ce  pays- 
là  est  plein  de  gens  atrabilaires ,  marchands  affamés  de  gain, 
juifs,  charlatans;  mais  les  autres  pays  n'en  sont  pas  exempts, 
hic  et  alibi  venditttr  pipei* ,  tant  est  vrai  le  passage  de  Virgile  : 
7(WTfl  muios  hamines  ntmc  edvraf  nfqtfp  pmillùn.  Plût  à  Dieu 
que  ces  erretnvs  finissent  bienlAt,  et  <|ue  ceux  qui  en  ont  la 
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direction  s'y  veuilloiit  appliquer  scrieuseinent  ;  car  le  mal  est 
grand  el  les  conséquences  très  dangereuses  ;  mais  j'ai  bien 
peur  que  cela  n'arrive  pas  sitôt ,  car  le  peuple  est  bien  fou  , 
les  magistrats  trop  lâches,  et  tout  le  monde  trop  méchant (i). 

[i]  Que  prouve  celte  diatribe,  écrite  dVn  style  si  ferme  et  si  âpre? 
(|u^il  y  eut  'des  abus  dans  tous  les  temps ,  ce  qui  n^éionnera  personne. 
Maiit  qu^aurait  pensé  Gui  Patin  s'il  eût  vécu  de  nos  Jours,  s^il  eût  vu  , 
depuis  plus  de  cinquante  ans ,  la  médecine,  comme  profession,  aban- 
donnée ,  délaissée  ,  toujours  placée  entre  un  passé  détruit  et  un  avenir 
douteux  ?  L^abolilion  complète  des  anciennes  institutions ,  la  radi- 
cale faiblesse  des  nouvelles  ;  Pinsufllsance,  Timprévoyancc  des  lois  pour 
la  répression  des  abus,  l'isolement  des  médecins,  le  défiiut  absolu 
d^éducation  professionnelle  ,  la  nullité  des  intérêts  généraux ,  de  la 
médecine  ;  l'audace  des  charlatans-frelons  exploitant  impunément  la 
iiiottise  et  la  crédulité  publique,  profanant  la  sainteté  de  notre  minis- 
(ére  comme  s'ils  avaient  jitM  vittf  et  necis ,  selon  Texpression  de  notre 
auteur.  N'est-ce  pas  là  le  douloureux  spectacle  qui  frappe  les  yeux 
à  noire  époque?  Gui  Pntin  se  plaint  du  grand  nombre  des  médecins  de 
.son  temps  ;  mais  aujourd'hui  ce  nombre  n'esl-il  pas  hors  de  toute 
proportion  avec  la  nécessité?  On  a  calculé  que  si  l'on  défendait  pen* 
«ianl  dix  ans  toute  réception  de  docteurs ,  il  en  resterait  encore  assez 
pour  les  besoins  publics.  Aussi,  disait  un  vieux  médecm,  nous 
^ommcs  en  aussi  grand  nombre  que  tes  malades,  bientôt  même  il  y  aura 
plus  de  chats  que  de  souris.  De  là  l'encombrement  de  la  carrière  roé* 
dicale,  les  moyens  odieux  qu'on  emploie  pour  y  réussir,  le  froissement 
perpétuel  des  capacités ,  des  cupidités ,  des  vanités ,  l'art  funeste  de 
tromper  le  public  par  des  réputations  surfaites ,  des  célébrités  men- 
songères. On  ne  conçoit  pas  que ,  depuis  un  demi-siècle ,  les  gouver- 
nements aient  abandonné  cette  profession  à  une  espèce  d'organisation 
inintelligente  et  défaillante,  sauf  de  précaires,  d'insignifiants  correctifs, 
arrachés  par  de  criants  abus.  Qu'on  se  figure  bien  néanmoins  qu^à 
peu  de  chose  près ,  toute  question  médicale  est  au  fond  une  question  so- 
ciale; il  y  a  ici  une  solidarité  d'intérêts  comme  de  principes.  Si  quelque 
bien-être  est  ajouté  à  la  société  ,  si  quelques  douleurs  sont  ùtées  de 
cet  immense  fardeau  de  souffrance  qui  accable  l'humanité,  on  le  doit 
en  partie  à  la  médecine  largement  comprise.  Toute  amélioration  mé- 
dicale ,  dogmatique  ou  professionnelle ,  s'élève  aux  proportions  d'un 
problème  social.  Là  vigueur  et  le  perfectionnement  des  générations ,  les 
éléments  de  l'hygiène  publique  ,  l'assainbsement  des  lieux ,  la  décou- 
verte de  la  vaccine ,  Tusagr»  général  de  la  pomme  de  Icrre  ,  le?*  falsili- 
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Je  nie  n^ouis  de  lu  bonne  fortune  de  M.  Tliouvenot  ;  je  lui 
baise  les  mains.  Je  crois  qu'il  réussira  mieux  par  sa  sagesse , 
que  le  médecin  de  Madame  royale  par  sa  suffisance  et  sou  hu- 
meur altière.  La  modestie  sied  bien  à  tout  le  monde  ;  mais  / 
elle  est  particulièrement  nécessaire  à  la  cour ,  aux  médecins,  / 
aux  étrangers ,  et  à  ceux  qui  ont  besoin  d'argent. 

Je  viens  d'apprendre  de  bonne  part  que  samedi  prochain 
le  roi  ira  au  Palais  pour  divers  sujets,  savoir,  des  jansénistes 
et  pour  plusieurs  articles  de  suppression.  Je  prie  Dieu  qu'il 
veuille  inspirer  son  cœur  pour  le  bien  de  toute  la  France  et 
pour  le  soulagement  du  pauvre  peuple ,  lequel  gémit  d'une 
misérable  pauvreté  depuis  si  longtemps,  et  principalement  de- 
puis la  faveur  de  ces  deux  derniers  cardinaux ,  qui  ont  été  de 
vraies  sangsues,  qui  ont  misérablement  sucé  le  sang  de  toute 
la  France. 

M.  Spon  me  mande  que  vous  ôles  allé  à  Turin  y  voir  Ma- 
dame royale  ;  je  vous  y  souhaite  bonne  réussite,  quelle  puisse 
bien  guérir,  et  vous  en  revenir  bien  content.  Je  vous  prie 
aussi,  étant  sur  les  lieux,  de  faire  mes  recommandations  à 
M.  Torini  le  père,  à  H.  son  iils,  à  M.  Horisset,  et  à  notre 
ancien  ami  M.  Thouvenot.  Je  vous  souhaite  toute  sorte  de 
prospérité  et  de  contentement,  et  un  prompt  retour  à  Lyon. 
Je  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le 25 décembre  1663. 

catioos  des  substances  alimentaires  ;  loul  ce  qui  concerne  la  m  jdecine 
légale  dans  les  cours  dejuslice,  le  travail  des  ouvriers  etdes  enfants  dan< 
les  manufactures ,  la  repression  par  les  maisons  pénitentiaires ,  etc.  ; 
toutes  ces  questions  et  une  infniilé  d^autrcs  ont  leurs  racines ,  leur 
solution  dans  la  médecine,  qui  est  Part  de  conserver,  d^amcliorer,  aussi 
bien  que  Tari  de  guérir.  (Voyez  les  Annales  dlnjtjihnt  publique  et  de 
médecine  légale  ^  recueil  public  depuis  1829,  par  les  membres  du 
Conseil  de  salubrité  de  Paris.)  C'était  donc  une  pensée  juste ,  pro- 
fonde, plutôt  qu^un  sentiment  d'orgueil,  qui  animait  Pancicnne  l'acuité 
lorsqu'elle  gravait  au  frontispice  de  .ses  décisions  et  dans  IVnceinle  de 
^e^  délibérations  la  célèbre  dovi>e  ••  l'rbi  et  orbi  salus.  (U.  l*.) 
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LETTRE  DCXXIll,  ~  Au  mène. 

le  vc»U8  salue  dans  l'espérance  que  j'ai  que  vous  soyez  de 
retour  e(  de  repos  en  votre  maison  à  ,Lyon  »  après  tant  de 
peine  que  vous  avez  eue  auprès  de  Madame  royale  et  eii  voire 
voyage.  Que  deviendra  notre  cher  M.  Horisset,  après  la  peile  de 
sa  maîtresse?  Je  ne  sais  si  on  le  retiendra  de  delà  ;  mais  méfioe 
je  ne  sais  pas  si  l'état  présent  de  ses  affaires  lui  permettra  de 
revenir  à  Paris.  On  dit  ici  que  vous  aurez  le  carôme  prochain 
le  roi  à  Lyon,  (fui  y  mènera  la  chambre  de  justice,  et  que 
l'on  metlra  M.  Fouquet  dans  Pierre-Ancise.  Tout  le  futur  est 
bien  incertain  ;  Dieu  est  pardessus  tout.  Je  vous  recommande 
l'incluse  pour  notre  bon  ami  H.  Spon.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  voire,  etc. 

l>e  Paris  Je  21  Janvier  1604. 


LETTRE  UCXXIV.  —  Au  ménie 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  en  bon  lieu  et  toujours 
en  vous-même ,  mais  je  ne  sais  pas  si  vous  êtes  à  Turin  ;  quel-. 
(|ue  part  que  vous  soyez ,  je  ne  vous  souhaite  que  du'bien. 

Nous  eûmes  hier  une  grande  assemblée  en  nos  écoles ,  où 
l'on  disoit  que  M.  Morisset  étoil  parti  de  Turin ,  et  qu'il  étoit 
à  Lyon,  d'où  il  nebougeoit  jusqu'à  ce  qu'il  eût  accordé  avec 
ses  créanciers ,  de  peur  qu'autrement  en  revenant  à  Paris ,  on 
ne  lui  fit  un  pourpoint  de  pierre  ;  ce  qui  arriveroit  appai^eni- 
ment.  J'ai  regret  que  ce  pauvre  homme  aoit  si  fort  embar- 
rassé en  ses  affaires.  Notre  assemblée  d'hier  étoit  pour  élire 
des  examinateurs  pour  le  mois  de  mars  prochain  ;  cela  n'ar- 
rive qu'une  fois  en  deux  ans  ,  et  très  rigoureusement.  Si  on 
rimitoit  en  que1(|ue  façon  dans  les  petites  universités  ,  nos 
jeunes  gens  ii'étudieroient  que  ujieux  ;  mais  les  Allemajidb  m* 
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fient  à  Paddue,  nos  François  à  Montpellier,  et  ils  en  re\ien- 
nent  souvent  aussi  ignorants  qu'ils  y  ont  été. 

On  dit  ici  que  la  paix  du  pape  n'est  point  faite,  mais  que 
nos  troupes  vont  en  Italie  pour  la  faire  ou  faire  faire.  Nous 
avons  ici  M.  Charpentier  malade  expodagra  et  veêiea  caieuto^ 
âgé  de  soixante-neuf  ans. 

Le  roi  donnera  dix  mille  hommes  de  secours  à  Tempercur,  à 
ce  qu'on  dit;  lisseront  conduits  en  Allemagne  par  M.  D'Erlac , 
contre  le  Turc.  On  dit  aussi  que  nos  troupes  ditalie  s'en  vont 
assiéger  Bologne  que  lient  le  pape.  Où  donc  est  de  présent 
M.  Vaizon  ?  On  dit  qu'il  a  été  pris  de  quelque  fluxion  à  Turin  ; 
c'est  un  double  malheur  d'être  hors  de  sa  maison  et  être  ma- 
lade. 

Le  comte  de  Brienne,  ci-devant  secrétaire  d'État,  après 
avoir  perdu  sa  charge  et  m  femme,  fille  de  M.  de  Chavigny, 
s'est  enfin  rendu  père  de  l'Oratoire.  Voilà  un  jeune  homme 
perdu  si  Dieu  ne  le  sauve,  que  les  jeux  et  les  pipeurs  ont 
ruiné.  Il  méritoit  une  meilleure  fin ,  car  c'étoit  un  honnête 
homme  et  très  savant.  Il  aimoit  mon  fils  Charles  au  dernier 
point  et  l'envoyoit  quérir  tous  les  jours.  Il  lui  fait  une  belle 
préface  à  ses  Fannliœ  romatiœ. 

Je  viens  d'apprendre  que  Tambassadeur  d'Espagne  présenta 
hier  au  rot  un  courrier  de  Rome ,  qui  lui  offre  tout  contente- 
ment ,  et  que  la  paix  d'Italie  seroit  faite ,  si  nous  avions  la 
ratification  de  ce  que  le  pape  promet.  Si  M.  le  maréchal  du 
Plessis-Prasiin  va  en  Italie  pour  notre  général,  on  dit  qu'il  em- 
mènera  quand  et  soi  pour  médecin  M.  de  Mauvillain,  un  des 
nôtres,  qui  est  grand  ami  de  M.  Morisset  (1) ,  duquel  je  vous 
dirai  des  nouvelles  si  vous  en  avez  besoin.  Les  jours  commen- 
cent à  croître,  et  je  recommencerai  aussi  mes  leçons  au 
Collège  royal,  dont  beaucoup  de  gens  me  pressent  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  29  janvier  1064. 

;i;  \i{  do  Molière. 


f 
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LKITRK  DCXXV.  —  Au  inhup, 

Jai  reçu  votre,  lettre ,  datée  du  5  janvier,  des  mains  de 
M.  Jérôme  Colot  ;  vous  étiez  encore  alors  à  Turin ,  et  main- 
tenant je  me  persuade  que  vous  êtes  a  Lyon  :  ainsi  soit-il. 

On  dit  ici  que  la  paix  va  se  faire  en  Italie  avec  le  pape,  mais 
qiril  en  faut  attendre  la  ratification  et  l'exécution ,  et  que 
nonobstant  tout  cela  ,  le  roi  ne  laissera  pas  d'aller  à  Lyon  le 
mois  de  mai  procliain  ;  mais  tout  cela  est  incertain ,  aussi 
bien  que  tout  ce  qui  dépend  de  l'avenir. 

Quelques  uns  des  nôtres  qui  connoissent  H.  Vaizon  (c'est 
celui  que  je  ne  vis  jamais  et  duquel  je  ne  sais  rien  que  par  ouï 
dire) ,  disent  qu'il  est  tombé  malade  à  Turin.  Une  grande  ma- 
ladie  en  pays  étranger,  arrivée  de  la  sorte,  me  fait  pitié, 
môme  pour  un  inconnu.  On  dit  que  M.  Fouquet  ne  peut  être 
jugé  de  six  mois,  pour  avoir  obtenu  (|ue  les  comptes  de  Té- 
))argne  lui  soient  communiqués  ,  afin  que  par  après  il  puisse 
répondre  sur  les  objections  qu'on  voudra  lui  faire.  La  pestt^ 
est  cessée  à  Amstenlam. 

On  dit  ici  que  quand  bien  la  paix  seroit  faite  avec  le  pa[>e, 
M.  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  ne  laissera  pas  d'aller  en  Ita- 
lie pour  y  commander  l'armée  du  roi  ;  c'est  donc  signe  qu'il 
y  a  quelque  autre  dessein.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains  ,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre ,  etc. 

/'.  .V  L'on  a  envoyé  des  gens  à  Arras,  pour  amener  prison- 
nier M.  de  Montejeu,  autrement  dit  le  maréchal  deSchulem- 
berg ,  qui  en  est  le  gouverneur,  pour  plusieurs  plaintes  qui 
sont  contre  lui.  Plusieurs  morts  subites  arrivent  ici  à  ^\e& 
vieilles  gens  ,  ex  syncope  cardt'aca  et  oôstrticdone  cordis  nique 
nieutuwn  puiiuoHÎs  (  I  ). 

M.  Moris.<:et  est  à  Paris  ;  quel(]ues  uns  des  nôtres  l'ont  vu  ; 
je  n'en  sais  encore  (|ue  cela,  mais  après  demain  j'en  saurai 

(1;  Symptômes  des  aiiévrisiioes  du  coeur  ou  des  gros  yaisseaux ,  msist 
peu  connus  à  Tépoque  de  Gui  Patin.  Voyez  la  note  ci-dessus,  page  39tf. 

(R.  P.) 
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davantage,  car  il  est  un  des  disputants  à  l'acte  que  nous  au- 
rons après  demain  en  nos  écoles.  M.  le  maréchal  du  Plessis- 
Prasiin,  général  destiné  pour  notre  armée  d'Italie,  avoit  ordre 
de  partir  aujourd'hui,  mais  le  roi  Ta  remis  jusqu'à  samedi  : 
encore  dit-on  que  l'on  attend  un  courrier  :  s'il  arrive ,  il 
|)Ourra  bien  encore  différer  ce  partement,  et  tout  au  pis  aller, 
ou  dit  que,  la  paix  venant  à  être  ratifiée ,  il  ne  passera  pas  à 
Lyon. 

Madame  la  présidente  de  Thou  est  morte  ce  matin;  elle 
étoit  fille  de  M.  Picardet,  procureur-général  de  Dijon.  Elle 
laisse  beaucoup  d'enfants  à  H.  son  mari,  qui  est  frère  de  ce 
pauvre  martyr  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  mourut  à  Lyon 
l'an  1642,  le  4  septembre,  avec  M.  de  Cinq-Mars.  Je  vous  baise 
les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  5  février  1664. 


LETTKE  DCXXVL  —  .1//  mcine. 

On  parie  de  la  maladie  de  M.  le  duc  de  Savoie ,  pour  laquelle 
M.  le  comte  de  Soissons,  son  proche  parent,  s'en  va  à  Turin  ; 
je  crois  même  qu'il  est  déjà  parti. 

J'ai,  ce  matin  7  février,  été  entendre  l'acte  de  nos  écoles,  où 
j'ai  appris  que  M.  Morisset  n'est  point  encore  arrivé  à  Paris. 
Celui  qui  croyoit  l'avoir  vu  a  la  berlue  ;  il  est  encore  à  Lyon 
avec  sa  femme,  qui  y  a  été  malade.  Tout  le  monde  parle  du 
procès  qui  est  entre  deux  gros  marchands  de  la  rue  Saint- 
Denis,  nommés  Salar  et  Gautier;  celui-là  demande  à  celui-ci 
62,000  livres  par  une  obligation  qu'il  dit  avoir  de  lui,  passée 
par-devant  deux  notaires  qui  tous  deux  vivent  et  reconnois- 
sent  leur  écriture  ;  mais  tous  deux  avouent  qu'ils  ne  se  sou- 
viennent point  de  cet  acte.  On  croit  qu'il  y  aquelque  fourbe- 
rie du  côté  de  Salar,  que  l'on  dit  être  un  méchant  homme  et 
n'être  pas  à  son  aise ,  et  au  contraire  M.  Gautier  a  bonne  ré- 
putation et  est  fort  riche.  Je  les  connois  fort  bien  tous  deux, 
et  ai  plusieurs  fois  été  chez  l'un  et  chez  l'autre  en  consulta- 
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tioii.  J'ai  peur  que  Salar  ne  perde ,  étant  soupçonné  do  beau* 
coup  de  friponneries^  el  au  contraire  M.  Gautier  est  fort  aimé; 
je  le  tiens  homme  d'honneur,  et  digne  du  grand  crédit  qu'il  a. 

Dieu  soit  loué  de  ce  que  vous  êtes  de  retour  à  Lyon  après 
un  si  grand  voyage  et  un  si  mauvais  temps.  Je  suis  bien  aise 
que  vous  n'y  avez  pas  perdu  votre  peine,  et  qu'on  y  ait  re- 
connu votre  vertu  ;  on  ne  pouvoit  pas  moins  faire  après  vous 
avoir  tiré  de  Lyon  et  de  votre  maison  :  principibus  placuisse 
viris  non  ultima  tous  est. 

Pour  M.  Morisset ,  j'ai  pitié  de  lui  ;  mais  il  a  toujours  gâté 
toutes  ses  affaires  par  sa  vanité,  quelque  habile  homme  qu'il 
soit  ou  qu'il  croie  être.  Je  ne  crois  pas  qu'il  séjourne  long- 
temps à  Lyon  ,  car  ses  créanciers  le  feront  prisonnier  là  aussi 
bien  qu'à  Paris.  Voilà  comme  on  en  parle  ici  ;  cet  homme  est 
malheureux  :  habet  equum  Sejaimm^  ei  est  quaria  luna  nains. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  mandez  des  recom- 
mandations de  MM.  de  Torini  et  de  M.  Thouvenot;  je  vous 
prie  de  leur  en  faire  autant  pour  moi  à  votre  commodité.  Je 
vous  renvoie  votre  lettre  pour  M.  le  chevalier  ;  je  crois  qu'il 
est  à  Lyon ,  au  moins  m'est-il  ici  venu  dire  adieu,  prétendant 
partir  le  lendemain ,  et  que  madame  sa  mère  lui  avoit  com- 
mandé de  s'en  retourner  ;  il  y  a  déjà  bien  douze  jours  ou  en  - 
viron.  Un  fort  homme  de  bien,  grand  serviteur  deUieu  rt  de 
bonne  conscience,  mourut  hier  ici  :  c'est  M.  le  mat-échal  de  la 
Meillef^aye ,  tyran  de  la  Bretagne,  cousin  de  M.  de  la  Koche- 
foucault ,  jadis  surintendant  des  finances  ;  grand*mattre  de 
l'artillerie ,  cousin  de  mademoiselle  la  duchesse  d'Esguillon 
et  père  de  M.  le  duc  Mazarin  ,  magna  domina.  Ne  pensez-vous 
pas  qu'il  faille  dire  de  cet  homme  ce  qu'a  dit  un  certain  poète 
de  ce  temps  :  Belle  âme  devant  Dieu,  s'il  y  eroyoit?  11  n'y  a 
donc  plus  guère  que  mademoiselle  de  Combalet  de  cette  pre* 
mière  branche  tie  la  parenté  du  cardinal  de  Richelieu  qui 
puisse  empêcher  que  M.  de  Saint-Germain,  jadis  nommé 
Mathieu  de  Morgues,  aumônier  de  la  feue  reine-mère  Marie 
de  Médicis,  ne  mette  au  jour  son  histoire  de  la  vie  dudit  car- 
dinal ,  où  Ton  verra  d'étranges  choses ,  à  ce  qu'il  m'a  dit  lui- 


uiùiiie,  et  ciisuito  la  vie  du  (eu  roi  Louis  Xill ,  cl  l'histoire  de 
tout  sou  règue,  depuis  Tan  1610  jusqu'en  l'an  1643  qu'il  est 
mort.  On  dit  que  la  paix  est  faite  avec  le  pape  ;  mais  la  Cham- 
bre de  justice  continue  ses  poursuites  ,  et  même  sur  M.  Fou- 
quet,  qui  a  refusé  île  répondre  novtstîme  à  son  nouveau  pro- 
cureur-général nommé  M.  Chamillard,  et  à  un  de  ses  rappor- 
teurs. On  parle  ici  d'un  nouveau  commerce  établi  par  le  roi 
avec  le  roi  de  Danemarck  ,  lequel  diminuera  quelque  chose 
du  gain  des  Hollandois ,  et  entre  autres  pour  du  grand  bois 
que  l'on  tirera  de  Norvège,  à  faire  de  grands  bâtiments  et 
dc^  vaisseaux  pour  la  navigation ,  que  H.  Colbert  s'en  va  faire 
établir  en  France  pour  aller  aux  Indes  orientales  et  occiden- 
tales. On  parle  aussi  de  faire  en  France  une  jonction  des  deux 
mers,  Océan  et  Méditerranée,  en  commentant  devers  Bor- 
deaux par  le  Languedoc  jusque  près  de  Narbonne  (!)•  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  8  février  1664. 


LKTTKE  DCXXVII.  —  .!«  Hièine. 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  dire  que  les  niolinistes 
ont  eu  le  crédit,  par  un  arrêt  d'en  haut,  de  faire  brûler  en 
Grève  le  Monnaie  catholicorum  et  le  Journal  de  M,  de  SairU- 
Amour,  Mais  on  ne  brûle  pas  la  vérité  (2).  Voici  un  autre 

'1)  La  marine  française  acquit  bientôt  une  prépondérance  incon- 
te»lable;  on  cumpla  Jusqu'à  quatre-vingts  vaisseaux  de  li{;ne  dans  nos 
ports.  Le  magniûque  canal  du  Languedoc ,  ce  monanent  dû  au  génie 
de  riliuslre  Riquet ,  fut  décidé  en  1666  ;  on  employa  à  sa  eonstruction 
plus  de  quatorze  années ,  car  la  navigation  ne  fut  établie  sur  ce  canal 
qu'eniôSi.  (B.  P.) 

(2)  Non  certes,  on  ne  brûle  pas  la  vérité,  pour  l'honneur  et  le 
bonheur  des  sociétés;  toutefois  on  la  cache,  on  l'obscurcit,  on  la 
déguise,  on  Paltère,  on  la  farde,  on^  la  couvre  avec  plus  ou  moins 
d'art  du  masque  de  Terreur.  Vains  et  stériles  cflbri»  !  la  vérité  ,  celte 
lille  du  cifl ,  reparaît  lût  ou  lard  pins  \ivr ,  plus  éclatante  (jite  jaiuai»  : 
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iDoiistie  que  notre  Afrique  nous  présente.  C'est  un  apotliU 
Caire  nommé  Tartarin,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  logé  dans 
la  rue  Saint-Antoine,  qui  par  ci-devant  avoit  été  échevin  et 
n'a  voit  que  deux  enfants ,  dont  le  fils  a  été  si  sot,  qu*il  s  est 
fait  moine  de  l'ordre  qu'ils  appellent  Séraphique.  C'est  une 
espèce  de  cordeliers ,  dit  du  tiers  ordre,  récolets  ou  piquepus. 
Pour  sa  fille ,  il  l'a  mariée  à  M.  le  marquis  de  Baradat  avec 
200,000  livres.  Hais  ce  noble  gendre  devoit  tant ,  que  pré- 
sentement il  n'a  plus  rien  vaillant ,  et  le  beau-père  estimé 
fort  riche  a  fait  une  vilaine  banqueroute.  Voilà  des  fruits  du 
temps  et  des  fleurs  de  notre  siècle. 

Vous  savez  bien  que  M.  de  la  Meillcraye,  maréchal  de  Franco, 
père  du  duc  Mazarin ,  est  mort  ici  depuis  trois  jours.  Il  étoit 
lieutenant  du  roi  en  Bretagne,  et  avoit  été  surintendant  des 
finances,  cl  cousin  du  cardinal  de  Richelieu.  On  Tappeloit  à 
Nantes  le  tyran  de  la  Bretagne.  Le  roi  envoie  dans  ce  pays-là 
une  compagnie  de  cavalerie  pour  y  prendre  mort  ou  vif  un 
baron  de  Polie  pour  la  fausse  monnoie.  Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  22  fé\  rier  1661 . 


LETTRE  DCXXVIII.  —  Au  mène. 

On  tient  ici  la  paix  faite  avec  le  pape  et  le  roi  le  dit  lui- 
même  hier,  ce  samedi  23  février,  que  le  cardinal  Chigi  viendra 
ici  en  qualité  de  légat.  M.  Jér.  Colot  m'est  ce  matin  venu  voir 
et  m'a  demandé  de  vos  nouvelles ,  dont  il  témoigne  être  fort 
en  peine  ;  je  lui  ai  dit  que  vous  étiez  à  Lyon  en  bonne  santé ,  et 
que  vous  m'aviez  honoré  d'une  {\e&  vôtres  depuis  votre  retour 
de  Piémont. 

M.  le  duc  Mazarin  est  allé  en  Alsace  par  exprès  comman- 

son  influence  est  d^aulant  plu»  énergique ,  c|u^elie  a  été  plus  longtemps^ 
comprimée.  En  tout  et  partout,  dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie 
privée  ,  il  faut  donc  consulter  la  vérité  ,  la  rcHpecler ,  la  rechercher  à 
sa  source  la  plus  haute ,  la  plus  sacrée,  et  ne  reculer  jamais  devant  sc> 
conséquences.  (R.  P.) 
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ilemeiil  du  roi  et  par  nécessité.  On  dit  que  le  roi  fait  Taire  de 
la  poudre  à  canon  en>di%'ers  lieux,  et  en  telle  quantité,  que' 
Ton  soupçonne  toujours  de  la  guerre  quelque  part.  Le  Ra- 
belais est  achevé  à  Amsterdam  en  deux  tomes  in-douze  qui  se 
vendent  ici  4  livres  10  sous  en  blanc;  l'impression  en  est  fort 
l»elle  ;  il  y  a  à  la  fin  une  explication  de  plusieurs  mots  dudit 
auteur,  laquelle  est  bonne. 

Il  n'y  a  que  trois  jours  qu'un  des  bons  amis  de  M.  Morisset 
me  dit  que  l'on  travailloit  à  obtenir  de  ses  créanciers  qu'il 
pût  venir  ici,  et  qu'il  espéroit  d'en  venir  à  bout;  il  y  seroit 
mieux  qu'à  Lyon,  à  ce  que  je  vois.  La  vanité  a  été  le  premier 
péché  du  genre  humain  ;  il  en  a  eu  toute  sa  vie ,  et  a  capite 
pjus  folîum  non  de  fluet  ;  il  sera  toujours  glorieux  et  malheu- 
reux. Cette  vanité  est  une  maladie  incurable  qfue  haminew 
ct/mitaturusgue  ad  tumulnm,  il  y  a  en  son  fait  i>eaucoup  d'im- 
prudence, vanité,  pauvreté,  et  comme  j'entends,  j'ai  peur 
qu'il  n'y  succombe  à  son  âge  de  septante  ans  ;  j'en  ai  pourtant 
regret  et  le  plains  bien  fort ,  car  il  est  bon  homme  et  savant; 
mais  quoi  !  auriculas  asini  gttis  iionhabet  ?  Tout  le  monde  1^ 
plaint  ici ,  mais  personne  ne  l'assiste.  Vous  diriez  qu'il  a  la 
peste,  nihilhabet  infelia: pauperta»  duriiis  in  se  .  tpican  quod  ho- 
mines  ridiculos  facit. 

Je  viens  de  voir  M.  Rousset,  marchand  de  Lyon,  beau- 
hvve  de  M.  Raffin,  qui  m'a  demandé  de  vos  nouvelles  ;  je  lui 
en  ai  dit  de  bonnes,  Dieu  merci  ;  il  vous  baise  les  mains  :  c'est 
un  bon  corps  d'homme,  un  bon  chrétien ,  qui  auroit  été  bon 
pour  l'église  primitive;  mais  il  aime  bien  les  cérémonies d'é* 
^lise,  qui  n'étoient  point  en  usage  en  ce  temps- là. 

Le  Turc  a  pris  tout  nouvellement  Clausembourg  en  Tran- 
sylvanie. Si  on  le  laisse  toujours  faire  ainsi,  je  crois  qu'à  la 
fin  il  prendra  tout;  mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je  ne  me  ferai 
jamais  Turc  :  c'est  une  sotte  religion ,  avec  leur  Alcoran ,  aussi 
bien  que  celle  des  juifs,  avec  leur  Messie  prétendu. 

On  dit  ici  que  H.  Morisset  tient  le  loup  par  les  oreilles,  et 
(|u*il  n'ose  reculer;  je  crois  que  cet  homme  /tnhef  eqtium  Seja- 
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.  nUm^  laiU  il  ont  lîiallieiii^iix ,  çunMvistwn  haLetii  aurunj  Tùh" 
mnum»  Jo  vous  haise  très  1iuml>leinpnt  les  niiiins,  et  suis  de 
toute  mon  ànie  votre,  etc. 

Ilo  Paris ,  le  %9  février  1064. 


LETTRE  DCXXIX.  -  Au  morne. 

Je  ne  sai$  rien  de  nouveau  de  THippocrate  de  M.  van  der 
Linden.  Cet  auteur  est  mort  à  Leyden,  âgé  de  cinquante-trois 
Hns,  d*une  fièvre  avec  fluxion  sur  la  poitrine  après  avoir  pris 
<ie  l'antimoine,  et  sans  s'être  fait  saigner  (l).  Quelle  pitié! 
l'aire  tant  de  livres ,  savoir  tant  de  latin  et  de  grec ,  et  se  laisser 
mourir  de  la  fièvre  et  d'un  catarrhe  suffoquant  sans  se  faire 
saigner  !  J'aime  mieux  être  ignorant  et  me  faire  saigner  quel- 
(fuefois.  Il  y  a  trois  ans  que  j'en  tenois,  si  je  n'eusse  eu  l'es- 
prit de  me  faire  promptement  saigner.  J'aime  mieux  que  l'on 
jette  mon  sang  sur  un  fumier,  que  si  l'on  mettoit  mon  corps 
en  terre.  Voilà  comment  meurent  les  Tous  et  les  chimistes. 

Je  prie  Dieu  de  bon  cœur  qu'il  renvoie  la  santé  à  votre 
chère  moitié.  Le  lait  d'ànesse  sera  dans  sa  grande  force  dans 
dix  jours.  Je  souhaite  qu'elle  s'en  trouve  bien.  Si  jelapouvois 
guérir,  je  partirois  dès  demain  pour  Lyon;  mais  il  y  a  trop 
loin  d'ici.  Galien  envoyoit  ses  malades  à  la  montagne  de  Sta- 
bium ,  qui  en  revenoient  en  bonne  santé.  Mon  iils  Cctrolus 
m'en  a  confirmé  la  remarque  par  une  médaille  de  l'empereur 
Gcta,  qu'il  estime  fort,  où  il  m'a  monti*é  une  vache  que  les 
habitants  de  cette  montagne  avoient  fait  représenter  pour 
l'excellence  de  son  lait.  Nous  en  avons  aussi  de  celui  d'ànesse 
très  l>on  à  l'entour  de  Paris.  Ma  belle-mère,  morte  âgée  do 
quatre-vingt-quatre  ans,  d'une  apoplexie,  avoitpris  soixante 
ans  durant  le  lait  d'ànesse.  La  mère  de  M.  Dulanrens,  Iccon- 


;f)  Voyoï  les  notes  !.  1 ,  pag.  6.1, 16.1,  »/.'{:  i.  ff ,  pajr.  ^çyr. 


seiller ,  mourut  Tan  passé,  âgé  de  (luatre-vingt-sept  ans.  Elle 
en  usoit  tous  les  ans  depuis  Tâge  de  vîngt-deux  ans.  Sa  belle- 
sœur,  veuve  d'André  Dulaurens,  ranatomiste,  avoit  fait  la 
même  chose  et  a  vécu  quatre*vingt-cinq  ans.  Il  fait  ici  des 
merveilles,  particulièrement  au  printemps  et  en  automne, 
notamment  quand  on  le  prend  avec  précaution  (I).  Je  n'en 
donne  jamais  que  les  entrailles  ne  soient  bien  nettes  et  prépa- 
rées par  de  bonnes  et  douces  purgations.  Je  suis ,  etc. 

De  Paris ,  le  8  avril  1664. 


LETTRE  DCXXX.  —  Au  même. 

Depuis  que  je  vous  écrivis  il  y  a  quelques  jours ,  on  m'a  dit 
que  M.  de  Belleval ,  professeur  et  chancelier  de  Montpellier, 
est  mort  (2) ,  et  que  le  roi  a  donné  sa  charge  à  M.  Valot.  11  est 
docteur  de  Reims,  le  voilà  chef  de  Montpellier;  ainsi  la  for- 
tune de  la  cour  fait  touL 

On  cherche  ici  un  médecin  qui  veuille  aller  en  Pologne  ; 
maison  veut  qu'il  soit  astrologue,  chimiste,  et  qu'il  ne  saigne 
guère.  Je  suis  d'avis  qu'on  leur  en  fîisse  faire  un  tout  exprès , 
car  Galîen  ne  leur  seroit  point  propre,  si  ce  n'est  qu'on  leur 
en  trouve  un  tout  fait  à  la  foire  Saint-Germain. 

On  parle  maintenant  de  réformer  et  retrancher  les  greffiers, 
qui  ne  sont  pas  les  moindres  larrons  du  royaume.  Qui  pour- 
roit  réformer  les  apothicaires  et  les  procureurs ,  et  même  tant 

[i)  LorsquVin  médecin  juif ,  envoyé  par  l'empereur  de  Conslanti- 
nople  à  François  l",  rélablil  la  sanlé  do  ce  p.rand  roi  au  moyen  du  lait 
d'ânesse ,  on  croyait  ce  moyen  absolument  inconnu  des  nnciens.  On 
voit  par  ce  que  faisait  (ialicn  pour  »rs  maladra ,  et  sitrlont  |Mr  la  Gu- 
rîeu«e  médaille  que  CbarJee  Palin  possédait,  et  quHI  fit  voir  à  son  |)éri^, 
^ue  les  anciens  oiédccinii  employaient  souvent  le  lait  et  même  celui 
cJ^ânesae  comme  un  puissant  moyen  de  guérison.  (R.  I^] 

2   Martin  Richer  de  Rt'lleval,  neveu  de  Pierre  RÂclfter  de  Relleval. 
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(le  juges  et  de  médecins  ignorants  qu*il  y  a  en  France,  oblige- 
roit  Tort  le  public.     . 

On  craint  le  Turc  en  Allemagne  ;  plûl  à  Dieu  que  ce  fût  une 
terreur  panique.  Si  du  Pont-Euxin  par  le  Danube  remontoit 
quelque Tilaine  béte  comme  une  tortue,  les  Allemands  ne 
croiroient-ils  pas  que  ce  serott  quelque  avant- courrier  de 
Tantechrist  ou  du  Turc,  ou  quelque  autre  Paracelse?  De  ce 
qui  arrivera ,  je  ne  sais  qu'en  croire  ou  qu'en  craindre.  Il  faut 
que  je  dise,  comme  me  dit  avant  que  mourir  H.  Gassendi  : 
c(  Je  ne  crains  rien  de  tout  ce  qui  me  doit  et  me  peut  arriver.  » 
Adieu. 

I)«  Paris,  le  18  avril  1661. 


LETTRE  DCXXXL— ^w?w/W. 

Le  marchand  de  dentelles  et  point  de  Venise  nommé  Salar 
est  toujours  dans  le  cachot  noir  du  grand  Châtelet;  il  est  ac- 
cusé de  plusieurs  faussetés  (1).  Il  promet  à  ses  juges  de  leur 
révéler  bien  des  vérités ,  et  d'accuser  beaucoup  de  complices, 
pourvu  qu'il  ait  la  vie  sauve  ;  on  dit  néanmoins  qu'il  sera 
pendu.  Il  y  a  ici  des  femmes  de  marchands  prisonniers  pour 
la  fausse  monnoie  et  pour  l'avoir  débitée 

L'affaire  de  Chartres  est  tout-à-fuit  mauvaise.  I^  fils  de 
M.  Grenel,  procureur  du  roi,  et  le  vice-bailli  son  gendre 
sont  tous  deux  en  fuite.  Il  y  a  une  femme  prisonnière  et 
deux  valets;  tout  est  pris  et  saisi.  M.  de  Fortia,  maitre  des 
requêtes,  commissaire  député  et  envoyé  sur  les  lieux,  est  ici 
attendu  dans  trois  jours.  La  chambre  de  justice  fait  bien  dés 
recherches  sur  plusieurs  particuliers  et  en  fait  mettre  beau- 
coup en  prison. 

On  imprime  ici  les  Conciles  en  quinze  tomes  in-folio ,  les 
Œuvres  de  Balzac ,  tout  entier  en  deux  tomes ,  V Histoire  de 
France ,  par  Mézeray,  en  quatre  tomes ,  etc.  On  espère  de  voir 

;i)  faux,  commA  on  «lit  aujourd'hui. 
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bicntùt  ici  une  nouvelle  pièce  de  défense  pour  M.  Fouquel , 
laquelle ,  à  ce  qu'on  dit,  s'imprime  hors  du  royaume ,  et  qui 
surpassera  en  beaux  raisonnements  tout  ce  qui  jusi^u'ici  a  été 
fait  pour  sa  défense.  Enfin  M.  Morisset  revient  ;  lui  de  ses  pai'- 
ticuliers  amis  vient  de  m'en  assurer;  c'est  qu*il  est  d'accord 
avec  ses  créanciers  par  le  moyen  de  M.  Valot,  qui  lui  a  ob- 
tenu du  terme  et  de  l'assurance  contre  tant  de  demandes. 
0  misérable  vanité,  que  tu  fais  du  mal  au  monde  ! 

Il  y  a  ici  une  nouvelle  criminelle  :  c'est  une  femme  d'en- 
viron cinquante  ans,  qui  a  toujours  fait  la  belle ,  veuve  d'un 
marchand  de  passements  de  la  rue  au  Fer  et  fille  de  Boussin- 
gaut,  fameux  marchand  de  vin,  et  que  j'ai  autrefois  traité 
malade.  Elle  est  prisonnière  pour  avoir  eu  intelligence  avec 
des  faux  monnoyeurs  qui  faisoient  des  louis  d'or  de  sept 
livres ,  et  elle  les  distribuoit  et  faisoit  passer  pour  bons , 
moyennant  quinze  sous  de  profit  sur  chaque  pièce-  Mon  Dieu, 
que  les  méchants  sont  malheureux  !  Maudit  argent,  que  lu  fais 
de  mal  en  ce  monde  (  I  )  !  L'avarice  et  la  vanité  sont  les  démons 

(1)  En  vérité,  il  faut  toujours  s'étonner  de  Télonnenient  de  Gui  Paiin 
quant  à  U  puissance  de  Pargent  sur  notre  misérable  espèce.  Est  ce 
qu'il  n^en  fut  pas  ainsi  de  tout  temps?  ignore-t-on  ce  qu^a  dit  un  ancien 
sur  Vauri  sacra  famés  ?  Horace  ne  se  moque-t-il  pas  des  Komains  pla- 
çant toujours  virtus  post  nummos.  11  faut  pourtant  avouer  quUI  y  a 
dans  la  cupidité,  celle  lèpre  du  cœur  humain,  des  paroxysmes  plus  ou 
moins  violents.  On  peut  assurer  qu^è  notre  époque,  la  maladie  semble 
être  parvenue  au  plus  haut  point  d'intensité  ;  Targent  fait  tout  et  peut 
tout.  Aussi,  dit  un  poëte  moderne ,  M.  de  Latouche, 

La  vertu  n*a  qu'un  jour  ,  U  beauté  un  rjn'uup  lienrt>  ; 
Dans  sou  mérite  entier  Targent  lui  seul  demeure. 
C'est  rinfaillible  clef,  ouvrant  de  toutes  pnrt» 
Conscience ,  scmpnle ,  et  pudeur,  et  rempartn. 
Victorieux  sultan  de  tons  sa  adversaire» , 
(l'est  le  nerf  du  crédit,  l'cntrailU*  des  aflaire»  ; 
C'est  la  tête  de  tuut ,  principe  ,  i>ut  final: 
Aurisi  IVnlondous-nous  nommer  le  CAPITAL. 

(K.  I».) 
lit.  30 
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i]ui  le  gouvernent  aujourd'hui.  Cette  veuve  s'appelle  ma- 
dame le  Fèvre;  elle  a  une  fdle  mariée  à  un  nommé  M.  Ger- 
vais  de  la  Marche,  qui  a  été  officier  du  roi. 

On  dit  que  le  cardinal  légat  vient,  qu^il  arrivera  à  Fontai- 
nebleau ,  ou  le  roi  se  rendra  le  15  de  mai  pour  l'y  recevoir. 

Le  roi  ira  au  palais  bientôt  pour  quelque  suppression  con  - 
tre  les  Jansénistes.  Quand  le  roi  sera  à  Fontainebleau,  la 
chambre  de  justice  sera  à  Moret ,  et  les  prisonniers  à  Monte- 
reau-sur-Yonne.  M.  l'archevêque  de  Rhodes  a  ses  bulles  pour 
t*archevôché  de  Paris,  dont  il  prendra  demain  possession. 

Ue  Paris,  le  18  tYril  1604. 


LETTRE  DCXXXIL  —  A«  mèwr, 

Ce  mot  ne  sera  ici  que  pour  vous  remercier  des  deux  beaux 
livres  que  vous  m'avez  envoyés  par  M.  de  la  Fille,  votre  chi- 
rurgien. Je  remercie  aussi  le  révérend  père  Ménestrier  de  la 
bonté  qu'il  a  eue  de  me  mettre  dans  son  livre,  comme  il  a  fait 
paHant  de  M.  Spon ,  page  41 .  Je  viens  de  recevoir  une  lettre 
de  M.  C,  qui  mô  mande  avoir  été  appelé  chez  un  prince  d'Al- 
lemagne, duc  de  Wirtemberg,  qu'il  a  traité,  et  après  avoir 
été  chez  lui  quelque  temps  et  l'avoir  guéri ,  en  a  été  fort  bien 
récompensé.  On  lui  otlVe  de  grands  avantages,  s'il  veut  aller 
à  Prague ,  mais  il  y  a  quelque  chose  de  meilleur  sur  le  bu- 
reau. 

J'entretins  hier  M.  de  Lorme  (1) ,  qui  me  semble  être  un 
merveilleux  personnage  ;  il  a  une  prodigieuse  mémoire ,  beau- 
coup d'esprit,  grand  sens  et  de  grandes  connoissances ,  ce 
qui  est  bien  extraordinaire  en  un  Age  si  avancé;  de  plus, 
il  a  fait  son  cours  en  une  terrible  école,  qui  est  la  cour.  11 
m'a  fort  remerciédes  lettresquejelui  écrivis  il  y  a  deux  ans,  et 

(i;  Voyez  la  note  t.  Il,  page  398. 
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moi  je  Tai  remercié  des  siennes.  Il  dit  qu'après  que  son  pro- 
cès sera  jugé,  il  me  viendroit  volontiei^  demander  une  petite 
chambre  pour  y  demeurer  avec  moi  et  pour  m'entreténir  de 
plusieurs  choses;  je  lui  ai  offert  toute  la  maison.  Il  m'a  sou- 
vent parlé  de  H.  Guillemeau,  son  ancien  ami.  Il  n'étoit  pas 
des  plus  savants ,  mais  il  étoit  bien  intentionné  et  avoît  une 
prodigieuse  mémoire.  Il  étoit  fort  dans  la  méthode  d  Uippo- 
crate  et  de  Galien  ;  il  adoroit  la  fmtune  de  la  cour,  dont  il 
étoit  disgracié  pour  n'avoir  point  voulu  être  du  parti  du  car- 
dinal de  Richelieu,  s*étant  attaché  à  la  pauvre  reine-mère , 
Marie  de  Médicis,  de  laquelle  il  espéroit  tout  ;  mais  tous  deux 
en  furent  trop  mauvais  marchands. 

Le  roi  s'en  va  demahi  à  Saint-Germain  avec  toute  la  cour, 
ce  28  avril  ;  on  dit  qu'il  y  sera  plus  de  trois  mois.  On  parle 
ici  d'un  grand  projet  que  l'on  a  proposé  au  roi  pour  faire  fa 
taille  réelle ,  ou  bien  d'un  autre  par  lequel  on  ôtera  les  tailles 
et  gabelles,  et  chaque  personne  paiera  tant  par  tête  au  roi ,  ce 
qui  me  semble,  non  seulement  injuste,  mais  aussi  impos- 
sible, quoique  cela  se  fasse  en  Turquie;  mais,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  la  France  ne  sera  jamais  turque. 

M.  le  maréchal  d'Eslrées ,  âgé  de  quatre-vingt-dix-sept  ans, 
est  échappé  d'une  fièvre  continue,  au  grand  étonnenient  de 
bien  du  monde  dans  un  si  grand  âge;  il  est  né  l'an  1573, 
et  étoit  frère  de  madame  Gabrielle ,  qui  mourut  l'an  lôb9, 
mère  de  feu  M.  de  Vendôme.  Le  roi  est  à  Saint-Germain  ; 
M.  et  madame  d^Orléans  s'y  en  vont  dans  quelques  jours 
après  qu'elle  sera  guérie.  Instat  elecilo  rcgis  Puiuniœ^ 

M.  Séguui,  médecin  de  la  reine -mère,  âgé  de  soixante- 
huit  ans,  veuf  il  y  a  longtemps,  abbé  d'une  bonne  abbaye , 
et  enfin  prêtre  fort  dévot  et  très  avare,  s'en  va  quitter  le 
monde,  et  se  retire  dans  Saint-Victor,  avec  les  moines,  pour 
y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Il  a  un  fils ,  conseiller  à  la  cour, 
qui  lui  donne  du  raéconlentement  :  iiullm  est  ex  omni  parte 
beatus.  Media  de  foiite  lepomm  surgit  nmari  (diqiiid  quod  in 
ipsis  ftivciôuai  nn(/fif. 
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On  parle  ici  de  huit  villages  en  Italie  qui  y  ont  été  accablés 
parles  cendres  du  mont  Vésuve.  .M.  Boucherat,  niattre  des 
comptes  à  Paris,  et  doyen  de  sa  chambre,  âgé  de  quatre- 
vingt-seize  ans ,  est  ici  fort  malade  ;  il  crache  le  sang  et  saigne 
(lu  nez  :  effœtœ  ne  deficientis  naturœ  ca^gumeutum. 

On  dit  qu'il  y  a  du  bruit  à  Constantinople,  qui  a  donné  de 
la  frayeur  au  grand-seigneur,  et  qu*il  y  a  grande  apparence 
qu'ils  ne  prendront  pas  Candie  cette  année. 

Il  y  a  ici  un  ambassadeur  d'Angleterre  pour  rétablir  le 
commerce  du  plomb ,  de  l'étain  et  des  bas  d*estaroe,  et  peut- 
être  pour  autre  chose  de  plus  grande  importance. 

J'admire  les  recherches  particulières  que  le  père  Mcnestrier 
a  ramassées  avec  grand  soin  et  beaucoup  de  travail ,  pour  en 
composer  V Éloge  historique  de  la  ville  de  Lyofi  (  I  )  Ce  1  ivre  du- 
l'era  à  jamais  pour  l'honneur  de  votre  ville,  qui  est  en  France 
ce  qu'est  Anvers  aux  Pays-Bas,  et  ce  que  dit  J.  Lipsius,  qtiod 
eut  in  cnpite  oculus  ;  sauf  à  Paris  et  à  Rouen  de  défendre  leurs 
droils,  ayant  chacune  ses  raisons  et  ses  prérogatives.  J'ai 
peur  qu'on  ne  dise  de  Paris  ce  que  Joseph  Scaliger  a  dit  de 
la  Rome  de  son  temps  :  Sjjurcwn  cadaver  pristinœ  venusfatis , 
turpis  litura  mm  merentium  i^emm^  etc.  Mais  à  propos  de 
Scaliger,  qui  étoit  un  homme  incomparable ,  n'avez-vous 
point  vu  trois  petits  livrots  intitulés  ScaligermWy  Pt*n'oninhn 

(1)  Voici  le  tilre  en  entier  :  Éloge  hi%torique  de  la  ville  de  Lyon ,  »a 
grandeur  consulaire  sous  les  empereurs  et  sous  les  rois;  1669,  in-4''.  Ce 
père  MéncHlrier  élait  un  homme  très  érudit  et  qui  a  compose  beaucoup 
d'ouvrage»  dont  quelques  uns  sont  encore  estimés.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Ménestrîer,  savant  numismate  du  siècle  pré- 
cédent, qui  vécut  et  mourut  à  Dijon.  Son  épilaphe  se  lisait  sur  un  des 
vitraui  de  Péglise  de  Saint- Jean  de  cette  ville ,  la  voici  : 

ri  gît  Jean  I(f  Mi'nestrîer; 
L'an  de  sa  vie  soinantc-dix  . 
Il  mit  le  pieil  «Uns  Testrier 
Pour  »*en  aller  en  paradis  ! 

H.  Vr 
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et  Thmna'f  Un  ne  trouve  que  bien  peu  du  premier,  et  je  n'ai 
point  vu  les  deux  autres.  J*ai  en  mes  mains  le  manuscrit  du 
premier,  il  y  a  trente-huit  ans,  et  je  vous  l'offre  de  bon  cœur. 

Je  viens  d'apprendre  la  mort  d'un  de  nos  médecins, 
nommé  Vacherot,  âgé  de  soixante-deux  ans(l}.  Il  étoil  à 
Commerci,  médecin  du  cardinal  de  Retz,  et  il  y  est  mort 
d  une  inflammation  de  poumon  pour  avoir  trop  aimé  le  vin. 
Du  rt'ste  c'étoit  un  savant  homme ,  honnête  et  digne  d'une 
plus  longue  vie. 

Il  est  mort  aussi  un  conseiller  de  la  grand'chambre  » 
nommé  Musnier  de  TÀrtige,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 
Guénaut  et  Rainssant  n'ont  pas  laissé  de  lui  donner  deux  fois 
du  vin  émétique ,  avec  lequel  on  arrive  souvent  ad  requieni 
sefnpilemam. 

Notre  jeune  reine  est  grosse,  et  j'en  suis  bien  aise.  Plaise  à 
bien  que  sa  postérité  vive  et  règne  longtemps,  et  qu'elle  ré- 
pare tant  de  maux  que  la  France  souffre  depuis  la  mort  du 
bon  roi  Henri  lY. 

H.  Colbert  a  été  dh^e  à  M.  Boucherai,  conseiller  dÉtat, 
qu'il  n'allât  plus  à  la  chambre  de  justice,  et  que  telle  étoit  la 
^  volonté  du  roi.  On  croit  que  c'est  pour  avoir  parlé  en  faveur 
de  M.  Fouquet ,  et  n'avoir  pas  crié  au  gré  de  la  cour,  loiie , 
erucifige.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  6  mai  1664. 


/ 


LETTRE  DCXXXIII.  —  Au  méwe. 


Je  vis  ici ,  vendredi  dernier,  en  consulte ,  une  femme  mor- 
due d'un  chien  enragé ,  âgée  de  trente-cinq  ans.  Les  parents, 
ayant  entendu  notre  pronostic ,  qui  ne  promettoit  rien  de 


[i,  Voyez  la  noie  lonic  II ,  p  71. 


i 


470  LETTRES  DE  GL'I  PATIN 

bou ,  Curent  cliei'ciier  le  chevalier  de  Saint-Hubert ,  qui  y  vint, 
mais  qui  u'y  avança  rieu.  On  leur  amena  un  charlatan  qui 
lui  fit  avaler  du  vin  émétique»  et  après  lui  donna  une  pilule, 
dont  elle  mourut  trois  heures  après.  Le  pentamètre  d*Au- 
sone  n*y  a  pas  eu  son  effet  :  Fi  quum  fata  voluni ,  bina  ve- 
fienajuvarU.  Les  charlatans  tuent  plus  de  monde  que  les  bons 
médecins  n*eu  guérissent.  C'est  la  faute  des  juges  qui  les 
souffrent. 
Je  baise  les  mains  à  madame  votre  femme.  J'ai  mauvaise 
j         opinion  des  eaux  de  Vichy  pour  elle.  Feu  M.  Merlet ,  qui  y 
I         avoit  été ,  les  disoit  fort  contraires  à  la  poitrine  ;  et  de  fait  ces 
I         minéraux  desséchants  sont  ennemis  du  poumon.  J*aimerois 
mieux,  en  cette  belle  saison,  un  changement  d'air  et  du  lait 
>         d'ànesse ,  en  se  purgeant  de  dix  en  dix  jours  avec  la  casse  et  le 
I         séné.  Toutes  ces  eaux  métalliques  ont  un  certain  sel  dessé- 
chant et  ennemi  des  entrailles  (i).  Vous  avez  délivré  votre 
jeune  homme  d'un  grand  mal.  Nos  barbiers  font  ici  tous  les 
jours  des  fautes  semblables  à  celles  qu'on  a  faîtes  avec  lui ,  et 
nos  chiens  à  grand  collier  ne  font  autre  chose  et  ne  rougissent 
point  de  dire ,  comme  Vespasieu ,  que  Todeur  du  gain  est  tou- 
jours bonne,  de  quoi  que  ce  soit  qu'il  provienne.  Je  suis,  etc.  ^ 

De  Paris,  le  6  mai  1664. 


LETTRE  DCXXXIV.  —  Au  ménip. 

J'ai  ici  vu  M.  Merlat ,  jeune  homme  de  Lyon ,  qui  m'a  parlé 
de  vous,  comme  vous  lui  aviez  recommandé  de  me  voir:  npr 

(1)  11  y  a  du  vrai,  du  bon  praticien  dans  cette  réflexion  ;  (ouïe  eau 
minérale  est  eicitante ,  voilà  qui  est  certain  ;  mais  il  ne  Test  pas  moins 
qu^employées  à  propos  et  selon  des  indications  précises  et  formelles , 
les  eaux  minérales  sont  un  moyen  thérapeutique  d^autant  plus  pré- 
cieux que  nul  autre  ne  peut  le  remplacer.  Pour  les  eaux  de  Vichy, 
voyez  la  note  tome  fl  y  page  583.  (K.  P.) 
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injuria ,  indiyet  enim  arte  Machaonia  ei  Chironia.  Je  vous  dirai 
tort  à  propos  ce  vers  d'Horace  : 

Stultorum  incurata  pudor  malus  ulcéra  celai. 

Le  roi  et  toute  la  cour  s'en  vont  après  demain  à  Fontainer 
bleau.  On  dit  que  M.  le  dauphin  part'dès  aujourd'hui  de  Ver- 
sailles pour  y  être  conduit.  La  jeune  reine  est  grosse.  On  dit 
que  la  chambre  de  justice  ^suivra ,  et  le  conseil,  et  les  pri- 
sonniers. 

Le  beau  Diogenes  Laertitis,  grec  et  latin,  de  M.  Ménage  est 
arrivé  d'Angleterre.  On  croit  ici  que  M.  Berrier,  premier 
commis  de  M.  Colbert,  est  tellement  bien  dans  Tespritdu  roi, 
qu'il  est  en  état  d'en  chasser  celui  qui  l'y  a  mis.  La  cour  est 
un  pays  où  l'on  joue  à  boute-hors- 

Les  Hollandois  commencent  à  menacer  de  faire  la  guerre 
à  l'évéque  de  Munster ,  s'il  ne  leur  rend  un  certain  château 
qu'ils  prétendent  leur  appartenir. 

Le  légat  est  en  chemin  ;  il  sera  accompagné  de  soixante 
gentilshommes  italiens;  ce  sont,  à  ce  qu'on  dit,  autant  de 
comtes.  Ce  ne  sont  pas  des  comtes  de  l'empire ,  mais  plutôt 
des  comtes  de  la  pomme  de  Charles-Quint ,  qui  fit  cinquante 
comtes  de  ceux  qui  pouvoient  ramasser  une  des  cinquante 
pommes.  Oh  !  que  ce  légat  nous  obligeroit  s'il  pouvoit  faire 
diminuer  la  taille  !  Entre  autres, nécessités  qui  i)ous  pressent, 
celle-là  nous  est  bien  nécessaire  pour  le  pauvre  peuple.  Il  ne 
feroit  pas  mal  aussi  d'ôter  le  carême;  mais  je  crois  qu'il 
n'en  a  pas  la  volonté.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  da  tout 
mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  14  mai  i664. 


LETTRE  DCXXXV.  —  \u  mi^me. 

J'ai  reçu  votre  lettre  par  M.  Colot,  dont  je  vous  remercie ,  et 
sui«  ravi  que  M.  votre  fils  ait  si  bien  fait  en  contentant  Ips  mes- 
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sieurs  de  votre  collège  ;  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  continuer  de 
mieux  en  mieux ,  et  d'y  réussir  de  même.  M.  Spon  meTavoit 
mandé  déjà  avec  grande  joie  et  applaudissement.  M.  Morisset 
a  tort ,  il  devoit  y  assister  ;  mais  c'est  que  le  bon  seigneur  a 
bien  autre  chose  en  tête ,  dont  je  vous  ai  écrit  par  ma  der- 
nière. Je  ne  sais  si  M.  Germain  ira  en  Pologne ,  car  on  le 
marchande  ;  mais  s'il  y  va ,  ce  ne  sera  pas  faute  de  pratique; 
il  a  bon  emploi  et  beaucoup  de  mérite.  11  faut  qu'il  y  ait 
quelque  autre  mystère ,  que  je  crois  être  du  côté  de  sa  famille, 
dont  néanmoins  il  a  eu  du  bien.  C'est  lui  qui  a  écrit  contre 
/l'antimoine.  Il  est  grand  chimiste,  mais  il  a  bon  jugement, 
I  raisonne  bien,  en  homme  sage  et  judicieux.  Il  a  trois 
belles  filles  à  marier,  dont  l'aînée  a  plus  de  trente  ans  ;  mais 
pourquoi,  dit-on  ,  ne  les  marie-t-il  point?  je  n'en  sais  rien  : 
an  res  angusfa  dotni  ?  L'on  ne  voit  guère  de  gens  riches  que 
Ton  ne  sache  en  quelque  façon  comment  ils  le  sont  devenus, 
5^^/  egestatis  paulo  occidiiores  et  obscuriores  sunt  causœ  ;  néan- 
moins j'espère  de  vous  dire  celles-ci  quelque  jour. 

Il  y  a  un  gros  procès  à  Rouen  de  tous  les  médecins  contre 
un  apothicaire,  qui  se  disent  de  belles  vérités  les  uns  contre 
les  autres  ;  tous  ces  procès  décrient  fortement  la  profession. 

On  dit  que  les  électeurs  ne  peuvent  s'accordera  Ratisbonne 
pour  le  secours  que  l'empereur  leur  demande  contre  le  Turc  : 
ainsi  il  y  a  grande  apparence  que  tout  ira  mal. 

J'ai  vu  aujourd'hui  notre  M.  Charpentier  qui  se  porte 
mieux ,  7wc  de  calcula  cmqueritw\  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  toute  mon  àme,  etc. 

De  Paris,  le 25  mai  1664. 


LETTRE  DCXXXVI.—  Ah  mhue. 

Le  roi  est  à  Fontainebleau  ,  où  toute  la  cour  se  va  rendre. 
On  parle  ici  d'une  trêve  entre  l'empereur  et  le  Turc.  Ijes  pa- 
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rcuis  de  M.  Fouquet  sont  ici  en  grande  alarme,  et  ont  peur 
de  rissue  du  procès.  La  haine  que  M.  Colbert  lui  porte  pous- 
sera les  choses  bien  loin. 

N'avez-vous  rien  ouï  dire  de  nouveau  d'une  Histoire  de 
Lt/on ,  en  deux  tomes  in-folio,  faite  par  un  jésuite  de  votre 
pays,  laquelle  est  bien  avancée,  mais  non  parfaite?  Je  crois 
que  l'auteur  s'appeloit  le  père  de  Saint -Aubin  ,  ou  le  père 
Bollioud. 

Madame  de  Nemours-Vendôme  est  ici  morte  de  la  petite- 
vérole  ;  elle  laisse  deux-belles  filles  à  marier.  C'est  celle  qui 
étoit  veuve  de  celui  que  H.  de  Beaufort  tua  d'un  coup  de  pis- 
tolet en  duel  l'an  1659 ,  et  qui  étoit  son  beau -frère.  Elle  est 
ici  morte  le  19  mai  ;  les  sieurs  des  Fougerais ,  Brayer  et  Bains- 
sant  Vont  assistée  jusqu'au  bout,  avec  un  nommé  M.  Dufour, 
huguenot,  qui  étoit  autrefois  médecin  de  M.  de  Vendôme, 
son  père,  durant  ses  voyages  d'Italie. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  datée  du  16  mai ,  pour  la- 
quelle je  vous  remercie  ;  je  souhaite  une  vigoureuse  santé  à 
mademoiselle  Falconet ,  pour  à  laquelle  parvenir  je  tiens  / 
trois  choses  très  nécessaires  :  nempe  diœtam  legitimam ,  assi-  I 
duian  lactis  usimi  sed  asinini ,  et  catharsim  fréquentent ,  ectinque  | 
benignmi  ex  foiiis  et  rass.  cum  pauco  rkeo ,  nisi  tu  dissentis ,  1 
docte  7 rebâti.  M.  Morisset  n'avance  rien  en  ses  affaires,  et  ne 
nous  rend  pas  nos  registres  ;  je  ne  sais  enfin  ce  qu'il  fera  ni 
ce  qu'il  deviendra  :  je  ne  vis  jamais  un  homme  si  mal  con- 
seillé et  si  malencontreux.  On  cherche  ici  un  médecin  pour  la 
charge  de  médecin  de  M.  le  dauphin .  mais  sourdement  ;  on 
dit  qu'elle  est  à  Î0,000  écus  ;  je  n'ai  garde  d'y  penser  ni  pour 
moi  ni  pour  mes  enfants.  Curia  dot  curas ,  triùmtt  Judœus 
Ajjeila ,  non  ego ,  qui  didici  cum  diis  securum  ngere  œvutn  : 
paix  et  peu  ,  panem  et  cir censés. 

Il  a  couru  ici  un  bruit  que  le  roi  sortiroitde  Fontainebleau 
à  cause  de  la  petite  vérole,  mais  ce  bruit  se  trouve  faux.  Ma- 
demoiselle d'Aleneon  ,  sœur  de  feu  madame  la  duchesse  de 
Savoie,  est  ici  malade  de  la  petite  vérole. 


( 
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M  le  comte  de  Hui]tausier(  1  )  s'en  va  de  la  part  du  roi  à  Lyon, 
vers  H.  le  cardinal  légat,  pour  l'amener  et  accompagner  jus- 
qu'à Fontainebleau.  J'apprends  que  Ton  imprime  en  Hollande 
un  beau  recueil  de  tout  ce  qui  a'été  jusqu'ici  fait  pour  la  dé- 
fense de  M.  Fouquet,  mais  qu'il  y  aura  plusieurs  volumes  in- 
douze ,  et  que  l'on  parle  aussi  d'y  imprimer  un  recueil  d'épi 
taphes  du  cardinal  Mazarin.  Peut-être  que  ce  dernier  en  atti- 
rera un  autre  pour  le  cardinal  de  Richelieu ,  pour  lequel 
plusieurs  curieux  en  firent  de  fort  beaux  alors,  pour  l'amitié 
que  l'on  avoit  pour  le  bonnet  rouge ,  qui  avoit  été  le  Jupiter 
mactator  de  son  siècle. 

M.  de  Guise  est  ici  fort  malade  ;  on  dit  tout  bas  que  c'e^t 
f\i:  ulceribus  ac  hyper snrcusi  vesicœ;  il  y  a  isihurie  et  strmi- 
fjurie. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  médecins  prêta  se  faire  tailler 
pour  la  pierre  dans  la  vessie  ;  c'est  celui  qui  donne  tant  de  vin 
émétique  dans  Paris ,  per  fas  et  nefas ,  qu'on  lui  en  a  donné 
le  surnom.  On  dit  qu'il  le  fait  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
des  apothicaires  et  pour  plaire  à  Guénaut  II  est  un  de  ceux 
qui  en  ordonnent  le  plus ,  mais  il  n'en  prend  jamais  :  il  lui 
seroit  peut-être  bon  pour  sa  pierre;  mais  il  n'en  a  pas  assez 
bonne  opinion.  S'il  y  croyoit,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  en 
prendroit ,  c'est  qu'il  a  ])eur  de  sa  peau  ;  pour  moi,  je  n'en 
\  prendrai  jamais  :  nain  me  vestigin  toreiit. 

Il  est  mort  ici  depuis  quatre  jours  un  vieux  chirurgien  fa- 
meux de  la  place  Maubert ,  nommé  J.  Mesnard ,  qui  étoit 
habile  homme  et  bien  riche ,  âgé  de  (|uatre-vingt-sept  ans. 

Le  conseil  du  roi  a  envoyé  depuis  peu  de  jours  plusieurs 
taxes  pour  divers  partis  ,  dont  se  sont  mêlés  les  cliefs  de  ces 
familles.  Madame  d'Esguillon  en  est,  quelques  présidents 
au  mortier,  comme  MM.  de  Maisons,  leCoigneux,  deBaii- 
leul,  etc.,  la  Brisse,  partisan  ;  Lambert,  maître  des  comptes, 

(1)  Devenu  depuis  Tillustre  duc  de  Montau^ier.  si  connu  dans  This- 
loire  de  Louis  XIV.  iK.  P.) 
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frère  et  héritier  de  teu  M.  Jean-Baptiste  Lambert,  commis  de 
M.  Fieubet,  trésorier  de  l'épargne,  lequel  Lambert  mourut 
il  y  a  vingt  ans,  âgé  de  trente-sept  ans ,  riche  de  4,000,000. 
Je  Tavois  traité  malade  longtemps,  et  il  mourut  maigre,  sec 
et  tout  exténué,  comme  je  lui  avois  souvent  prédit.  Son  rein 
droit  étoit  tout  ulcéré  et  rempli  d'un  tas  de  petites  pierres , 
dont  mon  fils  Charles  garde  quelques  unes  comme  autant  de 
curiosités  médicinales.  On  a  taxé  aussi  les  héritiers  de  M.  Gar* 
nier,  trésorier  des  parties  casuelles,  qui  a  laissé  dix  enfants, 
et  ù  chacun  plus  d'un  million  de  bien  :  voilà  bien  de  l'argent 
dont  il  en  reviendra  une  partie  au  roi.  Faxit  Deus  utpost 
hœc  miselluSy  imo  miserrimm  populm  mblevetur  tôt  tributis, 
tôt  œrumnisy  a  tôt  annis  oppressus  iniquU  tyrannorum  et  publi- 
canorum  artibus.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  80  mai  ie64. 


LETTRE  DCXXXVIL  —  Au  tfwme. 

Le  iils  de  M.  Merlat  se  porte  mieux  ;  il  parle  de  s'en  retour- 
ner bientôt  à  Lyon  ;  vous  pouvez  le  dire  avec  vérité  à  M.  Mer- 
lat, et  lui  faire  mes  recommandations.  On  dit  que  le  cardinal 
de  Retz  y  doit  arriver  bientôt ,  et  mademoiselle  d'Orléans  pa- 
reillement, j'entends  l'ainée  qui  est  si  riche. 

M.  de  Guise  est  ici  mort ,  ex  urinœ  supirressione  cum  doloribus 
H  ulcef'ibm  ad  vesicam ,  et  trois  verres  de  vin  émétique  que  les 
médecins  courtisans  lui  ont  donnés  avec  promesse  de  guéri- 
son  :  sic  itiar  ad  astra. 

Notre  H.  Rainssant  a  la  pierre;  il  est  après  à  se  faire  tailler 
et  s*y  prépare.  On  dit  que  H.  le  prince  de  Conti  a  aussi  la 
pierre.  Il  a  été  sondé  ;  on  ne  l'a  point  encore  trouvée,  mais 
on  croit  qu'elle  y  est. 

On  parle  ici  de  la  suppression  que  le  roi  veut  faire  de  huit 
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millions  de  i-eute  sur  les  tailles  constituées  l'an  1636.  Plusieurs 
particuliers  y  sont  fortement  engagés  :  cela  fera  bien  crier  des 
gens ,  si  on  ne  les  rembourse  argent  comptant ,  et  comme  dit 
Plante .  nuro  prœsentarw.  On  ne  parle  guère  que  de  cela ,  et 
pres({ue  plus  du  légat  (l).  Je  suis  ravi  que  mademoiselle  votre 
femme  se  porte  mieux.  Puisque  laçasse  ne  lui  fait  rien,  je  vou- 
drois  qu'elle  prît  son  infusion  de  séné ,  tout  au  moins  de  deux 
dragmes ,  de  quatre  en  quatre  Jours,  de  grand  matin ,  une 
heure  et  demie  avant  son  lait,  ou  bien  trois  grandes  heures 
après  son  lait,  se  rendormant  par  dessus,  si  elle  peut:  car 
alors  le  bouillon  n'est  pas  pressé,  ou  bien  après  le  lait  quatre 
grandes  heures ,  elle  prendroit  un  bouillon  au  veau ,  laxatif 
par  deux  ou  trois  gros  de  séné.  Sy^rupo  vioiarum  facile  carebil^ 
qitoniam  hic  opus  est  ndstrictione  ,  quam  ille  non  hahet  ptvpter 
H  im  iam  humiditatem . 

-  Je  ne  sais  encore  rien  de  THippocrate  de  feu  M.  van  der 
Linden  ;  j'en  écrirai  à  son  fils ,  duquel  on  ne  dira  jamais  : 
Tydides  melior  pâtre. 

Une  mademoiselle  le  Fèvre  de  la  rue  au  Fer,  qui  faisoit 
passer  les  louis  d'or  qui  n'étoient  point  de  poids  pour  quinze 
sous  de  gain ,  a  eu  le  fouet  au  cul  d'une  charrette ,  et  la  fleur 
de  lis  sur  l'épaule  de  la  main  du  bouiTcau  :  voilà  la  seconde 
fois  qu'elle  a  été  reprise  de  justice. 

Le  procureur  du  roi  du  Châtelet  fait  une  nouvelle  opposi- 
tion contre  Salar,  et  il  a  été  remis  dans  le  cachot. 

Le  roi  supprime  toutes  les  rentes  de  THôtel-de- Ville,  avec 

(1)  Quand  le  gouvernement  te  Irouvail  embarrassé,  on  s'en  prenait 
alors ,  sans  plus  de  façon ,  aux  créanciers  de  l'État.  On  connaît  ces  vers 
de  Boileau  : 

Plii»  pnle  qu*un  rentier 

A  1  aftpect  tl'uu  arrêt  qui  retrancbe  un  quartier. 

Daiih  notre  révolution  de  89 ,  on  alla  plus  loin  encore;  PÉtal  lil  ban- 
queroute cl  enleva  une  grande  partie  du  capital  ;  de  là  ce  fameux 
tiers  consolidé  sur  lequel  ragiolage  î»V»1  tant  exercé.  (U.  V," 
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promesse  de  reniboursemeiit  :  Dieu  le  veuille  !  Je  vous  bais^ 
les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris  le  6  Juin  1<mi. 


LETTRE  DCXXXVIII.  —  Au  même. 

Notre  M.  Rainssant  a  été  taillé,  lundi  matin  9  juin,  et  ou 
lui  a  tiré  une  pierre  plus  plate  que  grosse ,  mais  fort  bien  et 
fort  heureusement.  L'opération  a  été  faite  par  Fr.Colot,  cousin 
de  celui  que  vous  connoissez.  M.  Noël  Falconet  connoît  bien 
celui-ci ,  et  il  lui  a  vu  tailler  le  bonhomme  Chanlate. 

Le  prince  de  Conti  est  au  lit  fort  malade;  on  dit  qu'il  a  la 
fièvre,  défluxion  sur  la  poitrine,  et  même  quelque  soupçon 
de  pierre  dans  la  vessie. 

Nous  avons  ici  quantité  de  fièvres  vermineuses,  et  nous  ne 
les  guérissons  qu'en  faisant  les  renAèdes  généraux.  La  saignée 
et  la  purgation  sont  absolument  nécessaires;  elle  soulage  la 
nature  de  ce  qui  la  surcharge ,  et  empêche  k  continuation  de 
la  pourriture.  Nos  chimistes  ne  savent  pas  ces  secrets-là.  Je 
vous  ai  écrit  dans  ma  dernière  d'une  dame  le  Fèvre  ;  mais  ce 
n'est  point  la  marchande  que  je  connois ,  c'est  une  autre  qui 
faisoit  passer  de  la  fausse  monnoie.  La  vraie  madame  le  Fè- 
vre, que  j'ai  traitée  malade  en  1637,  étoit  belle,  jeune  et 
friande  ;  elle  est  encore  prisonnière  au  Chàtelet  ;  si  elle  avoit 
été  à  la  cour  des  Monnoies,  on  dit  qu'il  y  a  longtemps  qu'elle 
auroitété  pendue.  Elle  aura  de  la  peine  d'en  échapper;  c'est 
un  (les  conseillers  des  monnoies  qui  me  l'a  dit  ce  matin. 

Le  jeune  Merlat  est  parti  d'ici  sans  me  dire  grand  merci , 
et  sans  me  rendre  un  livre  que  je  lui  avois  prêté.  Il  en  a  fait 
de  même  à  un  bon  chirurgien  qui  l'a  bien  pansé  ;  peut-être 
4|u'il  vous  parlera  quand  il  sera  arrivé  à  Lyon.  Je  vous  dis  la 
chose  comme  elle  est.  Le  chirurgien  m'en  est  venu  parler  et 
soplain<h'eàmoi;  je  lui  ai  pronïisde  vous  en  i'»criri»,  et  iipivs 
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avoir  vu  quel  ordre  il  y  mettra ,  j'en  écrirai ,  s'il  est  besoin  , 
un  petit  mot  à  M.  son  père  :  c'est  grande  pitié  que  jeunesse, 
amantes^  amentes. 

Les  rentiers  font  ici  de  grandes  plaintes  et  bien  du  bruit. 
Le  roi  veut  rembourser  tout  le  bourgeois;  mais  il  retiendra 
par  ce  moyen  toutes  les  rentes  de  ceux  qui  sont  taxés  à  la 
chambre  de  justice,  et  qui  sont  héritiers  de  ceux  qui  ont 
manié  les  finances  depuis  trente-cinq  ans,  ou  qui  se  sont 
mêlés  de  partis.  Il  y  a  bien  des  gens  de  longue  robe ,  des  con- 
seillers, maîtres  de  requêtes,  des  mattresdes  comptes,  et 
même  des  présidents  au  mortier  qui  s*y  trou  vent  embarrassés. 

M.  le  cardinal  de  Retz  est  ici.  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  13  Juin  1664. 


LETTRE  DCXXXIX  -   Au  mhue. 

Le  cardinal  légat  est  ici  qui  se  promène  incognito  en  atten- 
dant le  jour  de  son  entrée  ;  tout  le  monde  le  croit  pourtant 
bien.  Il  vient  demander  pardon  au  roi ,  et  nous  api>orte  des 
indulgences,  des  Agnus  Dei ,  des  chapelets  et  grains  bénits , 
et  autres  fanfreluches  papalines.  Il  vaudroit  bien  mieux  qu'il 
fit  rabaisser  la  taille  dont  tout  le  monde  est  fort  tourmenté. 

On  parle  de  la  suppression  de  deux  présidents  au  mortier, 
savoir  de  MM.  le  Coigneux  et  le  Bailleul ,  et  de  deux  secrétaires 
d'État,  MMÎ.  de  Guénegaut  et  de  la  Vrillière.  Plusieurs  parlent 
des  rentes  qui  en  craignent  la  suppression  ;  mais  on  dit  que 
le  mal  ne  sera  pas  si  grand. 

Dieu  conduise  M.  Anglis  et  sa  jeune  noblesse  :  ce  sont  d'hon- 
nétes  gens. 

Je  baise  les  mains  à  M.  Jér.  Colot;  son  cousm  Fr.  Colotéloit 
allé  à  Autun,  où  il  est  tombé  malade;  il  croyoit  tailler  M.  Té- 
vt^que  d'Autun,  qui  est  mort  de  la  pierre  avant  qu'être  taillé. 
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Cet  évêque  a  voit  été  minime  et  évéque  de  Riez  ;  enfin  il  est 
mort.  Il  étoit  cousin  de  M.  de  Marillac,  conseiller  d'État ,  qui 
me  le  dit  hier,  et  neveu  de  MM.  les  deux  frères  du  garde  des 
sceaux  et  du  maréchal ,  qui  mourut  Tan  1632  près  de  THôtel- 
de-Ville.  Ce  M.  de  Marillac ,  conseiller  d'État,  est  petit-fils  du 
garde  des  sceaux,  et  père  de  M.  de  Marillac,  par  ci-devant 
conseiller  de  la  cour ,  et  aujourd'hui  avocat>général  au  grand 
conseil,  lequel  a  depuis  peu  épousé  une  belle  jeune  dame, 
fille  de  M.  de  Saton  de  Champigny ,  intendant  de  justice  à 
Lyon ,  qui  étoit  le  bon  ami  de  notre  bonhomme  feu  M.  Cas* 
sendi.  Je  baise  les  mains  au  P.  Bertet  ;  j'ai  reçu  sa  lettre,  et 
lui  ferai  réponse  bientôt. 

M.  votre  frère  est  arrivé  ;  il  m'a  fait  l'honneur  de  me  rendre 
visite  et  de  m'inviter  d'aller  rendre  visite  à  son  patron ,  mon- 
seigneur Robertî.  M.  votre  frère  a  tant  d'affaires ,  qu'il  ne  sait 
presque  pas  de  quel  côté  se  tourner  ;  il  ressemble  à  cet  ancien 
qui  quuni  (\<ssct  soins ,  pêne  faciebat  familiam  Hero  suo.  Il  étoit 
secrétaire ,  intendant ,  maître  d'hôtel ,  argentier ,  etc.  Ei  quid 
non  ?  cela  est  dans  les  fables  de  Phèdre. 

Je  me  réjouis  bien  fort  de  la  santé  de  mademoiselle  Fal- 
conet;  le  bain  et  la  fréquente  purgation  de  séné  et  de  casse 
lui  seront  deux  souverains  remèdes  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle 
s'en  lasse,  jusqu  a  ce  que  sa  maladie  soit  tout-à-fait  finie. 
Elle  aura  encore  besoin  d'être  purgée  une  fois  la  semaine 
jusque  dans  l'hiver,  sed paulo  validiore  medicamerUo  ^  addttis 
nimirum  validioribus  medicamentis ,  neinpe  synipis  dian^hodon 
et  de  floribus  nuUi persicœ  :  vcrwn  apafje  scammonicUonim  omne 
gettus  :  ils  la^dessécheroient  trop. 

J'ai  vu  ce  matin  monseigneur  Roberti,  logé  dans  les  Feuil- 
lants; il  est  homme  d'esprit  et  d'efficace,  en  un  mot,  homme 
d'affaires  et  Italien.  Legatus  est  vir  bontis,  peregre  missus  ^  ad 
mentiendum  reipubiicœ  cmtsa,  M.  votre  frère  y  étoit  présent , 
c'est  lui  qui  m'y  a  introduit  ;  je  ne  manquerai  point  de  faire 
mon  devoir,  au  moins  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai,  afin 
qu'on  ne  vous  reproche  rien  après  avoir  dit  tant  de  bien  de 
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moi.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  10  juillet  1«64. 


LETTRE  DCXL.  ^  An  même. 

L'entrée  du  légat  a  été  différée,  ii  esta  Fontainebleau,  où 
il  traite  de  ses  affaires  avec  MM.  les  députés  du  conseil.  On 
dit  qu'il  Fut  hier  enfermé  trois  heures  dans  son  cabinet  avec 
M.  de  Lionne.  Tout  le  monde  parle  de  son  entrée ,  mais  per- 
sonne n'en  sait  rien.  Se  fera-t-elle  ou  non?  c'est  un  grand 
problème.  Hais  en  attendant  que  le  temps  nous  en  éclaircisse, 
'  je  vous  dirai  que  les  jacobins  du  faubourg  Saint-Honoré  ont 
perdu  leur  procès  à  la  grand 'chambre,  et  qu'ils  sont  obligés 
de  déguerpir  du  mont  Valérien,  qu'ils  avoient  occupé  par 
force  sur  les  prêtres  reclus  et  les  ermites  qui  y  dcmeuroicnt 
et  qui  en  avoient  été  chassés  par  ces  maîtres  moines.  Ne  diriez- 
vous  pas  qu'ils  se  persuadent  que  tous  les  biens  sont  com- 
muns et  qu'il  n'est  question  que  de  prendre?  On  se  loue  ici  de 
la  justice  que  la  cour  a  rendue  à  celte  occasion.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  1''  aoiil  1C64. 


LETTRE  DCXLL  —  Au  mène. 

Madame  la  duchesse  d'Orléans  est  accouchée  d'un  petit 
prince  qu'on  appellera  le  duc  de  Valois  ;  plaise  à  Dieu  qu'il 
parvienne  à  la  gloire  de  tant  de  bons  princes  qui  ont  porto  ce 
nom  !  Henri  III  étoit  très  bon;  mais  il  fut  malheureux  pour 
s'être  trop  fié  à  ses  favoris,  et  fut  enfin  assassiné  par  un  moine 
jacobin,  à  Saint-Cloud ,  dans  unechambreoù  j'ai  souvent  été. 
Crs  moines  sruil  bien  maudits  de  tuor  les  rois  ;  ce4>endant  à 
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les  voir,  on  croiroit  qu'ils  ont  des  intelligences  en  paradis;  ils 
en  ont  bien  plus  avec  le  diable;  mais  malheur  à  ceux  qui  s'y 
fient.  Celle  même  maison  de  Saint-Cloud ,  qui  appartenoit  à 
la  famille  deGondy,  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans, père  du  prince  de  Valois  qui  vient  de  naître. 

Il  avoit  ici  couru  une  nouvelle  touchant  quelques  avantages 
que  nous  avions  en  Hongrie  contre  les  Turcs  ;  mais  il  n'y 
avoit  rien  de  certain:  omnts  homo  mendax^  le  monde  ne  sau- 
roit  s'empêcher  de  mentir. 

La  peste  continue  toujours  bien  fort  à  Amsterdam  ;  la  trêve 
n'est  pas  faite  entre  les  Angioîs  et  les  Hollandois,  meluo  forti- 
ter  ne  tandem  magnum  negotium  et  i^es  maximi  motnenti  erum^ 
pat  in  nervum.  Quo»  qu'il  arrive,  on  croit  que  les  Anglois 
seront  toujours  de  notre  côté ,  et  que  leur  roi  est  de  fort  bonne 
intelligence  avec  le  nôtre. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de  la  chambre  de  justice.  On 
parle  toujours  de  M.  Fouquet,  mais  personne  ne  sait  quand 
cela  finira:  qaemdas  finem^  rex magne ,  labonim?  On  m'a  dit 
que  l'on  avoit  imprimé  chczEIzevir,  à  Amsterdam ,  plusieurs 
tomes  de  Factums^  Requêtes^  Apologies  et  Défenses  pour  lui , 
mais  on  n'en  a  encore  point  vu  ici.  Le  roi  a  été  saigné  deux 
fois  :  on  dit  qu'il  va  être  purgé  pour  prendre,  après,  les  eaux 
de  Saint^Hyon  et  du  lait  d'ânesse:  utinam  féliciter  convalescat  ! 

On  imprime  présentement  en  Hollande ,  chez  M.  Blacu  Je 
livre  de  M.  Ger.  Jo. Vossius,  de  Jdololatria,  etc.  ;  il  sera  in-folio, 
augmenté  de  la  moitié  :  ce  sera  un  fort  bon  livre,  car  M.  Is. 
Vossius,  son  fils  unique,  me  l'a  dit  lui-même  ;  il  est  ici  depuis 
six  semaines  ;  il  m'a  fait  l'honneur  de  me  visiter  deux  fois.  Je 
l'avois  autrefois  connu  chez  feu  H.  Hugo  Grotius,  l'an  1639, 
et  chez  M.  Salmasius,  l'an  1643.  On  imprime  en  Angleterre 
le  Dictimn,  de  Spelmanus ,  et  à  Lyon ,  qui  sera  bientôt  achevé , 
un  Amalthetm  (hxomasticum  Laurentianum,  qui  sera  un  fort 
bon  livre  in-folio.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis ,  etc. 

De  Paris ,  le  29  août  1661. 

m.  31 
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LETTRE  DGXLll.  —  Au  mime. 

J*apprends  que  le  roi  n'ira  point  à  Dunkerque,  mais  il  y 
envoie  à  sa  place  M.  le  marquis  deMontauzier,  dont  la  femme 
est  aujourd'hui  première  dame  d'honneur  de  la  reine,  à  la 
place  de  madame  de  Navailles ,  qui  a  été  disgraciée ,  tant  pour 
son  malheur  que  par  sa  faute.  On  dit  que  le  roi  a  quelques 
indispositions  de  chaleur,  et  que  pour  le  rafraîchir  il  sera 
saigné  et  purgé  ;  ensuite  de  quoi  on  lui  fera  prendre  les  eaux 
de  Saint-Myon ,  Sancti-Medulphi ,  en  Auvergne. 

Madame  de  Label ,  notre  voisine,  est  bien  affligée  ;  on  lui  a 
enlevé  son  petit  Huguet,  qui  par  une  débauche  spirituelle 
s'étoit  fait  capucin  avec  quelques  autres  petits  écoliers.  Mon 
Dieu  I  faut-il  avoir  si  froid ,  et  aller  en  Gymfwpode  en  paradis? 
comme  a  dit  quelque  part  M.  Sébastien  Rouillard,  natif  de 
Melun ,  jadis  avocat  en  parlement. 

Comment  se  porte  le  révérend  père  Bertet?  Son  grand  des^ 
sein  de  l'édition  des  œuvres  du  père  Théophile  Raynaud 
sera-t-il  bientôt  achevé?  Comment  va  celle  du  père  Gibalin? 

On  mit  avant-hier,  ce  18  août,  dans  les  cachots  du  Chàte- 
let,  neuf  jeunes  hommes  qui  ont  volé  un  commis  de  M.  Col- 
bert  ;  il  y  en  a  eu  quatre  de  roués.  J'ai  été  appelé  ce  matin , 
ce  20  août,  chez  M.  le  nonce  pour  y  voir  le  maltre-d'hôtel  ; 
j'y  ai  aussi  vu  M.  votre  frère,  qui  m'a  dit  qu'il  vous  avoit  fait 
réponse.  On  dit  que  M.  le  nonce  fera  bientôt  son  entrée  solen- 
nelle dans  Paris ,  comme  ont  accoutumé  de  faire  les  ambassa- 
deurs. M.  votre  frère  m'a  fait  voir  son  beau  carrosse;  on  ne 
voyoit  rien  de  pareil  dans  la  Palestine  durant  le  temps  du 
Messie,  mais  alors  la  religion  étoit  en  herbe ,  aujourd'hui  elle 
est  en  gerbe  et  en  fleur.  Unde  fit  ut  hodie  principes  Ecclesiœtam 
facile  etjucunde  hauriant  aquas  in  gaudio  de  fontibus  Salvatoris, 

Pietas  peperit  divitias ,  mais  filia  suffbcavit  matrem  :  c'est 
saint  Bernard  qui  l'a  dit ,  dont  on  célèbre  aujourd'hui  la 
fétc. 
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M.  le  nonce  a  fait  son  entrée,  ce  23  août,  dans  Paris ,  avec 
grande  admiration  de  tout  le  monde,  et  lout  y  étoit  beau  et 
splendide.  Ce  même  jour  je  vis  M.  votre  frère ,  qui  vous  baise 
les  mains;  il  est  si  fort  accablé  d'affaires  qu'il  n*a  pas  le  loisir 
de  vous  écrire ,  et  vous  prie  de  lexcuser.  Ce  môme  jour  est 
arrivée  la  nouvelle  que  le  sieur  de  Maginville ,  vice-bailli  de 
Chartres,  qui  étoit  en  fuite  pour  vol  et  fausse  monnoie, 
avoit  été  arrêté  à  Toulon  ;  c'est  le  prévôt  des  maréchaux  de 
Chartres ,  un  grand  et  franc  voleur ,  chargé  de  beaucoup 
de  crimes;  puisqu'il  s'est  laissé  prendre,  je  le  tiens  en  grand 
danger. 

Les  amis  de  M.  Fouquet  ont  espérance  qu'il  échappera*,  vu 
que  l'on  a  joint  au  procès  les  requêtes  qu'il  a  présentées  de 
nouveau  à  MM.  de  la  chambre  de  justice.  On  a  ici  ramené  les 
prisonniers,  et  M.  le  chancelier  aussi ,  qui  est  plus  vieux  que 
pas  un ,  et  qui  ne  vivra  plus  longtemps.  Le  fragment  de  Pé- 
trone n'est  point  encore  achevé. 

Il  y  a  ici  un  gros  procès  au  conseil  entre  les  médecins  et  les. 
apothicaires  de  Marseille, 

Notre  M.  Rainssant  est  toujours  bien  malade  d'une  double 
quarte  ;  nous  allons  tomber  dans  une  saison  qui  lui  sera  fort 
contraire ,  febres  qmrtanœ  autumnaleslongœ. 

Il  y  a  aujourd'hui  vingt-deux  ans  que  Armand ,  cardinal  4e 
Richelieu,  ministre  enragé,  fit  couper  la  tête  dans  votre 
ville  à  nK>n  bon  et  cher  ami  M.  de  Thou.  Heu  dolor!  scr ibère 
plura  vêtant  lacrymœ  ubertim  flueiites  ex  oculis. 

On  dit  qu'il  y  a  un  seigneur  de  disgracié  pour  avoir  reAjsé 
d'épouser  mademoiselle  de  la  Vallière.  Je  viens  de  dire  adieu 
à  H.  le  premier  président ,  qui  s'en  va  demain  aux  champs 
pour  deux  mois.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon 
coeur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  12  septembre  1664. 
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LETTRE  DCXLIII.  —  Au  même. 

Nous  avons  ici  un  honnête  homme  bien  affligé  ;  c'est  M.  de 
la  Mothe-le- Vayer ,  célèbre  écrivain,  et  ci-devant  précepteur 
de  M.  le  duc  d'Orléans ,  âgé  de  septante-huit  ans.  Il  avoit  un 
fils  unique  d'environ  trente-cinq  ans,  qui  est  tombé  malade 
d'une  fièvre  continue,  à  qui  MM.  Esprit,  Braycr  et  Bodineau 
ont  donné  trois  fois  le  vin  émétique  et  Vont  envoyé  au  pays 
d'où  personne  ne  revient. 

J'ai  aujourd'hui  été  à  nos  écoles  pour  entendre  la  harangue 
de  M.  Lecomte  pour  l'acte  du  sieur  de  Bourges.  II  est  fort 
savant  et  fort  sage,  mais  il  devient  vieux.  Tout  ce  qu'il  a  dit 
est  l'ouvrage  d'un  esprit  qui  vieillit  :  c'est  une  pitié  que  d'en 
venir  là.  La  vieillesse  est  une  grande  dame  qui  ne  vient  jamais 
sans  grand  train.  Il  vaudroit  mieux  n'être  pas  si  savant  et  être 
déréglé  ;  et  néanmoins ,  à  tout  prendre ,  c'est  un  abtme  de 
science  et  d'érudition. 

Je  ne  sais  quel  remède  on  apportera  à  un  grand  désordre  qui 
est  de  deçà.  Jour  et  nuit  on  vole  et  on  tue  ici  à  l'entour  de 
Paris.  On  dit  que  ce  sont  des  soldats  du  régiment  des  gardes 
et  des  mousquetaires.  Mais  pourquoi  tuer  des  gens  qui  vont  et 
qui  viennent,  des  boulangers,  des  paysans,  des  marchands 
et  des  gens  qui  s'en  retournent  dans  leur  pays  ?  Nous  sommes 
arrivés  à  la  lie  de  tous  les  siècles  (l  j. 

Madame  la  duchesse  d'Orléans  s'est  trouvée  mal  à  Vîllers- 

(1)  On  voit  que  Ciui  Palin  ne  perd  pas  une  occasion  de  prouver  la 
corruption  de  son  siècle ,  la  barbarie  des  préjugés ,  le  désordre  des 
mœurs ,  le  peu  de  police  élablie  dans  les  villes ,  inévitable  effet  d*nn 
certain  degré  de  civilisation  où  les  interdis  et  les  passions  sont  conti- 
nuellement aux  prises.  Malgré  le  progrès  des  lumières ,  y  a-t-il  moins 
de  crimes,  moins  de  scélérats  qu^aulrefois,  une  police  plus  efCcace,  etc.  ? 
On  peut  en  douter. 

Le  siècle  co  a  menti,  niomme  n*a  pas  cliangé, 

Tonjoiin  ou  victime  on  boorrran.  (Lamartine.) 

(R  p.) 
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CotereU;  son  médecin  l'a  mise  au  taitd'ànessc.  Elle  est  fluette, 
délicate,  et  du  nombre  de  ceux  qu*Htppocrate  dit  avoir  du 
penchant  à  la  phthisie.  Les  Auglois  sont  sujets  à  leur  maladie 
de  consomption  ,  qui  en  est  une  espèce,  une  pbtliisie sèche  ou 
an  ilétrissement  de  poumon ,  ex  morbis  materiœt  dans  Fernel. 
Vole. 
De  Paris,  le  26  septembre  1664. 


LETTRE  DCLXIV.  —  Au  mène. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  l''  octobre ,  une  lettre  de  deux 
pages,  et  je  recommence  à  vous  écrire ,  afin  que  par  là  vous 
connoissiez  que  je  pense  souvent  à  vous,  en  vous  donnant  des 
nouvelles  de  ce  pays.  Je  vous  rendsgràce  du  livre  que  vous  me 
promettez  de  M.  Antsson  :  Amaliheum  Onomasticum  Lauren^ 
tiammi ,  duquel  j'ai  fort  bonne  opinion. 

M.  Ménage  parle  de  faire  réimprimer  ses  Origines  de  la  Ion- 
gue  française  iu-folio  fort  augmentées  ;  mais  il  est  bien  long  à 
tout  ce  qu'il  promet ,  et  encore  plus  à  le  teuT. 

Les  jansénistes  faisoient  ici  imprimer  une  nouvelle  Vie  des 
saints  in-octavo  avec  privilège  du  roi.  Les  jésuites  ont  eu  le 
crédit  d'en  faire  arrêter  l'impression. 

Avez -vous  à  Lyon  un  père  Pomeyy  jésuite,  qui  fasse  impri- 
mer un  ouvrage ,  de  Religione  veterum ,  en  plusieurs  tomes 
in-folio?  Cela  me  fut  hier  dit  par  un  gentilhomme  écossois, 
qui  est  depuis  peu  arrivé  de  Lyon.  Un  savant  homme  en  théo- 
logie et  en  humanités  peut  faire  un  beau  livre  sur  ce  sujet. 

On  parle  ici  de  la  peste  à  Toulon  que  quelques  vaisseaux 
hollaudois  y  ont  apportée;  j'en  serois  bien  fâché  par  Tamitié 
que  j'ai  pour  le  genre  humain. 

Hier,  ce  3  octobre,  fut  décapité  en  Grève,  assez  tard,  un 
gentilhomme  normand ,  qui  étoit  prisonnier  depuis  dix^huit 
mois;  il  étoit  d'auprès  de  Dreux;  il  avoit  battu  un  juge ,  brûlé 
une  maison  et  fait  d'autres  excès ,  nonoim-tet  in  eum  scribere 
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qui  patent  proscribere.  Les  juges  ont  intérêt  de  conserver  leur 
crédit)  aussi  bien  que  de  faire  justice  et  de  punir  les  méchants. 
H  n*avott  que  trente-quatre  ans;  il  ne  pouvoit  se  résoudre  à 
la  mort;  on  fut  tout  prêt  à  lui  couper  la  tête  par  force  sur  un 
billot. 

Quand  vous  verrez  M.  Troisdames ,  je  vous  prie  de  lui  faire 
mes  recommandations;  il  m'ennuie  que  je  ne  le  voie;  nous 
dirions  quelquefois  de  bons  mots  qui  ne  se  peuvent  écrire, 
notissima  est  fabula  de  Jove  et  Europa  ^  et  lo^  virgtmcula  inju- 
vencam  transformata ,  etc, ,  sed  est  ! 

Notre  H.  Rainssant  a  pris  deux  diverses  fois  du  quinquina, 
qui  n*a  produit  aucun  bo.i  efiet ,  eadem  morbi  cantumacia  et 
eadem  symptomata persévérant  »  quorum  omnium  causa  estprava 
diaihesis  fortiter  impresm  visceribus  nutritiis  ,  sed  prœsertim 
hepati  atque  lieni,  Ballonius  cancrosam  weat  hcmc  disposition 
nem  ,  quœ  nulla  arte  deletur^  et  est  àv£«Toç ,  propter  hydropem 
proxime  insequentem.  Il  a  onze  enfants  vivants  et  pas  un  de 
pourvu,  hormis  un,  qui  a  un  canonicat  à  Reims.  Oh  I  que  celui- 
là  est  heureux  qui  peut  être  content  !  Paix  et  peu  :  Panem  et 
circenseSy  comme  Juvénal  adit,  Satira  X^  contre  Sejan.  Voilà 
MM.  nos  stibiaux  et  empiriques  de  cour ,  tantôt  au  tour  de 
leur  rollet ,  comme  ils  ont  fait  à  feu  H.  le  duc  d'Orléans  et  au 
cardinal  Mazarin.  Il  a  bien  fait  prendre  du  vin  émétiqueet 
d'autres  drogues  en  sa  vie  à  ses  malades,  et  principalement 
de  la  poudre  de  perles  pour  faire  plaisir  aux  apothicaires  ses 
bons  amis  ;  mais  aujourd'hui  non  habet  Jwminem  qui  projiciat 
illum  inpiscinam  probaticam  (1).  Il  peut  pourtant  encore  gué* 
rlr,  pourvu  qu'il  éloigne  les  charlatans  qui  le  traitent,  et 
qu'il  se  confie  à  quelque  habile  homme  qui  entende  bien  la 
profession,  et  qui  sache  le  secret  de  la  méthode  ;  le  reste  n'est 
rien  que  pour  amuser  le  monde.  Il  vaut  mieux  se  résoudre  à 
être  plus  longtemps  malade  que  vouloir  rompre  l'anguille  aux 
I     genoux  etguérirparforce:  c'estpourtantcequelesempiriquea 


/ 


(1)  Il  n'a  persoDDe  qui  le  jette  dans  la  piscine.  (G.  P.) 
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proibettent  tous  les  jours ,  et  ce  qu'ils  ne  tiennent  jamais. 
On  tient  pour  certain  que  la  chambre  de  justice  sera  bientôt 
terminée ,  que  la  déclaration  en  a  été  portée  à  la  chambre  des 
comptes,  que  toutes  les  affaires  seront  civilisées,  excepté 
celles  deM.Fouquet,  qui  demeurera  prisonnier,  et  auquel  on 
donnera  des  commissaires.  Je  crois  pourtant  qu'il  en  échap- 
pera par  le  moyen  de  quelques  puissants  intercesseurs  et  dé- 
précateurs  qui  le  favorisent  prudemment,  et  emploient  fine- 
ment le  crédit  de  leurs  amis;  quand  vous  devinerez  qui  sont 
ces  gens-là ,  non  ideo  mihi  eris  tnagntus  Ajjollo.  Il  y  en  a  par- 
tout, itbique  terrarwn  régnât  Acignius,  à  ce  que  dit  Barclay, 
et  comme  il  est  très  vrai.  On  prétend  aussi  quMl  a  de  très 
bonnes  raisons  contre  les  accusations  de  M.  Coibert ,  et  que 
celui-ci  lui  a  fait  de  grandes  injustices  et  supercheries  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  7  octobre  1664. 


LETTRE  DCXLV.  —  Au  même. 

L'électeur  de  Brandebourg  a  appelé  en  son  université  de 
Berlin  un  savant  hoUandois  nommé  Martinus  Schookius,  qui 
a  écrit  beaucoup  de  livres.  Étant  jeune,  il  enseignoit  les  hu- 
manités et  ensuite  la  philosophie.  Il  est  aussi  savant  que  ces 
anciens  sophistes  qui  disputoient  et  écrivoient  de  tout  ce  qui 
se  pouvoit  savoir.  Lui  et  Conringius ,  en  Allemagne,  sont  en 
cette  façon  de  science  et  d'écrire  les  plus  savants  hommes  de 
TEurope.  Le  P.  Théophile  Raynaud  les  passoit  tous  deux  ;  car 
il  étoit  jésuite  et  avoit  sa  théologie  romaine  et  loyoiitique  en 
suprême  degré  dans  Tesprit  ;  mais  sans  cela  et  le  respect  qu'il 
avoit  pour  ses  supérieurs ,  il  étoit  bien  capable  de  s'échapper, 
et  d'en  faire  plus  que  trois  autres  en  toute  sorte  de  matières; 
car,  outre  la  doctrine  et  la  merveilleuse  mémoire  qu'il  avoit  » 
il  donnoit  à  tous  ses  ouvrages  et  à  tous  ses  livres  un  tour  de 
perfection  qui  n'appartenoit  qu'à  un  grand  maître. 
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•  On  fait  ici  un  conte  effroyable,  et  qui  nie  fait  peur,  d'un 
homme  que  Ton  dit  être  mort  en  Hollande  depuis  environ  un 
an,  qui  a  révélé  peu  avant  de  mourir  qu*il  étoit  frère  de 
Ravaillac,  ce  malheureux  assassin  qui  tua  notre  bon  roi 
Henri  IV  il  y  a  cinquante-quatre  ans;  que  si  son  frère  Teût 
manqué,  celui-ci  étoit  dans  un  autre  endroit  qui  attendoit  et 
cherchoit  à  faire  le  môme  coup,  et  que  ce  ne  fut  point  par  res- 
sentiment de  religion,  ni  par  impulsion  des  Espagnols,  mais 
seulement  par  vengeance ,  irrités  contre  ce  roi ,  qui  avoit  dé- 
bauché leur  sœur  et  qui  s*étoit  moqué  d'elle.  Mais  je  crois 
que  tout  ce  récit  n'est  qu'une  pure  fable;  quoiqu'il  soit  bien 
malaisé  de  savoir  au  vrai  la  cause  qui  avoit  induit  ce  malheu- 
reux assassin  à  tuer  un  si  bon  prince.  J'ai  ouï  dire  autrefois 
que  Ravaillac  avoit  été  à  Milan ,  où  le  comte  de  Fuentes  l'a- 
voit  porté  à  faire  ce  parricide.  J'en  ai  encore  ouï  nommer 
d'autres  à  Mathieu  de  Morgues,  abbé  de  Saint-Germain,  qui 
tint  le  parti  de  la  reine-contre  le  cardinal  de  Richelieu,  tandis 
qu'elle  étoit  en  Flandre.  H.  de  Sully,  dans  le  dernier  tome 
de  ses  Mémoires ,  fait  connoître qu'il  avoit  une  autre  pensée; 
mais  tout  cela  sont  lettres  closes  où  Ton  ne  voit  goutte,  et 
peut-être  que  l'on  n'y  verra  jamais;  et  je  doute  fort  si  le  roi 
Louis  Xill  a  jamais  su  un  si  grand  secret  (1).  Adieu. 

De  Paris,  le  13  octobre  i664. 

(1)  Sully  remarque  seulement  qu'après  le  crime  de  Ravaillac  on  ne 
le  garda  qu^avec  une  grande  imprudence ,  et  que  toutes  sortes  de  per- 
sonnes purent  lui  parler.  Puis  il  ajoute  :  «  Certaines  gens ,  quUl  vCesX 
pas  besoin  de  nommer,  usèrent  si  imprudemment  de  celle  liberté,  qu^ils 
osèrent  lui  dire ,  en  I^appelant  leur  ami ,  qu^il  se  donndt  bien  de 
garde ,  Je  rapporte  les  paroles  dont  ils  se  servirent ,  é^ accuser  ht  gens 
de  bien ,  hê  innocenté  el  les  bons  catholiquee ,  parce  que  ce  seroît  un 
crime  irrcnibsible  cl  digne  de  la  damnation  cleraelle.  »  (  Mémoirei  de 
Sully,  t.  VI H  ,  p.  3 ,  édit.  de  Londres ,  1767.  )  Mais  quelles  étaient  ces 
gens  qu'il  n^élait  pas  besoin  de  nommer  ?  Sully  ne  le  dit  pas  malheu- 
reusement ,  et  la  postérité  les  ignore  entièrement.  (  R.  P.  ) 
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LETTRE  DCXLVI.  -  Aw  nijhne. 


Jecroyois  avoir  répondu  à  votre  deraiëre,  mais  je  trouve 
que  j'ai  oublié  quelque  chose.  Je  crois  qu'il  n'y  a  aucuns  re- 
mèdes anti-épilcptiques;  MM.  Seguin,  Riolan,  de  la  Vigne  et 
Moreau  étoient  de  cet  avis.  Ceux  que  CroUius  et  la  nation  des 
chimistes  vantent  pour  tels,  sont  des  fictions  ou  de  pures  fa- 
bles. Je  n'en  excepte  ni  1q  gui  de  chêne,  ni  le  pied  d'élan, 
ni  la  racine  de  pivoine,  ni  autres  semblables  bagatelles.  La 
guérison  d'une  si  grande  maladie  dépend  d'un  exact  régime 
de  vivre,  avec  l'abstinence  des  femmes,  du  vin,  de  tous  ali- 
ments chauds  et  vaporeux  ;  mais  il  faut  la  saignée  et  la  fré- 
quente purgation  qui  ne  blesse  pas  le  cerveau ,  et  ne  se  fasse      j 
pas  avec  des  pilules  ou  des  poudres.  Il  faut  aussi  quelque-      / 
fois  faire  sortir  du  pus  qui  est  dans  le  mésentère,  le  poumon,      / 
la  partie  cave  du  foie  ou  l'utérus ,  et  les  paroxysmes  ne  cessent     / 
pas,  jusqu'à  ce  qu'une  telle  humeur  soit  tirée  hors.  Fernel  a    \ 
été  un  grand  homme,  et  a  rompu  la  glace  sur  plusieurs 
points,  mais  il  a  trop  peu  vécu  pour  tout  savoir  et  tout  dire. 
W  n'a  vécu  que  cinquante-deux  ans.  Les  perles  ne  servent 
rien  là  non  plus  qu'ailleurs ,  si  ce  n'est  pour  enrichir  l'apothi- 
caire. Dans  le  flux  de  bouche  syphilitique,  il  ue  faut  pas 
purger  tandis  qu'on  le  veut  entretenir;  mais  quand  il  est  trop 
fort  ou  qu'il  le  faut  arrêter,  comme  après  seize  ou  dix-huit 
jours,  particulièrement  si  les  pustules  ou  les  ulcères  sont 
desséchés.  La  tisane  laxative  y  est  fort  bonne,  ou  bien  le 
séné  avec  le  sirop  de  roses  pâles  ou  de  fleurs  de  pêcher.  Le 
flux  d'en  bas  arrête  celui  d'en  haut.  La  nature  ne  peut  pas 
soutenir  deux  mouvements  contraires.  Ses  mouvements  sont 
réglés  aussi  bien  que  ses  forces.  Celui  qui  sonne  les  cloches 
ne  peut  pas  aller  à  la  procession  ;  je  n'ai  jamais  vu  manquer   ) 
cette  méthode.  Y  aie. 

De  Paris ,  le  14  octobre  1664. 
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LETTRE  DCXLVII.  —  Au  même. 

f 

La  reine-mère  fut  saignée  du  pied  il  y  a  quelques  jours , 
sans  autrement  être  malade  ;  elle  a  soixante-deux  ans  passés, 
subest  tâmen  aliqua  cùma  physica  quœ  siletur  et  sileri  débet  ; 
mais  notre  jeune  reine,  grosse  de  huit  mois,  a  la  fièvre 
tierce,  et  en  a  déjà  eu  trois  accès.  Le  roi  paroît  fort  touché  de 
cette  maladie ,  et  se  rend  fort  assidu  auprès  d'elle  ;  elle  a  déjà 
été  saignée  trois  fois. 

La  double  quarte  est  revenue  à  M.  Rainssant  ;  il  s'affoiblit 
et  devient  fort  chagrin  ;  il  a  aussi  quelque  chose  dans  le  mé- 
sentère qui  Ty  menace  d'un  abcès,  et  his  gradibus  itur  in 
requiem  sempiternam.  Notre  Fernel  Ta  remarqué /lô.  6,  Pa- 
thol.,  cap 

H.  Piètre  est  en  bonne  disposition ,  nous  nous  sommes  plu- 
sieurs fois  rencontrés  en  consultation  depuis  son  dernier 
mal.  Feu  H.  Nicolas  Piètre ,  son  père ,  a  été  un  des  premiers 
hommes  de  son  siècle ,  qui  n'étoit  haï  que  des  apothicaires , 
quia  paucis  fcaniliaribus  et  selectis  utebatur  medicamentis  ;  il 
haïssoit  le  fatras  des  Arabes,  et  n'en  ordonnoit  jamais;  il 
étoit  grave,  sérieux,  sage,  bon,  enfin  un  autre  Socrate;  il 
aimoit  fort  à  enseigner  les  jeunes  médecins  qui  se  mettoient 
en  état  d'apprendre,  et  leur  inculquoit  toujours  la  probité , 
l'étude  et  l'assiduité;  il  étoit  fin  et  rusé ,  mais  fort  sage  et  cir« 
conspect  ;  il  avoit  merveilleusement  bien  étudié  :  jamais 
homme  n'a  su  mieux  que  lui  Hippocrate,  Galien,  Cicéron, 
Sénèque  et  Fernel,  aussi  me  les  louoit-il  souvent  jusqu'à 
m'en  donner  un  goût  particulier;  en  un  mot,  c'étoit  un 
grand  personnage  qui  avoit  le  cœur  bien  placé  et  fort  élevé 
au-dessus  des  embûches  de 4a  fortune,  qu'on  adore  aujour- 
d'hui comme  une  idole  à  qui  tous  les  sots  se  dévouent  ;  il  haïs* 
soit  l'impudence  de  notre  siècle,  et  toutes  les  impostures  dont 
se  servent  aujourd'hui  les  méchants  et  les  charlatans, 

Ul  faciant  rem ,  si  non  rem ,  quocumque  modo  rem^ 
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Ce  que  vous  me  dites  de  Lucain  est  dans  son  livre  IX.  Ce- 
lui-là étoit  fort  du  parti  de  Pompée,  et  avoit  raison  ;  mais  si 
Jules  César  eût  perdu  la  bataille  de  Pharsale,  Pompée  en  eût- 
il  moins  fait?  car  Cicéron  a  dit  quelque  part  en  ses  Épîtres , 
ad  Atticum  :  Uterque  vult  repiere ,  non  mutât  fortwna  genus ,  sed 
mores  misère  ,  corrumpit,  M.  le  premier  président  est  si  fort  du 
parti  de  Pompée ,  qu'il  me  témoigna  un  jour  de  la  joie  de  ce 
que  j*en  étois ,  lui  ayant  dit  dans  son  beau  jardin  de  Baville 
que ,  si  j'eusse  été  lorsque  Von  tfia  Jules  César  dans  le  sénat ,  je 
lui  aurvis  donné  le  vingt-quatrième  coup  de  poignard.  Ce  fut 
Tan  1645 ,  au  mois  de  mai  (l). 

Dieu  donne  longue  et  heureuse  vie  au  père  Pomey  et  au 
père  Gibalin  ;  je  vous  remercie  aussi  de  ce  que  vous  m'en 
promettez.  Je  baise  les  mains  au  père  Bertet,  à  H.  Boissart, 
et  à  madame  sa  femme.  Je  voudrois  avoir  donné  quelque 
chose  de  bon,  que  tout  leur  procès  fût  bien  fini.  Je  trouve 
M*  Anisson  un  fort  bon  honune;  pour  le  Sturmius ,  de  medicis 
non  medicis ,  il  ne  Tentend  pas  dans  mon  sens  ;  il  en  veut  aux 
empiriques  et  aux  charlatans,  et  s'est  fort  servi  du  livre  de 
Michel  Doringius ,  de  Medicina  et  medicis. 

M.  Fouquet  a  aujourd'hui  comparu  devantses  juges,  eta 
été  mis  sur  la  sellette.  La  jeune  reine  se  porte  mieux.  Je  vous 
envoie  notre  catalogue  nouveau ,  et  vous  prie  d'en  donner  un 
exemplaire  à  M.  Spon.  M.  votre  frère  m'a  aujourd'hui  parlé 
pour  faire  une  consultation  pour  une  femme  de  Rome;  je 

(1)  Ce  mot  révèle  eo  entier  le  caractère  de  Gui  Patin.  Il  était  de 
cette  école  politique  dont  le  Contrat  iocial  a  formulé  depub  le  sym- 
bole. Une  fibre  républicaine  ardente  et  vive  résonnait  certainement  dans 
ce  cœur-là.  Qu^on  se  représente  un  pareil  homme  et  de  tels  principes 
quand  la  révolution  française  éclata.  F^armi  les  démoli$$eurt  de  Tancien 
édifice  social ,  peut-être  n'eût-il  pas  hésité ,  comme  tant  d'autres  ,  à 
se  vouer  aux  dieux  infernaux  de  93 ,  et  à  croire  quHl  faut  de  grands 
maux  pour  produire  de  grands  biens.  Dès  Tépoqne  de  Gui  Patin ,  le 
protestantisme ,  la  fronde  et  le  despotisme  avaient  Jeté  les  germes  de 
ces  doctriiies  au  fond  plus  révolutionnaires  que  progressives.  (R.  i\) 
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pense  que  ce  sera  demain.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de 
toute  mon  àme  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  14  novembre  1664. 


LETTRE  DCXLVIII.  —  Au  même. 

La  jeune  reine  est  accouchée  »  ce  matin  16  novembre, 
d*une  fille,  laquelle  a  été  tôt  après  baptisée.  On  dit  ici  que  le 
roi  est  fort  triste ,  et  que  notre  armée  de  Gigeri  est  embar- 
quée pour  revenir  de  deçà. 

J'ai  vu  ce  matin  M.  le  nonce  dans  son  lit,  et  lui  ai  mené 
mon  lils  Charles,  qui  lui  a  présenté  ses  livres,  et  il  nous  a 
fait  la  grâce  de  les  recevoir  agréablement  :  nous  y  avons  vu 
H.  votre  frère ,  qui  est  en  bonne  sauté.  Les  conclusions  de 
H.  le  procureur-général  de  la  chambre  de  justice,  contre 
M.  Fouquet ,  vont  à  être  pendu  ;  vous  voyez  où  va  cette  feinte 
modération  de  H.  Colbert,  elle  n'est  qu'ambition  cachée,  qui 
dégénéreroit  en  tyrannie  si  elle  pouvoit  (l). 

Tout  le  monde  parle  ici  du  cancer  à  la  mamelle  de  la  reine- 
mère,  et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  tiré  du  sang  depuis  peu. 

Il  est  arrivé  un  grand  malheur  à  M.  Piètre;  il  n'avoit  qu'un 
petit  garçon  de  dix  ans  qui  s'est  blessé  à  la  tête ,  contre  une 
porte,  dont  il  est  mort  trente-cinq  jours  après;  il  n'a  plus 
qu'une  petite  fille  de  reste  :  ainsi  voilà  sa  famille  périe,  ou  à 
peu  près. 

Ce  jeune  enfant  avoit  eu  de  fortes  convulsions  avec  une 

(1)  Notre  auteur  a  certaineaient  raison.  A  de  grandes  qualités, 
Colbcrl  joignait  un  caraclére  tenace ,  haineux  et  vindicatif.  11  avait  en 
outre  une  sorte  de  dureté ,  d'impassibilité  qui  le  rendait  odieux  à  toat 
le  monde.  Une  dame  qui  réclamait  de  lui  une  pension  due  aux  services 
de  (on  mari,  lui  dit  un  Jour  :  «  Au  moins ,  monsieur,  faites  signe  que 
voui  m'entendez.  »  (R.  p.) 
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grande  fièvre;  il  y  avoit  de  la  boue  dans  sa  tête,  a  commo- 
tione  cerebri ,  quœ  puruleiUiam  invexit^  quod  quidem  symptoma 
vocatur  a  Grœcis  citc^b; ,  quod  idem  est  qtiam  coiicitssio ,  vel 
agitatio  aut  quassatio.  On  appelle  cela  en  françois  ,  une 
commotion  du  cerveau  y  un  ébranlement  ^  laquelle  arrive  soU' 
vent  aux  petits  enfants  qui ,  se  laissant  choir  sur  des  mon-* 
tées,  en  naeurent ,  et  arrive  souvent  sans  fracture ,  par  la  seule 
commotion  de  cerveau  et  quelque  ruption  de  petits  vaisseaux, 
d'où  le  sang  s'écoule,  qui  font  un  abcès  où  il  se  rencontre, 
et  attire  les  convulsions ,  la  fièvre  et  la  mort.  Ce  mal-là  arrive 
fort-souvent  à  Paris,  et  il  n*y  a  point  de  remède,  calamitas , 
a  calamis  attritis  et  fractis. 

Je  soupai  hier  avec  H.  le  premier  président ,  où  Ion  parla 
fort  de  la  déroute  de  Gigeri  et  du  retour  de  nos  gens.  On  s'en 
prend  fort  à  M.  Colbert ,  qui  en  faisoit  son  affaire.  Un  capitaine 
qui  étoit  là  présent  disoit  qu'il  auroit  mieux  fait  de  ne  se 
mêler  que  des  affaires  de  cabinet. 

Le  vice-baillif  de  Chartres ,  nommé  Colin  de  Maginville  , 
accusé  de  fausse  monnoie  et  de  plusieurs  vols ,  fut  averti  que 
son  fait  étoit  découvert;  il  se  sauva,  il  y  a  déjà  plusieurs 
mois;  on  Ta  cherché  de  tous  côtés,  et  il  Ta  été  si  bien, 
qu'enfin  on  Ta  découvert  c?aws  Vaieneiennes ,  en  Flandre ,  où 
il  a  été  arrêté.  On  y  a  envoyé  des  gens  pour  l'amener  en  cette 
ville,  où  il  est  attendu;  c'est  un  méchant  fripon,  qui  a  bien 
fait  du  mal ,  et  qui  mérite  une  rude  punition ,  qu'il  ne  peut 
éviter,  fiât  Jus  vel  pereat  mundus.  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains ,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre  ;  etc. 

De  Paris ,  le  19  noTembre  1664. 


LETTRE  DCXLIX.  —  Au  même. 

La  jeune  reine  est  mieux  ,  Dieu  merci  ;  son  dernier  accès 
n'a  été  que  de  cinq  heures,  et  elle  a  les  nuits  bonnes.  On  ne 
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parle  de  la  reine^mère  qu*en  cachette  ;  les  courtisans  n'osent 
dire  ce  qu'ils  voient;  cependant  il  est  certain  qu'elle  a  un 
cancer  à  la  mamelle  gauche ,  maladie,  comme  vous  savei , 
qu'on  ne  peut  guérir;  mais  ne  doutez  pas  qu'on  n'y  écoute 
les  charlatans  qui  promettront  toujours  de  la  guérir.  Enfin 
c'est  un  mauvais  refrain  de  la  ballade  et  de  la  comédie  de  la 
vie,  principalement  pour  une  femme  qui  a  toujours  bien 
mangé ,  et  qui  n'a  presque  point  été  malade ,  et  ainsi  qui  n'a 
point  fait  de  remèdes  par  précaution ,  dont  elle  se  trouveroit 
aujourd'hui  fort  bien ,  si  elle  s'en  étoit  servie.  On  a  fait  ici 
force  processions  et  prières  publiques,  ce  qui,  comme  je  crois, 
ne  lui  a  point  nui;  mais  je  voudrois  être  assuré  qu'elles  lui 
eussent  servi  et  qu'elle  en  guérira.  Les  prières  de  gens  de  bien 
servent  merveilleusement,  et  je  ne  suis  point  de  l'avis  de  ce 
poêle,  qui  a  dit  trop  hardiment  : 

Desinefata  Deum  flecti  êperare preoënda, 

On  ne  sait  ici  que  trop  de  la  déroute  de  notre  armée  de 
Gigeri ,  et  la  perte  de  dix  compagnies  du  régiment  de  Picar* 
die ,  par  la  fente  du  vaisseau  qui  les  rapportoit  près  de  Toulon  ; 
on  s'en  prend  au  trop  d'économie  de  H.  Colbert. 

On  dit  que  madame  Fouquet  la  mère  a  donné  un  empl&tre 
[qui  a  été  mis  sur  le  ventre  de  la  reine  et  qui  a  heureusement 
apaisé  ses  douleurs.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  21  novembre  1964. 


LETTRE  DCL.  —  Au  même. 

M.  votre  frère  m'a  promis  de  vous  envoyer  une  copie  de  la 
consultation  que  nous  avons  faite  ici  par  ordre  de  M.  le  nonce. 
I^e  ménooire  de  Rome  est  plaisant,  obscur,  mal  fait,  menteur, 
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et  peut-être  fabuleux.  N'est-ce  point  pour  voir  ce  que  nous  en 
dirons  ?  car  il  y  a  des  railleurs  partout»  et  plus  à  Rome  qu'ail- 
leurs, à  ce  que  j'apprends.  Ce  qui  me  réjouit  après  tant  de 
peine  que  nous  avons  prise  est  l'espérance  de  quelque  béné« 
diction  de  notre  Saint-Père.  Nous  nous  sommes  assemblés 
deux  grandes  fois  pour  lui  donner  satisfaction ,  et  nous  avons 
été  traités,  comme  dit  Heursius  ,  de  saint  Côme  et  saint  Da- 
mien,  Ayicaçoi  J'ai  bien  envie  de  savoir  ce  que  le  Saint-Père 
et  les  médecins  de  Rome  diront  de  notre  réponse ,  qui  ne 
plaira  pas  à  tout  le  monde.  Je  voudrois  bien  savoir  aussi  ce 
qui  an*ivera  àcette  femme.  Rebuffe,  qui  étoit  un  jurisconsulte 
natif  de  Montpellier,  a  écrit  que  Doctores  de  Sorbona  vocantur 
Magistri  nostri ,  quia  nihil  capiunt  de  suis  responsionibus.  On 
nous  appellera  aussi  Magistri  nostri ,  si  tout  le  monde  noua 
traite  comme  le  pape. 

La  reine  n'a  point  eu  Textréme-onction  et  n'a  point  eu 
autre  mal  que  sa  fièvre  tierce  et  sa  couche;  mais  c'est  qu'en 
ce  pays  là  les  médecins  font  toutes  les  maladies  grandes ,  quo 
pretiosius  et  famosius  curent ,  comme  dit  TertuUien.  Je  vous 
prie  de  remarquer  ces  deux  bons  mots ,  qui  conviennent  fort 
aux  empiriques  d'aujourd'hui.  Guénaut  a  déjà  proposé  le  vin 
émétique ,  mais  M.  Seguin  s'y  est  opposé  et  l'a  empêché. 

Mitescit  negotium  D.  Fouquet ,  et  j'en  ai  beaucoup  meilleure 
espérance  que  ci-devant.  Je  voudrois  que  M.  Ânisson  fût  hors 
d'affaire  et  de  procès ,  afin  qu'il  pensât  à  mes  beaux  manus- 
crits de  Gaspard  Hofmann ,  comme  il  m'a  promis  ;  mais  quel 
est  ce  livre  qu'il  va  imprimer  de  ce  Laurentimius?  L'hiver  ne 
doit  point  empêcher  le  lait  d'ànesse  à  madame  votre  femme, 
sed  sœpe  débet  purgari.  Je  la  salue  de  tout  mon  cœur,  aussi 
bien  que  MM.  vos  deux  fils,  et  suis  de  toute  mog  àme 
votre,  etc. 

D«  Paris,  le  2  décembre  1664. 
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LETTRE  DCLI.  —  Au  tnême. 

M.  F-.ecomte  noire  collègue  est  au  lit,  malade  d'une  blessure 
qu*il  a  à  la  jambe  d'un  coup  de  pied  de  cheval  ;  révénement 
de  ces  accidents  est  toujours  douteux. 

Deux  hommes  sont  ici  morts  depuis  peu ,  qui  ont  eu  de  la 
réputation  par  leurs  livres,  savoir  :  Marcassus,  qui  a  fait  l'his- 
toire grecque  et  plusieurs  romans,  et  M.  Perrot  d'Ablan- 
court,  qui  a  traduit  le  Corn.  Tacite,  le  Lucien  et  autres. 
On  dit  que  M.  Tabbé  de  Bourzey,  qui  s'est  tant  dévoué  à 
M.  Colbert,  s'en  va  faire  imprimer  la  vie  du  cardinal  Mazarin. 
Oh  !  que  cela  seroit  beau ,  s'il  disoit  tout  !  mais  il  n*a  garde  ;  il 
n'en  seroit  pas  bien  payé.  J'apprends  que  M.  Chapelain ,  poète 
françois,  très  savant  et  très  honnête  homme ,  qui  a  donné  au 
public  la  Pucelle  d'Orléans,  a  une  pierre  dans  la  vessie;  il 
s'apprête  à  se  faire  tailler  le  printemps  prochain.  M.  ie  pré- 
sident de  Thou  ad  annum  1601 ,  remarque,  en  parlant  de  Jo. 
Heurnius,  médecin  de  Leyden ,  très  habile  homme,  que  c'est 
la  maladie  des  hommes  d'étude ,  misera  ad  libros  assidue  se- 
dentium  stipendia []), 

La  reine  est  toujours  malade;  ses  accès  de  tierce  ne  man- 
queront pas  de  revenir,  statis  horis ,  et  stata  periodo.  Elle  a  de 
plus  ses  médecins  de  différents  avis,  comme  il  se  lit  dans  les 
Epistolœ  de  Sidouius  Apollinaris.  Vous  savez  que  la  cour  est 
pleine  de  brigues,  d'ambition  et  d'avarice,  que  c'est  un  pays 
où  le  plus  souvent  on  débusque  son  compagnon ,  atda  hodienxa 
eadetn  est  quam  inpestilentia  crnnpi ,  ibi  sunt  vidtures  qui  lace- 
ront, et  cadavera  quœ  laceraniur.  La  reine  devoit  être  guérie; 
elle  n'a  point  accouché  avant  terme ,  et  n'a  jamais  eu  qu'une 
fièvre  tierce  fort  simple. 

(1)  J^ai  cité  ce  passage  dans  mon  ouvrage  >  Physiologie  et  hygiène 
des  hommes  livrés  aux  travaux  de  V esprit ,  etc. ,  4-  édil.  t.  II ,  p.  50. 
Combien  d'hommes  célèbres  ont  été,  en  effet,  viclimes  de  cette  maladie  ! 
combien  ont  pu  dire .  comme  Erasme ,  calculus ,  meus  eamifex  ! 

(R.P.: 
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On  a  fait  au  roi  des  remontrances  sur  le  rachat  des  rentes  de 
l'Hôtel-de- Ville  ;  il  a  promis  de  rendre  sa  réponse  dans  peu 
de  jours  :  ce  fut  H.  le  prévôt  des  marchands  qui  parla  fort 
bien  pour  les  rentiers.  Les  HoUandois  et  les  Anglois  ne  peu« 
vent  s'accorder  ensemble  ;  on  croit  qu'il  faudra  qu'ils  en 
viennent  aux  mains.  Les  Anglois  veulent  emplir  la  Hanche  de 
leurs  vaisseaux,  afin  d'empêcher  que  rien  ne  passe  pour  les 
Hollandoîs,  qui  ont  été  mal  traités  par  les  Anglois  dans  l'Amé- 
rique. 

On  parle  ici  de  quelque  plainte  ou  disgrâce  de  M.  Berrier, 
premier  commis  de  M.  Colbert  ;  il  n'y  a  rien  au  monde  qui  ne 
soit  sujet  à  changement  en  ce  monde ,  et  principalement  à. la 
cour.  La  petite  Madame  a  eu  des  convulsions  et  est  morte  ce 
matin  ;  elle  étoit  fluette  et  délicate ,  sans  avoir  jamais  eu  de 
santé.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris  «  ce  8  décembre  1664. 


LETTKE  DCLII.  -^Anmrhne. 

Je  vous  mandois  hier  tout  ce  que  je  savoisen  vous  envoyant 
une  lettre  de  monCarolus  pour  le  P.  Compain  ,  jésuite.  Ce 
Carolus  vous  baise  les  mains,  et  vous  remercie  avec  moi  de 
votre  affection,  de  toule  la  peine  que  nous  vous  donnons. 

H.  Anisson  m'a  mandé  que  lui  et  M.  Boissart  sont  prêts 
de  s'accorder,  et  que  pour  cet  effet  il  y  a  des  arbitres  nom- 
més :  Dieu  leur  fasse  la  grâce  d'être  bientôt  contents  et  bons 
amis,  il  y  a  dans  les  procès  toujours  de  l'obstination  et  man- 
(|ue  de  charité  :  est  nutem  caritas  vestis  ilia  nuptialis  quœ  fncit 
hnminpin  christ innnm .  Mais  de  malheur  la  charité  d'aujour- 
d'hui n'est  plus  guère  échauffée;  elle  n'est  plus  tantôt  réduite 
qu'à  la  besace  des  moines. 

La  santé  de  la  reine  n'est  point  encore  assurée  ;  l'on  mur- 
ni.  32 
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mure  du  vin  éméti(|ue  ;  peut*étre  que  les  empiriques  de  la 
cour  et  les  rabbins  de  Tartulien  en  Font  courir  le  bruit  pour 
tâcher  de  donner  quelque  vogue  à  leur  poison  ,  qui  a  tant 
tué  de  monde.  Multn  dietmfur  de  ejus  morbo  quœ  nesciunivr, 
et  de  qtiorum  veritate  summojure  ambigitur,  0  infelices  prin- 
cipes  qui  stia  bona  minm  intelligunti  Infeliriores  qiii  sua  main 
non  sentiwU  ! 

La  reine- mère  est  une  fort  bonne  femme,  laquelle  a  de 
fort  t)onnes  intentions,  mais  elle  n'a  point  assez  de  crédit 
pour  les  faire  valoir. 

Le  roi  a  fait  mettre  dans  la  Bastille  M.  de  Vardes  :  on  ne 
sait  point  le  sujet;  on  dit  que  c'est  à  cause  de  M.  Fouquet; 
mais  apparemment  c'est  le  prétexte  de  quelque  autre  chose. 
On  tient  ici  M.  Berrier  perdu ,  pour  une  fausseté  qu'il  avoif 
produite  en  la  chambre  de  justice  contre  M.  Fouquet;  sa 
principale  partie  est  M.  Pussort  de  Fanan,  ci-devant  con- 
.seiller  du  grand  conseil  et  de  la  chambre  de  justice,  aujour- 
d'hui  conseiller  d'Etat  ordinaire,  et  oncle  de  M.  Colbert. 
L'affaire  de  M.  Fouquet  tire  à  la  tin  et  sera  jugée  dans  peu  de 
jours.  On  espère  et  on  craint ,  ce  sont  les  deux  écueils  de  la 
vie  humaine  (Ij. 

J'ai  vu  M.  le  nonce,  ce  matin  14  décembre,  et  M.  votre 
frère,  qui  dit  qu'il  est  las  de  prendre  des  médecines  ;  il  est 
vrai  que  son  corps  n'en  a  pas  grand  besoin ,  il  n'est  que  mé- 
I  lancolique.  M.  l'abbé  de  Rivalte  vous  baise  les  mains.  J'ai  vu 
aussi  M.  le  comte  de  F^ouvigny,  sur  un  billet  que  M.  de  Saint- 
Laurent  m'écrivit  hier  :  c'est  un  brave  seigneur  que  j'honore 

(1)  On  eipèrt  et  on  craint  ;  ce  fut  là ,  en  cflet ,  ce  qu^éproii?a  constam- 
ment la  Kociélé  de  Paris  la  plus  distinguée  à  Tépoque  du  grand  procès 
de  Fouquet.  Ce  surintendant  qui  trouva  pourtant  une  cruelle,  avait 
acquis  beaucoup  d'amis  et  d^adhérents  par  ses  libéralités  et  TéléTation 
de  son  caractère.  Au  fond,  cet  homme  n^étail  pas  un  marchand  dWgent, 
sans  entrailles  et  sans  pitié.  Aussi  madame  de  Sévigné  ne  cesse  d'appeler 
Pintérét  sur  notre  cher  malheureum,  et  le  grand  poëte  La  Fontaine  lui 
resta  tidèle  tonte  sa  vie.  (  R.  P.  ^ 
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Tort;  il  n'est  pas  fort  malade  ;  son  mal  est  plutôt  la  langueur 
et  la  vieillesse  que  la  maladie  ;  j  en  aurai  soin ,  et  j'espère  quo 
tout  ira  bien.  On  dit  que  M.  Berrier  est  devenu  fou  ,  et  qu'il 
a  perdu  l'esprit  de  la  peur  qu'il  a  que  M.  Colbert  ne  le  Tasse 
pendre  ;  d'autres  disent  que  tout  cela  n'est  que  feinte. 
M.  Rainssant  n'avance  guère;  sa  fièvre  est  fort  diminuée,  et 
l'enilure  œdémateuse  continue.  L'hiver  est  fort  contraire  aux 
vieilles  gens  et  aux  malades,  et  même  aux  convalescents 
quorum  vires  ab  acuto  vel  cotitumaci  morbo  sunt  afflic(œ,  vel 
(Utritœ  et  prostatœ;  il  n'est  pas  même  jusqu'au  bonhomme 
Cicéron  qui  n'ait  dit,  in  Epistoiis  ad  familiares  :  ^Inj-^oç  êk 
Xtirrà)  xp^'*''  'ToXffAtctfraroy,  inquit  Euripide»^  quem* tu  qumUi 
facias  nescio ,  certe  singulos  ejus  versus  singula  testimoniaputo. 

On  parle  ici  d'un  nouveau  livre  latin  d'emblèmes ,  imprimé 
à  Bruxelles,  fait  par  un  auteur  nommé  Milliarez,  fils  d'un 
Espagnol.  On  m'a  dit  aujourd'hui  que  M.  le  lieutenant  civil 
eu  avoit  fait  saisir  une  balle  à  la  douane.  On  dit  que  ce  livre 
est  de  politique;  peut-être  qu'il  y  a  là-dedans  quelque  chose 
contre  les  intérêts  et  les  prétentions  de  la  France. 

On  imprime  en  Hollande  un  livre  qui  sera  beau  et  curieux: 
ce  sont  les  Mémoires  de  M.  le  maréchal  de  Bassontpierre. 

On  dit  que  l'empereur  envoie  par  la  Franche-Comté  de 
bonnes  troupes  au  Mi lanez,  afin  qu'elles  en  demeurent  sai- 
sies ,  en  cas  que  le  roi  d'Espagne  meure  bientô' ,  à  quoi  il  y  a 
grande  apparence. 

On  est  tout  de  bon  à  la  fin  du  procès  de  M.  Fouquet;  on  a 
commencé  à  délibérer.  M.  d'Ormesson,  premier  rapporteur 
et  maître  des  requêtes,  a  dit  son  avis,  et,  après  de  belles 
choses,  a  conclu  à  un  bannissement  perpétuel  et  à  la  confis- 
cation de  tous  ses  biens;  c'est  à. présent  à  l'autre  rappor- 
teur, qui  est  M.  de  Sainte  Hélène,  conseiller  de  Rouen,  à  dire 
le  sien. 

Maie  habet  regina  parens  e  suo  carcin</inate  mammosu  :  habvit 
comilium  privatum  trium  ardnatroj^um  ,  cum  quatuor  e/nrurgis 
fanwsiSy  ex  quorum  relatione  concluswn  fuit  jnorbum  esse  àvcocTov , 
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et  in  sola  ciciUa  levât ivfiiis  speni  esse  repos ttctm ^  ici  ni  viedun- 
mento  quadantenus  amtdyno  et  emolliente  :  quod  in  tanto  affectu 
est  fxculneum  auxilium.  M.  Rainssaiit  est  Fort  abattu,  à  peine 
peut-il  se  tenir  dans  son  lit ,  et  y  bien  étendre  ses  jambes  : 
prœlerea  laborat  quadam  inexpleàili  siti  ^  sic  ituradastra. 

Un  de  nos  bourgeois  fort  homme  de  bien  ,  nommé  M.  Poi- 
gnant ,  a  été  mis  à  la  Bastille  pour  avoir  parlé  de  la  suppres- 
sion des  rentes  de  THôtel-de-Ville,  et  madame  de  la  Trousse 
a  reçu  défense  d'aller  à  l'Hôtel- de- Ville,  et  à  toute  autre  as- 
semblée, sur  peine  de  punition  corporelle  pour  la  même 
cause.  On  dit  que  le  roi  a  envoyé  quérir  sa  déclaration  pour 
les  rentes ,'  mais  on  ne  sait  si  c'est  pour  ajouter  ou  diminuer. 
La  chambre  de  justice  a  donné  commission  au  présidial  de 
Beauvais  de  faire  le  procès  du  receveur  des  tailles  de  Gisors , 
nommé  l'Empereur,  ce  qui  a  été  fait  ;  ils  l'ont  condamné  à 
être  pendu  et  étranglé.  Il  y  a  appel ,  pour  lequel  il  fut  hier 
amené  en  cette  ville  ;  il  est  de  Paris,  et  a  ici  plusieurs  parents 
qui  le  pourront  sauver  ;  son  crime  est  de  plusieurs  voleries 
publiques. 

La  jeune  reine  ne  se  porte  pas  encore  bien  ;  il  y  a  trois  mois 
qu'elle  est  malade,  et  n'avoit  que  la  fièvre  tierce,  le  simple 
bourgeois  est  mieux  traité  que  cela  ,  sanctivs  njnid  Ocpanvm 
oivitur. 

M.  votre  frère  m'a  dit  aujourd'hui  qu'il  a  les  pieds  entlés, 
mais  il  n'a  guère  envie  de  se  purger.  Je  salue  avec  toute  cor- 
dialité MM.  Troisdames,  Spon  et  (tarnier,  et  suis  de  toute 
mon  àme  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  16  décembre  1064. 


LETTRE  DCLin.  —  Au  même. 

Il  y  en  u  qui  prétendent  que  la  tumeur  de  la  reine  à  la  ma- 
melle gauche  n'est  pas  dangereuse.  Je  voudrois  qu'ils  en  fus- 
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sent  assurés,  mais  je  ne  le  crois  pas.  On  a  fait  venir  un  prêtre 
de  près  d'Orléans,  qui,  avec  ses  secrets  et  ses  emplâtres, 
promettoit  miracle.  Mais  Dieu  fait  ces  grands  miracles  tout 
seul ,  encore  n'arrivent- ils  que  rarement.  Tout  le  monde  est 
sujet  aux  lois  de  la  nature,  grands  et  petits.  On  ne  fait 
plus  d'état  des  rabbins  de  la  cour,  leurs  secrets  sont  éventés, 
leur  fait  n'est  que  cabale  et  imposture. 

On  dit  que  M.  Fouquet  est  sauvé ,  et  que  de  vingt-deux, 
juges ,  il  n'y  en  a  eu  que  neuf  à  la  mort ,  les  treize  autres  au 
bannissement  et  à  la  confiscation  de  ses  biens.  On  en  donne 
le  premier  honneur  à  celui  qui  a  parlé  le  premier,  qui  étoit 
le  premier  rapporteur,  M.  d'Ormesson ,  qui  est  un  homme 
d'une  intégrité  parfaite,  et  le  second  à  M.  de  la  Roquesante, 
conseiller  de  Provence.  Ils  ont  dit,  que  M.  Fouquet  navoif 
qu'obéi  au  ccwdinal  Mazarin  ,  qui  avoit  reçu  du  roi  l'ordre  et  la 
puissance  de  commander;  quejHjin*  tout  le  mal  qui  avoit  été  fait, 
il  s'en  falloit  prendre  au  }fazarin ,  qui  avoit  été  un  grand  latTon 
qui  méritait  qu'on  lui  fît  son  procès ,  d'être  déterré  ,  et  ses  biens 
confisqués  au  roi.  Et  je  suis  fort  de  cet  avis  f  I). 

Dieu  bénisse  de  si  honnêtes  gens!  Je  voudrois  que  le  roi  fit 
l'un  ou  l'autre  chancelier  de  France  pour  leur  noble  et  cou-, 
rageuse  opinion ,  aussi  bien  M.  Séguier  n'en  peut  plus. 

On  travaille  au  procès  de  M.  l'Empereur,  receveur  des 
tailles  de  Gisors.  Sept  cents  témoins  ont  déposé  contre  lui ,  et 
il  a  plus  de  800,000  livres  de  bien.  Le  roi  en  avoit  donné  la 
confiscation  à  M  le  comte  de  Saint-Aignan ,  mais  il  Ta  révo- 
quée en  disant  que,  etc.  Quand  je  saurai  le  reste ,  je  vous  le 
manderai  volontiers.  Adieu. 

De  Paris,  leâl  décembre  1664. 

(1;  La  bile  anli-niazariiiesque  de  Gui  H'atiu  u'avail  rien  perdu  de  sou 
âcrelé  ,  Irôis  ans  après  la  mort  du  cardinal.  Faut-il  le  lui  reprocher  ? 
non  sans  doute,  car  il  y  a  un  côlé  de  la  ue  de  Masarin  largement  enla- 
elle  ,  et  le»  conviclions  dépendent  souvent  du  point  de  vue  où  on  est 
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LETTRE  DCLIV.  ~  Au  même. 

On  s'attendoit  à  la  cour  que  par  le  crédit  de  M.  Colbert, 
sa  partie,  M.  Fouquet  seroit  condamné  à  mort,  ce  qui  auroit 
été  infailliblement  exécuté  sans  espérance  d'aucune  grâce. 
Verum  fati  lege  quœ  i^egif  orbem  terrarum ,  velpotius^  ut  chrh- 
tiane  dicam ,  tacendo  fatum, ,  ne  putes  mihi  esse  crtr  fafuum ,  Dieu 
lui  a  fait  grâce ,  et  ainsi  il  n*a  été  qu'exilé ,  sicplacuit  superis. 
On  dit  que  quatre  jours  avant  son  jugement ,  madame  Fou- 
quet la  mère  fut  visiter  la  reine-mère,  qui  lui  répondit: 
Priez  Dieu  et  vos  Juges  tant  que  vous  pourrez  en  faveur  de 
M.  Fouquet^  car  du  côté  du  roi  il  n'y  a  rien  à  espérer  [\).  Les 
deux  dames  Fouquet,  mère  et  bru ,  ont  reçu  commandement 

(1)  Nicolas  Fouqaet ,  surintendant  des  finances ,  naquit  k  Paris  en 
1615.  Son  père  François  Fouquet ,  armateur  de  Bretagne ,  avait  fait  le 
commerce  avec  les  colonies.  Appelé  par  le  cardinal  de  Richelieu  à 
faire  partie  du  conseil  de  marine  et  du  commerce ,  on  dit  qu^il  fut  le 
f«eul  juge  du  maréchal  de  Marillac  qui  n'opina  point  à  la  mort.  Nie 
Fouquet  fut  d*abord  matlre  des  requêtes  et  procureur-général  au  parle- 
ment ;  en  1653 ,  conjointement  avec  Servien  ,  il  occupa  la  charge  de 
surintendant  des  6nances.  Enfin ,  le  21  février  1659,  il  fut  promu  à  la 
pleine  et  entière  possession  de  IHntendanee  des  finances.  Il  possédait 
une  grande  fortune  ;  mais  sa  magnificence ,  sa  générosité  envers  les 
savants  et  les  gens  de  lettres ,  et  surtout  sa  prodigalité ,  dépassèrent  ton! 
ce  qu^oîi  peut  s^imaginer.  La  dépense  de  sa  maison  était  considérable , 
et  le  château  de  Vaux  lui  avait  coûté  plus  de  18,000,000.  On  sait  que 
cV^t  à  la  suite  d^une  fêle  qu^il  donna  dans  le  château  de  Vaux  ,  au  roi 
et  à  toute  la  cour,  le  10  août  1660,  qur  s'a  disgrâce  fut  décidée.  On  l'ar- 
rêta à  Nantes  le  5  septembre  suivant  par  ordre  de  Louis  XTV ,  et  il  fut 
jugé  et  condamné  par  une  commission  composée  en  grande  partie  de 
nés  ennemis.  Voici  le  jugement  qui  intervint  le  23  décembre  1664  : 

A  La  chambre  a  déclaré  et  dédare  ledit  siear  Fouquet  dûment  atteint 
et  convaincu  d'abus ,  et  de  malversations  par  lui  commises  au  faict  des 
finances.  Pour  réparation  de  quoy,  ensemble  pour  les  autres  cas  résul- 
tants du  procès,  l'a  banny  et  le  bannit  à  perpétuîti*  hors  du  royaume  , 
enjoint  à  lui  de  garder  son  ban  sous  peine  de  la  vie  ,  a  déclaré  tous  ses 
biens  confisqués  au  roy  >  sur  îeeax  préalablement  pris  la  somme  de 
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du  roi  de  sortir  de  Paris,  et  se  retirer  à  Moutluçon-en-Bour- 
boDDois.  On  dit  que  les  mousquetaires  sont  commandés  pour 
partir  demain  et  mener  M.  Fouquet  à  Pignerol.  Mum^  locum 
agnoscist  etc.,  quamdiu  vero  sit  hœsurus  illic^  apud  nosarca- 
num  est^  soli  Deoet  régi ,  cognitum  est  tantumjiegotium. 

Nous  aurons  bientôt  un  bon  livre  fait  par  un  janséniste , 
touchant  les  pri^tendues  opinions  des  jésuites,  tant  sur  leur 
morale  que  sur  les  droits  du  roi. 

On  imprime  ici ,  en  gr^nd  in-quarto ,  un  Abrégé  de  l'Histov^e 
de  France ,  par  M.  Mezeray . 

Le  marquis  dé  Cliarostet  sa  femme,  liUe  du  premier  lit 
de  H.  Fouquet,  ont  ordre  de  se  retirer  à  Anceiiis;  M.  Bailli , 
avocat-général  au  grand- conseil ,  à  Saint-Thierri  son  abbaye  ; 
les  deux  frères  de  M.  Fouquet,  en  d'autres  lieux.  On  voit  ici 
sur  les  quatre  heures  du  matin  une  comète  entre  le  Levant  et 
le  Midi.  Beaucoup  de  gens  se  lèvent  la  nuit  pour  la  voir;  ce 
n'est  qu'une  bagatelle  en  Tair  qui  fera  parler  les  astrologues , 
et  leur  fera  dire  des  sottises  à  leur  ordinaire.  Je  crois  qu'elle 
ne  produira  aucun  bien,  si  elle  ne  fait  diminuer  la  taille,  et 
tant  d'autres  impôts  que  le  Mazarin  a  fait  à  son  profit  et  à 
notre  perte. 

Ou  dit  que  le  roi  est  fâché  contre  ceux  qui  n'ont  point  con- 
damné à  mort  H.  Fouquet;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  ; 
car,  outre  qu'il  a  l'esprit  doux  et  qu'il  n'est  point  du  tout  saii* 
guinaire,  c'est  qu'il  l'eût  fait  condamner  s'i:l  ejit  voulu  (I).  H 

100,000  livres  applicables  moitié  aa  roy  et  l'autre  moitié  en  autres 
pies.  » 

On  sait  que  ,  par  une  rigueur  sans  exemple  el  qui  n^a  pas  eu  d^imi- 
tateurs ,  le  roi  modifia  Parrét,  et  le  bannissement  fut  converti  en  une 
détention  perpétuelle.  Fouquet  partit  le  22  décembre  pour  Pîpnerol , 
où  il  resta  enfermé  jusqu^à  sa  mort,  en  mars  1680.  Il  fut  ramené  à 
Paiis  et  inhumé  daas  1  église  du  couvent  des  dames  Sainte-Marie ,  rue 
Saint-Antoine,  le  20  mars  1680.  (  H.  P.  ) 

(i)  S'il  tût  voulu!  quelle  sanglante  critique  du  gouvernement  absolu  ! 
Cependant  il  voulut  que  le  bannissement  se  changeât  eu  prison  perpé- 
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avoit  même  dit  qu'il  ne  se  vouloit  pas  mêler  de  ce  procès-là , 
et  il  a  tenu  sa  parole.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  23  décembre  1664. 


LETTRE  DCLV.  -  Au  inrmv. 

Je  vous  ai  adressé  une  lettre  de  mon  Carolus  pour  le  R.  P. 
Compain  ,  auquel  je  baise  les  mains;  Carolus  en  fait  autant 
pour  vous.  J'ai  vu  Técrit  de  votre  M.  Robert,  que  je  vous 
renvoie  ;  il  est  autant  extravagant  que  son  auteur,  outre  Ti- 
gnorance  crasse  et  les  fautes  qui  y  sont  ;  je  n*y  entends  rien , 
non  plus  qu'à  Toriginal  qui  est  venu  de  Rome,  swit  isthœc 
detiria  inorient is  seculi.  Nous  n'y  avons  rien  répondu  que  par  ' 
énigmes  ou  soupçons  :  in  refœdn  et  [tudenda.  Tout  y  est  dou- 
teux de  part  el  d'autre;  nous  n'y  avons  répondu  que  pour 
contenter  M.  le  nonce,  encore  n'avons-nous  pas  tout  dit. 
M.  votre  frère,  qui  se  porte  assez  bien  ,  m'a  ditqu*il  vous  en 
avoit  envoyé  une  copie. 

Votre  M.  Robert  est  ce  bonhomme  qui  donnoit  du  vin 
d'absinthe  pour  guérir  l'hydropisie.  Ne  vous  fâchez  pas , 
H.  Rainssant  en  a  pris  aussi.  Pensez- vous  qu'il  n'y  ait  de  mé- 

j  decins  charlatans  qu'à  Lyon  :  et  hic,  et  alibi^  et  td}iqne  terra" 

I  rum  vend itur  piper. 

M.  Piètre  a  cinquante-six  ans ,  et  je  ne  sais  s'il  aura  jamais 
d'autres  enfants;  il  est  valétudinaire  ,  et  sa  femme  n'est  guère 
loin  de  cinquante  ans. 

tuellc.  DaiiA  nos  temps  modernes  Topinion  publique  a  une  prépondé- 
rance :  une  action  qu^elle  n^avait  pas  dans  le  xvii*  s  écle.  Lors  du  procès 
dn  {général  Morean  «  accusé  de  conspiration  a^ec  Pichegru ,  Honaparle . 
premier  consul,  \ieiorieux,  pui-^sant.  adoré  de  la  nation,  n^oblint  point 
la  rondnmnalion  à  mort  de  Moreau  ;  la  voix  publique  s^y  opposait ,  il  ne 
put  donc  goûter  l'orgueilleuse  satisfaction  de  le  gracier.        (  R.  P.  ; 
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M.  Fuuquet  Ci»t  jugé,  le  roi  a  converti  l'arrêt  de  baïuiisse- 
iiieiit  en  prison  perpétuelle ,  et  utinam  luni  degeneref  ce;  r&v 
6«vaTÔv;  car  quand  on  est  entre  quatre  murailles,  on  ne 
mange  pas  ce  qu'on  veut,  et  on  mange  quelquefois  plus 
qu'on  ne  veut;  et  de  plus,  Pignerol  produit  des  truffes 
et  des  champignons;  on  y  mêle  quelquefois  de  dange- 
reuses sauces  pour  nos  François,  quand  elles  sont  apprêtées 
par  des  Italiens.  Ce  qui  est  de  bon  est  que  le  roi  n'a  jamais 
fait  empoisonner  personne,  et  qu'il  a  Tàme  droite  et  géné- 
reuse. Mais  en  pouvons-nous  dire  autant  de  ceux  qui  gou- 
vernent sousson  autorité?  J'ai  vu  ce  quatrain  de  Nostradamus  ; 
il  est  ici  commun.  Ce  poëte  étoit  fou  ;  mais  M.  de  Roquesante 
est  bien  sage,  \osira  damvs  quum  vevbn  dmiwsy  nom  fol  1ère 
nostnnn  est.  Et  qman  cerba  donna,  nit  nisi  nostradamus.  Au 
moins  il  a  menti  pour  M.  Fouquet;  gardons- nous  de  tels  pro- 
phètes pour  n'être  point  trompé  ;  il  ne  faut  croire  ni  révéla- 
tion, ni  apparition ,  ni  miracle,  ni  prophétie,  encore  moins 
les  songes,  les  énigmes,  etc.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre .  etc. 

De  Paris,  le  25 décembre  1664. 


LETTRE  DCLVl, 


\u  iftème. 


Il  fait  ici  bien  froid,  et  ce  qu'il  y  a  de  malades  n'ont  guère 
que  des  rhumatismes ,  à  quoi  le  vin  nouveau  n'a  pas  peu  con- 
tribué. La  messe  de  minuit  est  cause  que  tout  le  monde  parle 
de  la  comète  qui  a  été  vue  de  qui  l'a  voulu.  Ils  deviendront 
enrhumés  pour  avoir  été  dès  les  trois  heures  du  matin  sur  le 
Pont- Neuf  pour  la  voir,  et  puis  après  s'en  prendront  à  la  co- 
mète. Pour  moi ,  je  ne  crains  rien  de  tout  ce  qu'on  en  prédit  ; 
il  arrive  assez  de  malheurs  sans  comète  :  c'est  pourquoi  je  passe 
volontiers  dans  l'avis  d'Eritius  Puteanus  et  d'autres  savants 
hommes ,  qui ,  sur  l'autorité  de  l'Écriture  Sainte  :  \e  craignez 
poifU  tes  signes  du  ciel,  prétendent  que  les  comètes,  comme 
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simples  météoi'es,  ne  nous  prédisent  ni  bien  ni  mai.  Nous 
n'avons  que  faire  d'en  craindre ,  il  nous  en  viendra  assez.  On 
dit  que  le  roi  a  donné  charge  à  un  mathématicien  fort  savant 
d'en  écrire  :  il  se  nomme  M.  Petit.  A  peine  y  a*t-il  jamais  eu 
de  comète  plus  remarquable  que  celle  qui  parut  Tan  Iô72 
après  le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi ,  laquelle  dura  dix- 
huit  mois ,  et  ne  disparut  qu'au  printemps  de  l'an  1574  ,  un 
peu  de  temps  avant  la  mort  du  roi  Charles  IX.  M.  de  Thou  , 
Kekerman  ,  Tycho  Brahé  et  d'autres  en  ont  fait  mention. 

M.  de  la  Mothe-le-Yayer,  pour  se  consoler  de  la  mort  de 
son  fils  unique ,  s'est  aujourd'hui  remarié  à  septante-huit  ans, 
et  a  épousé  la  fille  de  M.  de  la  Haye,  jadis  ambassadeur  à 
Constantinople  ,  laquelle  a  bien  quarante  ans.  Elle  étoit  de- 
meurée pour  être  sibylle.  Non  investit  vatem,  sed  virum ,  sed 
vetulum.  Adieu. 

De  Paris ,  le  90  décembre  1664. 


LETTRE  DCLVII.  —  Au  même. 

Bon  jour  et  bon  an  (ce  dernier  décembre),  en  attendant 
quelque  bonne  nouvelle  que  tout  le  monde  désire.  Je  vous  , 
dirai  que  H.  Fouquet  n'a  séjourné  qu'un  jour  à  Hontargis, 
'  savoir,  le  jour  de  Noël. 

On  dit  que  le  roi  veut  avoir  sa  revanche  sur  ceuxdeGigeri, 
et  qu'il  y  veut  renvoyer  30,000  hommes  le  printemp»  pro- 
chain. On  dit  qu'ils  ont  fait  quelque  chose  qui  offense  le  roi,  à 
cause  de  quoi  il  ira  dès  le  mois  d'avril  en  Provence. 

Le  bourgeois  est  ici  fort  mal  content  des  renies  supprimées  ; 
tout  le  monde  se  retranche  fort;  il  n'y  a  que  les  vendeurs  de 
bijoux  et  de  galants  qui  gagnent  avec  quelques  cabaretiers. 
Les  charlatans  même  ne  font  plus  de  fortune ,  témoin  le  misé- 
rable médecin  qui ,  sans  se  soucier  de  Dieu  ni  du  monde , 
vend  effrontément  des  remèdes  anti  écliptiques  et  anti-comé- 
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tiques  (c'est  celui  qui  eu  est  ie  parraiu,  aussi  bien  que  le  iiiar- 
chand ,  ex  tUraque  parte  Vtdcano  similis).  Dieu  soit  loué  de 
tout;  les  gens  de  bien  vivent  toujours  bien.  Pour  moi ,  je  me 
fie  à  Dieu  et  à  celui  qui  a  dit  :  Munqvam  vidi  justuni  det^elic- 
tum,  nec  »emenejus  quœreru  panem, 

M.  deLouvigni  est  content  de  moi  ;  c'est  un  fort  bon  et  sage 
gentilhomme.  Je  me  moque  de  la  comète  ;  je  ressemble  à  ce 
vieux  Romain  qui  ne  craignoit  que  malam  fammn  et  famem  , 
encore  ne  m'en  soucië-je  guère.  Dieu  m'a  donné  la  grâce 
d'avoir  pourvu  à  Tune  et  à  l'autre.  De  V Histoire  de  V Univers 
site,  les  deux  premiers  tomes  sont  sous  la  presse  (1),  les  qua^ 
tre  autres  suivront  après  ;  elle  s'imprime  aux  dépens  du 
recteur.  Je  sais  bien  que  M.  votre  archevêque  aime  les  livres  ; 
je  le  saluai  ici  l'an  |)assé;  je  lui  ai  grande  obligation  du  bon 
accueil  qu'il  me  fit;  je  suis  fort  persuadé  de  sou  mérite  et  de 
celui  de  tous  ses  ancêtres ,  et  particulièrement  de  son  aïeul , 
MM.  Nicolas  de  Villeroi,  que  je  me  souviens  d'avoir  vu  l'an 
1616,  et  feu  M.  d'Alincourt,  l'an  1641.  Jevôus  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  V  Janvier  1066. 


LETTRE  DCLVIII.  -  Au  ynênie. 

J'aurai  soin  de  l'affaire  que  vous  me  recommandez  pour 
M.  de  Rhodes  votre  doyen,  et  vous  promets  d'en  parler  à 
M.  le  premier  président.  On  peut  tout  espérer  de  la  justice  et 
de  la  protection  dont  il  honore  les  gens  de  lettres. 

Enfin  vous  avez  perdu  M .  Gras  ;  il  étoit  temps  qu'il  mourût. 
Il  étoit  trop  bourru ,  et  sa  mauvaise  humeur  ne  lui  a  pas  peu 
aidé  à  quitter  ce  monde.  Il  avoit  pourtant  du  mérite;  mais 
il  eût  bien  fait  de  vivre  comme  les  autres  liomrnps. 

'1)  Voyez  la  note  tome  ill,  pag^e  -275. 
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Notre  jeune  reine  se  porte  bien ,  Dieu  merci.  Elle  n'a  plus 
besoin  que  de  se  fortifier.  Tout  son  mal  a  été  une  fièvre 
tierce,  et  un  accouchement  qui  fut  un  petit  avancé  par  un 
purgatif  donné  h  contretemps.  Sénèque  a  très  sagement  dit 
qu'il  n*y  avoit  rien  de  plus  dangereux  dans  les  maladies 
qu'un  remède  donné  avec  tant  de  précipitation.  Un  médecin 
doit  ajouter,  aux  femmas  encore  plus  qu'aux  hommes,  et 
encore  plus  aux  femmes  grosses  qu'à  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
La  reine-mère  n'est  pas  si  bien.  On  dit  qu'elle  a  un  cancer  à 
la  mamelle  gauche,  où  les  empiriques  de  la  cour  ont  perdu 
leur  escrime.  On  a  envoyé  quérir  un  prêtre  nommé  Gendron, 
près  d'Orléans ,  qui  l'a  traitée.  Une  certaine  femme  en  pro- 
mettoit  la  guérison,  mais  elle  en  a  (fuitté  l'entreprise.  On 
parle  d'un  moine  de  province,  et  d'un  autre  charlatan  que 
l'on  veut  faire  venir  de  Hollande;  de  quel  côté  qu'il  vienne, 
il  m'importe  fort  peu ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'ils  la  guéris- 
sent Mon  Dieu  !  qu'il  y  a  de  sottes  gens  au  monde ,  et 
particulièrement  chez  les  grands  seigneurs,  de  croire  que 
telles  buses  puissent  guérir  des  maladies  que  les  médecins 
n'ont  pas  pu  guérir!  MM.  les  courtisans  n'entendent  point  ce 
passage  de  la  Bible  :  yumquid  résina  est  in  Gaiaad,  et  médiats 
non  est  ibi. 

La  semaine  qui  vient  on  va  procéder  aux  taxes  des  parti- 
sans ,  dont  les  uns  sont  à  la  cour  et  les  autres  sont  la  plupart 
cachés  et  fugitifs.  Il  y  en  a  qui  s'offrent  d'en  prendre  le  parti, 
promettant  au  roi  50  millions;  mais  on  dit  qu'il  en  faut  bien 
davantage.  Je  prévois  une  étrange  désolation  sur  les  familles 
de  ceux  sur  qui  tombera  ce  tonnerre.  Ce  sera  bien  pis  que  la 
comète,  qui  ne  se  montre  plus.  Les  jésuites  en  ont  fait  une 
thèse  fort  sèche,  et  où  il  n'y  a  presque  rien  à  apprendre.  U\ 
suis ,  etc. 

De  Paris ,  le  2  Janvier  1065. 
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LETTRE  DCLIX.  —  An  mhiw. 

Je  vous  envoyai,  il  y  a  quelques  jours,  un  paquet  de  lettres 
avec  une  thèse,  de  mdore  sanguineo,  laquelle,  comme  je  crois, 
vous  trouverez  belle  et  remplie  de  doctrines.  Les  chimistes 
s*en  fout  bien  accroire  tous  les  jours  avec  leurs  prétendus  su- 
dorifiques,  dont  ils  promettent  de  guérir  la  peste  et  les 
autres  maladies  malignes.  La  peste  est  un  terrible  démon  qui 
ne  se  chasse  point  avec  de  telle  eau  bénite. 

Cette  dernière  comète  qui  a  paru  fournira  de  ta  matière 
aux  astrologues,  et  sans  doute  produira  quelque  livre  nou< 
veau  aux  curieux.  Le  mot  de  comète  devroit  être  masculin  , 
mais  le  peuple  et  Tusage  Payant  mis  au  féminin,  je  suis 
d'avis  de  parler  comme  les  autres,  malgré  la  règle  de  la 
syntaxe ,  de  peur  de  passer  pour  novateur  et  pour  grammai- 
rien, qui  est  une  sotte  espèce  d'hommes,  à  ce  que  dit  Athénée. 
La  comète  qui  parut  Tan  1572 ,  au  signe  de  Cassiopœa ,  étoit 
tout  autre  chose  qu'une  comète  d'Aristote,  qui  n'avoit  rien 
vu  de  pareil,  et  qui  peut-être  ne  l'a  jamais  entendu.  Les  as- 
tronomes d'aujourd'hui  en  savent  bien  plus  que  lui ,  ce  que 
je  dis  sans  le  vouloir  mépriser,  mais  il  n'a  pas  tout  su-  La 
vérité  des  choses  se  découvre  petit  à  petit.  Je  tiens  pour  cer- 
tain qu'il  y  a  deux  sortes  de  comètes.  Tune  sublunaire,  et 
l'autre  céleste  ou  éthérée.  Voyez  ce  qu'en  a  dit  là-<lcssus  Fro- 
mondus  dans  son  livre  des  Météores, 

M.  Rainssant,  notre  collègue ,  est  toujours  malade  et  ne  se 
porte  point  mieux.  Dans  ce  mauvais  train  de  son  mal ,  il  a 
eu  recours  aux  empiriques  et  chimistes ,  et  il  se  sert  de  la 
pierre  de  Butler,  dont  van  Helmont  a  bien  dit  des  menteries. 
Je  vous  prie  pourtant  de  ne  lui  en  point  savoir  mauvais  grè, 
car  c'est  là  sa  méthode  ordinaire,  et  il  veut  faire  en  mourant 
ce  qu'il  a  pratiqué  durant  sa  vie.  Rainssant  a  fait  toute  sa  vie 
le  charlatan,  et  veut  mourir  en  charlatan.  Cicéron  a  dit  quel- 
que part  <|u'un  certain  Aristoxenus  étoit  philosophe  et  musi- 
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cien,  et  qu'étant  interrogé  ce  que  c'étoitque  l'àme,  il  répon- 
dit que  c'étoit  une  harmonie,  pour  ne  pas  s'éloigner  de  son 
métier. 

M.  Piètre  est  encore  fort  mal.  Ses  accès  lui  ont  repris  avec 
ses  convulsions  ordinaires.  Dans  Hippocrate  cette  maladie  est 
appelée  nwrbus  saeer,  et  dans  Apulée  morbus  major ^  et  par  d'au- 
tres morbui  ecmitiolis ;  dans  Aulugellius,  heroictan  pathema^ 
parce  que  les  plus  grands  génies  en  ont  été  atteints,  comme 
Hercule,  Alexandre-le-Grand,  Jules-César,  Charles-Quint,  etc. 
Il  vaut  mieux  être  moins  habile  homme  que  d'être  si  savant , 
comme  H.  Piètre,  et  être  malade  comme  lui.  Pierre  Char- 
ron (1),  quiïi  été  un  divin  homme,  préfère  la  santé  du  corps 
à  la  science.  Je  suis,  etc. 

De  Paru,  le  23  janvier  1065. 


LETTRE  DCLX.   -  Au  nteme. 

Je  vous  mandai  hier,  ce  31  janvier,  la  mort  de  M.  Liénard, 
âgé  de  soixante-dix-huit  ans.  On  dit  souvent  que  M.  Rains- 
sant  se  porte  mieux ,  et  dès  le  lendemain  on  dit  qu'il  empire. 
Il  a  quitté  tousses  charlatans,  et  est  réduit  à  prendre  des  petits 
grains  de  laudanum ,  sans  lesquels  il  ne  peut  dormir  ;  une 
autre  fois  de  la  poudre  oculorum  cancn\  et  d  autres  fois  d'autres 
bagatelles  que  Guénaut  lui  ordonne  :  nec  aliter  potest  einpiri- 
ctis  atjere  quam  empirice ,  nnllns  Deus  extra  cœlum  suum  habi- 
taf  ;  quand  il  voudroit  faire  mieux,  il  nepourroit,  nfi  hoc 
schéma  I)eus  eum  produxit. 

On  me  vient  d'apporter  son  billet  d'enterrement,  et  j'ap- 
1  pi*ends  qu'il  mourut  hier  (ce  6  février)  à  trois  heures  après 

(1)  Pierre  Charron  ,  auteur  du  lÎTre  Dt  la  Sageae,  fils  d^un  libraire 
qui  avait  vingt-cinq  enfante ,  est  né  i  Paris  en  itt41 ,  il  mourut  dans  la 
mèoie  ville ,  d'une  attaque  d'apoplexie ,  le  16  novembre  1603.  (R.  P.; 
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midi,  âgé  de  soixante-six  ans,  avec  pluralité  d'enfants,  et 
assez  peu  de  bien ,  quoique  toute  sa  vie  il  n'ait  rien  épargné 
pour  en  attraper  :  travail  effroyable  et  tout-à-fait  immodéré , 
finesse,  fourberie,  imposture,  impudence,  mensonges,  apo- 
thicaires, chirurgiens,  sages-femmes,  opérateurs,  artesGue» 
naldiccBy  provcBj  mentitœ,  tout  lui  étoit  bon ,  pourvu  qu'il  en 
vtnt  de  l'argent.  Mais  il  est  mort,  et  la  parque  noire  au  fleuve 
Styx  l'a  mené  boire. 

Le  roi  fait  faire  le  procès  au  nommé  Farques ,  Languedo- 
cien, qui  voulut,  il  y  a  quelques  années,  tenir  bon  dans 
Hesdin ,  dont  il  étoit  gouverneur,  contre  le  roi ,  en  faveur  des 
Espagnols  et  du  prince  de  Condé,  avec  lequel  il  avoit  intelli- 
gence. Le  roi  la  envoyé  sous  bonne  garde  à  Abbeville,  afin 
que  son  procès  lui  soit  fait  par  l'intendant  de  justice  en  Pi- 
cardie, avec  le  présidial  de  ladite  ville. 

Hier  mourut  ici  un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  été  en 
l'Université ,  M.  Padet ,  proviseur  du  collège  d'Harcourt , 
Verus  Atlas  Academiœ,  âgé  de  quatre-vingt-six  ans,  accablé 
de  différents  maux  qui  ont  avancé  sa  vieillesse.  Il  étoit  homme 
de  grand  mérite;  Dieu  lui  fasse  paix!  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  toute  mon  âme ,  etc. 

De  Paris,  le  6  février  1665. 


LETTRE  DCLXl.  —  Aumê7»e. 

• 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  7  février,  de  nos  nouvelles  par 
M.  Julien,  qui  est  un  bon  enfant,  Parisien,  demeurant  à 
Lyon,  homme  tout  plein  d'affection  et  de  bonne  volonté. 

On  ne  parle  ici  que  du  nouveau  commerce  des  Indes  orien- 
tales, que  le  roi  veut  établir;  mais  il  y  a  bien  des  gens  qui 
s'excusent  d'y  mettre  leur  argent.  Je  soupai  hier,  ce  8  février, 
chez  M.  le  premier  président,  où  il  en  fut  parlé  amplement. 
M.    le  président  Blancroesnil,  son    beau-frère  (c'est  pour 
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lui  qu'on  Gt  des  bariicndes  avec  M.  de  Broussel  Tan  IG48) , 
y  survint  ;  il  me  Ht  promettre  que  j'irois  aujounriiui  diner  chez 
lui,  ce  que  j'ai  fait  avec  mon  fds  Charles,  qui  est  fort  en  ses 
bonnes  gr&ces.  J'ai  été  longtemps  avec  lui ,  mais  il  ne  goûte 
point  ce  nouveau  commerce  des  Indes  orientales,  et  dit  qu'il 
n'y  mettra  jamais  d'argent.  La  reine-mère  maigrît,  qui  est 
un  signe  comminatoire  et  de  fâcheux  pronostic;  je  serois  bien 
fâché  qu'elle  mourût,  c<ir  elle  est  bien  intentionnée;  elle  a 
bien  permis  du  mal  en  sa  vie ,  mais  elle  ne  le  faisoit  pas  faire, 
Mazarin  abusoit  rudement  de  sa  facilité.  Je  prie  Dieu  qu'elle 
vive  encore  longtemps. 

M.  de  Roquesante,  conseiller  d'Aix  à  la  chambre  de  jus- 
tice,  qui  parla  (ce  12  février)  fort  hardiment  pour  M.  Fou- 
quet,  reçut  hier  commandement  du  roi,  par  une  lettre  de 
cachet,  de  sortir  de  Paris ,  et  de  se  retirer  à  Quimpercorantin , 
qui  est  en  Basse-Bretagnp.  Voilà  qui  ne  s'est  jamais  vu ,  un 
commissaire  exilé  ;  il  est  pourtant  parti ,  quelque  t<^mps  qu'il 
fasse.  M.  Berrier  travaille  à  terminer  les  taxes  des  partisans , 
et  de  leurs  héritiers,  qui  sont  aussi  étonnés  que  des  fondeurs 
de  cloches. 

Le  roi  veut  supprimer  la  charge  d'amiral  ^  et  donner  en 
récompense  le  duché  de  Ponthieu  avec  le  gouvernement  de 
Guyenne. 

(Le  bonhomme  M.  d'Ormesson,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans, 
ut  hier  taillé  pour  la  pierre;  il  a  dormi  toute  la  nuit,  et  on 
ispère  qu'il  en  guérira  encore  (l)  ;  ille  mérite  par  son  extrême 
>robité  et  sainteté  de  vie  ,  qui  vaut  mieux  que  celle  de  nos 
moines.  Je.  vous  baise  les  mains ,  sans  oublier  le  révérend 
père  Bernet,  M.  Spon  ,  notre  bon  ami ,  et  M.  Boissat,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  ^otre ,  etc. 

P.  S.  On  dit  que  la  reine-mère  a  de  cuisantes  douleui*$ , 
que  le  cancer  est  fort  ouvert,  et  qu'il  en  coule  du  pus  abon- 
ni) Il  le  fut  par  le  haut  appareil ,  abandonué  aujourd'hui ,  mais  qui , 
criilre  \es  mains  habiles  des  Colol^  réusfii»ftail  souvent.  (  R.  P. } 
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dammeiit  On  a  l'ait  venir  un  médecin  de  Bar-le-Duc,  nommé 
Alliot ,  qui  est  un  grand  charlatan  et  disciple  de  van  Helmont  ; 
quaiis  pater^  talis  fUius ,  mais  il  n'y  a  point  de  Saint-Esprit. 
De  Paris,  le  13  février  1665. 


LETTRE  DCLXri.  —  Au  même. 

Je  vous  doime  avis  que  notre  bon  ami  H.  Troisdames  ar- 
riva hier ,  17  février,  en  bonne  santé  à  Paris ,  gros ,  gras  et  en 
bon  point.  Il  se  loue  fort  dcvous  et  de  tous  vos  bons  offices , 
et  dit  qu'il  ne  manquera  pohit  de  cultiver  votre  amitié  par 
tous  les  services  qu'il  pourra  vous  rendre.  Il  est  bien  fâché 
que  ses  affaires  ne  lui  ont  pu  permettre  d'aller  dîner  chez  vous, 
comme  vous  lui  avez  fait  l'honneur  de  l'y  inviter;  il  dit  bien 
que  vous  êtes  un  galant  homme  et  un  excellent  ami.  Sed  dic^ 
rogOy  quis  vitupérât  Herculeni  ? 

On  parle  ici  d'un  ambassadeur  extraordinaire  en  Angle- 
teiTe  pour  faire  accord  avec  les  Hollandois  ;  on  dit  que  ce  sera 
M.  le  duc  de  Verneuil ,  ci-devant  évoque  de  Metz ,  iils  naturel 
d'Henri  IV. 

Nous  aurons  bientôt  la  censure  raisounée  de  la  Sorbonne 
contre  Amedeus  Guimenius ,  Opusculum  theologiœ  mo7*alis.  Un 
docteur  de  Sorbonne  m'a  dit  qu'il  faut  que  cet  auteur  soit  un 
méchant  homme  et  même  un  athée  ;  et  néanmoins  Platon  a 
dit  que  jamais  homme  ne  mourut  athée.  Mais  au  moins  il  y  a 
bien  au  monde  des  fourbes ,  des  imposteurs ,  sans  mettre  en 
ligne  de  compte  les  charlatans  de  notre  métier  qui  ne  valent 
pas  mieux. 

On  ne  parle  tantdt  plus  de  M  Rainssant.  Dès  qu'il  fut  passé, 
ses  créanciers  firent  apposer  le  scellé  chez  lui;  il  ne  laisse  pas 
de  grands  biens  et  a  beaucoup  d'enfants,  de  maie  quœsitis  noti 
gaudet  tertius  hœres  :  maie  parta  maie  dilabuntur  ;  fnaluit  esse 
minister  oUenw  lihidinis  et  GitefèaidicOf  factionis^  quam  vir 
m.  33 
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bomiê.  Punition  divine ,  dit  Homenas.  Sa  femme ,  qui  mourut 
il  y  a  deux  ans ,  dansoit  et  balloit ,  et  ne  se  donnoit  nul  soin  de 
son  ménage.  Térence  les  a  dépeintes  de  vives  couleurs ,  in 

Adelphis.  Uxw  sine  dote  venit^  intvs p$aitria  est;  domuspmip' 
tuom,  adolescens  luxu  perditus ,  senex  délirons  ;  ipsa  si  cupiat 
salus,  servare  prorstis  nonpotesthanc  familiam.  Il  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  en  faveur  des  apothicaires ,  et  eux  pour  lui ,  tout 
cela  n'a  servi  de  rien. 

J'ai  autrefois  ouï  prêcher  à  H.  messirc  Jean  le  Camus,  évè* 
que  de  Bellay  (  il  méritoit  bien  un  plus  grand  évéché  :  aussi 
Ta-t-il  refusé  et  bien  des  fois  ;  il  étoit  trop  homme  de  bien 
pour  être  pape) ,  un  beau  distique  : 

Cum  facior  rerum  prévasset  semine  elemm , 
Àd  Satanœ  votumsuceeêsii  turba  nepotum* 

Le  roi  a  traité  pour  son  vœu  de  Notre-Dame  de  Chartres 
et  des  Ardillières.  Il  n'ira  point;  mais  il  promet  de  payer 
12,000  écus,  sic  etiam  nummis  fleettmturnuminanobis^ie  vous 
baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

Ue  Paris ,  le  W  février  1695. 


LETTRE  DCLXin.  —  Au  même. 

Je  viens  d'apprendre  qoe  M.  le  comte  de  Eebé  est  mort  à 
llAcon  ;  je  n'en  sa  vois  hier,  ce  samedi  il  février,  que  la  simple 
nouvelle;  mais  je  tiens  dorénavant  qu'il  n'est  que  trop  .vrai 
pour  lui  et  pour  ses  créanciers;  car  on  dit  ici  qu'il  ne  payoît 
(  guère  bien  ses.  dettes.  Il  est  mort  d'un  rhumatisme  interne  le 
neuvième  jour  de  son  mal ,  qui  lui  a  étouffé  le  poumon.  Il 
étoit  fort  sujet  à  des  douleurs  néphrétiques  et  à  la  goutte.  Ces 
gens-là  ne  sont  jamais  assurés  de  leur  santé ,  et  pour  peu  qu*it 
y  ait  de  changement ,  ils  meurent  en  quatre  jours ,  k  cause  de 
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la  foîblesse  des  parties.  Quand  vous  avez  la  goutte ,  vous  étesP 
à  plaindre  ;  quand  vous  ne  Tavez  pas ,  vous  êtes  à  craindre  ;\ 
la  matière  se  Jette  alors  sur  le  poumon  et  on  meurt  bien  vite,  V 
ce  qui  arrive  ici  tous  les  jours. 

On  procède  ici  à  la  vente  de  tous  les  meubles  de  M.  Fou- 
quet  ;  on  commence  par  les  meubles  ;  il  y  a  une  belle  biblio- 
Ûièqne.On  dit  que  M.  Golbert  la  veut  avoir  ;  s'il  en  a  tant  envie, 
je  crois  bien  qu'il  l'aura,  car  il  est  un  des  gi^ands  maîtres  et  a 
bien  de  quoi  les  payer,  c'est-à-dire  beaucoup  d'argent,  quœ-' 
eunque  voluit  fecit,  0  diva  fortuna^  quamnmltum potes  tn  rébus 
humants! 

Le  dégel  et  la  neige  fondue  ont  merveilleusement  grossi  la 
rivière ,  ce  qui  fait  encore  peur  à  bien  du  monde  qui  a  peur  de 
la  ruine  des  ponts.  La  petite  rivière  des  Gobelins  a  bien  fait 
du  ravage  dans  le  faubourg  Saint-Marceau  (l)  ;  elle  a  débordé 
en  une  nuit ,  et  y  a  bien  noyé  des  pauvres  gens.  On  en  comp  • 
toit  hier,  ce  24  février,  quarante-deux  corps  qui  avoient  été 
repéchés,  sans  ceux  que  Ton  ne  sait  pas. 

Ces  jours-ci  plusieurs  grands  de  la  cour  ont  été  masqués , 
habillés  en  conseillers  de  la  cour.  C'est  que  l'on  se  moque  de 
plusieurs  du  parlement  :  aussi  leur  ôte-t-on  leur  augmenta- 
tion de  gages ,  et  même  ils  sont  menacés  de  la  polette  que  le 
roi  veut  leur  ôter  ;  peut-être  que  cela  leur  apprendra  à  faire 
meilleure  justice,  vexatio  dot  intellectum^  joint  que  toutes  ces 
grandes  charges  et  ce  pouvoir  engendrent  bien  de  la  va- 
nité. Je  vous  envoie  une  lettre  de  mon  fils  Charles ,  qui  se  re- 
commande à  vos  bonnes  grâces.  On  dit  que  la  reine  d'Angle^ 
terre  la  mère  est  fort  malade  à  Londres  ;  notre  reine-mère 
empire  aussi  de  deçà.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Vàtîs ,  U  28  février  1668. 

(1)  Voyêt  la  noie  ionie  II,  paçe  378. 
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LETTRE  DCLXIV.  —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  hier,  ce  28  février,  de  ce  que  je  vous  crus 
devoir  écrire.  Le  bonhomme  M.  d'Ormesson ,  doyen  du 
conseil ,  a  été  taillé ,  et  est  fort  malade  ;  il  est  dans  une 
igrande  vieillesse ,  qui  est  une  maladie  incurable  à  cause  des 
.'années  passées  ;  il  a  quatre-vingt-neuf  ans,  et  je  tremble  pour 
lui ,  car  c'est  un  homme  qui  mérite  de  vivre. 

On  n'est  point  content  à  la  cour  du  curé  deVauvre  (à 
quatre  lieues  de  Chartres) ,  nommé  Gehdron  ,  qui  ne  sou- 
lage point  la  reine-mère,  comme  il  avoit  promis.  Les  dou- 
leurs sont  quelquefois  apaisées,  mais  elles  retournent  en- 
core plus  cruelles ,  si  bien  que  les  nuits  lui  sont  fort  fâcheuses, 
et  quelquefois  sans  dormir.  Elle  a  eu  depuis  peu  une  foiblesse 
si  grande ,  que  tous  ceux  qui  la  virent  eu  cet  état  eurent  peur  : 
aussi  tout  est  suspect  à  cet  âge ,  à  cette  maladie  et  à  tant 
d'accidents. 

Notre  Hippocrate,  qui  étoit  un  homme  incomparable,  l'a 
dit  avant  moi,  et  quoique  je  souhaite  une  longue  vie  à  la 
reine,  comme  médecin  je  suis  persuadé  qu'elle  ne  vivra  pas 
longtemps. 

On  dit  que  pour  miner  les  huguenots,  le  roi  veut  suppri- 
mer les  chambres  de  l'édit,  et  abolir  l'édit  de  Nantes,  lis  ne 
sont  plus  en  état  de  se  défendre  comme  jadis  ;  ils  n'ont  plus 
de  prince  du  sang  de  leur  parti,  ni  de  ville  d'otage,  ni  de 
Rochelle,  ni  de  secours  d'Espagne ,  ni  d'Angleterre. 

On  dit  ici  que  le  gazetier  de  Venise,  en  marquant  la  mort 
de  l'abbé  de  Richelieu ,  avoit  dit  qu'il  étoit  fils  de  madame 
d'Eguillon  ;  quelle  impudence  I 

Vous  trouverez  ici  quatre  feuilles  eu  faveur  de  mon  fils 
Charles ,  dont  la  première  sera  s'il  vous  plaît  pour  vous,  et  les 
trois  autres  pour  le  père  Compain ,  H.  Spon  et  M.  Huguetan 
l'avocat,  son  ami;  s'il  est  besoin  d'une  autre  réponse  ci- 
après  ,  au  lieu  d'huile  on  y  mettra  du  sel  et  du  vinaigre.  Ces 
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MM.  les  auteurs  du  Journal  des  Savants ,  sibi  arrogant  magnum 
Jus  censurée  sine  suffragio  quiritum. 

On  dit  que  M.  le  cardinal  de  Retz  viendra  ici  bientôt ,  y 
voir  le  roi ,  d*où ,  après  avoir  réglé  quelques  affaires  pour  ses 
appointements ,  il  partira  pour  Rome ,  où  il  va  être  notre  am- 
bassadeur extraordinaire;  il  vient  d'arriver,  il  est  logé  aux 
Jacobins  réformés. 

On  vient  de  pendre  en  la  rue  Saint-Denis,  près  des  Inno- 
cents ,  une  malheureuse  femme ,  nommée  la  Valentin ,  cé- 
lèbre receleuse  et  larronnesse.  Jamais  je  ne  vis  tanlde  monde. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  3  mars  1665. 


LETTRE  DCLXV.  —  Au  mène. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  certaine  espèce  de  gazette,  qu*on 
appelle  \e  Journal  des  Savants  (1) ,  de  laquelle  l'auteur  s*étant 
plaint  d'un  petit  article  contre  mon  fils  Charles ,  sur  la  mé- 
daille qui  fut  ici  faite  Tan  passé  pour  les  Suisses ,  il  y  a  ré- 
pondu. Je  vous  ai  envoyé  sa  réponse,  laquelle  est  sage  et  mo- 
deste ;  ce  nouveau  gazetier  y  a  répliqué  et  y  a  parlé  en  igno* 
rant  et  en  extravagant,  en  quoi  il  n'eût  pas  manqué  de  réponse 
forte  et  aigre  avec  de  bonnes  raisons ,  si  l'on  n'eût  prié  Caro- 
lus  de  surseoir  sa  réplique ,  et  menacé  d'une  lettre  de  cachet. 

(1)  Fondé  en  1665 ,  par  Denis  de  Sallo,  sous  le  nom  de  HédounUe, 
le  Journal  dê$  Savants  est  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  des  jour- 
naux littéraires  fran^^is  ;  il  a  été  rédigé  successivement  par  J.  Gallois , 
de  la  Roque ,  L.  Cousin ,  Dupin ,  Fonlenelle ,  de  Vertot ,  Terrasson , 
BureUe ,  du  Resnel ,  Desfontaines ,  Trublet ,  de  Moncrif,  de  Guignes, 
Bouguer,  CUiraul,  Gaillard,  Dupuy,  Lalande,  etc.  La  collection , 
rarb ,  1665-1792 ,  est  de  111  yo'.  in-4*.  —  Repris  en  1816  sous  la  di- 
rection de  M.  Daunou ,  puis  de  M.  Lebrun ,  etc.  La  collection ,  Paris, 
1816  à  1846 ,  forme  31  voL  in-4».  (R.  P.) 
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La  vérité  est  que  M.  Golbert  prend  en  sa  proteoiton  les  autenrs 
de  ce  journal ,  que  Ton  attribue  à  M.  de  Sallo ,  conseiller  au 
parlement ,  à  M.  l'abbé  de  Bourzé ,  à  M.  de  Gomberrille  »  à 
M.  Chapelain ,  etc.  ;  si  bien  que  Carolus  est  conseillé  de  dif- 
férer sa  réponse  »  et  môme  par  l'avis  de  M.  le  premier  pré^ 
sident,  qui  Ta  ainsi  désiré  (on  en  dit  une  cause  particulière , 
savoir,  qu'il  n*est  pas  bien  avec  H.  Colbert  depuis  le  procès 
de  H.  Fouquet)  ;  nous  verrons  ci*après  si  ces  prétendus  cen- 
seurs ,  sine  suffragio  populi  et  quiritum  (1) ,  auront  le  crédit 
et  l'autorité  de  critiquer  ainsi  tous  ceux  qui  n'écriront  pas  à 
leur  goût.  Sommes- nous  du  temps  de  Juvénal ,  qui  a  dit  har- 
diment :  Dot  veniam  corvis ,  vexai  censura  columbas.  Une  chose 
néanmoins  nous  console ,  c  est  que  nous  n'avons  point  tort, 
et  que  les  savants  et  intelligents  sont  de  notre  avis;  mais  ces 
messieurs  abusent  de  leur  crédit.  La  république  des  lettres 
est  pour  nous ,  mais  H  Golbert  est  contre  ;  et  si  mon  fils  se 
défend,  on  dit  qu'on  l'enverra  à  la  Bastille,  il  vaut  mieux  ne 
pas  écrire. 

M.  de  Lamoignon ,  fils  aine  de  M.  le  premier  président ,  me 
fit  l'honneur  hier,  ce  15  mars ,  que  vous  m'avez  fait  autrefois 
de  votre  grâce  ;  il  me  vint  hier  entendre  au  collège  royal , 
accompagné  de  deux  conseillers  de  la  cour  :  diverses  ques- 
tions m'y  furent  proposées ,  auxquelles  je  satisfis  sur-le- 
champ;  lui-même  m'en  proposa  trois  :  De  natura  febrium  in- 
termittentium  ;  de  causa  febris  tetiiona  et  quartanœ;  de  causa 
periodkatioms  ejtwnodi  febrium.  J'y  répondis  sur-le-champ 
d'une  manière  dont  ils  sont  encore  étonnés.  Il  m'a  dit  qu'il 
m'aimoit  cent  fois  plus  depuis  ce  temps-là ,  et  après  à  cause 
de  M.  et  de  madame  la  présidente  de  Nesmond,  dont  il  étoit  le 
neveu  ;  car  je  parlai  modestement  contre  le  vin  émétique  et 
le  quinquina ,  dont  ils  étoient  morts.  Je  fus  écouté  fort  pa- 
tiemment; enfin ,  après  avoir  parlé  deux  heures ,  je  descendis 


(1)  Quelques  uns  pensent  que  oe  fut  là  le  motif  réel  de  Pexil  de 
Charles  Patin ,  exil  si  fatal  au  repos  et  à  la  santé  de  son  père.    (ii.  FO 
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de  chaire ,  magna  spectante  caterva,  je  les  reconduisis  jusque 
dans  leur  carrosse.  Le  dimanche  16  mars ,  M.  le  premier 
président  me  dit  avant  souper  que  son  fils  lui  avoit  récité 
tout  ce  que  j*avois  dit  à  ma  leçon ,  que  cela  étoit  beau ,  et 
qu'il  y  vouloit  aussi  venir  quelque  jour. 

J'appris  là  que  M.  le  duc  de  Verneuil  ne  partiroit  qu'après 
Pâques  pour  son  ambassade  d'Angleterre  ;  mais  en  attendant 
les  Hollandois  s'apprêtent  fortement  à  la  guerre  pour  résister 
aux  Anglois. 

On  fait  en  Allemagne  des  figures  de  la  comète ,  et  même 
quelques  uns  en  ont  fait  une  prophétie  ,  laquelle  promet  au 
roi  une  grande  et  signalée  victoire  contre  le  Turc.  Je  souhaite 
bien  fort  que  cela  arrive ,  mais  pourtant  cela  m'est  bien  sus- 
pect ,  vu  que  ces  prédictions  ,  révélations  et  miracles  n'arri- 
vent que  très  rarement. 

Hier,  ce  18  mars ,  en  revenant  de  ma  leçon ,  je  vis ,  sur  le 
pont  Notre-Dame,  mener  à  la  Grève  un  certain  méchant 
malheureux  coquin  natif  de  Flandre,  qui  avoit  poignardé  son 
maître  dans  Pontoise  ;  c'étoit  un  seigneur  anglois ,  dont  il 
vouloit  avoir  la  bourse.  Il  étoit  condamné  d'avoir  le  poing 
coupé  et  d'être  rompu  tout  vif,  ce  qui  fut  exécuté.  Ce  sei- 
gneur anglois  qui  fut  poignardé  dans  son  lit,  à  Pontoise,  par 
son  valet  flamand ,  avoit  nom  de  milord  Karinthon.  Ce  valet 
fîit  brûlé  trois  heures  après  avoir  été  rompu,  selon  que  l'arrêt 
portoit  ;  il  n'étoit  point  encore  mort  quand  il  fut  jeté  dans  le 
feu.  Dans  le  testament  de  ce  bon  mais  malheureux  maître,  il 
se  trouve  qu'il  donnoit  à  ce  pendard  de  valet  10,000  livres. 

On  a  fait  connoître  au  roi  quelques  intrigues  de  la  cour, 
par  une  lettre  qui  avoit  été  écrite  à  Paris  et  envoyée  en  Espa- 
gne, d'où  elle  a  été  renvoyée  à  Paris  et  donnée  à  la  reine- 
mère,  qui  l'a  mise  entre  les  mains  du  roi  Le  comte  de  Gui- 
che ,  fils  atné  du  maréchal  de  Graromont ,  y  est  mêlé  Le  roi 
est  fort  fâché  contre  lui  ;  il  a  envoyé  à  Aiguemortes  faire 
arrêter  le  marquis  de  Vardes ,  lequel  se  trouve  enveloppé  en 
l'intrigue  aussi  bien  que  la  comtesse  de  Soissons  et  autres. . 

J'ai  vu  aujourd'hui  madame  Boissat ,  taquelle  m'a  dit  avoir 
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(Je  Lyon,  de  M.  Boissat  son  mari,  lettres  qui  portent  que  leur 
grand  ouvrage  du  père  Théophile  Raynaud  est  en  chemin ,  en 
dix-neuf  tomes  in-folio,  tous  achevés  ,  avec  ordre  de  ne  les 
pas  donner  à  moins  de  100  livres,  en  blanc;  ce  n*est  point 
trop  pour  un  grand  ouvrage ,  duquel  j'ai  fort  bonne  opinion  ; 
mais  c'est  bien  de  l'argent,  pour  le  temps  auquel  nous  sommes. 
On  dit  ici  que  le  roi  s'en  va  mardi  prochain  à  Chartres 
accomplir  sa  dévotion,  et  s'acquitter  du  vœu  qu'il  a  fait  pour 
obtenir  de  Dieu  la  santé  de  la  reine ,  et  que  trois  jours  après 
il  sera  de  retour  à  Paris.  On  fait  ici  de  grands  préparatifs  pour 
bénir  l'église  du  Val-de-Gràce ,  que  la  reine-mère  a  fondée, 
et  où  elle  a  fait  tant  de  dépenses. 

Hier,  jour  de  la  Saint-Joseph ,  M.  Matthieu  de  Morgues,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans ,  fit  un  sermon  dans  les  Incurables , 
où  il  demeure ,  en  l'honneur  de  saint  Joseph ,  en  présence  de 
la  reine.  C'est  lui  qui  écrivoit  à  Bruxelles  contre  le  cardinal 
de  Richelieu ,  pour  la  reine-mère ,  dont  il  étoit  aumônier  ; 
c'est  un  savant  homme  et  grand  personnage ,  qui  a  devers 
soi  la  parfaite  Histoire  du  feu  roi  Louis  XIII ,  laquelle  il  ne 
veut  qu'on  imprime  qu'après  sa  mort.  Il  en  a  fait  faire  six 
copies  manuscrites ,  qu'il  a  commises  à  six  de  ses  bons  amis, 
qui  ne  manqueront  point  d'exécuter  ses  intentions  en  temps 
propre.  C'est  ainsi  que  nous  a  été  transmise  l'intention  de 
Guichardin  ,  et  que  sa  belle  histoire  nous  est  demeurée.  Je 
vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  SO  mars  1666. 


LETTRE  DCLXVI.  —  Au  même. 

Le  roi  est  allé ,  ce  21  mars ,  pour  son  vœu  et  par  dévotion , 
à  Chartres  ;  il  sera  ici  de  retour  en  quatre  jours,  où  il  passera 
les  fêtes,  et  après  s'en  ira  à  Saint-Germain  pour  tout  l'été, 
tandis  que  Ton  travaillera  au  Louvre  (l). 

(1)  Louis  XIV  faisait  à  peu  prés  en  même  temps  des  Tœux  à  la  Vierge 
et  des  entants  à  mademoiselle  de  la  Valliére;  mais  alors  on  tolérait  tout 
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On  a  tant  pressé  M.  Morisset  de  rendre  ses  comptes ,  qu'en- 
fin il  s*est  mis  en  devoir  ;  nous  avons  été  assemblés  pour  cela, 
mais  seulement  il  a  été  conclu  que  Ton  choisiroit,  ex  toto  or^ 
dine ,  douze  hommes  qui  régleroient  Taifaire  avec  deux  avo* 
cats,  dont  l'un  seroit  choisi  par  notre  doyen  •  et  l'autre  par 
M.  Horisset.  Je  suis  un  de  ces  douze,  je  l'y  servirai  autant  que 
je  pourrai ,  et  que  Téquité  le  permettra. 

Le  marquis  de  Vardes  a  été  amené  d'Âigues-Hortes  dans  la 
citadelle  de  Montpellier  par  oinlre  du  roi ,  d'où  Ton  dit  qu'il 
sera  conduit  à  Paris. 

Le  roi  a  fait  ici  élire  douze  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales,  de  laquelle  sont  chefs  HM.  Golbert,  le  pré- 
vôt des  marchands,  M.  le  président  de  Thou,  M.  Berrier;  les 
autres  sont  des  marchands  de  Paris  qui  entendent  le  com- 
merce. 

H.  le  cardinal  de  Retz  part  d'ici  dans  trois  jours ,  pour  s'en 
aller  à  Commercy,  et  de  là  il  prend  le  chemin  de  Rome,  où 
il  doit  arriver  le  mois  de  mai  prochain.  On  dit  que  le  cardinal 
d'Est  ne  veut  plus  être  protecteur  de  France ,  qu'il  en  a  écrit 
au  roi ,  et  qu'il  lui  veut  remettre  cette  commission ,  avec  les 
deux  abbayes  qu'il  a  de  nous,  savoir,  Clugny  et  Saint- Yaast 
d'Ârras ,  qui  sont  deux  très  riches  bénéfices. 

Vous  avez  sans  doute  ouï  parler  de  la  révolte  de  M.  de 
Saint- Annés,  jadis  gouverneur  de  Laucate,  qui,  malcoutent 
de  la  France ,  s'est  retiré  à  Barcelone,  et  a  pris  le  parti  du  roi 
d'Espagne.  On  dit  qu'il  a  écrit  au  roi  une  grande  lettre,  dans 
laquelle  il  se  plaint  fort  de  M.  Colbert  et  de  H.  le  Tellier. 

On  a  ici  recommandé  aux  prières  des  gens  de  bien  une 
grande  dame  fort  malade ,  ce  que  la  plupart  expliquent  pour 
la  reine-mère.  On  dit  qu'elle  eut  une  grande  foiblesse  la 

chez  les  rois,  que  Pon  regardait  presque  comme  d*uiie  race  supé- 
rieure, n^ayant  pas  identité  d^argîle  et  de  poussière  avec  le  fulgaire. 
Les  temps  sont  bien  changés,  et  peut-être  trop;  car  il  ne  faut  pas 
oublier  le  principe  de  Knrke  t  «  que  l'égalité  géométrique  est  la  plus 
inégale  de  toutes»  les  mesures ,  daiià  la  distribution  des  tiommes.  » 

CR.  P.) 
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semaine  passée,  et  sunt  deliquia  hofc  venturi  prmeialethi. 

Le  comte  de  Guiche  a  reçu  commandement  do  roi  de  se 
retirer  à  la  Haye  en  Hollande ,  et  la  comtesse  de  Soissons 
n'est  pas  bien  dans  Tesprit  du  roi ,  à  cause  de  la  lettre  qui  est 
venue  d'Espagne. 

Tout  le  monde  se  plaint  ici ,  tant  grands  que  petits  :  la 
bonne  fortune  se  cache  et  se  retire  de  Paris,  inde  irœ  et  la- 
crimœ  uberrimœ.  Paris  fut  autrefois  bien  affligé  après  la  mort 
du  roi  Henri  lU,  et  le  bon  temps  ne  revint  que  sous  l'invin- 
cible Henri  IV  le  Grand.  Dieu  veuille  bien  garder  notre  bon 
roi ,  duquel  la  France  a  très  grand  besoin  ;  j'espère  que  le 
bon  temps  reviendra  par  les  soins  qu*il  en  prend ,  et  les  tra* 
vaux  de  M.  Golbert ,  son  Eumée. 

On  dit  qu'il  est  mort  en  Pologne  un  grand  seigneur,  nommé 
Gzarneski ,  qui  étoit  un  des  premiers  du  conseil.  C'est  celui 
qui  avoit  rétabli  le  roi  de  Pologne  contre  le  roi  de  Suède,  et 
qui  étoit  grand  ami  du  prince  de  Qondé, 

Le  nommé  de  Parques ,  Toulousain ,  qui  s'étoit ,  il  y  a  six 
ans,  rendu  maître  de  Hesdin ,  a  été  pendu  dans  Abbeville,  le 
vendredi  î7  mars,  pour  divers  crimes  qui  n'étoient  point 
compris  en  son  amnistie.  Il  ne  faut  point  se  jouer  à  son  maî- 
tre ,  les  rois  ont  les  mains  longues  :  ces  Gascons  ont  trop  en- 
vie de  faire  bonne  fortune.  M.  le  comte  de  Soissons  s'est  retiré 
à  Blandy  en  Brie  avec  sa  femme,  voyant  qu'elle  déplaisoit  au 
roi,  duquel  il  a  pris  congé,  et  qui  lui  a  permis  de  se  retirer. 
Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  dernier  mars  1665. 


LETTRE  DCLXVn.  —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  le  dernier  du  mois  passé  tout  ce  que  je  sa- 
vois  de  nouveau  ;  on  continue  de  parler  de  la  guerre  des  HoU 
landois^et  des  Anglois ,  à  laquelle  les  uns  et  les  autres  se  pré* 
parent  fortement.  Il  y  a  ici  des  politiques  spéculatifs  qui 
soupçonnent  autre  chose,  sous  ce  grand  armement  des  deux 
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puissantes  nations  voisines ,  mais  c'est  peut-être  une  rêverie 
de  gens  oiseux. 

II  y  a  des  lettres  de  Rouen  en  cette  ville ,  lesquelles  portent 
cpi*il  y  fait  autant  froid  qu'ici  en  plein  hiver. 

J'ai  ce  matin  été  comme  un  bon  paroissien  dans  notre  pa* 
roisse  de  Saint-Germain.  J'ai  entendu  la  grand'mease  ;  le  roi 
y  a  rendu  le  pain  bénit  avec  grande  cérémonie,  et  pour  la 
notoriété  du  fait ,  j'y  ai  vu  et  entendu  force  tambours,  fifres, 
clairons  et  trompettes.  Je  pense  que  cela  a  pu  servir  à  aug* 
monter  la  dévotion  de  quelques  uns;  mais,  pour  moi,  je  vous 
le  dirai  franchement ,  cela  ne  m'a  fait  ni  bien  ni  mal ,  hormis 
que  cela  m'a  un  peu  étourdi  pour  un  peu  de  temps;  il  me 
sembloit  que  j'étois  en  Jérusalem  du  temps  de  Salomon,  et 
que  je  voyois  toutes  les  cérémonies  de  la  loi  de  Moïse.  Hais 
j'y  ai  vu  aussi  la  reine-mère ,  qui  marche  doucement,  et  n'a 
pas  moins  de  soixante-quatre  ans.  Je  n'aime  point  tant  de  cé- 
rémonies que  les  plus  fins  ont  inventées  pour  les  plus  sim- 
ples ;  ce  sont  de  petites  inventions  pharisiennes.  J'aimerois 
mieux  que  Dieu  fût  servi  plus  simplement,  et  comme  il  dit 
lui-même  à  la  Samaritaine,  in  spiritu  et  veritate ^  qu'il  y  eût 
plus  de  gens  de  bien ,  et  qu'il  y  eût  au  monde  plus  de  charité 
et  de  bonne  foi ,  moins  de  querelles,  moins  de  procès. 

Voilà  notre  collègue,  M.  Morisset,  qui  vient  se  plaindre  à 
moi  de  ce  que  M.  Blondel,  sa  partie,  fort  savant  homme, 
mais  grand  chicaneur ,  ne  veut  point  s'arrêter  au  jugement 
des  douze  députés  de  la  Faculté ,  mais  qu'il  en  appelle  au 
parlement ,  ce  qui  le  met  fort  en  peine.  Je  lui  ai  dit  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  remède  à  cela ,  savoir,  que  le  doyen  fasse  assem* 
hier  la  Faculté ,  laquelle ,  voyant  l'obstination  dudit  H.  Blon- 
del (l),  en  cas  qu'il  veuille  plaider,  donnera  intervention  à 
M.  Morisset,  afin  qu'il  Tait  de  son  côté,  sur  quoi  il  est  allé 
aussitôt  chercher  notre  doyen ,  car  le  bonhomme  n'entend 
rien  en  chicane ,  et  moi  je  n'y  entends  guère  plus  que  lui. 
M.  le  duc  de  Verneuil  est  parti  pour  l'Angleterre. 


- 1* 


(1)  Voy«s  la  note  1. 111,  p.  348. 
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Je  vous  dois  écrire  le  plaisir  que  j*eus  hier.  Mon  fils  Charles 
avoit  une  connoissance  de  longue  main  avec  un  officier  de 
Rouen  ;  celui-ci  est  tombé  malade  il  y  a  un  an ,  propter  siphi- 
lidem.  Mon  fils  a  été  à  Rouen  deux  fois  et  Ta  bien  guéri  :  de- 
puis peu  cet  homme  est  venu  à  Paris  pour  autres  affaires ,  et 
a  voulu  une  consultation  pour  soi ,  sa  femme ,  ses  enfants  ;  il 
n'a  pas  désiré  d'autres  médecins  que  les  trois  Patin ,  quoiqu'il 
ne  me  connût  pas ,  ni  mon  aîné  Robert.  J'eus  la  satisfaction 
de  les  éclairer  en  maladie  importante,  et  de  les  voir  très  in- 
telligents. Deu$  non  fecit  taliter  omni  nationi  (1).  J*ai  eu  soin 
qu'ils  n'apprissent  que  du  latin  des  jésuites  ;  mais  j'ai  eu  soin 
aussi  qu'ils  n'empoisonnassent  pas  leurs  esprits  de  chimie, 
de  polypkannacie ,  ni  de  charlatancrie.  J'espère  qu'ils  seront 
tous  deux  très  bons  médecins. 

De  Paris ,  le  10  a?ril  166». 


LETTRE  DCLXVIII.  — AMt/ie;«e. 

Votre  M.  Saint-Laurent  m'a  fait  l'honneur  de  me  visiter  ; 
c'est  un  honnête  homme,  et  qui  me  paroi t  bien  sage. 

Le  temps  est  fort  doux ,  et  l'on  va  travailler  au  Louvre  for- 
tement. On  a  ajouté  800  ouvriers  pour  y  abattre  et  y  bâtir;  ils 
feront  bien  de  la  besogne  d'ici  Noël. 

On  parle  ici  des  deux  princesses,  filles  de  feu  madame  de 
Nemours,  qui  s'en  vont,  l'une  en  Savoie,  et  l'autre  en  Portu- 
gal. On  dit  aussi  que  le  roi  ira  dans  peu  de  jours  au  palais, 
pour  régler  quelque  chose  en  «matière  de  bénéfice  pour  la 
chambre  de  justice,  et  contre  les  jansénistes. 

M.  le  duc  de  Yerneuil  est  arrivé  à  Londres.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  la  paix  étoit  faite  avant  qu'il  partit. 

(1)  Gui  Patin  se  félicite  avec  raison  de  cet  heureux  événement  de 
famille  ;  les  Irofs  Patin  réunis  en  consuUalion  élaicnt  un  lableau  Ués 
propre  à  flaUer  son  cœur  et  sou  amour  luiternel  :  qui  ne  penserait 
comme  lui?  (R*  P*) 
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L'on  a  mis  aujourd'hui,  ce  18  avril,  dans  la  Bastille,- 
M.  de  Bussy  Rabulin ,  qui  a  écrit  un  libelle  qui  offense  les 
puissances.  H.  le  Prince  s'en  est  plaint  au  roi ,  qui  Ta  fait  ar- 
rêter, et  lui  a  donné  un  pourpoint  de  pierre  dans  la  rue 
Saint- Antoine. 

La  reine-mère  a  de  mauvaises  nuits  ;  elle  va  néanmoins 
avec  le  roi  à  Saint-Germain.  On  dit  aussi  que  ses  douleurs 
s'accroissent ,  et  qu'elles  sont  plus  poignantes  que  de  coutume. 

L'on  dit  ici  que  Von  a  fait  à  Rome  une  nouvelle  promotion 
de  cardinaux ,  qu'il  y  en  a  deux  pour  France,  savoir,  le  duc 
de  Hercœur,  gouverneur  de  Provence ,  et  M.  Rasponi ,  qui  a 
traité  pour  nous  la  dernière  paix  avec  le  pape.  On  parle  aussi 
de  quelques  vaisseaux  pris  en  mer  par  M.  le  duc  de  Beaufort , 
et  que  la  semaine  prochaine  le  roi  viendra  au  parlement  pour 
diverses  affaires ,  et  particulièrement  contre  les  jansénistes. 

On  parle  ici  de  quelques  livres  nouveaux  et  curieux,  im* 
primés  en  Hollande ,  tels  que  sont  les  Mémoires  de  M,  de  Mon* 
trésor^  les  Mémoires  de  M.  de  Bassompierre ,  les  Mémoires 
de  M.  raàbé  de  Brantùme^  et  le  Procès  de  M,  Fouquet. 

Je  viens  de  recevoir,  ce  U  avril,  votre  lettre  datée  du 
22  mars ,  laquelle  m'a  été  rendue  par  deux  jeunes  médecins 
de  la  Franche^Comté ,  lesquels  viennent  de  Provence ,  et  ont 
étudié  à  Aix  sous  un  professeur,  nommé  M.  Bicais ,  duquel  je 
me  souviens  d'avoir  vu  un  petit  livre  contenant  quelques 
maximes  tirées  d'Hippocrate.  Ils  commencent  à  voir  Paris, 
et  m'ont  dit  qu'ils  m'avoient  déjà  entendu  deux  fois  au  col- 
lège royal  ;  ils  paroissent  glorieux ,  je  ne  sais  si  c'est  comme 
les  Normands  ou  lesHanceaux,  qui  sont  glorieux  et  méchants, 
ou  bien  si  ce  n'est  point  quelque  chose'  de  Gascon  ou  d'ap- 
prochant, qu'ils  pourroient  avoir  contracté  dans  ce  pays 
d*adieusias.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  lés  trouve  bonnes  gens;  ils 
ont  envie  de  bien  étudier,  à  ce  qu'ils  disent ,  et  de  n'être  ni 
empiriques  ni  charlatans,  et  je  prie  Dieu  qu'ils  y  réus- 
sissent. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  mon  Carolus ,  qui  vous  baise 
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les  maioB,  comme  aussi  fais-je  pareillement  k  madame  Yotre 
femme,  et  Mi  familiœ^  à  notre  bon  ami  IL  Spon,  et  H.  Gar* 
nier,  vos  chers  collègues. 

On  voit  ici  une  nouvelle  comète  à  quatre  heures  du  matin 
vers  le  soleil  levant. 

La  reine-mère  fut  hier,  ce  26  avril,  saignée  àSaint^iermain, 
pour  diminuer  la  douleur  et  la  fluiion  de  sa  mamelle;  elle 
s*est  ennuyée  à  Saint-Cloud,  aussi  fait-elle  à  Saint^Germain  ; 
on  dit  qu'elle  se  fera  ramener  au  bois  de  Yincennes.  Un  ma- 
lade qui  sent  de  la  douleur  ne  sait  où  reposer,  ^are  loco  nescit. 

Le  roi  viendra  demain  au  parlement,  comme  il  a  mandé, 
tout  le  monde  s'y  attend  ;  on  dit  que  c'est  contre  les  hugue- 
nots, les  jansénistes,  et  contre  la  pluralité  de  quelques  bé- 
néfices. 

On  ne  fait  plus  état  à  U  cour  de  ce  M.  Gendron ,  curé  de 
Vauvre,  entre  Chartres  et  Orléans.  Pour  le  chancre  de  la 
[  reine- mère ,  on  a  pris  un  soi-disant  médecin  de  Bar-le-Duc  f 
nommé  AUiot,  qui  a  promis  et  fait  espérer  de  Tamendement, 
et  par  provision  s'est  fait  avancer  2,000  écus.  Si  un  apôtre 
avoit  fait  un  miracle ,  on  ne  lui  en  donneroit  pas  tant  ni  sitôt; 
1  mais  qu'y  feriez-vous?  Ne  vous  souvenez-vous  point  de  ce  beau 
proverbe  du  bon  docteur  de  Rotterdam ,  cet  aimable  Erasme , 
qu'il  a  tiré  de  Sénèque  in  ApocolocyrUhosi,  où  il  a  dit ,  en  par- 
lant de  l'empereur  Claude  :  Ata  fatuum^  mit  regem  nasci , 
oportet?  Ainsi ,  en  notre  métier,  il  faut  être  homme  de  bien , 
en  danger  de  languir  toute  sa  vie ,  ou  bien  charlatan ,  trom- 
peur, imposteur  et  faux  prophète ,  tel  qu'étoit  Nostradamus. 
Le  poëte  provençal  est  nxirt,  mais  il  a  bien  laissé  des  suc^ 
cesseurs.  On  pourroit  dire  de  tant  de  charlatans,  qui  sont 
aujourd'hui  au  monde ,  ce  qu'a  dit  autrefois  Pline ,  en  son 
Histoire  naturelle  »  de  certains  ermites  dans  les  déserts  de  la 
Palestine,  Gens  œtema ,  in  qua  nemo  nascitur  :  ce  qui  convient 
aujourd'hui  fort  bien  à  tant  de  couvents  de  moines ,  car  il  n'y 
a  point  de  femmes  qui  aillent  accoucher  chez  eux ,  et  néan-* 
moins  la  race  n'en  manque  jamais , 
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uno  avufso  non  déficit  aller 

Ferreus^  et  simili  frondescit  virga  métallo , 

mais  il  faut  que  cela  soit  ainsi. 

Je  riens  d'apprendre  que  le  roi  et  les  reines  quittent  Saint- 
Germain  ,  et  que  toute  la  cour  revient  au  bois  de  Vincennes: 

On  parle  ici  de  deux  Lyonnois ,  nommés  Chais  et  Bez ,  qui 
ont  fait  une  grande  banqueroute. 

IL  Ferrand,  doyen  de  la  grand 'chambre,  mourut  subite^ 
oient  :  belle  âme  devant  Dieu ,  s'il  y  croyoit  I  C'est  de  lui  dont 
on  disoit  que  pour  demi*pistole  on  avoit  un  arrêt  à  la  Fer- 
randine.  Vous  aurez  peut-être  ouï  la  chanson  qu'on  en  fit,  0 
petit  bonhomme^  etc.  Laissons  ces  sottises.  M.  Troisdames  vous 
baise  les  mains,  et  moi  pareillement,  qui  suis  de  toute  mon 
&me  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  28  avril  ie65. 


LETTRE  DCLXIX.  —  Au  même. 

Le  roi  a  été  aujourd'hui  au  parlement ,  où  il  a  porté  une 
déclaration  contre  les  jansénistes.  H.  Talon  y  a  parlé  long- 
temps et  fortement ,  et  même  contre  les  moines  et  les  religieu- 
ses,  et  a  demandé  au  roi  là-dessus  quelque  réformation. 

Quèm  tioê  finem ,  reœ  magne ,  laborum  ! 

Pour  le  Journal  des  Saomits ,  on  s'en  moque  ici,  et  ces  écri- 
vains mercenaires  se  voient  punis  de  leurs  téméraires  juge^ 
ments  par  leur  propre  faute ,  turdus  jsibi  cacamt  malum.  S'ils 
eussent  continué  dans  leur  folle  et  inepte  façon  de  critiquer 
tout  le  monde,  ils  s'alloient  attirer  de  terribles  censures.  Un 
savant  homme,  qui  en  sait  bien  plus  qu'eux,  et  qui  a  déjà 
beaucoup  écrit  »  est  fort  en  colère  contre  eux;  il  dit  que  leur 
fait  n'est  que  finesse  pour  faire  valoir  leurs  amis,  et  nuire  à 
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ceux  qui  ne  le  seront  pas  :  c*est  une  violence  qu'on  n'avoit 
jamais  vue  en  France.  Dès  le  troisième  cahier  du  journal , 
M.  le  premier  président  me  dit  seul  à  seul  dans  son  cabinet  : 
Ces  gens4à  se  mêlent  de  critiquer,  ils  se  feront  bien  des  ennemis^ 
et  nous  serons  bietitôt  obligés  de  leur  imposer  silence.  Tout 'cela 
est  arrivé  par  leur  faute ,  et  à  leur  propre  honte. 

Je  m'en  vais  de  ce  pas  chez  M.  Parmentier  pour  votre  af- 
faire ;  il  est  honnête  homme  et  mon  bon  ami  ;  il  n*est  guère 
maladif,  mais  quand  il  a  quelque  indisposition  ,  je  suis  son 
médecin.  M.  Sorel,  son  beau-frère,  est  aussi  mon  bon  ami. 
Dictum  factum  ,  j'en  viens  tout  de  ce  pas ,  boiui  verba.  Votre 
procès  est  jugé,  et  vous  l'avez  gagné  tout  du  long.  Lé  charla- 
tan qui  est  débouté  de  ses  demandes,  s'il  n'en  demeure  point 
là,  et  qu'il  veuille  passer  outi^  ,  je  le  recommanderai  aussi  à 
M.  le  premier  président ,  quand  vous  me  le  manderez;  vous 
faites  bien  de  vous  défendre  contre  ces  pestes  du  genre  hu- 
main. 

Horisset  est  toujours  embarrassé,  et  Blondel  a  toujours  en- 
vie de  chicaner  et  de  plaider,  et  cependant  rien  n'avance; 
l'un  sera  toute  sa  vie  badin  et  plein  de  vanité ,  et  l'autre  sera 
toujours  obstiné. . 

H.  Ferrand  n'est  pas  mort ,  comme  je  vous  l'avois  mandé, 
c'est  sa  sœur  qui  est  morte  et  qui  a  causé  le  faux  bruit. 

On  tient  que  les  Anglois  et  les  Hollandois  sont  tout  près  à 
se  battre ,  et  chaque  jour  on  en  attend  des  nouvelles. 

Nous  avons  ici  une  saison  fort  tempérée ,  mais  les  blés  ont 
besoin  de  pluie,  siccitates  imbribus  salubriores,  aussi  n'avons- 
nous  guère  de  malades  :  Medici  jaceyit ,  œgri  ambulant.  Je  viens 
d'envoyer  une  lettre  à  mon  Carolus ,  qui  reconnolt  qu'il  vous 
a  des  obligations  particulières.  Il  étudie  trop,  et  je  lui  dis  sou- 
vent que  cela  le  rendra  mélancolique  et  lui  abrégera  ses 
jours  :  il  m'a  promis  de  s'en  corriger  (l). 

(I)  Charles  Patin  ne  sVn  corrigea  point ,  aussi  a-t-il  laissé  de  bons  et 
savants  oavrages.  On  peut  en  voir  la  Ibte  et  la  critique  érudite  dans  le 
dictionnaire  historique  de  Bayle ,  article  Gtn  et  Ckartn  Fntin,  (R.  P.) 
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On  parle  ici  de  révolte  dans  les  États  du  Turc ,  dans  Con- 
stanlinople ,  au  grand  Caire  et  autres  lieux  de  Teinpire  Otto- 
man. Ce  seroit  là  une  belle  occasion  à  t(»us  les  princes  chré- 
tiens de  s'unir  contre  c^t  ennemi  commun  de  notre  religion 
et  de  nos  muses,  mais  talis  sapietitia  apud  nos  mm  habitat. 
L'amour,  l'avarice ,  l'ambition  et  la  vengeance  occupent  tous 
les  États  des  princes  de  l'Europe,  et  chacun  ne  songe  qu'à 
son  profit  et  à  son  plaisir,  hitereo  patitur  justus.ie  vous  baivSe 
les  mains,  et  sufe  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  1'^  mai  1665. 


LETTRE  DCLXX.        Au  iu^mc 

m 

J'ai  appris  aujourd'hui ,  6  mai ,  que  la  reine- mèie  empire^ 
et  que  les  divers  empiriques  qui  ont  vu  s(»n  mal ,  ne  la  sou* 
lagent  de  rien  ,  pas  même  ce  M.  Alliot,  médecin  de  Bar-le- 
Duc.  Je  pense  que  vous  savez  bien  que  madame  la  premièi'e 
présidente  est  sourde,  divei*s  charlatans  y  ont  été  employés,  et 
ce  du  consentement  du  maître  :  Patris  patrati  ^tintelligo  vh'wtt 
Lanu  PrincipeiH  Setiatm.  Quand  feu  H.  Duret  parloit  de  nos 
magistrats ,  il  disoit  qu'ils  n'entendoiei^t  rien  à  notre  jargon  , 
et  qu'ils  en  parloient  néanmoins  comme  s'ils  eussent  été  swa- 
mi  dictatures  artis  medicœ.  il  disoit  d'eux,  pourmonti*er  le  peu 
d'intelligence  qu'ils  avoient  :  Domini  de  parlamento  multuni 
abest  quin  sint  medici.  Comme  je  sortois  aujourd'hui  de  ma 
leçon ,  un  homme ,  que  je  ne  connois  point ,  m'a  prié  de  lui 
faire  voir  madame  la  présidente.  Il  m'a  dit.  que  véritable- 
ment il  n'étotl  point  médecin ,  mais  qu'il  avoit  un  secret 
avec  lequel  il  espéroit  de  la  guérir ,  et  qu'il  avoit  guéri  la 
fièvre  quarte  et  Thydropisie  à  des  paysans  devers  Blois  et 
Orléans.  Je  lui  ai  répondu  que  je  n'étois  point  le  médecin  de 
madame  la  première  présidente,  ni  de  M.  son  mari  ;  je  lui 
répondis  qu'il  devoit  s'adresser  k  Guénaut,  qui  éloit  leur  mô- 

(iocin  il  y  a  plus  de  Irento  ans;  que  pour  moi  j'aurois  niuu- 
m.  *M 


\ 
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vHi€9  gf4c^  H«  ni  en  mêler,  vfj  qu'il  n'éfqit  poii^t  ai^}^.JM  et 
qm  liû-iq^o ravowoit.  Ceci  un  Uorauxe  qui  a  le  csq^^J bie|) 
affiijé  <4  4ui  a  quelque  Oiixia  de  prêtre  normand  pu  breton. 
ie  f^iMne  qu'U  s  ac(^rder^  mieu^^  avec  Guéuaut  qi('avqp  q\(^ , 
Vtt  qM  ïli  n*eotend$  rien  en  charlatanerie  ;  \o\Ji\  çst  bpn  à 
CuéiUMii  {lourvu  qM'il  y  &U  à  gagner  ;  il  n'y  a  rien  è^  fairç 
pQi)r  w^  de  ce  côté-U. 

II.  BdlUiasar ,  «aaUi'e  4es  requêtes ,  jadis  intçiula)]^  ^p  jus- 
tice en  Languedoc ,  ^  ici  V^ov\ ,  il  91'a  ét4  que  troiç  joqr^ 
malade ,  il  étoit  usé  ,  et  avoit  fort  pa^pvaise  pojtrine  e^  la 
vue  courte.  Sa  femme  mourut  à  Pezenas  entre  les  mains  de 
H.  de  Belleval  ;  elle  s'appeloit  Louise  du  Laurens;  elle  étoit 
sœur  de  H.  du  Laurens  le  conseiller,  qui  est  près  d'entrer  en 
la  chambre ,  et  nièce  de  messire  André  du  Laui*ens  qui  a  si 
bieu  écrit  l'histoire  anatomique-Cette  famille  desB^lthasçar  est 
fort  aimée  à  Paris  pour  \e$  bonnet^  gens  qu'elle  fi  produits , 
et  pour  ceux  qui  vivtoit  encore ,  (iont  j'ai  l'honneur  d'être  le 
inédûcia. 

Nqus  avonâ  ici  un  de  nos  médicins,  nommé  U.  d^lfauvil- 
ain,  fils  d'un  chirargien  ,  qui  s'en  va  aux  eaux  de  6ourtK)u , 
où  il  mène  madame  la  comtesse  de  Nogent,  et  un  autre  un  peu 
plus  jeune,  nommé  François  Boujouier,  âgé  d'epvipoAi  ^'ente- 
cinq  ans ,  qui  s'y  en  va  pour  soi  môme ,  d'autapt  qu'il  est 
menacé  d'une  paralysie  vers  les  hanches.  Le  preniier  i|  bon 
Appétit  et  court  for(  ;  le  second  n'en  manque  pas  et  ne  p^t  pas 
aUer  si  vite;  j'ai  peur  môme  qu'il  ne  se  rompe  les  jaipbes  en 
voulant  trpp  courir ,  ^t qu'il  ne  meijre  bientôt.  Sofi  f^re  éM>il 
un  savant  homme  et  bonhomme,  mais  trop  avariçiQMX.  Cet^e 
famille  est  malheureuse. 

M.  de  Bussi  RabMtin  est  dajis  la  Bastille  pour  avpir  éc^it  li- 
brement des  amours  de  la  cour  (l),  et  y  avoir  n/g»j(^mé  d^ 

(t)  El  nolamment  le$  Amours  desGaulet,  où  Louis  XIV  Joue  un  rôle 
BiiseK  singulier  sous  le  nom  de  grand  Alcandre  ;  ce  qui  talut  h  l'auleur 
quelques  années  de  liaslille  ,  puis  un  long  et  cruel  exil .  malgré  la  ba»* 
sessc  de  ses  excuses.  '  R.  P. ) 
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persoi^ues  de  crédit  qui  s*en  tienneut  otferisées  et  qui  a'^i  spiU 
plaintes.  Toutetbis,  ou  dit  qu'il  n'y  «ura  poiot  (|'$kulre  mal  que 
la  prison ,  et  que  le  roi  n'en  a  fait  que  rira 

La  chamlire  de  justice  est  maintenant  occupée  au  prcK^ 
des  trois  trésoriers  de  l'épargne ,  et  surtout  à  celui  de  M.  de 
Guéttégaut. 

On  parloit  Fan  passé  d'une  histoire  de  la  ville  de  Lyon , 
faite  par  un  père  jésuite  nommé  de  Saint-Aubin ,  laquelle  sera 
en  deux  volumes  in-folio.  N'en  parle-t-on  plus?  ne  viendr^-t- 
elle  jamiûs?  que  savez-vous  de  cette  afiaire?  j'aur^iis  t>ien  la 
ciiiriosité  de  la  voir. 

Oq  a  mis  depuis  trois  jours  à  la  Bastille  six  ^rivains  qui 
gagttoient  leur  vie  à  faire  et  à  écrire  des  gazettes  à  la  m^ , 
haminmfigetius  oudacissimum,  men^cis^imux^,  a^itiêsirràm^^  uj( 
faciant  retn,  etc.  Us  mettent  là-dedans  ce  qu'ils  ne  savent  i^i 
ne  doivent  écrire.  On  a  imprimé  ici ,  fait  vendrq  et  d^^r,  §| 
crier  fortement  dans  les  rues  la  Bulle  de  notre  Saint- H^tt'e  ^ 
pape  contre  leijanséni^es^eiivoïs  jours  après  ojo^  l'a  défendu^, 
et  même ,  ne  quid  deesset  ad  rationem  verw  fabules^  on  a  p(j^l)lië^ 
et  fait  courir  le  bruit  que  le  commissaire  avoit  cUarge  de  t^^ 
mettre  en  prison  l'imprimeur  s'il  eût  été  tropvé  en  $i|  maison. 
Feu  M.  révoque  de  Bellay,  qui  a  été  un  lu>mme  incomparable , 
m'a  dit  en  1632  :  Politica  est  ars  non  tam  regendi  qumn  fallendi 
homines^  et  tout  cela  n'est  point  d'aujourd'hui  ;  c'est  le  même 
jeu  qui  se  joue  et  que  Ton  jouoit  autrefois  ;  c'est  la  même  co- 
médie et  la  niôm»^  farce  ;  mais  ce  sont  des  acteurs  nouveaux  : 
le  pis  que  j'y  trouve,  c'est  que  ce  jeu  du<-era  lougU^^apç ,  et 
que  ie  genre  iiumain  eu  amuffre  ti'op  (i). 

\\)  Ob  ue  Muraii  nier  la  vérité  de  la  déinijlîoB  de  la  politique  pat 
Tévéque  4e  Bellay  ei  dea  réflexion»  de  Gui  Patin  ;  ViiiBloire  de^luMno^a 
eu  eêtla  preuve.  Sans  Uop  d'amertume  philoaopliM|ue ,  on  peul  dire ,  en 
effet ,  que  si  le  voite  était  levé  sur  toutes  les  afibiresidrs  gouverpcmeuta, 
si  le  jeu  des  oli)soures  (iceUes  de  la  machiue  poklique  était  bien  connu  ^ 
on  verrait  Jujqu^à  quel  point  sont  sou>ent  sacriliês  ou  mal  compris  les 
iut^rél.«  réels  des  nations  sous  toutes  les  formes  de  souverainiste.  11  eu 
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L'on  m'a  assuré  ce  matin  que  le  Jovimal  des  Savants  est 
tout-à-faît  condamné.  Il  est  devenu  sage,  il  necoun'a  plus 
les  rues,  le  roi  Ta  arrêté  par  son  commandement.  M.  le  chan- 
celier en^a  envoyé  redemander  le  privilège  que  M.  de  Sallo, 
conseiller  de  la  cour,  lui  a  aussitôt  renvoyé  :  c'est  lui  qui  en 
étoit  le  premier  entrepreneur,  le  directeur  ou  l'inventeur. 
Pour  le  sieur  de  Hédouville,  c'est  un  nom  en  l'air  qui  cache 
un  cadet  de  Normandie  et  par  conséquent  qui  n*a  guère 
d'argent. 

On  tient  ici  pour  certain  que  la  jeune  reine  est  grosse ,  qui 
est  une  nouvelle  dont  je  suis  réjoui  ;  car  nous  n'avons  jamais 
Irop  de  princes  du  sang ,  et  des  autres  nous  en  avons  ordi- 
nairement trop-.  Les  Lorrains  acquirent  trop  de  crédit  en 
France  sous  François  I*' ,  Henri  II  et  sous  la  reine  Catherine, 
que  Buchanan  a  appelée  la  Médée ,  et  xaBofiM  de  son  siècle; 
mais  le  bon  Henri  III  les  attrapa ,  et  ils  en  sont  aujourd'hui , 
Dieu  merci ,  fort  éloignés  ;  ces  cadets  lorrains ,  comme  dit  le 
CathoUcon  d'Espagne ,  sont  aujourd'hui  trop  faibles  de  reins. 
Ce  nous  sera  assez ,  si  Dieu  nous  conserve  le  roi  et  M.  le  Dau* 
phin  ,  in  quorum  lumbis  multi  latent  Borbonit,  sancti  Lttdovici 
nepotes ,  plût  à  Dieu  qu'ils  vivent  et  qu'ils  régnent  risque  in 
nnnos  yestpreos ,  et  qu'on  en  dise  : 

Maniia  perpétua  ntimeretur  ronsuie  proies. 

Le  roi  a  fait  partir  d'ici  500  cavaliers  hommes  d'expédition. 

sera  de  même  jusqu'à  ce  qu'on  soit  bien  pénétré  de  celle  idée ,  que  la 
vraie  politique  est  Tapplicalion  intelligente  des  lumières  cl  des  forces 
de  Tesprit  humain  à  la  direction  de  ses  propres  destinées.  Il  y  a  loin 
de  là  Q  cet  art  funeste  d'inventer  des  raisons  d'Etat ,  de  ces  motifs 
spécieux  qui  n'ont  Jamais  fait  défaut  aux  gouvememeiits  lorsqu'ils  ont 
voulu  justifier  des  crimes  utiles  ou  lucratifs,  El  les  pourvoyeurs  de  90- 
phismes  pour  le  compte  des  gouvernants  ne  manquent  jamab,  pas  plus 
dami  les  républiques  que  daos  les  monarchies.  Aussi  Napoléon,  qui  s'y 
connaissait ,  disait-il  :  «  En  fait  de  gouvernement ,  il  faut  nécessaire- 
ment des  compères  :  sans  cela  la  pièce  ne  s'achèverait  pa;*.  »       R.  P,) 


A    FALCOiNKT.  53,*^ 

L  OU  croyaiique  ce  fût  pour  aller  en  Poitou,  mais  on  dit  aujour* 
d'bui  que  c'est  pour  le  pays  du  Haine  :  cela  est  encore  incer- 
tain. M.  le  premier  président  a  demandé  au  roi  une  dispense 
d*àge  pour  H.  de  Lamoignon ,  son  fils  aine ,  laquelle  lui  a  été 
envoyée  avec  un  présent  de  12,000  écus  dès  le  lendemain 
de  sa  demande ,  dcmtta^opeit  nulli  nunc  nisi  divitibus.  J'ai  au- 
jourd'hui perdu  une  heure  de  temps ,  m'étant  laissé  emmener 
avec  deux  curieux  voir  la  bibliothèque  Mazarine.  Il  y  a  là- 
dedans  bien  des  livres  bien  rares  de  diverses  langues ,  de  belles 
miniatures  bien  curieuses.  Ils  ont  aussi  quelques  manuscrits 
fort  précieux;  je  ne  vous  en  puis  dire  que  cela.  Le  Journal  df^» 
Savants  sera  rétabli  ;  mais  il  sera  commis  à  d'autres  gens  que 
ci-devant .  qui  auront  plus  de  retenue  et  moins  d'intérêt.  Je 
vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Pari»,  le  8  mail  (MUS. 


LETTRE  DCLXXI.  —  Au  même. 

La  chambre  de  justice  est  occupée  au  procès  de  trois  tré- 
soriers de  l'épargne ,  et  principalement  de  M.  Guénégaut ,  que 
l'on  dit  être  le  plus  en  danger  par  plusieurs  dépositions  et 
convictions. 

Ces  messieurs ,  que  l'on  a  ci-devant  appelés  gens  d'affaires 
pour  le  roi,  puùlicani,  quia  rapiebant pvblicum ,  vel  hirudines 
reipubUcœ^  sont  admis  à  traiter  avec  le  roi.  Il  y  en  a  un  qui 
offre  pour  soi  seul  700,00  )  écus ,  un  autre  800,000.  Il  est 
permis  de  croire  que  ces  gens-là  ont  rudement  volé,  puis- 
qu'ils ont  tant  à  restituer  sans  ce  qu'ils  ont  de  reste. 

On  me  vient  de  dire  à  l'oreille  qu'on  est  fâché  à  la  cour  que 
le  i*Di  ait  été  au  palais,  le  pape  pouvant  en  prétendre  (|uelque 
avantage  pour  sa  prétendue  infaillibilité  que  l'on  avoit  cassée, 
tant  en  Sorbonnc  qu'au  parlement.   On  cherche  du  remède 
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t>our  amender  raffaii'e ,  et  je  m'en  rapport^  fort  à  M.  Taloh  ;  il 
est  habile  homme,  et  lien  trouvera  pUi$  qu'il  n*en  faut, 
{xitirvu  qu'on  le  laisse  faire.  Personne  ne  croit  mieux  que  lui 
la  ditférence  de  la  Rome  sainte  et  de  la  profane,  de  la  Jéru- 
salem et  de  la  Babylone.  M.  Piètre  est  gu^i  de  son  accèd  qui 
Ta  fort  maltraité  cette  tbis;  il  commence  d'aller  par  la  Tille 

On  ne  parle  ici  que  de  crimes  faits  en  divers  endroits ,  et  de 
plusieurs  voleurs.  Il  en  fut  hier  pris  cinq  qui  avoientrolé  aux 
Feuillants.  Tout  Paris  se  peut  tantôt  entendre  de  ce  passage  de 
Pétrone  :  Çuod  in  pestilentia  campi ,  tibi  corvi  qtd  laceront ,  et 
eadavera  quœ  lacerantur. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettredu  R.  P.  Bertet  du  4  avril  ;  je 
vous  prie  de  lui  dire  que  je  lui  baise  les  mains ,  et  que  je  ferai 
tout  ce  qu'il  désire  de  moi  en  faveur  de  M.  Selon,  et  partout 
ailleurs  où  il  voudra  me  faire  l'honneur  de  m'employer. 

La  chambre  de  justice  fait  vendre  toutes  les  maisons  de 
M.  de  Guénégaut.  Je  vous  baise  les  mains,  de  même  qu'à 
M.  Spon,  notre  bon  ami ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  16  mai  1665. 


LETTRE  DCLXXII.  —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  hier,  ce  l6mai ,  et  envoyai  par  même  moyen 
un  mot  de  lettre  de  mon  Carolus.  Voilà  que  je  reçois  la  vôtre 
du  !t  mai  ;  si  votre  charlatan  en  appelle  et  qu'il  ait  Timpu- 
dence  de  venir  à  la"  grande  chambre  ,  j'en  parlerai  en  temps 
et  Heil  à  M.  le  premier  président.  Mais  comment  s'appelle  ce 
spagirique,  qttod  genus  ^  nnde  modo?- 

La  plupart  des  docteurs  de  Sorbonne  haïssent  les  jésuites 
fortement ,  et  même  le  P.  Théophile  Raynaud  ,  parce  qu'il  a 
écrit  contre  les  jansénistes ,  et  qti'oii  l'y  croit  auteur  du  livre 
d'Amcdîeus  Guimenius.  lis  n'achètent  guère  de  livres ,  parco 
qu'ils  Oïit  en  Sorbonne  une  très  anrjple  bibliothèque. 
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On  dit  ici  que  Tévêque  (îc  Mftcoii ,  M.  de  Lmgendes ,  est 
mort,  et  que  le  roi  viendra  dan$  peu  de  jdurè  ati  J)arlemént 
pour  le  rachat  de  son  domaine ,  dont  ptasiedrà  se  plaignent 
déjà  par  avance. 

Je  viens  d'apprendre  que  St.  Piètre  est  encore  retombé  dans 
son  mal,  et  qu'il  est  en  danger  depuis  hier  b  midi.  Bon  Dien 
que  de  désordre  dans  cette  misérable  humanité  !  et  qu'llippô- 
crate  a  dît  véritablement  :  totus  komo  a  haturà  morbus.  Il  eôt 
défait ,  et  parott  vieux  de  septante  ans  ,  et  il  n'en  a  Cjue  cin- 
quante-six ;  car  il  es(  né  Tan  1609  que  mourut  le  grand  foseph 
Scaliger.  Il  est  vrai  que  multœ  caiisœ  concun^unt ,  insùtiabilis 
habendî  cupklitaSy  et  dàmnosa  medicis  oînntbus  épàacyrj^ii  tan- 
topere  detestata  Hippocraii;  pravà  dîathem  viscùi^ttirn  ,  prlèseï^- 
tim  lieiiis ,  mesenterii  et  cerehî,  Adde  dovtiestîciifn  dtErriùrierfi , 
^  fœmininuni,  etc,  Vita  quid  est?  tabor  est^  et hdbendibàbià  cupido : 
tristis  ad  extremum  soUidtudo  dîem  (1). 

Je  viens  de  chez  M.  le  premier  président ,  où  j*ai  eu  le 
moyen  de  lui  faire  la  recommandation  dont  on  m'a  voit  prié. 
Douze  des  plus  célèbres  avocats  du  parlement  y  étoient  assem- 
blés par  son  ordre;  je  pense  que  c'est  pour  la  bulle  du  pape 
que  lé  roi  a  envoyée  poiir  la  faire  estaminet  à^ec  M.  Tâfon. 

(f  )  Gui  Patin,  natiirellement  fier,  sensibre ,  irniahfe ,  bfessé  àtl  cbéur 
par  la  perte  de  «es  enfants  et  PexiT  de  son  cher  Gairblus  ,  {5hit»e  soa- 
Tent  dans  des  accès  <Ie  mélanéolie.  Il  sVxprîme  aTofs  avec  aitîertumê 
sur  la  brièveté  de  Ik  vie ,  sur  ta  sottise  dés  honiines ,  la  valriifè  et  le'urs 
prélentîons ,  le  peu  dé  bonheur  réét  qu^oii  ito^st  diiis  fil  société,  ceiip 
dépforabfe  hiérarchie  de  vassalités.  IVièn  ivànt  tài  1ë  )>oët4  XôTÎan 
Pontanns  avait  dit  : 

fitte  qtue fueritU  condimenta  ittgut  ; 
Lnbor,  dolort  œgriludo  ,  luctiu  , 
Seivire  superù'i  dominis , 
Jugum  ferre  sujtfr.\titionis  ; 
Qtios  t'fii-oi  haheas  sepelire , 
Patfiœ  videre  e.ccidium  ,  etc. 

in.  k 
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La  reine  d'Angleterre  la  mère  revient  à  Paris ,  en  intention 
d'aller  anx  eaux  de  Bourbon.  Je  pense  pourtant  que  telles 
eaux  ne  lui  valent  rien  à  cause  de  la  foiblesse  de  sa  poitrine , 
qui  lui  est  une  maladie  naturelle.  On  parle  aussi  d'une  grande 
consultation  qui  se  doit  faire  à  Saint-Germain  pour  la  reiuo- 
mère,  savoir  si  on  lui  ouvrira  la  mamelle  pour  en  tirer  du 
pus  et  de  la  stirosité  maligne  qui  en  consume  la  substance  de 
jour  à  autre.  On  parle  aussi  d'un  certain  médecin  nommé 
Châtelain  que  M.  de  Besons,  intendant  de  justice,  a  ici  en- 
voyé de  Frontigiian  ;  on  prétend  qu'il  guérit  ces  sortes  de 
maladies ,  et  qu'il  a  de  beaux  secrets  contre  les  maladies  in- 
curables. S'il  ne  promettoit  rien ,  on  ne  le  feroit  pas  venir  de 
si  loin.  Ce  sont  des  impostures.  Le  cancer  ne  se  guérit  point 
et  ne  se  guérira  jamais;  mais  le  monde  veut  être  trompé. 
Heatus  vir  qui  inteliigit,  etc,  (1). 

On  a  ici  transporté  plusieurs  prisonniers  en  diverses  pri- 
sons; on  dit  que  c'est  pour  y  en  mettre  de  ceux  qui  sont  dans 
la  Bastille ,  où  on  est  trop  pressé. 

On  parle  ici  de  deux  dames  de  la  cour  qui  se  sont  battues 

(1  )  Il  ea  fui  de  même  dans  presque  toutes  les  maladies  mortelles  de» 
princes  et  des  rois.  Louis  XIV  était  atteint  dans  sa  dernière  maladie 
d^une  gangrhte  sénile  à  la  jambe  gauche ,  maladie  à  peu  près  inconnue 
à  cette  époque.  On  fit  venir  une  foule  de  charlatans  qui  prétendaient  le 
guérir.  Le  duc  de  Saint-Simon  raconte  ,  à  ce  si^ei ,  avec  sa  verve  mali< 
cieuse  ordinaire ,  une  scène  de  oe  genre  :  «  Le  duc  du  Maine ,  dit-il,  se 
trouva  à  la  consultation  d^un  charlatan  arrivant  de  province  qui  donna 
de  son  éliiir  au  roi.  Fagon  ,  accoutumé  à  régner  sur  la  médecine  avec 
despotisme  «  trouva  une  espèce  de  paysan  fort  grossier  qui  le  malmena 
fort  brutalement.  M.  le  duc  du  Maine  raconta  le  soir  cliex  lui ,  parmi 
ses  confidents ,  avec  le  facétieux  et  cet  art  de  fine  plaisanterie  qu'il 
possédait  si  bien  ,  l'empire  que  le  malotru  avait  pris  sur  le  médecin  ; 
Pélonnement ,  le  scandale  ,  Phumîlialion  de  Fagon  pour  la  première  fois 
de  sa  vie,  qui,  à  bout  de  son  art  et  de  ses  espérances,  s'éloit  limaçonné^ 
en  grommelant  sur  son  bâton ,  sans  oser  répliquer  de  |)eur  dVssuyer 
lti9,n  (Mémoires.]  i,R.  P.) 
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en  duel  à  coup  de  pist(»lct  ;  te  roi  dit  en  riant  qu'il  n'en  avoit 
fait  défense  que  pour  les  hommes  et  non  pas  pour  les  femmes. 
Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paru,  le2S  nui  1665. 


LKTTRE  DCLXXIII.  -  Au  mène. 

Ce  matin  quatre  prisonniers  ont  été  mis ,  ce  2-i  mai ,  dans 
le  Chàtelet  par  ordre  de  la  chambre  de  justice ,  dont  Tun  est 
M.  Housset,  ci-devant  trésorier  des  parties  casuelles  et  inten- 
dant  des  finances. 

Le  roi  a  fait  faire  à  Saint-Germain  une  nouvelle  consultation 
pour  la  reine-mère  par  quelques  médecins  de  la  cour,  qui  ont 
conclu  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  qu'à  la  purger,  en  attendant 
que  le  mal  fût  plus  découvert. 

L'évéché  de  Hàcon  a  été  donné  au  P.  de  Bours,  évéque 
d'Âcqs,  et  celui  d'Orléans  à  M.  l'abbé  de  Coasiin ,  petit«fils 
de  M.  le  chancelier. 

Lundi  prochain  ,  ce  29  mai ,  la  chambre  de  justice  s'en  va 
reprendre  le  procès  du  nommé  Lempereur,  partisan  insigne, 
et  receveur  des  tailles  de  Gisors,  qui  a  ci-devant  été  condamné 
par  des  commissaires  à  être  pondu  ,  dont  il  est  appelant.  Ce 
procès  étant  fini ,  l'on  travaillera  à  celui  de  M.  de  Guénégaut, 
trésorier  de  l'épargne ,  où  il  y  a  bien  du  mal ,  et  après  à  celui 
de  M.  de  Lorme,  ci-devant  commis  de  M.  Fouquet ,  et  même 
l'on  dit  que  celui-ci  pourra  être  ramené  à  Paris  de  Pignerol , 
où  il  est. 

M.  le  duc  de  Vendôme  est  ici  tort  malade  ;  mademoiselle  de  * 
la  Trimouille  est  morte  à  Thouars  en  Poitou  (ce  dernier  mai). 
On  parle  ici  de  la  mort  de  votre  M.  Gras  et  de  sa  belle  bi- 
bliothèque. 

La  reine*mère  est  empirée  depuis  trois  jours  ;  il  est  survenu 
des  érysipèies  à  ses  deux  mamelles  avec  de  grandes  douleurs 
et  de  mauvaises  nuits,  à  cau^c  de  quoi  elle  a  été  saignée  des 
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bras  et  dn  pied  ;  j*appréhende  qu'il  ne  s'y  mette  bientôt  la 
gangrène,  qui  lui  ouvrira  le  ciel  pour  l'éternité.  On  dit  au- 
jourd'hui qu'elle  est  encore  plus  mal  et  qu'elle  a  reçu  Tex- 
tréme-onction.  Cette  nouvelle  sent  le  sapin  et  le  ptomb. 

Notre  H.  Piètre  étoit  allé  aux  champs  en  intention  de  s'y 
fortifier  ;  il  est  retombé  malade,  et  a  été  ramené  à  Paris  :  tant 
va  la  cruche  à  l'eau  ,  qu'enfin  elle  y  demeure. 

Je  vous  remercie  du  livre  que  vous  me  promettez  de  feu 
M.  de  Monconid;  plût  à  Dieu  qu'il  fût  déjà  achevé  !  On  dit  que 
lès  Anglois  et  les  Hollandois  se  cherchent  les  uns  les  autres 
pour  se  battre ,  et  qu'il  y  a  grande  apparence  que  ce  ^ra 
bientôt.  Je  viens  de  chez  H.  le  premier  président ,  ce  5  juin , 
lui  récommander  une  affaire  pour  un  marchand  de  Lyon , 
ridmmé  M.  Ferrari ,  où  j'ai  trouvé  deux  jésuites ,  ddntl'un  est 
le  père  Rapin,  avec  lesquels  je  me  suis  entretenu  ,  tandis  que 
M.  le  premier  président  étoit  enfermé  en  son  cabinet  avec 
trois  personnes  de  grande  qualité.  Le  père  Rapin  m'a  dit  que 
le  mol*  prochain  on  recoramenceroit  le  Jonmal  des  Savants ,  et 
que  ce  seroit  sous  le  môme  chef,  savoir,  M.  deSallo,  con- 
mWet  de  la  cour  ;  mais  que  le  sieur  de  Hédouvîlie  ne  s'en 
raéterolt  plui  II  est  survenu  un  genlilhomrtie  qui  tenoit  de 
Saint-Germain  ,  (|ui  a  rapporté  que  la  reine-mère  étoit  tout 
autrement  mieux  qu'elle  n'avoit  été  depuis  dix  jours ,  ô'est-à- 
dlre  moins  mai.  Je  pense  qu'il  le  faut  entendre  ains^i;  mais 
quoi  que  l'on  en  dise,  elle  est  âgée  ,  les  forces  lui  manquent 
peu  à  peu  ,  sa  mamelle  est  ulcérée ,  et  il  y  a  de  la  pourriture 
et  de  la  malignité  ;  elle  entrera  dans  sa  soixante-cinquième 
année  le  mois  de  septembre  prochain,  vifœ  summa  brevts  spem 
nm  vetat  inehom^e  (ongam.ei  c'est  celui-là  même  qui  a  dit: 
Pfdltdn  mors  fpquo  pede  jytdsat  pauj)€rum  tafptmas  Regumque 
tnrres.  On  parle  de  la  ramener  de  Saint-Germain  au  bois  de 
Vincennes.  En  quelque  lieu  qu'on  la  mène,  cette  bonne  priri- 
cesse  porte  son  mal  avec  soi ,  et  j'ai  bien  peur  pour  elle.  J'ai 
atijoUiHCIiui  rendu  visite  à  M.  Piètre,  qui  me  semble  assez  mal 
fait.  Outre  ses  maux  manifestes,  je  soûpçonneqn'il  «  la  pierre. 


Bon  Dieu!  que  de  maux  pour  accabler  un  homme!  J'ai  fort 
mauvaise  opinion  de  sa  vie,  et  j'en  ai  regret ,  tant  pour  son 
beau  savoir  et  son  mérite  particulier  que  pouf  Thonneur  que 
je  porte  à  la  mémoire  de  ses  ancêtres ,  feu  M.  Nicolas  Piètre , 
Son  père,  qui  m'a  autrefois  volontiers  appris  le  meilleur  de  ce 
que  je  sais,  et  le  grand  Simon  Piètre,  son  oncle,  qui  mourut 
l*an  1618 ,  et  que  je  me  souviens  d'avoir  vu.  Il  y  avoit  aussi 
un  autre  Simon  Piètre ,  son  aïeul ,  qui  mourut  Tan  1586.  Ces 
trois  hommes  ont  été  de  très  excellents  personnages  et  de 
grand  mérite ,  qui  ont  fait  du  bien  au  monde.  Celui-ci  n'a 
point  dégénéré  en  science  ni  en  esprit ,  mais  il  a  ses  défauts 
particuliers  (1). 

Il  y  a  douze  conseillers  d'Etat  qui  travaillent  par  commis- 
sion du  roi  à  réformer  la  chicane  ou  à  l'abrévintion  des  pro- 
cès. Cela  seroit  fort  bien  ,  si  le  peuple  en  peut  être  soulagé  ; 
nMis  il  faudroit  que  les  conseillers  fussent  aussi  plus  savants 
et  plus  gens  de  bien.  On  réformera  la  rapacité  des  procureur^, 
des  greffiers  et  des  clercs  de  conseillers,  qui  est  dégétiéi'ée  eti 
volcrîe  mariifeste. 

^1)  Nous  avons  déjà  remarqué  combien  celle  famille  a  Jeté  d'éclat  pen* 
danl  deux  siècles  sur  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Le  Simon  Piètre 
qui  mourut  en  1618 ,  avait  déjà  de  hautes  idées  d'bygiéne  publique  qui 
né  furent  réalisées  que  longtemps  après.  Ainsi  il  voulut  être  enterré 
dans  un  cimetière  et  non  dans  une  église ,  comme  cMtait  alors  la  cou- 
tmiie.  Son  épitaphe  Patleste  : 

Si/non  Pictrt ,   vir  plus  et  ftroùus  , 
Hic  suh  fiùt  se/taiiii  voUtit , 
Ve  mûrtuus  cuiquam  noceret  , 
Qni  t'iinu  ômnihus  profuermt 

Son  exemple  fut  imité  plus  tard  par  Verheyen  ,  célèbre  médecin  et 
anatomiste  de  Louvain ,  qui  mourut  le  28  Janvier  1710.  Ses  contempo- 
rains lui  en  témoignèrent  leur  reconnaissance  par  Tépitaphe  suivante  : 

Philippus  Verheyen  ,  med.  docl,  et  profess.  parle*n  tut  materiaUm  , 
Aie  in  eœmeterio  condi  voluiti  ne  lemplum  dethoneitarel ,  aul  noewis 
halitibus  infieeret,  (  R.  P.  ' 
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On  cherclie  ici  des  gueux  et  des  misérables ,  tant  hommes 
que  femmes ,  pour  les  envoyer  à  Madagascar  et  autres  iies 
voisines,  afin  de  travailler  et 'd'y  peupler  le  pays;  cela  dé- 
chargera un  peu  la  France  de  tant  degens  oiseux  qui  y  abon- 
dent; mais  il  me  semble  qu'il  seroit  bon  d'y  envoyer  aussi 
des  moines ,  car  nous  en  avons  beaucoup  trop ,  et  ici ,  et  ail- 
leurs; ils  n'aiment  pas  à  travailler,  au  moins  serviroient-ils  à 
peupler,  et  ils  no  servent  ici  à  rien  du  tout.  Je  vous  baise  les 
mains  ,  et  suis  de  toute  mon  àine  votre,  etc. 

0e  Paris,  le9juinl6A5. 


LETTRE  DCLXXIV.  —  Au  inétue. 

J'ai  vu  depuis  peu  en  consulte  un  gentilhomme  breton ,  âgé 
!de  dix-neuf  ans,  naturellement  fort  dévot,  qui  devint  dans 
;peu  de  jours  mélancolique,  et  à  cette  mélancolie  succéda  une 
■espèce  de  manie,  avec  une  fièvre  continue  et  des  convulsions 
effroyables.  Un  moine  avoit  peur  qu'il  ne  fût  possédé.  Il  est 
vrai  qu'il  avoit  un  grand  scapulaire.  Il  fut  si  rudement  tour- 
menté de  ce  démon  de  fièvre  continue ,  qu'il  en  devint  fré- 
nétique, et  qu'il  fallut  le  lier.  A  ce  délire  frénétique  succé- 
dèrent deux  autres  symptômes  ,*des  mouvements  épileptiques 
et  une  passion  hydrophobique  ,  comme  ceux  qui  ont  été 
mordus  d'un  chien  enragé ,  avec  la  soif  et  l'aversion  des 
choses  liquides.  Pour  tout  cela ,  il  fut  saigné  des  bras  et  des 
pieds  jusqu'à  vingt-deux  fois  ;  il  fut  purgé  de  plus  de  vingt 
lavements  et  d'environ  trente  apozèmes  purgatifs  avec  la  casse 
et  le  séné ,  auxquels  nous  ajoutâmes  à  la  fin  le  sirop  de  roses 
et  de  fleurs  de  pécher ,  avec  tel  succès ,  qu'enOn  il  est  tout;-à- 
fait  guéri  et  remis  en  son  bon  sens.  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
crient  au  miracle  de  moindres  événements,  mais  la  nature 
seule,  la  connoissance  des  maladies  et  l'application  des  boni^ 
remèdes,  vont  bien  loin. 
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Je  m*élonne  de  ce  que  vous  étiez  en  peine  de  moi.  Je  n'ai 
pas  manqué  de  vous  écrire  de  temps  en  temps ,  à  mesure  que 
j'ai  eu  de  la  matière  digne  de  vuus.  Je  me  porte  bien.  Je  vais 
toujours  mon  grand  chemin,  ce  que  beaucoup  d'autres  n'o- 
sent ou  ne  veulent  pas  faire,  afin  de  gagner  davantage.  Si  je 
me  plaignois  de  ma  fortune,  je  dirois  avec  Martial  : 

Sfd  me  iiUerulas  xiuiii  doeufre  parentef. 

Les  bonnes  gens  ont  t'ait  ce  qu'Us  ont  pu  pour  moi ,  ce  que 
plusieurs  ne  font  pas  pour  leurs  enfants.  La  plupart  des  riches 
sont  fous,  tyrans,  présomptueux  et  ignorants.  Je  vis  sans 
ambition.  Je  n'ai  point  de  désirs  criminels.  Rien  ne  m'em- 
pêche de  dormir ,  si  ce  n'est  la  pitié  que  j'ai  souvent  des  pau- 
vres gens  qui  sont  dans  la  souffrance. 

Pour  ce  qui  est  des  eaux  minérales,  je  vous  dirai  que  je  n'y 
crois  guère,  et  n'y  ai  jamais  cru  davantage;  maître  Nicolas 
Piètre  m'en  a  détrompé  il  y  a  quarante  ans.  Fallope  les  ap- 
pelle un  remède  empirique.  Elles  font  bien  plus  de  cocus 
qu'elles  ne  guérissent  de  malades  (1). 

Elles  sont  plus  célèbres  que  salubres.  Je  m'en  tiens  à  l'expé- 
rience journalière,  comme  aussi  à  l'autorité  d'Hippocrate, 
d'Aristote ,  Galien ,  qui  les  ont  assez  improuvées.  Pour  Tanti- 
moine,  je  m'en.passe  fort  aisément.  Nous  avons  bien  d'autres 
médicaments  meilleurs  et  moins  malins  que  celui-là ,  desquels 
je  ne  me  sers  point.  Je  laisse  la  pluralité  des  remèdes  à  ceux  qui 
font  la  médecine  pour  le  faste  et  pour  la  pompe ,  et  qui  s'en  - 
tendent  avec  les  apothicaires.  Guénaut  a  dit  quatre  mille  fois 
en  sa  vie  qu  on  ne  sau roi t  attraper  i'écu  blanc  des  malades, 
^si  on  ne  les  trompe.  Est-ce  parler  en  homme  de  bien,  tel 

^1)  Est-il  besoin  de  remarquer  que  cen  remarques  et  ces  plaisanteries, 
iailes  d'ailleurs  bien  avant  (lui  Pal  in ,  portent  à  faui  ?  car  les  eaux  mi- 
nérales administrées  à  propos  et  selon  Vindieaiion  précise  sont  uu 
pui«<«ant  moyen  de  guérison.  C^*  P-) 


\ 


542  LETTRI^  DB  GUI   PATIN 

que  (}oit  étrQ  un  noédeciii?  Je  laisse  les  eaux  de  Forgies  (l), 
rémétique  et  tels  autres  fatras  de  venins  à  ceux  qvii  en  abu- 
sent et  auî^  empiriques.  Pour  moi ,  je  cherche  à  ne  me  repen- 
tir de  rieu  :  aussi  ne  le  ferai-je  pas  de  vous  avoir  youé  mon 
amitié,  ^e  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc 

De  Paris,  le  30  juin  166». 


LETTRE  DCLXXV:  -  Au  mente. 

On  parle  fort  ici  du  feu  qui  a  pris  aux  poudres,  et  qui  a 
renverse  la  citadelle  de  Pignerol,  en  tuant  bien  du  monde,  et 
a  épargné  M.  Fouquet  ;  on  en  parle  diversement,  pourtant  fort 
en  sa  faveur. 

On  dit  que  le  roi  s'en  va  donner  du  secours  aux  Holiandois, 
en  vertu  de  l'accord  qu'il  a  fait  avec  eux  contre  les  Anglois. 
J'ai  rencontré  ce  matin  M.  Romph,  mon  bon  ami,  secrétaire 
de  M.  l'ambassadeur  de  Hollande,  qui  m'a  dit  que  sur  les 
côtes  de  Normandie,  on  avoit  péché  deux  mille  huit  cents 
corps  de  soldats  qui  avoient  été  submergés  dans  leur  dernière 
défaite. 

On  dit  que  les  Portugais  ont  eu  de  l'avantage  sur  les  Espa- 
gnols ,  et  que  le  pape  est  bien  fâché  d'avoir  perdu  depuis  peu 
sa  prétendue  infaillibilité ,  tant  par  l'arrêt  de  la  cour  que  par 
divers  décrets  de  Sorbonne.  Le  pape  et  les  jésuites,  que 
M.  Servten  appeloit  les  janissaires  de  l'évéque  de  Home ,  tra- 
vaillent à  la  rétablir,  mais  ils  n'en  peuvent  venir  à  bout.  :}fnftre 
Gonin  est  mm^t ,  le  monde  n  est  plus  grue. 

On  m'a  dit  que  M.  l'archevêque  de  Lyon  veut  acheter  la  bi- 

(â)  Lea  eaux  minerais  de  Foires  (  StiAe-loliériewre }  oui  été  récem- 
ment analysées  et  ont  fait  Tolijet  d'un  rapport  à  rAoadéraie  royale  4e 
médecine,  (  BulUiinéB  V Académie  royale  de  médecine,  Paris,  1845, 
t.  X  ,  |>agc  985  el  «niiv.  )  fi-  W) 
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bljûtbèque  de  M.  Gras,  et  la  reiulre  publique  à  f^yop.  Pi^u 
lui  ep  fasse  la  grâce,  comme  il  fit  à  ^aînt  Charles  Borromée  à 
Milan ,  et  qu'après  sa  mort  il  serait  canonisé;  voilà  ce  que  je 
souhaite  à  M.  votre  prélat,  et,  en  attendant  cela,  longue  et 
heureuse  vie  pour  lui  e(  pour  les  siens-  Je  vous  prie  de  dire  à 
H.  Spon  que  je  ii|i  baise  les  maires,  et  qu'il  me  semble  qu'il 
faudroit  ajouter,  au  dernier  tome  du  Seqnertus ,  (^)era  medim , 
après  les  Epitres  médicinales ,  le  petit  et  gentil  livre  de  Jffi^ 
(Jk^i  JD^ringius ,  iie  Medicina  et  medicis  ;  je  Tai  à  son  service , 
in*OQtavo,  impression  de  Giessen ,  Tan  I61 1.  Ce  seroit  iin  fort 
bon  Appendiœ  poUr  grossir  ce  volume ,  qui  sera  petit.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  7 Juillet  1065. 


LETTRE  DCLXXVI.  ^  Au  nuhne. 

Un  parle  ici  de  notre  saint  père  le  pape ,  qui  veut  lâcher  de 
remonter  sur  sa  béte  pour  sa  prétendue  infaillibilité*  Qn  dit 
que,  pour  se  venger,  il  veut  excommunier,  et  MM.  du  parle- 
ment, et  toute  la  Sorbonne;  laissons-les  faire ,  ils  se  défen- 
dront bien.  Ceux  qui  faisoient  le  Journal  des  Savants  avoient 
espéré  de  le  continuer  sous  d'autres  certaines  conditions, 
mais  les  puissances  supérieures  leur  ont  manqué ,  et  ils  au- 
ront de  la  peine  à  rattraper  ce  même  pouvoir  qu'ils  ont  eu , 
de  critiquer  tout  le  monde  à  leur  gré.  M.  de  Sallo,  conseiller 
de  la  cour,  qui  en  étoit  le  premier  mobile,  s'en  est  allé  en 
Poitou. 

La  reine-mère  d'Angleterre  est  enfin  arrivée  à  Saint-Ger- 
main; on  dit  qu'elle  n'a  pas  envie  de  retourner  jamais  à 
Londres 

Je  soupai  hier,  ce  2!  juillet ,  avec  M.  le  premier  président , 
(|ui  reçut  des  nouvelles  de  M.  de  Lamoignon,  son  fils  aine, 
qui  est  aujourd'hui  «Anvers;  il  a  vu  l'Angleterre,  la  Hol- 
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lande  et  la  Flandre;  il  s'en  va  passer  par  TAIIemagne,  il  re- 
viendra. Dieu  aidant,  h  Paris  sur  la  fin  de  Tautomne,  pour 
y  être  reçu  conseiller  de  la  cour  ;  j'ai  écrit  pour  lui  à  Bruxelles , 
k  H.  Cliifflet,  selon  que  M.  son  père  Ta  désiré. 

Le  roi  a  fait  défense  à  MM.  les  pi'élats,  assemblés  à  Pon- 
toise,  d^aller  chez  M.  le  nonce,  et  de  le  fréquenter  en  aucune 
manièi*e.  Vous  savez  la  coutume  des  Vénitiens  au  sujet  des 
ministres  étrangers. 

I^es  Hollandois  se  préparent  tout  de  bon  à  se  battre  de 
nouveau  contre  les  Anglois.  MM.  les  Ëtat«  ont  puni  ceux  qui 
ont  été  cause  de  leur  dernière  défaite ,  et  ont  mis  un  nouvel 
ordre  pour  le  règlement  de  l'autorité  de  leurs  chefs ,  qui  avott 
mis  la  division  parmi  eux,  ce  qui  causa  leur  malheur. 

Voici  la  moisson  qui  approche,  le  nombre  de  mes  œoliei*s 
commence  à  diminuer  ;  j'en  ai  pourtant  encoi*e  eu  aujourd'hui 
plus  décent  vingt  ;  j*e$père  d'y  mettre  fin  dans  un  moisouen- 
vimn.J'ai  plusieurs  Provençaux  et  Languedociens  qui  aiment 
bien  la  drogue,  et  qui  sont  fort  imbus  des  sottes  opinions  de  la 
polypharmacie,  qui  est  l'idole  et  le  gagne-pain  des  apothicai- 
res et  la  fille  de  l'ignorance.  Je  viens  d'apprendre  deux  morts  : 
la  première  est  celle  de  madame  Fouquet,  la  mère  ;  la  seconde 
est  celle  d'un  des  plus  vieux  médecins  de  France,  savoir, 
de  M.  Brunier,  médecin  de  feu  M.  Gaston ,  duc  d'Orléans. 

La  chambre  de  justice  a  fait  mettre  dans  la  Bastille  un  ha- 
bile et  fameux  avocat,  nommé  M.  Burai,  qui  avoit  écrit  en  fa- 
vetH'  de  M.  de  Guénégaut ,  trésorier  de  l'épargne.  Ces  prisons 
sont  glorieuses ,  et  l'intérêt  de  la  cour  ne  doit  (ws  empêcher 
les  avocats  de  défendre  leurs  parties.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  su^s  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 


Ile  Pari»,  le24iuiilet1Mtf. 
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LETTRE  DCLXXVII.  —  /1m  mthne. 

ie  vous  écrivis  hier,  avec  une  lettre  que  je  joignis  pour 
M.  de  Lorme.  Je  lui  baise  (es  mains  et  vous  prie  de  rassurer 
que  j'honorerai  toute  ma  vie  son  mérite  singulier.  Je  vous 
prie  aussi  de  m'excuser  envers  lui  pour  les  simples  qualités 
que  je  lui  donne  ;  je  ne  me  connois  pas  en  compliments  et  ne 
les  aime  pas.  Je  le  considère  comme  un  héros  qui  n'a  pas  be- 
soin de  titre;  il  y  en  a  qui  6n  prennent  de  leurs  qualités  et 
grands  offices ,  auxquels  néanmoins  ils  font  déshonneur  par 
leur  peu  de  mérite  ;  mais  M.  de  Lorme  n*a  besoin  de  rien  em- 
prunter. Il  trouve  tout  chez  soi  ;  il  ressemble  à  la  vertu  qui 
est  dans  Claudien ,  glorieuse  de  rcs  propres  richesses,  Joseph 
Scaliger  a  nommé  quelque  part  un  certain  glorieux  pédant 
qui ,  p^r  plusieurs  artifices ,  ,avoit  trouvé  le  moyen  de  chan- 
ger la  couleur  noire  de  son  bonnet  en  rouge ,  le  charlatan 
de  la  cour  de  France,  C'étoit  le  cardinal  Duperron  qu'il  en- 
tendoit  et  qui  a  jadis  été  un  terrible  compagnon.  Mais  que 
diroit  aujourd'hui  M.  de  Lorme  de  voir  dans  le  temple  de  la 
fortune  tant  de  gens  étourdis  de  leui's  grandes  qualités  et  qui 
méritent  une  belle  niche  dans  le  titre  des  Métamorphoses 
d'Apulée ,  étant  de  la  confrérie  de  ces  gens  que  le  baron  de 
Feneste  a  ingénieusement  nommés  Anes  d'or  ? 

J'ai  autrefois  ramassé  bien  des  mémoires  pour  faire  des 
éloges  latins  des  François  illustres  en  sciences,  à  l'imitation 
(le  M.  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  à  quoi  je  pourrois  tra- 
vailler l'hiver  prochain  pendant  les  soirées  ;  mais  le  nombre 
des  malades  me  fait  peur ,  c'est  ce  qui  fait  que  je  n*o$e  le 
promettre  absolument.  Vous  m'obligerez  de  demander  k  M.  do 
Lorme  s'il  voudroit  bien  ni'envoyer  quelques  mémoires  de 
feu  M.  son  père ,  que  je  sais  bien  avoir  été  un  grand  person- 
nage et  duquel  je  sais  quelque  chose  de  bon  que  j'y  mettrai 
hardiment  touchant  la  maladie  de' Marie  de  Médicis,  dans 
laquelle  M.  du  Laurens  désapprouvoit  la  saignée ,  trompé  par 
III.  M} 
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un  passage  d*Hippocrate  qui  dit  qu'il  ne  faut  pas  saigner  pen- 
dant le  cours  de  ventre,  fluente  alvo^  venant  nonsecabis,  et 
au  contraire  M.  de  Lorme  soutenoit  et  pressoit  la  saignée.  Sur 
cette  difficulté  la  reine  fut  ramenée  à  Paris,  et  trois  des  nô- 
tres furent  mandés  au  Louvre,  savoir,  MM.  Jean  Martin, 
Jean  Hautin  et  Simon  Piètre.  Ces  gens-là  n'étoient  ni  fourbes 
ni  ignorants.  Us  ne  jouoient  point  <ie  finesse  ni  d'argent  :  aussi 
n'avoient-ils  rien  acheté.  Ces  trois  messieurs  furent  de  l'avis 
de  M.  de  Lorme ,  que  H.  Martin  confirma  en  disant  que  cp 
passage  d'Hippocrate ,  mal  entendu  ,  avoit  coupé  la  gorge  et 
coûté  la  vie  à  cinquante  mille  personnes.  La  reine-mère  fut 
saignée  et  guérie.  Elle  avoit  un  flux  de  ventre-d'avoir  trop 
mangé  d'abricots.  Elle  avoit  la  fièvre  et  étoit  grosse.  Si  Dieu 
Ole  fait  la  grâce  d'en  venir  là ,  je  ferai  mes  Eloges  plus  beaux, 
plus  curieux  ,  et  plus  historiques  que  ceux  de  M.  de  Sainte- 
Marthe,  auxquels  ils  ne  céderont  que  pour  l'expression.  Je 
n'y  mettrai  que  d'honnêtes  gens  et  dont  le  mérite  fera  la  di- 
gnité. Devinez  si  telles  gens  que  Guénaut  y  auront  place 
avec  le  fameux  et  fumeux  des  Fougerais  et  ses  consorts  (l). 
Je  suis  «  etc 
De  Paris ,  le  28  juillet  186». 


LETTRE  DCLXXVm.  -   Au  mèinè. 

La  reine-mère  empire ,  ex  udaucto  dolore  et  tngraveseenip 
febre.  On  dit  qu'elle  veut  revenir  bientôt  au  Val-de-Grflce , 
dans  le  faubourg  Saint  Jacques ,  où  l'on  croit  qu'elle  veut 
mourir.  Elle  est  dans  une  grande  résignation  à  la  volonté  de 
Dieu ,  et  néanmoins  saint  Augustin  a  dit  :  \etno  vult  decipt , 
nemo  vfdt  jjerttirbari ,  nenw  vtdi  niori 

On  vend  ici  la  nouvelle  bulle  de  notre  saint  père  le  pape , 

{i)  Voyei  la  noie  (ome  I ,  pa|re  06. 
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pour  laquelle  le  parlemeijt  a  été  assemblé;  M.  Talon  a  été 
ouï,  qui  a  parlé  fort  hardiment ,  et  a  porté  l'affaire  bien  loin, 
ensuite  de  quoi,  pour  régler  Taffaire,  arrêt  s'est  ensuivi ,  qui 
a  ordonné  que  la  bulle  sera  supprimée ,  et  que  deui  conseil* 
1ers  de  la  cour  se  transporteront  en  Sorbonne ,  où  ils  feront 
enregistrer  oet  arrêt,  qui  détruit  la  prétendue  infaillibilité  du 
pape.  Je  ne  sais  à  quoi  songent  les  jésuites  de  remuer  ai  mal 
à  propos ,  et  si  fort  à  contre-temps ,  cette  pierre  de  scandale. 
Tout  le  monde  est  ici  contre  eux ,  et  même  on  parle  d'y  réim- 
primer et  d'y  vendre  publiquement  le  livre  de  M*  Edmond 
Ricber,  ancien  docteur  de  Sorbonne  et  syndic  de  la  Faculté, 
qui  a  été  un  excellent  homme  que  j'ai  connu  autrefois ,  et 
qui  mourut  environ  l'an  1633  ^  âgé  de  près  de  quatre- vingta 
ans.  Ce  livre  est  intitulé  :  De  Ecclesiagtica  et  politica  patestaie. 
Ce  n'étoit  qu'un  factum  in-quarto  en  latin  ^  que  MM.  dé 
l'Université  présentèrent  aux  juges  l'an  1611»  lorsque  lea 
jésuites  furent  déboutés  de  leur  requête,  prétendant  ouvrir 
leur  collège.  Isaac  Casaubon  étoit  alors  à  Londres  qui,  ayant 
appris  cet  arrêt  contre  les  jésuites ,  s'écria  de  joie  :  A  Domino 
id  factum  est. 

Le  prêtre  Gendron,  qui  traltoit  la  reine-mère,  est  tombé 
fort  malade,  et  l'est  encore.  On  a  fait  une  ouverture  à  la 
mamelle  de  la  reine-mère ,  pour  un  abcès  qui  étoit  à  la  ma- 
melle droite  ;  la  nuit  suivante  elle  s'est  trouvée  ai  mal,  qu'il 
fallut  lui  donner  à  minuit  l'extréme-onction;  le  lendemain^ 
troisième  d'août,  le  bruit  courut  dans  Paris  qu'dle  étoit 
morte ,  ce  qui  étoit  faux. 

Avez- vous  ouï  parler  à  Lyon  d'un  vieux  médecin  ^  nommé 

M.  Pavillon ,  qui  avoit  servi  sous  Henri  IV?  on  dit  qu'il  étoit 

de  Lyon  et  qu'il  est  mort  à  Paris.  Je  n'ai  jamais  ouï  parler  de 

lui  ;  pourtant  on  me  prie  de  m'inforraer  de  lui  ;  je  vous  prie 

.  de  m'en  apprendre  quelque  chose. 

La  reine -mère  se  porte  uu  peu  mieux  depuis  l'ouvertuilS 
de  son  abcès,  duquel  on  tire  beaucoup  de  boue;  mais  c'est 
de  la  mamelle  droite ,  et  non  pas  la  gauche  ,  qui  est  ulcérée 
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f  du  cancer.  Elle  a  été  .soulagée  «ruu  purgatif  quelle  a  pris; 
1  comme  elle  a  toujours  beaucoup  mangé ,  je  crois  qu'elle  ne 
/  manque  pas  de  matière  à  médicament  purgatif.  Plût  à  Dieu 
qu'elle  guérisse  et  qu'elle  fasse  diminuer  la  taille  et  les  im- 
pôts avant  que  de  mourir ,  que  le  cardinal  Hazarin  nous  a 
laissés  !  Je  tiendrois  pour  saint  quiconque  rendra  ce  bon  ser- 
vice à  la  France ,  laquelle  en  a  grand  besoin  ;  c'est  le  souhait 
que  je  fais  à  Dieu  pour  le  soulagement  du  pauvre  peuple,  et 
.  non  pas  des  moines  qui  sont  trop  riches ,  ni  des  médecins 
j  parmi  lesquels  il  y  a  trop  de  charlatans  et  de  gens  altérés  : 
Omne  in  prœcipiti  vitittm  Hetit. 

On  parle  ici  fort  du  procès  de  M.  Guénégaut,  trésorier  de 
l'épargne.  La  peste  continue  rudement  à  Londres.  M.  le  nonce 
est  ici  fort  empêché  pour  les  intrigues ,  l'ambition  et  l'insatia- 
bilité  des  bons  pères.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  V9iTw ,  le  4  août  1605. 


LETTRE  DCLXXIX.  —  Au  mhnc. 

Je  vous  envoie  la  réponse  que  j'ai  faite  pour  M.  de  l^rme , 
auquel  je  vous  prie  de  la  faire  rendre  avec  mes  très  humbles 
recommandations  et  offres  de  services.  On  dit  que  la  reine- 
mère  empire  fort ,  et  qu'elle  a  fait  son  testament  que  le  roi 
même  a  signé.  On  dit  qu'autour  de  ses  mamelles  il  y  a  force 
glandules  douloureuses  :  Scrophulœ  sunt  Hhpanœ  genti  fami- 
tiares ,  ex  quibus  olitn  circa  annum  1612  obiisse  dicitur  cjm  ma^ 
ter,  reginn  Hispaniœ.  Les  maladies  de  tels  princes  me  stîmblent 
être  fort  remarquables.  Philippe  II ,  son  aïeul ,  monrut/}/>(/i>M- 
tatn  marbo  ;  voyez  ce  qu'en  a  dit  le  président  de  Thou  ,  dans  son 
Histaria  sui  Temporig,  Tan  1598.  Hérode  mourut  de  ce  même 
mal ,  c'est  pourquoi  il  a  été  nommé  dans  les  Actes  des  apôtres 
2xw>ifjxô^«Toç ,  a  vprmibu^  f^rosm  H  jugulntm  ^  phfhiritw  cmi^ 
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sumiAm.  Dominicus  Baudius  a  dit  que  c'étoit  la  maladie  des 
tyrans,  au  moins  est-ce  une  marque  d'une  horrible  corruption 
d'humeurs.  Comme  le  premier  ne  convient  pas  à  la  reine^ 
mère ,  et  qu'elle  a  toujours  été  trop  bonne ,  on  peut  dire 
qu'elle  meurt  du  second  ,  car  elle  mangeoit  trop  et  se  pur* 
geoit  trop  peu  :  voilà  les  deux  causes  de  son  grand  mal,  dont 
on  dit  à  la  cour  qu'elle  mourra  bientôt;  elle  a  le  visage  fort 
exténué.  Comme  Valot  parloit  contre  Gendron ,  M.  le  duc 
d^Orléans  se  mit  en  colère  et  dit  de  rudes  paroles  à  cet  ar- 
chiâtre,  eique  dixit  verba  prœtextata;  le  roi  même  en  a  té- 
moigné du  mécontentement.  La  reine-mère  a  une  nouvelle 
tumeur  dans  son  épaule  gauche ,  qui  est  le  côté  du  cancer  : 
tous  ces  symptômes  sont  appelés  dans  Hippocrate,  pkaatriixary 
Tw  cvrovTb>y  xaxâ>;  ixôvrtav.  On  fit  hier  au  Louvrc  unc  consulta- 
tion des  rabbins  de  la  cour,  sur  les  offres  que  faisoit  un 
paysan  pour  la  guérison  de  la  reine,  mais  il  fut  refusé  ;  il  s'y 
présenta  pareillement  un  moine ,  qui  fut  aussi  rejeté.  On  dit 
aussi  que  la  reine-mère  aune  pustule  maligne  à  la  jambe 
gauche.  Le  roi  a  dit  que  si  la  reine-mère  mouroit  il  sortiroit 
de  Paris  et  feroit  un  voyage  jusqu'aux  frontières  de  son 
royaume.  Je  viens  de  parler  au  curé  de  Saint-Germain  ,  qui 
a  vu  la  reine-mère  ce  matin  ;  il  dit  qu'elle  se  porte  mieux  et 
qu'elle  n'est  pas  si  mal  que  disent  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vue. 
Faxii. 

On  dit  que  M.  de  Vendôme  se  meurt.  Mon  fils  aîné  vient  de 
partir  pour  Bourbon  avec  une  malade  de  qualité;  s'il  peut 
s'en  échapper  pour  quelques  jours ,  il  ira  à  Lyon  pour  vous  y 
saluer  avec  M.  de  Lorme  et  nos  autres  bons  amis.  On  tient 
pour  certain  que  les  trésoriers  de  France  seront  supprimés  « 
et  on  me  vient  de  dire  plaisamment  que  M.  Colbert  le  veut 
devenir,  mais  qu'il  veut  l'être  tout  seul. 

Il  ne  tiendra  qu'au  roi,  qui  «en  est  le  maître.  Je  vous  baise 
très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme 
votre,  etc. 

De  Paris ,  le  18  joûl  IGOo. 
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LETTRE  DCLXXX.  —  Au  ménie. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  26  août ,  uue  grande  lettre  avec 
Vffisioire  de  l'Université  de  Paris ,  par  M.  du  Boulai ,  et  une 
autre  lettre  pour  M.  Spon. 

On  ne  parle  ici  que  du  massacre  de  M.  Tardieu,  lieutenant 
criminel ,  et  de  sa  femme.  I..es  deux  assassins  ont  été  pris  in- 
continent; le  parlement  leur  fait  leur  procès.  Ils  sont  deux 
frères  natifs  d'Angers ,  nommés  Touchet.  Je  crois  que  ce  sont 
deux  diables  incarnés  ;  on  espère  qu'ils  seront  demain  jugés. 
Tout  le  peuple  va  comme  en  procession  à  l'église  Saint-Bar- 
thélémy y  prier  Dieu  pour^l'âine  de  ce  malheureux  lieutenant 
criminel  et  de  sa  miser  .ble  femme,  laquelle  étoit  si  énormé- 
ment avare,  qu'elle  n'avoit  ni  valet,  ni  cocher,  ni  servante, 
qu'elle  aimoit  mieux  se  servir  elle-même  pour  épargner  son 
pain  :  c^est  un  exemple  qui  n'a  pas  de  comparaison.  Mais 
Dieu  sait  combien  elle  y  a  gagné,  pecuniœ  cupiditas  omnium 
malorum  radix  (l).  Les  deux  assassins  ont  été  roués  tout  vifs 
aujourd'hui  au  soir,  ce  jeudi  27  août,  sur  le  Pont-Neuf,  devant 
le  cheval  de  bronze.  Il  y  avoit  tant  de  monde,  que  je  n'ai  pu 
en  approcher.  A  neuf  heures  du  soir,  ils  ont  été  étranglés.  On 
fait  des  commentaires  sur  ce  que  MM.  du  parlement  ne  les 
ont  pas  condamnés  à  la  question ,  et  à  faire  amende  honora- 
l^le.  Le  grandeur  de  leur  crime,  dit  on ,  méritoit  cela.  Tuer 

fl)  Cette  catastrophe  est ,  comme  on  sait ,  an  épisode  de  la  cruelle 
satire  de  Boileau  contre  les  femmes.  Certes  il  avait  beau  Jeu  pour 
parler  de  la  femme  avare ,  aussi  en  fait-il  une  affreuse  peinture ,  et  qui  ne 
paraît  pmnt  exagérée  par  ce  quVu  dit  ici  Gui  Patin.  L'hoBune  et  Jii 
femme  étaient  dignes  l'un  de  Vautre ,  Jusqu'à  ce  que 

Des  volenrs  qui  chez  eux  pleine  d'espérance  entrèrent , 
De  cette  triste  vie  eufin  le«  délivrcrent  : 
Dîgue  et  ffioeste  fruit  du  noeud  le  phis  affreux 
Dont  riiyiuen  ait  jamais  uni  deux  malheureux. 

R.P.) 
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un  magistrat  tel  que  celui-là  est  un  crime  de  lèse-majesté  au 
second  chef. 

On  fait  courir  le  bruit  que  la  reine-mère  se  porte  mieux  , 
mais  j'en  doute;  car  elle  toussolt  si  fort  avant-hier,  que 
MM.  les  rabbins  (j'ai  pensé  dire  robins,  mais  ils  ne  sont  point 
moutons,  nisi  sint  verveces  deaurati)  furent  obligés  de  lui 
donner  de  Topium,  dont  elle  se  trouva  fort  mal  ;  on  dit  qu'elle 
a  juré  de  n'en  prendre  jamais. 

On  parle  ici  de  la  maladie  du  roi  d'Espagne  et  de  la  mort 
du  duc  de  Mantoue ,  de  la  peste  d' AngleteiTe ,  de  l'armée  des 
Hollandois,  de  l'évéque  de  Munster,  deM.  le^duc  deBeaufort. 
Où  avoit  signifié  les  taxes  bien  hautes  à  quelques  particuliers 
qui  se  sont  sauvés  et  retirés  en  Angleterre  et  ailleurs.  Cela 
fait  que  l'on  espère  de  la  modération ,  et  même  que  la  cham- 
bre de  justice  pourra  finir  en  faveur  des  partisans  qui  seront 
plus  doucement  traités,  c'est  à-dire  que  l'on  les  quittera  à 
meilleur  marché. 

Le  roi  donne  à  M.  le  duc  d'Orléans  le  gouvernement  de 
Languedoc ,  et  celui  de  Guyenne  pour  récompense  à  M.  le 
prince  de  Conti.  On  parle  des  grands  jours  auxquels  prési- 
dera M.  le  président  de  Novion  avec  dix-huit  conseillers 
qu'on  lui  adjoint.  M.  de  Vendôme  est  mort  cette  nuit  de  la 
rétention  d'urine  ;  enfin  le  pape  a  vidé  et  pissé  beaucoup  de 
pus.  Il  me  semble  que  c'est  un  qIc^  dans  le  rein ,  ista 
puris  suppressio  a  rené  in  vesica  doiores  ciet  atrocissimos ,  et 
infert  ipsi  oesicœ  dispositionem  inflammatoriam.  J'ai  quelque- 
fois vu  ce  mal-là  ;  feu  M.  Riolan  en  mourut ,  et  nos  anciens 
auteurs  l'ont  décrit.  Ne  pensez -vous  pas  que  c'eût  été  un 
grand  avantage  à  la  chrétienté?  Si  ce  pape  fût  mort,  il  en 
fût  arrivé  du  bien  à  quelqu'un,  et  principalement  à  son  suc-^ 
cesseur,  qui,  pour  en  témoigner  une  réjouissance  universelle, 
nous  eût  donné  un  jubilé;  mais  n'importe ,  s'il  ne  vient  bien- 
tôt ,  je  tâcherai  de  m'en  consoler;  s'il  n'est  mort  à  ce  coup , 
ce  sera  une  autre  Ibis,  n  m  ad  hoc  semei  natus  est ,  ut  semef 
monatur,  et  tandem  mrwtin  lontm  itlinqtêni  aitert ,  qui  clenea 
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luram  ejus  accifuet  cum  Iwtitia ,  et  hauriet  aquus  in  gaudio  de 
fmtibus  Salvatm'ih\  Je  salue  de  tout  mon  cœur  M.  de  Lorme, 
et  serai  toute  ma  vie  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  4  septembre  1665. 


/ 


LErrBE  IHXXXXI.  ^  Au  uiàmc. 

Eiitin  ces  MH.  les  archiàtres  ont  chassé  le  prêtre  Geiidron 
d'auprès  de  la  reine-mère ,  et  y  ont  fait  entrer  M.  Alliot , 
médecin  de  Bar*le-Duc.Ceux  delà  cour  disent  qu  elle  amende 
tous  les  jours;  je  prie  Dieu  qu'elle  en  guérisse.  On  dit  qu'elle 
ira  bientôt  avec  le  roi  et  toute  la  cour  au  bois  de  Vincennes. 

On  a  fait  un  grand  service  dans  Saint-Barthélémy  pour  feu 
M.  le  lieutenant  criminel  et  sa  femme;  mais  si  elle  n'avoit 
point  d'âme ,  que  deviendront  ces  prières?  car  pour  les 
cierges ,  ils  sont  brûlés  et  consumés. 

J'apprends  (ce  10  septembre)  que  votre  M.  de  Rhodes  a 
perdu  son  procès;  qu'il  a  été  ici  malade,  et  qu'il  s'en  e^t  i*c- 
tourné.  Je  lui  fis  quelques  difficultés  sur  le  testament  qui  étoit 
en  question  ;  mais  comme  il  se  croit  fort  habile  homme,  il  me 
dit  qu'infailliblement  il  legagneroit.Vous  le  voyez  vous-même, 
les  juges  ont  eu  ce  cas,  comme  en  plusieurs,  des  règles,  et  l'u- 
sage est  plus  certain  que  le  caprice  d'un  homme  qui  plaide,  et 
qui  \e{jX%Vi%nevperfaietnefas,  Prenez  la  peine  de  vous  sou  ve- 
nir d'un  beau  passage  qui  e^t  dans  Cotm,  Celsus ,  lib,  8,  cap.  iv, 
et  vous  y  verrez  votre  jeune  docteur,  Levia  ingetiia,  quia  nihil 
habent ,  nihil  siài  detrahunt. 

Enfin  j'ai  pris  aujourd'hui  mes  vacances,  et  j'ai  congédié 
mes  écoliers  par  un  adieu  qui  les  a  fait  pleurer.  J'en  ai  pensé 
pleurer  aussi ,  mais  j'ai  céans  bien  pis  que  mes  leçons  et  la 
peine  d'aller  au  Collège  royal,  j'ai  céans  les  maçons,  qui 
m'ont  fait  remuer  la  moitié  de  mon  étude,  et  ôtcr  plus  de 
6,000  volumes  de  leur  place  pour  les  laisser  travailler  à  un 
gros  mur  mitoyen  qu'il  faut  refaire,  qui  est  entre  M.  le  pré* 
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suleiit  Miroii  et  luoi.  J'étois  assez  bien  sans  ce  maltieur  qui 
m'est  survenu  ;  mais  il  faut  que  Lucrèce  devienne  prophète , 
puisqu'il  a  dit  : 

medio  dt  fonte  lepormn 

Surgit  amari  aliquid  quod  in  ipxis  faucibuë  angat. 

Par  commandement  du  roi,  MH.  de  Sorbonnc  examinent 
fort  sérieusement  la  dernière  bulle  du  pape.  Il  y  en  a  qui 
disent  que  le  pape  la  désavoue ,  et  que  cette  bulle  a  été  fabri- 
quée à  Paris  par  les  jésuites,  ot  supposée  par  M.  le  nonce, 
sic  frccudibus  itur  ad  astra  ;  politica  est  an ,  non  tcan  regendi , 
quam  falletidi  hommes.  Les  plus  fins  mènent  les  autres  par 
le  nez  en  ce  monde ,  et  le  diable  les  retient  en  Tautre  pour  ce 
qu'ils  valent. 

La  reine-mère  n'est  pas  contente  qu'on  lui  ait  ôté  Gendron; 
elle  ne  veut  point  voir  Alliot;  il  ne  la  touche  point,  c'est 
Bertrand ,  son  chirurgien ,  qui  la  panse ,  par  le  conseil 
pourtant  de  ce  H.  Alliot,  mundus  omnis  facit  histriotiiam.  Je 
haise  les  mains  à  M.  de  Lorme ,  et  je  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Parts,  le  11  septembre  1665. 


LETTRE  DCLXXXIL  —  Au  même. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  4  septembre  avec  celle 
de  l'incomparable  M.  de  Lorme  Je  lui  baise  très  humblement 
les  mains  et  n'oserai  lui  écrire  dorénavant.  Je  dois  épar- 
gner à  un  homme  de  son  âge  la  peine  qu'il  prend  de  me 
faire  réponse.  Mais  pour  répondre  à  ce  que  voqs  me  mandez, 
je  vous  dirai  que  Bolduc,  capucin,  a  écrit,  aussi  bien  que 
Pineda ,  jésuite  espagnol ,  que  Job  avoit  la  vérole.  Je  croirois 
volontiers  que  David  et  Salomon  l'avoient  aussi  (1).  Je  connois 
fort  ce  HodericusCasircnsis,  et  j'ai  vu  tout  ce  qu'il  a  fait,  comme 

^1)  Et  sur  quelles  preu%e8  i>ou\«il-il  foudcr  cette  siusuliére  croyance  ? 

(K.P.; 
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^  aussi  Pineda,  qui  étoit  un  homine  hardi  et  enjoué,  mais  fort 
savant.  Ces  grands  hommes  donnent  quelquefois  carrière  à 
leur  esprit ,  et  s'échappent  quelquefois  trop.  Dans  Hippocrate, 
;  au  3*  des  Épidémies  et  à  la  fin  du  1"  livre  des  Pronostics ,  et 
'  dans  Galien,  se  voient  des  bubons,  ulcères  vénériens  et  la 
gonorrhée.  Morbus  campanm,  dans  Horace,  est  la  vérole.  Elle 
se  trouve  aussi  dans  Catulle,  dans  Juvénal  et  dans  Apulée; 
/  on  dit  même  qu'elle  est  dans  Hérodote  et  dans  Xénophon. 
'  M.  Gassendi  m'a  dit  que  la  lèpre ,  dans  la  Bible,  étoit  la  vé- 
role. Luis  venereœ  causa  est  scortatio  turpis ,  vaga  «  promiicua 
atque  talis  scortatio  est  ab  omni  œvo.  Ce  serpent  de  la  Genèse , 
disoit  un  libertin ,  étoit  quelque  jeune  dameret  qui  donna  la 
vérole  à  Eve ,  et  voilà  le  péché  originel  de  nos  moines ,  ce  nous 
disoit  M.  de  Malherbe.  Au  moins  estrce  chose  certaine ,  que  la 
grosse  vérole  étoit  fort  bien  connue  dans  l'Europe  devant  que 
Charles  VHl  allât  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Za- 
cutus  en  a  fait  quelque  part  une  controverse,  et  aussi  un  sa- 
vant Italien ,  nommé  Fabius  Pacius,  Il  y  a  un  Petronius  fort 
oariorunij  où  l'on  voit  plusieurs  commentateurs  qui  ont  tous 
cru  que  cette  maladie  avoit  été  connue  par  les  anciensi  Feu 
HH.  Piètre ,  Riolan  et  Horeau  étoient  dans  le  même  senti- 
ment ,  aussi  bien  qu'André  du  Chemin  ,  qui  mourut  à 
Bruxelles,  en  1633,  près  delà  reine -mère,  et  qui  étoit  un 
honnête  homme  fort  savant,  qui  alloit  du  pair  avec  M.  Nico- 
las Piètre  (1).  Adieu.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  18  septembre  1665. 

(i)  CeUe  grande  question  de  Porigine  de  la  maladie  vénérienne  a  été 
depuis  Gui  Patin  souvent  reprise  et  discutée ,  mais  elle  est  restée  sans 
solution  définitive ,  adhuc  $ub  judicê  lis  est.  Entre  autres  ouvrages ,  on 
peut  consulter  le  savant  traité  de  J.  Astruc,  dé  morbiiVMerêiiy  Parisîis, 
1740,  in*4*,  2  vol.,  traduit  en  français  par  A. -F.  Jault ,  nouvelle  édition , 
avec  des  notes  par  A.  Louis,  Paris,  1777,  4  toI.  in-l:l.  —  A.-N.-R. 
Sancbes,  Diu$rtalUm  sur  Vorigin«  de  la  maladie  vénérienne  y  Paria, 
1752,  in-12.  —  Examen  historique  $w  l'apparition  de  la  maladie  vatiâ* 
nantie «n  Europe ,  Lisbonne,  1774,  in-12.  —  A.-J.-L.  Jourdan ,  Traité 
complet  de  la  maladie  vénérienne ,  Paris ,  1825 , 2  vol.  in-8*.  (  R.  P.  ) 


LETTRE  DCLXXXIII.  —  Au  mène. 

On  a  joué  depuis  peu  à  Versailles  une  comédie  des  méde- 
cins de  la  cour,  où  ils  ont  été  traités  en  ridicule  devant  le 
roi ,  qui  en  a  bien  ri.  On  y  met  eh  premier  chef  les  cinq 
premiers  médecins ,  et  par-dessus  le  marché  notre  maître  Ëlie 
Beda ,  autrement  le  sieur  des  Fougerais ,  qui  est  un  grand 
homme  de  probité  et  fort  digne  de  louange ,  si  Ton  croit  ce 
qu'il  en  voudroit  persuader. 

Je  vous  envoie  un  extrait  imprimé  des  registres  de  Sor- 
boune ,  que  je  vous  prie  de  donner  à  M.  Spon ,  par  lequel  il 
verra  comment  nos  bons  docteurs  croient  au  purgatoire ,  et  je 
prieDieu  que  cela  serve  à  sa  conversion  et  au  salut  de  son  àme. 

On  parle  fort  ici  d'un  seigneur  piémontois ,  nommé  le  mar- 
quis de  Fleury,  qui  a  été  surpris  couché  avec  une  maîtresse 
du  due  de  Savoie,  qui  Ta  fait  mettre  dans  un  cachot.  Le  roi 
a  fait  menacer  la  duchesse  de  Hantoue  d'une  armée  de 
50,000  hommes ,  si  elle  mettoit  la  citadelle  de  Cazal  entre  les 
mains  des  Espagnols ,  comme  on  le  craignoit.  Adieu. 

De  Paris,  le  22  septembre  1665. 


LETTRE  DCLXXXIV.  —  Au  même. 

On  a  tué  ici  un  jeune  homme,  fils  d'un  président  de  Gre- 
noble, nommé  Lescot  ;  celui  qui  l'a  tué  est  en  prison. 

Le  premier  médecin  du  roi  de  Danemark ,  nommé  Siméon 
Pauli ,  qui  a  ci -devant  fait  imprimer  divers  traités,  m'a 
mandé  qu'il  fait  imprimer  un  livre,  de  Abtisu  tabaci,  qu'il 
m'a  dédié  ;  je  le  recevrai  bientôt.  Son  fils  étoit  ici  l'an 
passé  un  de  mes  auditeurs;  c'est  un  effet  de  pure  amitié, 
de  gratitude,  et,  comme  disent  les  Italiens,  de  gentillei^se. 
Il  me  croit  meilleur  que  je  ne  suis,  tant  son  fils  lui  a  dit  du 
bien  de  moi . 

La  Sorboinie  est  aujourd'hui  fort  réunie,  et  tous  Inssujels: 
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loyoli tiques  y  sont  fort  abaissés.  Les  jauséiiistes  y  remoiUeiit 
sur  leur  béte,  et  les  jésuites  en  sont  fort  éloignés  ;  la  cour  y 
tient  la  main ,  et  pousse  contre  la  prétendue  infaillibilité  du 
pape ,  qui  n'est  pas  aujourd'hui  en  état  de  se  relever  de  cette 
attaque  contre  trois  puis^nces  adversaires,  qui  sont  le  roi,  le 
parlement  et  la  Sorbonnç. 

Le  roi  parle  d'une  armée  de  15,000  hommes  de  pied  et  de 
10,000  chevaux  ,  qu'il  va  apprêter  pour  s'opposer  à  ceux  qui 
se  remuent.  On  augmente  chaque  régiment  d'un  tiers,  c'est, 
ce  qui  fait  soupçonner  la  guerre  tout  de  bon. 

On  dit  que  la  thèse  de  Sorbonne ,  laquelle  a  excité  cette 
question  du  purgatoire,  eût  infailliblement  été  censurée  à 
Rome,  si  MM.  du  clergé  ne  l'eussent  approuvée,  comme  ils 
ont  fait,  en  recevant  favorablement  la  bénigne  interprétation 
qu'on  lui  a  donnée,  telle  que  vous  verrez  par  l'imprimé  que 
je  vous  envoie.  Il  y  aura  bientôt  en  Sorbonne  une  grande  as- 
semblée, dans  laquelle  on  délibérera  de  faire  un  nouveau 
syndic,  ou  de  continuer  celui  d'aujourd*hui,  qui  est  M.  de 
Breda ,  curé  <le  Sain t-André-des- Arts;  on  verra  là  quel  crédit 
de  reste  y  auront  les  révérends  pères  jésuites.  Le  roi  est  at- 
tendu ce  soir  du  retour  de  son  voyage;  dans  peu  il  s'en  va  au 
bois  de  Vincennes  jusqu'à  la  Toussaint.  Le  dessein  est  d'y 
mener  la  reine-mère,  laquelle  a  souvent  de  mauvaises  nuits 
et  des  songes  fâcheux.  C'est  un  beau  petit  traité  que  celui 
qu'Hippocrate  a  fait  des  songes;  vous  y  trouverez  ce  que  je 
pense,  et  que  je  nose  vous  écrire.  On  a  nettoyé  les  fossés  du 
château  à  ce  dessein. 

On  joue  présentement  à  l'hôtel  de  Bourgogne  r Amour 
malade:  toutParis  y  va  en  foule  pour  voir  représenter  les  mé- 
decins de  la  cour,  et  principalement  Esprit  et  Guénaut,  avec 
des  masques  faits  tout  exprès  ;  on  y  a  ajouté  des  Fouge- 
rais,  etc.  Ainsi  on  se  moque  de  ceux  qui  tuent  le  monde  im- 
punément (l). 

^t)  Il  s'agit  delà  pièce  dont  le  litre  actuel  est  (' Amour  médecin,  corné- 
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Si  VOUS  saviez  en  quel  état  je  suis,  vous  auriez  sans  doute  pi- 
tié de  moi.  J'ai  céans  des  maçons  qui  m'ont  tait  tantôt  remuer 
toute  mon  étude;  il  n*y  a  presque  que  les  livres  de  médecine 
auxquels  il  n'a  point  été  besoin  de  toucher  ;  mais  je  ne  sais 
ce  qui  en  sera  à  l'avenir.  Je  me  console  des  plaintes  que  fait 
Joseph  Seal iger  dans  ses  Épltres,  lorsqu'il  se  plaint  des  impri- 
meurs qui  travailloient  à  son  Eusèbe.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  toute  mon  àme  votre ,  etc. 

1>e  Paris,  le  2-1  septembre  1665.. 


LETTRE  DCLXXXV.  -  Au  même. 

Mon  fils  aîné  est  revenu  de  Bourbon,  Dieu  merci.  Je  vous 
rends  grâces  de  l'amitié  que  vous  avez  pour  nous ,  et  de  la 
chambre  que  vous  lui  aviez  fait  préparer,  s'il  avoit  pu  aller 
jusqu'à  Lyon.  Votre  compliment  et  votre  courtoisie  me  font 

die-ballet ,  donnée  en  1665.  £st-il  besoin  de  rappeler  que  sous  les  noms 
grecs  de  Tamè$ ,  Dé$fonandrè$ ,  JHaeroton  et  Bahis ,  Molière  tourne  en 
ridicule  quatre  médecins  de  la  cour,  des  Fougerais ,  Esprit ,  Guénaut 
el  Daquin  ?  Cesl  Boileau  qui  composa,  ditH)n,  el  adapta  les  noms  grecs, 
marquant  If  caractère  de  chacun  de  ces  médecins.  Il  donne  à  des  Fou* 
gérais  le  nom  de  Desfbnandrés ,  qui  signifie  tueur  d'hommes  ;  à  Esprit, 
qui  bredouillait,  celui  de  Uahis,  qui  signifie yappanf,  aàoycin/ ;  Macro- 
ton  fut  le  nom  qu^il  donna  à  Guénaut  parce  qu^il  parlait  fort  lente- 
ment ;  enfin  celui  de  Tomes,  qui  signifie  un  eaigneur,  à  Daquin  qui  ai- 
mait beaucoup  la  saignée.  On  Toit  que  la  comédie  touchait  ici  de  très 
préM  à  la  satire.  Gui  Patin  s'en  réjouit  parce  qu'il  ne  s'agissait  que  des 
médecins  de  la  cour  ;  aurait-il  pensé  de  même  lorsque  peu  d'années 
après  parut  ie  Malade  imaginaire ,  cette  aUaque  directe  et  formelle 
Contre  la  médecine  ?  Au  resle ,  comme  Je  Pai  dit  ailleurs ,  il  est  cruel 
que  Molière ,  dédaignant  les  médecins,  ait  refusé  de  croire  aux  con- 
seib  qu'ils  lui  donnaient,  et  notamment  le  docteur  MauviUain  son  ami  : 
1*  de  ne  point  quitter  l'usage  du  lait;  2*  de  ne  plus  Jouer  la  comédie  ; 
3*  de  ne  pas  reprendre  sa  femme,  cette  dangereuse  coquette,  Gresinde- 
Armande-Béjart.  Il  ne  serait  pas  mort  h  cinquante  et  un  ans ,  et  nous 
aurions  eu  des  chefs-d'œuvre  de  p!u«.  <  H.  P.  ) 
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soureilir  de  ce  que  me  racontoit  autrefois  teu  M  Nicolas 
Bourbon  ,  de  Bar-sur-Aube ,  qui  mourut  Tan  1644 ,  le  même 
jour  que  le  bon  pape  Urbain  VIII,  âgé  de  septante-six  ans  : 
c'étoit  un  homme  qui  savoit  tout .  et  qui  étoit  d'un  admirable 
entretien. 

Il  me  disoit  donc  qu'Isaac  Casaubon  n'avoit  jamais  vii 
Joseph  Scaliger,  et  néanmoins  ces  deux  grands  hommes  s'en- 
tr'écrivoient  toutes  les  semaines.  Casaubon  eut  plusieurs  fois 
envie  d'aller  en  Hollande  pour  y  embrasser  son  bon  ami , 
mais  il  arriva  toujours  quelque  chose  qui  Tempécha.  Il  avott 
mis  dans  une  bourse  de  velours  20()  écus  d'or  pour  faire  son 
voyage.  Scaliger  le  désiroit  et  l'attendoit  fort,  mais  ce  voyage 
ne  se  fit  point.  Jamais  ces  deux  bons  amis,  qui  étoient  les 
deux  premiers  hommes  de  leur  temps,  ne  se  sont  vus.  Scaliger 
luiroandoit  qu'il  lui  avoit  fait  préparer  une  belle  chambre  : 
7'tii  tamen  etiam  erit  arbiirii  in  média  hyeine  ventre,  quam  lu- 
cuiento  foco  expugnabimus ,  qui  nunqncan  deficiet  in  ctibiculo, 
quod  tibi  adomabo  :  quod  tamen  nullum,  prceter  te,  oîmamentum 
habebit.  Ce  sont  les  termes  de  Scaliger  en  ses  épîtres. 

M.  Nie.  Morin,  dont  vous  me  parlez,  est  docteur  de  notre  Fa^ 
culte  de  la  licence  démon  second  fiIsCarolus,  en  1654.  C'est  un 
honnête  homme  bien  savant  et  qui  boit  volontiers  du  meilleur. 
M.  le  prince  de  Conti  me  semble  fort  délicat;  jamais  la  vie  de 
personne  ne  m'ennuya,  mais  je  n*aurois  jamais  cru  que  ce 
prince  l'eût  faite  si  longue.  C'est  un  de  mes  étonnements  parmi 
tant  d'incommodités  qu'il  supporte.  J'ai  vu  ici  des  fièvres  er- 
ratiques et  quelques  quartes ,  mais  il  y  a  peu  de  malades.  Ce 
jeune  médecin,  qui  a  ici  perdu  son  procès,  ne  fera  jamais 
miracle  ;  il  a  sa  bonne  part  dans  la  Métamorphose  de  Vàne  d'or 
(l'Apulée.  Il  croit  avoir  bonne  mine ,  mais  il  est  chargé  de 
mauvaise  couleur.  Je  salue  l'incomparable  M.  de  Lorme,  et 
suis  toujours  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  6 octobre  1669. 
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LETTRE  DCLXXXVI.  —  Au  même. 


On  dit  que  la  reine-mère  est  mieux,  et  qu'elle  a  moins  de 
douleurs.  Mais  c'est  par  le  moyen  des  narcotiques  que  je  con- 
sidère là  comme  des  venins  qui  étoufferont  le  peu  de  chaleur 
qui  lui  reste  à  un  âge  si  avancé.  Louis  Duret  en  a  fait  un  bon 
et  savant  chapitre  :  c'est  un  des  plus  tins  points  de  notre  pro- 
nostic. Il  ne  faut  pas  se  fier  à  cette  bonace  qui  n'est  peut-être 
pas  éloignée  de  la  tempête. 

J'ai  aujourd'hui  rencontré  un  nommé  M.  Grisi ,  qui  venoit 
de  Lyon,  et  qui  m'a  fort  parlé  de  vous ,  que  vous  étiez  le  mé- 
decin de  H.  l'archevêque  et  de  son  conseil. 

Il  m'a  aussi  parlé  de  M.  Moze ,  Tapothicaire ,  qui  me  prise 
fort ,  à  ce  qu'il  dit ,  sur  quoi  je  lui  ai  répondu  que  je  m'en 
étonnois,  vu  que  je  n'avois  jamais  rien  fait  pour  me  faire  es- 
timer de  ces  MM.  les  pharmaciens,  que  je  n'avois  jamais  or- 
donné de  bézoar,  d'eaui  cordiales,  de  thériaque  ni  de  mi- 
thridate,  de  confection  d'hyacinthe  ni  d'alkermès,  de  poudre 
de  vipère  ni  de  vin  émétique ,  de  perles  ni  de  pierres  pré- 
cieuses, et  autres  telles  bagatelles  arabesques;  que  j'aimoiâ 
les  petits  remèdes  qui  n'étoient  ni  rares  ni  chers,  et  que  je 
faisois  la  médecine  le  plus  simplement  qu'il  m'étoit  possible. 
Arlem  profitemur  salutarem  et  beneficam ,  non  prœdairicem  et 
loculorum  emunctricenf .  Vous  entendez  tout  cela  mieux  que 
moi.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  apothicaires  de  deçà  se  plaignent 
fort  et  ont  raison  ;  car  ils  ne  font  guère  de  choses  et  presque 
rien;  mais  c'est  encore  plus  qu'ils  ne  méritent  :  sunt  enim  ne^ 
quissimi  nebulones  et  furpissimi  lucriones,  miseri  ardeliones, 
syrupastri^  et  julapistœ  ^  comme  les  nomme  notre  Joannes 
Gututerins  Andernacus,  qui  étoit  médecin  de  Paris  de  la  li- 
cence de  Femel(l). 

(1)  Jean  Goulhier ,  né  à  Andernach ,  dans  l'archeYêehé  de  Cologne, 
en  1487,  fot  un  médecin  très  disUngué  de  la  faculté  de  Paris.  Il  8*a- 
doniia  tellement  h  Panatomie ,  qu'il  en  fut  regardé  comme  le  restaura- 
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Il  mourut  ici  hier  un  dos  conseillers  de  la,  chambre  <le  jus- 
tice ,  nommé  M.  Héraut.  Il  étoit  du  parlement  de  Bretagne. 
C'étoit  un  de  ceux  qui  opina  à  la  mort  contre  M.  Fouquet;  et 
néanmoins  voilà  la  chambre  renversée,  il  est  mort  lui-même, 
et  M.  Fouquet  est  plein  de  vie.  C'est  ce  qu'a  dit  autrefois  Sé- 
iièque  ,  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  survécu  à  leur  t)ourreau. 
Vnip. 

De  ParU,  le  13  oclobro  10A5. 


I 


LETTRE  DCLXXXVII.    -  Au  mémo. 

M.  Anisson  est-il  encore  en  procès  pour  cette  maison  des 
champs  qu'il  a  achetée ,  pour  laquelle  il  a  Tait  déjà  deux 
voyages  à  Paris?  Je  prie  Dieu  qu'il  en  sorte  à  son  profit ,  et 
qu'il  me  tienne  sa  parole  pour  des  manuscrits  de  Gaspar 
Hofman  qu'il  m'a  promis  d'imprimer  :  c'est  un  livre  très  bon 
et  précieux  comme  de  l'or 

H.  le  cardinal  Antoine,  grand  aumc^nier  de  France,  est  à 
Rome  ;  le  pape  y  est  fort  mal  et  tout  caduc.  Le  chevalier  Ber- 
nin  s'en  est  retourné  à  Rome  chargé  des  libéralités  et  dos 
l)onnes  grâces  du  roi. 

On  parle  encore  bien  fort  dt*  la  |)este  de  Londres ,  qui  ne 
s'apaise  point. 

J'ai  aujourd'hui  consulté  pour  un  gentilhomme  normand, 
qui  est  accablé  de  quatre  terribles  accidents ,  fièvre  quarto, 
hydropisio,  épilepsie  et  phthisie.  Je  me  souviens  d'avoir  vu 

leur  à  PUniversité  de  Paris.  C'est  le  célèbre  Wiiulow  qui  lui  dé- 
cerna ce  titre  glorieux  :  Primui  anatamiœ  in  Acad&mid  Parniêmi , 
restauraior^  Guinteriui  Andernacui  (thèses  1717).  An  ex  anaiome 
iubliliori ,  Art  medica  certior  ?  A  ffirm.  On  sait  quel  magnifique  essor 
ces  progrès  de  Tanaloinie  donnèrent  i  la  chirurgie.  Gonthier,d*An- 
dernacli ,  comblé  de  gloire  et  d'honneurs ,  mourut  le  4  octobre  1574 , 
âgé  ilf  qiialr<*-\iHgi-Aept  aii^.  R.  P/ 
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in<^ine  chose  autreluis  en  une  autre  consuilHlion  que  je  fis 
avec  M.  Morean,  l'an  1644,  pour  un  Provençal  chevalier  de 
Malte.  Hippoorate  a  t'ait  mention  d'une  rencontre  presque 
pareille  en  ses  Coaques,  où  Louis  Duret  n'a  point  manqué,  sui- 
vant sa  coutume ,  d'en  faire  un  bon  commentaire.  Vous ,  l'ad- 
mirable M.  de  Lormeetmoi,  nous  en  ferions  aisément  le  pro-  | 
noslic,  his  gradilmsitw*  ad  requiem  sempitemm».  Je  vous  baise 
les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  24  octobre  1065. 


LETTRK  DCLXXXVIII.  -  Au  umne. 

Je  vous  ai  envoyé  hier  une  lettre  pour  vous ,  une  pour  le 
révérend  père  Compain  ,  et  une  autre  potn*  M.  Spon.  Notre 
M.  Piètre  se  porte  mieux  et  commence  à  sortir;  mais  vous 
savez  que  ce  mal  est  périodique  et  qu'il  revient  aisément , 
même  lorsqu'on  ne  l'attend  point ,  est  a/fectus  geniilûius  et 
familiaris:  il  n'est  pas  le  premier  de  sa  race  qui  en  a  été  atta- 
qué. C'est  ce  mal  pour  le()uel  Jean  Craton  faisoit  vœu  à  Dieu, 
aiin  d'en  pouvoir  apprendre  la  vraie  cause,  et  le  remède  pa- 
reillement, avant  que  de  mourir  (i).  Hippocrate  en  a. fait  un 
livre  qu'il  a  intitulé  :  de  Morbo  sacro. 

Vn  capitaine  du  régiment  royal  m*a  dit  aujourd'hui  qu'ils 
n'attendent  que  l'heure  du  commandement  pour  partir  et 
s'en  aller  en  Hollande  y  trouver  les  autres  troupes,  mais  qu'ils 
ne  savent  si  on  ne  les  embarquera  pas  pour  alier  à  leur  ren- 
dez-vous destiné.  On  ne  sait  point  ici  quel  dessein  a  cet  évé- 
f|ue  de  Munster  ;  mais  on  dit  que  le  roi  d'Espagne  d'aujour- 

(I)  Ce  Jean  Craton  dont  le  nom  de  famille  était  CrafTt,  fut  un  mé- 
decin célèbre  du  10*  siècle.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Il  mourut  très  âgé  en  1585.  Il  faut  le  dire ,  son  dernier  vœu  n'a 
pas  été  exaucé  ;  Tépilepsie  est  encore  une  maladie  inconnue  dans  sa 
can^e  et  dans  son  remède.  v^*  P«j 

Ml.  :)(> 
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(rtnii  est  un  petit  prince  fliiet  et  bien  délicat,  duquel  on 
n'oscroit  espérer  une  longue  vie 

On  dit  que  des  marchands  anglois  se  sont  plaints  à  leur 
roi  contre  nous,  mais  qu'il  leur  a  répondu  qu'il  ne  vouloit 
en  aucune  façon  cnitrer  en  querelle  ni  en  guerre  avec  le 
nôtre. 

Le  père  Labbe,  jésuite,  fait  ici  imprimer  un  beau  recueil 
d'épitaplies  choisies,  latin  ,  in-octavo;  et  M.  R.  Arnauld 
d'Andilly,  frère  de  l'évoque  d'Angers,  comme  aussi  de  ce 
très  savant  docteur  de  Sorbonne  que  les  jésuites  haïssent 
tant ,  fait  ici  imprimer  sa  traduction  de  Flavius  Josèphc ,  His- 
toire des  Juifs ,  ou  des  Antiquités  judaïqm  s.  Nous  verrons ,  si 
Dieu  veut ,  comment  il  expliquera  le  passage  de  Christo  ,  qui 
se  lit  au  chapitre  IV  du  dix-huitième  livre ,  que  tous  les 
savants  et  vrais  critiques  assurent  y  avoir  été  ajouté,  et  tan- 
quam  ineptura  glossetna,  irrepsisse  in  textum;  mais  il  y  a  long- 
temps ,  il  faut  que  c'ait  été  avant  le  temps  de  saint  Jérôme, 
par  quelque  cafard ,  veritas  non  eget  mendacio.  Je  vous  balsc^ 
les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  17  novembre  1665. 


LETTRE  DCLXXXIX.  —  Au  même. 

Voici  une  nouvelle  nouveauté  :  un  honnête  homme  m'a  ce 
matin  apporté  un  présent  de  la  part  de  l'auteur,  qu'il  ne  m'a 
pas  encore  osé  nommer,  2  demi-feuilles  cle  papier  imprimé 
sous  le  titre:  youvelles  sur  les  sciences  pour  mercredi  \S  no- 
vembj^e  1666  ,//rtr  I).  E,  />.  Avec  privilège  du  roi.  Il  n'a  parlé 
là-dedans  que  des  comètes  et  du  lait.  Je  crois  qu'il  a  envie  de 
prendre  la  place  du  Jounud  des  Savants ,  qui  a  été  arrêté  dès 
le  troisième  mois,  tant  sur  les  plaintes  du  nonce  du  pape  et 
des  jésuites  que  par  les  conséquences  que  quelques  uns 
tiroient,  de  ce  qu'ils  prenoient  le  chemin  de  juger  avec  trop 
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(le  superbe  de  tout  ce  qui  paroissoit  en  lumière.  C  etoit  M.  de 
Sallo  ,  conseiller  au  parlement ,  qui  en  avoit  le  privilège ,  et 
qui ,  à  ce  qu  on  dit ,  espère  d'y  revenir  et  de  faire  lever  les 
défenses  de  continuer,  qui  lui  furent  signifiées  dès  le  mois  de 
mars  dernier.  En  ce  cas ,  nous  ne  manquerons  point  de  ga- 
zette de  toute  façon.  Voilà  la  fécondité  des  esprits  dé  France; 
plût  à  Dieu  que  Ton  aimât  autant  la  probité  et  l'équité ,  et 
que  l'on  fit  autant  d'état  de  l'innocence  des  mœurs  que  de 
cette  nouveauté ,  de  laquelle  tant  de  gens  sont  friands.  On  ne 
parle  plus  tantôt  ici  que  de  nouveautés  et  ù^irgeiit  ^  \6i\k  les 
deux  charbons  qui  échauffent  aujourd'hui  les  esprits  de  Ja 
plupart  des  hommes  ,  aurea  vere  nunc  sunt  sectda.  Dieu  soit 
loue  de  tout  ! 

Les  Anglois,  comme  les  plus  foibles,  qu'il  soit  vrai  ou  non, 
semblent  s'être  retirés  dans  leurs  ports  ;  et  les  UoUandois , 
comme  les  plus  forts ,  font  mine  de  ne  rien  craindre ,  et  sont 
fort  près  de  laTanuse;  et  néanmoins  on  croit  qu'ils  traitent 
ensemble  des  moyens  de  s'accorder ,  et  je  pense  que  ce  seroit 
bien  fait  pour  l'un  et  pour  l'autre  ,  semper  enim  fuit  anceps  et 
dubius  belli  eventus. 

Je  viens  d'une  consultation  avec  un  médecin  qui  m'a  dit 
savoir  de  bonne  part  que  la  reine- mère  empire  fort ,  et  que 
M.  Alliot  est  un  effronté  charlatan,  bien  ignorant  et  bien  im- 
pudent. M.  Séguin  n'y  a  guère  de  crédit  ;  Valot  et  Guénaut 
n'y  en  ont  guère  davantage,  maie  audiurU  apud  reytm  aulici 
isti  agyrtœ  et  ixrsipelles  medicastri.  Les  princes  sont  bien 
malheureux  d'être  eu  de  si  mauvaises  mains ,  vœ  tibi  terra , 
in  qua  pf'incîpes  lam  facile  decipiuiituVy  et  in  qua  medici  tam 
facile  desipiunt ,  atque  decipiunt  etium  principes  viros. 

Le  parti  de  cent  dix  millions  e^t  tout  à-fait  réglé  et  arrêté , 
il  commence  à  s'exécuter  :  on  a  signiiié  plusieurs  taxes  à  quel- 
ques particuliers  depuis  trois  jours,  et  on  ira  dorénavant  en 
continuant  jusqu'au  bout ,  à  ce  que  me  vient  de  dire  un  hon- 
nête homme,  et  un  de  ceux  qui  ont  entrepris  ce  parti ,  et  qui 
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parle  de  traiter  rudement  tous  œux  qui  seront  taxés ,  et  aux- 
quels on  fera  bien  trouver  de  l'argent  s'ils  n  en  donnent. 

H.  de  Marillac  ,  gendre  de  H.  de  Champigny,  qui  est  au- 
jourd'hui votre  intendant ,  n'est  point  aux  grands  jours  d'Au- 
vergne; il  est  ici ,  où  il  fait  sa  charge  au  grand  conseil ,  même 
durant  l'absence  de  M.  Bailli,  son  compagnon  d'office,  qui 
a  été  envoyé  en  Champagne,  à  son  abbaye  de  Saint-Thierry, 
pour  disgrâce  lorsque  M.  Fouquet  fut  jugé. 

Je  vous  supplie  d'assurer  M.  de  Lorme  que  je  lui  souhaite 
une  belle  vieillesse ,  avec  une  entière  privation  de  tous  las 
symptômes  qui  suivent  ordinairement  ce  grand  âge  ,  et  qui 
ont  fait  dire  à  Salomon,  dies  isti  non  placent,  et  au  bonhomme 
Plaute,  malamerx ,  mala  œtas.  Dieu  le  veuille  bien  conserver 
longtemps. 

En  continuant  les  taxes  sur  les  gens  d'affaires ,  ou  leurs 
héritiers ,  on  a  signifié  à  madame  de  la  Cour-des-Bois  une  taxe 
de  6,000,000;  son  mari  est  un  maître  des  requêtes,  qui  a 
pour  surnom  Gérard  ,  homme  fort  rjche,  fils  du  procureur- 
général  de  la  chambre  des  comptes.  Mais  ce  n'est  point  de  là 
que  vient  la  taxe ,  c'est  de  feu  M.  Girardin ,  Normand  ,  grand 
partisan  ,  qui  étoit  son  premier  mari  ;  on  en  a  pareillement 
signifié  une  à  Gatelan  de  6,000,000 ,  et  une  de  22,000,000 
*  pour  les  trois  trésoriers  de  l'épargne  ;  à  la  veuve  Boneau 
3,500,000  livres.  Je  crois  que  l'on  en  imprimera  la  liste.  Je 
vous  envoie  un  catalogue  nouveau  de  nos  médecins ,  qui  est 
à  la  nouvelle  mode.  Voie  risque  ad  octiduum ,  et  ntimnn  me- 
liora.  Je  suis  de  toute  mon  âme  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  13  novembre  1605. 


LETTRE  DCXG.  ^  Aumèync, 


Je  continue  de  vous  écrire,  ce  14  novembre,  en  attendant 
qu'il  nous  vienne  quelque  bonne  nouvelle  après  tant  demau- 
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vaises.  Un  béiiélicier  milciiiois,  qui  a  (|uaijtité  de  remèdes  en 
son  espril ,  s'est  présenté  pour  guérir  la  reine -mère ,  et  pour 
prendre  s*iL  peut  la  place  de  H.  AlUot ,  qui  n'a  guère  de  crédit 
à  la  cour  ;  je  ne  sais  ce  qui  en  arrivera.  On  parle  de  trois  ducs 
et  pairs  nouveaux,  savoir,  de  MM.  les  maréchaux  de  La  Ferté 
Senneterre ,  du  Piessis  Praslin  et  d*Aumont.  On  dit  que  te  roi 
viendra  bientôt  au  parlement  pour  faii^  vérifier  les  taxes  que 
Ton  signifie  en  grande  quantité  à  plusieurs  particuliers ,  par- 
tisans ou  héritiers  de  partisans ,  et  aussi  pour  la  polette.  On  a 
signifié  une  taxe  del,600,G00  livres  à  M.  du  Piessis  Guéné- 
gaut.  IL  est  secrétaire  d'État;  il  a  répondu  qu'il  abandonne- 
roit  sa  charge  pour  sa  taxe.  M.  Nicolas  Lambert ,  maître  des 
comptes  (et  frère  aussi  bien  qu'héritier  de  feu  M.  Jeau-Bapliste 
Lambert ,  commis  à  l'épargne  sous  M.  Fieubet),  a  reçu  deux 
taxes,  une  de  200,000  livres,  et  l'autre  de  1,000,000.  Il  a 
hérité  de  4,000,000  de  son  frère  ;  il  est  fils  de  la  sœur  atnée 
de  feu  M.  Guillemeau  le  médecin /M.  Longuer,  aujourd'hui 
grand  audiencier,  est  taxéi à  400,000  livres  ;  la  veuve  Girardin 
à  4,000,000.  Une  dame  m'a  dit  ce  matin,  18  novembre,  que 
l'on  comptoit  hier  pour  89,000,000  de  taxes  signifiées.  Dans 
l'Ile  Notre-Dame  seule ,  on  y  en  compte  pour  8,000,000.  Il  y 
a  un  quatrième  duc  et  pair,  qui  est  M.  de  Montauzier.  M.  du 
Piessis  Guénégaut  a  été  menacé.  S'il  ne  fait  ce  qu'on  désire  de 
lui ,  on  veut  qu'il  prenne  une  abolition  ,  ce  que  son  conseil  ne 
trouve  point  à  propos  qu'il  fasse. 

Voici  une  autre  nouvelle  de  même  nature.  On  dit  que  ce 
n'est  point  la  chambre  de  justice  seulement  qui  fait  les  taxes, 
que  le  roi  même  et  la  chambre  d'en  haut  en  font  aussi ,  et 
que  le  roi  en  fait  signifier  à  M.  delà  Ferté  Senneterre  une  de 
180,000  livres,  et  une  pareille  à  M.  de  Mondejeu,  gouverneur 
d'Arras,  autrement  dit  le  maréchal  de  Schulemberg.  On 
parle  aussi  de  mademoiselle  de  Chavigny  et  de  sa  fille,  qui 
est  veuve  du  maréchal  de  Clérembaut.  On  parle  de  M  le  ma- 
réchal d'Ëstrées.  On  dit  qu'il  y  aura  plusieurs  conseillers  de  la 
cour  taxés  <iui  ont  trempé  dans  les  partis,  que  les  trois  trê- 
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soriers  de  l'r^pargne  sont  taxés  à  22,000,000,  et  que  c'est 
d'une  réserve  qui  n'entre  point  dans  les  110,000,000.  Il  y  a 
un  autre  prétendu  traitant  qui  s'offre  de  prendre  ce  parti  de 
110,000,000  ,  et  le  faire  monter  encore  une  fois  aussi  haut, 
pourvu  que  le  roi  lui  veuille  donner  la  permission  d'exécuter 
son  dessein.  J'ai  peur  que  celui-là  ne  cherche  que  le  moyen 
de  s'ériger  en  bourreau  ou  le  dernier  écorcheur  des  chrétiens. 

Il  me  semble  que  M.  Boissat  ne  fait  point  bien  de  s'engager 
|K)ur  la  nouvelle  édition  des  auivres  de  M.  Meyssonier,  qui  est 
aussi  fou  à  Lyon  que  notre  Cl.  Tardy  l'est  à  Paris.  S'il  le  fait, 
j'ai  peur  qu'il  n'en  soit  mauvais  marchand.  Pour  les  œuvres  du 
P.  Théophile  Raynaud  ,  on  n'en  voit  point  ici.  Quelqu'un  m'a 
dit  que  les  p^res  ne  veulent  point  qu'il  sort  mis  en  vente,  si 
premièrement  on  fi'en  refait  beaucoup  de  feuilles  qui  leur  dé- 
plaisent. Voilà  une  tyrannie  bien  grande  sur  les  esprits  des  sa- 
vants et  sur  les  écrits  des  hommes  morts.  Je  n'en  ai  du  regret 
que  pour  M.  Boissat ,  qui  mai)<|ne  à  gagner  et  à  distribuer  son 
grand  ouvrage  par  tout  le  monde  où  il  y  a  des  curieux.  Jamais 
je  ne  l'aclièterai  que  Ton  ne  me  fournisse  les  feuilles  retran- 
chées :  c'est  peut-être  le  meilleur  de  tout  l'ouvrage,  et  j'en 
ai  bonne  opinion  ,  puisqu'il  déplaît  à  ces  bons  pères  passe- 
fins  ,  nigrn  cohoy^s 

Nos  troupes  sont  passées  au-delà  de  la  Flandre ,  et  ont  déjà 
fait  peur  à  l'évéque  de  Munster,  qui  recule  et  qui  aime  mieux 
s'accorder.  L'hiver  procliain  couvera  des  œufs  de  quelque 
autre  guerre.  Qu'est  devenu  le  traité  du  père  de  saint  Bigaud, 
de  utroque  compta  ?  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc . 

De  Paris ,  le  20  novembre  1665. 


LETTRE  UCXCI.  —  1//  nah/tr. 

Je  vous  dirai  que  depuis  ma  dernière  du  iO  novembre  ,  les 
trois  trésoriers  de  l'épargne,  qui  sont  dans  la  Bastille,  ont  un 
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peu  plus  de  relâche  et  de  liberté ,  et  qu'ils  sont  visités  de 
leurs  parents  et  amis.  Néanmoins  on  dit  qu'ils  sont  taxés  à 
22,000,000,  M.  Jaquier  à  18,  et  les  deux  Monerotà  13.  Mais 
ce  n'est  pas  tout  de  les  taxer,  il  faut  trouver  le  moyen  de  les 
faire  payer. 

Nous  avions  ici  un  certain  Provençal ,  nommé  Jean  Maurin , 
aussi  méchant  qu'un  Maure.  Il  fut  reçu  dans  notre  Faculté  l'an 
1646,  et  est  mort  il  n'y  a  que  deux  ans.  Il  nous  a  laissé  un 
fils  nommé  Raphaël ,  qui  fut  reçu  docteur  il  y  a  quatre  ans. 
Ce  61s  avoit  des  bénéfices  qu'il  a  vendus  plusieurs  fois,  et 
tant  qu'il  a  pu.  Il  s'est  marié  à  la  fille  d'un  procureur  qui 
n'avoit  guère  de  bien.  Elle  est  morte  de  misère  et  de  regret 
d'avoir  épousé  un  homme  qui  étoit  im  étrange  compagnon. 
Cet  homme  s'est  fortement  endetté  et  s'est  fourré  au  bureau 
des  Indes  orientales  pour  y  avoir  quelque  emploi.  Il  a  été  reçu 
en  qualité  de  médecin  avec  espérance  de  <|ueU|ues  gages;  '  t 
comme  l'on  disoit  qu'il  partiroit  bientôt ,  un  marchand  l'a 
faii  arrêter  prisonnier,  et  il  est  aujourd'hui  au  quartier  du 
Temple.  On  lui  demande  environ  l  >,00()  francs.  Ne  vous 
semble-t-il  pas  qu'il  faut  être  Provençal  pour  savoir  jouer 
tant  de  sortes  de  personnages?  Ulysse,  dans  Homère,  se  dégui- 
soit  et  n'osoit  dire  son  nom  à  celui  qui  le  lui  demandoit; 
l'autre ,  de  dépit ,  lui  dit  :  Va,  coquin  ,  je  te  cannois  y  je  vois 
bien  de  quel  pays  tu  es  ;  tu  viens  de  cette  terre  noire  qui  nourrit 
tant  de  charlatans  et  d'iynposteurs.  Ne  pensez- vous  pas  que  ce 
soit  le  pays  d'adieusias?  Je  le  croirois  volontiers.  Je  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  24  noyembre  1665. 


LETTRE  DCXCII.  —  Au  même. 

Vous  n'eûtes  hier,  ce  2  décembre ,  de  moi  qu'une  page  de 
nouvelles,  encore  n'étoient-elles  pas  trop  bonnes  ;  car  elles  par- 


luientileblasieb,  <ic  la  guerre,  et  que  le  roi  iroilau  |>alai$,  et 
(le  fait  I  il  y  a  été  ce  matin ,  où  il  a  fait  recevoir  cinq  ducs  et 
pairs,  savoir,  MM.deBouillou,  du  Plessis-Praslin,  d'Aumoiit, 
de  la  Fert*;  Senneterro  et  de  Monlauzier. 

Ce  même  jour,  la  chambre  de  justice  a  envoyé  garnison 
dans  vingt-cinq  maisons  de  ceux  qui  avoient  eu  des  taxes ,  et 
le  lendemain ,  H.  le  Tilier,  ci-devant  conseiller  à  Metz,  puis 
maître  des  requêtes,  par  après  intendant  des  finances,  enfin 
receveur  des  consignations  de  MM.  du  parlement,  a  fait  une 
grosse  banqueroute.  Il  y  avoit  une  taxe  sur  luide9bo,000liv. 
Ou  a  ce  matin  scellé  chez  lui  par  ordre  de  MM.  du  parlement; 
j  en  ai  regret  pour  lui ,  car  il  m'aimoit  ;  il  avoit  été  un  de  mes 
juges  lors(|ue  je  défendis  notre  Faculté,  Tan  1642,  avant  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu  ,  en  plaidant  moi-même,  et  ré- 
pondant à  deux  avocats  coLtre  l'infâme  menteur  et  imposteur 
Théophraste^  ou  plutôt  Cacophraste  Renaudot,  ce  vilain  nez 
|)ourri  de  gazetier.  (Quand  le  savant  philosophe  et  bon  mé- 
decin Thomas  Ërastus,  parle  contre  le  roi  des  charlatan^,  il 
l'appelle  Cacop/irastus,   Voyez  ce  qu'en  dit  Sennert,  lia,   de 
consensu  chimicorum ,  etc.  Il  y  a  là  de  belles  choses  et  bien 
curieuses  de  Pnracelso,  m/;,  iv.)  La  banqueroute  de  M.  le 
Tilier  est  de  8  millions. 

M.  Leclercde  Lesseville,  évéque  de  Coutances  depuis  peu 
d'années,  est  mort  subitement  ;  il  avoit  régenté  en  philoso- 
phie dans  l'Université  de  Paris;  il  étoit  docteur  de  Sorbonne, 
abbé  de  quelques  bonnes  abbayes,  mais  débauché.  Il  avoit 
été  conseiller  de  la  cour,  de  la  cinquième  des  enquêtes ,  qui 
est  la  chambre  de  M.  le  président  Hiron. 

La  cour  a  donné  un  arrêt  qui  défend  commerce  avec  ceux 
de  Calais,  à  cause  de  la  peste  qui  y  est,  avec  injonction  aux 
autres  villes  d'arrêter  tout  ce  qui  en  pourroit  venir  (l).  Je 

(1  ;  On  coiisiillcra  sur  celte  grande  question  de  la  pesle  le  remarqua- 
ble Rapport  fait  à  l'Académie  royale  de  médecine^  iur  la  pesle  et  les 
Quarantaines  [Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  Vex'in,  1844(, 
t.  Xi,  pag.  545et  suiv.)-  (R<  l^) 
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vous  baise  les  mains  ,  et  ia  bibliothèi|ue  vivante  ,  M.  de 
Lorme.  M.  Morisset  est  en  liberté ,  mais  Raphaël  Maurin  n'y 
est  pas.  CiarissiîHum  Sponium  nostJ*um  saluto.  Je  vous  prie  de 
lui  dire  que  j'ai  reçu  sa  lettre ,  et  qu*en  attendant  que  je  lui 
tasse  réponse,  je  lui  reconmiande  le  petit  paquet  pour  M.  Vot- 
camer,  médecin  de  Nuremberg.  H  y  a  aujourd'hui  vingt«trois 
ans  que  mourut  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  nous  laissa  un 
très  méchant  successeur.  On  peut  dire  de  ces  deux  hommes  : 

Sardi  vénale* ,  alfer  altero  nequior. 

M.  de  Bussy-Rabutin,  (|ui  a  fait  V Histoire  lonoureuse  des 
Gaules,  pour  laquelle  il  a  été,  par  commandement  du  roi, 
mis  dans  la  Bastille ,  en  sortira  demain".  Notre  maître  des 
Fougerais  est  canonisé  dans  son  livre  en  deux  endroits, 
en  vertu  du  serment  de  ce  qu'Hippocrate  a  dit  :  Mulieri  prie- 
guanti  remedum  aborticum  non  daùo,  A  bon  entendeur  salut. 
Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  4  décembre  1669. 


LETTRE  DCXCIII.  —  Au  même. 

Ma  dernière  fut  du  i  de  ce  mois ,  jour  remarquable  par  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu.  On  parle  ici  de  la  peste  de 
Calais  et  aussi  qu'elle  augmente  en  Angleterre.  On  'dit  que 
nous  n'aurons  point  de  guerre ,  si  ce  n'est  là. 

Les  grands  jours  d'Auvergne  ont  fait  couper  la  tête  îi  une 
certaine  madame  de  la  Calprenède,  qui  avoit  eu  en  sa  vie 
divers  maris,  mais  accusée  d'avoir  empoisonné  le  dernier» 
(|ni  étoit  un  gentilhomme  gascon,  qui  parloil  bien  et  qui 
avoit  fait  des  romans  ,  et  entre  autres  l'Imrmnoud. 

M.  le  prtîsident  de  Novion  est  fort  malade  à  Clermont.  On  a 
envoyé  vers  le  roi  savoir  «|ui  présidera  eu  sa  place,  ou  le 
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plus  ancien  conseiller  de  la  chambre,  ou  un  maître  des  re- 
quêtes. Dieu  veuille  renvoyer  la  santé  à  M.  de  Novion,  c'est 
un  fort  honnête  homme  ;  il  n'est  pas  encore  temps  de  nM>urir 
pour  lui ,  car  j'ai  bonne  opinion  de  sa  fortune.  M.  Blondel  est 
ici  son  méjdecin  ,  peut-être  qu'on  l'y  mènera. 

On  parle  ici  de  quelques  taxes  nouvelles  sur  quelques  grands 
seigneurs  qui  ont  pHrlicipé,  durant  ledésordre  du  royaume, 
k  des  levées  de  deniers;  on  les  poursuivra  aetione  repetunda- 
rum.  On  dit  que  l'été  prochain  le  roi  aura  500,000  hommes, 
savoir,  300,000  piétons  et  200,000  cavaliers.  J'aimerois  mieux 
qu'il  n'y  eût  point  de  guerre,  et  que  tout  le  monde  fût  en  re- 
pos. Les  trois  ambassadeurs  que  nous  avions  en  Angleterre 
en  sont  sortis ,  et  sont  à  Saint-Valery,  où  ils  font  leur  qua- 
rantaine. On  dit  que  le  roi  va  rabaisser  le  prix  de  l'or,  que  les 
pistoles  reviendront  à  40  livres ,  et  le  reste  en  proportion. 

Le  père  Labbe  fait  ici  imprimer  un  livre  qui  sera  bien  cu- 
rieux ;  c'est  le  Chrovologiste  français,  abrégé  chronologifpie  de 
l* histoire  sacrée  et  profane^  5  vol.  in-douze,  dont  les  deux 
premiers  sont  ab  Affmno  ad  Christum,  et  les  deux  autres  à 
C/uu'sto  ad  nostra  temjjora;  nous  verrons  là  comment  il  aura 
accommodé  Joseph  Scaliger  et  le  père  Petau,  et  concilié  les 
difficultés  de  l'histoirti  sacrée  avec  la  profane.  Un  jésuite  m'a 
dit  autrefois  qu'il  en  avoit  voulu  écrire  en  latin  contre  tous 
deux,  mais  que  ses  supérieurs  l'en  avoient  empêché.  C'est 
peut-être  qu'il  favorisoit  Joseph  Scaliger  plus  que  le  père  Pe- 
tau ,  comme  il  me  l'a  témoigné  fort  ouvertement.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de  toute  mon  âme 
votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  8  décembre  1665. 


\ 


LETTRE  DCXCIV.  —  Au  même. 

On  parle  fort  ici  d'un  certain  père  le  Clerc  ,  procureur-gé- 
néral des  jésuites ,  «(ui  leur  a  joué  un  étrange  tour,  et  après 
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avoir  ania8sé  beaucoup  d'argent  s'est  enfui.  Mais  il  n'a  pas 
été  bien  loin ,  il  a  été  reconnu  et  arrêté.  Je  pense  que  ce  bon- 
homme avoit  le  diable  au  corps  de  vouloir  tromper  les 
jésuites. 

le  salue  l'incomparable  M.  de  Lorme  de  tout  mon  cœur. 
J'ai  reçu  deux  de  ses  lettres,  auxquelles  je  ferai  réponse. 
Je  ne  manquerai  pas  de  parler  de  son  affaire  à  M.  le  pre- 
mier président ,  de  la  bien  recommander  en  temps  et  lieu , 
et ,  en  attendant ,  je  vous  prie  de  l'avertir  qu'en  sa  dou- 
zième lettre  il  appelle  M.  le  premier  président  mon  Mécénas, 
qui  est  un  titre  dont  mondit  seigneur  ne  $e  pique  pas,  quoi- 
qu'il soit  fort  savant  et  fort  généreux.  Pour  moi ,  je  n'en  eus 
jamais  aucun  que  vous ,  après  le  bon  Dieu  et  feu  mon  père , 
qui  étoit  un  fort  bon  homme ,  et  à  la  mémoire  duquel  j'ai 
toutes  les  obligations  du  monde  pour  les  soins  extraordinaires 
qu'il  a  pris  de  mon  éducation ,  quoique  chargé  de  neuf  enfants. 
A  propos  de  c&  grand  favori  d'Auguste,  ce  grand  patron  des 
Muses,  de  Virgile  et  d'Horace,  laissa-t-il  en  mourant  quel- 
ques enfants ,  je  n'en   ai  jamais  ouï  parler.   Néanmoins  je 
pense  être  un  peu  obligé  de  croire  que  François  I",  qui  fut  le 
père  des  savants  dans  un  siècle  plein  d'ignorance,  et  qui  a 
fondé  les  professeurs  du  roi,  et  aussi  que  le  bon  Henri  IV,  qui 
nous  a  donnés  des  augmentations  de  gage ,  étoient  descendus 
de  cet  illustre  chevalier  toscan  ,  qui  étoit  de  la  race  des  rois 
d'Étrurie  ;  car  c'est  de  lui-même  que  Martial  a  dit  dans  la  plus 
belle  de  toutes  ses  épigrammes  : 

Rint  Thuêcus  equeê,  paupertatemque  malignam 
Reppulit  et  céleri  juêsil  abire  via. 

m 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  que  mon  Carolus  est 
fort  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Mécénas  du  palais.  Il  m'a 
dit  plusieurs  fois  qu'il  aimoit  bien  le  fils,  mais  qu'il  aimoit 
bien  aussi  le  père.  Je  suis  toujours  le  bien-venu  chez  lui.  On  y 
fait  toujours  bonne  chère ,  mais  il  faut  se  dépêcher  à  la  mode 


•  A 


'>72  LETTHKS   DE  iiV\   PATIN 

des  courtisans.  Je  ne  suis  pas  accoutumé  à  ces  soupers  que 
Renaud  de  Baume,  archevêque  de  Bourges,  appelle  des  sou- 
pers de  promenade,  ccetias  arnbulatotHos. 

De  Paris ,  le  18  décembre  1665. 


LETTRE  DCXCV.  —  Au  même. 

Quand  je  pensé  au  malheur  du  pauvre  M.  de  Champiguy , 
je  le  vois  et  ne  te  comprends  pas  ;  je  perds  pied  dans  Tabime 
de  la  Providence,  qui  est  toute  pleine  d'obscurités  pour  nous , 
tant  pour  les  choses  humaines  que  pour  les  divines  :  Dieu 
gouverne  le  monde ,  mais  c*est  à  sa  mode.  La  prédestination 
est  un  étrange  mystère ,  pêne  sont  conmioti  pedes  mei,  pqcem 
peccatofmm  videns.  Voyez  à  votre  loisir  la  Métaphysique  de 
Grassot ,  page  1573 ,  et  les  Oraisons  de  Muret  *sur  le  livre  de 
Sénèque ,  de  la  Providence ,  cur  bonis  mole  sit ,  cum  sit  Pro- 
vidmtia ,  etc.  Quand  je  pense  à  ce  malheureux  naufi*age ,  je 
dirois  volontiers  après  le  poète  ancien  : 

Cum  rapiant  mala  fata  bonus ,  ignoscite  falo  ^ 
SoUicitor  nuUos  esse  putare  Deos. 

Mais  pourtant  je  ne  le  dis  pas ,  ma  raison  retient  ma  passion, 
autrement  je  demanderois  pourquoi  Caligula ,  Néron ,  Domi- 
tien  et  tant  d'autres  tyrans  et  monstres  du  genre  humain  ne 
sont  point  morts  au  berceau,  non  plus  que  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne  ,  le  cardinal  de  Richelieu  ,  et  aiii  mactatores  (1). 

(1)  Quoique  la  raison  le  retienne,  on  voit  pourtant  Gui  Patin  se  heur- 
ter ici  à  une  terrible  question  ,  celle  du  bien  et  du  mal ,  la  plus  grande , 
la  plus  profonde ,  la  plus  insoluble  de  toutes  les  questions  philosophi- 
ques. A  IVlnde  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  elle  le  sera  encore 
dans  les  siècles  à  venir.  L^incompétence  et  l'impuissance  de  Pesprît 
humain  sunl  une  désolante  vérité.  Ëst-il  vrai  cependant  qu'un  ciron 
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On  ne  dit  rien  de  nouveau  de  la  reine-mère,  nam  mpeiW, 
lier  adhue  vitcdibm  occtéat  wnbris  ;  je  prie  Dieu  qu'elle  gué- 
risse ,  et  que  le  roi  diminue  la  taille  et  tous  tes  impôts  en  fa- 
veur de  son  pauvre  peuple  ;  il  y  a  même  bien  de  la  pauvreté 
dans  les  villes ,  et  il  la  peut  empêcher;  je  ne  le  dis  pas  pour 
moi .  je  ne  suis  ni  riche  ni  pauvre ,  divitias  nec  paupertatem 
dederis  mihi.  Le  vieux  Journal  des  Savants  ne  revient  point,  et 
son  rétablissement  est  fort  incertain  ;  pour  l'autre ,  je  n'en  ai 
point  ouï  parler  depuis,  je  m'en  informerai.  Je  n'ai  point  vu 
la  harangue  funèbre  de  M.  Gâches,  faite  par  M.  Morus  ;  mais 
je  l'aurai,  si  elle  est  imprimée  ;  en  ce  cas-là  ,  je  la  lirai  et  je 
vous  en  écrirai  mon  sentiment.  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  22  décembre  1665. 


LETTRE  DCXCVL  —  Au  même. 

Le  roi  a  été  au  palais:  on  dit  que  tout  ce  qu'il  y  fit  sera  im- 
primé après  ces  fêtes.  Tous  les  articles  en  sont  considérables , 
et  font  crier  bien  des  particuliers  ;  mais  entre  autres  ce  sont 
les  hypothèques  et  les  taxes ,  car  on  dit  qu'il  y  en  a  jusqu'au 
nombre  de  vingt-cinq  mille  sur  Paris  seul  ;  il  y  en  a  aussi 
d^utres  fort  fâchés  de  ce  que  nul  ne  pourra  être  reçu  con- 
seiller de  la  cour  qu'il  n'ait  vingt-sept  ans  accomplis  ;  voilà 
le  moyen  de  remédier  aux  juve^iatfts  d'aujourd'hui,  afin  qu'ils 
deviennent  bientôt  semUus. 

J'ai  aujourd'hui  rencontré  un  de  nos  libraires  de  la  reli- 

qui  pâlil  accuse  la  divinité  et  anéaulii  sa  provideuce  ?  Saint  Thomas  a 
dit  :  Dêus  esi  auctor  mali ,  quod  est  pœna  ;  non  auiem  malt ,  quod  e$t 
culpa.  (Stimm.  Thei,  pars  prima,  queit,  49.)  Disliiicliou  où  il  y  a  beau- 
coup plus  de  subtilité  que  de  vérité.  Avouons  plutôt  notre  ignorance, 
avouons  plutôt  notre  faiblesse ,  notre  insuffisance ,  et  puis  ajoutons  * 
que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite.  '  R.  P. } 
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gion,  à  qui  j'ai  demandé  des  nouvelles  de  i  oraison  funèbre 
de  feu  M.  Gaclies ,  faite  par  M.  Morus  ;  il  ni  a  répondu  que 
Ion  en  imprime  lin  tome  entier  in-quarto,  lequel  contiendra 
douze  harangues  funèbres  de  diverses  personnes  ;  mais  nos  li- 
braires vont  bien  lentement  à  tout  ce  qu  ils  entreprennent,  je 
crois  qu'ils  n'ont  pas  plus  d'argent  que  de  vertu. 

M.  Ogier  m'a  dit  ce  matin  qu'il  va  faire  imprimer  in-quarto 
son  oraison  pour  le  leu  roi  d'Espagne,  Pliiiippe  IV,  dernier 
mort,  père  et  frère  de  nos  deux  reines,  et  qu'il  la  dédiera  au 
roi,  pour  le  remercier  de  la  pension  de  500  écus  qu'il  lui  fail 
payer  tous  les  ans.  Je  pense  que  celle-là  vaudra  bien  celle  du 
ministre ,  car  M,  Ogier  est  un  des  plus  savants  hommes  de 
Paris  ,  sans  en  excepter  même  les  pères  passeiins. 

Les  jésuites  ont  fait  arrêter  leur  père  le  Clerc  dans  Orléans, 
où  il  est  peut-être  encore  ;  il  avoit  fait  un  voyage  à  Rome,  et  à 
son  retour  avoit  séjourné  quelque  temps  à  Turin,  en  qualité  de 
confesseur  de  la  duchesse ,  et  comme  il  revenoit  à  Paris ,  ils 
l'ont  fait  arrêter  à  Orléans  On  a  su  ses  fredaines  ,  entre  au- 
tres qu'il  entretenoit  une  certaine  femme ,  nommée  madame 
de  Saint-Martin,  dans  la  rue  des  Écouires,.près  de  la  rue  des 
Rosiers.  Elle  faisoit  la  dévote  et  la  dame  de  grande  consé- 
(|uence  ;  elle  avoit  carrosse  et  beau  train,  elle  hantoit  les  dames 
du  quartier ,  avec  grand  appareil  et  bonne  mine  ;  dès  qu'elle 
a  su  qu'il  avoit  été  arrêté  à  Orléans ,  elle  s'est  éclipsée ,  et  a 
disparu  finement  et  fort  à  propos.  Les  bons  pères  la  font  cher- 
cher ;  on  a  saisi  tous  ses  meubles ,  qu'ils  ont  fait  vendre.  Voilà 
un  terrible  coup  de  massue  sur  la  tète  des  loyolites.  Oh  !  que 
j'aime  ce  beau  vers  de  iM.  de  Lorme  : 

Nigra  cohors ,  j^uorum  quidquid  non  dicitur,  ars  est. 

M.  de  Bussy-Rabutin ,  par  commandement  du  roi ,  s'est  dé- 
fait de  sa  charge  ;  et  de  la  Bastille ,  où  il  étoit ,  a  été  conduit 
dans  les  Petites-Maisons ,  où  on  met  les  fous ,  et  il  y  a  doux 
chambres. 
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Il  y  a  ici  des  lettres,  lesquelles  porteut  que  la  mer  a  dé- 
bordé en  Hollande,  et  qu^l  y  a  eu  plusieurs  villages  sub- 
mergés. 

M.  le  duc  d'Orléans  apprend  les  mathématiques  ;  il  com- 
mandera notre  armée  la  campagne  prochaine. 

Le  décri  des  monnoies  fait  bien  remuer  de  l'argent  et  par- 
ler du  monde;  mais  la  dernière  déclaration  du  roi  fait  encore 
bien  pis.  L'ambassadeur  d'Angleterre  prit  hier  congé  du  roi; 
il  s'en  retourne  à  Londres,  ce  qui  fait  soupçonner  qu'il  y  a 
du  malheur.  MM.  du  parlement  s'apprêtent  de  faire  au  roi 
des  remontrances  par  écrit  sur  leurs  offices  et  les  hypothè- 
ques ,  etc. 

La  reine-mère  a  eu  cinq  mauvaises  nuits  toutes  de  suite  ;  il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  ses  forces  diminuent ,  et  suis  fâché 
qu'elles  ne  reviendront  jamais.  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le 28  décembre  1665. 


LETTRE  DCXCVIl.  —  Au  même. 

Hier,  M.  Gon ,  qui  est  un  gros  garçon  ,  glorieux ,  âgé  de 
près  de  soixante  ans ,  natif  de  Tours ,  et  par  ci-devant  mar- 
chand et  insigne  banqueroutier,  qui  a  marié  deux  filles,  l'une 
àM.  de  Hauterive ,  partisan,  et  l'autre  à  un  conseiller  du 
parlement  de  Rouen ,  fut  arrêté  par  trente  archers  et  mis 
aussitôt  en  prison ,  d'où  il  ne  sortira  point  qu'il  n'ait  payé  sa 
taxe  de  cent  mille  écus,  à  laquelle  il  est  condamné.  Nous 
voilà  arrivés  au  nouvel  an  1G66  ,  que  je  vous  souhaite  heu- 
reux de  tout  mon  cœur.  Tout  le  palais  est  morfondu  et  ex- 
traordinairement  mortifié  de  la  dernière  déclaration  du  roi. 
Ces  messieurs  ont  résolu  de  faire  des  remontrances  au  roi  par 
écrit  ;  mais  je  ne  sais  si  elles  en  amenderont  leur  marché.  On 
dit  que  dans  leurs  chambres  ils  ne  font  rien  et  s'entre-regar- 
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dent  l'un  l'autro  ,  tant  ils  sont  étonnés  et  étourdis  du  bateau. 
Quelques  mousquetaires  et  dauphins  que  le  roi  avoit  envoyés 
contre  révoque  de  Munster  ont  été  attrapés  en  une  embus- 
cade. Il  y  en  a  eu  plusieurs  de  tués,  dont  les  ennemis  ont  les 
casaques,  et  dont  ils  se  glorifient  fort  à  notre  désavantage.  Le 
roi  en  est,  dit-on,  fort  ftlcbé  ;  jç  le  suis  aussi.  Vft/e. 

De  Paris,  le  1"  janvier  16«6. 


LETTRE  DCXCVin.  -  Au  mêtut^. 

Vous  avez  vu,  par  ma  dernière,  le  peu  de  nouvelles  que 
nous  avons.  Âpres  ces  fêtes  on  pressera  fort  le  paiement  des 
taxes ,  autrement  il  y  aura  bien  des  emprisonnements.  Le 
mois  prochain,  le  roi  ira  à  Compiègne,  à  Soissons,  à  Amiens, 
à  Arras-;  de  là  il  visitera  sa  frontière;  chacun  devine  la  suite 
à  sa  fantaisie  ;  notre  paix  s'en  va  se  faire  avec  les  Anglois. 

V Histoire  de  l'Université  de  Posais  se  vend  rue  Saint-Jac- 
ques •  chez  H.  le  Petit;  j'entends  les  deux  premiers  tomes  du 
grand  ouvrage.  Le  troisième  est  sous  presse ,  les  autres  sui- 
vront immédiatement  sans  aucune  discontinuàtion ,  à  ce  que 
m'en  a  dit  l'auteur  même,  M.  du  Boulay  (1). 

On  dit  ici  que  nos  affaires  ne  vont  pas  bien  du  côté  du 
commerce  des  )ndes  occidentales,  à  cause  du  trop  grand  mé- 
nage qu'on  a  voulu  apporter. 

La  reine-mère  est  beaucoup  plus  mal,  et  extrêmement  exté- 
nuée ;  de  grasse  qu'elle  étoit,  elle  n'est  plus  qu'un  squelette. 
On  est  fort  mal  content  de  ce  M.  AUiot ,  et  même  on  dit  qu'il 
n'y  fait  plus  rien  ;  on  n'a  pas  trouvé  contre  ses  douleurs  de 
meilleur  remède  que  les  petits  grains  de  ces  messieurs  tes  ar- 
cbiàtres ,  qui  ne  sont  faits,  à  ce  que  disent  nos  secrétistes  , 
que  d'opium  préparé  avec  la  rosée  de  mai.  Enfin  ,  notre 


(1)  Voyef  la  noie  t.  III,  page  5177. 
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M.  Boujoiinier(  fils  aîné  (lu  bonhomme  qui  vit  encore,  ûgéde 
soixanle-dix-sept  ans  )  est  mort  chez  sa  belle-more ,  à  Gien- 
sur-Loire ,  à  son  retour  de  Bourbon-Lancy  ;  il  n'avoit  que 
trente-trois  ans  ;  il  laisse  cinq  petits  garçons.  C'est  grande 
pitié  de  mourir  si  jeune  et  laisser  tant  d  enfants  qui  sont  en- 
core si  petits.  Si  la  mère  leur  vient  à  manquer ,  Dieu  et  les 
lois  y  pourvoiront. 

J'ai  vu  ce  matin  passer  le  roi  dans  son  petit  carrosse ,  ac- 
compagné de  cavaliers  fort  lestes.  JVtois  dans  la  rue  de  la 
Vénerie,  et  j'ai  crié  de  bon  cœur  :  Vive  le  roi.  On  disoit  qu'il 
alloit  à  Grosbois  ;  mais  il  est  revenu  dès  après  midi ,  et  de 
bonne  heure  :  c'est  que  l'on  est  allé  le  chercher  à  cause  d'un 
vomissement  qui  a  pris  à  la  reine-mère  :  Faxit  Deus  ut  ad  ' 
majorem  sui  gloriam ,  totiusque  Galliœ  multiplici  modo  op- 
pressée et  gravatœ  levamentum  optima  mater  integne  valetudinl 
restituatur^  et  in  hoc  voto  desino. 

Le  Journal  des  Savants  recommence  Ici  de  paroitre.  Un 
honnête  homme  m'est  aujourd'hui  venu  dire  que  j'étois  prié 
de  prendre  ma  part  de  la  satisfaction  qui  m'étoit  due  dans  la 
préface  de  la  semaine  présente ,  et  que  dorénavant  personne 
n'auroit  occasion  de  s'en  plaindre.  Je  l'ai  prié  d'aller  faire  ce 
compliment  à  mon  fils  Charles,  qui  avoit  été  l'offensé,  et  qui 
pourtant,  par  mon  conseil ,  s'en  étoit  moqué  et  l'avoit  mé- 
prisé, voyant  le  peu  de  raison  que  cet  impertinent  gazetier 
avoit  de  reprendre  ce  qu'il  n'entendoit  point,  et  même  avec 
calomnie  et  double  fausseté.  Le  môme  m'a  dit  que  l'on  tra- 
vailloit  pour  y  mettre  le  grand  recueil  du  père  Théophile 
Raynaud .  dont  j'avois  présenté  moi-môme  le  mémoire  Tan 
passé,  dès  la  fin  du  mois  de  janvier,  il  y  a  bien  près  d'un  an. 
Je  serai  bien  aise  de  voir  le  jugement  que  feront  ces  MM.  les 
critiques  réformés  de  ce  grand  ouvrage.  Ijo  père  Briet ,  jé- 
suite, qui  l'a  vu  dans  leur  bibliothèque ,  en  est  tout  glorieux 
et  le  loue  fort.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paru,  le  8  janvier  1606. 

m.  37 
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LETTRE  DCXCIX.  -  Au  même. 

M.  Piètreest  toujours  fort  mal.  On  en  dit  autant  delà  reine- 
inère;  on  dit  que  ses  plaies  sont  sèches,  et  qu'il  y  a  un  grand 
danger  de  la  gangrène  prochaine.  Le  roi  étoit  prêt  h  partir  ; 
mais  son  voyage  est  encore  différé ,  et  néanmoins  les  troupes 
marchent  toujours  jusque  sur  la  frontière  de  Picardie  ;  on  dit 
qu'elles  vont  vers  Calais  et  Gravelines.  On  parle  ici  d'une  trêve 
entre  le  roi  d'Espagne  et  les  Portugais  pour  vhigt  ans;  mais 
cela  me  semble  encore  bien  incertain  ,  et  si  elle  se  fait,  c'est 
marque  de  grande  foiblesse  au  roi  d'Espagne.  On  a  ici  de 
*  t)ouveau  fait  commander  aux  paroisses  de  recommencer  les 
prières  ))our  la  reine-mère ,  mais  vaille  que  vaille  :  Detis  est 
immulabilis,  manet  voluntas  Domini  in  œtenxum.  Ce  qui  doit 
arriver,  ce  que  Dieu  a  ordonné ,  ne  manquera  point  d'arriver. 
Lucrèce  a  dit  du  dieu  des  Épicuriens  :  Nec  bene  pro  meritis 
copiturnec  (angitur  ira.  Mais  moi  pourtant  je  prie  Dieu  qu'elle 
en  échappe ,  et  que  le  roi  diminue  là  taille  des  pauvres  gens 
des  champs  et  les  impôts  des  villes. 

Nous  avons  encore  ici  un  médecin  dangereusement  malade  : 

c'est  M.  Puyion ,  savant  homme ,  qui  sait  bien  son  Galien  et 

son  Hippocrate.  Je  m'en  fierois  bien  plutôt  à  lui  qu'à  tant 

d'autres  qui  font  les  suffisants  avec  leurs  prétendus  remèdes 

nouveaux,  le  laudanum  réduit  en  petits  grains,  et  préparé 

avec  la  rosée  de  mai ,  le  vin  émétique ,  le  Gilla  Tkeopkraêti,  et 

autres  tels  venins.  La  reine- mère  est  fortempirée;  elle  a  reçu 

la  nuit  passée  Notre-Seigneur.  Après  M.  Alliot  et  le  Piémon- 

tois  ou  le  Milanois ,  il  y  en  a  encore  un  autre  qui  se  présente  ; 

il  dit  qu'il  la  guérira;  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce,  mais  j'ai 

peur  que  cela  n'arrive  point.  Dieu  communique-t-il  sa  grâce 

de  faire  des  miracles  à  des  charlatans  et  ignorants?  Je  ne  le 

saurois  croire  :  ainsi  je  me  défie  toujours  d'eux;  je  pense  que 

telles  grâces  ne  se  prodiguent  pas  si  aisément. 

M.  Piètre  vient  de  mourir  âgé  de  cinquante-sept  ans;  il  est 
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le  dernier  d'une  grande  famille ,  saranto  et  honorable ,  qui  à 
bien  eu  plus  de  vertu,  de  scienbeet  de  probité  que  de  fortune; 
qu'elle  a  toujours  méritée  et  toujours  méprisée.  Nous  en 
avons  encore  trois  bien  malades.  M.  Piètre  est  mort  le  18  jan- 
vier, à  quatre  heures  du  matin  (1) ,  d'nh  catarrhe  sUflbcant, 
ensuite  d'un  rude  accès  épileptique.  La  substance  du  poumott 
étoit  toute  pourrie,  avec  beaucoup  de  sérosité  dans  la  poitrine. 
Il  a  été  porté  de  sa  maison  à  Saint-Méderic,  sa  pardisse ,  où  oiî 
lui  a  fait  un  grand  service  ;  puis  a  été  porté  à  Saiht-Nicolas- 
des-Champs,  où  il  a  été  mis  auprès  des  os  de  son  père  Nicolas, 
mon  cher  maître.  Je  n'ai  pu  m'empècliei'  de  pleiirer  en  leur 
jetant  de  FeaU  bénite.  Ce  tombeau  contient  les  fcOrps  de  deux 
hommes  qui  ont  été  bien  savants ,  et  le  fils  bien  plus  que  le 
père  :  Uterque  requmcat  in  pace. 

L'ambassadeur  d'Espagne  a  dit  à  un  des  nôtres  que  la 
reine-mère  n'eti  avoit  plus  que  pouf  huit  jours. 

M.  le  président  Lelièvre  a  reçu  commandement  de  sortir 
de  Paris  pour  avoir  dit  quelque  chose  contre  les  taxes.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  iO  Janvier  1606. 


LETTRE  DCC.  —  Au  méjne. 

Je  vous  écrivis  hier  la  mort  et  l'enterrement  du  pauvre 
M.  Piètre.  Aujourd'hui,  ce  20  janvier,  je  vons  écris  la  mort  de 
la  reine-mère,  qui  est  arrivée  cette  nuit  du  20  janvier.  Mais 
je  ne  sais  quel  chemin  elle  peut  avoir  pris;  trouvera4-elle  en 
l'autre  monde  le  cardinal  Mazarin?  c'étoit  un  méchant 
homme.  J'aimerois  mieux  qu'elle  rencontrât  M.  Piètre ,  car 
il  est  mort  en  grande  dévotion.  Il  pourroit  lui  dire,  en  chemin 
faisant,  de  bonnes  choses  pour  mieux  gouverner  son  État  en 
l'autre  monde ,  si  elle  y  devient  reine  ,  comme  en  celui-ci. 

{\)  Voyez  la  note  t.  1,  page  429. 
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Elle  est  morte  aujourd'hui  à  six  heures  et  demie  du  matin  ; 
on  travaille  à  I  embaumement  de  son  corps  ;  on  voit  déjà  sa 
représentation  dans  le  Louvre  pour  tous  ceux  qui  sont  poussés 
de  curiosité  de  la  voir;  le  peuple  est  friand  de  telle  cérémonie. 
Dès  qu'elle  a  été  morte,  le  roi  est  allé  à  Versailles  :  c'est  pra- 
tiquer le  précepte  du  Seigneur  :  Sinite  sepelire  mortuos.  Il  a 
emmené  quand  et  soi  la  jeune  reine  sa  femme;  et  H.  le  duc 
d'Orléans  et  sa  femme  s'en  sont  allés  à  Saint-Cloud. 

M.  Blondel  m'a  envoyé  sa  réponse  contre  M.  Alliot,  et  j'en 
ai  céans  aussi  deux  exemplaires  pour  envoyer  à  Lyon  pour 
vous  et  pour  M.  Spon ,  de  quoi  je  m'acquitterai  à  la  première 
commodité.  On  parle  toujours  de  la  guerre  des  Anglois,  ce 
qui  fait  peur  à  nos  marchands  ;  mais  elle  est  encore  fort  in- 
certaine. Aujourd'hui,  21  janvier,  est  mort  à  Paris  un  des 
plus  savants  hommes  qui  fût  au  monde;  c'est  M.  Jean  Tarin , 
jadis  professeur  en  rhétorique  et  recteur  de  l'Université,  puis 
professeur  du  roi  en  éloquence  grecque  et  latine.  Il  étoit  de- 
venu fâcheux  et  bourru ,  peut-être  à  cause  de  son  grand  âge, 
car  il  avoit  quatre-vingts  ans  ;  pl&t  à  Dieu  que  je  susse  autant 
de  grec  et  de  latin  qu'il  a  su.  Il  savoit  tout  ;  il  étoit  vraiment 
Panepistemon  ^  aussi  bien  qu'Angélus  Politianus. 

Le  roi  et  la  reine  seront  demain  à  Saint-Germain-en-Laye, 
et  le  corps  de  la  reine-mère  sera  porté  sans  cérémonie  à  Saint- 
Denis. 

Le  roi  a  remandé  M.  le  marquis  de  Vardes  ;  mais  la  com- 
tesse de  Soissons  n'est  point  remandée.  Il  n'y  aura  cette  année 
ni  foire  de  Saint-Germain ,  ni  bal,  ni  comédie  ;  tout  cela  est 
défendu  à  cause  de  la  mort  de  la  reine -mère.  On  dit  que 
M.  Séguin,  son  médecin,  s'en  va  tout  quitter,  qu'il  va  se 
retirer  dans  son  abbaye,  qu'il  ne  veut  plus  voir  de  malades, 
pour  prier  Dieu ,  etc. 

Je  fais  réponse  à  H.  Meyssonier  en  peu  de  mots  pour  celle 
qu'il  m'a  écrite  ;  je  vous  supplie  de  la  lui  envoyer  ;  je  voudroîs 
bien  qu'il  gardât  ses  paperasses  et  qu'il  ne  m'envoyât  rien  du 
tout  :  il  est  plus  fou  qu'il  ne  pense. 
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On  porte  aujourd'hui  en  cérémonie  le  cœur  de  la  reine- 
mère  au  Val-de- Grâce,  et  demain  son  corps  à  Saint-Denis 
sans  cœur.  On  dit  que  le  prince  de  Mecklembourg ,  qui  avoit 
ici  épousé  madame  de  Châtillon ,  a  renvoyé  trois  choses  au 
roi ,  savoir,  sa  femme ,  son  collier  de  Tordre  et  sa  religion 
papistique,  et  s'est  refait  luthérien  :  je  le  tiens  un  conte  pour 
rire.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute 
mon  âme  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  21  janvier  1666. 


LETTRE  DCCI.  —  Au  même. 

On  fait  des  services  dans  toutes  les  églises  do  Paris  iK>ur  le 
repos  de  Fàme  de  la  reine- mère,  à  la  mémoire  de  laquelle 
beaucoup  de  particuliers  sont  obligés.  On  dit  qu'elle  a  fait  de 
belles  remontrances  au  toi  ,  son  fils ,  en  particulier,  peu  avant 
que  de  mourir,  et  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  deux.  Je  crois  qu'elle 
n'a  pas  manqué  de  lui  donner  de  bons  préceptes  pour  régner 
sûrement  etjongtemps,  et  je  prie  Dieu  que  cela  lui  réussisse; 
et  d'autant  que  le  monde  ne  se  gouverne  guère  plus  que  par  des 
finesses.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  lui  ait  marqué  ceux  h  qui  il 
se  peut  fier,  et  ceux  desquels  il  se  doit  défier  ;  c'est  le  temps  où 
l'on  emploie  la  plus  fine  politique,  qui  n'est  pas  toujours  si 
chrétienne  que  les  préceptes  que  le  bon  Louis  IX  (je  veux  dire 
le  bon  saint  Louis)  dicta  avant  que  de  mourir  à  son  fils  aîné, 
Philippe-le- Hardi.  Majores  illinostriy  abavi  et  atnvi  quwnvis 
cepas  et  alli'um  edebant ,  bene  tamen  animati  vivebant;  ils  étoient 
grossiers  en  leurshabits ,  mais  ils  avoient  l'esprit  bien  tourné; 
l'esprit  de  fourberie  étoit  encore  bien  jeune  ,  et  quasi  en 
maillot,  leurs  actions  sentoient  les  préceptes  de  TËvangilé; 
mais  depuis  ce  temps  là  Machiavel  et  Pomponace  sont  venus, 
qui  ont  révélé  aux  ministres  des  rois  et  des  princes  souverains 
d'étranges  maximes,  qui  sont  la  phipart  réfutées  par  le  père 
Nie.  Caussin ,  en  son  ouvrage  la  Cour  sainte  ;  si  bien  qu'aujour- 
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d'hui  la  plus  belle  politique,  et  la  plus  chrétienne,  est  deve- 
nue ,  ars  non  (atn  regçndi ,  quam  fallendi  homines  :  et  voilà 
où  malbeureuseroent  nous  en  sommes  venus.  0  mores!  o 
tempora  ! 

M.  CQlt)ert,  maître  des  requêtes,  frère  du  grand  Golbert , 
vient  d'être  ei^voyé  par  le  roi  en  Hollande,  pour  traiter  avec 
MM.  les  IStats-généraux,  tant  de  l'affaire  des  Ànglois  que 
des  Suédois,  et  pour  empêcher  que  ces  messieurs  ne  fassent 
ensemble  quelque  accord  sans  notre  consent^lnent ,  ^t  k  notre 
préjudice. 

On  parle  ici  de  la  mort  de  M.  le  prince  de  Conti ,  qui  laisse 
deux  petits  princes  du  sang  de  la  nièce  du  cardinal  Mazarin. 
Voilà  un  beau  gouvernement  vacant ,  qui  est  celui  du  Lan- 
guedoc; celui  de  Bretagne  vaquoit  par  la  mort  de  la  reine- 
mère;  on  dit  que  le  roj  l'a  donné  au  duc  Mazarin,  auquel  il 
retire  la  charge  de  grand-mattre  de  l'artillerie. 

Le  roi  a  fait  présent  au  roi  d'Angleterre  de  deux  cents 
muids  de  très  bons  vins,  savoir:  de  Champagne,  deBour- 
gogne  et  de  l'Hermitage.  Je  prie  Dieu  qu'il  le  boive  en  santé 
et  en  joie,  à  la  charge  qu'on  nous  laissera  aussi  en  repos 
boire  le  nôtre. 

La  trêve  n'est  point  faite  de  l'Espagne  avec  le  Portugal.  L'on 
parle  d'une  nouvelle  élection  d'un  roi  des  Romains. 

M.  Annibal  Sesteed,  ambassadeur  extraordinaire  du  Dane- 
mark, est  ici  arrivé  depuis  trois  jours  incognito.  M.  l'électeur 
de  Brandebourg  traite  avec  les  Hollandois ,  pour  leur  donner 
du  secours  contre  les  Anglois.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  votre  »  etc. 

De  Paris,  le  tt  février  1606. 


LETTRE  DCCII.  —  Au  même, 


Le  service  de  la  reine-mère  fut  hier  fait  à  Saint-Denis  ;  le 
sermon  y  fut  fait  par  le  révérend  père  Faure ,  jadis  cordelier 
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limousin  ;  je  me  trompe ,  je  devrois  dire  plus  vraiment  uugou- 
moisin ,  du  pays  de  Ravaillac.  Ce  moine  a  gagné  cet  évéclié 
par  des  sermons  comiques  et  baladins,  ou  au  moins  Ta  attrapé 
par  les  bonnes  grâces  de  la  feue  reine-mère ,  aux  louanges  de 
laquelle  il  employa  hier  fort  mal  deux  grandes  heures  de  bon 
temps  dans  un  lieu  sacré  et  en  belle  compagnie,  à  telles  en- 
seignes qu'il  y  fit  fort  mal,  et  qu'il  n'y  a  plu  à  personne.  On 
dit  que  toute  la  cérémonie  de  l'église  ne  fut  achevée  qu'à  six 
heures  du  soir,  d'où  tous  n'étoient  point  encore  revenus  à 
minuit. 

MM.  les  grands  jours  d'Auvergne  sont  ici  de  retour.  M.  Ta- 
lon arriva  hier,  M.  le  président  de  Novion  étoit  arrivé  devant. 
Beaucoup  de  gens  parlent  ici  comme  s'ils  étoient  fâchés  de  la 
paix  avec  les  Anglois,  et  nioi  je  voudroi^  qu'elle  fût  par  tout 
le  monde;  mais  c'est  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'aiment  que  le 
trouble  et  le  désordre.  Je  suis  en  peine  de  la  santé  du  grand 
M.  de  Loripe;  je  vous  prie  de  lui  écrire  que  je  suis  son  très 
humble  serviteur.  Plût  à  Dieu  que  l'hiver  fût  déjà  passé,  tant 
pour  lui  que  pour  moi,  et  que  nous  pussions  dire  avec 
Horace  :  Diffugere  nims ,  redeunt  jam  gramina  campis ,  arbo- 
ribusque  comœ. 

Feu  M.  Piètre  n'a  laissé  qu'une  fille  ;  la  veuve  désira  vendre 
ses  livres,  et  me  les  fit  voir  hier  pour  en  avoir  mon  avis;  il  y 
en  a'  de  fort  bons,  et  environ  pour  l,000écus.  J  aimerois  bien 
mieux  avoir  sa  science  que  ses  livres,  et  son  bon  esprit  que 
tout  son  bien  ;  il  étoit  fils  d'un  d^  plus  habiles  hommes  de 
son  siècle  dans  son  métier  ;  mais  ce  dernier  avoit  quelque 
chose  daqs  sa  téta ,  qui  étoit  trop  violent,  et  qui  lui  a  produit 
morbum  Herculemn ,  dont  enfin  il  est  mort.  C'est  un  malheur 
à  un  homme  d'avoir  tant  d'esprit  :  est  Aeroicum  néBo;  :  Jules - 
César  et  Charles-Quint  en  ont  eu  leur  bonne  part,  et  plusieurs 
autres  illustres  tyrans,  comme  aussi  Armand-Jean,  cardinal 
de  Richelieu. 

Il  y  a  ici  du  bri)i(  contre  ja  cour  des  monpoies  ;  oq  a  me* 
nacé  de  le«  interdire  ;  on  dit  qu'on  veut  mettre  tous  les  quarts 
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(l'écus  en  billoii,  et  que  Ton  s*en  va  faire  une  nouvelle  mon- 
noie.  Tout  cela  fera  bien  crier  du  monde ,  qui  est  déjà  assez 
affligé;  il  y  a  dans  les  adages  d'Érasme  un  beau  proverbe: 
Aut  fatuum ,  aut  regem ,  nasci  oportet.  0  que  le  bonhomme 
Erasme  étoit  un  excellent  personnage  (l  )  !  On  dît  que  le  comte 
de  Saint-Paul  est  à  Rome,  et  que  M.  de  Longueville,  son  frère 
aîné,  se  meurt  en  Languedoc,  où  il  est  auprès  de  H.  le  prince 
de  Conti ,  son  oncle.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  16  février  1666. 


LETTRE  DCCIIL  —  Au  même. 

Ma  dernière  fut  du  16  février,  avec  une  de  mon  Carolus. 
On  ne  parle  ici  que  de  vaisseaux  et  que  de  galères  que  Von 
apprête,  et  que  l'on  fait  avancer  contre  les  Ânglois,  s'ils 
osent  entreprendre  quelque  chose  contre  nous.  On  parle  aussi 
du  duc  Charles  de  Lorraine ,  qui  s'est  remarié  depuis  quelques 
mois  avec  une  jeune  belle  dame,  madame  d'Aspremont,  et 
qu'elle  est  déjà  grosse.  Si  cela  est  vrai,  et  que  cet  enfant  vive 
âge  d'homme,  il  pourra  terminer  les  guerres  et  les  misères  de 
son  pays  ;  mais  ce  sera  quelque  jour  que  je  n'y  serai  plus.  Pour 

(1)  Ce  trait  de  satire  politique  se  trouve,  Je  crois,  dênsV Eneomium 
marfœ ,  éloge  de  la  folie ,  par  Erasme.  On  était  alors  dans  cette  pé- 
riode de  di>cu»sion,  d'examen,  d'indépendance,  résultat  du  protestan- 
tisme naissant,  et  qui  se  continua  Jusqu'au  supplice  de  Charles  I*'  en 
Angleterre.  Il  est  évident  que  ce  sarcasme  peut  s'appliquer  à  tous 
les  hommes  à  la  tète  des  gouvernements  quelles  qu'en  soient  d'ailleurs 
les  formes.  Au  fond ,  il  s'agit  toujours  de  l'ordre  et  de  la  liberté ,  dont 
l'intime ,  la  profonde  union ,  Paction  énergique  et  régulière ,  sans  em- 
piétement de  l'un  sur  l'autre  ,  est  un  problème  dont  les  hommes  cher- 
chent en  vain  la  solution  il  y  a  nombre  de  siècles.  En  France ,  noua 
sommes  en  marche  vers  cette  terre  promise  depuis  près  de  soixante 
ans.  (  R.  P.  ) 
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VOUS ,  monsieur,  je  prie  Dieu  que  vous  y  soyez  encore  sain  et 
joyeux. 

Toute  la  frontière  de  Normandie,  qui,  comme  vous  savez  , 
est  de  grande  étendue ,  est  pleine  de  soldatesque  qui  veille 
sur  l'ennemi,  afin  qu'il  ne  nous  surprenne  rien.  l,es  Anglois 
ne  sont  pas  puissants  aujourd'hui  comme  ils  étoient  jadis 
quand  ils  nous  donnoient  des  batailles,  et  quand  ils  avoient 
la  Guyenne,  le  Poitou  et  la  Normandie;  les  temps  ont  bien 
changé.  Ils  ne  feront  jamais  rien  de  pareil  aux  batailles  de 
Crécy  en  1346,  et  d'Azincourt  en  I4l4,  ni  à  celle  de  Poi- 
tiers ,  où  notre  roi  Jean  fut  fait  prisonnier  et  mené  en  Angle- 
terre. 

On  fait  ici  un  grand  préparatif  à  Notre-Dame  pour  le  ser- 
vice de  la  feue  reine-mère;  mais  on  dit  que  M.  l'archevêque 
de  Paris  est  malade ,  et  que  ce  ne  sera  pas  lui  qui  y  officiera. 
On  dit  que  c'est  de  regret  de  quelque  écrit  que  HM.  les  jansé- 
nistes ont  fait  courir  contre  lui ,  joint  qu'on  a  mis  dans  la 
Bastille  un  imprimeur  qui  a  été  surpris  imprimant  sa  vie,  qui 
étoit  un  libelle  scandaleux.  On  dit  que  les  Anglois  sont  fort 
adoucis,  et  qu'il  y  a  grande  apparence  aussi  bien  qu'espé- 
rance de  paix  entre  eux  et  nous.  J'ai  vu  ce  matin,  23  février, 
le  roi  passer  au  bout  du  Pont-Neuf,  en  carrosse,  avec  le  duc 
d'Orléans,  son  frère,  suivi  des  Cent-Suisses ,  et  de  plusieurs 
autres  carrosses  ;  il  alloit  à  Notre-Dame  pour  y  assister  au 
service ,  et  prier  Dieu  pour  le  repos  de  i'ftme  de  la  reine ,  à  qui 
.il  doit  la  vie  et  la  royauté.  Elle  n'a  pu  nous  laisser  en  repos 
durant  sa  vie;  je  prie  Dieu  qu'elle  y  soit  en  l'autre  monde.  Le 
père  Faure,  évoque  d'Amiens,  fera  imprimer  son  sermon  fu- 
nèbre, qu'il  a  récité  à  Saint-Denis  en  l'honneur  de  la  reine- 
mère,  monachus  factus  episcopus  est  animal  mmdax^  adulato- 
rium ,  insidiositm ,  etc.  Dieu  conserve  le  roi  et  monseigneur  le 
dauphin  ;  je  prie  Dieu  tous  les  jours  pour  eux,  et  qu'il  les  illu- 
mine pour  le  bien  public. 

Personne  n'a  mieux  entendu  ni  expliqué  le  secret  de  l'apo- 
plexie que  Duret  sur  les  Coaqites  et  in  Hollerium  ;  c'est  une 
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maladie  du  sang  contenu  dans  les  vaisseaux  du  cerveau , 
quoi  qu*en  disent  les  c)iarlatans.  Je  vous  baise  très  huoible- 
ment  les  mains,  et  suis  de  tout  mou  cœur  votre,  etc. 

De  Paru ,  le  SQ  février  16«6. 


LETTRE  DCCIV.  —  Au  même. 

Les  saturnales  sont  eufin  passées  i  et  voici  le  carémo  venu  , 
lequel  peut-être  nous  produira  plus  d0  QO|ivel|^  que  je  n^ 
vous  en  écrivis  par  ma  dernière.  Il  est  mort  un  maître  deg 
comptes  nommé  M.  Meqdat.  Un  de  noi  compagnons  est 
échappé  d'une  inflammation  de  poumon  après  seize  bonnes 
saignées,  âgé  de  plusdesoix^pte-dix  ans.  Je  ne  m'étonne  point 
de  la  mort  de  M.  le  prince  de  Conti.  Il  avoit  la  taille  fort  gâtée. 
Tous  les  bossus  ont  le  poumon  mauvais.  Hippocrate  a  dit 
quelque  part  que  c'étoit  un  grand  déshonneur  à  un  médecin, 
si  le  malade  mouroit  le  même  jour  qu'il  ayoit  pris  médecin0. 
Dans  toutes  les  entreprises  de  notre  métier,  la  prudence  y  est 
toujours  requise.  M.  Nie.  I^Iorin ,  son  médecin ,  est  un  bon  gftr- 
çon ,  savant  et  compagnon  da  licence  de  mon  fils  Carolus,  I| 
aime  le  bon  vin ,  et  j'ai  peur  que  cela  ne  l'empêche  de  vieillir. 

L'Hippocrate  de  van  der  Linden  n'est  guère  propre  à  étu* 
dier.  Il  est  en  deux  gros  volumes  in-octavo  et  de  petite  lettre. 
Van  der  Linden  étoit  un  bon  homme.et  riche,  mais  qui  étoit  féru , 
de  la  chimie  et  de  la  pierre  philosophale.  N'est-ce  pas  là  pour 
faire  un  bon  médecin  ?  aussi  haîssoit-il  notre  bon  Galien.  Il 
louoit  Hippocrate ,  Paracelse  et  .Vanhelmont ,  en  quoi  il  imi* 
toit  cet  empereur  qui  avoit  dans  son  cabinet  les  portraits  de 
J.-C. ,  de  Vénus ,  de  Priape  et  de  Flora  ;  n*étoient-ce  pas  là  des 
tableaux  t)ien  assortis?  Il  voyoit  peu  de  malades  et  ne  faisoit 
jamais  saigner.  Il  faisoit  profession  d'un  métier  qu'il  n'enten* 
doit  guère.  Enfin  il  tomba  malade  d'une  fluxion  sur  le  pou- 
mon, pour  laquelle  il  ne  voulut  pas  être  saigné.  Mais  le 
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sixième  jour,  cet  homme  qui  entendoit  si  bien  Hippocrate  prit  f 
deux  onces  de  vin  émétique  dans  une  médecine ,  avec  laquelle 
ce  même  jour  il  passa  en  Tautre  monde,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans.  Et  faire  ainsi ,  n'est-ce  pas  faire  triompher  Hip- 
pocrate et  être  homicide  de  soi-même  en  dépit  de  Galien  ?  Il 
est  îPort  deux  jours  avant  que  son  livre  eût  paru  ;  et  sans 
Tantimoine,  son  Hippocrate  eût  été  beaucoup  mei)leiir.  J'en 
suis  pourtant  fâché ,  *  le  reconnoissaRt  p)u9  )iQnn6tfî  liqmme 
qu'il  n'étoit  éclairé.  Il  y  a  de  ces  Ho)|^n4pi9  qui  IPnt  rud^s  et 
qui  ne  se  polissent  qu'en  voyageai)!.  Y^n  Aw  Mndon  %liroit 
bien  fait  de  prendre  un  peu  à  Pari«  dd  nQtr9  bonnft  méthode, 
qui  l'aurait  tiré  de  beaucoup  d'err^grç  (l). 

Un  des  nôtres  m'a  dit  aujourd'hui  que  M-  Nie*  Morip  a  été 
fort  blâmé  d'avoir  laissé  mouri)'  Ip  priqoe  de  ConU  Hn%  avoir 
reçu  Notre-Seigneur,  disant  qw  ^R  na^l  n'étoit  riea  •  oomme 
aussi  de  ce  qu'il  lui  avoit  fajt  boire  de  Teai)  de  §aif)te-Reine  (3). 
On  presse  ici  le  paiement  des  Mil^s,  et  Ton  m^t  plmipur§  gar- 
nisons en  diverses  maisons.  MM*  \f^  prélat»  dl4  clergé  de 
France  ici  assemblés  ont  fait  aujourd'hui  grand  «erviPi  pQur 
le  défunt  aux  Grands- Augustin^  à^  Pont-Neuf,  pw  i|  y  #wra 
bien  de%  cérémonies  et  des  pi^rge§.  On  dit  qu'il  ppjltte  10»0QP  fr. 
Il  me  semble  qu'il  vaudroit  n^iepx  employer  PPU  en  ^nmOpps 
à  des  pauvres  gens  de  la  cawpQgnp  >  qoi  ont  tant  de  p^ine  à 
gagner  leur  vie,  et  à  qui  l'on  fait  si  lourdement  payer  la  taille. 
Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  12  mars  1666. 

(t)  Ce  Jugement  est  sévère ,  et  p^p^p^ant  ne  (P^nque  pas  de  Hn\ii, 
Haller  Tavait  en  partie  adopK ,  ça|r  il  dit  de  vai)  der  Lîndeii  :  Fit 
yrœce  dodus  et  latin»;  in  praxis  ad  chemicam  sectam  inclinons  efpq- 
rtim  clinicta ,  $x  judicio  Guidonis  Patini ,  ami  ci  Lindeniani ,  acuti 
eœterum  ingenii  scriptor.  Voyez  la  noie  t.  II ,  page  497.      (  R.  P.  ) 

(2)  Voyez,  snr  ces  eaux,  Mérat  et  Delens,  Dietiannair^  de  matière 
médicale,  Paris,  1834,  t.  VI ,  pag.  31. 


588  LETTRES   DE   GUI   PATIN 

LETTRE  DCCV.  —  Au  même. 

On  ne  parle  ici ,  ce  13  mars,  que  de  services  pour  la  Teue 
reine-mère  et  de  plusieurs  harangues  funèbres  pour  honorer 
sa  mémoire ,  mais  on  n'en  a  encore  imprimé  aucune.  Néan- 
moins ,  on  espère  d'avoir  bientôt  celle  du  père  Senaut ,  qui 
est  le  général  des  pères  de  TOratoire ,  et  celle  que  le  père 
Faure,  évéque  d'Amiens,  a  préchée  à  Saint-Denis.  Toutes 
les  paroisses ,  les  monastères  et  les  chapitres  ont  fait  faire  de 
somptueux  services  à  leurs  dépens ,  et  entre  autres ,  les  bé- 
nédictins, les  chartreux,  les  feuillants  et  autres  moineries, 
excepté  toutefois  les  jésuites,  qui  n'ont  point  branlé.  Je  crois 
néanmoins  qu'ils  n'ont  point  laissé  de  bien  prier  Dieu  pour  son 
âme,  pour  tant  d'affection  qu'elle  a  eue  pour  eux ,  en  les  dé- 
fendant comme  elle  a  fait  de  son  autorité  contre  les  jansé- 
nistes,  qui  autrement  les  auroient  maltraités  sur  leur  morale 
et  autres  livres  de  théologie  avec  lesquels  ils  s'en  vouloient 
faire  accroire. 

J'ai  rencontré  ce  matin  notre  M.  Blondel  à  la  messe  dans 
les  Blancs-Manteaux,  et  nous  en  sommes  sortis  ensemble.  Il 
m'a  dit  que  le  mois  prochain  il  commencera  à  faire  imprimer 
quelque  chose  contre  l'abus  de  l'antimoine. 

Il  fait  ici  froid  comme  en  hiver,  et  il  y  a  quantité  de  rhu- 
matismes et  de  gouttes,  et  plusieurs  femmes  en  couche  fort 
malades  pour  avoir  négligé  de  se  faire  saigner  dans  le  temps 
de  la  grossesse.  Galien  a  eu  raison  de  dire  que  le  fœtus  est 
souvent  étouffé  par  l'abondance  du  sang  ;  mais  nos  sottes 
femmes  n'entendent  pas  ce  secret,  et  pourtant  elles  veulent 
toujours  faire  bonne  chère ,  faire  beaucoup  de  sang ,  et  ne 
songent  guère  à  leur  santé. 

M.  Fouquet,  le  surintendant  de  jadis,  a  eu  soin  de  se  faire 
plusieurs  amis  particuliers,  qui  voudroient  bien  encore  le 
servir,  et  en  attendant  l'occasion,  ils  travaillent  à  faire  un 
jfîrând*  retiUiil  de  diverses  pièces  qui  peuvent  servir  à  sa  jus- 
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tification.  En  ce  recueil,  il  y  aura  quatre  volumes  in-folio, 
dans  lesquels  sans  doute  le  cardinal  Mazarin  ne  trouvera  pas 
de  quoi  être  canonisé. 

On  tient  ici  pour  certain  que  Tor  et  l'argent  ne  diminueront 
point ,  et ,  dit-on ,  que  c'est  que  Ton  a  appris  qu'on  avoit  em- 
porté hors  du  royaume ,  et  principalement  en  Angleterre , 
beaucoup  d'or  d'ici ,  et  que  l'or  valoit  là  davantage.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre ,  etc. 

Dé  Paris,  le  16  mars  1666. 


LETTRE  DCCVI.  —  Au  même. 

On  continue  de  pendre  des  faux  monoyeurs ,  ensuite  de 
M.  Delcampe ,  qui  est  prisonnier  dans  la  Bastille. 

Je  parlerai  de. votre  procès  à  M.  le  premier  président  en  son 
temps,  quand  il  aura  été  distribué  à  M.  le  Bouts ,  qui  est  un 
fort  bon  juge.  Je  le  lui  ferai  aussi  recommander  par  son  mé- 
decin ,  qui  est  H.  Mathieu.  Les  charlatans  ont  trop  de  crédit 
au  monde,  et  les  bons  juges  n'en  savent  pas  assez  l'impor- 
tance. 

VŒconomia  de  Foesius  est  pour  l'Hippocrate  seulement  : 
mais  c'est  un  excellent  livre,  aussi  bien  que  celui  de  Mari- 
nellus. 

Feu  M.  Nicolas  Piètre  avoit  peu  de  livres  ;  mais  ce  dernier 
mort  en  avoit  encore  moins  de  la  moitié.  Je  crois  que  la  bi- 
bliothèque fut  divisée  et  partagée  entre  les  enfants  de  M.  Ni- 
colas Piètre  ;  les  savants  comme  lui  n'aiment  guère  les  livres 
nouveaux.  Nicolas  Piètre  avoit  l'esprit  doux  et  mansuet; 
mais  Jean  son  fils  l'avoit  dur ,  âpre  et  trop  échauffé  :  aussi 
n'a-t-il  guère  vécu  après  s'être  donné  beaucoup  de  peine,  ciio 
raptus  est^  nemaliHa  mutaret  iniellectum.  C'est  une  mauvaise  et 
malheureuse  constitution  que  l'atrabilaire  ;  elle  fait  trop  de 
peine  à  son  sujet. 
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Le  roi.  ira  ftu  parlement  lundi  prochain  poui*  faire  (liasëer 
une  déclaration  qui  lui  apportera  plus  de  seize  millions  ;  on 
n*en  sait  pas  encore  le  détail ,  quoique  les  intéressés  s'en 
doutent. 

J'ai  appris  aiijourd'hoi  que  Iti  blbliôlhëquë  de  feu  M.  Piè- 
tre n'avoit  point  été  vendue  4,000  écus.  Feti  M.  son  père  rie 
lisoit,  aptes  Hippocrate  et  Galiert  ,  que  Cicéron,  Plutarque, 
Pline  et  Sénèque ,  Virgile  et  Eotâce ,  et  de  tous  les  tnodernes , 
que  Scaliger  et  Turnèbe. 

La  cour  des  monnoies  se  trémousse  fort  à  faire  pendre  des 
faux  monoyeurs.  Le  sieur  Delcampe  est  toujours  en  prison  ; 
son  affaire  est  bien  dangereuse ,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  en  échappe.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  9  aytil  i0(M. 


/ 


LETTRE  DCCVII.  —  Au  même. 

Comment  se  porte  rincomparâble  M.  de  Lorme  ?  est-il  vrai 
que  sa  jeune  femme  est  morte  d'une  mort  subite?  Si  cela  est, 
je  le  plains  bien  fort.  Quand  un  hoititnc  est  jeutic,  il  a  besoin 
d'une  fetame;  quand  il  est  vieux ,  il  eti  a  besoin  de  deux. 
J.  Ces.  Scaliger  a  dit  en  ses  Exercitationes  de  subtil itate 
contre  Cardafi  :  Jiapientes  coeunt  ne  coeant;  mais  il  n'est  plus 
temps  quand  un  homme  est  si  vieux. 

On  parie  d'utie  revue  que  le  roi  veut  faire  de  nouveau  ;  les 
uns  disent  que  ce  sera  à  Troyes ,  d'autres  disent  siir  la  fron- 
tière de  Picardie. 

La  reine  de  Portugal  partira  bientôt;  et  l'on  parle  de  faire 
M.  le  duc  d'Enghien  roi  de  Pologne;  on  dit  que  le  roi 
d'Espagne  veut  prendre  notre  roi  pour  arbitre  de  la  contro- 
verse qu'il  a  avec  les  Portugais. 

On  a  pendu  douze  faux  monnoyeurs  depuis  quinze  jours. 
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Hûï  en  ont  accusé  plusieurs  autres ,  et  entre  autres  le  sieur 
Delcampe ,  qui  est  dans  la  Bastille.  On  dit  que  les  quarts 
d*écus,  les  testons  et  les  pièces  de  vitigt  sous  s*en  vont  être 
décriés ,  que  Ton  ne  touchera  ni  aux  écus  blancs ,  ni  aux 
louis  d'or(l). 

On  nous  promet  après  Pâques  une  déclaration  du  roi  pour 
la  réforme  des  abus  du  palais  et  de  la  chicane ,  que  les  pro- 
cès par  écrit  iront  tous  aux  enquêtes ,  que  la  grand'chambre 
en  jugera  plus  qu'aux  audiences,  et  qu'ils  n'auront  plus 
d'épices. 

Un  maître  apothicaire  de  Paris  vient  de  sortir  de  céans,  qui  A-^ 
m'a  dit  que  dans  trois  jours  le  comte  de  Kœnigsmarck  arrivera 
ici ,  et  qu'il  me  prie  de  le  faire  son  apothicaire  ;  j'ai  fait  l'é- 
tonné ,  et  lui  ai  dit  que  je  ne  sa  vois  pas  si  je  serois  son  méde- 
cin ,  et  il  m'a  répondu  qu'il  savoit  bien  que  j'étois  déjà  retenu: 
je  lui  ai  promis  de  le  servir  dans  Toccasion.  Yoilà  comment 
on  a  Introduit  la  coutume  d'aller  briguer  des  pratiques.  C'est 
un  ambassadeur  de  Suède  qui  est  ici  attendu  pour  les  affaires 
publiques.  On  dit  ici  que  la  reine-mère  de  Portugal  est  morte. 
La  nuit  passée  la  maréchale  de  Turenne  est  morte  ;  on  dit 
qu'elle  étoit  furieusement  huguenote ,  et  que  dorénavent  son 


(1)  Le  tesicn  éUit  une  ancienne  monnaie  qu'on  a  commencé  à 
fabriquer  sous  le  règne  de  Louis  XII ,  et  qui  fut  abolie ,  ad  moins 
pour  sa  fabrication,  en  1575,  par  Henri  IIL  Elle  valait  environ  qainse 
sous ,  et  était  appelée  te»lon  parce  qu'elle  représentait  au  revers  la  tête 
du  roi.  Le  leston  était  la  valeur  d^une  visite  ordinaire  de  médecin  à  cette 
époque,  si  Ton  en  Juge  par  les  vers  de  Mathurin  Régnier  (Sat.  IV)  : 

,«•   Si  j'euMC  étadJc, 

Jeune ,  laborieux  ,  sur  nn  baoc  à  récole  , 
Galien  ,  Hippocrate ,  ou  Jason  ,  ou  Bartule , 

• 

ÎTiic  cornette  au  col,  debout  dans  nn  parquet , 
A  tort  et  à  travers,  je  vendrois  mon  caqucl  : 
On  bien  tastant  le  pontx ,  le  ventre  on  la  poitrine . 
J'duruis  un  beau  téston  pour  juger  d'une  urine. 

(R.P.) 


( 
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mari  pourra  bien  se  Faire  catholique;  il  a  l*esprit  doux  et  est 
fort  raisonnable.  Je  vous  baise  très  liumblement  les  mains» 
et  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  13  a vriM 666. 


LETTRE  DCCVIII.  —  Au  même. 

On  dit  que  le  roi  veut  faire  sa  revue  générale  devers  Ârras; 
toutes  les  villes  de  Picardie  regorgent  de  soldats  qui  mangent 
le  peuple ,  qui  n'a  plus  que  la  peau  et  les  os ,  peliis  et  ossa 
sunt  pro  miscj^a  macrUudine,  Tout  est  ruiné  en  notre  pays  de 
Beau  vais,  Bone  Deus^  usque  quo.  Domine  !  Nous  avons  ici  le 
V  temps  fort  beau,  mais  les  maladies  s'accroissent  :  crachements 
de  sang,  fièvres  continues,  inflammations  du  poumon,  rou- 
geoles ;  quand  Tété  sera  venu,  les  petites-véroles  ne  manque- 
ront pas  de  venir  ;  ainsi  le  monde  ne  manquera  pas  de  maux 
et  d'afflictions  de  diverses  sortes. 

Hier  mourut  ici  un  des  nôtres ,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans,  nommé  Pierre  Moriau  ,  qui  étoit  malade  il  y  a  fort  long- 
temps ;  il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'il  étoit  tout  languissant  et 
ne  bougeoit  presque  du  lit.  Il  mourut  ici  hier  quatre  personnes 
différentes  de  mort  subite  et  imprévue,  sive  ex  apoplexia,  sive 
ex  syncope  cardiaca  ;  ista  contingunt  ex  motu  sanguinis ,  qtti 
vema  temjpestate  {iquatur  ac  se  diffundit.  Le  sieur  Delcampe 
a  eu  la  tète  coupée  à  la  croix  du  Trahoir,  à  sept  heures  du 
soir,  en  très  grande  compagnie:  il  y  avoit  bien  trois  cents 
archers  à  Tentour  de  Véchafaud  ;  mais  il  y  avoit  tant  de  peu- 
ple, qu'il  y  a  eu  plusieurs  hommes  tués  et  de  blessés» 
hommes,  femmes,  soldats  et  autres;  à  la  presse  vont  lesfous.- 
Ses  amis  n'ont  pu  obtenir  sa  grâce  :  aussi  un  faux  mon- 
noyeur  en  est  fort  indigne;  je  le  trouve  plus  criminel  qu'un 
homicide,  le  mal  qu'il  fait  étant  plus  universel.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

DeParis,  le16amH666. 


A  PALCONBT.  593 

LETTRE  DCCIX.  —  Au  même. 

J'aî  vu  aujourd'hui  M.  le  comte  de  Kœnigsmarck ,  ambas- 
sadeur de  Suède ,  qui  n'est  que  médiocrement  malade.  Ces 
messieurs  du  Nord  ne  sont  pas  sujets  à  de  si  grandes  chaleurs 
que  nous  en  avons  eu  depuis  un  mois,  mais  ils  ne  sont  pas  si 
réglés  que  des  capucins.  Il  sont  souvent  malades  de  la  maladie 
polaire ,  qui  est  de  trop  boire. 

On  fait  ici  en  deux  tomes  le  recueil  de  toutes  les  comédies 
de  Molière.  Enfin ,  M.  de  Hézeray  approche  de  la  fin  de  son 
Ahrégé  de  l'Histoire  de  France.  II  est  à  Henri  IV,  et  finira  à 
Tan  1635,  quand  le  cardinal  de  Richelieu  fit  déclarer  la 
guerre  au  roi  d'Espagne ,  rompant  la  paix  de  Vervins,  que 
MM.  de  Bellièvre  et  de  Sillery  avoient  si  bien  faite  ;  mais  il 
faut  qu'il  y  ait  des  fous  et  des  méchants  par  le  monde ,  comme 
il  est  des  singes ,  des  limaçons  et  des  grenouilles  ;  autrement 
le  monde  finiroit.  Adieu.  Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  24  «vril  1066. 


LETTRE  DCCX.  —  Au  même. 

Nous  sommes  ici  en  affliction  domestique  pour  mon  collè- 
gue, H.  Uommets,  qui  est  le  beau-père  de  mon  Carolus: 
Laborat  ille  morbo  immedicabili  ,  nempe  febre  assidua  cum 
imigni  et  manifesta  corruptela  substantiœ  pulmonis,   11  n'a 
point  manqué  de  médecin ,  mais  le  mal  est  incurable,  pugna- 
tumest  arte  medendi^  exiiium  superavit  opem,  quœvictaja- 
cebat.  Nous  l'avons  vu  à  toute  heure,  et  néanmoins  il  en 
mourra ,  contra  vim  mortis  non  est  medicamen  in  kortis  ;  son 
poumon  est  affecté  dans  sa  propre  substance,  et  la  médecine 
ne  le  peut  secourir.  Fernel  en  sa  pathologie  a  fort  bien  décrit 
ce  malheureux  mal ,  sur  lequel  je  puis  vous  dire  :  £jus  est 
ni.  38 
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recreare  qui  creavit  ;  intium  enim  positwn  in  substantia  pcniitan 
emendare ,  nœi  est  humanœ  virtutis.  Le  temps  des  miracles  est 
passé  et  ne  reviendra  peut-être  plus. 

Depuis  la  mort  de  la  reine-mère  de  Portugal ,  on  dit  ici  que 
les  Portugais  ont  résolu  de  se  bien  défendre  contre  le  roi 
d'Espagne,  et  que  les  Espagnols  se  trouvent  bien  cmpâchéa» 
joint  que  Ton  parle  de  la  santé  de  leur  roi  comme  d'une  chose 
bien  frêle. 

On  dit  que  le  chevalier  d'Hocqu incourt  a  été  noyé  sur  la 
n)er  Méditerranée ,  et  que  c'est  dommage.  Je  viens  de  voir 
une  dame  de  vingt-deui  ans ,  qui  avoit  hier  pris  du  sirop 
de  roses  pâles ,  et  qui  a  vidé  un  ver  de  la  grosseur  d'une 
bonne  plume  et  long  d'une  deipi*auue  ;  les  corps  humides 
et  pleins  font  des  vers  aisément ,  mais  la  longueur  et  la  gros* 
seur  de  celui-ci  m'étonne.  J'ai  peur  que  cette  année  nous 
n'ayons  bien  des  fièvres  et  autres  maladies  de  cette  sorte  de 
pourriture  ;  néanmoins  j'espère  qu'il  n'en  mourra  que  les 
plus  malades. 

Le  bon  M.  Hommets  est  mort  le  sixième  jour  de  sa  maladie; 
nous  l'avons  fait  ouvrir,  et  nous  lui  avons  trouvé  le  poumon 
adhérent  aux  côtes,  tout  purulent  et  presque  creux;  ce  sont 
les  effets  de  la  fièvre  et  de  la  chaleur  contre  nature.  J'ai  au- 
jourd'hui salué  l'ambassadeur  de  Suède,  M.  le  comte  de 
Kœnigsmarck ,  qui  m'a  fait  grand  accueil  ;  il  n'a  pas  trente 
ans.  On  m'a  dit  qu'il  me  veut  prendre  pour  son  médecin  ;  il 
a  la  réputation  d'un  fort  adroit  et  habile  négociateur ,  quoi- 
que Aristote  ait  écrit  :  Ad  respoliticas  gerendas  minus  idofieos 
esse  juvenes;  mais  il  y  a  des  gens  pour  qui  Dieu  fait  d^s 
miracles ,  joint  qu'il  y  a  ordinairement  quelque  exception 
pour  ces  règles  générales.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le 4  mai  1M6. 
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LETTRE  DCCXI.  —  Au  niéme. 

Les  pères  de  la  société  ont  eu  le  crédit  de  faire  arrêter  pri- 
sonnier un  savant  janséniste,  frère  de  feu  M.  Lemaltre,  ce  cé- 
lèbre avocat  qui  nous  a  donné  de  si  beaux  plaidoyers.  Il  y  a 
longtemps  que  j'ai  ouï  dire  à  feu  mon  père  un  beau  mot  qui 
est  dans  les  épîtres  de  Lipse  :  Viris  bonis  dolendum  est  quod 
tam  multa  nimis  liceant  improbts.  J'ai  céans  le  même  tome  que 
feu  mon  père  avoit  de  ces  épîtres  dont  il  avoit  connu  l'au- 
teur. Il  disoit  que  Lipse  lui  avoit  conseillé  de  me  faire  étu- 
dier. Dieu  soit  loué  de  tout.  Il  avoit  grande  amitié  pour 
Lipse ,  et  certes  il  le  méritoit.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  est  bon  . 
mais  son  style  ne  l'est  guère.  Pour  les  méchants ,  ils  ont  trop 
de  crédit ,  et  les  moines  trop  d'ambition  et  d'envie  de  se  ven- 
ger de  ceux  qui  ne  sont  pas  leurs  amis,  et  qui  n'ont  point 
fait  le  pain  bénit  dans  leur  cabale. 

On  a  ici  publié  quelques  oraisons  funèbres  pour  la  reine- 
mère  ,  Anne  d'Autriche.  L'évêque  d'Amiens  fit  fort  ipal  à 
Saint-Denis  et  déplut  à  tout  le  monde;  et  néanmoins  il  l'a 
fait  imprimer  :  aussi  dit-on  qu'il  Ta  fort  changée,  et  elle  dé- 
plaît encore.  Voici  ce  qu'en  a  dit  un  de  nos  poètes  : 

Ce  cordelier  mitre  qai  promettoit  merveilles, 
Des  hauts  faits  de  la  reine  orateur  eohuyeux , 
Ne  s'esi  point  contenté  de  lasser  nos  oreilles, 
I]  veut  aussi  lasser  nos  yeux. 

L'ambassadeur  de  Suède  a  fait  ici  son  entrée  le  16  de  ce 
mois.  J'ai  été  invité  de  la  fête ,  mais  je  n'y  ai  point  été.  J'au- 
rois  eu  peur  qu'il  ne  m'eût  fallu  boire  là  en  Allemand.  Je  ne 
bois  plus  qu'en  philosophe,  qui  a  tantôt  soixante-cinq  ans. 
J'ai  cette  obligation  à  la  vieillesse  et  à  un  peu  de  philoso- 
phie. Adieu.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  18  mai  i666. 
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LETTRE  DCCXfl.  —  Au  même, 

J*ai  vu  ici  quelques  jours  Tambassadeur  d'Angleterre ,  à 
qui  j'ai  dit  aujourd'hui  adieu ,  d'autant  qu'il  doit  partir  dans 
deux  jours  pour  s'en  retourner  à  Londres.  Son  mal  étoit  la 

goutte  aux  pieds. 

On  dit  qu'il  faut  se  résoudre  à  la  guerre,  puisqu'il  faut 
dompter  par  les  armes  la  fierté  de  cette  nation  angloise.  Mais 
il  fera  beau  voir  sur  l'Océan  tant  de  princes  armés  ;  le  roi  de 
France ,  d'Angleterre  et  de  Danemark ,  les  Hollandois  avec 
rélecteur  de  Brandebourg. 

Notre  M.  Blondel  est  un  homme  fort  savant,  mais  qui  écrit 
d'un  style  obscur  et  embarrassé  ;  il  est  plaideur  et  chica- 
neur, et  aime  les  procès  ;  il  aime  mieux  plaider  qu'accorder 
et  terminer  les  querelles.  Il  a  un  procès  contre  Thevart  le  Ca- 
mus, qui  est  un  autre  méchant  chicaneur;  il  a  fait  un  grand 
factumpour  sa  défense,  mais  il  n'y  en  a  encore  que  deux 
feuilles  imprimées  ;  il  m'a  dit  qu'il  y  en  aura  huit;  il  se  plaint 
fort  de  M.  le  premier  président ,  qu'il  croyoit ,  à  ce  qu'il  dit , 
être  son  ami.  Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  tout  ce  galimatias  de 
gens  chicaneurs.  Dès  que  le  factum  sera  achevé,  je  vous  \ù 
ferai  tenir,  comme  aussi  un  livre  qu'il  promet ,  de  Vomitu 
stibioque  veneno,  parlequel  il  veut  prouver  que  rantimoineest 
pojson ,  puisqu'il  fait  vomir. 

J'ai  grand  regret  du  pauvre  M.  Hommets;  il  étoit  bon  et 
savant  homme,  mais  il  n'étoit  pas  besoin  déjeuner  le  carême 
et  de  se  tuer  pour  aller  en  paradis,  cœlum.siultiiia petimus. 
Un  médecin ,  quand  même  il  ne  seroit  que  médiocrement  sa- 
vant ,  doit  être  guéri  de  cette  dévotion  meurtrière  ;  la  vie  de 
l'homme  est  assez  courte ,  sans  se  couper  la  gorge  par  dévo- 
tion :  tôt  ou  tard  nous  devons  tous  mourir.  Quand  est-ce  que 
viendront  les  Voyages  de  M.  de  Monconis?  En  viendra-t-il 
encore  quelques  volumes?  car  le  Journal  des  Sa  anfs  en  a  dit 

quelque  chose. 
Je  ne  sais  qui  est  ce  M.  Rat,  duquel  vous  m'écrivez,  mais 
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je  ferai  très  volontiers  tout  ce  que  je  pourrai  pour  lui  à  cause 
de  vous. 

J'ai  bonne  opinion  de  votre  Abrégé  de  l'Histoire  d'Espagne^ 
par  M.  du  Verdier  ;  il  y  a  de  belles  choses  à  dire.  Mariana,  le 
jésuite ,  qui  a  été  un  grand  personnage ,  a  dit  en  son  Histoire 
d' Espagne  qu'il  y  a  deux  Avicenue ,  etc. 

Vous  m'aviez  ci  -  devant  promis  de  m'envoyer  le  livre 
nouveau  de  M.  J.  Daillé ,  de  Dionysio  Areopagita ,  et  Ignatio 
Antiochio  ;  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur,  j'en  ai 
un.  Un  honnête  homme  de  ce  parti  m*a  dit  que,  depuis  Gal^ 
vin,  ils  n'ont  point  eu  de  si  grand  homme  que  M.  Daillé,  et  je 
le  connois.  Les  juifs  disent  de  leur  rabbin,  Moses  Maimonides  ^ 
que  a  Mose  antiquo  ad  Mosem  nostt^m  non  surrexit  major  Mose  : 
je  le  veux  donc  bien. 

On  dit  ici  que  le  mois  prochain  le  roiira  à  la  Rochelle,  et  que 
dès  demain  il  quitte  Saint-Germain  ;  qu'il  s'en  va  à  Versailles 
pour  quelques  jours ,  de  là  à  Fontainebleau ,  à  Blois ,  à  Cham- 
bord  et  à  la  Rochelle.  Tout  cela  est  encore  incertain. 

M.  le  marquisde Vardes  est  bien  malade  en  sa  prison  ;  ée  se- 
roit  bien  dommage  qu'il  y  mourût,  carc'est  un  brave  seigneur. 
Nous  avons  ici  force  crachements  de  sang  avec  fièvres  conti* 
nues  ;  je  vois  pourtant  bien  que  nos  médecins  se  plaignent 
de  Tavarice  de  nos  malades  :  c'est  que  la  gueuserie  s'introduit 
merveilleusement  partout,  en  vertu  du  testament  du  cardi- 
nal Mazarin  et  de  sa  suite. 

La  reine  de  Portugal ,  ci-devant  mademoiselle  d'Aumale , 
doit  partir  d'ici  demain,  le  roi  même  Ta  commandé  ;  elle  s'en 
va  d'ici  à  la  Rochelle;  tout  s'apprête  de  deçà  pour  un  voyage 
à  Fontainebleau. 

Je  viens  de  rencontrer  M.  Blondel,  Ipquel  m'a  dit  qu'il 
avoit  sursis  l'impression  de  son  factum ,  dont  il  n'y  en  a  que 
deux  feuilles  imprimées  ;  qu'il  y  a  un  grand  procès ,  dont  il 
sera  demain  communiqué  au  parquet  Cet  homme  aime  trop 
à  plaider  ;  c'est  pourtant  grand  dommage ,  car  c'est  un  très 
savant  homme. 
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On  me  vient  de  dire  que  le  débauché  M.  des  Barreaux  est 
mort ,  belle  âme  devant  Dieu ,  s'il  y  croyoit!  au  moins  il  par- 
loit  bien  comme  un  homme  qui  n'avoit  guère  de  Foi  pour  les 
afTaire^  de  l'autre  monde  ;  mais  il  a  bien  infecté  de  pauvres 
jeunes  gens  de  son  libertinage  ;  sa  conversation  étoit  bien  dan- 
gereuse et  fort  pestilente  au  public.  On  dit  qu'il  en  avoit 
quelque  grain  avant  qu'il  fût  en  Italie ,  mais  à  son  retour  il 
étoit  achevé.  Un  rieur  disoit  que  la  trop  grande  conversation 
des  moines  Tavoit  gâté ,  non  pas  de  ces  anachorètes  de  la 
Thébaïde,  ou  de  nos  bonnes  gens  qui  s'emploient  à  la  dévo- 
tion et  à  l'étude,  mais  de  ceut  qui  sont  en  si  gtand  nombre 
dans  les  villes  d'Italie,  qui  ne  songent  à  rien  moins  qu'à 
Dieu.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme 
votre,  etc. 

De  Pârb ,  le  28  mai  1666. 


LETTRE  DCCXllL  —  Au  tnérne. 

En  attendant  des  nouvelles  qui  soient  bonnes  et  agréables, 
et  qui  soient  fondées  sur  le  soulagement  publie  de  toute  lA 
France ,  Je  ne  laisse  pas  de  vous  écrire.  On  S'en  va  \^ndre  la 
grande  bibliothèque  de  M.  Fouquet,  les  AfDches  en  sont  pu- 
bliques par  les  rues.  La  mauvaise  foKune  de  cet  homme  me 
déplaît.  Si  je  voyois  céans  de  ses  livres ,  cela  me  feroit  mdl  nu 
cœur.  Il  en  a  pourtant  de  très  beaux ,  dont  je  ferois  peut-être 
mieux  mon  profit  qae  persoiihe.  J'ai  d'ailleurs  si  peu  de 
loisir  d'étudier,  ^tie  je  m'en  console  plus  aisément. 

On  dit  que  le  pape  n'est  pas  en  bonne  intelligence  (ivet  lé 
roi,  que  cela  est  eause  t\\ïe  nous  n'avons  pAS  de  Jubilés  Voilà 
un  grand  malheur  pour  la  chrétienté  et  pour  tant  de  péchent« 
qui  ont  besoin  de  rémission. 

L'accord  du  mariage  de  l'empereur  avec  l'infante  d'Es- 
pagne est  fait.  Cette  princesse  partira  bientôt  pour  Vienne, 
où  l'on  dit  que  Fempereur  l'attend  avec  beaucoup  d'impa- 
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tience.  On  parle  aussi  d'un  grand  débat  qui  est  en  Espagne 
entre  don  Juan  d'Autriche  d'une  part,  qui  a  la  reine  de  son 
oôté,  et  le  duc  de  Medina-Sidonia  de  Tautre.  Ce  dernier  est 
un  grand  seigneur  d'Espagne  qui  a  bon  appétit ,  et  que  Ton 
dit  être  descendu  des  anciens  rois  d'Espagne  avant  que  la 
maison  d'Autriche  y  fût  entrée  per  lanceam  camis^  c'est-à-dire 
par  alliances  et  mariages.  Un  certain  poète,  faisant  réflexion 
sur  cette  pensée ,  a  dit  sur  cette  maison  d'Autriche ,  qui  est 
venue  à  un  si  haut  degré  de  puissance  : 

Bella  gérant  aZit ,  iu,  felix  Àuêiritti  nube  (1). 

Vous  saves  que  le  commencement  de  leur  grandeur  est 
venu  decequeMaximilien  l*\  fils  de  Frédéric  III,  épousa 
Marie  de  Bourgogne ,  fille  unique  de  Charles ,  duc  de  Bour- 
gogne, qui  fut  tué  l'an  1477  devant  Nancy.  C'étoit  à  elle  que 
les  dix-sept  provinces  du  Pays-Bas  appartenoient,  et  ainsi  elle 
nous  les  a  emportées  par  la  faute  de  notre  roi  Louis  XI,  duquel 

(1  )  Voici  le  célèbre  distique  : 

Bâiia  gérant  alii  ;  tu,  felix  yiustria,  nube  : 
yam  quw  Man  aliù ,  dai  tibi  régna  Venus. 

Qu*un  autre  suive  les  combats  , 
L'Hymeo  te  sert  loieox  qtie  Bcllooe; 
Belldne  dompte  les  États  , 
Saos  combat  Vcaos  te  les  doDoe. 

(  Faible  traduction  d'Irobert.  ) 

Do  reste,  si  on  doutait  de  la  vérité  énoncée  dans  ces  vers,  il  faudrait 
se  rappeler  Thutoire  de  notre  tenapt.  Deux  fois  les  Français  s'empa- 
rent de  Vienne,  deux  fois  la  puissante  maison  de  Uapsbourg  est 
abaissée ,  humiliée  ;  elle  perd  une  grande  partie  de  ses  possessions  s 
Pempereur  d'Allemagne  n'est  plus  que  l'empereur  d'Autriche.  Mais 
Napoléon  s'avise  de  vouloir  mêler  son  sang  à  celui  des  Césars  germa- 
niques ,  dés  lors  tout  change  de  face  ;  la  maison  d'Autriche  se  relève , 
devient  plus  puissante  que  Jamais.  Oh  !  oui  :  Tti,  fdix  Àuitna ,  nubê^ 

(RP.) 
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Pliilippe  de  Commines  a  dit  trop  de  bien.  Ce  Maximilien ,  duc 
d'Autriche ,  eut  de  Marie  de  Bourgogne  Philippe-le-Beau ,  qui 
épousa  Jeanne  deCastille,  Jeanne  la  Loque,  autrement  la 
Folle.  Ce  Philippe  mourut  jeune,  et  laissa  Charles-Quint,  qui 
fut  archiduc  d'Autriche,  empereur  et  roi  d'Espagne,  lequel, 
assez  jeune  encore,  fit  arrêter  prisonnière  sa  propre  mère,  de 
peur  qu'elle  ne  se  remariât,  et  ce  par  le  conseil  du  plus  rusé 
prince  de  son  temps,  Henri  Vil  d'Angleterre.  Mais  l'Espagne 
lui  vint  par  la  mort  de  son  oncle,  infant  de  Castille,  qui 
tomba  de  cheval  à  la  chasse  et  se  rompit  le  cou ,  comme  avoit 
pareillement  fait  Marie  de  Bourgogne  l'an  1482,  et  voilà  le 
destin  de  ceux  qui  gouvernent  le  monde.  Mais,  me  direz-vous, 
pourquoi  cette  histoire?  C'est  que  je  vous  en  écris  de  vieilles, 
puisque  les  nouvelles  nous  manquent ,  tandis  que  nous  en  at* 
tendons  de  bonnes  touchant  la  paix  des  Anglois  et  des  Sué- 
dois*, avec  les  Hollandois ,  les  Danois  et  les  François.  Amen. 

De  Paris,  le  4  Juin  1606. 


/ 


LETTRE  DCCXIV.  —  Au  même. 

Je  viens  de  recevgir  la  vôtre ,  du  8  juin ,  et  les  deux  livres 
de  M.  Daillé  que  vous  m'avez  envoyés.  Quand  vous  avez  dit  à 
M-  de  Lorme  que  M.  Blondel  vouloit  prouver  que  l'antimoine 
est  poison ,  vous  dites  qu'il  a  fait  un  grand  saut.  Il  n'est  point 
mal ,  si  à  son  âge  il  saute  encore  si  bien ,  et  Dieu  soit  loué 
qu'il  saute  encore  ;  mais  l'antimoine  en  a  bien  fait  tomber  qui 
ne, se  relèveront  jamais  et  ne  sauteront  plus.  Dieu  le  veuille 
bien  conserver  et  ramener  de  Bourbon  en  bonne  santé;  et 
puisqu'il  pense  à  se  remarier,  je  lui  souhaite  une  belle  femme 
(elle  qu'il  la  voudra  choisir.  11  n'est  rien  tel  que  de  mourir 
d'une  belle  épée.  II  faut  entrer  avec  honneur  dans  la  sainte 
synagogue.  Je  l'honore  fort,  mais  mon  bon  génie  m'empêche 
d'être  de  son  sentiment  touchant  l'antimoine.  Je  n'en  ai  ja- 
mais donné  à  personne ,  parce  que  je  ne  hasarde  rien ,  et  sur 
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les  iuâtruclioiis  que  m'en  a  données ,  il  y  a  plus  de  quarante 
ans,  feu  M.  Nicolas  Piètre,  qui  m*étoit  comme  un  autre  Ga* 
lien  ou  Hippocrate,  les  mains  ne  m'ont  jamais  démangé  pour 
en  donner  à  qui  que  ce  soit ,  et ,  en  vérité ,  je  crois  avoir 
raison  :  c'est  une  méchante  drogue,  et  le  peu  qui  en  a  pris  et 
n*en  est  pas  mort  n'en  avoit  que  faire.  Il  n'y  a  rien  de  si  aisé 
que  de  dire  que  l'antimoine  n'est  pas  un  poison;  mais  il  n'est 
pas  si  aisé  d'en  guérir  toute  sorte  de  malades ,  comme  disent 
nos  faux  prophètes.  Quand  il  ne  sera  question  que  d'aller 
vite ,  et  faire  tout  ce  que  fait  l'antimoine  ,  voire  encore 
mieux ,  nous  ne  manquons  point  de  remèdes.  Les  apothi- 
caires se  mêlent  de  la  partie,  et  enragent  contre  le  Médecin 
charitable,  et  contre  les  médecins  qui,  pour  empêcher  leur 
tyrannie,  ordonnent  en  françois  et  font  faire  les  remèdes  à  la 
maison;  ce  que  j'en  fais  n'est  que  pour  le  soulagement  des 
familles.  La  casse,  le  séné,  le  sirop  de  tleursde  pêcher,  de 
roses  pâles  et  de  chicorée ,  composé  avec  rhubarbe ,  suffisent 
presque  à  tout.  Je  n'ai  jamais  vu  de  maladie  guérissable  qui 
ne  pût  guérir  sans  antimoine ,  quoiqu'à  la  vérité  je  me  serve 
aussi ,  pour  les  plus  sots  ,  tels  que  sont  quelquefois  les  étran* 
gers ,  de  nos  confections  scammonées ,  comme  du  diaphénic, 
diaprun  solutif,  diacarthame,  dipsyllium,  de  citro  et  de 
mcco  rosarum;  mais  il  faut  regarder  de  près,  et  ne  pas 
prendre  martre  pour  renard.  Les  corps  bilieux  et  atrabilaires 
dont  notre  ville  est  pleine  n'ont  pas  besoin  de  ces  remèdes 
beaucoup  acres,  moins  de  coloquinte,  ellébore,  antimoine  ou 
autres  venins  semblables.  €es  messieurs  m'ont  quelquefois 
demandé  pourquoi  je  ne  me  vouloîs  point  servir  de  ce  vin  émé- 
tique,  qui  est  un  si  bon  remède.  Â  quoi  j'ai  souvent  répondu 
que  je  ne  mettois  point  la  vie  de  mes  malades  dans  des  risques 
si  dangereux,  ou  bien  je  les  paie  decet  apologue  du  bon  Horace, 
et  de  la  réponse  du  renard,  à  qui  le  lion  malade  demandoit 
pourquoi  il  ne  le  venoit  pas  voir.  C'est,  dit-il ,  ô  mon  roi  ! 
que  je  vois  les  vestiges  des  pas  de  ceux  qui  te  sont  allés  voir, 
qui  sont  tous  tournés  du  côté  de  ta  tanière,  et  je  n'en  vois 
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point  de  ceux  qui  sont  revenus.  Mais  Dieu  soit  loué  de  tout 
en  attendant  le  factum  et  le  livre  de  M.  Blondel,  Nous  verrons 
tout  ce  qu'il  dira,  s*ll  vient  bientdt,  car  s'il  tarde  tant  avenir 
Je  n'y  serai  peut-être  plus;  je  pourrai  être  parti  pour  ce  gîte, 
dont  M.  de  Lorme,  non  plus  que  les  courtisans,  ne  savent 
pas  mieux  la  carte  que  moi. 

On  ne  dit  plus  rien  de  M.  des  Barreaux  ;  je  ne  sais  où  il  est 
à  présent.  Il  a  vécu  de  la  secte  de  Crémonin.  Point  de  soin  de 
leur  âme  et  guère  de  leur  corps,  si  ce  n'est  trois  pieds  en  terre. 
Il  n'a  pas  laissé  de  corrompre  les  esprits  de  beaucoup  de 
jeunes  gens  qui  se  sont  laissé  infatuer  à  ce  libertin  (1;. 

M.  Morisset,  qui  étoit  en  prison  pour  ses  dettes,  n'y  est 
plus.  Il  Tait  toujours  bonne  mine.  Il  a  du  temps  que  lui  a  fait 
donner  le  président  de  Bailleul.  La  réflexion  que  vous  m'en 
faites  qu'il  faut  avoir  du  bien  en  la  vieillesse  me  fait  souvenir 
de  ce  que  dit  Juvénal  en  pareil  cas ,  lui-même  ayant  peur  de 
mourir  de  faim  en  sa  vieillesse.  C'étoit  un  honnête  homme  de 
grand  esprit ,  et  qui  connaissoit  le  monde ,  aussi  bien  qu'Ho-* 
mère ,  Aristote ,  Cicéron  ,  Tacite  et  Sénèquc.  Ajoutez-y  les 
deux  Pline.  Je  mets  en  parallèle  pour  la  force  d'esprit  Lucien 
et  Juvénal,  qui  étoit  en  son  temps  le  Socrate  de  Rome,  et  à  la 
vertu  duquel  la  tyrannie  même  de  Domitien  portoit  honneur 
et  respect.  Ce  siècle  ne  valoit  pas  grand  argent,  excepté  la 

(1)  Crunonini^  et  non  Crémonin,  était  un  philosophe  péripatélicien. 
11  naquit  à  Cento  ,  duché  de  Modéne ,  en  1550 ,  et  mourut  de  la  peste 
à  Padoue  en  1631 ,  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans.  Comme  il  soutenait 
qu^on  ne  peut,  par  la  raison  seule,  démontrer  Pimmortalité  de  l'âme , 
on  le  soupçonna  d^irréligion  et  d'athéisme.  «  Ce  Crémonin ,  dit  G. 
Naudé  ,  était  un  grand  personnage ,  un  esprit  vif  et  capable  de  tout , 
un  homme  déniaisé  et  guéri  du  sot ,  qui  aavait  bien  la  vérité ,  mais 
qu'on  n^ose  pas  dire  en  Italie....  Crémonin  cachait  finement  son  Jeu  en 
Italie  :  Jyihil  habebat  pietatii  y  et  tamen  piu$  haberi  volebat.  Une  de 
ses  maximes  était  :  Intus  ut  libet ,  foris  ut  moris  est.  Il  y  en  a  bien  en 
Italie  qui  n'en  croient  pas  plus  que  Crémonin.  »  Comme  Naudé  avait 
séjourné  douze  ans  dans  ce  pays ,  son  opinion  n'est  pas  sans  vrai- 
semblance. (R.  P.) 
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lumière  de  FEvangile  :  néanmoins  il  valoit  encore  mieux  que 
le  ndtre ,  quoique  nous  ayons  bien  des  bigots.  Vah  et  me  ama. 

De  Paris,  le  18  Juin  1666. 


LETTRE  DGCXV.  —  Au  même. 

La  nouvelle  est  ici  fort  grande  de  la  bataille  gagnée  sur 
mer  par  les  Hollandois  contre  les  Anglois.  On  dit  qu'elle  a 
duré  quatre  jours ,  et  que  les  Anglois  j  ont  perdu  plusieurs 
raisseaux ,  outre  ceux  qui  ont  été  emmenés  en  Hollande  avec 
3,000  prisonniers.  On  attend  de  jour  à  autre  un  détail  plus 
certain;  mais  néanmoins  on  est  ici  fort  réjoui  de  ce  que  les 
Hollandois  ont  eu  gain  de  bataille;  car  on  espère  que  les 
Anglois  feront  plus  aisément  la  paix.  J'ai  vu  ce  matin  IL  le 
comte  de  Seested,  ambassadeur  extraordinaire  de  Dane- 
mark ,  lequel  m'a  dit  qu'il  ne  croira  rien  de  tout  ce  qu'on  en 
dit  qu'il  n'ait  reçu  ses  lettres  de  Calais ,  lesquelles  il  attend 
aujourd'hui.  Il  y  a  pourtant  des  relations  à  Paris  qui  sont 
venues  depuis  trois  jours,  lesquelles  assurent  que  les  Anglois 
y  ont  perdu  25  grands  valsseaiix  ,  et  qu'on  leur  a  emmené 
en  Hollande  plus  de  3,000  prisontilers  ;  mais,  quoi  que  l'on 
en  dise ,  je  suis  d'avis  de  n'en  croire  que  ce  que  les  Anglois , 
naturellement  glorieux ,  avoueront  en  être  vrai. 

La  reine  est  grosse ,  et  je  le  souhaite  fort  pour  le  bien  de 
toute  la  France.  Il  n'y  aura  jamais  trop  de  fils  d'un  si  boil 
roi  que  le  nôtre. 

Ceux  qui  veulent  excuser  la  perte  des  Anglois  disent  que 
leur  malheur  est  arrivé  de  ce  qu'ils  ont  divisé  leur  armée  ,  et 
qd*ilscn  avoient  tiré  25  frégates  quMIs  avoienl  envoyées  contre 
Bf.  de  Beaufort  ;  mais  j'ai  ouï  dire  à  d'autres  que  cela  n'est 
pas  vrai.  Notre  M.  Brayer  a  aujourd'hui  marié  sa  fille  ft  un 
conseiller  de  la  cour,  nommé  M.  Leschassier,  neveu  de  M.  le 
ptiésident  Miron ,  à  laquelle  il  a  donné  80,000  écus  argent 
comptant.  Il  en  a  bien  de  reste,  et  encore  deux  autres  enfants 
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qui  en  auront  pareillement  beaucoup.  Ce  H.  Leschassier  est 
fils  d'un  maître  des  comptes ,  excellent  homme  qui  aimoit 
notre  Carolus  comme  son  propre  fils.  Ils  ont  souvent  étudié 
ensemble,  et  ce  jeune  marié  est  très  savant.  Outre  la  belle 
jurisprudence,  il  sait  l'antiquité,  le  grec  et  les  belles-lettres, 
au-delà  de  sa  condition. 

Le  roi  a  donné  à  M.  de  Ruvigni  15  vaisseaux  pour  conduire 
mademoiselle  d'Âumale  en  Portugal ,  et  après  il  a  charge  de 
s'aller  joindre  à  Tarmée  de  M.  de  Beaufort ,  afin  qu'il  soit  si 
fort ,  que  les  Ânglois  ne  le  puissent  attaquer.  HM.  les  États 
de  Hollande  ont  pareillement  envoyé  plusieurs  vaisseaux  vers 
le  Danemark ,  afin  d'empêcher  que  les  Ânglois  n'aillent  de  ce 
côtc-là  fiUre  quelque  surprise. 

On  dit  que  les  Ânglois  ont  (ait  faire  des  feux  de  joie  sur  ce 
qu'ils  ont  gagné  la  bataille  sur  mer  contre  les  Hollandois; 
mais  il  fait  bon  battre  un  glorieux.  Ils  ont  perdu  25  grands 
vaisseaux ,  et  les  Hollandois  n'y  en  ont  perdu  que  4.  Cepen* 
dant  on  amuse  le  peuple ,  et  on  donne  ainsi  le  eourage  à  des 
misérables  soldats  de  s'embarquer,  comme  s'ils  étoient  sûrs 
d'en  revenir.  Jamais  les  Espagnols  ne  perdent  de  batailles  que 
leurs  fuyards  n'aillent  dans  leurs  villages  crier  :  Victoire 
contre  ces  gavaches  de  François  (l). 

On  dit  que  le  roi  s'en  va  faire  faire  une  grande  revue  à 
l'entour  de  Fontainebleau  avec  tout  l'apparat  d'un  siège,  ce 
qui  coûtera  beaucoup;  mais  c'est  pour  réjouir  les  dames  de  la 
cour.  On  dit  que  nous  verrons  bientôt  cette  grande  réforma* 
tion  de  la  justice ,  et  qu'elle  sera  publiée  le  mois  prochain ,  et 
que  les  procès  en  seront  bien  abrégés  avec  grand  retranche- 
ment de  tant  de  chicane  qui  est  aujourd'hui  dans  les  parle- 
ments  et  dans  les  présidiaux  de  France  :  /îo/,  fiât;  mais  cela 
ne  se  fera  jamais  qu'au  grand  regret  de  tant  de  gens  qui  en 
vivent,  et  que  cette  chicane  entretient  avec  tant  de  luxe. 

(1)  Gavaeho$,  expreaeion  injaricuse  très  usitée  en  ËsiMigne  contre 
le9  Français.  (R*  P*} 
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L*infant6  d'Espagne  est  encore  en  Espagne.  Quand  elle 
sortira  de  là ,  elle  viendra  à  Milan ,  où  seront  les  cérémonies , 
et  de  là  elle  sera  conduite  en  Allemagne  jusqu'à  Vienne. 

La  ratification  du  traité  que  le  roi  a  fait  avec  ceux  d* Alger 
et  de  Tunis  a  été  reçue  avec  grande  joie  à  Fontainebleau.  Ils 
nous  rendront  nos  esclaves  ;  nous  y  aurons  toute  la  liberté  du 
commerce  ;  mais  il  ne  se  faut  guère  fier  à  ces  gens-là,  qui 
n'ont  d'autre  religion  que  celle  du  profit ,  quorum  Deus  venter 
est.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Parb,  le  22  juin  1666. 


LETTRE  DCCXVL  —  Au  même. 

M.  l'ambassadeur  de  Suède  m'a  dit  ce  matin  qu'il  n'y  a 
nulle  apparence  de  paix  entre  les  Angloiset  les  Hollandois , 
que  les  uns  et  les  autres  n'aient  encore  mis  une  fois  en  mer, 
et  qu'ils  ne  se  soient  derechef  battus  après  la  victoire  que 
les  Hollandois  ont  remportée  sur  mer.  Les  Anglois  firent  aus- 
sitôt courir  le  bruit  qu'ils  avoient  gagné  de  beaucoup  ;  mais 
ce  fut  un  stratagème  qui  leur  a  réussi.  Ce  ne  fut  que  pour  em> 
pécher  une  sédition  que  cette  mauvaise  nouvelle  eût  causée 
dans  Londres. 

Ceux  qui  viennent  de  Fontainebleau  ,'  ce  6  juillet,  disent 
que  la  goutte  est  venue  à  H.  Colbert ,  et  qu'il  se  porte  mieux. 
11  est  vrai  que  la  goutte  est  quelquefois  critique,  rêvera  enim 
a  magnis  morbis  libérât^  nihilominus  tamen  nutritiorum  visce- 
rum  pravcan  diathesim  eamque  tandem  lethalem  indicat  (l). 

(1)  Le  conumencement  de  ce  passage  prouTe  que  Gui  Patin  regar- 
dait la  goutte  comme  une  maladie  critique.  C'est  aussi  Tupinion  de 
beaucoup  de  médecins  modernes  ;  de  là  cette  fameuse  question  :  Doit' 
on  guérir  la  goutte  ?  qa^on  doit  poser  avant  celle-ci  :  Peut-on  guérir 
la  gottllé?  (R.  P.) 
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Meministim  aphorisnii  Dttreiiani?  Quand  vous  aves  la  goutte» 
vous  êtes  à  plaindre  ;  quand  vous  ne  l'avez  pas,  yous  êtes  à 
craindre ,  nimirum  refluit  sérum  virulentum  et  inalignum  a 
visceribus  internperatis  et  mole  îmratis  ad  pultnonem  ,  qui  inde 
inficitur  et  inemendabile  vitium  concipit-  (Infin  c'est  chose 
certaine  que  les  Anglois  ont  perdu  28  grands  vaisseaux  le 
mois  passé ,  dont  sept  ont  été  emmenés  en  Holjande,  et  tous 
les  autres  ont  été  enfoncés  et  sont  allés  au  fond  de  la  mer. 
Les  Hollandois  sont  aujourd'hui  les  plus  forts ,  et  dominaniw 
mari,  mais  la  paix  pesé  fait  point,  et  n'est  pas  en  état  d'être 
faite.  Il  faut  qu'ils  se  tiennent  sur  leurs  gardes,  car  les  Anglois 
disent  bien  qu'ils  en  veulent  avoir  leur  revanche.  Quand  les 
loups  sont  enragés ,  ils  mordent  bien  serré ,  durique  venenum 
dentis ,  et  admorso  signata  in  stirpe  cicatrix ,  même  il  y  en  a 
ici  qui  tiennent  qu'ils  sont  déjà  aux  mains, 

On  avoit  parlé  du  retour  du  roi  à  Vincennes  et  à  Versailles  ; 
mais  cela  est  changé ,  le  roi  s'en  va  à  Chambord,  et  peut-être 
de  là  bien  plus  loin ,  jusqu'à  la  Rochelle  »  où  l'on  dit  que  doit 
aborder  dans  quinze  jours  M.  de  Beaufort  avec  son  armée. 
J'attendrai  le  plus  patiemment  qu'il  me  sera  possible  les 
voyages  de  M.  de  Monconis  avec  l'autre  livre  que  vous  m'avez 
destiné  par  M.  de  Taix  ;  puissent-ils  bientôt  venir  à  bon  port  I 
Je  suis  ravi  de  ce  que  -M.  votre  fils  est  tout-à-fait  reçu  et 
agrégé  dans  votre  collège;  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  n'y  ac- 
quérir que  du  bien  et  de  l'honneur,  et  de  n'en  mourir  que 
l'ancien  maître.  Il  a  de  l'esprit  et  de  fort  bonnes  qualités  ;  le 
temps  lui  en  acquerra  d'autres,  et  j'espère  qu'il  réussira 
bien  dans  sa  profession. 

Je  ne  sais  quand  le  roi  ira  au  parlement  pour  sa  déclaration 
contre  la  chicane  et  la  réformation  de  tant  d'abus  qui  sont 
au  palais  ;  mais  on  en  menace  ici  fort  tous  les  procureurs  et 
les  greffiers  ;  les  conseillers  mêmes ,  et  les  avocats  en  sont 
épouvantés;  les  marchands  disent  que  cela  servira  à  rabattre 
l'orgueil  et  la  braverie  des  femmes  des  procureurs. 

L'ambassadeur  de  Suède  commence  fort  à  faire  diminuer 
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son  train;  il  en  partit  encore  hier  22  officiers  qui  s'en  vont  h 
Bruxelles ,  en  Hollande ,  et  de  là  à  Brème.  Huit  jours  au* 
paravant  on  àvoit  déchargé  la  maison  de  pareil  nombre  de 
domestiques  ;  mais,  pour  l'ambassadeur  même ,  on  dit  qu'il 
n'est  pas  encore  près  de  s'en  aller.  Hier  après-midi ,  tandis 
que  j'étois  en  ville,  et  peut-être  au  Collège  Royal ,  un  cro* 
cheteur  m'apporta  un  paquet ,  qui  est  sans  doute  de  votre 
part ,  dans  lequel  j'ai  trouvé  cet  Abi^égé  de  l'Histoire  d'jEspagne 
de  du  Yerdier ,  et  les  Voyages  de  M.  de  Motwonis ,  et  pour  le 
tout ,  je  vous  en  rends  grâces  très  humbles. 

M.  Blondel  me  dit  hier  que  son  factum  viendroit  bienti^t, 
Gomment  se  porte  M.  de  Lorme?  est-il  remarié?  turpe  se^ 
nex  miles^  turpe  senilis  amor.  Je  vis  hier,  chez  M.  Cramoisy, 
deuK  tomes  in-folio  d'un  médecin  espagnol ,  nommé  de  He* 
redia ,  imprimés  chez  MM.  Arnaud  et  Bordes  ;  mais  dans  ce 
peu  de  temps  qu'ils  furent  entre  mes  mains ,  j'y  vis  tant  de 
fautes  de  la  part  de  Timprimeur,  que  j'en  fus  bientôt  dégoûté; 
cela  pourtant  n'empêche  point  que  je  n'en  désire  un  exem* 
plaire  ;  il  y  a  là-dedans  un  traité  qui  me  les  fait  désirer,  mal- 
gi*é  les  fautes  typographiques  :  c'est  un  commentaire  sur  les 
Histoires  e'pidémiques  d'Hippocraie.  Je  vous  en  ferai  rendre 
le  prix  par  le  commis  de  M.  Troisdames ,  qui,  Dieu  merci, 
est  eu  bonne  santé. 

On  ne  parle  plus  d'aucun  voyage  du  roi ,  mais  seulement 
que  la  cour  sera  encore  trois  mois  à  Fontainebleau ,  que  l'am- 
bassadeur de  Suède  a  fait  son  accord  avec  nous ,  et  qu'il  a 
touché  400,000  livres.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

Ue  Paris ,  le  16  JoiUei  l%a6. 


LETTRE  DCCXVII.  —  Au  même. 

Pour  satisfaire  à  ce  que  vous  souhaitez  de  moi ,  je  vous  di- 
rai que  Julius.Cmr  Bulengerus  éloit  natif  de  Uudun  ,  fils 
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d'un  médecin  natif  de  Troyes.  Il  se  fit  ici  jésuite  assez  jeune  ; 
et  comme  il  étoit  savant,  il  y  faisoit  leçon  le  matin,  et  le  père 
Jacques  Sirmond ,  ce  grand  homme  qui  mourut  en  1651 ,  âgé 
de  cinquante-quatre  ans,  y  enseignoit  Taprès-dlné.  L'habit  de 
Bulenger  étdit  tanné  et  non  pas  noir,  et  parce  qu'il  n'étoit 
pas  encore  prêtre ,  il  n'étoit  nommé  que  maître  Jules.  J'ai 
céans  un  petit  livre  écrit  de  la  main  de  feu  mon  père ,  qui 
sont  des  leçons  qu'il  lui  a  dictées  Tan  1586.  Il  sortit  des  je* 
suites  et  enseigna  dans  Paris  en  divers  collèges ,  et  entre  au- 
tres à  Harcourt  et  aux  Grassins;  puis  il  devint  aumônier  du 
roi ,  puis  alchimiste ,  fripon  et  débauché ,  et  enfin  allant  à 
confesse  à  un  jésuite  en  un  certain  jubilé ,  il  fut  reconquis  et 
regagné  après  une  parenthèse  de  vingt-deux  ans  ;  et  il  se  re- 
mit aux  jésuites,  chez  lesquels  il  est  mort  environ  Tan  1628 , 
à  Tournon  ou  là  auprès.  Il  étoit  savant ,  mais  tout  ce  qu'il  a 
écrit  n'a  pas  réussi.  Les  jésuites  le  vouloient  obliger  d'écrire 
contre  l'histoire  de  H.  le  président  de  Thou  et  contre  Ga* 
saubon. 

Je  connois  fort  ce  H.  CoUadon ,  dont  vous  me  parlez  ;  il  se 
dit  médecin  de  la  reine-mère  d'Angleterre.  Il  m'a  dit  qu'il  a  un 
fils  qu'il  .veut  faire  médecin ,  et  qu'il  me  recommandera  pour 
être  mon  auditeur,  qu'il  étoit  plusieurs  fois  venu  au  Collège 
Royal  y  entendre  mes  explications  ,  et  qu'il  aimoit  bien  ma 
méthode  simple  et  facile  ;  mais  je  sais  de  bonne  part  qu'ils 
n'observent  pas  de  méthode  en  Angleterre.  Les  apothicaires  y 
sont  grands  coupeurs  de  bourses ,  et  les  médecins  les  y  aident, 
hic  et  alibi  venditur  piper.  Pour  M.  de  Mayerne ,  qui  étoit  mé- 
decin du  roi ,  c'étoit  un  grand  charlatan.  Mais  qu'est  devenu 
ce  Provençal  chimiste  nommé  ArnAid?  A-t-il  été  pendu 
pour  fausse  monnoie?  car  on  nous  l'a  dit  ici.  Je  ne  sais  pas 
qui  est  celui  des  nôtres  qui  a  écrit  à  Lyon  que  ce  n'est  pas  sans 
mystère  que  l'antimoine  a  prévalu.  Donnez-vous  un  peu  de 
patience ,  il  en  sera  parlé.  Il  viendra  un  factum ,  un  arrêt  et 
un  livre  latin.  Il  est  ici  peu  de  malades,  mais  le  vin  éméti- 
que  y  est  fort  décrié.  La  cabale  de  cette  dernière  assemblée  a 


A    FALCONET.  609 

fait  tort  à  sa  réputation  (  i  ).  Ces  messieurs  disont  quun  poison  j 
n'est  point  poison  dans  la  nrain  du  bon  médecin.  Ils  parlent  I 
contre  leur  propre  expérience  ;  car  la  plupart  d'enlre  eux  ont  j 
tué  leur  femme ,  leurs  enfants  et  leurs  amis.  Quoi  qu'il  en  J 

(I)  L^anliinoine ,  proscrit  il  y  avait  cent  ans  par  deux  décrets  (Voyez 
CCS  décrets,  1. 1,  note  page  191  ),  fut  autorisé  dans  l'assemblée  de  la 
]*acu1té  de  médecine  du  iô  avril  1666.  L'arrêt  du  parlement  est 
transcrit  sur  les  registres  de  la  Faculté ,  où  nous  le  copions  en  marge 
de  celui  du  3  août  1566. 

Extrait  dei  registrei  de  parlement, 

Heçu  par  la  cour  le  procès-verbal  de  MM.  Henri  de  Refuge  et  Jean 
du  Tillet,  conseillers  d'icelle,  du  29  mars  dernier,  en  exécution  des 
arrests  rendus  le  16  février  et  le  6  dudit  mois  de  mars,  entre  M.  Jacques 
Tiievart)  doct«ur-régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  T Université  de 
Paris,  professeur  és-eschollea  de  ladite  Faculté  ;  et  François  le  Yignon , 
doyen  de  ladite  Faculté,  d'une  part;  et  M.  François  Blonde),  aussi 
doclcur-régent  de  ladite  Faculté,  contenant  les  compariiions,  dires 
réquisitions,  oppositions  et  contestations  desdils  Thevart,  le  Vîgnon 
et  Blondcl,  et  réquisition  de  M*  Nicolas  Doe,  substitut  du  procureur- 
général,  avec  lequel  Icsdits  conseillers  se  seraient  transportés  et  escholfes 
de  ladite  Faculté  ;  ensemble  les  advis  et  suffrages  de  cent  deux  méde- 
cins, assemblés  en  ladite  Faculté,  sur  le  vin  émétique,  dont  il  s'en  est 
trouvé  quatre-vingt-douze,  lesquels  ont  esté  d'advis  de  mettre  le  vin 
émétique  entre  les  remèdes  purgatifs  ;  et  les  huit  autres ,  au  contraire 
que  c'estoit  un  venin.  £t  le  décret  de  ladite  Faculté  ,  fait  de  suite   avec 
leur  permission,  par  ledit  le  Yignon,  doyen  d'icclle,  dont  lesdits 
conseillers  auraient  donné  acte  et  ordonné  qu'ils  en  feroient  rapport. 
Ouy  ledict  rapport,  le  tout  considéré,  ladite  cour  a  enthérimé  et 
enthértme  ledict  advis  et  décret  :  ce  faisant,  permet  à  tous  docteurs» 
mé  lecins  de  ladite  Faculté  de  se  servir  dudit  vin  émétique  pour  les 
cures  des  maladies ,  d'en  escrire  et  dbputer,  Dsiit  néanmoins  inhibitions 
et  deffences  à  toutes  personnes  de  s'en  servir  que  par  leurs  advis. 
Ordonne  que  le  présent  arrest  sera  lu  en  la  Faculté  de  médecine    et 
inscrit  dans  leur  registre  à  costé  du  décret  de  1566 ,  qui  deffeud  et  pro- 
hibe de  se  servir  dudit  vin  émétique  ;  et  seront ,  les  oppositions  de 
Thevart  et  Hureau ,  ensemble  Tarrest  de  Chartier ,  remis  dans  lesdits 
registres  à  la  diligence  du  doyen.  Fait  en  parlement,  le  10  avril  1636. 
Signé  :  du  Tillet ,  et  coUationné,  le  Vignon,  doyen.  (  K.  |\) 

m.  39 
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soit ,  pour  favoriser  les  a|Kitljicaires  ils  disent  du  bien  d'une 
drogue  dont  eux-mêmes  n'oseroient  goûter.  Je  me  console 
parce  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies,  afin  que  les  bons  soient 
éprouvés  ,  mais  je  n'ai  jamais  été  d'humeur  à  adorer  le  veau 
d'or,  ni  à  considérer  la  fortune  comme  une  déesse,  Dieu  m'en 
préserve  à  l'avenir.  Je  suis  content  de  la  médiocrité  de  la 
mienne.  Paix  et  peu.  Dès  que  le  vent  aura  changé  ,  tous  ces 
champions  de  l'antimoine  se  dissiperont  comme  la  fumi'^e  de 
leur  fourneau.  Ipsi  peribnnt  :  dii  rnelwrapiis.  Vole, 

De  Parifi,  le  30  Juillet  1666. 


LETTRE  DCCXVIII.  --  Aumémfi. 

M.  Défi  ta ,  procureur  du  roi  aux  requêtes  de  Thôtel,  et  qui 
étoit  naguère  à  Lyon ,  a  été  reçu  lieutenant  criminel  à  la  place 
de  M.  Tardieu  ,  qui  fut  si  misérablement  assassiné  l'année 
passée  dans  sa  maison.  M.  le  lieutenant  civil  est  ici  fort  ma- 
lade ,  comme  aussi  M,  de  Noailles,  premier  capitaine  des 
gardes. 

On  fait  avancer  M.  de  Beaufort ,  et  les  HoUandois  le  vien- 
nent joindre  avec  cent  cinq  voiles ,  que  les  vaisseaux  du  roi 
de  Danemark  viendront  joindre  tôt  après. 

Hier  mourut  ici  un  président  des  comptes ,  nommé  Girard 
du  Tilly  ;  il  étoit  gendre  de  feu  M.  le  président  de  Bailleul  ; 
c'est  lui  qui  avoit  chassé  sa  femme,  et  chez  laquelle  fut  trou- 
vé l'année  passée  le  père  Faveroles ,  jésuite,  qui  fait  aujour- 
d'hui chez  ces  bons  pères  rude  pénitence,  à  ce  qu'on  dit ,  dans 
une  cave ,  les  fers  aux  pieds  avec  les  limaçons. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  M.  de  Beaufort  est  ici  à  la  cour ,  et 
qu'il  est  venu  voir  le  roi  incognito. 

On  commence  ici  à  voir  plusieurs  maux  extraordinaires , 
tç|§  flue  sont  dysenteries ,  flèvres  quartes  ,  hydropisies  ;  je 
crois  que  p'e^t  le  malheur  dM  <e?np§  qui  fait  t«nt  d^  mélan- 
coliques ,  car  tout  le  iponde  se  plaint. 
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Comme  j'étois  aujourd'hui ,  sur  les  onze  heures ,  avec  M.  le 
premier  président  dans  son  cabinet,  qui  m'avoit  envoyé  qué- 
rir pour  dîner  avec  lui ,  on  est  venu  lui  dire  que  Ton  avoit 
donné  Textréme-onction  à  M.  le  lieutenant  civil  ;  tôt  après  il 
est  venu  une  grande  troupe  de  se3  parents  qui  le  cherchoient 
pour  l'emmener,  ego  vero  clam  me  subduxi^  comme  dit  quel* 
que  part  Erasme ,  et  m*en  suis  venu  dtner  avec  ma  famille.  Il 
y  aura  eii  quelque  affaire  secrète.  Nous  avons  ici  un  des  nôtres 
fort  malade,  qui  est  M.  Charpentier ,  qui  est  un  des  plus  ha- 
biles ,  mais  la  science  n'y  fait  rien  ,  tcm  docti ,  qucm  indocti^ 
œçue  veniufU  in  rationem  libitinœ.  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Pari» ,  le  9  septembre  1660. 


LETTRE  DCCXIX.  —  Au  même. 

Notre  M.  Morisset  étoit  allé  en  Flandre  pour  la  princesse 
d'Espinay ,  et  je  ne  sais  ce  que  ce  voyage  lui  causera  de  bi^, 
car  on  dit  qu'elle  est  morte.  Il  mourut  aussi  hier  un  célèbre 
avocat ,  nommé  M.  Gauthier,  qui  s'est  autrefois  fait  bien  en- 
tendre dans  le  palais  avec  grande  attention;  il  avoit  soixante- 
seize  ans  (1). 

Le  roi  d'Espagne  et  celui  de  Portugal  sont  enlin  d'accord 
ensemble,  et  on  dit  que  la  paix  est  faite  avec  un  notable  avau* 
tage  pour  le  Portugal.  On  prétend  que  la  paix  se  fera  aussi 
entre  ces  mêmes  Espagnols  et  les  Anglois,  qui  auront  pour 

(1)  Serait-ce  le  même  avocat  Gauthier  dont  Vigneul-Marville ,  ou 
plutôt  dom  Bonayenture  d^Argone  a  tracé  le  singulier  portrait  dans  ses 
Mélangée,  etc.?  «L^avocat  Gauthier,  célèbre  par  ses  plaidoyers  sati- 
riques ,  avait  des  qualités  singulières.  Sa  tête  chauve ,  les  rides  de  son 
large  front,  ses  yeux  étincelants ,  son  nez  d^aigle ,  une  grande  bouche 
armée  de  dents  canines  ,  avec  la  voix  d^un  corbeau  qui  croasse  sur  une 
proie  quUl  a  ensanglantée  de  ses  ongles,  composait  un  tout  asses  parfait 
avec  sa  véhémence  naturelle  ,  son  humeur  aigre  et  bilieuse.  »  (R.  P.) 
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ennemis  les  François ,  Hollandois ,  Danois ,  Suédois  ,  avec 
rélecleur  de  Brandebourg  et  autres  princes  de  TAIIemagne  ; 
Dieunous  préserve  de  cette  guerre  qui  ruineroit  toute  TEuro- 
pe,  ut  bello  pax ,  sicpaci  beilum  sibi  invicem  succeJunt,  car  après 
que  les  princes  se  sont  bien  tourmentés ,  Dieu  fait  aussi  sa 
guerre ,  où  il  fait  paroltre  son  pouvoir  à  son  tour.  On  parle  de 
grands  jouVs  nouveaux.  On  parle  aussi  du  frère  Annet,  récollet, 
et  d'un  Buis ,  qui  sont  morts  à  Lyon  en  belle  compagnie ,  de 
cette  angine  que  fait  le  bourreau.  Mais  que  deviendra  Buaton? 
Je  sais  toute  l'affaire  ;  apparemment  vous  la  savez  aussi  bien 
que  nous  ;  c'est  aux  dépens  de  M.  le  marquis  deChàteauneuf , 
frère  aîné  de  M.  le  maréchal  de  Senneterre.  Je  vous  recom- 
mande la  lettre  de  mon  Carolus  ici  incluse. 

Ou  vient  de  publier  à  cris  publics  par  les  trompettes  jurés 
que  le  roi  rétablit  les  louis  d'or  à  11  livres,  les  écus blancs  à 
60  sous ,  et  le  reste  à  proportion  ;  plusieurs  s'en  rejouissent 
de  deçà  ;  les  médecins  n'y  perdront  rien.  Je  voift  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  17  septembre  1066. 


LETTRE  DCCXX.  —  Au  même. 

Je  vous  remercie  de  tant  de  peine  que  vous  prenez  pour 
mes  petites  affaires.  J'attendrai  votre  nouvelle  édition ,  et 
après  je  satisferai  M.  Ravaud ,  à  qui  cependant  je  me  recom- 
mande. Tanaquillus  Faber  s'en  est  retourné  à  Saumur  (i). 
C'est  un  excellent  homme  et  de  la  première  classe  des  savants 
d'aujourd'hui.  Nous  dînâmes  ensemble  à  Saint-Victor  avec 

{i}  Tannegay  Lefévre,  en  latin  Tanaquillus  Faber,  philolo{;ue  fran- 
çais ,  né  à  Caen  en  1015 ,  professeur  de  rAcadémic  de  Saumur,  mort 
dans  ceUe  ville  en  167â.  Madame  Dacier  (Anne  Lefévre)  sa  fille,  née 
à  Saumur  en  1651 ,  morfe  le  17  août  1720,  a  mérité,  par  ses  ouvrages 
cl  ses  traductions,  d'éfre  placée  parmi  les  savant»  de  la  France. 

(R.  P. 
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quelques  bons  religieux  et  des  plus  savants.  Nous  nous  en-> 
tretinmes  trois  heures  entières  dans  leur  jardin.  Notre  con- 
versation fut  fort  mêlée,  mais  comme  a  dit  Pétrone  :  erudito 
luxu.  Il  sait  les  poètes  anciens  qui,  comme  vous,  entendolent 
bien  la  raillerie.  Les  moines  qui  nous  écoutoient  furent  fort 
contents  de  nous,  et  nou^  à  peu  près  d*eux.  Mais  ils  ont  fait 
à  M.  Mentel,  notre  collègue,  un  jugement  sur  notre  entretien, 
dont  je  me  plains;  car  ils  me  préfèrent  audit  Faber ,  en  quoi 
on  voit  assez  qu'ils  ne  s'y  connoissent  pas.  Vous  savez  bien 
que  dans  les  adages  d'Érasme  il  y  a  :  indocttis  ut  Monachus , 
et  voilà  mon  écot  payé.  Je  ne  voudrois  pas  pourtant  citer  ce 
passage  en  leur  présence  ;  on  diroit  que  je  me  veux  défendre 
d'un  compliment  par  une  espèce  d'injure. 

Nous  avons  ici  M.  Charpentier  »  notre  collègue ,  fort  ma- 
lade. J'en  ai  regret,  parce  qu'il  est  habile  homme  et  qu'il  n'y 
en  a  plus  guère  de  sa  trempe.  Nous  en  avons  perdu  depuis 
huit  mois  des  meilleurs,  savoir,  MM.  Piètre,  Lecomte  et 
Hommets.  Ces  trois-là  en  savoient  plus  que  cinquante  autres. 
Le  duc  d'AIbe  disoit  que  cent  grenouilles  ne  valoient  pas  une 
tête  de  saumon.  Nous  avons  aussi  perdu  M.  d'Aubrai ,  lieute- 
nant civil.  C'étoit  un  honnête  homme ,  qui  étoit  merveilleu* 
sèment  intelligent  pour  l'exercice  de  celte  grande  charge.  On 
n'a  pas  bien  connu  sa  maladie ,  et  de  plus  un  charlatan  lui  a 
donné  deux  prises  de  vin  émétique  avec  lesquelles  il  a  bientôt 
passé  au  pays  d'où  personne  ne  revient;  mais  il  n'y  a  pas  de 
quoi  s'étonner  de  cela.  Il  est  mort  de  la  main  d'un  charlatan , 
lui-même  4ont  la  charge  étoit  de  chasser  cette  sorte  de  gens 
qui  se  disent  impudemment  et  faussement  médecins  de  Mont- 
pellier. Ce  ne  sont  que  de  misérables  gredins ,  gens  sans  lieu 
et  sans  aveu ,  moines  défroqués ,  fraters ,  apothicaires  et  bar- 
biers gascons,  qui  promettent  des  secrets  contre  toutes  sortes 
de  maladies ,  et  plusieurs  autres  :  témoin  notre  abbé  J.  d'Au- 
bry ,  natif  de  Montpellier,  qu'on  prend  pour  un  grand  docteur. 

Nous  n'avons  rien  ici  de  nouveau  ni  de  certain  de  la  guerre 
de  la  part  des  Anglois  ni  des  Hollaiidots.  Je  ne  lis  aucune  ga- 
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zette  étraugère ,  ni  même  de  manuscrits  ;  mais  j'apprends 
que  ceux  qui  les  font  mentent  aussi  hardiment  qu'à  Paris , 
pour  complaire  à  ceux  qui  les  mettent  en  besogne.  Adieu. 
Je  suis ,  etc. 

De  Paris,  le  21  septembre  1666. 


LETTRE  DCCXXI.  —  Au  même. 

Je  ne  vous  écrivis  bier,  ce  25  septembre,  que  par  occasion 
de  la  mort  de  notre  bon  ami  Hannibal  Seested.  L'ambassa- 
deur de  Danemark  a  été  embaumé  et  remporté  en  son  pays  , 
où  il  avoit  bien  envie  de  retourner  sur  la  fin  de  cet  automne. 
Plusieurs  lettres  portent  que  le  feu  s'est  pris  dans  Londres, 
quia  brûlé  la  moitié  de  la  ville  :  voilà  une  horrible  affliction 
pour  un  pays  agité  de  guerre ,  de  pestes,  de  tempêtes ,  de  peu 
d'argent  et  de  peu  de  commerce  ;  je  crois  qu'enfin  ils  se 
trouveront  réduits  à  faire  la  paix  avec  les  Hollandois,  ce  que 
je  souhaite  pour  le  bien  public. 

M.  de  Beaufort  est  revenu  avec  sa  flotte,  de  Bretagne  à 
Dieppe;  aujourd'hui  l'on  dit  qu'il  est  à  Dunkerque  ;  le  voilà 
donc  avec  de  bons  et  grands  vaisseaux ,  joint  aux  Hollandois , 
qui  ne  peuvent  manquer  dorénavant  d'être  les  plus  forts, 
avec  tant  de  secours,  tant  François  que  Danois.  Mais  d'une 
autre  part,  il  me  semble  que  voilà  l'Angleterre  dans  une 
grande  affliction ,  où  il  est  à  craindre  qu'après  tant  de  pertes 
signalées  il  ne  lui  arrive  encore  quelque  chose  de  pis,  savoir, 
la  famine,  qui  feroit  son  accablement.  Il  y  a  de  quoi  craindre 
une  sédition  dans  tant  de  mauvais  esprits,  et  tant  de  disposi- 
tions de  révolte  en  un  pays  où  il  y  a  tant  de  gens  enragés  et 
tant  de  diversité  de  religion.  Je  pense  que  tout  cela  est  bien 
capable  de  donner  du  martel  en  tête  au  roi  d'Angleterre ,  car 
.06  peuple  est  bien  méchant.  Je  vous  remercie  des  œuvres  de 
Hérédia,  médecin  espagnol  ;  M.  Spon  vient  de  me  l'apprendre, 
«i  on  vient  de  m'm  envoyer  le  ballot.  On  né  doute  pluà  ici  de 
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rhorrible  incendie  de  Londres;  il  y  a  bien  des  marchands  à 
Paris  qui  en  ont  des  lettres.  On  dit  que  c'est  une  horrible 
perte.  La  flotte  desÀnglois  s*est  retirée  vers  leurs  Dunes;  et  il 
semble,  à  la  contenance  des  deux  armées,  que  les  uns  et  les 
autres  n*ont  guère  envie  de  se  battre  ;  peut-être  sont-ils  las 
de  la  guerre  ;  qu'ils  s'accordent  donc. 

On  ne  parle  ici  que  de  morts  subites.  On  a  enterré  ce  matin 
un  riche  marchand  de  la  rue  Saint-Denis,  nommé  Bellavoine , 
qui ,  étant  à  deux  lieues  d'ici  eh  sa  maison  des  champs,  ne  fut 
que  quatre  heures  malade;  l'apoplexie  le  prit  par  un  râle- 
ment  dont  il  est  mort.  Cette  mort  est  à  craindre  à  un  chrétien. 

Plusieurs  curieux  ont  remarqué  que  les  révérends  pères  de 
la  société  n'avoient  point ,  comme  d'autres ,  l'ait  des  harangues 
funèbres  à  l'honneur  de  la  feue  rë!ne>mëre  Anne  d'Autriche  ; 
mais  je  viens  d*apprendre ,  ce  8  septembre  ,  que  dimanche, 
3  octobre,  un  de  leurs  professeurs  en  rhétorique  téta  une 
harangue  latine  eh  son  honneur  ;  peut-être  qu'on  l'impri- 
mera. 

Notre  H.  Charpentier  est  toujours  en  mauvais  état,  étourdi 
et  assoupi  comme  en  enfance;  n'est-ce  pas  grande  pitié  que 
la  vieillesse? 

Notre  M.  Blondel  a  fait  achever  son  factum  ;  mais  il  ne  le 
publie  pas  à  cause  de  quelque  chose  qu'il  y  veut  ajouter;  l'on 
verra  de  fortes  pièces  contre  l'antimoine,  et  entre  autres  un 
arrêt  de  la  cour,  donné  il  y  a  cent  ans ,  confirmatif  dii  décret 
donné  sous  le  décannat  du  grand  Simon  Piètre ,  et  vous  le 
pouvez  lire  dans  Hofmann  en  son  liVI^e  dt;  Medwameniis  o$ci- 
nalibus^  page  693  (1).  Il  se  trouve  aussi  imprimé  en  plusieurs 
autres  livres.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et 
suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  1"  octobre  1066. 

(4)  Voyei  ce  décret,  1 1»  note  pafe  1^1. 
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LKTTRE  DCCXXll.  —  Au  même. 

Dieu  soit  loué  que  vous  êtes  en  meilleur  état,  car  je  viens 
d'apprendre  que  vous  avez  été  bien  malade.  Donnez-vous 
loisir  de  guérir  parfaitement  avant  que  de  vous  remettre  à 
travailler  et  à  endosser  le  harnois  de  misère  de  notre  profes- 
sion ,  qui  est  capable  d'accabler  les  plus  robustes  ;  et  puis- 
que vous  n'êtes  pas  de  ce  nombre ,  prenez  la  peine  de  vous 
bien  choyer,  en  conservant  et  ménageant  prudemment  le  peu 
qui  vous  reste  de  forces.  Souffrons  et  résistons ,  et  en  nous  dé- 
fendant ,  pratiquons  le  précepte  de  Virgile  : 

Durate  et  vosmel  rébus  servate  secundis. 

Peut-être  qu'après  la  pluie  viendra  le  beau  temps ,  et  ceux 
qui  seront  morts  ne  pourront  jouir  du  bénéfice  de  la  paix. 

M.  le  lieutenant  criminel  travaille  ici  à  faire  justice  par  de 
très  fréquentes  exécutions,  à  pendre  et  à  rompre  des  voleurs 
et  des  faux  monnoyeurs.  Depuis  huit  jours  il  a  fait  aussi 
mettre  en  prison  force  garces  tirées  de  divers  endroits  de 
Paris  et  surtout  des  Marais  du  Temple ,  qui  est  un  lieu  de- 
venu désert  au  prix  de  ce  qu'il  étoit  autrefois ,  par  le  mauvais 
temps  auquel  Dieu  nous  a  réservés  et  par  les  taxes  que  la 
chambre  de  justice  a  mises  sur  les  partisans  et  leurs  héritiers. 
Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  1''  octobre  id66. 


LETTRE  DCCXXIII.  —  Au  même. 

4 

J'ai  fort  bonne  opinion  du  livre  que  vous  avez  sous  la  presse. 
Index  librorum  prohibitorum  et  expurgatorum ,  en  deux  tomes 
in-folio  ;  c'est  un  ouvrage  bien  curieux.  Des  livres  de  droit ,  je 
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n'en  ai  <]ue  faire;  mais  pour  ceux  qui  regardent  votre  religion, 
je  les  aime  ;  car  il  y  a  à  savoir,  principalement  quand  ils  sont 
du  mérite  de  ceux  de  H.  Daillé.Tous  ces  bons  livrês-là  tiennent 
bien  leur  place  dans  une  bibliothèque;  un  honnête  homme  a 
toujours  bonne  grftce  d'apprendre  la  vérité  et  de  se  dé- 
tromper, et  môme  délivrer  de  la  bigoterie  du  siècle,  et  de^se 
garantir  des  impostures ,  des  fraudes  et  de  la  cabale  des  ca« 
fards. 

On  déplore  fort  ici  Thorrible  perte  qu'a  faite  l'Angleterre 
dans  l'incendie  de  Londres,  qui  cause  une  perte  inestimable. 
Je  suis  de  toute  mon  âme  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  8  octobre  iWd. 


LETTRE  DCCXXIV.  —  An  même. 

Permettez-moi  de  vous  témoigner  la  joie  que  j'ai  de  votre 
convalescence  ;  je  prie  Dieu  qu'il  vous  rende  bientôt  une  santé 
parfaite. 

On  parle  ici  d'pne  chose  qui  me  semble  bien  étrange  :  c'est 
de  remettre  sus  le  procès  de  H.  Fouquet,  et  de  le  faire  revenir 
de  deçà  pour  le  juger  de  nouveau  sur  des  lettres  que  l'on  a 
recouvrées;  je  ne  sais  si  cela  s'est  jamais  fait.  Il  est  vrai  qu'un 
huguenot  a  autrefois  fait  un  livre  intitulé  :  Révision  du  concile 
de  TretUe, 

On  dit  que  le  roi  va  demeurer  à  Saint-Germain-en-Laye 
pour  un  mois,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le  gros  pavillon  des 
Tuileries  soit  achevé,  auquel  on  travaille  jour  et  nuit,  fêtes 
et  dimanches. 

On  parle  ici  d'une  forêt  qui  brûle  depuis  trois  semaines 
près  de  Belesme  au  Perche ,  et  personne  ne  peut  deviner 
d'où  vient  ce  feu. 

Le  roi  n'a  pas  encore  pourvu  à  la  charge  de  lieutenant 
civil  ;  il  y  apparence  que  ce  sera  M.  d'Offremont ,  maître  des 
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requêtes ,  fils  du  défunt  ;  d'autres  la  donnent  à  un  parent  dô 
H.  Colbert  ;  mais  qui  que  ce  soit  qui  Tait,  je  crois  qu'on  ne  la 
donnera  jamais  avec  tant  d'autorité  qu'elle  en  a  eu  jusqu'à 
présent;  car  on  parle  d'établir  une  chambre  de  police ,  à  la- 
quelle présideront  plusieurs  maîtres  des  requêtes. 

On  parie  aussi  d'ôter  toutes  les  fontaines  des  particuliers  et 
de  faire  établir  une  si  bonne  garde  toute  la  nuit  par  toutes 
les  rues ,  qu'il  ne  s'y  fasse  plus  de  vols  ni  de  massacres.  J'ai 
vu  aujourd'hui  une  maladie  qui  est  assez  commune  dans  les 
hôpitaux,  mais  qui  est  bien  rare  chez  les  bourgeois  :  c'est  le 
scorbut,  duquel  tant  d'Allemands  ont  écrit,  Eugalenus, 
Ronsseus ,   Horstius ,  Sennertus ,  Salomon  Albertus  ,  etc. 
Celle-ci  n'en  échappera  non  plus  que  les  autres ,  morbm  est  a 
tota  substantia^  et  vere  immedicabilis  propter  vitium  impressum 
variis  pcoHibus;  mais  tous  les  scorbutiques  ne  sont  pas  si  ma- 
lades; quand  ils  sont  confirmés  par  beaucoup  de  temps  ,  et 
que  le  corps  en  est  abattu ,  je  les  tiens  incurables.  Je  vous 
supplie  que  l'incluse  soit  au  plus  tôt  et  sûrement  reiidue  à 
H.  Anisson.  J'attends  impatiemment  des  nouvelles  de  votre 
santé  et  parfaite  convalescence ,  utinam  hoc  ipsum  optatissi" 
munif  cito  etper  te^  propriaque  tua  manu  recipiam.  Je  salue  toute 
votre  famille  et  tous  nos  amis,  principalement  M.  Spon, 
notre  bon  ami,  et  M.  Garnier,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  18  octobre  1066. 


LETTRE  DCCXXV.  —  Au  même. 

Je  suis  fort  en  peine  de  votre  santé,  n'en  apprenant  rien  de 
certain,  ni  par  vous  ni  par  les  vôtres;  au  moins  donnei- 
m'en  quelque  assurance  par  M.  votre  fils  :  six  lignes  me  suffi- 
ront ,  mais  plutôt  six  mots,  tels  que  ceux  de  Gicéron  :  Si 
voles ,  bem  est ,  ego  quidem  valeo.  Je  suis  inquiet  de  votre  santé  ; 
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« 

la  perte  d'un  vieux  ami  est  irréparable  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'argent  ;  il  en  peut  venir  tous  les  jours  ;  le  soleil 
s'en  va  et  revient,  mais  l'ami  ne  revient  point. 

On  commence  ici  à  exécuter  la  police  préméditée  sur  les 
revendeuses ,  receleuses ,  ravaudeuses ,  et  savetiers  qui  occu- 
pent des  lieux  qui  incommodent  le  passage  public  ;  on  veut 
voir  les  rues  de  Paris  fort  nettes.  Le  roi  a  dit  qu'il  veut  faire 
de  Paris  ce  qu'Auguste  fit  de  Rome ,  Lateritiam  reperi ,  mor- 
moream  relinquo.  On  viendra  ensuite  aux  bouchers ,  boulan- 
gers, cabaretiers  et  autres.  Après  la  Saint-Martin,  on  publiera 
au  parlement  l'abréviation  des  procès ,  dont  se  sentiront  les 
greffiers ,  les  procureurs ,  les  avocats  et  même  les  conseillers, 
mais  surtout  ceux  de  la  grand'chambre. 

On  s'en  va  aussi  donner  ordre  pour  les  voleurs  de  nuit ,  en 
quoi  on  imitera ,  à  ce  qu'on  dit ,  la  police  de  votre  ville  de 
Lyon.  On  parle  aussi  de  lustranda  universa  civitate,  de  visiter 
toutes  les  maisons ,  d'en  chasser  toutes  sortes  de  vagabonds 
et  gens  inutiles ,  et  même  le  nombre  superflu  des  garçons 
barbiers,  chirurgiens,  apothicaires.  Plût  à  Dieu  que  cela 
réussit  pour  ie  bien  du  public  ,  en  y  comprenant  tant 
de  charlatan»,  se  disant  la  plupart  et  le  plus  souvent  mé- 
decins de  Montpellier,  qui  néanmoins  ne  sont  le  plus  souvent 
que  des  ignorants  empiriques,  chimistes  effrontés,  moines 
défroqués,  urbium  suarum  purgamenta ^  mœ  gentiê  dekonesta-- 
menta  ,  pauvres  malotrus ,  qui  sont  gueux  et  qui  n'ont  que 
bon  appétit  :  qui  civium  nastrorum  perictdis  discunt^  et  expéri- 
menta quotidieper  mortes  agimt,  fraudibva^  imposturis^  varie^ 
taie  ,  mtdtiplicitate  et  novitate  remediorum  ,  stihio ,  elaterio , 
pulvere  Peruviano ,  scammonio ,  radiée  tndica ,  etc. 

Enfin ,  je  viens  d'apprendre,  par  la  vôtre  du  1 1  octobre ,  que 
vous  êtes  en  meilleur  état;  Dieu  soit  loué  de  tout;  purgez- 
vous  bien ,  mangez  peu ,  et  ne  vous  remettez  pas  sitôt  à  tra- 
vailler, auimm  dum  quœrimus,  œvum  pcrdimus,  le  suis  ravi 
du  contentement  que  vous  donne  M.  votre  fils  aîné,  et  je  ne 
doute  pas  que  cela  n'aille  toujours  en  continuant  et  en  aug- 
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mentant.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  19  octobre  1M6. 

^ 

LETTRE  DCCXXVI.  -^  Au  mène. 

J*ai  rendu  votre  lettre  à  H.  Moreau.  H.  Courtois  est  un 
homme  fort  sage  et  fort  habile ,  doux  et  accort ,  adroit  et  sa- 
vant ,  qui  entend  bien  Hippocrate  et  Galien ,  et  sait  fort  bien 
la  médecine.  Il  est  âgé  de  quarante-huit  ans ,  et  n'est  point 
marié ,  vivit  sine  impedimenio.  Je  le  trouve  trop  fin  pour  se 
charger  d'une  femme,  cum  omnibus  suis  armamentis^  comme 
dit  Lipse  en  pareil  cas. 

La  mort  de  votre  horloger,  arrivée  à  Genève,  est  fort 
étrange.  La  vie  humaine  n'est  qu'un  bureau  de  rencontre  et 
un  théâtre  sur  lesquels  domine  la  fortune.  J'ai  connu  un 
homme  qui  disoit  que  la  sagesse  de  Dieu  et  la  folie  des  hommes 
gouvernoient  le  monde  (  I  ). 

On  parle  ici  d'un  livre  qui  s'imprimera  bientôt,  touchant 
les  droits  de  la  reine  sur  le  Brabant  ;  cela  a  été  fait  par  l'avis 
des  meilleurs  jurisconsultes  et  avocats  qui  soient  ici  ;  mais 
nos  raisons  seront  bien  trouvées  meilleures  quand  on  les  pu- 
bliera en  Flandre  à  coups  de  canon ,  et  avec  une  armée  de 
trente  ou  quarante  mille  hommes  du  côté  de  deçà,  et  une 
autre  du  côté  de  l'Allemagne  pour  empêcher  le  secours  que 
pourroit  envoyer  contre  nous  l'empereur,  qui  est  l'autre  beau- 
frère. 

(1)  Heureusement  quUl  n^en  cet  rien ,  au  moins  pour  la  seconde , 
autrement  on  arriverait  à  ceUe  absurde  et  honteuse  aberration  de 
Tesprit  humain ,  le  malérialisme.  Voici  qui  est  plus  vrai  :  «  Toules  les 
fois  quMl  m'arrive  de  penser  à  un  être  premier  et  souverain ,  et  de 
tirer  pour  ainsi  dire  son  idée  du  trésor  de  mon  esprit ,  il  est  néces- 
saire que  Je  lui  attribue  toules  sortes  de  perfections.  (Descartes, 
Méditation  0%)  •  (R.  P.  ) 
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J'appris  hier  par  la  vôtre  la  mort  de  M.  Ravnufl.  Dieu 
veuille  avoir  son  àme ,  s'il  en  avoit  une  :  erat  enim  biblio- 
pola;  et  de  ces  gens-là  tout  est  à  craindre.  Je  me  réjouis  de 
Tavancement  de  M.  votre  fils  à  Montpellier.  Dieu  lui  fasse  la 
grftce  de  bien  continuer,  tant  pour  son  profit  que  pour  votre 
contentement.  Il  ne  sauroit  manquer  de  bien  faire,  tandis  qu'il 
vous  croira.  Ah  !  qu'heureux  sont  les  enfants  qui  ont  de  tels 
pères  que  vous!  J'espère  que  la  postérité  ne  nous  accusera  ni 
l'un  ni  l'autre  de  charlatànerie. 

Un  médecin  de  Nuremberg  m'a  écrit  que  M.  Rolfink  étoit 
fort  en  peine  d'une  chose,  c'est  qu'il  a  ouï  dire  qu'on  vouloit 
imprimer  à  Lyon  un  riicueil  de  toutes  ses  œuvres.  Je  vous 
prie  pour  lui  de  l'empêcher  tant  que  vous  pourrez ,  parce 
qu'il  y  veut  mettre  la  dernière  main.  Il  mérite  d'être  obligé , 
car  il  est  savant  et  très  galant  homme»  quoiqu'il  n'entende  | 
pas  bien  ni  la  saignée  ni  l'antimoine. 

J'apprends  que  M.  de  Lorme  est  parti  de  Lyon  et  qu'il  s'en 
retourne  à  Bourbon  ou  à  Moulins,  où  il  a  dessein  de  se  rema- 
rier. Il  fait  bien ,  si  c'est  pour  le  salut  de  son  ftme;  car  pour 
son'Cori>s  je  crois  qu'il  n'a  plus  guère  besoin  de  ce  meuble  de 
ménage.  Adieu ,  je  suis,  etc. 

De  ParÎA ,  le  !20  octobre  1666. 


LETTRE  DCCXXVII.  —  Au  mène. 

Mon  cher  Carolus  vous  baise  les  mains  ;  il  est  ravi  de  votre 
convalescence  ;  dans  peu  de  jours  vous  recevrez  un  paquet 
qu'il  vous  envoie  par  le  coche  d'eau ,  et  là-dedans  vous  trou- 
verez un  très  petit  paquet  pour  M.  Spon  ,  que  je  vous  prie  de 
lui  envoyer  dès  que  vous  l'aurez  reçu. 

On  parle  ici  d'une  grande  dame  encore 
fallu  étouffer  entre  deux  matelas  parce  qu' 
le  peuple  dit  qti'ello  avoit  été  mordue  d' 


>e jeune,  laquelle  il  a  \ 
ju'elle  étoit  enragée;  I 
l'un  petit  chien,  mais    1 
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cela  se  dit  à  crédit  et  sans  démonstration  de  témoins  :  aussi 
ne  le  crois- je  pas  :  adpopulum  phaleras  :  œque  nascitur  hydro- 
phobia ,  sive  rabies  a  causa  interna ,  quœn  ab  extema ,  pravui 
enim  hwnor  facile  dégénérât ,  et  per  corruptionem  induit  natu- 
ram  veneni  :  je  Tai  vu  plusieurs  fois  en  ma  vie,  et  entre  autres 
il  y  a  dix  ans  en  notre  H.  Guillemeau,  quiétoit  vieux  et  usé, 
malsain  et  délicat,  et  de  plus  très  fâché  d'une  banqueroute 
qu'un  de  ses  alliés  lui  avoit  faite  de  40,000  écus,  sans  mettre 
en  ligne  de  compte  les  grains  d'opium  qu'il  prit  fort  mal  à 
propos ,  et  contre  notre  consentement  :  et  ainsi  les  plus  fins 
y  sont  pris  avec  leur  finesse. 

Hier  au  soir  mourut  H.  de  Vertamon ,  conseiller  d'État. 
M.  l'ambassadeur  d^  Suède ,  le  comte  de  Kœnigsmarck ,  a  eu 
son  audience  de  congé  ;  il  fut  hier  dire  adieu  à  MM.  les  secré- 
taires d'État ,  et  dès  qu'il  aura  fait  ses  autres  adieux  il  s'en 
retournera. 

On  commence  ici  à  faire  des  taxes,  que  l'on  fait  signifier  à 
des  gens  qui  ne  s'y  attendoient  point ,  ou  plus  :  undique  cala- 
mitas,  undique  naufragium.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  22  octobre  1606. 


lyETTRE  DCCXXVIII.  —  Au  même. 

Je  suis  tout  joyeux  de  vous  écrire  de  votre  convalescence,  et 
je  prie  Dieu  qu'elle  aille  toujours  en  augmentant  ;  mais  j'ai 
bien  du  regret  que  je  n'aie  quelques  bonnes  nouvelles  à  vous 
mander  qui  pussent  vous  réjouir  comme  bon  chrétien,  bon  phi- 
losophe et  bon  François  tel  que  vous  êtes.  On  ne  parle  ici  que 
de  taxes,  d'impôts  et  de  réformation.  Les  pauvres  gens  se  con- 
solent de  ce  que  le  pain  n'est  pas  fort  cher.  Les  bons  compa- 
gnons se  réjouissent  que  le  vin  est  excellent  celte  année  ; 
mais  toutes  les  antres  denrées  sont  dans  une  grande  cherté , 
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peut'éire  qu'enfin  le  bon  temps  reviendra.  Et  en  attendant  il 
faut  que  je  vous  dise  le  retranchement  de  dix-sept  fêtes  que 
M.  notre  archevêque  a  médité  de  faire  par  une  ordonnance 
expresse  en  tout  son  archevêché  pour  Tannée  prochaine  et 
les  autres  qui  suivront.  Il  y  a  longtemps  qu'on  avoit  parlé  de 
ce  retranchement.  U.  de  Thou  en  a  parlé  quelque  part,  comme 
aussi  le  cardinal  d'Ossat  dans  ses  lettres;  et  il  me  semble  que 
cela  est  fort  raisonnable ,  car  le  petit  peuple  et  les  artisans 
abusent  de  ces  fêtes  et  ne  font  que  se  débaucher  en  jouant 
à  la  boule  et  allant  au  cabaret ,  au  lieu  de  prier  Dieu  et  aller 
au  sermon ,  à  la  messe  de  paroisse ,  à  vêpres  et  au  salut.  Ne 
direg-vous  point  que  je  suis  bien  savant  en  matièra  ecclé- 
siastique ? 

Je  viens  de  recevoir  la  vôtre,  du  19  octobre,  dont  je  vous 
en  rends  grâces.  Je  vous  prie  de  ne  point  précipiter  votre 
santé  ;  laissez-la  revenir  tout  à  loisir  ;  dormez  beaucoup , 
mangez  peu ,  et  rien  que  fort  bon  ;  tenez  votre  esprit  en  re- 
pos, cherchez-lui  une  tranquillité  entière  ;  tenez  pour  maxime 
très  certaine  que  tout  l'or,  l'argent  et  la  fortune  du  monde 
ne  vaudront  jamais  une  santé  médiocre  ;  ne  vous  étonnez  pas 
si  la  vôtre  revient  fort  lentement,  car  c'est  ainsi  qu'elle  doit 
revenir  pour  être  ferme  et  assurée.  Je  me  tiens  bien  obligé  à 
MM.  G.  et  S.  du  grand  soin  qu'ils  ont  de  vous  en  votre  mala- 
die. Ils  doivent  souhaiter  que  vous  ne  leur  rendiez  jamais  pa- 
reil office  en  telle  rencontre.  Au  reste ,  Dieu  soit  loué  que 
vous  êtes  en  bon  état ,  mais  tÀchez  de  vous  y  tenir.  Vale. 

De  Paris ,  le  26  octobre  166A. 


LETTRE  DCCXXIX.— i4w7nmp. 

On  dit  ici  que  M.  le  cardinal  de  Retz  revient  à  Paris,  et 
que  c'est  M.  le  Tellier  qui  en  est  cause. 
Un  voleur  qui  tuoit  et  massacroit  dans  la  forêt  de  Saint- 
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Germain,  habillé  en  capucin,  fut  hier  rompu  tout  vif,  et 
brûlé ,  par  sentence  de  M.  le  lieutenant  criminel. 

On  continue  de  signifier  des  taxes  à  quelques  particuliers 
qui  se  sont  mêlés  autrefois  d'affaires;  on  dit  que  c*est  un 
nouveau  parti  de  sept  millions. 

M.  Tambassadeur  de  Suède,  le  comte  de  Kœnigsmarck,  enfin 
s'en  est  allé  ;  j*eus  Thonneur  de  lui  dire  adieu  hier  au  matin , 
et  le  vis  partir  ;  le  roi  lui  a  fait  présent  d'un  bijou  de  2000  pis- 
toles. 

On  traite  de  la  paix  entre  les  François ,  les  Anglois ,  les 
HoUandois  et  leurs  alliés,  et  les  gens  de  bien  espèrent  qu'elle 
se  fera  cet  hiver,  mais  on  a  peur  qu'après  cela  nous  n'ayons 
la  gueiTe  en  Flandre  le  printemps  prochain.  Madame  Fouquet 
la  mère  est  fort  malade,  et  le  pape  à  Rome.  Il  est  survenu  à 
Londres  un  grand  ravage  d'eau ,  qui  a  achevé  de  ruiner  ce 
que  l'on  avoit  sauvé  de  l'embrasement.  Il  y  a  ici  un  jeune 
conseiller  de  la  cour,  qui  se  meurt,  nommé  M.  Tudert,  qui 
a  été  ci-devant  chanoine  de  Notre-Dame. 

On  travaille  diligemment  à  nettoyer  les  rues  de  Paris,  qui 
ne  furent  jamais  si  belles  ;  on  parle  aussi  d'établir  un  grand 
ordre  contre  les  filous  et  voleurs  de  nuit  pour  l'hiver  prochain. 
Pour  la  suppression  des  fêtes,  on  la  tient  pour  certaine  au 
nombre  de  dix-huit.  On  ne  néglige  rien  au  pavillon  du 
Louvre  pour  en  avancer  le  bâtiment;  on  dit  qu'il  y  a  2,000 
maçons  et  600  menuisiers;  ce  n'est  pourtant  point  encore  là 
le  temple  de  Salomon  ,  où  les  rabbins  disent  qu'il  y  avoit  tous 
les  jours  plus  de  20,000  ouvriers  :  il  me  semble  pourtant  que 
notre  roi  est  en  meilleure  condition  que  ne  fut  Salomon ,  bien 
qu'il  eût  l'esprit  de  Dieu  et  qu'il  fût  rempli  de  grande  sagesse , 
Malo  esse  quam  fuisse,  oeux  qui  sont  morts  ne  voient  plus 
goutte,  qui  carent  aliquo  sensu,  carent  aliqua  sententia.  Je 
vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  30  octobre  1666. 
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LETTRE  DCCXXX.  —  Au  même. 

Je  vous  salue  au  nom  de  tous  les  saints  dont  on  célébra 
hier  la  fête  avec  grande  dévotion.  Brème  est  assiégé  par  les 
Suédois  ;  mais  divers  princes  interviennent,  qui  veulent  em- 
pêcher qu'on  ne  la  prenne  ;  Tempereur  d'une  part ,  et  l'élec- 
teur de  Brandebourg  d'une  autre.  Les  Hollandois  ont  envoyé 
trente  vaisseaux  sur  l'Elbe,  pour  occuper  d'ailleurs  les  Sué- 
dois. Je  pense  que  vous  aurez  bientùt  le  factum  de  H.  Blonde!  ; 
je  Tai  adressé  à  H.  Spon  ,  qui  vous  le  délivrera,  en  attendant 
autre  chose  de  cette  nature  que  je  vous  prépare. 

J'apprends  que  vous  êtes  aux  champs ,  dont  je  suis  fort 
aise,  vos  forces  en  reviendront  plus  tôt  ;  tandis  que  vous  man- 
gez peu ,  votre  ventre  est  paresseux;  mais  l'un  et  l'autre  est 
propre  pour  un  convalescent  ;  que  seroit-ce  si  vous  aviez  un 
flux  de  ventre?  vous  vous  referiez  encore  moins;  dormez 
beaucoup ,  ne  mangez  rien  que  de  bon ,  et  peu  souvent ,  et 
prenez  un  lavement  de  deux  jours  l'un ,  mais  gardez-vous  de 
vin  nouveau,  et  ne  mangez  guère  le  soir  ;  un  bouillon,  un 
œuf  frais  suffisent,  avec  un  verre  de  peu  de  vin  vieux  et 
beaucoup  d'eau. 

On  réforme  ici  les  auvents  des  boutiques  qui  étoient  trop 
grands,  à  quoi  les  commissaires  du  Chàtelet  sont  fort  occu- 
pés ;  il  y  en  a  même  deux  d'interdits  de  leurs  charges  pour 
n'y  avoir  pas  vaqué  avec  assez  d'exactitude ,  mais  on  ne  di- 
minue pas  la  taille,  ni  les  impôts  du  Mazarin.  Vide  Martialem 
Epigr.  60,  Ub.  vn. 

T(m90T^  eaupo ,  coquus ,  lanius  iua  limina  arcani , 
Nunc  Roma  est ,  nuper  magna  taherna  fuit. 

Oh  qu'il  eût  dit  vrai,  magnum  lupanar  :  comme  dit  Buchanan 
le  siècle  passé,  dans  son  épigramme  in  ftomamUe  vous  baise 
lu.  ^0 
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très  humblement  les  mains,   et  suis'  de  toute   moi\  âme 
votre,  etc. 

De  Paris,  ce  2  novembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXI .  —  Au  inême. 

On  a  envoyé  deux  grosses  taxes  à  deux  présidents  au  mor- 
tier :  si  sic  in  viridi^  quid  in  sicco?  J'apprends  une  nouvelle 
qui  m*attriste ,  et  néanmoins  j'ai  bien  peur  qu'elle  ne  soit 
Traie  :  c'est  de  M.  de  Lorme ,  que  Ton  dit  être  fort  malade  à 
Moulins ,  qu'il  a  reçu  ses  sacrements,  et  qu'il  a  quatre-vingt- 
trois  ans  passés  ;  peu  de  maladie  avec  beaucoup  d'âge  est  un 
très  grand  poids.  Quant  iotus  komuneio  nil  est!  Les  savants 
meurent  comme  les  bétes ,  una  et  eadem  est  conditio  hominis 
et  jumentorum  (1). 

A  propos  des  morts ,  en  voici  deux  illustres  :  la  première, 
de  M.  le  maréchal  d'Estrées,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans; 
la  seconde,  de  M.  de  Brienne ,  le  bonhomme ,  aussi  fort  vieux , 
jadis  secrétaire  d'État,  dont  le  fila,  qui  lui  avoit  succédé 
en  sa  charge,  s'est  fait  père  de  l'Oratoire  après  avoir  perdu  sa 
femme ,  qui  était  fille  de  M.  de  Chavigny,  secrétaire  et  mi- 
nistre  d'État  du  cardinal  de  Richelieu. 

Votre  santé  est  un  trésor,  ayez-en  soin  ;  dépèches-vous  de 
nous  fortifier,  car  voici  le  froid  qui  approche. 

Notre  archevêque  est  enfin  venu  à  bout  de  son  dessein;  il  a 
réformé  les  fêtes ,  et  en  ôte  jusqu'à  dix-sept  pour  l'année  pro- 
chaine. On  vient  d'imprimer  à  Genève  un  livre  françois  in- 
octavo  ,  intitulé  Scaligeriana ,  que  j'ai  vu  ce  matin  entre  les 
mains  de  M.  Ogier  mon  bon  ami.  Je  sais  fort  bien  ce  que 

(1)  Charles  Ddorme,  né  à  Moulins  en  1584 ,  éuit  fils  de  Jean  Delonn$, 
qui  exerçait  sa  profession  avec  tant  de  désintéressement,  que  Henri  IV 
dttiail  qu'il  $eniithommafi  la  miêêeinê.  Voyez  la  noie  t.  11,  pag.  308. 

(Il,  P.) 
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c'est  que  cet  ouvrage ,  et  j*ai  connu  celui  qui  Ta  transcrit  sous 
le  premier  auteur,  qui  est  Joseph  Scaliger,  à  Leyden ,  en 
Hollande,  Tan  1603  et  1604.  J'en  ai  céans  une  copie  manus- 
crite que  j'ai  tirée  (le  l'original  que  me  prêtèrent,  l'an  1636, 
MM.  du  Puy.  qui  étoient  de  fort  honnêtes  gens  de  la  vieille 
trempe ,  de  bons  François ,  ttltimi    Romanorum ,    comme 
Brtitus  et  Cassius  dans  les  Annales  de  Tacite.  Ce  livre  sera 
infailliblement  défendu  ;  c'est  pourquoi  je  vous  prie  d'en  faire 
de  bonne  heure  provision  de  quelques  exemplaires  pour  vous 
et  vos  amis.  Je  serai  ravi  qu'il  y  en  ait  deux  pour  moi,  restituto 
pretio.  Je  vous  prie  d'en  dire  autant  à  M.  Spon ,  qui  sera  bien 
aise  d'en  avoir  l'avis  s'il  ne  l'a  déjà.  J'ai  vu  aujourd'hui 
M.  Rat ,  qui  vous  baise  les  mains,  comme  aussi  M.  Colot ,   . . 
qui  venoit  de  tailler  un  petit  enfant  de  trois  ans.  Je  traite  ici   / 
un  jeune  homme  fort  spirituel ,  marchand  de  Lyon ,  nommé 
M.   Sibus;  j'espère  qu'il  guérira  bientôt.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  0  novembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXII.  —  Au  même. 

Je  suis  ravi  de  m'entretenir  avec  vous;  mais  j'ai  regret  que 
je  n'aie  quelques  bonnes  nouvelles  à  vous  mander.  Je  vous 
envoyai  hier,  ce  13  novembre,  une  lettre  pour  vous  et  une  de 
mon  Carolus.  La  maladie  la  plus  commune  aujourd'hui  de 
Paris  est  la  fièvre  quarte  avec  la  petite-vérole.  On  parle  A^ 
retrancher  l'excessif  nombre  des  carrosses  de  Paris.  Notre 
M.  Charpentier  se  porte  un  peu  mieux;  la  mémoire  lui  est 
revenue;  mais  il  a  soixante- onze  ans  passés ,  qui  est  un  grand 
âge  pour  un  homme  tel  que  lui.  La  nature  fait  quelquefois  de 
ces  efforts-là ,  et  tôt  après  elle  ne  laisse  point  d'y  succomber, 
et  même  notre  Hippocrate  Ta  remarqué  dans  ses  Coaques. 

Vous  trouverez  Ici  des  vers  sur  l'embrasement  de  I^ondres , 
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que  l'on  me  donna  hier.  Le  françois  est  de  M.  de  Bensernde  ; 
pour  le  latin,  on  Tattribue  au  père  Vavasseur,  jésuite. 

On  dit  que  les  Anglois  ne  veulent  point  entendre  à  aucun 
traité  de  paix  que  tout  le  commerce  ne  Soit  rétabli ,  comme 
il  étoit  ci -devant;  qu'une  seule  province  d'Angleterre  offre  au 
roi  d'Angleterre  dix-huit  millions  pour  continuer  la  guerre  ; 
que  les  Anglois  ne  veulent  plus  s'habiller  à  la  Françoise ,  mais 
à  l'espagnole  et  à  la  moscovite,  lupus  pilum  mutât ^  non  mentem. 
N'est-ce  point  qu'ils  nous  feront  grand  dépit  de  s'habiller 
autrement  que  nous?  Ah  !  qu'ils  seroient  heureux  de  pouvoir 
s'amender  !  mais  quoi  qu'ils  fassent,  quamdiu  homines,  tamdiu 
en'Of^es.  Je  salue  toute  votre  famille,  et  particulièrement 
M.  votre  fils  le  médecin,  et  suis  de  toute  mon  Àme  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  16  novembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXIIL  —  Au  même. 

Je  vous  avois  mandé  par  ci-devant  la  mort  de  M.  le  maré- 
chal d'Estrées ,  qui  est  fausse ,  car  il  vit  encore  ;  mais  il  est  si 
vieux  que  Ton  croit  qu'il  n'ira  plus  guère  loin.  Nous  avons 
tout  proche  quatre  mois  de  mauvais  temps  aussi  dangereux 
aux  vieillards  qu'aux  convalescents. 

Il  y  a  ici  un  Italien  qui  dit  avoir  été  mandé  exprès  pour  un 
certain  secret,  qui  est  d'une  terre  composée  qui  échauffe  in- 
continent une  chambre  sans  odeur  et  sans  fumée.  Plusieurs 
ont  été  nommés  pour  en  voir  l'épreuve,  dont  il  y  a  eu  deux 
médecins,  savoir,  M.  Mathieu  et  moi.  M.  Blondel,  Guénaut, 
Brayer  et  Morisset  s'y  sont  aussi  trouvés.  Nous  avons  signé 
que  ces  boules  de  terre  faisoient  un  feu  beau  et  clair  sans 
fumée  et  sans  aucune  mauvaise  odeur.  Il  nous  dit  qu'il  en 
donnera  un  cent  pour  dix  sols.  Chaque  boule  est  plus  grosse 
qu'une  balle  de  tripot.  On  a  ordonné  qu'on  en  chaufferoit  le 
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four,  et  que  Ton  nous  dou'iiera  à  chacun  un  des  petits  pains 
qui  s*y  cuiront,  pour  en  tàter  { I  ) .  J' y  ai  salué  M.  le  premier  pré- 
sident et  rien  davantage ,  car  il  y  avoit  plus  de  300  personnes. 
Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  22  novembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXIV.  —  Au  ménie. 

Je  ne  me  mets  plus  en  peine  du  Scaligeriana ,  je  m'atten- 
drai à  votre  promesse.  J'en  ai  céans  un  manuscrit.  C'est  un 
livre  fort  curieux,  mais  un  peu  dangereux.  Je  le  fis  transcrire 
il  y  a  trente  ans  surToriginal  que  m'en  prêtèrent  MM.  Dupuy, 
qui  étoient  mes  bons  amis  et  de  fort  honnêtes  gens.  Voici  de 
la  manière  que  le  livre  a  été  fait.  Un  jeune  homme  qui  n*avoit 
pas  vingt  ans ,  nommé  Jean  de  Vassan ,  de  Champagne , 
huguenot ,  qui  avoit  étudié  à  Genève ,  prit  à  Paris  des  lettres 
de  recommandation  du  grand  Casaubon-pour  Joseph  Scaliger, 
et  s'en  alla  eu  Hollande.  Ce  Jean  de  Vassan  étoit  neveu  de 
MM.  Pithou,  grands  amis  de  Scaliger,  qui  étoit  visité  toutes 
les  semaines  par  toute  sorte  de  gens  savants.  Jean  de  Vassan 
écoutoit  tout  ce  que  disoit  Scaliger  et  l'écrivoit  ;  de  là  vint  ce 
livre  qui  est  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Jean  de 
Vassan  ,  étant  de  retour  de  son  voyage ,  fut  fait  ministre  ; 
puis,  par  le  moyen  du  cardinal  Duperron  et  d'une  bonne 
pension ,  il  se  fit  catholique  ;  mais  la  pension  n*allaut  pas 
bien  ,  il  se  fit  moine  feuillant,  et  avant  d'y  aller,  fit  présent 
de  ce  manuscrit  à  M.  Dupuy.  Je  l'ai  connu  et  visité  «lux 
feuillants,  où  il  est  mort  environ  en  1647,  fort  vieux  et 
presque  dans  un  délire  de  vieillesse.  C'étoit  un  homme  tr<^8 
fin ,  bien  rusé  el  prudemment  dissimulé  :  aussi  avoit-il  bien 
joué  de  différents  personnages  en  sa  vie.  Je  ne  veux  pas  ou- 

(1)  Il  y  â  six  ans  environ  que  la  même  invention  fut  annoncée  avec 
fracas  dans  Paris  et  avec  tout  aubsi  peu  de  succès  que  du  temps  dé 
Gui  Patin;  (R.  p.) 
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blier  à  vous  dire  que  si  vous  avez ,  en  l'état  de  convalescence 
où,  Dieu  merci,  vous  êtes  présentement,  le  Scaligeriana ^ 
c'est  un  livre  fort  propre  à  vous  divertir.  Il  y  a  bien  là?- 
dedans  des  mouvements  d'esprit  d'un  gascon  échauffé  et  éva- 
poré ,  dont  vous  ne  ferez  que  rire.  II  y  en  a  d'autres  qui  sont 
fort  hardis,  et  qui  donneront  de  Tétonnement.  Il  y  a  aussi 
quelques  articles  et  quelques  points  d'érudition  qui  ne  sont 
point  communs  ;  car  ce  démon  d'homme-là  savoit  tout ,  et 
plût  à  Dieu  que  je  susse  ce  qu'il  avoit  oublié  ;  mais  il  est 
mort  en  l'an  1600.  Je  n'avois  que  sept  ans  (1).  Scaliger  a  été 
par  ses  bonnes  parties  un  des  plus  grands  hommes  qui  aient 
vécu  depuis  les  apôtres.  Mais  de  même  que  les  autres  hommes 
il  a  eu  ses  défauts ,  qu'on  ne  peut  haïr  sans  haïr  les  hommes 
qui  en  sont  composés.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  97  noTeaibre  1666. 


LETTRE  DCCXXXV.  —  Au  tnéme. 

Je  vous  écrivis  hier,  ce  27  de  novembre,  l'histoire  de  dom 
Jean  de  Vassan ,  qui  avoit  compilé  de  la  bouche  même  de 
Scaliger  les  fameux  Scodigeriana,  Dieu  les  veuille  bien  amener 
par  sûre  voie. 

Les  Suédois  continuent  le  siège  de  Brème ,  mais  on  croit 
que  c'est  pour  obliger  l'empereur  d'entrer  dansquelque  traité 
de  paix. 

Le  roi  est  à  Saint^Germain ,  et  on  croit  qu'il  y  sera  encore 
tout  le  mois  prochain,  pour  obliger  d'autant  plus  la  reine  à 
garder  le  lit  encore  longtemps  que  pour  empocher  ainsi  l'ac- 
couchement avant  terme.  M.  le  premier  président  et  le  parle- 
ment ont  revu  la  prétendue  réformation  de  la  chicane  ;  ils 
ont  pourtant  renvoyé  le  cahier  à  Saint-Germain  avec  très 

(1)  Il  eu  «Yâit  huit,  étant  né  en  ISOi.  (R.  P.) 
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humble  prière  au  roi  de  vouloir  bien  revoir  quelques  obser- 
vations qu'ils  y  ont  faites. 

On  travaillée  un  livre  pour  les  droits  de  la  reine  sur  le  pays 
du  Brabant  et  le  comté  de  Hainaut  ;  il  sera  imprimé  en  latin 
et  en  françois. 

Le  résident  de  Danemark  m'a  dit  céans  aujourd'hui  que 
les  Suédois  ont  enfin  levé  le  siège  de  Brome  par  accord  fait 
avec  les  habitants,  et  qu'il  y  a  grande  disposition  pour  voir 
une  paix  générale  en  l'Europe  le  mois  d'avril  prochain  ;  maïs 
s'il  arrive  que  les  Anglois  ne  s'accordent  pas,  ils  doivent  at- 
tendre une  rude  guerre  des  Dauois ,  HoUandois  et  François , 
qui  tous  sont  bien  puissants  sur  la  mer. 

Il  y  a  quelque  temps  que  mourut  ici  M.  Hincelin ,  maître  de 
la  chambre  aux  deniers  ;  le  bruit  court  que  lui  et  un  archi- 
tecte, maître  Bourgeois ,  nommé  de  Verdun,  étoient  morts 
en  trois  jours,  pour  avoir  trop  mangé  de  cerneaux;  cela  fut 
aisément  cru.  Mais  depuis  peu  un  certain  prêtre  a  déposé 
que  le  valet  de  chambre  dudit  Hincelin  au  lit  de  la  mort  lui 
avoit  confessé,  et  donné  charge  de  révéler,  mais  seulement 
un  an  expiré  après  son  trépas,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  em- 
poisonné son  maître  dans  des  cerneaux ,  pour  avoir  15,000  li- 
vres qu'il  lui  avoit  promises  par  testament.  Le  vénérable  valet 
de  chambre  s'appeloit,  dans  l'île  Notre-Dame,  H.  deGen- 
nesson.  Ne  voilà  pas  un  cas  bien  étrange,  et  bien  capable  de 
nous  persuader  l'immortalité  de  l'&me?  Quoi  qu'il  en  soit, 
tous  trois  sont  morts ,  et  quelque  jour  nous  mourrons  aussi , 
mais  Dieu  nous  préserve  de  telle  mort  !  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

D^  fniê ,  k  ao  Bo^eiiibre  1(MM. 


LETTRE  DCCXXXVl.  —  Au  même. 

Le  roi  a  dit  à  M.  le  premier  président  que  dès  le  mois  de 
mars  il  ira  faire  un  voyage  en  BretagM.  On  dit  aussi  que 
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H.  le  chanceliet*  y  ira,  et  qu'il  partira  avant  le.roi.  On  dit 
qu'il  y  a  eu  du  bruit  en  Angleterre  entre  la  noblesse  et  la 
chambre  basse  ;  on  en  dit  autant  du  Portugal  et  même  de 
TEspagne  aussi.  Tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  maladie  du  pape 
étoit  une  fiction. 

On  a  ouvert  le  côté  à  maître  Élie  Beda  des  Fougerais, 
homme  d'honneur,  si  jamais  il  en  fut ,  à  ce  qu'il  dit  ;  on  lui 
a  tiré  bien  de  la  boue,  il  s'en  porte  mieux.  Voilà  comment 
Dieu  envoie  du  secours  aux  gens  de  bien,  non  mit  mortem 
peccatoris,  sed  magis  ut  canvertûtur  et  vivat. 

Il  y  a  ici  des  plaintes  contre  notre  nouveau  lieutenant  cri- 
minel ,  M.  Defita ,  et  au  Ghâtelet  et  à  la  cour  ;  on  dit  qu'il  a 
fait  donner  le  fouet  à  un  marchand  de  blé  sans  autre  forme 
de  procès,  sur  le  simple  rapport  d'un  commissaire,  et  pour 
ce  fait  il  en  est  appelé  au  parlement ,  comme  aussi  pour  avoir 
fait  sortir  de  prison  une  certaine  femme  dont  le  procès  étoit 
distribué  à  un  conseiller  du  Chàtelet,  nommé  M.  Duret,  sans 
que  le  rapporteur  ait  été  ouï  :  le  dernier  fait  est  jugé  tant  plus 
hardi  et  violent  que  cette  femme  méritoit  une  rude  punition, 
et  plus  que  la  corde,  quoiqu'on  ne  soit  pas  informé  de  son 
crime. 

On  parle  ici  d'un  nouveau  mariage  à  la  cour,  savoir,  de  la 
fille  de  M.  Golbert,  qui  est  aujourd'hui  le  Tapcnita  Cœsaris, 
avec  M.^  le  duc  de  Chevreuse,  qui  est  fils  de  M.  de  Luynes, 
et  petit  fils  du  connétable,  qui  mourut  Tan  1621.  M.  Albert 
de  Luynes  étoit  un  petit  gentilhomme  provençal ,  de  noblesse 
fort  mince,  qui  fit  fortune  auprès  du  roi  Louis  XIII,  par  le 
débris  du  marquis  d'Ancre,  l'an  1617,  et  pour  avoir  aidé  à 
apprendre  à  de  petits  moineaux  à  voler  après,  et  à  attraper 
des  mouches. 

M.  Ck)lbert,  fils  de  marchand ,  est  devenu  grand  seigneur, 
et  gouverne  sous  main  toute  l'Europe,  au  moins  est-il  comme 
le  maître  de  la  France.  Voilà  deux  favoris  qui  font  de  leur 
côté  chacun  un  grand  pas,  et  qui  cherchent  à  se  rencontrer , 
qtwd   u(in(w\   succédai   utnque  parit ,   certe  mkii   ^st    qwjd 
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credere  de  se  non  pumt ,  quum  laudaiur  Deot'um  œqua  potesias. 
Je  viens  d'apprendre  que  vous  êtes  échevin  de  .Lyon  ;  j'en 
suis  ravi,  et  j'en  loue  Dieu,  le  priant  d'augmenter  vos  hon- 
neurs et  votre  prospérité ,  mais  surtout  de  vous  faire  vivre 
longtemps  en  bonne  santé ,  Generatio  Jusiorum  benedtcelur.  La 
nièce  du  cardinal  Mazarin ,  mariée  au  fils  de  M.  de  la  Meille- 
raye,  a  quitté  son  mari,  et  a  écrit  au  roi  les  causes  de  son 
divorce.  Je  ne  sais  si  cette  famille  fera  bonne  fin ,  aussi  bien 
que  celle  du  cardinal  de  Richelieu  ;  car  enfin  Dieu  est  juste  et 
hait  rinhumanité  et  la  cruelle  philargyrie.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  29  décembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXVII.  -  Au  mérne. 

Je  dois  réponse  à  vos  deux  dernières  lettres.  Je  rendrai  les 
services  qu'il  me  sera  possible  à  votre  M.  Vollebuis,  qui  est 
un  jeune  homme  fort  aimable,  comme  aussi  à  tous  ceux  qui 
me  viendront  de  votre  part 

J'ai  reçu  de  Heredia  Opéra  omnia  medica;  ils  sont  plus  que 
barbares  dans  la  doctrine  et  dans  l'élocutton.  S'il  n'a  quelque 
chose  de  fort  bon  et  de  nouveau  à  nous  dire  sur  la  doctrine 
des  fièvres,  qui  ne  soit  ni  dans  Galien  ni  dans  Fernel ,  c'est 
bien  perdre  son  temps;  mais  on  ne  se  lassera  jamais  de  faire 
des  livres.  Les  fous  en  font  plus  que  les  sages.  Ce  que  vous 
me  mandez  du  Iraité  des  fièvres  de  Guttièrez ,  qui  est  aussi  uli 
médecin  Espagnol ,  me  dégoûte  déjà.  Je  ne  sais  comment  les 
écrivains  de  cette  nation  écrivent  si  mal  ;  ils  en  devroient  être 
honteux  et  se  taire.  Il  y  a  eu  des  temps  qu'ils  écrivoient  bien 
mieux. 

J'ai  su  qu'on  méditoit  à  Lyon  une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  G.  Rondelet ,  qui  a  été,  à  mon  avis ,  le  plus  habile  de 
sou  temps  à  Montpellier.  11  a  été  bon  praticien  et  a  passé  plu- 
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sieurs  autres  qui  sont  venus  depuis  lui.  J'ai  dans  ma  biblio* 
thèque  le  Pettms  Castellanus  qui  a  écrit  Vitœ  illustrium  me- 
dicorum;  mais  je  n'pi  paa  le  Volfgangus  Ju$tu$.  Je  Tai  une  fois 
vu ,  aux  enseignes  il  y  a  bien  des  fautes  de  chronologie»  il 
ne  s'y  faut  pas  fier.  La  querelle  de  M.  Menjot  et  d'Hadrianus 
Scaurus  n'est  pas  encore  finie.  Je  peu^e  que  ce  Scaurus  est 
Pierre  Petit,  docteur  de  Montpellier  et  bachelier  de  Paris ,  que 
j'ai  vu  ci-devant  précepteur  des  enfants  de  M.  le  premier  pré- 
sident C'est  lui  qui  a  fait  de  Motu  animalium^  de  LaerymU  et 
de  Luce  adversm  Vossium.  Il  est  fort  savant  et  a  quitté  la  nié* 
decine  pour  se  donner  tout  entier  aux  belles-lettres.  Vole. 

De  Paris ,  le  21  Janvier  1667. 


LETTRE  DCCXXXVlll.  -  Au  même. 

En  continuant  notre  petit  commerce  de  lettres ,  qui  est  fort 
innocent ,  je  vous  dirai  que  le  roi  n'ira  point  au  parlement 
pour  la  réforme  des  abus  de  la  chicane ,  et  qu'il  a  remis  cette 
affaire  à  M.  le  premier  président ,  aux  conseillers  de  la  grande 
chambre,  et  à  messieurs  les  présidents  des  enquêtes;  aussi 
bien  la  chicane  ne  mérite-t-elle  pas  un  tel  réformateur  que 
le  roi ,  qui  a  bien  d'autres  affaires  :  Non  vocal  exigtns  reha 
odesse  Jovi  :  Aquila  non  capit  museas.  Tu  regere  imperio  po- 
pulosy  Romane  f  mémento^  parcere  subjectiê  ac  debellare  $uperbo$ . 
c'est  là  véritablement  son  emploi ,  et  je  prie  Dieu  qu'il  y 
réussisse. 

J'ai  aujourd'hui  parlé  à  H.  de  MaroUes ,  abbé  de  Villeloin , 
qui  a  traduit  presque  tous  les  poètes  latins,  qui  m'a  dit  que  Ton 
imprime  de  sa  traduction  les  six  petits  historiens  latins,  qu'on 
appelle  ordinairement  Historiœ  Augustœ  Scriptores ,  qui  sera 
un  gros  in-octavo,  et  Grégoire  de  Tours,  qui  sera  in-quarto. 

On  ne  parle  ici  que  de  voleries ,  massacres  et  autres  crinMs. 
Il  y  a  ici  un  notaire  de  Paris  qui  sera  pêodn  pour  fituis^M. 
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On  parle  de  trois  moines  qui  sont  dans  la  Conciergerie  pour 
des  crimes  abominables.  Un  jeune  homme  natif  de  Limoges, 
nommé  Descbamps ,  a  été  rompu  (  ce  27  janvier  )  aujour- 
d'hui dans  la  rue  Saint*  Denis  pour  un  assassinat  de  guet- 
apens  qu'il  a  commis  hier.  Nous  avons  un  lieutenant  criminel 
qui  fait  merveille  d'exécution.  On  parle  encore  d'un  autre 
méchant  et  enragé  garnement ,  nonmié  Trainel ,  fils  d*un  pa-> 
petier,  qui  est  par  appel  à  la  cour;  il  a  été  condamné  de  faire 
amende  honorable  devant  Nôtre-Dame,  d'avoir  la  langue 
percée  d'un  fer  chaud ,  puis  d*ôtre  pendu  et  brûlé.  Ne  pour* 
roit-on  pas  dire  que  le  diable  est  déchaîné  ? 

On  parle  ici  d'une  grande  revue  de  cinquante  mille  hommes 
que  le  ror  a  dessein  de  faire  le  mois  prochain  en  Champagne; 
ne  seroit-ce  point  pour  passer  de  là  dans  la  Flandre  ou  en 
Allemagne  ? 

On  parle  encore  douteusement  de  la  santé  de  la  petite  Ma- 
dame, fille  du  roi ,  d'autant  qu'elle  a  eu  quelque  mouvement 
convulsif.  On  dit  que  le  roi  a  sur  pied  aujourd'hui  quatre- 
vingt  mille  hommes;  mais  on  ne  sait  pas  ce  qu'il  veut  en 
faire. 

Ce  qui  fait  le  plus  parler  le  monde ,  est  Tinfâme  banque- 
route de  madame  de  Fouquesolle.  Elle  emporte  beaucoup  de 
bien  à  plusieurs  particuliers  avec  beaucoup  d'infamie ,  sans 
'  que  l'on  ait  encore  pu  découvrir  où  elle  est  allée  ;  plusieurs 
croient  qu'elle  est  cachée  dans  quelque  monastère  ;  n'est-ce 
pas  le  moyen  d'être  bi^  cachée  ? 

Hier  fut  tirée  de  la  Conciergerie  une  jeune  fille  de  Tours , 
et  de  là  menée  à  la  Grève,  ou  elle  fut  pendue  et  étranglée, 
pour  avoir,  à  ce  qu'on  dit,  défait  son  enfant.  Mais  aussitôt 
un  carrosse  arriva  dans  la  Grève ,  dans  lequel  fut  mis  ce 
corps  et  emporté  dans  le  Louvre,  où  quelque  grand  en  veut 
avoir  la  démonstration.  On  dit  que  le  roi  ne  veut  plus  voir 
tant  de  gens  qui  portent  des  épées ,  et  que  pour  en  ôter  la 
mode»  il  veut  que  les  gentilshommes,  pour  marque  de  leur 
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noblesse ,  portent  pendue  à  leur  coup  une  médaille  d'or  où 
sera  son  portrait. 

J*ai  céans  des  portraits  de  mon  Garolus  en  taille-douce  pour 
vous  envoyer;  ils  sont  ti*ès  bien  faits;  on  lui  en  demande  de 
toutes  parts ,  tant  à  cause  de  lui ,  qu'on  aime,  qu'à  cause  de 
celui  qui  Ta  gravé,  qui  est  excellent  en  son  art,  nommé 
Massou.  Quinze  soldats  de  la  compagnie  dite  des  royaux  ont 
été  noyés  au  lac  de  Gonflans ,  près  de  Saint-Germain  et  An- 
drezy,  qui  venoient  pour  la  reVue  que  le  roi  a  fait  faire  près 
de  Saint-Germain  ,  dans  la  plaine  de  Houille.  Le  vaisseau ,  qui 
étoit  trop  chargé ,  s'est  entr'ouvert  par  le  milieu  ;  ils  en  sont 
tous  morts,  et  ont  été  repéchés  le  lendemain.  Le  roi  est  fort 
fftché  de  cette  perte.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  4  février  1667. 


LETTRE  DGGXXXIX.  -  Au  même. 

On  dit  ici  une  chose  qui  me  fâche  fort ,  bien  que  je  n'y  aie 
aucun  intérêt  :  c'est  que  la  Pologne  est  toute  en  feu  d'une 
guerre  civile,  et  par-dessus,  est  menacée  de  deux  puissants 
voisins,  savoir,  du  Moscovite,  qui  est  déjà  entré  de  son  côté, 
et  qui  y  fait  de  grands  ravages,  sans  compter  plus  de  30,000 
àmcs  qu'il  a  déjà  enlevées  ;  l'autre  est  le  Turc ,  qui  les  attaque 
par  un  autre  endroit.  Si  Dieu  n'y  met  la  main ,  voilà  un  bou- 
levard de  la  chrétienté  en  grand  danger  d'être  ruiné  par  des 
nattons  barbares  ;  je  ne  sais  si  cela  ne  réveillera  pas  tous  nos 
princes  chrétiens ,  pour  y  envoyer  quelques  armées  qui  fassent 
retirer  ces  infidèles. 

On  attend  de  Londres  le  milord  Germain ,  grand  seigneur 
anglois ,  où  la  reine  d'Angleterre  la  mère  ('a  envoyé  pour  le 
traité  de  paix  qu'on  croit  être  en  bon  état.  On  dit  que  nous 
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n^aurons  guerre  ni  avec  les  Anglois  ni  avec  les  Espagnols , 
que  M.  de  Golbert  ne  veut  point  entrer  en  cette  dépense ,  et 
qu'il  est  bon  ménager. 

Le  cardinal  de  Retz  est  présentement  à  Saint-Germain  au- 
près du  roi  ;  on  n'en  sait  pas  (favantage. 

Il  court  ici  de  certains  vers  satiriques,  dont  les  auteurs  sont 
très  malcontents  de  l'état  présent  de  nos  affaires  :  ces  plaintes 
ne  servent  de  rien ,  quoi  que  Ton  dise  et  quoi  que  Ton  fasse  : 
iempora  nmt  semper  tempora,  nul  changement  n'en  arrive. 
Il  y  a  un  principe  d'en  haut  qui  fait  aller  les  affaires  selon 
leur  train  :  sic  humana,  sic  sapis ,  prudentia.  Entre  autres  ar- 
ticles qu'on  réforme  dans  la  police,  en  voici  un  qui  a  été  fort 
contesté ,  qui  est  que  Ton  ne  recevra  plus  personne  doréna- 
vant à  faire  profession  de  moinerie  si  jeune.  Les  garçons  ne 
pourront  faire  profession  qu'à  vingt-cinq  ans ,  et  les  filles  qu'à 
vingt  ans  ;  quelques  uns  disent  que  cet  article  ne  passera 
jamais.  M.  le  nonce  du  pape  avoit  tâché  de  l'empêcher,  mais 
le  roi  l'a  voulu  ainsi ,  et  l'a  fait  conclure.  Si  cette  ordonnance 
est  gardée,  il  ne  se  fera  plus  tant  de  moines  ni  de  moinesses; 
le  nombre  des  soldats  du  pape  diminuera,  et  il  n'y  aura  plus 
dorénavant  tant  de  corps  et  d'àmes  dévoués  à  la  papimanie  ; 
les  monastères  féminins  ne  s'enrichiront  plus  si  aisément  ni 
si  tôt ,  comme  ils  faisoient  ;  mais  l'autorité  du  pape  me  fait 
encore  douter  de  la  vérité  de  cet  article. 

On  parle  ici  de  la  mort  du  prince  de  Guémené ,  et  du  ma* 
riage  de  M.  de  la  Feuilladc  avec  mademoiselle  la  fille  du  duc 
de  Rouannois. 

On  m'a  dit  ce  matin  qu'avant  un  an  on  imprimera  à  Paris 
une  Histoire  du  cardinal  de  Richelieu^  in-folio ,  faite  par  le 
père  Lemoinc,  jésuite,  natif  de  Chaumont  en  Bassigny,  sur 
les  mémoires  qui  lui  ont  été  fournis  par  madame  d'Éguilloii 
et  autres  gens  qui  ont  été  intéressés  dans  la  fortune  de  ce  mi- 
nistre, dont  la  France  se  fût  heureusement  passée,  aussi  bien 
que  de  son  succes.seur.  Je  ne  sais  si  le  père  Lemoine  sera  bien 
payé  de  son  travail  ;  mais  cette  dame-là  qui  le  met  en  be- 


638  LETTRES  DE  GUI  PATIN 

sogne  est  étrangement  avare  ;  d'ailleurs  je  ne  sali  si  ce  père 
dira  vrai ,  car  toute  Thistoire  de  ce  temps-là  est  fort  diverse, 
et  il  me  semble  que  ces  bons  pères  sont  plutôt  portés  k  flatter, 
à  mentir  ou  à  déguiser  la  vérité,  qu*à  nous  enseigner  ronde- 
ment ce  qu'il  faut  croire  des  princes. 

Il  est  ici  mort  depuis  peu  un  savant  homme  qui  parloit 
bien  :  c'est  le  bon  M.  de  Silhon ,  qui  a  fait  le  Miniêtre  d'Etat 
et  un  gros  in-quarto  de  Y  Immortalité  de  l'âme  (1).  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paru ,  le  21  fémer  1697. 


LETTRE  DCCXL.  —  Au  même. 

Trainel ,  fils  d'un  papetier  devant  le  Palais ,  âgé  d'environ 
vingt-huit  ans ,  après  avoir  été  condamné  au  Chàtelet ,  a  été 
transféré  à  la  Conciergerie.  Enfin,  après  environ  un  mois  de 
temps,  son  appel  a  été  jugé  à  laTournelle,  et  la  sentence  con- 
firmée ;  tôt  après  on  a  apporté  au  président  de  la  Toumelle, 
qui  est  M.  le  Coigneux,  une  lettre  de  cachet ,  par  laquelle  le 
roi  veut  que  l'exécution  soit  sursise.  Dès  le  leqdemain  (ce  25 
février  )  messieurs  de  laTournelle  ont  envoyé  des  députés  au 
roi  pour  lui  faire  entendre  la  justice  de  leur  arrêt  M.  le  pré* 
sident  le  Coigneux  a  donc  été  à  Saint-Germain ,  où  il  a  été 
bien  reçu  du  roi  et  bien  écouté.  M.  Renard ,  conseiller  de  la 
grand'chambre  et  rapporteur  du  procès,  y  étoit  aussi  Ce  rap- 
porteur est  un  des  plus  hommes  de  bien  du  palais ,  et  fort 
bon  juge.  Comme  l'on  faisoit  au  roi  une  énumération  des 
crimes  de  ce  malheureux ,  le  roi  les  interrompit  et  dit  :  En 
voilà  beaucoup  trop^  faites  justice.  Ensuite  de  la  volonté  du  roi, 
il  a  été  ce  matin  (  samedi  26  février  )  enlevé  de  la  Concier- 

(1)  Outrage  qui  eut  dans  son  temps  une  sorte  de  succès ,  mais  au- 
jourd'hui totalement  oublié ,  et  qui  le  mérité  bien.  C'est  un  g^os  liyre  et 
une  petite  œuvre.  (R*î*.) 
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gerie ,  et  ramené  dans  une  chaise  au  grand  Cb&telet ,  et  mis 
dans  la  chapelle  où  il  est  présentement.  Il  n'a  plus  qu'à  son- 
ger à  sa  conscience,  pour  être  pendu  aujourd'hui  après  midi 
au  bout  du  pont  Saint-Michel ,  et  il  le  vient  d'être  après  avoir 
fait  amende  honorable  devant  Notre-Dame  ;  il  y  avoit  deux 
cents  archers ,  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  mais  il  y  avoit  une 
horrible  quantité  de  monde.  Ce  malheureux  a  encore  son 
père  et  sa  mère  vivants  :  Beatus  qui  facit  jmtitiani  in  omni 
(empore.  Feu  H.  l'abbé  de  Saint- Cyran  ,  qui  a  été  le  vrai  Pe^ 
truB  Aurelius ^  duquel  il  est  parlé  dans  les  épltres  de  Lipse, 
sous  le  nom  de  Joannes  Vergetnus  Auranus ,  qui  avoit  été  un 
des  adorateurs  de  Lipse  et  son  pensionnaire  les  trois  der* 
Dières années  de  sa  vie,  ulerque  fuit  cathdicimmm  y  bien  que 
Lipse  soit  mort  entre  les  mains  du  père  Lessius ,  jésuite  ,  et 
que  l'autre  haïsse  bien  cette  société;  M. de  Saint-Cyran,dis-je, 
m'a  dit  autrefois ,  en  parlant  de  ces  exécutions  criminelles., 
qu'il  mouroit  à  Paris  plus  de  monde  de  la  niain  du  bourreau 
qme  presque  en  tout  le  reste  de  la  France ,  ce  qui  n'est  pas 
absolument  vrai  ;  mais  il  parlait  avec  horreur  et  extrême  do- 
léance  de  tant  de  meurtres  et  assassinats  qui  se  faisoient  à  Paris, 
et  il  approuvoit  fort  les  punitions  exemplaires  que  les  juges  en 
font  faire  :  aussi  Paris  en  a  bien  besoin ,  car  il  y  a  trop  de  lar- 
rons, de  vauriens,  et  trop  de  gens  oiseux  qui  ne  cherchent 
qu'à  faire  bonne  chère  et  à  être  braves  aux  dépens  d'autrui  (  1  ). 

(1)  Il  est  probable  que  Pabbé  de  Saiot-Cyrtin  ,  Jean  Duvergier  de 
Mauranne ,  le  célèbre  ami  de  Corneille  Jansénius ,  et  qui  n'ouvrait  le 
liTre  d^un  hérétique  qu'après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix  sur  la  coa- 
Yerlure,  eût  été  de  Pavis  de  M.  de  Maistre,  faisant  du  bourreau  la 
eUf  d4  voûte  de  rédifice  social.  Reste  à  savoir  si  ces  supplices  multi- 
pliés ont  Jamais  corrigé  les  mœurs  et  arrêté  les  crimes.  L'expérience  a 
proUTé  le  contraire  à  toutes  les  époques.  Peut-être  Taudrait-il  mieux 
que  les  prolétaires,  ces  crucifiés  de  toutes  les  civilisations,  fussent  éclai- 
rés ,  guidés  ,  soulagés ,  qu*ils  eussent  aussi  leur  part  des  biens  de  ce 
monde  en  lumières  comme  en  besoins  matériels ,  pour  diminuer  celte 
nâMe  de  crioies  qui  accusent  notre  état  social  actuel  comme  celui  des 
âfes  précédents.  Voyez  les  notes  t.  I ,  pag.  If 7  et  300.         (R.  P.) 
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Enfin  le  roi  d'Angleterre  est  d'accord  avec  le  nôtre  du  lieu 
où  les  députés  s'assembleront  pour  traiter  de  la  paix  ensem- 
ble »  y  joints  les  Danois  et  les  HoUandois  ;  ce  ne  sera  point, 
comme  Ton  disoit,  àDinan,  au  pays  de  Liège,  mais  à  la 
Haye  en  Hollande.  Nos  députés  seront  M.  Golbert,  le  maître 
des  requêtes ,  et  M.  Courtin  ;  je  prie  Dieu  qu'ils  s'accordent. 

On  dit  ici  que  le  pape  a  une  hydrocèle,  et  qu'il  a  grand'peur 
de  se  soumettre  à  l'opération  qui  y  est  nécessaire.  Je  l'ai  vu 
souvent  faire  à  Paris  sans  aucun  mauvais  accident;  s'il  a  peur, 
c'est  qu'il  est  vieux  et  qu'il  voudroit  bien  ne  pas  sitôt  quitter 
sa  place ,  en  laquelle  kaurit  aquas  in  gaudio  de  foniibm  SaU 
vaioris. 

Il  y  a  ici  une  grande  banqueroute  d'un  nommé  Jacques 
Héron ,  par  le  malheur  d'un  certain  marchand  d'Amsterdam, 
nommé  Belot,  Lyonnois.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  46 1*'  mars  1607. 


LETTRE  DCCXLL  —  Au  même. 

J'ai  une  nouvelle  à  vous  dire  qui  me  réjouit  :  c*est  que , 
quelques  semaines  après  le  jugement  de  M.  Fouquet ,  un  des 
juges  de  la  chambre  de  justice ,  nommé  M.  de  Roquesante , 
conseiller  au  parlement  de  Provence ,  fut  exilé  et  envoyé  en 
Basse  Bretagne,  où  il  a  demeuré  jusqu'à  présent.  Sa  femme 
est  venue  solliciter  sa  délivrance,  et  l'a  enfin  obt^iue,  si  bien 
qu'il  a  permission  de  s'en  retourner  en  sa  maison.  C'est  une 
grâce  que  le  roi  lui  a  faite,  dont  je  suis  bien  aise  ;  car  quoi- 
que je  ne  l'aie  jamais  vu ,  je  l'honore ,  sur  ce  que  j'apprends 
qu'il  est  fort  homme  de  bien ,  grand  esprit  et  très  savant , 
mais,  comme  beaucoup  d'autres,  malheuroux.  Ou  dit  qu'il 
n'est  pas  riche ,  ce  qu'il  a  de  commun  avec  quantité  d'hon- 
nêtes   gens.  Abdolonimus  ,    roi   des    Tyriens,    étoit   fort 


A  FALCONIT.  64 j 

homme  de  bien ,  mais  il  étoit  pauvre ,  et  la  cause  de  sa  pau- 
vreté étoit  sa  grande  probité.  On  parle  ici  de  dix  mille  hommes 
que  le  roi  veut  envoyer  au  duc  de  Savoie;  mais  on  ne  sait 
pas  encore  si  c'est  contre  Genève  ou  Gênes.  Je  me  tiens  au 
dernier  pour  plusieurs  raisons.  Depuis  quatre  jours  il  est  mort 
ici  un  grand  serviteur  de  Dieu ,  c'est  l'abbé  Lenormand , 
grand  hâbleur,  et  à  ce  qu'on  dit,  grand  fripon.  Il  faisoit  le  phi- 
losophe Lulliste  et  se  méloit  de  prêcher,  mais  on  n'alloit 
point  à  ses  sermons,  parce  qu'on  le  connoissoit  pour  un  grand 
hypocrite.  Il  dit  un  jour  en  chaire  que  tous  les  jansénistes 
seroienl  damnés  et  qu'ils  mériteroient  d'être  pendus.  Enfin  il 
est  mort  après  avoir  bien  fourbe  du  monde  et  s'être  fait  con- 
naître à  tout  Paris.  Je  suis ,  etc. 

De  Paris ,  le  8  mars  1607. 


LETTRE  DCCXLll.  —  Au  même. 

Le  roi  adonné  l'évêché  de  Nantes  à  M.  Tabbéde  laVallière, 
frère  de  la  dame  qui  est  en  crédit.  On  parle  aussi  de  la  mort 
de  l'évêque  de  Condom ,  et  l'on  dit  que  le  roi  s'en  ira  en 
Champagne  vers  la  fin  du  mois  pour  y  faire  une  grande  re- 
vue devers  Châlons ,  et  que  de  là  il  s'en  ira  en  Bretagne  voir 
sou  armée  navale. 

Il  y  a  ici  bien  des  marchands  malconlents ,  tant  à  cause 
du  commerce  interrompu  par  la  guerre  étrangère  et  la  pau- 
vreté publique ,  que  par  les  banqueroutes  arrivées  et  qui  peu- 
vent  arriver  le  mois  prochain.  Moto  fils  Carolus  vous  salue;  il 
me  vient  de  dire  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  Pologne,  par  la- 
quelle on  lui  mande  que  les  Cosaques  ont  enlevé  en  un  coin 
de  la  Pologne  plus  de  trente  mille  âmes  qu'ils  ont  enyoyé 
vendre  à  Constantinople. 

M.  de  Vardesest  remis  en  liberté.  Le  roi  viendra  au  parle- 
ment sur  la  (in  du  mois ,  avec  sa  déclaration  pour  la  ré- 
ui.  ^  41 
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tbrmalioli  de  lu  chicane ,  en  dépit  des  procureurs  et  des 
greffiers. 

M.  Jean  Cbicot,  ci-devant  médecin  du  roi,  et  qui  traita 
Louis  XJII,  Tan  1642,  avec  MM.  Bouvard  et  Baralis,  au  voyage 
de  Perpignan,  qui  demeure  à  Senlis,  et  fort  vieux,  fait  im- 
primer sou  \'i\re  Epistolœ  et  dissertationes  medicœ^  que  je  vous 

/  enveiTai  quand  il  sera  achevé,  11  est  là-dedans  de  Topinion 
commune ,  que  l'antimoine  peut  être  bon,  pourvu  qu'il  soit 
bien  préparé  et  bien  donné ,  iranseai  major  ;  mais  il  n'ôte  pas 
la  difficulté  ei  n'enseigne  pas  cette  préparation  innocente ,  ni 

1  les  précautions  pour  le  bien  donner.  Je  vous  baise  très  hum- 
blement les  mains,  et  suis  de  tout  mou  cœur  votre ,  etc. 

De  Parts ,  le  12  mars  1667. 


LETTRE  DCCXLIIL  —  Au  mène. 


On  ne  parle  que  de  plaintes ,  de  taxes  et  de  grande  cherté. 
%.  Colbert,  interrogé  sur  le  déprix  des  monnoies ,  a  répondu 
qu'A  le  falloit  demander  au  roi  «  et  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui 
le  sût.  Tout  le  monde  est  ici  merveilleusement  consterné  et 
abattu.  Nous  aurons  bientôt  besoin  de  dire  comme  cet  ancien  : 
liefodio  Atttigonum;  mais  pourtant  Dieu  nous  préserve  et 
garde  d'un  autre  Mazarin.  Vide  Lipsium  Centuria  1 .  Epistola  4. 

Oit  dit  ici  que  la  paix  est  faite  entre  nous,  les  Angloiset 
les  Hollandois.  Si  cette  nouvelle  est  vraie ,  les  partisans  et 
leurs  héritiers  en  seront  plus  rudement  traités  ;  car  on  exé- 
cute bien  du  monde  pour  les  taxes ,  et  l'argent  en  est  extrê- 
mement pressé  par  les  poursuites  qu'on  en  fait.  Des  archers 
daiis  Uoueu  ont  voulu  prendre  un  receveur  du  Domaine  par 
ordre  de  la  chambre  de  justice.  Lui  et  les  siens  se  sont  dé- 
tendus, quatre  desdits  archers  y  sont  demeurés  sur  la.  place, 
et  le  receveur  u'a  pas  été  piis  ;  plainte  en  a  été  laite  au  roi 


A  FALCOHBT.  643 

comme  d*uiie  rébellion  à  justice,  sur  quoi  on  a  tenu  conseil  à 
SaintrGermain. 

Le  roi  s'en  va  pour  six  jours  à  Versailles.  M.  le  duc  d*Or 
léans  a  demandé  le  gouvernement  de  Languedoc ,  vacant  par 
la  mort  du  prince  de  Conti.  Le  roi  le  lui  a  refusé,  lui  a  aug- 
menté son  apanage  en  récompense ,  et  Ta  donné  à  M.  le  duc 
de  Yerneuil.  On  dit  que  le  voyage  de  H.  le  duc  de  Chaunes  à 
Rome  est  encore  différé  pour  trois  mois.  Gela  fait  soupçonner 
que  le  roi  et.  le  pape  ne  sont  pas  en  bonne  intelligence  eu 
semble.  J'irai  voir  M.  le  président  de  Blancmesnil  pour  votre 
procès,  lorsqu'il  sera  temps ,  et  quelques  autres  juges  aussi 
le  mois  prochain. 

Le  comte  de  Kœnigsmarck,  ambassadeur  de  Suède ,  viendra 
ici  pour  offirir  au  roi,  de  la  part  de  son  maître,  une  médiation 
entre  les  François,  les  Anglois  et  les  Hullandois.  Les  Danois 
sont  de  nouveau  entrés  en  une  nouvelle  alliance  avec  les 
HoUandois.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  20  mars  1667. 


LETTRE  DCCXLIV.  —  Au  même. 

On  parle  fort  de  la  banqueroute  des  deux  MM.  de  Varannes, 
j'entends  le  ^ôtre  et  le  nôtre. 

Ce  matin ,  30  mars ,  on  a  fait  le  service  en  nos  écoles  pour 
feu  M.  Charpentier,  notre  collègue.  Sa  famille  y  a  assisté  \  il 
y  avoit  grand  nombre  de  docteurs  ;  il  n'a  laissé  qu'une  fille, 
qui  est  fort  riche,  et  laquelle  a  fait  amener  ses  petits  en- 
fants. Tout  ce  spectacle  de  deuil  m'a  fait  pitié  ,  et  m'a  fait 
verser  des  larmes  :  c'est  grand'pitié  que  tout  notre  fait.  Toute 
la  vie  humaine  est  pleine  do  vanité  ,  de  misères,  de  malice 
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OU  de  sottises ,  et,  qui  pis  est,  l'on  n'en  est  pas  quitte  pour 
cela  ;  car  enfin  Pallida  mors  inteiDenit  (I). 

MM.  de  l'Académie  de  la  langue  Françoise  ont  donné  à 
M.  Colbert  la  place  vacante  par  le  décès  de  H.  de  Silhon ,  si 
bien  que  les  voilà  honorés  du  premier  ministre  d'Etat.  Je  viens 
d'apprendre  que  le  voyage  du  roi  au  parlement  est  remis  pour 
après  Pâques. 

Tout  le  monde  parle  ici  du  procès  de  TUniversité  contre  un 
certain  Normand ,  nommé  Lisot ,  qui ,  en  vertu  jdes  provisions 
de  Rome  contre  les  droits  prétendus  de  l'Université ,  veut 
être  curé  de  Saint^me.  Le  procès  a  déjà  occupé  sept  belles 
audiences  :  c'est  demain  que  M.  Bignon ,  Tavocat-général , 
parlera,  et  que  le  procès  se  jugera.  Le  recteur  et  les  deux 
prétendus  curés  ont  tous  trois  ce  matin  harangué  dans  la 
grande  chambre.  Je  souhaite  qu'il  soit  adjugé  à  celui  qui  en 
fera  mieux  son  devoir. 

Qu'est  devenu  M.  de  Lorme?  Est-il  à  Moulins  ou  à  Lyon? 
Songe- 1' il  à  se  remarier  pour  la  troisième  fois?  Veut-il  tout 
de  bon  être  Triumvir  ?  Théodore  de  Bèze  le  fut  comme  cela  à 
Genève  ,  où  il  est  mort  l'an  1605.  Voici  les  quatre  vers  qu'Ë- 
tieune  Pasquier  fit  sur  ce  sujet  : 

Uxores  ego  ires  vario  sum  tempore  nactus^ 
Cum  ju  wn  is,  tum  vir,  foetus  c  t  in  de  senex. 

Propter  opes  prima  est  v allais  mihijuncta  sub  annis , 
AUera  propter  opus ,  tertia  propter  openu 

Solve  obolwn ,  habuisti  fabnlam.  Je  vous  baise  îes  mains ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  31  mars  1667. 

(1)  On  aime  à  voir  ce  cœur  si  haut,  ce  caractère  si  roide  et  si  ferme  » 
verser  des  larmes  aux  funérailles  d^un  de  ses  confrères  ;  c^est  quUI  j 
avait  dans  Gui  Patin  un  grand  fond  de  sensibilité  uni  k  cette  force 
d^âme  qui  fait  les  hommes  hors  de  ligne.  (R.  P.) 
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LETTRE  DCCXLV.  -^  Au  même. 

Tout  le  monde  est  ici  en  dévotion  à  cause  de  la  bonne  fête  ; 
mais  il  y  a  bien  des  malades  à  cause  de  la  saison  du  prin- 
temps qui  Tond  et  agite  le  sang.  Voilà  le  temps  venu  pour  les 
estafiei*s  de  Saint-Côme.  Nous  avons  déjà  des  fièvres  tierces 
printanières  et  des  fièvres  continues.  Le  monde  étoit  assez 
mal  sans  ce)a-;  car  on  ne  parle  ici  que  des  banqueroutes ^ 
malheurs ,  désordres  et  pauvreté.  Je  n'ai  vu  le  vrai  tetan  (1  ] 
que  trois  fois  eu  ma  vie,  et  une  quatrième  fois  depuis  huit 
jours,  qui  venoit  d'une  plénitude  de  vaisseaux  et  intempérie 
chaude  des  entrailles  avec  un  danger  évident  de  cettesuffoca- 
tion  que  les  anciens  ont  appelée  ictus  sangutniSy  qui  est  la  vraie 
et  proprement  nommée  apoplexie.  Le  malade  en  est  heureu- 
sement échappé  ;  mais  il  a  été  saigné  dix  fois  en  quatre  jours, 
sans  quoi  il  serait  mort  avant  ce  temps-là.  L'expérience  nous 
fait  voir  à  Paris  tous  les  jours  combien  est  vrai  tout  ce  que 
Galien  a  écrit  de  la  saignée  et  de  ses  admirables  vertus ,  prin- 
cipalement dans  les  trois  livres  qu'il  en  a  faits  exprès.  Le  ma- 
lade est  un  homme  de  quarante  ans ,  qui  est  fort  content  de 
notre  procédé  et  de  notre  méthode. 

J'ai  vu  ici  Tenfant  à  deux  têtes  de  M.  Girardet  (2) ,  et  lui  ai 
donné  Tattestation  qu'il  m'a  demandée  pour  avoir  la  permis- 
sion de  notre  nouveau  juge  de  police  de  le  montrer  en  public. 

On  parle  ici  de  la  maladie  du  roi  et  de  h  reine  de  Pologne , 
et  de  la  grossesse  de  la  reine  de  Portugal.  Je  ne  sais  rien  du 
pape.  Adieu. 

De  Paris ,  le  15  ami  1667. 

(1)  Tétanoi ,  horrible  maladie  que  nous  connaissons  mieux  que  du 
temps  de  Gui  Patin  et  que  nous  ne  gnérbsons  pas  davantage.  (  R.  P.  ) 

(2)  Voyei  sur  ce  sujet  :  Serres ,  Reeherehet  d^anatomie  trameendatU^ 
et  pathologique ,  appliquée  à  Vanalomie  de  la  duplicité  monstrueuie , 
Paris ,  1832,  in-i*,  atlas.  —  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Histoire  des 
anomalies  de  V organisation^  Paris,  1836,  t.  III ,  pag.  190. 


646  LETTRES  DS  GUI   PATIN    . 

LETTRE  DCCXLVI.  —  Au  même. 

Madame  Talon ,  raère  de  Tavocat-général ,  est  morte.  On 
dit  qu'elle  a  laissé  dans  sa  maison  un  grand  procàs  pour  avoir 
fait  un  insigne  avantage  par  son  testament  à  une  de  ses  filles 
aux  dépens  des  autres  enfants ,  et  ainsi  est  vrai  ce  qu*a  dit 
Alciaten  ses  emblèmes.  Quodnoncapit  (^hristus^  rapit  fiscus. 
M.  Talon ,  son  fils  atné,  qui  est  vraiment  un  illustre  person- 
nage ,  et  avocat-général  au  parlement ,  est ,  à  ce  qu'on  dit , 
fort  mal  content  de  ce  testament ,  et  prétend  le  faire  casser 
par  un  arrêt  solennel  qu'il  en  veut  obtenir. 

Le  roi  veut  faire  faire  la  revue  à  ses  10,000  hommes  quatre 
ou  cinq  jours  durant  dans  la  plaine  de  Houille  edtre  Saint- 
Germain  ,  Sartrou ville  et  Argenteuil ,  où  il  fera  voir  une  belle 
représentation  de  la  guerre  aux  dames  de  la  cour,  qui  aiment 
«  de  tels  combats,  où  Ton  s'échauffe  jusqu'à  la  sueur  même, 
mais  où  Ton  ne  tue  personne.  Après  cette  revue  faite ,  on  dit 
que  les  troupes  auront  ordre  de  marcher  au  rendez-vous  qui 
leur  sera  assigné.  Mais  où  sera-ce?  Personne  ne  le  sait  que 
ceux  qui  commandent,  et  je  ne  puis  encore  me  persuader  que 
ce  soit  en  Flandre,  et  plût  à  Dieu  que  ce  fût  plutôt  contrôle 
Turc. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  jeunes  médecins  très  malade , 
nommé  Jacques  Boujonnier.  11  avoitun  frère  aîné  qui  mourut 
il  y  a  tantôt  deux  ans.  Leur  père  est  encore  vivant,  âgé  de 
septante-six  ans,  à  qui  la  tête  branle  bien  fort  sans  tomber. 
J'ai  ici  un  médecin  de  Laon ,  nommé  M.  Cotin ,  qui  a  la 
pierre,  et  que  je  ferai  tailler  demain  matin  ;  Dieu  lui  en  donne 
bonne  déUvraqce.  Deux  frères  laquais  ont  ici  fait  un  grand 
vol  depuis  peu  chez  leur  maître,  secrétaire  du  roi  :  Vun  des 
deux  a  été  attrapé  avec  700  pistoles ,  dont  il  étoit  chargé  ; 
l'autre  en  a  davantage.  Celui  qui  est  pris  sera  pendu  bientôt 
apparemment;  l'autre  fera  bien  de  se  sauver  en  Amérique  et 
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d'y  devenir  roi ,  de  peur  d*étro  ici  puni  comme  son  f Vèm.  Le 
vers  de  Ju vénal  n*a-t-ll  pas  parlé  d'eux  : 

au  erucem  pretium  êCeUriê  ttUii^  kie  diadema? 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  coeîur  votre,  etc. 
De  Paris,  1«  19  avril  1607. 


LETTRE  DCCXLYIL  —  Au  même. 

Le  roi  a  été  au  parlement,  où  il  a  fait  passer  une  ample 
déclaration  pour  plusieurs  édlts ,  et  entre  autres  pour  le  code, 
pour  son  domaine,  etc.,  dont  vous  aurez  le  détail  ci-après. 

Nous  avons  perdu ,  ce  22  avril ,  un  de  nos  jeunes  docteurs, 
Jac4]ues  Boujonnier ,  dont  le  frère  aîné  mourut  il  n*y  a  (lue  deux 
ans.  Ce  petit  dernier  n*avoit  que  vingt-huit  ans;  mais  il  étoit 
bien  savant,  eût  été  Thonneur  de  sa  famille;  il  en  avoit  l'obli- 
gation aux  soins  de  son  père.  Le  roi  est  en  son  camp  de 
Houille,  où  il  fait  sa  revue.  Il  est  aujourd'hui  venu  céans  an 
fort  honnête  homn)e ,  et  qui  sait  bien  des  choses  :  c'est 
M.  Th.  Bonet,  médecin  de  Genève ,  qui  est  ici  venu  pour  un 
procès  qu'il  a  pour  une  terre  qu'on  lui  dispute.  Hier  i!  étoît 
venu  à  ma  leçon  au  collège  de  Cambrai.  Il  a  un  fils  médecin 
quand  è  soi.  Il  y  a  bien  des  médecins  en  France  et  dans  la 
Champagne  et  dans  Paris  qui  n'en  savent  pas  tant  que  lui. 
II  est  fort  savant  et  fort  spirituel ,  il  ne  tient  guère  du  Suisse 
ni  de  l'Allemand  ;  mais  il  a  bien  de  l'esprit  ;  il  vaut  mieux 
qu'un  Italien.  On  dît  qu'après  la  revue  qui  se  fait  présente- 
ment le  roi  fera  un  voyage  à  Fontainebleau.  Outre  l'édit 
vérifié  au  domaine ,  qui  fera  bien  du  bruit,  on  parle  fort  ici 
de  toutes  les  douanes  et  de  mettre  d'autres  officiers  aux  Ga- 
belles. M.  Courtin ,  notre  député ,  est  parti  pour  Breda;  mais 
il  me  semble  qu'il  n'y  a  point  apparence  d'espérer  que  nous 
ayons  de  cette  année  la  paix  avec  l'Angleterre ,  vu  les  diverses 
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prétentions  que  les  Auglois  y  apportent.  On  dît  qu'ils  y  favo« 
risent  fort  l'Espagnol,  qui  leur  offre  tous  les  ans  cinq  millions, 
s'ils  veulent  continuer  la  guerre  contre  nous  et  les  Hollan- 
dois.  Oh  !  que  le  monde  est  malheureux  par  l'ambition  et 
l'avarice  des  princes  !  Les  princes  qui  font  l'amour  traitent 
plus  doucement  leurs  sujets;  car  l'amour  est  un  péché  de 
l'humanité  au  lieu  que  les  deux  autres  sont  diaboliques  (1). 
Juvénal  a  dit  quelque  part,  mais  avec  bonne  grâce ,  en  par- 
lant de  Domitien,  qui  étoit  un  méchant  coquin,  atgueuti- 
nam  his  nugis  potius  tota  illa  dedisset  tempora  nequiiiœ,  etc. 

Le  23  de  ce  mois  est  mort  ici  H,  de  Sainte-Hélène,  conseiller 
de  Rouen  à  la  chambre  de  justice  ;  il  étoit  un  des  rappor- 
teurs de  M.  Fouquet ,  et  le  condamna  à  mort  ;  mais  l'autre 
rapporteur,  M.  d*Ormesson ,  l'avoit  absous  :  ipse  reus  adhuc 
vivit;  et  celui  qui  Ta  condamné  est  mort:  mperstes  aliquis 
fuit  suo  camifici ,  c'est  Sénèque  qui  l'a  dit. 

Il  y  a  aujourd'hui  cent  neuf  ans  que  mourut  à  Paris ,  l'an 
15ô8,  Jean  Fernel ,  l'ornement  de  la  France  et  de  la  méde* 
cine;  j'ai  même  aujourd'hui  parlé  de  lui  en  ma  leçon  au  col- 
lège royal ,  mais  il  est  au-dessus  des  louanges  que  je  lui  puis 
donner,  et  comme  on  dit  :  supra  omnes  titulos. 

Le  roi  a  nommé  quatre  lieutenants -généraux,  savoir, 
MM.  de  Belfonds,  de  Duras,  d'Humîères  et  dePradelle,  pour 
la  guerre  qu'on  va  faire ,  quoiqu'on  ne  sach^  encore  où.  M.  le 
chevalier  de  Créqui,  qui  est  rentré  en  grâce,  sera  employé 
dans  l'armée  navale.  M.  Raffin  est  ici ,  qui  a  pris  la  peine  de 
venir  céans  pour  m'assurer  que  M.  Spon  a  reçu  les  100  livres 
que  je  lui  ai  envoyées  pour  Genève. 

J'apprends  que  M.  votre  fils ,  Noël  Falconet ,  commence  à 
voir  des  malades ,  et  qu'il  y  réussit  ;  j'en  suis  ravi ,  et  je  prie 
Dieu  qu'il  continue  toujours  en  augmentant,  et  qu'il  fasse 
bonne  guerre  aux  imposteurs  de  notre  profession  et  à  tant 

(1)  DisUnclion  entre  Pamour  et  rambition ,  qui  n^avait  |>oînt  encore 
été  faite,  et  qui  mérite  d'être  remarquée.  (R.  1*0 
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de  charlatans  qui  se  rencontrent  partout,  quis  enim  mn  viens 
abundat  trisiibus  obsccsnis. 

Nous  avons  ici  quantité  de  fièvres  tierces ,  et  même  des 
continues  de  même  nature  ,  quœ  uno  aut  altero  die  tertianœ 
febris  typum  ac  indolein  retinent ,  pendent  istœc  ab  impuritate 
primœ  regionis  ,  quœ  in  cavis  hepatis  circa  pancréas  et  mesente- 
rium  stabuiaiur.  Nous  saignons  pour  la  continuité ,  et  pour 
Tintermission  nous  purgeons  avec  casse,  séné  et  sirop  de 
roses  pâles ,  et  cette  méthode  nous  réussit  fort  bien  (l). 

On  dit  que  nos  troupes  marcheront  le  20  mai.  On  soupçonne 
que  ce  sera  quelque  chose  comme  on  fit  à  Marsal  il  y  a  quatre 
ans.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de  toute 
mon  âme,  etc. 

De  Paris,  le29  avril  1067. 


LETTRE  DCCXLVIII.  --  Au  même. 

Si  j'étois  à  Lyon  auprès  de  vous  tête  à  tête ,  je  pourrois 
bien  vous  dire  plusieurs  choses  particulières  que  Ton  dit  ici , 
et  que  je  ne  puis  vous  écrire  :  aussi  ne  le  faut-il  pas. 

M.  de  Roquesante,  conseiller  au  parlement  de  Provence  et 
à  la  chambre  de  justice  ,  qui  parla  si  fortement  et  si  heu- 
reusement pour  M.  Fouquet ,  est  ici  de  retour  de  Bretagne ,  où 
il  a  été  exilé  quelque  temps  ;  il  est  malade ,  j*y  ai  été  appelé 
en  consultation.  J*espère  qu'il  guérira;  je  le  trouve  fort  ha- 
bile homme ,  et  plus  que  ne  sont  ordinairement  les  Proven- 
çaux ,  car  ces  gens-là  pipent  plus  en  esprit  ou  en  fourberie 
qu'en  science;  ils  sont  trop  glorieux  pour  apprendre  avec 
peine  et  par  étude;  celui-ci  passé  tous  ceux  que  j'ai  connus. 
Je  Tai  un  peu  entretenu  en  secret  et  en  particulier;  je  le 
trouve  fort  résolu  et  fort  savant ,  c'est  ce  qui  m'en  a  bien  plu 


(1)  11  aurail  pu  dire ,  comme  Serenus  Samnionicua , 

Visce  siiain  ex  humili  medicainine  cumm. 


{B.P) 
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et  qui  m'a  fait  refuser  son  argent ,  bien  que  sa  femme  m  eu 
ait  fort  pressé ,  et  qu'elle  ait  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  pour 
f  m'en  faire  prendre;  mais  je  lui  ai  dit  que  la  vertu  de  son 
mari ,  que  j'honore  fort ,  m'enfpécheroit  de  faire  cette  faute. 
Cette  dame  provençale  a  fort  bonne  grâce ,  et  parle  fort  agréa- 
blement ,  et  en  vérité  elle  est  digne  de  louange  pour  le  soin 
qu'elle  a  eu  et  pour  la  peine  qu'elle  a  prise  de  solliciter  la  li- 
berté de  son  mari ,  à  présenter  tant  de  requêtes  au  roi ,  et  à 
lui  parler  si  sagement  et  si  pathétiquement ,  comme  on  dit 
qu'elle  a  fait.  Vivent  les  gens  de  bien  qui  ont  du  courage  et 
de  l'esprit  !  il  y  en  a  bien  qui  n'ont  ni  Tun  ni  l'autre. 

On  ne  parle  plus  ici  que  de  guerre  ;  on  dit  que  les  troupes 
marcheront  le  15  de  ce  mois  vei*s  la  Flandre  ;  mais  on  ne  dit 
encore  rien  de  la  déclaration  de  cette  guerre ,  etc.  On  dit  que 
la  reine  demeurera  à  Compiègne  ;  que  madame  la  duchesse 
d'Orléans  demeurera  avec  la  reine  sa  mère  à  Coulombe  ;  que 
M.  le  duc  d'Orléans  suivra  le  roi  ;  que  M.  le  maréchal  de  Tu- 
renne  sera  le  grand  commandant ,  duquel  les  quatre  lieute- 
nants-généraux recevront  les  ordres;  que  M.  le  duc  d'Orléans 
a  reçu  200,000  livres  pour  son  voyage  ;  que  mademoiselle  de 
la  Vallière  demeurera  à  Versailles.  Je  viens  de  recevoir  avec 
beaucoup  de  joie  une  lettre  de  notre  bon  ami  M.  Spon  :  Dieu 
soit  loué  de  ce  qu'il  se  porte  mieux;  je  vous  reinercie  du  soin 
que  vous  avez  pris  de  lui. 

Messieurs  du  Parlement  furent  assemblés  santedi  dernier  ; 
on  dit  qu'il  y  eut  trois  de  ces  messieurs  qui  parlèrent  bien 
hardiment  »  savoir ,  MM.  Miron  ,  de  la  Grange  et  de  Nointel  ; 
ce  qui  n'a  pas  plu  à  M.  Colbert  J'ai  peur  pour  M.  Miron  de 
quelque  exil ,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  de  santé;  les  deux  autres 
sont  pareillement  fort  honnêtes  gens  :  0  mores  I  ô  tempura  !  Je 
vous  baise  très  humblement  les  mains  »  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  3  mai  1667. 
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LETTRE  DCCXLIX.  —  Au  même. 

Il  y  a  aujourd'hui  cinquante-sept  ans  que  ce  maudit  Ra- 
vailiac  avec  son  couteau  trop  fatal  à  la  France  fit  un  mi- 
sérable assassinat  sur  le  bon  roi  Henri  IV  ;  mais  laissons  là  ce 
malheureux  coup ,  pax  sit  tatiti  mgis  manibus.  Le  roi  Charles  V 
et  1^  bon  roi  Louis  XII ,  qui  tous  étoient  des  Valois ,  et  qui 
ont  fait  grand  bien  à  la  France,  chacun  en  leur  temps,  n*ont 
pas  tant  mérité  de  la  postérité  que  le  seul  roi  Henri  IV.  Ce 
matin  a  été  légitimée  à  la  chambre  des  comptes  la  fille  de  ma- 
demoiselle de  la  Vallière.  La  déclaration  du  roi  pour  la  guerre 
de  Flandre  a  été  vérifiée  en  parlement.  Le  petit  M.  de  Guise, 
encore  fort  jeune  et  qui  n'a;  à  ce  dit-on,  guère  que  seize  ans  , 
est  marié  avec  mademoiselle  d'Alençon ,  fille  de  feu  M.  le  duc 
d'Orléans  (ce  15  mai).  On  ne  voit  dans  Paris  que  compa- 
gnies de  soldats  partir,  qui  s'en  vont  en  Picardie  et  de  là  en 
Flandre*  On  dit  que  le  roi  partira  demain  pour  aller  coucher 
à  Champlâtreux ,  le  lendemain  à  Liancourt ,  où  il  y  a  de  si 
belles  eaux,  et  ensuite  à  Amiens ,  de  là  à  Arras.  La  reine  et 
M.  le  Dauphin  demeureront  à  Compiègne  ,  où  ils  attendront 
les  ordres  du  roi.  Si  le  cardinal  Roberti  devient  jamais  pape  » 
nous  aurons  un  sot  pape  ;  c'est  un  pauvre  homme  ,  étourdi 
d'avarice  et  d'ambition ,  non  eqtddem  invideo  y  miror  magis.  Je 
suis  ravi  que  M.  votre  fils  vous  contente  ;  il  faut  qu'il  lise  bien 
la  Pathologie  de  Fernel,  la  Pratique  de  Hollier,  l'Anatomie 
de  M.  Riolan  et  L.  Duret  sur  les  Coaques  d'Hippocrate,  aussi 
bien  que  Hollier  sur  le^s  Aphorismes,  quoi  faisant,  la  matière 
ne  lui  manquera  jamais. 

On  voit  ici  un  petit  livre  intitulé  :  Dialogue  sur  les  droits  de 
la  reine  très  chrétienne  ^  in-douze,  1667,  qui  n'est  que  l'abrégé 
du  grand  livre  que  le  roi  a  fait  faire  sur  ce  sujet,  et  qui 
viendra  bientôt  tant  en  latin  qu'en  françois  in-quarto.  On  dit 
ici  que  les  Flamands  et  Valons  se  mettent  en  état  de  se  bien 
défendre  contre  nos  gens  ,  ei  qu'ils  sonl  résolus  de  perdre 
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plutôt  tout ,  de  ruiner  leurs  places  et  d*y  mettre  le  feu ,  avant 
que  de  nous  laisser  aucun  avantage. 

Aujourd'hui  au  matin ,  ce  16  mai ,  est  mort  à  Saint-Ger- 
main M.  Guenaut  (1)  d'une  apoplexie;  Dieu  n'a  pas  permis 
que  le  vin  émétique  le  sauvât ,  lui  qui  en  a  autrefois  tant  tué 
avec  ce  poison  et  avec  le  laudanum  chyinisticum, 

.  Le  roi  est  aujourd'hui  parti  de  Saint-Germain,  et  a  pris  le 
chemin  d'Amiens  pour  faire  un  grand  voyage.  Dieu  le  veuille 
bien  conduire  et  le  ramener  chargé  de  lauriers  et  de  triom- 
phes :  O  utinatn  !  Je  vous  kaise  les  mains ,  et  suis  de  toute  mon 
âme  votre ,  etc.  * 

De  Paris ,  le  17  mai  16d7. 


LETTRE  DCCL  —  Au  tnéme . 

Il  y  en  a  ici  qui  promettent  quelque  adoucissement  à 
MM.  les  trois  Fouquet;  mais  je  n'en  croirai  que  ce  que  je 
verrai;  car  tout  ce  qu'on  dit  est  trop  incertain ,  tant  de  la 
paix  que  de  la  guerre.  Il  est  vrai  que  les  troupes  marchent 
toutes- à  leur  rendez- vous.  Il  y  avoit  tant  de  garnisons  dans 
toutes  les  villes  de  Picardie,  que  l'on  pouvoit  en  faire  une 
armée  de  20,000  hommes  :  on  a  tout  enlevé.  Jeudi  dernier 
2,000  hommes  sortirent  de  Beauvals ,  qui  s'en  vont  passer  par 
Amiens,  et  après  marcheront  en  corps  d'armée,  et  camperont 
jusqu'à  Arras,  en  attendant  le  courrier  et  la  dernière  résolution 
de  la  reine  ou  plutôt  du  conseil  d'Espagne.  On  en  a  fait  autant 
en  toutes  les  villes  au-delà  de  Beauvais,  Clermont ,  Roye, 
Montdidier,  Cérbie,  Senlis,  Compiègne,  Noyon,  Soissons, 
Saint-Quentin,  Péronne,  Ardres,  Laon,  Chauni,  Vervins, 
Marie,  Ham,  Dourlens,  etc.  Je  prie  Dieu  qu'il  dirige  et  fasse 
réussir  les  desseins  de  notre  bon  roi.  On  dft  bien  qu'en  ce 
grand  apparat  il  y  a  eu  du  secret,  peut-être  qu'il  est  vrai , 

(I)  Voyex  la  note  looie  H ,  page  344. 


A  FALCONET.  653 

sedquis  namt  consilium  Z^omiiti  f  Remettons-nous  en  la  provi- 
dence ,  et  possideamus  in paiientia  animas nosti^ùB ^  danec  tran- 
seat  iniquiias.  Le  prince  de  Condé  n'a  pas  d'emploi  en  cette 
guerre:  mais  son  fils,  duc  d'Enghien»  y  va  en  qualité  de  chef 
des  volontaires.  Le  père  est  fort  maigre  et  cassé  des  gouttes  : 
c'est  le  péché  des  princes,  qui  sont  gens  de  chair  et  d'os,  sujets 
et  esclaves  de  leurs  passions  :  cela  s'appelle  maladie  méritée* 
Ce  n'est  point  le  même  que  Didon ,  cette  bonne  reine  de  Car- 
thage,  à  la  fin  du  quatrième  livre  de  l'Enéide,  Nam  quia  nec 
fato ,  mérita  nec  moirte  peribat ,  sed  misera  ante  diem.  Je  veux 
du  mal  à  Virgile ,  qui  a  fait  passer  cette  pudique  reine  pour 
une  coureuse,  et  qui  s'étoit  laissée  débaucher  au  prince 
troyen ,  qui  avoit  vécu  avant  elle  plus  de  300  ans;  mais  ex* 
cusez  celte  digression.  Quand  nous  aurons  des  triomphes  à 
vous  mander  pour  les  victoires  du  roi ,  des  villes  qu'il  aura 
prises  en  Flandre ,  je  ne  manquerai  point  de  vous  en  écrire 
la  vérité  de  bon  cœur. 

On  dit  que  mademoiselle  de  la  Vallière  se  retire  à  Fontai- 
nebleau en  attendant  les  ordres  du  roi;  mais  ce  sera  après 
qu'elle  «aura  vu  la  marche  de  l'armée  du  roi  jusqu'à  Arras; 
car  de  l'heure  que  je  vous  parle ,  elle  est  à  Amiens  en  qualité 
de  grande  duchesse. 

M.  le  maréchal  deTurenne  a  dit  au  roi  qu'il  y  avoit  en  son 
armée  trop  de  chariots ,  trop  de  chevaux  et  trop  de  bagage , 
qu'il  en  falloit  renvoyer  la  moitié  ,  autrement  que  dans  un 
défilé  cela  pouvolt  faire  perdre  une  bataille  ou  ruiner  une 
armée.  On  dit  que  le  roi  et  les  Hollandois  ont  renouvelé  leur 
alliance ,  et  que  cela  fait  mal  de  cœur  aux  Espagnols. 

MM.  les  trois  ministres,  MM.  deColbert,  le  Tellieretde 
Lionne ,  sont  aujourd'hui  partis  pour  Amiens.  M.  le  chance- 
lier partira  samedi  pour  Compiègne. 

Nos  troupes,  en  Picardie,  ont  commis  plusieurs  insolences, 
et  le  mal  eût  été  bien  plus  grand ,  si  le  roi  ne  s'en  fût  mêlé, 
et  n'eût  réprimé  l'insolence  des  soldats  qui  prétendent  que 
tout  leur  doit  être  permis. 
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M.  le  marquis  de  Vivonne  est  parti  ce  matin  ;  son  train  est 
de  80  chevaux. 

Les  trois  trésoriers  de  l'épargne  seront  mis  en  liberté  dans 
huit  jours  avec  ordre  pourtant  de  se  retirer  à  Limoges.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

OePtfi8,le23iiiail667. 


LETTRE  DCCLL  —  Au  même. 

On  dit  ici  tant  de  nouvelles  et  la  plupart  fausses,  que  je  ne 
sais  que  vous  écrire.  Je  vous  mandai  hier  tout  ce  que  je  savois 
vrai  ou  non.  M.  d'Ârtagnan  est  entré  dans  le  pays  ennemi 
avec  2,000  chevaux.  Le  roi  a  envoyé  ses  maréchaux>de-logis 
à  Valenciennes  pour  y  marquer  les  logements ,  comme  s'il 
n'y  avoit  qu'à  y  entrer;  mais  j'ai  peur  que  quand  on  viendra 
à  l'exécution ,  le  droit  civil  n'y  suffira  point.  Il  faudra  y  aller 
avec  le  droit  canon ,  et  l'y  employer  de  la  bonne  sorte.  Pen- 
dant que  le  roi  fait  la  guerre  en  Flandre,  la  mort  ne  laisse  pas 
de  faire  la  sienne  à  l'ordinaire.  Voilà  que  j'apprends  la  mort 
d'un  des  plus  savants  hommes  qui  fut  au  monde  dans  les 
langues  orientales  :  c'étoit  M.  Bochart  (  i  ) ,  ministre  de  Caen  en 
Normandie ,  qu'une  apoplexie  a  emporté  en  peu  d'heures  ;  il 
n'avoit  que  soixante-dix  ans.  Il  n'est  mort  que  d'une  trop 
grande  contention  d'esprit  et  débauche  d'étude.  Il  étoit  près 
de  faire  imprimer  son  livreduparadis  terrestre.  J'ai  céans  les 
deux  beaux  livres  qu'il  a  faits  de  la  géographie  sacrée  et  des 
animaux  de  la  Sainte-Ecriture,  et  je  les  lis  quelquefois  avec 
plaisir.  Tels  hommes  ne  devroient  jamais  mourir.  Je  l'ai 
connu  en  cette  ville  l'an  1648.  Il  m'a  fait  l'honneur  de  dîner 
avec  mol  deux  fois  avec  mon  bon  ami  M.  Naudé ,  avec  lequel 
il  fit  le  voyage  de  Suède  l'an  1652,  et  en  partirent  tous  deux 
pouf  revenir  de  deçà  ;  mais  le  pauvre  M.  Naudé  fut  attrapé 

(1)  Vo>ez  ci-dessus  la  note  t.  III,  pag.  éM, 
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d*uae  fièvre  en  chemin ,  dont  il  fut  arrêté ,  et  mourut  dans 
Âbbeville  le  29  juillet  I6ô3 ,  et  six  semaines  après  mourut  le 
brave  M.  Saumaise  d'une  colique  bilieuse  aux  eaux  de  Spa» 
faute  d'être  saigné.  Il  faut  encore  mettre  au  rang  des  morts 
M.  de  Scuderi ,  qui  a  fait  tant  de  beaux  livres  et  de  beaux 
romans,  11  est  n^ort  depuis  peu  ici  d'une  apoplexie. 

J'entretins  hier  au  soir  M.  le  premier  pr^ident ,  qui  m'y 
avoit  invité  par  lettre.  Il  me  manda  si  les  anciens  avoient 
connu  le  sucre.  Je  lui  dis  que  oui,  que  Théopbraste  en  a 
parlé  dans  son  fragment  du  miel ,  où  il  en  fait  de  trois  sortes  : 
l'une  qui  est  des  fleurs,  et  c'est  le  miel  commun;  l'autre  de 
l'air,  qui  est  la  manne  des  Arabes ,  et  la  troisième  des  roseaux, 
iv  To7<r  xolapjutçy  qui  cst  le  sucrc,  Pline  l'a  connu  aussi,  et  en 
parle  sous  le  nom  de  sel  des  Indes.  Galien  et  Dioscoride  l'ont 
nommé  Sacchar ,  et  c'étoit  en  ce  temps*  là  une  chose  bien  rare. 
M.  Saumaise  en  a  fait  d'autres  remarques  dans  ses  Exercita* 
tions  sur  Solin,  Je  suis ,  etc. 

De  Paris ,  le  27  mai  1667. 


LETTRE  DCCLII.  —  Au  même, 

La  terreur  est  si  grande  en  Flandre,  que  les  pauvres  gens 
ne  savent  à  quel  saint  se  vouer.  Quelques  villes  sont  aban^ 
données;  les  autres  se  veulent  rendre  au  roi.  On  dit  ici  que 
même  ceux  de  Cambrai  parlemeutent,  principalement  les 
bourgeois;  mais  que  jusqu'ici  le  gouverneur  l'a  empêché,  si 
bien  que  tout  ce  que  n'a  pu  faire  jusqu'ici  la  raison  naturelle, 
la  force  l'emportera  peut  être,  autorisée  du  canon,  qui  est, 
selon  la  devise  de  MH.  les  maréchaux  de  France  et  de  la 
guerre ,  ratio  ultima  regum. 

M.  le  duc  d'Orléans  est  parti  d'ici,  ce  30  mai^  avec  un  beau 
train  pour  aller  joindre  le  roi ,  qui  est  devers  Arras.  Les  let- 
tres de  Dantzik  d'aujourd'hui  portent  que  la  reine  de  Pologne 
est  morte  à  Vai*sovie.  On  parle  d'une  nouvelle  traduction  du 
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ISrmcean  Testament  faite  par  les  jansénistes  du  Port-Royal , 
imprimée  en  deux  tomes  in-douze,  qui  ne  se  vendent  qu'en 
cachette,  parce  que  M.  le  chancelier  la  fait  chercher  pour  la 
saisir. 

Le  roi  a  donné  la  place  de  médecin  de  la  reine  que  tenoît 
Guénaut  au  jeune  Daquin,  à  la  recommandation  de  M.  Valot,  . 
dont  la  femme  est  tante  de  la  femme  de  ce  H.  Daquin  :  Sic 
Vara  iequitur  Vibiam.  S1I  y  a  quelqu'un  de  trompé  en  ce 
choix ,  je  n'en  dirai  rien.  On  dit  que  H.  Brayer  s'y  attendoit, 
que  B.  des  Fougerais  en  a  fait  parler,  et  Le  Vignon  en  avoit 
offert  de  l'argent  Le  premier  est  homme  de  grand  mérite  ; 
mais  pour  les  deux  autres ,  je  n*en  oserai  dire  du  bien ,  car 
je  n'aime  point  à  mentir.  Quoi  qu'il  en  soit,  du  temps  de 
Mazarin,  les  charges  se  donnoient  au  plus  offrant  et  dernier 
enchérisseur;  mais  aujourd'hui  c'est  le  roi  qui  les  donne  à  la 
prière  et  à  la  recommandation  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
rapprocher. 

Jeudi  prochain,  M.  de  Harlai,  fils  de  M.  le  procureur-gé- 
néral ,  sera  reçu  à  la  place  de  M.  son  père  ;  le  roi  lui  en  a 
accordé  la  démission.  J'ai  ce  matin  reçu  la  vôtre  avec  les 
deux  feuilles  de  M.  Ânisson,  dont  je  vous  remercie.  Je  vois 
bien  comme  il  a  commencé;  mais  je  prie  Dieu  qu'il  lui  fasse 
la  grâce  de  bien  achever.  M.  Julien  est  un  vrai  bon  homme , 
vrai  israélite,  in  quo  non  est  dolus.  Je  vous  adresse  ma  lettre 
pour  M.  votre  fils;  je  ne  l'ai  faite  qu'à  la  hâte  faute  de  loisir; 
mais  j'ai  cru  qu'il  falloit  lui  répondre,  et  le  remercier  de  sa 
courtoisie.  Je  prie  Dieu  de  bon  cœur  qu'il  lui  fasse  ta  grâce  de 
lui  ressembler ,  c'est-à-dire  d'être  bon  médecin ,  fort  homme 
de  bien  et  bien  savant,  summœ p^obilatis ,  et  profftndœ  erudi- 
tionis,  qui  sont  les  qualités  qui  conviennent  fort  à  un  homme 
de  notre  profession ,  et  in  hoc  voto  desino.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  31  mai  1667. 
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LETTRE  DGCLIII.  —  Au  même. 

le  vous  ai  mandé  la  reddition  de  Douay.  Le  roi  viendra 
dans  peu  de  jours  à  Compiègne  y  voir  la  reine,  qui  est  un  peu 
malade.  On  dit  qu'il  veut  laisser  un  peu  rafraîchir  son  armée, 
et  ensuite  assiéger  quelque  autre  place.  Je  voudrois  que  nous 
tinssions  Ostende  et  Namur.  Ces  deux  extrémités  nous  don- 
neroient  bientôt  le  dedans  du  pays  :  Anvers,  Bruxelles,  Cam- 
bray,  Lille,  Mons,  Yaleuciennes  et  Louvain  ne  tarderoient 
guère  à  venir  au  pouvoir  de  la  France.  11  y  a  apparence  que 
la  maison  d'Autriche  est  bien  abattue.  Je  souhaite  que  Dieu 
donne  de  bons  conseils  à  notre  bon  et  grand  roi ,  et  mtttat  ei 
auxilium  de  Sancto  et  Sion  tueatur  eum.  Quelques  uns  disent 
que  la  première  ville  que  le  roi  assiégera  sera  Cambray. 

On  chanta ,  ce  12  juillet,  le  Te  Deum  à  Notre-Dame  hier 
avec  grande  solennité  et  les  cérémonies  accoutumées  pour  la 
prise  de  Douay.  Je  suis  bien  aise  que  Ton  imprime  l'Hygiène 
de  M.  Goutier.  Il  vous  a  bien  de  l'obligation  de  lui  avoir  pro« 
curé  un  libraire:  il  n'en  auroit  jamais  pu  trouver  h  Paris, 

■ 

tant  les  choses  y  sont  misérables. 

Le  jeune  M.  Daquin  n'est  pas  de  notre  faculté,  mais  il  a 
épousé  la  nièce  de  la  femme  de  M.  Valot.  Si  fortima  volet  ^ 
fies  de  rketore  consul ,  si  volet  hœc  eadem ,  etc. 

Le  roi  s'en  retourne  en  Flandre,  où  bien  des  villes  se 
rendent  l'une  après  l'autre.  On  parle  de  quelques  troupes  que 
l'empereur  doit  envoyer,  mais  cela  ne  fait  peur  encore  à  per^ 
sonne.  La  paix  est  faite ,  dit-  on ,  avec  les  Anglois  et  les 
HoUandois  ;  si  cela  est ,  Ostende  ou  Namur  sauteront  cette 
année. 

Le  maréchal  de  Grammont  est  parti  pour  Bayonne ,  et  se 
retire  de  la  cour,  de  regret  qu'il  ne  peut  obtenir  du  rot  le  rap« 
pel  de  son  fils ,  comte  de  Guiche.  Les  Gantois  ont  demandé 
au  roi  la  neutralité ,  qu'il  leur  a  refusée.  M.  le  Dauphin  et  le 
conseil  reviennent  à  Paris.  I^  reine  va  sur  la  frontière.  La 
III.  42 
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tranchée  est  ouverte  à  Courtray.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  tout  nion  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  15  juillet  1667. 


LETTRE  DCCLIV.  —  Au  même. 

On  chante  aujourd'hui  le  Te  Deum  à  Notre-Dame  pour  la 
prise  de  Courtray.  L'armée  du  roi  marche  (ce  26  juillet) 
avec  de  la  provision  pour  huit  jours ,  ce  qui  fait  soupçonner 
un  grand  dessein. 

M.  le  chancelier  et  le  conseil  retournent  à  Compiègne, 
parce  que  M.  le  Dauphin  y  est,  et  qu'il  ne  peut  être  sûi*enieiit 
ramené  ni  à  Paris,  ni  à  Saint-Gemiain ,  ni  au  bois  de  Vin- 
cennes ,  parce  qu'il  y  a  de  la  petite -vérole. 

Les  Anglois  ont  fait  leur  paix  avec  nous  et  les  HoUandois  ; 
elle  est  signée  et  ratifiée  ;  ils  y  ont  été  obligés  par  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires ,  mais  pourtant  elle  n'est  point  encore 
publiée. 

On  a  publié,  par  toutes  les  paroisses  de  Paris,  un  moni- 
toire  très  important,  lequel  contient  plusieurs  chefs  d'accu- 
sation contre  une  certaine  guidante  ,  etc.  C'est  un  monitoiils 
hardi,  violent,  médisant  et  diffamatoire;  c'est  une  pièce 
dangereuse  et  diffamante  pour  les  horribles  choses  qu'elle 
contient.  On  l'explique  ici  de  madame  de  Fouquesolesi 
nièce  de  M.  le  président  de  Nesmes ,  fille  et  sœur  de  MM.  Der- 
bigny ,  maître  des  requêtes  ;  elle  faisoit  ici  la  dévote  et  la 
trésorière  des  pauvres  ;  elle  a  emprunté  plus  de  700,000  liv. 
à  plus'eurs  particuliers,  et  après  elle  a  fait  un  trou  à  la  lune, 
et  s'en  est  allée,  ou  s'est  si  bien  cachée  que  l'on  ne  sait  où 
elle  est  aujourd'hui.  On  lit  ce  monitoire  à  toutes  les  portes 
(les  églises,  et  dès  que  l'on  en  a  arraché  un,  on  y  eu  met  un 
autre  ,  adeo  verum  iltud  Dornim  Bmtdû\  popidus,  /ex,  grex , 
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-mtaidm  amnis  facit  histrionûain.  Je  vous  baise  les  mains,  el 
suis  de  toute  mon  âme  votre  »  etc. 

De  Paris ,  le  S9  JuiUet  1607. 


UETTRE  DCCLV.  -  Au  même. 

M.  le  premier  président  me  retint  hier  à  souper  avec  moii 
fils  Carolus ,  après  qu'on  fut  sorti  de  son  académie  de  belle 
littérature.  Il  nous  a  mis  tous  deux  dans  ce  nombre  avec 
seize  autres  honnêtes  gens ,  qui  composent  cette  compagnie, 
qui  se  tiendra  tous  les  lundis  depuis  cinq  heures  du  soir  jus- 
qu'à sept.  Hier,  mon  fils  aîné,  Robert  Patin  ,  prit  possession 
de  la  charge  de  professeur  royal ,  dont  je  lui  ai  obtenu  la  sur- 
vivance. Cela  est  arrivé  de  bon  augure ,  car  il  a  célébré 
par  sa  harangue  son  jour  natal ,  étant  né  le  ir  d'août  1629. 
Je  prie  Dieu  qu*il  en  jouisse  longtemps.  J*ai  fait  élever  mes 
enfants  avec  grand  soin  et  grande  dépense,  j'espère  qu'ils  en 
cueilleront  d'agréables  fruits.  Il  est  vrai  que  nous  sommes 
dans  des  temps  assez  malheureux  où  la  vertu ,  dénuée  de 
l'appui  de  la  fortune,  ne  promet  rien  d'assuré.  Brotus  crleroit 
encore  aujourd'hui  s'il  yivoit  (l). 

Monseigneur  le  Dauphin  est  malade.  On  fait  ici  des  prières 
publiques  pour  sa  santé.  Oh  !  Seigneur,  que  le  malheur  de  sa 
mort  n'arrive  jamais  de  nos  jours  !  j'aimerois  mieux  mourir 
que  de  voir  mourir  à  Compiègue  ce  petit  prince ,  qui  est  né- 
cessaire à  la  France  et  même  à  toute  l'Europe. 

On  tient  ici  pour  assuré  que  les  eaux  lâchées  des  écluses 
par  les  habitants  de  Termonde  en  ont  empêché  le  siège , 

(1)  £t  dans  quelle  époque  ne  crierail-il  pas  ?  les  conteuporaiiu  soot 
ékroeliemeot  les  mêmes ,  le  siècle  où  ils  vivent  est  le  pire  de  tous;  à 
leurs  yeux ,  il  y  a  toujours  des  étables  d^Augias  à  nettoyer.  Mais  on  a 
beau  dire  et  se  plaindre ,  par  la  force  même  des  choses ,  au-dessus  du 
fait  se  trouve  le  droit,  au-dessus  du  succès  se  place  la  Justice;  s*tl  eu 
était  autrement,  toute  société  périrait.  (R.  p.; 


660  LETTRES  DB  GUI  PATIN 

et  que  c'est  Lille  en  Flandre  qui  est  aujourd'hui  assiégée.  Je 
suis ,  etc. 
DeParîfl,le12aoftt1067. 


LETTRE  DCCLVL  —  .4m  mhne. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  collègues  fort  malade  de  diffé* 
rents  symptômes  qui  le  menacent  de  mort.  Ce  seroit  pour- 
tant grand  dommage .  car  il  est  grand  serviteur  de  Dieu , 
excepté  le  corps  et  Tàme.  C*e$t  notre  maître  le  vénérable  Elie 
Beda,  autrement  nommé»  par  son  nom  de  guerre,  le  sieur 
des  Fougerais. 

On  parle  ici  d*un  certain  Parisien ,  nommé  Saint-Genis  « 
jadis  conseiller  au  Chfttelet,  qui,  après  avoir  mal  fait  ses  af- 
faires, a  été  surpris  et  pendu  dans  Collioure,  au  comté  de 
Roussillon  ,  atteint  et  convaincu  d'avoir  voulu  solliciter  à  dé- 
fectionet  trahison,  pour  le  roi  d'Espagne,  les  principaux  oilR* 
ciers  de  ladite  ville.  Oh  I  maudite  nation ,  que  tu  es  malheu- 
reuse de  tant  aimer  l'argent  I  C'est  ce  que  l'empereur  Charles- 
Qnint^reprochoit  à  nos  François  (i). 

On  ne  fait  point  de  difficulté  de  croire  ici  que  Lille  se  ren- 
dra bientôt  au  roi.  C'est  une  grande  ville ,  belle  et  riche,  dans 
laquelle  sont  beaucoup  de  marchands  à  leur  aise ,  qui  aime^ 
rout  mieux  se  rendre  que  de  se  laisser  prendre  et  piller  par 
nos  soldats.  Autre  nouvelle  :  le  tonnerre  tomba  avant-hier 
au  marché  aux  chevaux ,  qui  étoit  plein  de  monde.  Il  y  a  tué 
un  marchand ,  une  femme,  le  mulet  des  cordeliers  et  celui 
qui  le  menoit  vendre.  Si  bien  que  voilà  saint  François  réduit 
à  aller  à  pied ,  puisque  le  tonnerre  a  tué  son  mulet.  Aujour- 
d'hui nous  avons  encore  eu  un  grand  orage  de  tonnerre  et  de 
pluie  qui  a  fait  peur  à  bien  du  monde;  mais.  Dieu  merci, 
personne  n'en  est  mort.  Je  suis ,  etc. 

De  Paris,  le  19  août  1067. 

(i)  Mais  qu^aurait  dit  noire  auteur  s'il  eût  vécu  en  Tan  de  grice  164A  ? 
encore  une  fois ,  tic  olim  nunc  hoâie»  (  R.  p.  ) 
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LETTKE  DCCLVII.  —  .1m  mme. 

Je  vous  mandai  hier  (ce  24  août  )  la  mort  du  ftieur  des  Fou«* 
gérais  et  de  M.  le  président  Viole  ;  nous  avons  une  autre  mort 
fort  étrange ,  c'est  de  M.  du  Buisson,  contrôleur  de  U  maison 
de  M.  le  duc  d*Enghien ,  qui  a  été  assommé  à  coups  de 
maillet  par  ses  domestiques ,  dont  il  y  en  a  trois  prisonniers 
et  qui  ont  déjà  'confessé  le  fait  ;  cela  est  airivé  en  Flandre. 
On  dit  que  c'est  une  chose  surprenante  de  voir  comment  cet 
assassinat  a  été  découvert  ;  mais  je  ne  m'en  étonne  pas»  car 
Dieu  fait  des  miracles  à  toute  heure  et  à  toute  occasion,  tant 
sur  les  méchants  que  sur  les  bons. 

Les  nouvelles  de  Flandre  portent  que  le  roi  presse  fort  le 
siège  de  Lille,  et  que  les  Espagnols  s'eflforcent  d'en  empocher 
la  prise,  qu'on  la  prendra  pourtant  dans  peu  de  jours.  Notre 
armée  va  grossir  de  plusieurs  côtés,  tant  par  les  six  mille 
hommes  de  1  armée  navale  que  M.  de  Beaufort  a  envoyés  à 
Dunkerque  que  par  Parmée  de  M.  le  marquis  de  Créqui ,  qui 
ctoit  dans  le  Luxembourg,  comme  aussi  par  quelques  autres 
régiments  qui  viennent  de  Bourgogne  et  de  Champagne  ;  si 
bien  que  voilà  une  grande  crise  qui  s'apprête  pour  une  se- 
maine ou  deux.  Je  serai  ravi  de  voir  ce  qu'a  écrit  votre 
M.  P.  Barra  sur  les  Abus  de  la  thériaque  et  de  la  confection  d'hya^ 
cifithe.  On  ramène  M.  le  Dauphin  de  Gompiègne  à  Sauit-Ger* 
main  ;  on  dit  qu*il  se  porte  bien  et  qu'il  n'a  guère  été  malade; 
Il  est  an  peu  trop  mélancolique;  je  souhaiterois  fort  qu'il 
ressemblât  au  bon  roi  Henri  IV,  son  bisaïeul ,  et  non  pas  au 
roi  Louis  XI ,  qui  étoit  un  homme  d'esprit,  mais  dur,  dange* 
reux  et  même  cruel  ;  il  n'avoit  pitié  de  personne ,  et  traitoit 
trop  rudement  son  peuple,  propter  peccata  popiUof'um  Deus 
sinit  regnare  tyrannwn. 

Ceux  de  Lille  parlementent;  je  prie  Dieu  que  nous  l'ayons 
bientôt  et  qu'elle  nous  demeure  à  jamais  avec  tout  le  reste  des 
Pays-Bas.  Les  Hollandois  se  défient  de  nous ,  et  ont  notre  voi- 
sinage pour  bien  suspect;  ils  en  ont  écrit  au  roi  d'Angleterre, 
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qui  a  envoyé  leur  lettre  à  notre  roi,  qui  aussitôt  Ta  envoyée 
ici  à  M.  de  Lionne,  pour  en  faire  ses  reproches  à  Tambassa- 
deur  d'Hollande,  M.  de  Beuninghen. 

La  capitulation  est  faite  pour  Lille;  le  roi  y  doit  entrer 
dans  trois  jours.  Le  prince  de  Condé  est  dans  Douai  avec  son 
fils  malade. 

Le  rot  veut  donner  des  ordres  à  son  armée  plus  utiles  qu'on 
n'a  jamais  fait  ;  et  sachant  qu'il  mouroit  un  grand  nombre  de 
soldats,  même  d'officiers,  faute  d'être  bien  secourus,  il  a  en- 
voyé quérir  trois  habiles  chirurgiens  de  cette  ville,  les  sieurs 
Turbière ,  Gayant  et  Bienaise,  gens  très  entendus  en  la  gué* 
rison  des  plaies  (1).  On  dit  qu'il  ira  aussi  quelque  bon  médecin, 
pour  gouverner  ceite  barque  médicinale,  pour  présider  à 
l'hôpital  de  l'armée.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,, 
et  suis  de  toute  mon  àme  votre ,  etc. 

4)ePari8,l(!26aoûtie(Rr. 


LETTRE  DCCLVIIL  —  Au  mène. 

Je  vous  mandai  hier,  ce  31  août,  comment  Lille  s'étoit 
rendue  au  roi  malgré  les  efibrts  des  Espagnols.  On  parle  ici 
de  7e  Deum  et  de  la  magnificence  dont  on  recevra  le  roi  à 
son  retour  de  la  campagne ,  après  tant  de  villes  prises.  Dieu 
lui  fasse  la  grÀce  de  continuer  ses  victoires ,  et  enfin  de  sou- 
lager son  pauvre  peuple  de  la  campagne ,  qui  gémit  si  mal- 
heureusement. 

On  va  recommencer  l'impression  de  V Histoire  du  cardinal 
de  Richelieu,  faite  par  le  révérend  père  Lemoine,  jésuite, 
sur  les  mémoires  dudit  cardinal ,  qui  lui  ont  été  fournis  par 

(1)  La  chirurgie  militaire  existait  à  peine  ;  ce  ne  fut  que  longtemps 
après  qu^un  livre  de  quelque  valeur  parut  sur  cette  brillante  partie  de 
Part  de  guérir  :  c'est  le  Parfait  chirurgien  d*arfnée,pur  Soipion  Abeille, 
Paris ,  1696.  C'est  le  même  qui  avait  lait  iiiq)rimer  une  ^ouvelU  lUnoir^ 
dei  09 ,  ornée  de  vers.  (  R.  P. } 


i 
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madame  d'Éguilion ,  nièce  dudit  cardinal  ;  c'est  le  premier 
tome  que  Ton  commence ,  il  y  en  aura  deux  in-folio.  Dieu 
sait  comment  cette  histoire  sera  plâtrée ,  tant  de  la  part  de 
récrivain ,  qui  m*est  fort  suspect,  que  de  celle  du  héros ,  qui 
véritablement  a  été  un  homme  d'esprit ,  grand  et  relevé , 
mais  emporté  et  passionné  au  dernier  point ,  de  la  tbrtupe 
duquel  la  France  se  fût  heureusement  passée.  Il  y  a  apparence 
que  cette  histoire  sera  réfutée  par  celle  que  nous  promet 
M.  Mathieu  de  Morgues ,  sieur  de  Saint-Germain ,  qui  com- 
mence à  la  naissance  du  roi  Louis  XIII  jus(|u*à  sa  mort.  Ce 
M.  de  Saint-Germain  ne  veut  point  que  son  histoire  soit  im« 
primée  de  son  vivant ,  maie  seulement  tdt  après  sa  mort ,  et 
m*a  dit  qu*il  l'a  mise  entre  les  mains  de  gens  qui  ne  lui  man* 
queront  point.  Notez  qu'il  est  âgé  de  quatre- vingt  quatre  ans  ; 
je  ne  souhaite  point  sa  mort,  et  j'en  serois  bien  fâché ,  mais 
je  voudrois  bien  avoir  vu  cette  histoire,  de  laquelle  je  lui  ai 
ouï  dire  de  très  belles  particularités,  et  d'étranges  vérités , 
tant  aux  dépens  du  cardinal  de  Richelieu  que  pour  la  défense 
de  la  reine-mère. 

Nous  avons  ici  un  honnête  homme  qui  travaille  â  un  autre 
ouvrage  fort  différent  :  c'est  la  vie  du  bon  Érasme ,  qui  a  été 
un  grand  et  excellent  personnage,  qui  mourut  à  Baie  l'an 
1Ô36,  le  1*2  juillet.  Il  a  eu  le  malheur  de  ne  pas  plaire  aux 
moines  ;  mais  cela  lui  est  si  commun  avec  tant  d'honnêtes 
gens,  que  je  n.e  conseille  à  personne  de  s'en  affliger.  Id  cine^ 
rem  aut  mmies  créais  curare  sepultoê.  Je  ne  serois  point  marri 
de  voir  tout  cela  avant  que  de  mourir;  mais  quelqu'un  dira 
que  dans  ces  livres  d'histoire  il  y  aura  bien  des  faussetés,  peut- 
être  que  oui;  mais  on  répondra  avec  Sénèque  :  Qui9  unquam 
ab  historico  fidem  exegit  ?  hoc  /tabet  vitium  misera  mortalitas , 
ut  verts  falsa  multa  intei*dum  misceantur,  Tertullien  a  nommé 
en  doux  endroits  Corneille  Tacite ,  mendaciorum  loquacissi- 
inum.  Hélas!  quediroit-il  aujourd'hui  de  tant  d'historiens  qui 
ont  écrit  en  France  depuis  tantôt  cent  ans  ? 

On  a  mis  prisonnier  un  gentilhomme  qui  faisoit  des  demi- 
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écus  d'or  faux,  il  y  a  bien  des  gens  en  France  qui  font  de  la 
fausse  monnoie  en  diverses  façons.  Le  roi  est  attendu  le  6  de 
ce  mois  à  Saint-Germain.  On  a  aujourd'hui  chanté  le  Te  Deum 
pour  la  prise  de  Lille  en  grande  cérémonie.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  2  septembre  JM7. 


LETTRE  DCCLIX.  —  Au  mènie. 

Ou  parle  ici  d'une  grande  ligue  faite  entre  François , 
Anglois  et  Portugois.  Les  Hollandois  doivent  aussi  être  de  la 
partie  ;  mais  ils  ne  parlent  pas  encore  bon  françois.  Il  y  a 
encore  quelque  chose  qui  les  retient  da  côté  d'Espagne.  Mais 
n'est-ce  pas  aussi  quelque  intérêt  qui  les  touche  par  notre 
voisinage  de  Flandre.  Il  y  a  un  vieux  proverbe  dans  Aventin 
qui  dit  qu'il  faut  avoir  leFrançois  pour  ami  et  non  pour  voisin . 
On  dit  que  le  pape  se  fait  fort  aimer  à  Rome  en  ôtant  des  im- 
pôts que  son  prédécesseur  avoit  mis  sur  la  gabelle.  Plût  à 
Dieu  que  nous  puissions  bientôt  voir  ici  la  même  chose,  de 
tant  d'impôts  que  nos  deux  bonnets  rouges  ont  par  ci-devant 
mis  sur  nos  denrées. 

M.  le  premier  président  a  marié  sa  fille  ataée ,  comme  vous 
savez ,  à  M.  le  comte  deBroglio ,  jeune  seigneur  de  vingt^trois 
ans.  J'ai  aujourd'hui  appris  que  sa  seconde  fille  est  accordée 
à  M.  le  procureur-général ,  dont  le  bisaïeul  étoit  un  très  il- 
lustre personnage,  H.  Achille  deHarlay,  premier  président 
du  parlenient  sous  Henri  III ,  et  qui  fut  le  premier  gendre 
de  Christophe  de  Thou ,  père  de  Jacques-Auguste  de  Thou , 
qui  fut  président  au  mortier,  et  qui  nous  a  laissé  sa  belle 
histoire.  Ce  M.  le  président  de  Thou,  qui  mourut  Tan  1617, 
a  été  père  de  François-Auguste  de  Thou,  qui  eut  la  télc  tran- 
chée à  Lyon  Tan  \6l9y  et  père  aussi  de  M.  le  président  de 
Thou  d'aujourd'hui  et  de  madame  de  Pontac ,  femme  de 
M.  le  premier  président  de  Bordeaux.  Je  suis ,  etc. 

De  l'aris,  le  9  septembre  1667. 
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LETTRE  DCCLX.  —  Au  même. 

On  fit  hier,  ce  14  septembre,  de  grandes  réjouissances  dans 
toute  la  ville  pour  la  publication  de  la  paix  d'Angleterre.  Le 
chancelier  de  ce  pays-là  est  accusé  de  plusieurs  fautes, 
comme  d'avoir  été  cause  de  ce  que  les  HoUandois  ont  fait  sur 
la  Tamise,  il  y  a  environ  deux  mois,  d'avoir,  durant  sou 
autorité ,  confii'mé  plusieurs  ventes  que  Cromwell  avoit  au- 
trefois faites ,  et  d'en  avoir  pris  de  l'argent,  d'avoir  fait  vendre 
Dunkerque. 

Le  roi  a  fait  régler  l'affaire  des  contributions  pour  la 
Flandre ,  et  en  a  donné  l'intendance  à  quatre  grands  sei- 
gneurs, savoir  :  MM.  de  Duras ,  du  Passage,  de  Belfonds  et  de 
Grandpré.  Le  roi  a  donné  huit  jours  de  vacances  à  MM.  du 
conseil ,  Colbert,  le  Tellier  et  de  Lionne.  Lui-même  vouloit 
aller  à  Villers-Cpterets ,  en  Picardie ,  y  passer  quelques  jours 
avec  M.  et  madame  la  duchesse  d^Orléans ,  mais  il  n'ira  poiiit 
à  cause  de  quelque  petit  démêlé  intet'  utramque  junonem. 

L'empereur  lève  das  troupes  en  Allemagne  |K)ur  envoyer 
hiverner  en  Flandre  ;  mais  on  prendra  encore  quelque  bonne 
ville  avant  qu'elles  soient  arrivées.  Ce  pourra  bien  être  Valen- 
ciennes  ou  même  Cambray;  d'autres  disent  Aire»  qui  em« 
pêche  le  commerce  de  Saint-Omer. 

On  envoie  des  troupes  en  Catalogne  pour  y  faire  une  armée 
de  10,000  hommes,  afin  d*empêcher  les  Espagnols  de  nous 
pouvoir  nuire  de  ce  côté-là. 

U Abrégé  de  l'Histoire  de  France  in-quarto  en  trois  volumes 
de  H.  de  Mézeray  est  en  état  d'être  achevé  bientôt  ;  il  n'y  a 
plus  que  deux  feuilles  qui  avoient  été  laissées  et  réservées 
pour  quelque  raison  particulière;  il  a  fini  en  l'an  1610,  à  la 
mort  de  Henri  IV,  et  n'a  pas  osé  entrer  dans  le  tempétueux 
règne  de  Louis  Xlli.  Je  crois  qu'il  a  suivi  le  conseil  d'Ovide 
au  premier  livre  des  Fastes  : 

His  dictiiy  poitquam  nostros  pertenil  ad  anpws^ 
Subslitit  in  mcdio  prteseia  iingua  sono» 
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Je  VOUS  baise  très  humblemdnt  les  mains ,  et  suis  de  toute 
mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  16  septembre  1667. 


LETTRE  DCCLXl.  —  Au  même. 

J*ai  vu  aujourd'hui  trois  quartanaires  en  divers  endroits , 
dont  le  plus  jeune  a  plus  de  soixante  ans ,  mauvais  manteau 
pour  rhiver,  senes  chronicis  morbis  commortuntur^  quartavn 
juvenibm  tormentum,  senibiismors.  Un  de  ces  trois  malades  est 
taxé  à  la  chambre  de  justice  à  un  million,  qui  est  un  mal  que 
le  quinquina  ne  peut  ôter,  qui  pareillement  n*ôte  guère  la 
fièvre  quarte.  Les  moines  et  les  empiriques  font  trop  valoir 
cette  poudre ,  mais  le  monde  veut  être  trompé  (i).  Nous  avons 
aussi  déjà  plusieurs  rhumatismes  fort  douloureux.  Ce  sera 
bien  pis  l'hiver  prochain ,  quand  le  froid  aura  empêché  Tin- 
sensible  transpiration ,  qui  est  si  nécessaire ,  et  quand  on 
commencera  à  boire  du  vin  nouveau.  Il  y  a  du  bruit  à  Lon- 
dres ,  où  le  prince  Robert  a  donné  un  soufflet  à  un  secrétaire 
d'État,  nommé  M.  Hamilton.  On  dit  que  cette  affaire  sera 
cause  qu*H  y  en  aura  de  pendus,  ce  qui  arrive  souvent  en  ce 
pays-là  par  la  félonie  de  ces  insulaires ,  qui  sont  ordinaire- 
ment gens  cruels ,  méchants ,  poussés  d'intérêt ,  et  de  diverse 
religion  ,  Religio  peperit  scelerosa  atque  impia  facta. 

Nous  avions  en  Pologne  un  de  nos  médecins,  nommé 
M.  Germain ,  homme  d'honneur  et  savant.  Il  y  étoit  allé  pour 
la  défunte  reine,  et  y  a  demeuré  quelques  années  auprès 
d'elle;  enfin  ,  dès  qu'elle  est  morte  sf/ncope  cardiaca,  il  est 
revenu  à  Paris.  Il  m'a  aujourd'hui ,  ce  8  octobre ,  rendu  vi- 
site, et  m'a  appris  que  tout  ce  pays-là  est  bien  barbare  pour 

(1)  Malgré  les  anathémes  de  Gui  Patin  «  on  voit  que  le  quinquina 
nMtail  nullemenl  abandonné.  Ce  fut  quelque  temps  après  que  Louis  XJ  V 
acheta  vingt*quatre  mille  francs,  du  médecin  an{;iai»  Talbot,  une  irès 
bonne  préparation  de  ce  médicament.  (ft.  P.) 
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hi  médecine.  Heureux  sont  ceux  qui  vivent  en  France ,  el  qui 
y  demeurent  dans  les  grandes  villes ,  telles  que  sont  Paris  et 
Lyon;  les  autres  même  sont  encore  bien  grossiers.  •      i 

.  Un  des  nôtres ,  nommé  Raphaël  Maurin ,  qui  étoit  ei^^ 
Flandre,  médecin  de  ThApital  de  l'armée,  y  est  mort  de 
fièvre  continue.  En  voilà  six  en  dix  mois  ;  si  Dieu  veut ,  il 
n'en  mourra  plus;  au  moins  Je  souhaite  de  bon  cœur  qu'il 
n'en  meure  aucun  d'ici  à  dix  ans.  Ce  Raphaël  Maurin  étoit 
fils  de  Jean  Maurin ,  Provençal ,  qui  mourut  ici  tout  tabide,  il 
y  a  quatre  ans  passés  :  c'étoient  des  Provençaux  qui  avoient 
bien  plus  d'esprit  que  d'argent.  Mais,  s'il  vous  plaît,  appre- 
nez-moi qu'est  devenu  M.  de  Lorme.  J'avois  oui  dire  qu'il 
avoit  dessein  de  venir  à  Paris  ;  Dieu  le  veuille  bien  conserver 
et  vous  aussi,  et  tout  ce  qui  vous  appartient. 

Les  Espagnols  ont  attrapé  le  courrier  Héron ,  et  lui  ont  pris 
un  mémorial  important,  que  le  roi,  qui  est  à  l'armée,  envoyoit 
à  M.  dé  Lionne,  qui  est  à  Paris.  Ce  mémorial  étoit  apostille  de 
la  main  du  roi  sous  tous  les  articles  dont  H.  de  Lionne  étoit 
en  peine,  si  bien  qu'ils  en  ont  découvert  beaucoup  de  choses 
qui  devroient  être  secrètes ,  et  ils  en  sont  tout  glorieux.  Le 
roi,  de  sa  part,  en  est  bien  fâché  et  moi  aussi.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  11  octobre  1667. 


LETTRE  DCCLXn.  —  Au  même. 

1.  le  prince  de  Condé  ira  bientôt  vers  la  Franche-Comté , 
.faire  revue  des  troupes  que  nous  avons  en  ce  pays -là,  et 
après  avoir  fait  ici  un  tour,  il  partira  tôt  «près  pour  faire  la 
guerre  en  Allemagne,  avec  M.  le  duc  d'Enghien,  son  fils 
unique.  Les  Suédois  se  sont  déclarés  pour  nous ,  à  la  charge 
(jue ,  quand  notre  roi  voudra  ,  ils  entreront  dans  les  terres  de 
l'empire.  On  dit  aussi  que  les  Anglois  sont  de  notre  parti ,  et 
nus  amis.  Nous  aurons  pareillement  une  armée  on  Catalogne, 
de  sorte  qu'on  peut  croire  qu'il  fera  bien  chaud  l'été  prochain 
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dans  tout  le  voisinage  de  la  Firance.  L'impératrice  est  accou* 
cbée  d'un  fils  :  voilà  la  maison  d'Autriche  fortifiée  d'une  tète 
dont  elle  avoit  besoin  ;  mais  cet  enrant  est  encore  bien  petit  ; 
qui  n'en  a  qu'un  n'en  a  point,  unus  homo,  nullus  komo  :  les 
mâles ,  dans  une  grande  famille ,  sunt  fulcra  et  cotumnœ  diu* 
tumitatiSy  quamvis  non  œtemitatis  :  l'éternité  n'appartient  qu'à 
Dieu,  c'est  un  privilège  qui  est  fort  au-dessus  de  la  condition 
mortelle. 

Vous  avez  sans  doute  ouï  parler  d'une  nouvelle  traduction 
que  les  jansénistes  de  Port-Royal  ont  faite  du  Ninweau  Testa- 
ment ,  qui  a  déjà  été  imprimé  plusieurs  fois  :  plusieurs  geiis 
s'en  louent  fort;  mais  il  y  a  ici ,  ce  16  octobre,  un  savant  jé- 
suite lorrain  ,  père  Maimbourg ,  qui  tâche  de  la  décrier,  et 
qui  prêche  contre  tous  les  dimanches  dans  Saint-Louis ,  avec 
beaucoup  de  chaleur,  d'animosité ,  et  peu  d'avantage ,  car 
les  rieurs  ne  sont  point  de  son  côté.  Il  attaque  des  gens  qui 
sont  très  habiles  et  qui  se  défendront  bien,  outre  qu'ils  ont 
bien  des  partisans.  Il  court  dqà  quelques  feuilles  de  critiques 
contre  lui  ;  mais  on  dit  que  tout  cela  ne  sera  rien  auprès  d'un 
livre  qui  viendra  ci-après  contre  lui ,  et  contre  toutes  les  es- 
capades qu'il  a  faites  en  la  chaire,  depuis  qu'il  a  entrepris  de 
réfuter  cette  nouvelle  version  du  Nouveau  Testament ^  et  tout 
au  moins  il  a  affaire  à  d'étranges  gens ,  qui  écrivent  fort  bien, 
et  qui  sont  fort  savants.  Les  jésuites  ne  manqueront  pas  tou- 
jours de  reprendre  ceux  qui  les  haïront ,  comme  les  précep- 
teurs du  genre  humain;  mais  je  ne  sais  pas  quand  ils  feront 
mieux  que  les  autres,  tout  leur  fait  est  lvï\M:communi  cudunt 
carfnim  triviale  numeta.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  coeur  votre,  etc. 

De  Paris  ,\tiS  octobre  1667. 


LETTRE  DCCLXIII.  —  Au  mène. 

On  parle  ici  de  ta  paix ,  mais  on  ne  laisse  pas  de  penser  à  la 
guerre  ;  il  y  a  quelques  mésintelligences  entre  nous  et  les 
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Hollandois  ;  ils  voudroient  demeurer  neutres  dans  notre  guerre 
avec  les  Espagnols ,  mais  le  i*oi  leur  A  mandé  qu*il  ne  veut 
point  de  cette  neutralité.  M.  de  Belfonds  a  défait  700  hom« 
mes  de  la  garnison  de  Cambray  qui  alloient  à  la  picorée. 

La  peste  est  bien  forte  à  Lille  en  Flandre  r  ils  ont  envoyé 
au  roi  des  députes  pour  le  prier  de  retirer  de  ladite  ville  la 
moitié  de  la  garnison ,  qui  est ,  disent-ils ,  si  grosse ,  qu'elle  y 
est  superflue  II  est  ici  mort  un  conseiller  de  la  grand*cham< 
bre,  nommé  M.  Benoise;  il  n'a  été  que  quatre  jours  malade, 
et  est  mort  aux  champs  ;  il  étoit  fils  d'un  mattre  des  comptes, 
qui  en  sa  jeunesse  avoit  été  petit  secrétaire  de  la  chambre  de 
Henri  ni.  Ce  conseiller  étoit  aux  champs,  il  a  été  surpris  ()'un 
rhumatisme  interne  dans  la  poitrine  ;  il  n'a  pas  été  assez  tôt 
secouru  et  a  été  étouffé  en  quatre  jours ,  sans  avoir  été  saigné 
ce  qui  l'auroit  pu  guérir  et  empêcher  la  suffocation. 

Madame  la  duchesse  d'Engbien  est  accouchée  aujourd'hui , 
ce  5  novembre,  d'un  garçon.  Voilà  grande  réjouissance  à  la 
maison  de  Condé ,  et  même  à  la  maison  royale  par  ce  nou- 
veau prince  du  sang  ;  le  roi  en  a  témoigné  une  grande  joie, 
et  en  a  aussitôt  envoyé  faire  son  compliment  à  M.  le  Prince, 
à  M.  le  duc  d'Enghien  et  k  Taccouchée.  Il  n'est  jamais  trop 
de  princes  du  sang  quand  ils  sont  sages  ;  mais  de  ces  autres 
petits  principions,  tels  qu'étoient  ceux  de  Lorraine,  il  y  a  plus 
de  cent  ans  et  au-dessous,  il  n'y  en  a  eu  que  trop,  l'histoire 
de  1588  et  les  États  de  Blois  en  font  ample  foi,  aussi  bien  que 
rhistoire  de  Charles  VI ,  des  deux  ducs  de  Bourgogne ,  Jean  et 
Charles ,  et  de  Louis ,  duc  d'Orléans,  traîtreusement  massacré 
l'an  1 407,  qui  fut  grand-père  de  Louis  XII ,  père  du  peuple, 
qui  a  été  un  des  meilleurs  rois  qui  aient  jamais  été  en  France. 
Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  2t  novembre  1667. 
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LETTRE  DCCLXIV.   -  Au  même. 

Il  y  a  ici  de  bonnes  gens  qui  disent  que  Ton  traite  de  U 
paix ,  et  je  prie  Dieu  qu'elle  soit  bientôt  conclue  au  soulage- 
ment de  tant  d'honnêtes  gens  qui  souffrent  trop  durant  la 
guerre,  à  l'avantage  de  toute  la  France  et  môme  de  toute  la 
chrétienté;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  veulent  passer  pour' 
bien  plus  uns,  qui  se  moquent  de  cette  prétention  de  paix; 
ils  disent  que  le  roi  aura  8j,000  hommes  le  mois  de  mars 
prochain,  et  que  quelque  offre  qu'on  fasse  au  roi,  comme  il 
est  le  plus  fort,  l'Espagnol  n'en  aura  point  meilleur  marché 
que  d'abandonner  les  Pays-Bas. 

11  y  a  ici  des  gens  bien  étonnés  pour  la  taxe  que  le  roi  a 
nouvellement  faite  sur  diverses  charges,  comme  des  huissiers 
de  la  cour,  procureurs  de  la  cour,  procureurs  du  Châtelet  et 
commissaires  môme.  Les  conseillers  du  Châtelet  sont  taxés  à 
j  5,000  livres ,  et  néanmoins  il  y  en  a  d'entre  eux  qui  ont  payé 
22,000  écusde  leur  charge.  Ce  qui  en  fait  encore  crier  d'autres 
en  une  autre  manière,  c'est  qu'après  cette  Saint-Martin,  le 
roi  veut  que  les  nouvelles  ordonnances  de  son  Code  soient  exac* 
tement  observées ,  de  quoi  se  plaignent  fort  hautement  les 
procureurs  utriusque  furi.  M.  Tarchevêque  de  Paris  a  dé- 
fendu (ce  20  novembre]  la  lecture  de  la  nouvelle  version  du 
?iouveau  Testament^  faite  par  MM.  les  jansénistes  de  Port- 
Royal  ,  et  menace  d  excommunication  ceux  qui  auront  la  har- 
diesse d'y  contrevenir.  On  ne  fait  pas  grand  état  de  cette  dé- 
fense ;  maître  Gonin  est  mort ,  le  monde  n'est  plus  grue  ;  cette 
excommunication  est  briUwn  fulmen ,  dont  il  n'y  a  plus  guère 
que  les  sots  qui  en  fassent  état.  Je  pense  que  les  jansénistes 
feront  là-dessus  de  belles  réflexions,  et  peut-être  aussi  de 
bonnes  réponses. 

J'ai  été  aujourd'hui  (ce  18  novembre)  chez  M.  le  premier 
président  à  l'assemblée  de  cette  Académie  qu'il  tient  tous 
les  lundis,  où  l'on  dit  de  fort  bonnes  choses.  Le  P.  Rapin,  qui 
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est  un  jésuite  très  savant ,  y  a  discouru  sur  la  préférende  de 
Virgile  à  Homère,  et  a  fait  des  merveilles.  M.  le  premier 
président  a  demandé  si  personne  ne  s'opposoit  à  ce  sentiment: 
voyant  que  tout  le  monde  se  taisoit ,  il  a  voulu  que  mon  Ca- 
polus  parlât,  se  souvenant  qu'il  l'avoit  autrefois  entretenu 
sur  la  gloire'd'Uomère.  Je  fus  ravi  de  lui  entendre  dire  que  « 
se  voyant  forcé  de  répondre  à  un  adversaire  de  la  force  dil 
père  Rapin,  il  se  trou  voit  bien  embarrassé  ;  qu'animé  pour- 
tant du  commandement  qu'on  lui  en  faisoit,  et  de  Tau- 
dience  dont  on  l'honoroit,  il  feroit  souvenir  la  compagnie  de 
quelques  avantages  d'Homère  sur  Virgile;  qu'il  n'y  auroit 
jamais  eu  de  Virgile  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'Homère  ;  que  ce- 
lui-ci a  fait  le  plan,  que  l'autre  n'a  que  poli;  qu'Homère  a 
été  universellement  reconnu  pour  le  père  de  la  philosophie  , 
de  l'histoire ,  de  la  poésie  et  de  la  littérature  ;  ()ue  tous  les  siè- 
cles lui  ont  décerné  des  honneurs  qu'on  n'attribuoit  qu^aux 
rois  ou  aux  dieux  ;  qu'on  lui  a  élevé  des  statues  par  toutet  la 
Grèce;  qu'on  s'y  est  servi  des  monnoies  qui  portoient  son, 
nom  et  son  portrait ,  et  que  les  plus  grandes  villes  du  monde 
se  sont  toutes  attribué  la  gloire  de  sa  naissance  ;  qu'il  avoit 
des  médailles  des  Smyrniens  et  d  autres  peuples  en  sa  faveur, 
et  qu'enfin  rien  ne  se  trouvoit  de  pareil  dans  la  fortune  de 
Virgile ,  dont  la  faveur  d'Auguste  faisoit  le  plus  bel  endroit. 
Qu'en  direz-vous ,  monsieur,  pour  un  plaidoyer  fait  sur-le- 
champ  ?  M.  le  premier  président  lui  en  témoigna  beaucoup  de 
satisfaction ,  et  même  en  soupant,  il  lui  dit  :  Je  ne  sais  com- 
ment votre  père  l'entend,  il  vous  devoit  laisser  au  barreau  , 
nous  vous  aurions  donné  d'autres  emplois  que  de  soutenir  la 
réputation  d'Homère. 

J'ai  vu  ce  matin  malade  un  capitaine  qui  prend  intérêt  à  la 
guerre ,  et  qui  a  peur  de  la  paix  ;  mais  il  dit  pour  consolation 
que,  si  le  roi  fait  la  paix,  il  enverra  des  troupes  en  Pologne  et 
jen  Candie  contre  les  Turcs;  ainsi  à  quelque  chose  malheur 
est  bon  ;  les  grands  États  ressemblent  à  ces  corps  sanguins 
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l  qui  ont  besoin  d'être  saignés  souvent  cl  désemplis  en  diverses 

\  façons  pour  empêcher  qu'ils  n'étouffent. 

M.  de  Brousselle ,  conseiller  aux  requêtes  du  palais ,  est 
mort  de  la  pierre  qu'il  avoit  en  la  vessie  ;  il  n'a  point  voulu 
être  taillé,  à  quoi  il  étoit  exhorté  il  y  a  longtemps.  Il  étoit 
neveu  de  celui  pour  qui  on  fit  des  barricades  l'an  1648.  Je 
vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  24  novembre  1667. 


LETTRE  DCCLXV.  —  Au  même. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'on  achève  l'édition  de  la 
Physiologie  et  Pathologie  de  Gaspard  Hofroann ,  chez  M.  Anis- 
son  ;  car  j'ai  encore  de  lui  deux  autres  manuscrits  très  bons» 
qui  pourront  quelque  jour  paroltre  quand  j'aurai  été  assez 
heureux  de  trouver  quelque  libraire  qui  en  voudra  entreprend- 
dro  l'impression. 

Dans  peu  de  temps  le  roi ,  la  reine  et  M.  le  Dauphin  iront  k 
Saint-Germain  I  d*où,  après  quelques  jours  ,  ils  partiront 
pour  aller  plus  loin,  et  ils  ne  reviendront  que  longtemps  après. 
On  dit  qu'ils  iront  vers  la  Lorraine ,  et  qu'on  a  arrêté  tous  les 
grands  bateaux  qui  sont  sur  la  rivière  pour  y  envoyer  du  ca- 
non, et  que*  cela  menace  la  Franche^^Comté.  On  dit  aussi  que 
l'électeur  de  Brandebourg  donne  au  roi  douze  mille  hommes. 

On  dit  de  mauvaises  nouvelles  de  Candie ,  et  qu'enfin  les 
chrétiens  la  per^lront ,  puisque  les  Turcs  s'y  obstinent  si  fort, 
et  que  les  Vénitiens  ne  la  peuvent  conserver.  L'Europe  est  au* 
jourd'hui,  ce  1 6  janvier,  presque  en  pareil  état  qu'elle  fut 
l'an  1453 ,  lorsque  Mahomet  prit  Constantinople.  0  ddorl 

Gomme  le  roi  va  bientôt  sortir  de  Paris ,  il  a  mandé  à  mes** 
sieurs  du  parlement  qu'ils  vinssent  le  trouver  au  Louvre  pour 
recevoir  ses  ordres  avant  que  de  partir  ;  ce  sera  pour  demain 
à  deux  heures. 


A    FALCONBT.  ^573 

On  a  soupçon  de  la  fidélité  du  duc  de  Lorraine,  et  on 
craint  qu'il  n'ait  traité  de  nouveau  avec  la  maison  d'Autriche, 
et  c'est  ce  qui  fait  aller  le  roi  de  ce  côté-là.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  17  Janvier  1668. 


LETTRE  DCCLXVI.  —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  touchant  l'affaire  de  mon  fils^ 
à  laquelle  je  m'attendois  que  la  connoissance  de  la  vérité  et  le 
secours  de  nos  bons  ainis  pourraient  remédier;  mais  l'espé- 
rance, selon  le  sentiment  de  Sénèque,  est  le  songe  d'un 
homme  qui  veille.  Néanmoins ,  puisqu'elle  est  une  vertu ,  je  ne 
la  voulois  pas  abandonner  quoi  qu'il  en  dût  arriver,  car  il  est 
permis  môme  aux  plus  méchants  de  songer  et  de  se  tromper. 
Tout  le  monde  le  plaint,  personne  ne  l'accuse,  et  hors  de 
quelques  libraires,  il  est  aimé  de  tout  le  monde.  Cependant  il 
est  absent  et  nous  l'avons  obligé  de  »'y  résoudre  malgré  sa 
stoïcité.  Il  avoit  toujours  espéré  que  la  justice  du  roi  s'éten- 
droit  jusqu'à  lui ,  mais  nos  ennemis  ont  eu  trop  de  crédit. 
Cependant ,  pour  adoucir  notre  plaie,  on  dit  :  l"*  que  c'est  par 
contumace  que  son  procès  lui  a  été  fait ,  comme  à  uu  homme 
absent  qui  n'a  pu  se  défendre;  2"  que  ça  été  par  commission 
souveraine  et  particulière  sans  droit  d'appel ,  ce  qui  est  ex- 
traordinaire et  marque  d'autant  plus  le  dessein  qu'on  avait 
de  le  perdre  ;  3''  que  la  plupart  des  juges  ont  reçu  des  lettres 
de  cachet  et  de  recommandation  sur  ce  qu'on  avait  besoin 
d'un  exemple.  Mais  à  quoi  peut  servir  cet  exemple?  Est-ce 
que  tandis  que  les  Hollandois  et  autres  impriment  des  livres 
d'histoire,  et  principalement  de  la  nôtre,  dont  les  auteurs 
sont  à  Paris,  on  pourra  ôter  aux  particuliers  l'envie  et  la  cu- 
riosité de  lire  ces  nouveautés  ?  4°  On  allègue  que  c'est  un 
homme  de  grand  crédit,  qui  étoil  noire  partie  secrèle,  qui 
m.  43 
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^H>iiss()ik  *Hi  la  roue  ei  qui  brtguoit  contre  nou3  (t),  fmrce 
(411*011  a  trouvé  parmi  ced  livres  quelques  volumes  du  factom 
de  M.  Fouquet  et  de  l'histoire  de  l'entreprise  de  Gîgéri.  Que 
ne  punissent-ils  donc  les  auteurs  de  ces  livres?  Que  n'en  em- 
péchent-ils  l'impression  en  Hollande»  ou  que  l'on  n'en  ap- 
porte en  France?  Tous  ces  livres  et  d'autres  pareils  ont  été 
vendus  à  Paris  par  les  libraires  an  Palais  et  à  la  rue  Saint- 
Jacques.  C'est  faire  venir  Tenvi»'  de  voir  ces  livres  que  l'on 
veut  supprimer  et  caoher  avec  tant  de  rigueur.  Je  m'en  rap- 
porte à  ce  qu'en  dit  Tacite  dans  ses  Annales  ,  livre  quatre , 
chapitre  34  ^  en  parlant  de  Cremutim  Cordm.  C'est  donc  à 
tN>n  droit  que  tant  de  gens  demandent  ce  que  Juvénal  a  dit 
quelque  part  de  Séjan  :  Sed  qno  cecidit  mh  crimine?  où  est 
ce  grand  crime?  qu'a  fait  cet  homme  pour  être  si  injustement 
traité?  On  a  nommé  trois  livres,  savoir,  un  plein  d'impiété; 
ë'est  un  Uvi^  huguenot ,  Intitulé  :  i'Anrttomie  de  (a  }fe9se,  par 
Pierre  Dumoulin  ,  ministre  de  Charcnton  ;  comme  si  l'inqui^ 
Sition  éloit  en  France  ;  c'est  un  livre  de  six  sous.  Paris  psl 
plein  de  tels  livres,  et  il  n'y  a  guère  de  bibliothèques  où  l'on 
h'en  trouve  et  même  (îhez  les  moines;  il  y  a  liberté  de  con- 
science en  France,  et  les  libraires  en  vendent  tous  les  joui's.  Il 
est  même  permis  à  u!t  homme  de  changer  de  religion  et  de  se 
Taire  huguenot ,  s'il  veut,  et  il  ne  sera  pas  permis  à  un  homme 
d'ctude  d'avoir  un  livre  de  celte  sorte,  car  il  n'en  avott  qu'un 
seul  exemplaire.  Le  second  étoit  un  livre,  à  ce  qu'ils  disent, 
jcontre  le  service  du  roi  ;  c'est  le  Bouclier  d'Etat  qui  s'est  vendu 
dans  le  palais  publicjuement,  et  auquel  on  imprime  ici  deux 
réponses.  Le  li-oisième  est  l'Histoire  galante  de  la  cùttr ,  qui 
sont  de  petits  libelles  plus  dignes  de  mépris  que  de  colère.  Je 
peuse  que  ces  trois  livres  ne  sont  qu'un  prétexte ,  et  qu'il 
y  a  quelque  partie  secrète  qui  en  veut  à  mon  fils  et  qui  est  la 
cause  de  notre  malheur.  J'espère  que  Dieu ,  le  temps  et  la  phi- 

[i)  Cet  homme  de  grand  crédit  était  Colbert,  qui  ne  pardonna  ja- 
mais  à  aucun  des  partisans  de  Kouquel.  ;  R.  P.  ^ 


losopUe  noua  détivrevont  et  nous  «leHroirt  ejk  repos .;  e(  en 
attendant,  Seigneur  Dieu ,  dopne^-nous  patience.  Il  faut  ô^pf 
en  ce  monde  enoluine  eu  marteau.  Je  ne  me  suis  jfimais  domté 
grand  souci  ;  mais  en  voiei  bien  tout  d'un  coup  à  ioon  &ge 
de  aoiiante-sept  ana.  Il  faut  supportai  patiemfp^n^  PC  k 
quoi  on  ne  peut  apporta  aucun  remède.  Enfin ,-  Oien  i'4 
voulu  ainsi. 

On  dit  ici  que  les  HoUandois  iont  bien  empêchée  à  dQDP^r 
contentement  au  roi ,  qui  leur  a  dit  ep  ps^^l^Dt  à  leur  4ll>b^r 
sadeur  extraordinaire ,  M.  Beuningllôn  ;  te  fnt  roi  mon  gruiid- 
pèi'e  WM  a  éievé$ ,  mwn  père  vous  a  c(mse9Dé$ ,  et  moi  je  vq^j^ 
ruinerai  quand  je  voudrai ,  $i  vous  n'êtes  sages.  Yoilà  parler 
dignement  et  en  grand  prince  tel  qu'est  le  roi,  et  oomnie  LiQtv- 
gin  le  sophiste,  en  son  livre  du  Sublime  ^  loue  Ifoïsa  «ravoir 
dignement  fait  parler  Dieu  en  la  création ,  lorsqu'il  l'intrpduit 
en  disant  :  Que  nui  parole  8oi(  faite.  Dieu  i)ous  veuille ,  par  sa 
sainte  grâce  conserver  un  si  bon  et  si  saga  prince,  Oi)  dit  que 
si  la  paix  étoit  faite  nous  verrions  bientôt  le  siècle  d'or.  Je 
cousons  de  mourir  dès  que  je  l'aurai  vu  ;  et  cependant  j'espère 
que  le  roi  par  sa  bonté  et  sa  justico  me  rendra  un  jour  mon 
His  Carolus,  en  qui  je  mets  toute  ma  consolation  (l).  Je 
suis,  etc. 

De  Paris ,  le  7  mars  1608.  - 

LETTRE  DCCLXVII.  -^  Au  tnémê. 

Hier  moyrut  ici  un  fameux  avocat  en  pariemani  nommé 
M.  Langlois.  MM.  Brnyer,  Pijart  et  Petit  Tavoienfr  traité,  il 
leur  dit ,  par  une  fantaisie  de  malade ,  qu'il  ne  vouloit  plus 
rien  faire.  Il  prit  M.  Daqiiîn  le  père  qu'il  a  encore  quitté ,  et 
se  mit  entièrement  entre  les  mains  de  votre  M.  Picolé  de  Be- 

(1  )  Ses  vœux  ue  furent  point  réalisés  et  il  en  mourut  de  ctuigrin. 

(R.-  P.) 
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laistre ,  qui  lui  promit  de  le  guérir  bientôt  :  aussi  lui  a-t-ll 
tenu  parole ,  car  en  peu  de  jours  il  Ta  envoyé  en  Vautre 
monde  :  Ignanu  et  ignarus  nebulo  disertum  patromum  misit  tn 
eœlum.  Ce  Belaistre  est  étourdi  comme  un  hanneton  ;  il  tâche 
de  payer  de  mine  el  ne  sait  ce  qu'il  Fait.  Il  dit  le  mois  passé 
chez  un  de  mes  malades,  qui  étoit  apoplectique,  que  si  les  mé* 
decins  de  Paris  vouloient  consulter  avec  lui ,  il  leur  appren- 
droit  à  guérir  toutes  ces  maladies  de  tète  :  toutefois  ce  malade 
mourut  quatre  heures  après. 

(Tn  parle  ici  de  finir  la  chambre  de  justice ,  de  supprimer 
tous  les  greffiers ,  et  de  réformer  la  chambre  des  comptes  en 
y  faisant  suppression  de  grande  quantité  d'officiers ,  et  même 
tous  les  officiers  des  cours  souveraines  qui  ont  été  créés  de- 
puis Tan  1635.  On  parle  aussi  d'une  suppression  de  la  plupart 
des  officiers  de  la  gabelle ,  dont  le  grand  nombre  est  cause 
de  la  grande  cherté  du  sel.  Gela  fera  bien  parler  du  monde  ; 
Mais  il  y  a  ici  bien  des  plaintes  depuis  trois  jours  contre  un 
grand  froid  qui  a  gelé  les  vignes  d'ici  alentour,  et  qui  s'est 
communiqué  jusqu'en  Champagne  et  en  Bourgogne  ;  mais  ce 
qui  est  bien  fâcheux  pour  d'autres ,  c'est  qu'on  dit  qu'il  n'y 
aura  aussi  cette  année  guère  de  fruits,  qui  est  une  autre 
manne  pour  de  pauvres  gens  (l).  La  paix  est  faite;  on  dit  que 
c'est  la  paix  de  M.  Colbert.  Je  suis ,  etc. 

De  Paris,  le  12  mai  1608. 

(1)  LUnconatance  du  climat  de  Paris,  oo  le  voit,  fut  de  toutes  les  épo- 
ques; le  priateoips  y  est  surtout  la  saison  la  plus  daagereuse  et  la  plus 
perfide.  Les  auciens  ont  yanté  le  mois  de  mai  parce  qu^il  est  magnifique 
dans  les  climats  où  ils  écri? aient.  11  en  est  tout  autrement  dans  notre 
pays ,  et  Von  connaît  à  ce  sujet  le  mot  de  Voltaire.  A  Paris .  on 
a  conser? é  la  tradition  que  le  31  mai  1793 ,  le  jour  même  où  la  Con- 
vention nationale  condamna  si  odieusement  les  Girondins,  il  y  eut  une 
gelée  si  forte,  que  tous  les  fruits  de  la  terre  périrent  en  partie;  les 
f ignés  f urtout  en  éprouvèrent  un  dommage  considérable.  Voyei  la 
note  t.  II ,  pag.  76 ,  80».  (R,  p.; 
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LETIRË  DGCLXVlll.  ^  Au  tnéme. . 

J*ai  reçu  le  livre  de  H.  Goniier,  qu*il  voue  a  dédié,  et  dont 
je  Huis  bien  aise.  Mais,  à  propos  de  livre,  qui  est  celui  que 
M*  Spon  m'a  mandé  être  achevé  à  Lyon ,  savoir,  XUiiioire  du 
ministère  du  cardinal  Mazarxn  ,  et  un  autre  de  Febritm^  in<« 
folio,  imprimé  depuis  peu  à  Lyon,  fait  par  un  médecin  italien? 
J'en  écris  un  mot  à  M.  Spon ,  et  le  prie  de  me  les  envoyer. 

On  voit  ici  force  soldats  congédiés  qui  ont  une  épée  au 
côté,  point  d'argent  et  qui  demandent  l'aumône  ;  ils  trouvent 
plus  de  charité  dans  la  ville  de  Paris  qu'ils  n'en  ont  trouvé 
en  Tarmée. 

Le  roi  a  reçu  du  pape  un  chapeau  rouge  pour  faire  un  car* 
dinal,  duquel  il  fera  présent  à  qui  il  voudra  ;  plusieurs  croient 
que  ce  sera  pour  M.  l'archevêque  de  Paris.  Le  roi  envoie  au 
pape  six  mille  hommes  pour  les  employer  où  il  voudra  ;  on 
croit  qu'il  les  donnera  aux  Vénitiens  pour  les  employer 
contre  les  Turcs  en  Candie;  ils  ne  le  sauroient  être  plus  uti- 
lement. 

Le  carrousel,  destiné  pour  les  plaisirs  de  la  cour,  à  Ver- 
sailles» est  remis  au  mois  prochain,  quelques  uns  disent  jus- 
qu'après les  couches  de  la  reine. 

Nous  avons  ici  un  des* nôtres  extrêmement  malade,  qui 
est  H.  Germain  Préaux ,  Âgé  de  soixante-quatre  ans ,  et  qui  pis 
est ,  c'est  d'une  rechute  ;  ce  seroit  dommage  qu'il  mourût  » 
car  c'est  un  savant  homme,  honnête  et  digne  de  vivre.  M.  votre 
fils  le  médecin,  que  je  salue  de  tout  mon  cœur,  le  connaît, 
il  a  été  son  professeur  en  botanique.  La  maladie  de  Soissons 
cesse ,  mais  il  y  en  a  bien  autour  d'Amiens  ;  c'est  peut-être 
le  passage  des  soldats  qui  en  est  cause.  Bon  Dieu!  qu'il  arrive 
bien  des  malheurs  au  monde ,  dont  les  gens  de  bien  no  sont 
point  coupables I  Je  lis  dans  mes  mauvaises  heures,  et  à  mon 
loisir,  pour  tÀcher  de  me  consoler,  le  livre  de  Justus  Lipsius , 
de  Constant ia;  mais  tout  cela  m'étonne  et  presque  me  ren- 
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verse  l'esprit  ^  sic  me  ipsum  decipio ,  et  rideo  me ,  je  n*ai  besoin 
que  de  patienoe ,  car  totH  U  nonde  ast  plain  d'embûches ,  de 
malice  et  d'affliction. 

'  Stadamt^  àt  Tilteqnier ,  filte  d«  M.  te  Tellter,  âgée  de  vingt- 
six  ans,  est  ici  Fort  malade  ;  je  90ttli«it«  fort  qQ*«ll«gtién6se. 
Je  vous  baise  Irè6  humblement  len  muins ,  «t  mm  de  toute 
mon àme  votre,  etc. 

DerarL%1e22juîn1(je«. 


LETTRE  DCaXIX.  -  Au  mène. 

Quelque  envie  que  j'aie  de  vous  écrire  et  de  vous  donner  de 
nos  nouvelles ,  j'ai  demeuré  \à  fiiiile  de  matîln*e.  li  y  a  quatre 
jours  Kpxe  mouret  ici  madame  de  Vitleq«iier,  fille  de  M.  le 
Tellfer,  secrétaire  d'Étal.  Elle  a  été  emportée  de  U  petite 
vérolie  et  -étoit  grosse  -de  trois  m«is.  Voi4à  une  grande  affliction 
pour  miette  famille  ,.et  mei^méme  j'en  aI  grafKi  i^ret.  Mais  il 
fMil  prendi^  piat^eMce ,  la  mort  n'épargne  pemonne.  L*tm  dît 
qu'il  y  a  eu  sédition  dans  Dole  par  la  populace  contre  MM. du 
p'aryement.  Héhis!  <fue  le  monde  «est  nwiheilrettx  eous  le 
ma^squed'nne  faus^  p<4itique  avec  laquelle  il  est  «iqeufd'bui 
gouverné!  MM. du  parlement,  les tMis cbembresnasemblées, 
cfrà  oondamné^  moit  f^air  contuwiaee  M.  Tilier>  reeeveor  des 
consignât ion6,  K\m  «''et)  ialki  i4  y  a  «antét  tréis  mb  bons  du 
royaume ,  ^was  ô'we  «dteu  àpensomnc^  M  emportant  beaucoup 
d^avgertl  h  plost^ecrns  à  qui  H  étoit  M,  Cet  ho«in»e  étoit  fils 
d^un  a\"ocat.  fl  a  éfrét^oirtefller  à  Matz^  fmis  maître  de$  re- 
qti^s ,  pais  intendant  des  finances  ;  enfin  receveur  des  cour 
signi^frioYis,  et  puifi  lMirM|ileiiMK;ier.  dadis-uii^nriperew  romain 
(^isdtt  :  Omku  9f%  M"  ï^nwL  BXrtmiT.  J'ai  fidi  iûuêe  sorte 4e  per- 
snrfTtaff^s;  t*f  efhi  vpw'nsie^^m  do  ri(m,  M.  Tilior  fMrorroit  ai>- 
Jounlinii  en  dire  presqtie  autant.  On  tient  {XHir  certain  qu'il 
est  à  Venise ,  quoique  la  plupart  le  eroient  en  AoUande.  Vale, 

•DëPàrîs,îe271mnl0to. 
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LETTRE  DCGLXX.  —  Au  mérne. 

Vous  aaree  pour  nouvelle  de  ce  pays  que  ie  lieutenafit- 
criminel  travaille  au  procès  d'un  prêtre  accusé  de  sorcellerie  ; 
mais  je  oe  crois  point  à  ces  bagatelles.  Detrto  n'en  a  que  trop 
dit,  de  même  que  Bodin  dans  sa  Démonomanie  ^  quoiqu'il  n'y 
crAt  pas  iui-méaie  etqu'it  soit  mort  juif  (1). 

Un  savant  HoUandois,  nommé  Martinus  Schoockius ,  pro- 
fesseur à  Groniiif  ue  en  philoaophie ,  est  mort  cliez  l'électeur 
^de  Brandebourg,  où  il  avoit  été  appelé  par  ce  prince  pour  y 
décrire  Tliistoire  du  pays.  (1  a  fait  beaucoup  de  livres  et  étoit 
fort  savant  en  diverses  sciences  ;  mais  il  étoii  grand  ennemi 
de  M.  GroDovius ,  qui  est  aujourd'hui  le  docteur  de  Leyde  le 
piiis  émiiieot.  Ce  Martrb  Sehoockius  est  celui  qui  avoit  écrit 
entre  plusieurs  traités  un  de  l'aversion  que  plusieurs  ont  pour 
le  fromage ,  un  traité  de  J«  bière  qu'il  m'avoit  dédié,  et  un  de 
la  fermentation. 

11  fait  ici  fort  chaud,  mais  il  y  a  peu  de  malades;  la  raison 
en  est  dans  Hippocrate  ;  c'est  que  les  saisons  sont  comme 
^les  doivent  être  quand  il  fait  bon  été  ;  car  alors  il  n'y  a  pas 
de  dérèglement  des  saisons  qui  cause  bien  des  maladies. 

Deux  voleurs  d'église  et  de  saints^ciboires  ont  été  ce  matin 
condamnés  att  Chàtelet  à  avoir  le  poing  coupé  et  être  brélés 
.tout  vifs ,  ce  qui  a  été  exécuté  aujourd'hui,  ie  suis ,  etc. 

0e  Paris ,  le  87  JuiNei  1666. 

(1)  Cet  oufnige-de  Bodin  e9t*en  effet  rempli  de  préjugés  et  de  su- 
perstitions ridicules  ;  ce  qai  4^st  4l'autaDt  plm  étoniMDt  ^«e  l*«uleur 
n'avait  que  des  principes  religieux  très  relâchés ,  Jbiien  q«Ml  ne  soit  pas 
mort  juif  ainsi  que  le  dit  notre  auteur.  Ce  méuie  Bodin  est  Tauleur  d'un 
livre  ii»titulé  la  République ,  oà  l'en -prétend  que  Montesquieu  a  pris  ce 
qu'il  a  dit  des  climats  ;  mais  Bodin,  lui-même,  n'a  fait  que  répéter,  et 
souvent  fort  mal  i  les  idées  d'Hîppocrate  sur  ce  sujet.  Voyez  le  Traité 
de  Vair^  des  eaux  et  des  lieux ,  dans  les  OEuvret  complètes  d' Hippo- 
crate ,  par  M.  Litlré ,  Paris,  1840,  t.  Il ,  pag.  t2.  (R.  P.) 
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LETTRE  DCCLXXI.  -^  Au  mène. 

Il  y  a  ici  bien  d&s  gens  qui  parlent  d'une  nouvelle  guerre  ; 
mais  je  crois  que  c  est  qu'ils  la  désirent,  et  qu'ils  s'ennuient 
déjà  de  la  paix  ;  car  autrement  il  n'y  a  nulle  apparence. 

Il  est  ici  mort  ce  matin  un  vieux  marchand  de  grande  repu- 
talion,  âgé  de  près  de  quatre-^viugts  ans ,  nommé  Robert  Po^ 
queiin ,  et  après-midi  on  a  mis  un  tableau  à  la  croix  du 
Trahoir  pour  huit  Normands  qui  ont  fait  un  vol  insigne  de 
28,000  livres  entre  Ck)ûtances  et  Caen  ;  ils  sont  condamnés 
comme  insignes  voleurs  à  être  rompus  tout  vifs ,  mais  ils  ne 
l'ont  été  qu'en  peinture. 

On  parle  de  M.  le  prince  pour  être  roi  de  Pologne  ;  mais  le 
grand-duc  de  Moscovie  demande  la  couronne  pour  son  fils 
aîné,  qui  sera  quelque  jour  grand-*due,  et  en  cas  de  cette 
élection ,  il  offre  de  se  faire  catholique  romain. 

Il  y  a  de  la  peste  à  Rouen  en  sept  maisons ,  et  en  quatre  à 
Reims;  il  n'y  en  a  plus  à  Soissons.  On  parle  aussi  du  duc  de 
Meu bourg  pour  roi  de  Pologne  ^  et  du  prince  de  Bade-Baden. 

La  querelle  des  jansénistes  et  des  jésuites  continue  toujours  ; 
mais  ceux-ci  ne  peuvent  venir  à  bout  de  faire  condamner  les 
quatre  évèques.  On  dit  que  M.  l'évéque  de  Beauvais ,  qui  est 
comte  et  pair  de  France,  ne  peut  être  condamné  à  Rome.  Il 
n'y  a  que  MM.  du  parlement  qui  puissent  lui  faire  son  procès. 
Il  y  a  un  livre  nouveau  contre  les  jésuites  intitulé  :  La  théologie 
worale  des  jésuites ,  in-quarto;  on  l'imprime  en  divers  endroits 
in-octavo  et  in-douze.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  4  août  1668. 


I 


LETTRE  DCCLXXII.  -  Au  inéme. 

Il  y  a  voit  ici  un  médecin  qui  éluit  venu  d'Amiens  tout 
exprès  pour  faire  fortune  ici ,  et  qui  avoit  de  grands  secrets 
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de  la  belle  chimie ,  à  ce  qu'il  disoit ,  qui  est  luort  ici  en  deux 
heures  d'une  fine  et  forte  apoplexie.  Le  médecin  s*appeloit 
du  Moulin ,  grand  charlatan  et  fort  affamé.  C'est  dommage 
qu'il  soit  mort  pour  lui-môme  et  pour  les  siens.  Il  se  vantoit 
d'avoir  un  certain  sirop  de  mars ,  avec  lequel  il  promettoit 
des  merveilles  et  vendoit  des  pilules  à  qui  il  pou  voit. 

Un  des  nôtres,  nommé  Antoine  Ruffin»  s'est  fait  chartreux. 
Les  chartreux  et  les  capucins  sont  les  deux  espèces  de  moines 
que  j'aime  le  mieux.  lis  ne  se  mêlent  point  des  affaires  du 
nionde.  On  ne  les  voit  point  au  palais,  et  je  n'entends  per* 
sonne  qui  se  plaigne  d'eux.  M.  Seguin ,  médecin  de  la  feue 
reine-mère  Anne  d'Autriche ,  s'est  fait  prêtre  pour  le  salut 
de  son  àme.  L*on  dit  qu'il  s'en  va  aussi  renoncer  à  la  Faculté. 
11  a  les  mains  garnies  ;  il  ne  sort  pas  de  là ,  comme  Bélisaire, 
les  mains  vides.  Il  a  de  bons  bénéfices  et  bien  de  l'argent 
Pnmnium  tacitwmitatis  et  fidelitatis. 

In  hoc  urbe  îwstra poptUariternimc  grasscutur effectm  quidain 
malignus  ^  sed  nondum  pestilens  et  contagiosus^  dysenteriaet 
mesenierica  et  hepatica ,  quœ  venœ  sectione ,  refrigeiwitiian  et 
leniter  astringentium  tmi  indiget  et  blandioribus  catharticis  : 
dieam  vero ,  et  dyserUeria^  intestinorum  affectm  febrilis^  fre- 
queruibus  indiget  enematis ,  sed  refrigerantibus  ex  plantagine , 
centinodia ,  etc.  Vole, 

De  ParÎB,  le  28  août  1666. 


LETTRE  DCCLXXIII.  —  Au  même. 

On  parle  d'une  ambassade  du  grand-duc  de  Moscovie.  Le 
roi  partira  le  I5septembre  pourChambord,  qui  est  une  maison 

r 

royale  près  de  Blois.  M.  de  Guénegaud ,  secrétaire  d'Etat,  a 
reçu  ordre  de  se  défaire  de  sa  charge.  On  croit  que  c'est  pour 
M.  Golbert ,  qui  est  aujourd'hui ,  ce  2  septembre ,  le  lopanda, 
et  tout-à-fait  dans  le  crédit.  On  dit  que  lui  seul  fait  tout,  et  qu'il 
va  faire  trois  nouveaux  tréspriers  de  l'épargne ,  de  nouveaux 
intendants  de  finances  et  de  nouveaux  greffiers  du  conseil. 
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Nous  avons  ici  un  fort  savant  homme ,  de  condition  et  de 
probité,  qui  a  presque  achevé  la  vie  d*Erasme ,  et  par  là  vous 
voyez  qull  y  a  encore  d'honnêtes  gens  au  monde  qui  chérissent 
la  vertu.  Il  y  a  200  ans  qu'il  étoît  en  nourrice ,  car  H  naquit 
l'an  1467,  et  à  mon  gré ,  il  a  été  dans  le  christianisme  le  plus 
bel  esprit  après  Saint-Augustin  et  Saint-Thomas-d'Aquîn , 
n*en  déplaise  à  quelques  moines  qui  ne  l'aiment  point ,  parce 
qu'il  les  a  trop  décriés  et  trop  bien  dépeints. 

Il  n'y  a  point  ici  de  malades ,  sinon  quelques  dysenteries. 
Pour  de  la  peste ,  il  n'y  en  a  point  du  tout.  Celles  de  Bruxelles 
et  de  Rouen  ont  fait  grand  bruit,  mais,  par  la  grâce  de  Dieu, 
guère  de  mrf.  Je  vous  avertis  que  je  n'ai  point  reçu  le  livre 
de  M.  Bonet,  médecin  de  Genève,  que  M.  Spon  vous  avoit 
délivré  pour  moi.  On  dit  qu'il  y  a  un  certain  abbé  qui  com- 
pose la  vie  du  cardinal  Mazarin.  S'il  découvre  tous  seslarcins 
et  ses  tromperies,  il  faudra  plusieurs  volumes. 

l'ai  eu  de  bonnes  lettres  d'Allemagne;  j'y  apprends  que 
mon  cher  fils  Carolus  s'y  divertit  en  voyageant  et  visitant  les 
honnêtes  gens.  Il  a  depuis  peu  été  %  Francfort ,  où  notre  bon 
ami  M.  SchefFer  l'a  très  bien  reçu ,  ainsi  que  M.  Lotichius , 
M.  Horstius  et  autres  gens  de  lettres.  On  m'écrit  qu'il  ne  fait 
qu'étudier,  et  qu'il  ne  s'afflige  point  trop  d'avoir  quitté  son 
pays.  Securus  sine  crimine  vivit.  L'électeur  Palatin  luf  veut 
beaucoup  de  bien ,  et  l'invite  deux  fois  la  «eminne  à  dtoer 
avec  lui,  et  le  fait  appeler^  tous  les  divertissements  de  la  cour. 
il  s'est  môme  offert  d'écrire  au  roi  en  sa  faveur;  mais  Carolus 
est  un  stoïqoe  qui  dit  ne  vouloir  son  retour  à  personne  qu'au 
r^i  :  c'eat  on  priAoe  sage ^  tUtnl  ;  oa  m'a  perséeuté  en  eon  nom  ; 
il  me  fena  revenir  quand  il  voudra.  Si  cela  n'arrive  pas ,  j^ 
dirai  avec  Cc^as^t  quelfues  aulnes:  0 inf/taU f^ria ^  mm 
habebis  ossa  mea.  J'ai  bien  plus  d'envie  de  le  voir  qu'il  a'en  a  à^ 
retourner.  Mon  3>ien ,  ^qiiâiid  sera-oe  ?  Je  vous  liaisc  les  Daaîua, 
et  suis  de  tout  mon  ooeur  vcÉre^  etc. 
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LETTRE  DCCLXXIV.  —  Ah  même. 

Le  roi  est  encore  à  Chambord  ,  ce  t%  odoh»,  mais  on  dit 
qu'il  sera  de  retour  à  Siiaiil^atmtijn  le  21  de  m  noie.  On  dit 
que  raAiîre  des  juieéMeteB  est  terminée  malgré  tout  i«  erédit 
des  féiuMes  s  frâq^e  1*^  p^p^  et  le  roi  Tont  ainsi  désiré,  dont 
tes  bons  iières «ont  feil  en  odère.  il.  Amaalda  tu  le non^e 
(Hi  pafu^  qm  lui  a  fait  frund  «ceueil ,  et  lui  a  promis  mer^ 
veiUek  ;  mais  le  ptee  Annal  «st  fort  mal  content  de  cet  acoerd, 
qui  s'est  fait  sans  conseil ,  et  mêoae  sans  aon  eonflèniemeat. 

Madame  la  duchesse  d'Ehghien  est  accouchée  d'un  second 
fils.  Voilà  la  maison  royale ,  et  en  particulier  celle  de  M.  le 
Prince  fortifiée  d'une  tête. 

M.  Colbert  a  fait  arrêter  prtaomiier  uu  de  6es  principaux 
commis,  nommé  M.  Deschiens,  et  Ta  fait  mener  à  la  Bastille, 
fMis  ou  n'en  sait  fm  encore  les  raisons.  Les  grands  sent  su- 
jets à  être  trompés ,  et  d'être  infidèlement  serHs  :  iticri  «nrfor 
ei  mgri  ceior  mulias  Âabeat  iiiecebm$  ad  fencandnm  :  il  avoit 
autrefois  déposé  contre  M.  Foucfuet,  qui  avoîl  ètà  son  raal^ 
tM.  M.  Aoiilier  Le  jeune,  maître  des  requêtes,  a  {oe^toe» 
tobre  )  la  cammisaion  de  lui  faire  «on  procès ,  et  a  dé^à  <eom-^ 
menoéde  l'inÉerroger. 

M.  le  niarédhalde  Turenne  s'est  «nln oosYerti;  il  abjuré 
son  hérésie  dans  Natre-Aame ,  «alnre  les  «lains  de  H.  Térdio* 
v'éque  de  Parîe.  On  dit  qu'il  deviendra  oonnétable,  et  «qu'il  se 
resMriara ,  car  il  est  venf  de  la  fille  de  M.  le  duc  de  4a  lî'ûiroe  ; 

« 

c'est  UA  esodleiMt  Itomme  «  et  qui  4es4  aimé  de  Août  le  «raoïide. 
M.  le  duc  de  Vesneail ,  âge  de  soiieanle^ndit  ans,  rid»  de 
pkiMMrs  Isonnas abbayes,  sera  enfin  marié  à  la  fille  de  M.  ie 
chMfoelier,  ^x\  est  ueuve  de  feu  M.  de&olly.  En  tout  âge 
on  fait  des  {flftites,  mais  ce  a'eet  fins  à  neusde  Jes  esamin^. 
Le  niî  a  «iquurd^bui  (<e  %%  octobre)  rendu  use  mite  écèa- 
tante  à  M.  ikiNiept;  il  anmt  teusnae  gardes  arec  réfwe  nue. 
On  ditqHeM»  ColkMtJi,  oeâ<  «ictnhne, iaigautteetmpett 
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de  dysenterie;  c'est  que  sa  tête  travaille  Irop.  Il  y  a  plusieurs 
grosses  dépositions  contre  ce  H.  Descbiens ,  qui  le  pourront 
accabler  ;  il  est  si  riche  qu'il  a  fait  envie  :  cita  divet  vel  est 
iniquuê ,  vel  iniqui  hceres. 

M.  le  oardinal  Antoine ,  grand  aumônier  de  France ,  et  ar- 
chevêque de  Reims ,  est  ici  attendu  pour  ces  fêtes  prochaines 
pour  sacrer  M.  Tabbéle  Tellier,  qui  est  coadjuteurde  Reims. 
On  dit  que  le  roi  donnera  au  roi  de  Pologne,  Casimir,  les 
bénéfices  de  M.  de  Verneuil.  Le  roi  sera  ici  le  7  novembre.  Je 
vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  2  nofembre  1666. 


LETTRE  DCCLXXV.  —  Au  même. 

Je  vous  remercie  de  la  vôtre  que  je  viens  de  recevoir.  Di* 
manche  prochain ,  H.  le  Tellier  sera  sacré  en  Sorbonne  pour 
coadjuteur  de  l'archevêque  de  Reims ,  par  M.  le  grand  aumô- 
nier. Pour  M.  de  Turenne,  les  huguenots,  qui  sont  en  peine  du 
motif  de  sa  conversion,  demandent  en  riant,  si ,  en  qualité  de 
catholique  romain ,  il  trouve  le  vin  meilleur  qu'auparavant 
Ils  sont  pourtant  bien  fâchés  de  ce  changement.  Je  suis  bien 
aise  d'apprendre  que  M.  de  Lorme  soit  votre  voisin  à  Lyon,  et 
que  H.  votre  fils  le  fréquente,  car  je  me  persuade  qu'il  lui  aura 
fait  part  de  quelques  belles  connoissancos ,  mais  je  le  prie 
qu'il  ne  se  laisse  point  emporter  à  ses  hyperboles ,  quand  il 
s'agira  de  l'antimoine.  Je  sais  bien  qu'il  purge  beaucoup,  et 
même  trop.  Il  purge  souvent  le  corps  et  l'àme  en  même 
temps.  Il  doit  y  avoir  grande  dififérence  entre  un  homme 
sage  et  un  charlatan.  Vous  savez  que  l'on  ne  peut  procéder 
et  aller  trop  sûrement  en  besogne  quand  il  est  question  de 
purger  les  corps  malades ,  principalement  à  Paris  »  où  les 
corps  sont  merveilleusement  délicats.  Nos  remèdes  doux  y 
agissent  tout  autrement  et  bien  plus  sûrement  que  les  chimi* 
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ques.  Je  V0Q8  puis  jurer  qu*ils  ont  ici  perdu  leur  crédit.  Gué- 
naut,  des  Fougerais,  Raiussant  sont  en  plomb;  ceux  qui 
restent  de  la  cabale  sont  étourdis  du  bateau.  Vole. 

De  Paris,  le  10  noTembre  1668. 


LETTRE  DCCLXXVI.  —  Au  même. 

Les  boulangers  de  petits  pains  ont  ici  un  gros  procès  contre 
les  cabaretiers  et  hôteliers.  Ceux-ci  accusent  les  boulangers 
de  faire  leur  pain  avec  delà  levure  de  bièro,  et  non  avec  du 
franc  levain  Les  cabaretiers  sont  accusés  de  frelater  et  mix- 
tionner  leur  vin.  C'est  M.  du  Laurens,  conseiller  de  la  grande 
chambre,  qui  est  le  rapporteur  de  ce  procès,  dans  lequel 
sont  aussi  enveloppés  plusieurs  autres  chefs;  outre  que  les 
charcutiers  y  sont  aussi  mêlés,  qui  sont  accusés  pour  leur 
salé.  Voilà  ti*ois  métiers  de  Paris  qui  sont  bien  échauffés  les 
uns  contre  les  autres.  MM.  du  parlement  ont  député  six  mé- 
decins de  notre  Faculté  desquels  je  suis  l'ancien*,  MM.  Brayer, 
Blondel,  Feraut,  Courtois  et  Rainssant;  ce  dernier  est  tout 
jeune,  et  n'est  epcore  guère  capable  de  juger;  mais  c'est 
qu'il  est  médecin  de  la  Conciergerie.  Nous  nous  assemble- 
rons un  de  ces  jours  là-dessus,  et  ferons  le  procès  à  cette 
levure  de  bière ,  qui  n'est  qu'une  vilaine  écume. 

M.  l'abbé  le  Tellier  a  été  sacré  en  Sorbonne ,  pour  coadju- 
teur  de  Reims,  par  M.  le  cardinal  Antoine,  grand  aumônier 
de  France.  M.  A.  Arnauld ,  docteur  de  Sorbonne ,  fait  ici  plu- 
sieurs visites  chez  ses  amis  en  toute  liberté  ;  son  livre  contre 
le  ministre  Claude  est  sous  la  presse.  Le  roi  ira  bientôt  au  pa- 
lais pour  l'extinction  de  la  chambre  de  justice,  à  la  réserve 
de  quelques  particuliers  pour  la  suppression  de  plusieurs  of* 
fices,  et  entre  autres  de  secrétaire  du  roi.  M.  Deschiens  est 
hora  de  prison ,  et  a  payé  sa  taxe. 

M.  Colbert  est  au  lit  de  la  goutte  :  le  roi  et  M.  le  duc  d'Or- 


l 
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léans  lai  ont  rendu  vîtite.  JeToos  baiae  Its  maiBB,  et  àuisda 
toute  mon  âme  Yotre ,  ele. 

De  Paris,  ie  13  noTemfere  iMft. 


LETTRE  DCCLXXVII,  —  Au  même. 

On  dit  que  le  roi  viendra  au  parlement  le  8  de  février,  et 
ce  pour  la  polette ,  et  que  sur  la  fin  du  mdnie  mois,  il  partira 
d'ici  pour  un  voyage  de  Provence.  On  dit  qu'il  nous  vient  ici 
de  la  part  du  Grand-Seigneur  un  chiaoun.  Je  vous  envoie  avec 
la  présente  une  thèse  nouvelle  qui  n*est  point  mal  faite ,  et  que 
j'espère  qui  vous  agréera. 

Nous  avons  ici  perdu  depuis  peu  un  honnête  homme, 
nommé  M.  Cramoisy,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  qui 
étoit  le  roi  des  libraires.  On  parle  fort  ici  des  amourettes  de 
la  cour  et  des  courtisans.  Jadis  un  savant  Anglois,  nommé 
Joaiines  Sarisberiensts ^  évéque  de  Chartres,  fit  un  livre  rf^ 
niigis  Cnrialium  ;  s'il  vivoit  aujourd'hui ,  H  auroit  assez  de 
matière  pour  en  faire  deux  autres  (I). 

On  dit  qu^enfin  nous  perdrons  Candie ,  tanta  fuit  ignama 
aique  socordia  eorum  quoinim  interest.  Les  Turcs  se  moqueront 
de  nous,  et  nous  pilleront  ;  et  puis  sera  vrai  ce  qu'a  dit  Clau* 
dien  in  Ruffinwn ,  lih.  2.  Mais  n'ont  ils  pas  raison,  puisqu'on 
les  laisse  faire  ?  Geticis  Europa  ca/erois  tudibrio  prœdœque 
datur. 

Enfin  le  roi  accorde  la  polette  à  MM.  du  parlement  et  à 
plusieurs  autres  officiers,  hormis  à  MM.  les  trésoriers  de 
France,  et  aux  deux  parlements  de  Bretagne  et  de  Metz; 
mais  elle  n'est  accordée  qu'avec  beaucoup  de  restriction,  etc., 
et  pour  trois  ans  seulement ,  après  lesquels  le  roi  ne  veut  plus 
qu'il  y  ait  de  polette.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains ,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

l)c  Paris  ,  le  6  féfrier  1669. 

[i)  Voyez  la  noie  ci-desaus,  pag.  831. 
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LETTRE  DCCLXXVIII.  Au  mente. 

Plusieurs  officiers  tremblent  ici  de  peur,  faute  de  la  polette 
que  Ton  attend  de  la  bonté  du  roi.  On  parle  ici  d'une  nou- 
velle guerre  entre  Tempereiir  d'Allemagne  et  le  grand-duc  de 
Hoscovié,  contre  les  Turcs.  L'épigramme  latine  que  vous 
avez  trouvée  dans  ma  dernière,  Amor  Vesanus,  a  pour  auteur 
Steph,  Bachot f  méd,  de  Paf'i8{i),  sur  un  écuyer  du  comte  de 
Cursol ,  qui ,  de  regret  de  n*avoir  pas  été  correspondu  en 
amour,  d'une  demoiselle  qu'.il  aimoit,  se  poignarda  devant 
elle;  il  n'est  pourtant  pas  encore  mort  :  s  il  en  meurt,  on  le 


(1)  Cet  £tienDe  Baohot  élail  un  médecin  auMÎ  célèbre  par  ton 
voir  que  iwr  son  esprit  et  ton  mérite  littéraire.  Set  épigrammet  la- 
tines lui  firent  surtout  une  grande  réputation.  11  était  né  à  Sens 
et  il  mourut  à  Parb  le  18  mai  1688 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  H  a  pu- 
blié beaucoup  d^ouvrages  et  des  thèses  assez  curieuses.  Nous  n'en  ci- 
terons que  les  suivantes  : 

Eit  ne  medicus  philosophui  î^cOtoç  ?  Affirm.  1646. 

An  patrum  in  naios  abeant  semine  mores  ?  Affirm.  1649. 

An  Vwïui  hystericis?  Affirm. 

Cette  dernière  thèse  fit  scandale  ;  on  n^osa  la  soutenir  aux  écoles. 
Elle  fut  imprimée  en  1674. 

Son  outrage  ayant  pour  litre  :  Apologie  ou  défénu  pmit  la  êaignéê 
contre  les  calomniateurs,  Paris,  1646,  in-13,  fit  tentation  dans  le  temps  ; 
mais  Pouvrage  le  plus  remarquable  de  Hachot  est  celui  qui  porte  ce 
titre  :  Parer  y  a  seu  horœ  subscesivœ ,  Paris  1686,  in- 12.  G^est  un  recueil 
de  poésies  latines ,  aiyourd^hui  très  rare.  L'auteur  le  dédia  à  Lonb 
fioucherat ,  chancelier  et  garde  des  sceaux.  Bachot  devint  dès  lors 
célèbre.  Benserade  loi  adressa  une  épigramme  qui  commence  par  cet 
vert  •• 

Grasd  poêie  «t  gnad  méAHis , 
Qael  génie  eftt  égal  au  vùtre  ? 

Charpentier  va  plot  loin ,  i(  s'écrie  : 

Fflix  cui  gèminas  concesnt  Délias  artâs, 
literndquéf  tlftlit  eint^^rtf /ronée  t^mMtn. 

;k.p.) 
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mettra  dans  la  confrérie  de  ces  amoureux  fous  dont  parle 
Virgile,  6  Ënéid.  en  ces  beaux  mots  : 

Prorima  deinde  Unent  masii  loea ,  qui  iibi  leikt4m , 
ImonUs  peptrerc  manu  »  lueemque  peroii  » 
Projecere  animaê  :  quam  vellent  œthere  in  alto , 
Nunc  et  pauperiem  et  duros  per ferre  Ictbores, 

Madame  d*EguilIon ,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu ,  faisoit 
travailler  sur  ses  Mémoires  un  jésuite,  nommé  le  père  le  Moine, 
pour  prouver  à  la  postérité  le  crédit  que  ce  favori  avoit  eu 
sur  Tesprit  du  roi.  Le  premier  tome  étoit  sous  la  presse,  qui 
eût  été  bientôt  suivi  du  second,  mais  on  a  changé  d*avis,  et 
on  a  tout-à-fait  quitté  la  besogne.  Madame  d'EguilIon  payoit 
1 ,500  livres  par  an  pour  la  pension  dudit  père  et  de  celui  qui 
écrivoit  sous  lui.  Est-ce  qu'il  falloit  un  jésuite  pour  écrire 
l'histoire  d'un  cardinal?  ou  plutôt  n'est-ce  point  que  les 
bons  pères  passefins  ne  se  voient  guère  plus  en  crédit,  et 
qu'ils  ne  pourroient  honnêtement  soutenir  tant  de  mensonges 
et  de  flatteries  qui  seront  là  ? 

Plusieurs  François  reviennent  de  Candie,  et  entre  autres 
M.  le  comte  de  Saint-Paul  et  M.  le  duc  de  Rouennois.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  22  février  1609. 


LETTRE  DCCLXXIX.  Au  même. 

La  pauvreté  et  la  polette  font  belle  peur  à  bien  du  monde, 
et  en  empochent  bien  de  dormir  à  leur  aise.  Jamais  le  monde 
ne  fut  si  pauvre  ni  si  misérable  de  mémoire  d'homme,  et 
néanmoins  la  ville  est  pleine  de  fous  qui  courent  les  rues 
comme  des  corybantes  masqués  et  non  mas({ués,  tandis  que 
les  gens  de  bien  prient  Dieu  dans  les  églises,  ou  sont  cacht^ 
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dans  les  maisons.  On  se  plaint  ici  tout  haut  de  la  misère  du 
temps  ;  mais  il  y  en  ^  bien  plus  qui  ne  savent  comment  s*en 
mettre  à  couvert.  Pour  moi ,  j'ai  toute  ma  vie  présenté  à  Dieu 
la  requête  de  Salomon,  qu'il  ne  me  donnât  ni  pauvreté  ni 
richesse,  mais  je  tremble  quand  je  vois  tant  de  désordres. 

Un  honnête  homme  m'a  dit  aujourd'hui  que  monseigneur 
le  dauphin  apprend  merveilleusement  bien,  qu'il  est  fort 
gentil ,  et  qu'il  sera  quelque  jour  bien  savant.  Dieu  lui 
fasse  la  grâce  de  passer  Louis  IX  en  sainteté,  Louis  XII  en 
probité,  et  Henri  IV,  son  bisaïeul,  en  vaillance,  en  bonté  et  en 
raison ,  pour  ne  pas  dire  son  propre  père ,  notre  bon  ro^ 
Louis  XIV  en  tout.  Les  pères  de  la  société  sont  ici  fort  humi- 
liés :  les  jansénistes  ont  remonté  sur  leur  bête  Depuis  un 
mois  en  çà ,  plusieurs  ouvriers  ont  travaillé  à  relier  le  livre 
de  M.  A.  Arnauld  contre  M.  Claude,  ministre  de  Cbarenton. 
Il  en  a  présenté  un  au  roi,  et  après  aux  grands  de  l'Etat. 
Aujourd'hui  on  en  promet  la  vente  dans  peu  de  jours.  On 
dit  que  le  ministre  Claude  a  promis  de  se  rendre  catholique, 
et  d'aller  à  la  messe  comme  M.  de  Turenne,  si  on  peut  lui 
répondre  à  deux  abjections  qu'il  a  faites  dans  son  livre,  et 
surtout  il  prétend  qu'il  y  a  eu  changement  de  doctrine  en- 
viron le  X*  siècle. 

Enfin  nous  avons  passé  la  fête  des  fous.  Les  jours  gras  sont 
passés,  le  carême  est  venu,  et  plût  à  Dieu  qu'il  s'en  fût  aussi 
allé.  Le  bruit  court  déjà  qu'on  a  tàté  le  pouls  au  ministre 
Claude ,  et  qu'il  branle  au  manche.  Vous  savez  bien  qu'il  y  a 
divers  moyens  desquels  Dieu  se  sert  pour  attirer  à  soi  les 
hommes  ;  la  vertu  des  ministres  n'est  pas  plus  à  l'épreuve  que 
celle  des  pères  de  la  société,  qui  n'en  refusent  que  le  moins 
qu'ils  peuvent,  ni  les  capucins  non  plus.  Le  PliUus  d'Aristo- 
phane est  un  Dieu  qui  est  aujourd'hui  fort  invoqué  dans  ce 
siècle.  Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  8  mars  1069. 
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LETTRE  DGCLXXX.   -  Au  même. 

Depuis  le  9  mars ,  j'apprends  que  peu  de  gens  espèrent  la 
polette,  bien  que  plusieurs  la  souhaitent. 

J'ai  va  aujourd'hui,  en  consultation  avec  MM.  Braver  et 
Moreau,  un  jeune  homme  de  Lyon,  fils  d'un  riche  mar- 
chand nommé  M.  Beli ,  laborat  intempérie  calida  et  sicca  vis- 
eerum  ewn  imminente  siccitate  puimonis  :  timeo  phthisim  aiite 
œstatem ,  imo  omnia  mihi  videntur  metuenda. 

La  cour  va  prendre  le  deuil  pour  un  mois  à  cause  de  la 
mort  de  la  princesse  d'Inspruck ,  parente  du  roi  et  de  la 
reine;  elle  étoit  dans  l'âge  de  treize  ans,  de  stemmate  Am- 
triaco. 

Nouvelle  est  arrivée  d'Espagne  que  le  petit  roi  s'y  porte 
moins  mal ,  il  ne  pisse  plus  de  sang ,  il  est  pourtant  bien  foi- 
ble,  ac  vitreœ  val^ttidinis.  Bon  Dieu!  que  nous  verrions  de 
remuements  et  de  changements  en  Europe ,  si  ce  petit  prince 
mouroit  !  il  y  en  a  déjà  assez. 

On  ne  parle  ici  que  du  livre  de  M.  Arnauld,  docteur  de 
Sorbonne,  qui  est  un  gros  in-quarto  bien  imprimé,  que  l'on 
vend  10  livres  tout  relié;  mais  tant  de  gens  en  achètent  que 
l'on  ne  peut  fournir  d'en  relier  ;  ils  disent  qu'il  en  ont  vendu 
1,500  déjà ,  et  que  l'on  fait  une  autre  édition. 

On  dit  aussi  qu'on  a  tàté  le  pouls  de  la  bonne  sorte  au  mi- 
nistre Claude,  et  qu'il  branle  dans  le  manche.  Si  nous 
pouvons  voir  une  fois  ce  ministre  converti,  cela  fera  un  hor- 
rible scandale  au  parti  huguenot,  et  néanmoins  cela  peut 
arriver  ;  car  il  y  a  bien  des  gens  au  monde,  qui  fidem  veyjfiiem 
hahent,  et  quilms  numinis  instar  est  7iiwnnus  ipse  (1). 

On  dit  que  M.  le  duc  de  Chevreuse,  gendre  de  M.  Colbert, 
s'en  va  être  grand  maître  de  l'artillerie  à  la  place  de  M.  le  duc 
Mazarin ,  qui  lui  vend  sa  charge.  Vous  ne  vous  étonnerez  pas 
de  tous  ces  changements  qui  arrivent  dans  le  monde ,  fttrtimu 

(1  Cela  n'esl  point  arrivé.  Mi,  P.; 
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in  rebm  mùrtalium  tam  nccepti  quam  expensi  utramque  facit 
paginam,  ex  Plinio.    . 

On  dit  que  M.  de  Luynes,  père  de  ce  gendre  de  M«  Colbert , 
s'en  va  être  gouverneur  de  Guyenne. 

Dana  peu  de  jours  nous  aurons  une  nouvelle  thèse  de 
M.  Blondel ,  à  laquelle  il  présidera  bientôt.  Je  vous  l'enverrai 
avec  celle  de  M.  G.  Préaux ,  de  Somno. 

Le  roi  s'en  va  passer  l'été  tout  entier  à  Saint-Germain ,  où 
l'on  fait  bâtir  quantité  de  belles  maisons ,  afin  que  la  cour, 
qui  est  fort  grosse,  y  puisse  commodément  loger.  Dom  Jean 
est  entré  avec  400  chevaux  dans  Madrid ,  et  a  obligé  la  reine 
d'Espagne  de  chasser  le  P.  Nitard,  son  confesseur,  qui  étoit 
jésuite ,  et  de  l'envoyer,  in  tenebras  exteriores ,  hors  de  ses 
royaumes,  en  Italie  ou  en  Allemagne. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de  tout 
mou  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  19  mars  1669. 


LETTRE  DCCLXXXL  —  Auniême. 

Enfin  la  polette  est  arrivée  pour  plusieurs  officiers ,  mais 
avec  d'assez  dures  conditions.  11  y  en  a  plusieurs  autres  qui 
n'y  sont  pas  soumis  ;  c'est  qu'il  n'a  pas  plu  au  Saint-Esprit  ni 
au  roi.  Plusieurs  se  plaignent  ici ,  et  les  médecins  aussi,  vu 
qu'il  n'y  a  ni  malades  ni  argent.  Il  n'y  a  plus  que  les  comé- 
diens qui  gagnent  au  Tartufe  de  Molière;  grand  monde 
souvent.  Il  ne  s'en  faut  pas  étonner ,  il  n'y  a  rien  qui 
semble  tant  à  la  vie  humaine  que  la  comédie  (I). 

(1)  Cette  pièce  fut  donoée  en  1667  pour  la  première  fois,  et  rien  ne 
pouvait  lasser  la  curiosité  du  public.  On  rem&rquera  que  Gui  Patin  , 
cet  ennemi  constant  des  faux  dévols,  ne  dit  point  cependant  qu'il  a 
vu  cette  célèbre  comédie ,  il  nVu  parle  que  d'après  le  bruit  public  ;  les 
mœurs  des  médecins  avaient  alors  une  sorte  d^austérité  particulière. 

RP  ^ 
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La  cour  des  moiinoies  «Hoit  excepUïe  de  la  polelte  ;  mais 
aujourd'hui  on  dit  qu'ils  ont  assurance  de  l'avoir.  M.  le  comte 
de  Saiut-Paul  a  écrit  de  Malte  au  roi  qu'il  y  a  été  bien  malade , 
et  qu'il  en  est ,  Dieu  merci ,  heureusement  échappé  avec  l'aide 
de  son  métiecin ,  qui  en  a  eu  grand  soin  ;  c'est  M.  Tuilier, 
médecin  de  Paris.  M,  le  Comte  se  met  en  état  de  revenir 
à  Rome ,  de  voir  toute  litalie ,  et  de  s'en  revenir  en  France 
par  le  pays  des  Suisses,  où  il  passera  à  Neufchâtel ,  dont  il 
est  seigneur,  et  de  là  par  la  Bourgogne  à  Paris,  où  il  est  fort 
attendu  de  madame  sa  mère  et  autres.  Ce  prince  est  bien  spi  - 
rituel  et  en  bonne  réputation  ;  il  est  le  cadet  de  M.  de  Lon- 
gueville,  qui  est  tout-à-fait  dans  la  dévotion ,  et  qui  ci-devant 
s'étoit  fait  jésuite,  mais  cette  envie  lui  a  changé.  Un  vieux 
médecin  huguenot,  nommé  H.  du  Four,  âgé  de  soixante-djx- 
huit  ans ,  est  mort  depuis  peu  de  jours.  Il  avoit  été  long- 
temps à  feu  M.  de  Vendôme;  puis  s'étoit  retiré  à  Blois  sa 
patrie;  enfin,  étant  revenu  à  Paris,  il  y  est  mort  avec  une. 
prise  de  vin   émétique  qu'un  badin  lui  donna  fort  mal  à 
propos,  car  il  n'y  avoit  aucune  indication  ;  son  mal  étoit  une 
excoriation  de  la  vessie ,  dont  il  m'avoit  autrefois  demandé 
mon  avis.  Je  vous  prie  de  le  dire  à  M.  Spon  ;  je  crois  qu'ils 
^  étoient  amis.  Je  vous  enverrai  sur  la  fin  du  carême  les  thèses 
que  je  vous  ai  destinées  et  quelques  autres  nouveautés. 

On  parle  ici  d'une  nouvelle  réformation  pour  les  rentes  de 
rHôtel-de-Ville  ;  il  court  aussi  un  petit  poëme  français  in- 
titulé :  V Arrière- Ban  des  moines.  Adieu ,  monsieur,  et  con- 
solez-vous-en :  le  monde  est  si  fou,  qu'ils  ne  seront  jamais 
bannis.  Je  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  29  mars  1669. 


LETTRE  DCCLXXXll.  —  An  nnhne. 

Je  viens  d'apprendre  que  M.  de  la  Haye,  ambassadeur  de 
France  à  Constantinoplo,  en  est  parti  ,  et  qu'il  vient  de  là  à 
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Malte  y  prendre  N.  le  comte  de  Saint-Paul  pour  s'en  revenir 
en  France. 

Le  roi  n'est  pas  content  des  parlements ,  et  outre  la  polette 
qui  ne  leur  est  guère  avantageuse  au  prix  qu'elle  leur  est 
accordée ,  on  prend  encore  le  chemin  de  les  ruiner.  Voilà  qui 
fait  belle  peur  à  tous  les  officiers  du  parlement;  mais  outre 
ces  messieurs ,  les  officiers  des  cours  souveraines ,  tous  les 
marchands  se  plaignent  fort  ici  de  ce  qu'il  y  a  peu  d'argent  et 
de  commerce.  On  ne  parle  plus  que  de  manufactures  nou- 
velles, de  gros  impôts  que  Ton  met  sur  les  marchandises 
étrangères,  afin  qu'on  n'en  amène  plus. 

On  ()it  que  le  duc  de  Savoie  viendra  à  Paris  l'été  prochain , 
et  que  le  roi  lui  fera  une  fort  belle  et  somptueuse  entrée,  et 
qu'il  viendra  voir  le  camp  et  les  revues  que  le  roi  fait  dans  la 
campagne  devers  Saint-Germain. 

Nous  avons  ici  un  des  nôtres ,  nommé  Pierre  Yvelin ,  pre- 
mier médecin  de  madame  la  duchesse  d'Orléans ,  qui  est  fort 
malade  d'une  inflammation  de  poumon.  On  dit  que  la  reine- 
mère  d'Angleterre  est  fort  malade ,  que  le  roi  d'Angleterre 
et  MM.  les  États  de  Hollande  apprêtent  une  grande  ambassade 
pour  envoyer  ici  vers  le  roi ,  lui  proposer  qu'il  rende  aux 
Espagnols  ce  qu'il  a  pris  en  Flandre,  en  récompense  de  quoi 
on  lui  donnera  Cambrai  et  tout  ce  qui  en  dépend. 

On  dit  que  le  roi  veut  ôter  les  privilèges  à  MM.  du  parle- 
ment ,  chambre  des  comptes  et  cour  des  aides ,  en  leur  ôtant 
le  franc-salé,  le  droit  de  noblesse,  etc.  La  déclaration  fut  lue 
publiquement  hier  devant  tout  le  monde  en  la  chancellerie , 
et  c'est  ce  qui  fait  bien  parler  du  monde.  Il  y  a  aussi  un  arrêt 
du  conseil  pour  le  retranchement  de  tous  les  couvents  de 
moineries  qui  ont  été  bâtis  ici  alentour  depuis  trente  ans. 
Votre  M.  Yvelin  se  porte  un  peu  mieux,  ce  6  avril,  et  il  y  a 
bien  de  quoi  espérer  qu'il  guérira  ;  mais  il  a  le  poumon  bien 
foible ,  et  en  contre-change  eh  voici  un,  autre  qui  est  tombé 
dans  une  atteinte  d'apoplexie ,  in  ictum  sanguinis ,  d'où  il  est 
déjà  paralytique  de  la  moitié  du  corps.  C'est  Urbain  Bodineau 
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qui  a  filé  mon  compagnon  de  licence ,  et  qui  est  aujourd'hui 
âgé  de  soixante-douze  ans.  M.  Bodineau  est  mort  de  son  apo- 
pleiie;  on  lui  a  trouvé  du  sang  dans  sa  tète  répandu  en  plu- 
sieurs endroits,  vere  fuit  ictv»  tanguinûy  de  quo  Aurelita 
Vict09\  in  Vero  Imp. ,  etc. 

Il  nous  viendra  bientôt  un  jubilé  de  Rome  pour  obtenir  la 
grâce  de  Dieu  et  victoire  contre  les  Turcs  par  le  moyen  des 
troupes  que  l'on  va  embarquer  en  Provence  la  veille  de 
Pâques  prochaine  Le  père  Nitard,  jésuite  allemand,  qui  est 
chassé  d'Espagne,  doit  passer  par  Lyon  pour  retourner  à 
Vienne.  On  dit  que  le  roi  va  mettre  les  rentes  au  denier  24 , 
atin  que  Ton  mette  son  argent  au  commerce.  Je  vous  baise 
très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  âme 
votre,  etc. 

De  Paris ,  le  9  avril  1609. 


LETTRE  DCGLXXXIU.  ~  Au  même. 

Pour  réponse  à  la  vôtre  du  8  avril  que  m'a  envoyée  M.  Trois* 
dames  ,  je  vous  dirai  que  c'est  grand'pitié  qu'un  jeune  mé- 
decin inhabile  et  inexpert,  qui  n'entend  pas  l'importance  de 
la  saignée  dans  toutes  les  maladies  aiguës,  et  principalement 
celles  du  poumon.  Je  me  souviens  de  ce  jeune  médecin  dont 
vous  me  parlez,  qui  a  péché  si  lourdement  et  si  malheureu- 
sement. Qu'il  liseHippocrate, Galien,  Fernel,  lib.  2, Methodi^ 
Botal  et  la  belle  thèse  de  M.  de  Gorris,  An  mediœrum  pari- 
siensium  phlebotomiœ  jure  vel  injuria  accutantur  ?  Il  y  pourra 
apprendre  ce  qu'il  ne  sait  pas  encore.  Celte  savante  thèse 
avec  ses  commentaires  in-quarto  contient  plus  de  bonne  et 
véritable  médecine  ot  plus  de  doctrine  pour  guérir  les  mala* 
dies  aiguës  que  tou3  les  livres  de  pharmacie  et  de  chimie , 
dans  lescfucls  il  y  a  trop  de  forfanterie  arabesque.  Vivent  les 
Grecs ,  et  surtout  le  divin  Galien  !  Je  suis  ravi  de  ce  que 
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M.  votre  iils  le  médecin  vous  seconde  et  vous  imite  si  bien  ; 
il  gagnera  des  combats,  marchant  ainsi  à  votre  côté.  II  ap- 
prendra en  vous  écoutant  et  vous  voyant  faire  plus  en  un 
mois  qu'il  n*en  feroit  à  Montpellier  en  dix  ans  :  c'est  pourquoi 
je  le  prie  de  continuer,  et  le  conjure  de  vous  croire  en  tout. 
Je  vous  prie  de  lui  dire  que  je  le  salue  très  cordialement.  On 
recherche  les  maîtres  des  comptes,  sur  quoi  on  fait  un  parti , 
dont  on  offre  dix  millions. 

Un  conseiller  de  la  grand'chambre ,  encore  jeune ,  nommé 
M.  Dorât ,  mourut  hier  (  ce  12  avril  )  d*apoplexie ,  et  M.  Cha- 
ron,  oncle  de  madame  Colbert 

Le  roi  a  fait  son  jubilé  fort  dévotement,  et  a  donné  fort 
bon  exemple  de  ces  dévotions ,  et  a  même  visité  l'Hôtel-Dieu; 
tout  le  monde  est  satisfait  de  tant  de  piété.  Je  prie  Dieu  qu'il 
lui  prenne  envie  de  soulager  son  peuple  qui  souffre  trop  il  y 
a  longtemps  :  DU  meliora  piisl 

Mon  Carolus  est  parti  de  Heidelberg  et  est  allé  voir  le  duc 
de  Virtemberg,  qui  l'a  mandé  pour  en  avoir  du  secours  mé- 
dicinal ;  il  y  avoit  déjà  fait  un  autre  voyage,  dont  il  étoit  fort 
content,  comme  ce  prince  l'étoit  aussi  de  lui ,  et  il  Ta  ren- 
voyé avec  de  beaux  présents,  à  la  charge  qu'il  le  retourneroit 
bientôt  voir.  Il  m'écrit  que  s'il  aimoit  l'argent,  il  auroit  là  oc- 
casion de  se  satisfaire ,  et  qu'outre  sa  profession  où  on  Tho- 
nore  fort  (  vous  savez  ce  que  c'est  que  Vhonorarium  des  méde- 
cins et  des  avocats  ),  ces  princes  aiment  fort  à  jouer  au  trictrac 
avec  lui ,  et  qu'ils  perdent  volontiers.  Il  dit  que  ce  sont  les 
plus  honnêtes  joueurs  et  les  meilleures  gens  du  monde. 

On  dit  que  le  roi  d'Espagne  a  trois  cautères ,  mais  qu'il  se 
porte  bien ,  et  que  nonobstant  sa  santé  délicate  il  pourra  vivre 
encore  longtemps.  Les  Vénitiens  ont  envoyé  au  roi  de  belles 
armes  fort  curieuses ,  et  elles  ont  été  fort  bien  reçues.  Ils  ont 
soin  par  ces  marques  d'affection  de  renouveler  Tamitié  sin- 
cère que  tous  les  François  ont  pour  eux ,  et  particulièrement 
à  la  cour,  depuis  qu'ils  prêtèrent  de  l'argent  à  Henri  IV  dans 
des  conjouctures  factieuses.  Nos  troupes  de  Provence  s'em- 
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burqueixiiit  bien  lût  avec  grande  espérance  de  clias&cr  tes 
Turcs  de  Candie.  Le  pape  a  envoyé  1  étendard  de  l'Église  à 
H.  de  Bcaufort,  qui  l'a  envoyé  au  roi. 

Je  vis  hier  M.  de  Lorme,  c'est  un  merveilleux  homme,  et 
toujours  lui-même,  plw^a  alias.  Je  vous  remercie  de  vos 
deux  beaux  livres  que  H.  de  la  Fille  me  vient  de  rendre.  Je 
vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre ,  etc. 

Dr  Paris ,  le  26  avril  1669. 


LETTRE  DCCLXXXIV.  —  Au  même. 

Le  roi  a  donné  à  M.  de  Cbaulnes ,  ci-devant  ambassadeur 
à  Rome,  le  gouvernement  de  Bretagne ,  il  est  oncle  de  M.  le 
duc  de  Chevreuse ,  qui  est  très  riche  et  gendre  de  H.  Colbert. 
1^  roi  est  toujours  à  Saint-Germain ,  à  Versailles  ou  au  camp 
de  Saint-Sébastien. 

Les  Hollandois  font  ce  qu'ils  peuvent  |)our  s'opposer  à  nos 
desseins ,  nous  les  avons  autrefois  aidés  dans  leur  révolte 
contre  le  roi  d'Espagne;  aujourd'hui  ils  s'entendent  avec 
eux  contre  nous.  Voilà  la  politique  de  ces  nouveaux  républi- 
cains ,  qui  ne  veulent  pas  se  souvenir  de  leur  obligation. 
I  Nous  avons  ici  quantité  de  rhumes  qui  étoufPent  le  pou- 
mon en  quatre  jours  par  un  catarrhe  suffoquant,  si  on  n'en 
prévient  le  danger  par  la  fré([uente  saignée;  j'en  ai  fait  sai- 
gner un  dix  fois  en  deux  jours,  qui  est  heureusement  guéri , 
et  qui  ne  pouvoit  guérir  que  par  là.  Tout  ce  qu'on  lui  tira 
n'étoit  que  du  pus  au  lieu  de  sang ,  et  une  espèce  d'huile  fon- 
due (  1  ).  Il  nous  est  ici  venu  depuis  peu  de  Genève  un  petit  livre 
assez  mal  imprimé,  Phajvs  medicoruin^  auct.  Theophili  Honeti, 
qui  sont  des  lieux  communs  de  médecine  tirés  des  œuvres  de 
feu  H.  Baillou  ,  qui  mourut  ici  l'an  1616,  l'ancien  de  notice 
compagnie.  H.  Spon  sait  bien  ce  que  c'est  que  ce  livre  ;  il  est 

{\)  Véritable  eiagération  d'un  phléboiomanc.  (R.  I\) 
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excellent  pour  tout  médecin  qui  veut  raisonner  de  son  métier 
avec  science  et  autorité  ;  je  vous  prie  de  l'indiquer  à  H.  votre 
fils  aîné ,  afin  qu*il  s'en  serve  et  qu*il  le  lise  soigneusement , 
et  le  porte  dans  sa  poche  comme  un  veni  mecum ,  ou  plutôt 
comme  un  petit  trésor  de  belle  science  et  de  bonne  méthode. 
Le  bon  Érasme  qui ,  tout  Batave  qu'il  étoit ,  étoit  très  aciit  et 
très  fin ,  a  écrit  quelque  part:  Suadeo  ut  sacerdotes  et  monacki 
habeant  exemplar  Divt  Pauli  pro  concubina  :  faites-en  l'appli- 
cation vous-même. 

M.  le  cardinal  Antoine  ,  grand-aumônier  de  France ,  s'en 
veut  retourner  à  Rome,  d'autant  que  l'air  de  ce  pays  lui  est 
fort  contraire  pour  sa  santé.  Le  roi  a  dit  que  notre  secours 
doit  être  maintenant  arrivé  en  Candie  ,  où  les  Vénitiens  ont 
perdu  cet  excellent  général ,  nommé  Gornaro.  C'est  le  nom 
d'une  de  leurs  meilleures  familles,  qu'ils  font  même  descendre 
de  la  famille  romaine  Cornelia  :  s'il  est  vrai  je  m'en  rapporte. 
Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

De  Paru,  le  7  Juillet  1069. 


LETTRE  DCCLXXXV.  -  Au  même. 

Enfin  f  Dieu  a  fait  un  roi  en  Pologne ,  qui  est  de  la  Pologne 
même.  J'apprends  que  la  France  y  a  réussi ,  ne  s'en  étant 
mêlée  que  pour  donner  l'exclusion  au  duc  de  Lorraine,  qui 
étoit  porté  par  la  maison  d'Autriche.  Ce  prince  qu'ils  ont  fait 
roi  est  de  fort  bonne  maison;  mais  il  n'étoit  pas  riche  :  la 
feue  reine-mère  lui  falsoit  présent  tous  les  ans  de  6,000  livres , 
parce  que  sa  maison  avoit  été  ruinée  par  les  Cosaques.  Il  s'ap- 
pelle Michel  Caribon  Mitznoviscki  ;  nous  en  saurons  l'inclina- 
tion avec  le  temps. 

Plusieurs  ont  ici  belle  peur  de  ce  que  le  roi  ira  bientôt  au 
parlement  pour  plusieurs  règlements ,  et  entre  autres  de  la 
chambre  de  justice,  des  procès,  de  grands  et  de  petits  com- 
missaires qu'on  veut  leur  ôter;  du  retrauchement  des  va- 
cances »  tant  de  l'automne  que  de  Pâques,  et  de  plusieurs 
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suppressions  en  la  chambre  des  comptes.  On  dit  même  que 
le  roi  veut  faire  le  parlement  de  semestre ,  ce  qui  fut  sous 
Henri  II,  l'an  1554»  et  tous  nos  conseillers  en  sont  alarmés. 

Un  prisonnier  d'état  s'est  empoisonné  dans  la  Bastille,  épou- 
vanté du  supplice  qui  ne  lui  pouvoit  manquer,  pour  avoir 
parlé  fort  mal  de  Domino  Priore. 

On  parle  ici  d'un  chiaoux ,  capigi  ou  bâcha  du  grand  sei* 
gneur ,  qui  vient  de  la  part  de  son  grand  seigneur  saluer  le  roi , 
en  tant  qu'il  est  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  roi  de  la 
chrétienté.  On  s'enquiert  déjà  de  l'entrée  qu'on  lui  fera,  an 
perportam  Sacram ,  anper  Campanam  ?  Ceux  qui  viennent  de 
Saint-Germain  disent  que  M.  le  Dauphin  est  malade.  Je  prie 
Dieu  qu'il  guérisse  bientôt  ;  la  France  a  grand  besoin  de  ce 
petit  prince ,  gui  est  colunma  familiœ  regiœ  et  firrnamenttmu 
On  dit  qu'il  est  fort  gentil ,  qu'il  a  bon  esprit  et  qu'il  étudie 
bien  :  De  nostris  annis  illi  Jupiter  augeat  annos.  C'est  un  vers 
d'un  païen  à  un  empereur,  dont  TertuUien  a  fait  mention 
quelque  part.  Je  prie  Dieu  que  M.  le  Dauphin  ait  les  vertus 
du  bon  roi  Louis  Xil  et  du  grand  Henri  IV,  et  qu'il  soit  aussi 
heureux  que  Trajan. 

Un  jeune  provençal ,  nommé  M.  de  Blain,  m'est  ici  venu 
consulter.  Vous  l'avez  vu  à  Lyon ,  et  M.  Meyssonier,  qui  lui 
a  donné  son  Almanach  in-folio,  n'y  a-t-ilpas  nioyen  que  j'en 
aie  un  pareil  par  votre  moyen  ?  Je  vous  baise  les  maij:is ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

D«  Parô,  le  16  Juillet  1069. 


LETTRE  DCCLXXXrVI.  -  Au  même. 

Nous  n'avons  rien  ici  de  nouveau  depuis  l'élection  du  roi 
de  Pologne,  sinon  que  M.  le  Dauphin  est  malade  à  Saint- 
Germain;  il  a  été  saigné  trois  fois.  J'ai  peur  pour  ce  petit 
prince  qui  nous  est  tant  nécessaire;  car  il  est  à  craindre  que 
ce  ne  soit  la  petite  vérole.  J'espère  que  Dieu  le  conservera 
pour  le  besoin  que  nous  en  avons. 
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J'apprends  que  quelqu'un  a  fait  Thistoire  de  la  régence;  je 
ne  doute  point  que  ce  ne  soit  quelque  fin  et  rusé  écrivain. 
Mais  comme  on  alloit  commencer  Tédition  de  l'imprimerie 
du  Louvre ,  l'on  a  changé  de  dessein  ,  et  cela  est  remis  pour 
une  autre  fois.  Peut-être  que  notre  siècle  n'est  pas  encore 
capable  de  tant  de  vérités  qui  doivent  être  révélées  là-dedans. 
Toutes  choses  ont  leur  saison.  V Histoire  des  guerre$  d'Italie 
de  Guichardin  est  un  fort  beau  livre;  mais  il  ne  le  voulut  pas 
faire  imprimer  de  son  vivant,  et  même  ne  le  fut-elle  que 
longtemps  après.  L'Histoire  univenelle  de  M.  le  président  de 
Thou  est  belle  et  plus  que  belle;  mais  elle  déplut  si  fort  au 
cardinal  de  Richelieu ,  qu'il  en  fît  perdre  la  vie  au  fils  atné  de 
l'auteur,  qui  étoit  un  fort  honnête  homme ,  et  cela  pour  un 
passage  d'Antoine  du  Plessis  de  Richelieu  ,  qui  est  dans  le 
tome  I,  sous  François  II ,  l'an  1560,  après  qu'il  a  parlé  de  la 
conspiration  d'Amboise,  où  fut  tué  la  Renaudie  qui  en  était 
le  chef,  et  qui,  par  sa  faute,  fut  lui-même  la  cause  de  son 
malheur  et  de  plusieurs  autres.  Ce  passage  commence  ainsi  : 
Antonius  Hichelim  vuUjo  dictus  Monaekus^  etc.  L'histoire  de 
Guichardin  a  été  écrite  en  italien  ;  mais  la  meilleure  traduc* 
tion  française  est  en  deux  tomes  in-octavo  de  Genève.  Vive 
Tite-Live  et  Corneille  Tacite  avec  Suétone ,  et  pour  les  mo- 
dernes l'illustre  M.  de  Thou ,  Guichardin  et  Buchanan.  Fai- 
sons-y le  septénaire  entier,  et  y  ajoutons  V Histoire  du  concile 
de  Trente  de  Fra-Paolo  Sarpi  (1).  Je  suis  à  son  égard  de  l'avis 

(1)  Le  célèbre  Sarpi ,  plus  connu  sous  le  nom  de  fra  Paolo ,  naquit 
à  Venise  en  1552.  Son  Histoire  du  Concile  de  Trente  lui  acquit  une 
grande  réputation,  mais  en  même  temps  beaucoup  d^ennenis.  Les 
quereliea  de  la  République  avec  le  pape  Paul  V  lui  suscitèrent  des 
affaires  exirèaieineiit  fâcheuses ,  car  il  élait  le  théologien  et  le  coosell 
des  Vénitiens.  Le  pape  lui  ordonna  de  venir  à  Rome  en  1606,  et,  sur 
son  refua ,  il  Teicommunia  ;  mais  fra  Paolo  ne  s^cn  émut  pas  autrement, 
chose  extraordinaire  pour  Tépoque.  11  fut  un  joqr  attaqué ,  sur  le  pont 
St-Maro ,  par  cinq  assassins ,  qui  ne  lui  firent  aucune  blessure  mortelle  ; 
il  dit  à  ce  su]et ,  par  altuMoa  ,  qu'il  rvoonnaissait  \k  le  ftj^lo  romano. 
Il  mourut  en  1693,  âgé  de  soixante-ooie  ans.  Le  cardinal  PaUYicini, 
dont  parle  ici  Gui  Patin ,  écrivit  aussi  V  Histoire  du  CùneiU  de  Trsntê  , 
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des  Vénitiens ,  quoi  qu'en  disent  les  jésuites  et  le  cardinal 
Palavicini. 

L'on  dit  ici  que  M.  le  duc  Mazarin  n'est  plus  grand-maître 
de  1  artillerie ,  que  le  roi  a  revêtu  de  cette  charge  le  comte  de 
Lude ,  qui  étoit  grand-maitre  de  la  garde-robe ,  en  la  place 
duquel  a  été  mis  M.  le  marquis  de  Gesvres ,  qui  étoit  premier 
capitaine  des  gardes.  En  sa  place ,  le  roi  a  établi  M.  de  Pé- 
quelin.  La  cour  est  un  pays  où  l'on  joue  tous  les  jours  à  bou- 
tehors  (i) ,  et  à  prendre  la  place  de  son  compagnon.  On  dit 
que  la  maladie  de  M.  le  Dauphin  a  rendu  le  roi  fort  chagrin , 
et  même  la  diversité  d'opinions  de  ses  médecins  les  a  rendus 
ridicules.  Sidonius  ÂpoUinaris  a  remarqué  la  même  chose; 
car  il  a  dit  quelque  part  :  Consenttentes  et  dissentientes  medicos^ 
minutœ  corttroversiœ  quibtis  œgri  non  indigent ,  ytpote  quœ 
ni/til  faciant  ad  depulsionem  morborum.  Il  y  en  a  un  qui  pro- 
posa au  roi  la  saignée  du  pied ,  mais  il  la  refusa  et  s'en  moqua. 
Il  se  porte  présentement  un  peu  mieux.  C'étoit  une  fièvre 
continue  avec  assoupissement ,  qui  faisoit  soupçonner  quelque 
malignité.  Il  a  été  saigné  quatre  fois.  Dieu  lui  donne  les  an- 
nées de  Nestor  !  Vcde, 

De  Paris ,  le  31  juillet  1669. 


LETTRE  DCCXXXVII.  —  Au  même, 

J*ai  reçu  par  M.  Troisdames  le  livret  que  ra'envoicM.  votre 
lils  de  M.  Louis  de  Serres ,  que  j'ai  tout  parcouru  :  c'est  un 
homme  qui  se  plaint ,  et  il  y  en  a  bien  d'autres  que  lui  qui  se 
plaindroient  aussi  bien  que  lui,  et  encore  avec  bien  plus  de 
raison  que  lui ,  si  on  gagnoit  quelque  chose  à  se  plaindre , 

mais  dans  un  tout  autre  esprit  que  fra  Paolo  Sarpi  ;  il  trouve ,  en  consé- 
quence y  plus  de  360  erreurs  dans  Touvrage  de  ce  dernier.  Et  puis 
cherchez  la  vérité  dans  les  historiens.  (IL  P.) 

(1)  Ce  mot  se  trouve  souvent  dans  les  anciens  auteurs,  et  notamment 
dans  Montaigne ,  mais  il  a  subi  des  altérations  d^orlhographe  et  de  sens. 
Dans  le  xviii*  siècle  on  disait  un  coup  ie  boutoir,  (  R.  P.  ) 
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W  frusfrn.  Qui  est-ce  qui  fera  droit  à  tant  de  gens  qui  se 
plaignent?  Qui  les  jugera?  Les  juges  qui  sont  la  plupart  HIs 
de  m<irchands,  et  eux-mêmes  mardiands  de  leurs  offices, 
tant  en  fonds  qu'en  détail ,  qui  n'ont  étudié  que  pour  acheter 
et  pour  revendre,  comme  ils  font  tous  les  jours,  qui  n'ai- 
ment (pour  me  servir  du  terme  de  M.  Amyot)  la  chose  publique 
que  pour  leur  profit ,  qui  sont  la  plupart  ignorants,  et  ne  sont 
pas  même  assez  gens  de  bien  pour  régler  tant  de  désordres 
qui  sont  par  le  monde;  ces  messieurs ,  dis-je,  réforment-ils 
les  abus  du  siècle?  J'ai  vu  quelquefois  M.  le  premier  prési- 
dent déplorer  son  malheur  de  ne  pouvoir  empêcher  tant 
d'abus  qui  sont  dans  le  palais,  et  qui  retombent  tous  les 
jours  sur  le  public.  Je  vous  dirai ,  en  un  mot,  ce  que  j'en 
pense.  Il  ne  faut  parler  de  ce  livre  en  aucune  façon ,  ni  en 
bien ,  ni  en  mal ,  ut  hodie  sunt  res ,  et  ut  vivitw\  On  lui  dira 
tout  à  l'heure  qu'il  n'en  parle  que  par  envie.  Il  n'en  faut  donc 
rien  dire  du  tout ,  ni  même  le  censurer  et  le  condamner  ;  car 
il  n'en  vaut  pas  la  peine,  joint  que  cela  lui  pourrait  donner 
quelque  crédit  chez  les  sots.  Que  faire  donc?  Ne  dites  mot , 
ce  livre  ne  se  peut  soutenir.  Les  médecins ,  dit  Pétrone,  assu- 
rent qu'un  homme  ne  peut  marcher  sans  nerf:  aussi  vous 
puis-je  dire  que  ce  livre  n'ira  jamais  guère  loin ,  faute  de 
bonnes  jambes.  Hais  si  l'auteur  est  jeune ,  je  veux  bien  espé* 
rer  delui  qu'il  s'amendera  à  la  charge  qu'il  fera  quelque  jour 
une  douzième  édition  de  son  livre ,  dans  laquelle  il  nous  en- 
seignera quels  sont  ces  remèdes  chimiques  et  spécifiques  qu'il 
loue  avec  tant  d'emportement.  S'il  me  prouve  cette  proposi- 
tion ,  je  me  soumets ,  et  lui  promets  de  passer  de  son  parti  et 
(le  me  faire  de  sa  confrérie.  Je  vous  remercie  de  la  bonne 
affection  que  vous  me  témoignez  pour  mon  Carolus ,  qui ,  en 
vérité,  la  mérite,  et  de  tous  les  honnêtes  gens.  J'attends  de 
ses  nouvelles ,  et  je  ne  sais  s'il  est  encore  à  Vienne.  Je  ne  sais 
point  encore  quand  il  reviendra ,  peut-être  que  vous  le  verrez 
à  Lyon  plus  tôt  que  moi.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

DePariH  Je4aoùM669. 
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LETTRE  DCCLXXXVIII.  -  Au  même. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  celle  qu'il  vous  a 
plu  m'écrire.  Il  est  vrai  que  j'ai  traité  M.  Remy  avec  joie  et 
allégresse ,  et  j'en  suis  fort  content.  Il  m'a  fait  l'honneur  de 
me  croire  et  s'en  est  bien  trouvé.  La  plupart  des  quarfanaires 
sont  ordinairement  mélancoliques,  obstinés,  et  ne  croient 
guère  volontiers  les  médecins.  C'est  la  cause  qui  fait  souvent 
durer  ce  mal  plusieurs  mois  et  même  plusieurs  années.  Ils 
sont  contents  de  moi. Mademoiselle  Remy  est  une  brave  dame, 
ses  deux  filles  belles  et  bien  sages ,  et  M.  Remy  est  un  maître 
homme ,  de  la  classe  de  ces  gens  résolus ,  dont  il  n'y  en  a  pas 
treize  à  la  douzaine. 

Il  est  des  esprits  des  hommes  comme  des  métaux.  Il  y  en 
a  de  plus  précieux  les  uns  que  les  autres.  Les  uns  sont  d'or 
ou  d'argent ,  les  autres  ne  sont  que  de  terre  ou  de  cuivre 
doré.  Parmi  ces  derniers ,  il  y  a  bien  des  Tartufes  et  des  hy- 
pocrites. Au  reste ,  je  vous  remercie  de  votre  bon  souvenir. 
Je  vous  supplie  de  m'aimer  toujours ,  et  de  croire  que  je  veux 
être  toute  ma  vie  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  28  août  1669. 


LETTRE  DCCLXXXIX.  —  Au  même. 

Il  y  a  ici  beaucoup  de  monde  affligé  de  la  mort  de  M.  d» 
Reaufort  :  on  dit  que  les  prélres  y  gagneront,  d'autant  que 
plusieurs  font  prier  Dieu  pour  son  âme  :  ainsi  quand  Tuii 
perd ,  Vautre  y  gagne;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  $ancta  et  aalu- 
bris  est  coyitatio  orare  pro  defumtîs ,  ut  a  peceatis  solvantur^ 
cela  ne  sauroit  manquer  d'être  bon  pour  un  prince,  pour  on 
général  d'armée ,  pour  un  courti»an ,  mais  en  avoi^il  grand 
besoin .  vu  qu'il  combattoit  contre  le  Turc  ,'et  qu'il  défendoit 
la  chrétienté,  hoc  est  dubiwn  theologicum,  que  je  laisserai  à 
résoudre  à  messieurs  de  la  Sorbonne. 

Nous  avons  ici ,  ce  22  août ,  un  médecin  dangereusement 
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malade  êx  fluxu  dysenteiHco  cunn  àrwîoi  fiepfifis^  outre  qu'il  est 
détenu  d'une  maladie  incurable  à  cause  des  années  passées, 
il  a  septante-deux  ans,  c'est  M.  Jacques  Mentel,  meilleur 
médecin  qu'il  n'est  éloquent. 

Nous  allons  avoir  un  nouveau  cardinal ,  qui  sera  M.  le  duc 
d'Albret,  neveu  de  H.  deTurenne,  et  qui  sera  nommé  le 
cardinal  de  Bouillon*  Il  est  docteur  de  Sorbonne,  savant, 
libéral,  agréable,  aimé  et  prisé  de  tous  ceux  qui  le  connois- 
sent;  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  faire  autant  de  bien  à  la 
France  que  les  deux  derniers  lui  ont  fait  de  mal  ! 

H  y  a  ici  bien  du  monde  qui  veut  que  M.  de  Beanfort  ne 
soit  pas  mort,  mais  seulement  blessé  et  prisonnier  à  Candie; 
plût  à  Dieu  que  cela  fût  vrai.! 

Le  -25  de  ce  mois  est  mort  un  des  nôtres,  nommé  M.  Ph. 
Chartier,  âgé  d'environ  trente-cinq  ans  ;  il  avoit  heureuse- 
ment vendu  sa  charge  de  médecin  par  quartier,  il  n'y  a  pas 
six  mois;  il  restoit  professeur  du  roi;  la  charge  est  aujour* 
d'hui  perdue ,  au  moins  est-elle  au  pillage.  Il  étoit ,  à  ce  que 
j'entends,  fort  débauché,  inciderat  in  fluxum  dysentericum, 
ensuite  la  fièvre  continue  l'attrapa,  dont  il  est  mort  le  neu- 
vième jour,  tant  faute  de  son  appareil  qu'autrement,  il  n'a 
été  guère  saigné;  on  dit  qu'il  a  été  purgé  trop  tôt ,  tant  il  y  a 
que,  malo,  imo  pessimo  mo  fato  transiit  ad  plures^  tmo  illarn 
regionem  penetriwit ,  unde  negant  redire  queinquam.  J'ai  vu  le 
père,  les  deux  fils,  qui  tous  trois  sont  passés  ;  de  ces  trois  on 
n'auroit  su  en  faire  la  moitié  d'un  bon  médecin ,  mais  en  ce 
monde ,  et  les  ânes  et  les  chevaux  meurent  aussi  bien  que  les 
muleta  et  les  charretiers.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Par» ,  le  28  août  1M9. 


LETTRE  DCCXC.  —  Au  même. 

V\\  de  nos  médeiùus  des  plus  étourdis  conseilla  a  Philippe 
Chartier,  autre  jeune  fou ,  de  prendre  un  remède  purgatif 
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dans  sa  fièvre  qui  étoit  accompagnée  d'un  flux  dysentérique, 
et  ensuite  il  lui  fit  avaler  du  vin  émétique,  dont  il  mourut 
peu  d'heures  après ,  cito  Slygias  ebrius  hausit  aquas.  Aujour- 
d'hui sa  charge  est  au  pillage,  plusieurs  la  demandent,  il  y 
a  cinq  compétiteurs  pour  lesquels  des  plus  grands  de  la  cour 
s'eniploient  ;  on  a  donné  avis  au  roi  que  ce  seroit  le  plus 
court  de  la  mettre  à  la  dispute,  et  la  donner  à  celui  qui  y 
montreroit  plus  de  mérite  :  nous  ne  sommes  pas  encore  assez 
sages  pour  prendre  de  ces  règles-là  (I).  Mademoiselle  la  prin- 
cesse de  Conti  étoit  ici  près,  à  l'Isle-Adam,  à  Tintention  d'y 
passer  le  reste  de  l'été;  elle  y  est  tombée  malade,  et  a  été 
ramenée  à  Paris  :  tout  le  monde  plaint  cette  princesse ,  qui 
est  la  fleur  des  dames  de  la  cou/,  en  sagesse ,  en  piété ,  en 
probité,  et  dont  la  maison  est  réglée  tout  autrement  mieux 
que  toutes  les  autres  :  elle  est  nièce  du  feu  cardinal  Mazarin , 
mais  elle  vaut  mille  fois  mieux  que  lui.  Cette  princesse  est 
une  autre  sainte  Catherine  de  Sienne.  Il  y  en  a  qui  disent 
qu'elle  est  sainte  comme  saint  Charles  Borromée ,  qui  fuit 
serio  christianus,  bien  qu'il  fût  neveu  d'un  méchant  homme, 
savoir,  du  pape  Pie  IV,  lequel  eut  pour  successeur  Pie  V, 
duquel  fut  fait  ce  distique  : 

Papa  Pius  quintus  morilur^  re$  mira  lot  inter 
Pontifices ,  tan(um  quinque  fuisse  pios. 

On  parle  ici  fort  diversement  du  malheur  arrivé  à  M.  de 
Beaufort ,  quelques  uns  disent  que  le  roi  en  a  eu  grand  regret, 
et  qu'il  en  a  écrit  en  colère  à  M.  de  Navailles,  avec  comman- 
dement de  tout  quitter  et  de  venir  de  deçà  incontinent;  le 
roi  envoie  en  sa  place  M.  le  maréchal  de  Belfondsavec 
4,000  hommes. 

(1)  Si  Gui  Patin  eûl  vécu  de  nos  jours,  il  aurait  vu  son  désir  ac- 
compli ;  tout  s^y  mel  à  la  dispute  ou  au  concours.  Il  y  a  des  avantages 
mais  aussi  bien  des  inconvén'ents  dans  Temploi  de  ce  mode  d'élection  ; 
plus  d'une  fois  ce  fiil  un  véritable  guel-apens  i>our  le  mérite  et  le  savoir. 

(R.  P.; 
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Jetraile,  malnde,  un  do  nos  médecins,  qui  est  M.  Mentel, 
âgé  de  septante-deux  ans;  il  est  heureusement  échappé  d'une 
dangereuse  et  sotte  dysenterie,  et  d'un  dégoût  étrange  de 
toute  sorte  de  liqueurs,  mais  il  a  bien  de  la  peine  à  revenir, 
tant  est  vrai  ce  que  Cicéron  a  dit ,  Senectus  tpsa  moràus  est. 
Mais  l'auteur  françois  a  encore  dit  autrement  :  L'an  prochain, 
vieillesse  sera  maladie  incurable  à  cause  des  années  passées. 
M.  Mentel  est  ravi  d'être  saigné ,  et  porte  bien  ce  remède , 
mais  il  hait  fort  toutes  sortes  de  médicaments  ^  et  particuliè- 
rement tous  les  purgatifs. 

M.  le  Dauphin  est  encore  malade ,  il  a  eu  quelques  frissons 
et  de  mauvaises  nuits  ;  si  cela  continue,  on  croit  que  le  roi 
n'ira  point  à  Chambord.  On  dit  que  madame  de  Vendôme, 
mère  de  feu  M.  de  Beaufort,  vient  de  mourir;  elle  étoil  Illle 
de  feu  M.  le  duc  de  Mercœur,  qui  mourut  l'an  1601 ,  à  Nu- 
remberg, à  son  retour  de  Hongrie.  Je  vous  baise  les  mains , 
et  suis  de  toute  mon  âme  votre ,  etc. 

De  Paris ,  \e  8  septembre  1669. 


LETTRE  DCCXCI.  —  Au  fnême. 


Enfin  madame  de  Vendôme  est  morte,  et  les  médecins  ont 
bon  temps ,  car  il  n'y  a  point  ici  de  malades ,  si  ce  n'est  quel- 
ques dysenteries.  La  reine  d'Angleterre  est  aussi  morte  à 
Coulombe  d'un  médicament  narcotique.  Dieu  nous  veuille, 
par  sa  sainte  grâce,  préserver  de  l'opium  et  de  l'antimoine  ! 
Le  roi  est  en  colère  contre  Valot,  de  ce  qu'il  a  donné  une 
pilule  de  laudanum  à  la  feue  reine  d'Angleterre.  Lies  charla- 
tans tâchent,  avec  leurs  remèdes  chimiques ,  de  passer  pour 
habiles  gens  et  plus  savants  que  les  autres  ;  mais  ils  s'y  trom- 
pent bien  souvent,  et,  au  lieu  d'être  médecins,  ils  deviennent 
empoisonneurs.  Ils  se  vantent  de  préparations,  et  ce  n'est  que 
de  l'imposture.  Thaïs  étoit  anciennement  une  belle  putain  qui 
ni.  -ir) 
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tâchoit  de  passer  pour  femme  de  bien ,  et  qui  se  déguisoit 
laut  qu'elle  pouvoit. 

Ainsi  fait  la  chimie  auprès  de  la  médecioe.  Il  court  îeî  des 
vers  sanglants  contre  Valot ,  et  entre  autres  cette  épigramme  : 

Le  croirez-vous,  race  fulorc, 
Que  la  fille  du  grand  Henri 
Rûten  mourant  môme  aventure 
Que  fea  son  p^re  et  son  mari  ? 
Tons  trofs  sont  morts  par  assassin  , 
Ravaillac,  GromwelU  médecin. 
Henri  d'un  coap  de  bayonnett^  . 
Charles  fioit  sur  un  billot , 
Et  maintenant  meurt  Henriette 
Par  rîgoorance  de  Valot. 

On  me  vient  de  dire  que  M.  le  Dauphin  n'est  pas  encore 
bien ,  qu'il  est  fort  maigre  et  a  les  jambes  bien  foibles.  Dieu 
lui  redonne  bientôt  la  santé  !  la  France  a  grand  besoin  que 
cet  enfant  vive.  François  I"  perdit  son  Dauphin  à  dix-huit 
ans,  et  en  même  temps  sa  bonne  fortune.  Cette  déesse  aveugle 
aime  les  jeunes  gens  et  ne  fait  point  de  miracle  pour  les 
vieux.  Adieu. 

De  Paris,  le  18  septembre  1669. 


LETTRE  DCCXCII.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  mandé  comme  j 'a vois  rencontré  sur  le  Pont  au 
Change  votre  M.  de  Belaistre,  qui  a  prj^  la  peine  de  s'arrêter 
et  de  me  saluer  de  votre  part ,  et  de  me  faire  beaucoup  de 
compliments  :  après  un  peu  de  conversation  nous  nous  en 
allâmes  chacun  de  notre  côté;  nos  chiens  n*ont  garda  de 
chasser  ensemble,  Samaritcaii  non  coutuntur  Judœis, 

On  dit  ici  que  le  roi  a  mandé  à  JA.  de  Navailles  qu'il  re- 
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vienne  de  Candie ,  et  qu'il  ramène  ses  troupes  ,  puisque  les 
Vénitiens  et  le  pape  n*y  font  pas  leur  devoir  pour  en  chasser 
le  Turc.  On  dit  pourtant  que  le  pape  avoit  envoyé  pour  cet 
effet  des  pardons  et  des  bulles  :  Quidquid  Roma  dabit ,  nngas 
dabit ,  accipit  awism.  Les  Turcs  ne  sont-ils  pas  de  méchantes 
gens,  et  bien  incrédules,  de  ne  rien  déférer  à  ces  bulles,  in- 
ventions italiennes  et  papalijies? 

On  dit  que  le  roi  va  faire  du  changement  en  la  grand'cham  • 
bre  par  le  retranchement  de  quatre  présidents  au  mortier , 
qui  sont  fort  obérés,  et  qui  ne  paient  point  leurs  dettes  ; 
MM.  de  Bailleul  et  de  Novion  sont  les  deux  premiers ,  les 
deux  autres  ne  se  nomment  pas  si  haut;  pourtant  je  n*en 
crois  rien,  et  le  prends  pour  un  bruit  de  ville ,  et  un  son  qui 
n'a  pas  d'efficace. 

Le  maréchal  de  Belfonds  va  commander  en  Candie ,  et  il 
y  mène  quand  et  soi  quinze  cents  hommes.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  l'accord  est  fait  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs. 
D'autres  disent  que  nos  troupes  revenoient ,  mais  que  le  roi 
les  a  cont remandées ,  et  qu'ils  ont  ordre  de  s'y  en  re^purner. 
J'ai  ce  matin  (  23  septembre  )  rencontré  près  de  la  porte  Saint- 
Michel  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  étoil  seul  dans  son 
carrosse:  il  est  ici  en  (grande  estime  d'érudition  et  d'intel- 
ligence. 

Nous  avons  ici  des  dysenteries  qui  ne  sont  pourtant  pas 
fort  cruelles,  et  plusieurs  fièvres  quartes.  Je  pense  que  l'hiver 
sera  fécond  en  maladies ,  à  cause  des  grandes  chaleurs  de 
l'été  qui  ont  bien  échauffé  les  corps ,  et  à  cause  du  vin  nou- 
veau qui  sera  terrible ,  à  ce  que  disent  les  bons  biberons  ; 
de  là  viendront  les  inflammations  de  poumon  ,  les  rhuma- 
tismes et  les  gouttes ,  sans  oublier  les  doubles  tierces  et  les 
quartes. 

J'ai  donné  congé  à  mes  auditeurs  dès  le  12  juillet ,  et  ne 
recommencerai  qu'à  la  fin  de  novembre  selon  la  coutume. 
Nous  avons  en  notre  collège  deux  places  vacantes  ,  l'une  de  l 
philosophie ,  l'autre  de  médecine  ;  plusieurs  les  ont  deman-  l 
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(lées,  et  ne  par  les  plus  grands  du  royaume;  le  roi  nVn 
a  voulu  conférer  aucune  ,  il  vent  qu'elles  soient  mises  à  la 
dispute.  On  commencera  par  celle  de  philosophie.,  en  exécu- 
tion d'un  arrêt  du  conseil  donné  sous  Charles  IX,  l'an  1566, 
et  qui  pourtant  n'a  jamais  été  observé.  Quoi  qu'il  en  soit , 
nous  obéirons  au  prince,  qui  est  le  grand  maître,  qui  est 
le  patron  de  ces  chaires  royales.  Il  y  a  un  an  que  celle-ci  va- 
que par  la  mort  de  M.  des  Auberies,  professeur  en  philoso- 
phie au  collège  d'Harcourt.  Celle  de  médecine  vaque  par  la 
mort  de  Philippe  Chartier.  Un  des  nôtres,  nommé  Ruflfin,  se 
rendit  chartreux  l'an  passé;  il'a  Fait  profession  depuis  quinze 
jours  en  Basse-Bretagne  ;  et  voilà  comment  le  nombre  se  di- 
minue par  la  mort  ou  autrement  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  sSÔ  septembre  1 669. 


LETTRE  DCCXCIII.  —  Au  même. 

La  santé  de  M.  le  Dauphin  va  toujours  en  amendant. 

On  dit  que  la  gazette  de  Hollande  assure  que  les  Turcs  ont 
levé  le  siège  de  Candie  ;  je  n'en  lis  jamais  aucune,  pas  même 
des  nôtres ,  mais  je  souhaite  que  celle-là  ait  dit  vrai. 

M.  le  chancelier  étoit  hifer  si  fort  malade,  que  l'onpaHoil 
déjà  de  son  successeur,  et  même  on  le  nommoit ,  dics  die  tm- 
ditur ,  dies  diem  docel  :  juvenes  mori  possunt ,  senes  diu  vivere 
non  possunt.  On  publie  que  M.  de  Beaufort  n'est  poijit  mort , 
qu'il  est  prisonnier  chez  les  Turcs ,  qu'il  a  écrit  au  roi  sa  dé- 
route et  son  désastre  ;  on  dit  qu'il  est  aujourd'hui  à  Larisse , 
ville  de  Grèce  ,  dans  laquelle  est  jadis  mort  notre  grand  Hip- 
pocrate ,  idem  ipse  meminit  Larisseœ  cujusdam  Virginis^  lib,  3. 
Epidern.,  aijus  historia  est  admodum  memorahilis^  utjxtte  quœ 
judicata  fuit  sexto  die  y  et  tamen  félicite^'  evasit  tripiiris  evn- 
cuationis  benefieio.  Le  fait  est  rare ,  et  merveilleusement  re- 
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marquable  ;  sur  quoi  luéritent  d'être  lus  les  coairneutaires  de 
Galien ,  Foésius ,  Mercurial ,  Valesius  et  Phrygius  ;  je  vous 
prie  de  les  faire  tire  à  M.  votre  fils  Noël  Falconet,  que  je  salue 
de  tout  mon  cœur.  Cette  histoire  vient  fort  à  propos ,  et  sou- 
vent chez  nos  malades  et  eu  consultation.  Depuis  huit  jours 
est  ici  morte  une  bonne  veuve  de  plus  de  quatre-vingt-trois 
ans,  fille  de  M.  Riolan,  qui  mourut  l'an  1606,  et  sœur  de 
madame  Bouvard  ,  comme  aussi  de  feu  M.  Jean  Riolan  mon 
prédécesseur  que  vous  avez  connu.  L'automne  est  appelée  par 
Tertulien  :  teritator  valeêudinttm. 

On  dit  que  le  vin  nouveau  est  fort  bouillant  ;  cela  fera  tÀter 
le  pouls  aux  quartanaires  et  aux  dysentériques ,  et  fera  venir 
ici  des  rhumatismes  et  des  péripneuraonies  :  le  bon  ami  d'A- 
grippine  a  fort  bien  dit  à  ce  propos ,  yravis  annus  medicis  in 
qutestu  est.  Il  y  a  de  la  peste  en  Flandres,  ^t  une  méchante 
lièvre  épidémique  en  Hollande  qui  emporte  beaucoup  de 
monde  ;  ils  sont  si  sots  en  ce  pays-là  et  si  grossiers,  qu'ils 
aiment  mieux  se  laisser  mourir  que  d'être  saignés ,  vœ  mi" 


sens  : 


M.  le  maréchal  de  Belfonds  est  parti  pour  Candie.  Il  est 
allé  par  Chambord  pour  prendre  congé  du  roi  ;  puisse-t-il 
être  plus  heureux  que  les  autres  !  Madame  la  duchesse  d'Or- 
léans a  écrit  au  roi  de  grosses  plaintes  contre  Valot  de  ce 
qu'il  a  tué  la  reine  d'Angleterre  sa  mère  avec  sa  pilule  d'o^ 
pium ,  et  demande  qu'il  soit  chassé  de  la  cour.  M.  le  duc 
d'Orléans  est  dans  le  même  sentiment ,  et  l'a  menacé  pareille 
ment;  je  ne  sais  ce  qui  en  arrivera,  mais  on  dit  que  cela  est 
remis  au  retour  du  roi.  Voilà  le  bruit  de  la  cour.  Feu  H.  Herlet 
disoit  que  Topium  et  l'antimoine  étoient  deux  méchantes 
drogues,  qu'il  ne  vouloit  ni  de  l'un  ni  de  l'auti'e;  il  a  vécu 
quatre-vingts  ans ,  et  n'en  a  jamais  pris.  Il  eut  en  une  même 
année  deux  grandes  maladies,  avec  fièvre  continue,  en  cha- 
cune desquelles  il  fut  saigné  dix-huit  fois,  c'est  trente-six  fois 
en  un  an  ,  et  purgé  plusieurs  fois  avec  casse  et  séné^  aàsque 
stibio ,  nwnna  et  scammanialis. 
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Eiitiii  le  roi  a  voulu  (ce  5  octobre)  que  la  chaire  de  philo- 
sophie vacante  par  la  mort  de  M.  des  Auberies  fût  disputée. 
M.  Tabbé  de  Bourzé  en  a  été  établi  le  Juge  avec  six  hommes 
savants,  et  six  professeurs  du  roi.  La  dispute  a  été  publiée 
par  affiches  ;  sept  hommes  se  sont  présentés ,  qui  ont  de- 
mandé à  la  disputer.  Ces  MM.  les  treize  juges ,  établis  par 
le  roi ,  les  ont  voulu  voir,  et  les  ont  entendus  parler  en  leurs 
prétentions;  trois  d'iceux  ont  été  congédiés  doucement,  en 
leur  faisant  connoître  qu'ifs  n'y^étoient  pas  propres ,  les  quatre 
autres  ont  été  retenus  pour  parler  publiquement  chacun  une 
heure  d*horloge  ad  clepst/dram  ,  savoir,  chacun  sur  un  point 
différent,  tiré  de  la  doctrine  d'Aristote,  de  immortalitate 
animœ^  de  motu^  de  j/j'wsiantta  philosoplnœ  peripateticœ.  Le 
quatrième  a  été  contre  la  prétendue  nouvelle  philosophie  de 
M.  Descartes ,  qui  diclus  est  magis  indulmse  novitati ,  qiuxm 
veritnti  (1).  Je  les  ai  entendus  tous  quatre  fort  attentive- 
ment, et  tous  quatre  ont  fort  bien  fait;  néanmoins  il  y  en  a 
deux  qui  ont  plus  paiu  que  les  deux  autres,  savoir,  ceux  qui 
ont  agité  les  deux  premiers  points  :  mainttînant  ils  attendent 
le  jugement  qui  en  sera  fait  par  MM.  les  treize  juges  députés 
du  roi ,  mais  nous  ne  savons  pas  quand  ce  sera  ;  peut-être  que 
l'on  attendra  le  retour  du  roi ,  qui  sera ,  à  ce  qu'on  dît ,  le  17 
de  ce  mois. 

Le  roi  de  Pologne  doit  bientôt  arriver  ;  il  est  depuis  quel*^ 
ques  jours  à  Chantilly,  où  M.  le  prince  de  Condé  est  allé  le 
recevoir  :  Ton  dit  qu'il  n'entrera  pas  dans  Paris  en  grande 
cérémonie,  d'autant  qu'il  a  désiré  que  le  roi  lui  donnât  la 
droite ,  ce  qui  lui  a  été  refusé  ;  ainsi  il  ne  fera  que  passer,  et 
à'en  Ira  passer  l'hiver  à  Avignon. 

On  ne  parle  ici  que  de  voleurs,  de  receleurs  et  de  gens  qui 

(I)  C'est  aimi  qoe  bien  des  fens  à  cette  épo«|ve  JoceaîeDl  le  eraml 
t)eflcarle8.  Plus  lard  même  ce  philoao^  et  tes  diiciplet  les  plus  iUiMlres 
ne  furent  pas  mieux  appréciés.  Sur  un  exemplaire  de  Maleforanclie , 
appartenant  à  Bossuet ,  ce  grand  homme  avait  écrit  en  note  margiaale: 
Pulehra ,  nova ,  falsa.  { R.  P.) 
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tuent;  les  exécutions  publiques  ne  manquent  point  pour 
Texemple,  et  néanmoins  il  y  a  toujours  quelqu'un  qui  y  est 
attrapé  ;  les  fréquents  supplices  m'étonnent  et  me  font  cott- 
nottre  la  malice  des  hommes ,  et  la  yigilance  des  juges  qui 
travaillent  pour  le  bien  public.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains ,  et  snisde  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  12  octobre  1009. 


LETTRE  DCCXCIV.  —  Au  même. 

Le  bonhomme  M.  Nicolas  Ëilain ,  l'ancien  de  notre  école  » 
qui  mourut  d'une  pleurésie  «  Tan  1621 ,  âgé  de  quatre-vingt- 
sept  ans,  avoit  aussi  été  taillé  deux  années  avant  sa  mort. 
Nous  avons  ici  quelques  petites  véroles  et  quantité  de  rou- 
geoles. A  Tune  et  à  l'autre ,  la  saignée ,  faite  dans  le  commen- 
cement ,  est  d'un  grand  secours  pour  prévenir  rinilammation 
érysipélateuse  du  poumon,  qui  est  mortelle  (1). 

Pour  ce  qui  est  de  l'usage  de  la  glace  dont  vous  me  demandez 

(i)  G^est  ane  grande  question  qae  la  saignée  dans  les  fièvres  érup^ 
tives«  Du  temps  de  Gui  Patin  oo  a'hésitait  pas  ;  plus  tard  même ,  Chirac , 
le  médeain  du  ré^sat^  s*éoriait  :  «  Petite -vérole,  Je  Vaecouttmkerai 
à  la  saignée.  »  Et  pourtant  il  n'en  fut  rieo.  L'heareose  décoaverle  4e  \â 
vaccine  a  singulièrement  diminué  Piniérét  de  la  question  ^  sans  pour* 
tant  la  résoudre  eotièremeut.  Pendant  le  règne  de  Louis  XIV,  celte 
question  fut  vivement  controversée ,  même  dans  le  public.  Madame 
de  Sévigné ,  plus  tard  victime  elle-même  de  la  petite-vérole ,  nous 
apprend  que  le  chevalier  de  Grignan  mourut  des  accidents  de  la  va- 
riole et  peoWétre  de  la  saignée.  «  Il  a  été  rudement  saigné ,  dif-^lle  ;  il 
voulut  réabter  à  la  dernière  «  qui  fut  la  onliéme  y  mû»  les  nédecîM 
remportèrent*  Il  leur  dit  quUl  s'abandonnait  donc  et  qv'ila  vovlaient  lé 
tuer  par  les  formes.  La  mort  de  M.  de  Guide  ,  qu'on  a  cru  qui  de- 
vait être  saigné ,  a  bien  fait  mourir  da  monde  après  hit.  »  (  du  10  fé- 
firier  iWÈ*  )  Voyez  note  t.  II ,  pag.  219 ,  et  le  remarquable  rapport  fsH 
stir  cet  impartant  sujet  k  PAcadémie  de  médecine ,  par  M.  le  docteur 
Boyw|iiM«  (JMkiin  éê  V Académie  rt^alé  dé  médecine,  t.  XI ,  pag.  809.) 

(K.  F.) 
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mon  avis,  je  ne  le  blâme  point,  ni  celui  de  l'eau  rafraîchie , 
mais  je  n'en  ai  jamais  approuvé  l'excès ,  qui  est  dangereux  à 
tous  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoutumés.  Cette  fraîcheur  subite 
est  ennemie  de  Testomac  (1),  dont  les  tuniques  doivent  être 
conservées  dans  leur  juste  tempérament,  qui  est  toujours  ac- 
compagné d'une  chaleur  conbidérablc.  Elles  ne  peuvent  sans 
souffrir  porter  ce  ùoid  extrême.  Tôt  ou  tard  on  s'en  doit  ressen- 
tir. Philippe  Chartier  étoit  un  gros  garçon  de  trente-six  ans , 
qui  mangea  force  melons  en  un  dîner,  but  rudement  à  la 
glace  beaucoup  de  vin ,  tint  table  longtemps,  mangea  quan- 
tité de  cerneaux,  et  tomba  malade  ensuite.  Dès  le  lendemain 
son  compagnon  de  débauche  fut  son  médecin  ;  peu  saigné , 
purgé  mal  à  propos  dans  un  flux  dysentérique  qu*il  avoit ,  il 
ne  tarda  pas  à  mourir.  Le  père,  qui  faisoit  l'entendu  en  chi- 
cane ,  est  mort  gueux  avec  son  Galien  grec  et  latin  qu'il  avoit 
commencé  de  faire  imprimer.  Le  second  fils  ne  valoit  pas 
mieux  que  son  frère,  et  est  mort  de  faim;  ainsi  voilà  trois 
Chartier  renversés. 

On  voit  ici  une  relation  de  Candie ,  où  il  est  dit  qu'il  n'a 
pas  tenu  à  nos  gens  que  tout  n'allât  bien  en  ce  pays-là  contre 
les  Turcs  ;  mais  que  quelques  troupes  n'ont  pas  voulu  seconder 
de  leur  côté,  comme  elles  avoient  promis.  Onloue  néanmoins 
les  Vénitiens  deleur  fermeté  et  de  leur  conduite.  Feu  M.  Naudé 
m'a  autrefois  dit  que  Constantinople  ne  fut  prise ,  l'an  1453, 
par  les  Turcs ,  que  par  la  faute  des  prêtres  et  des  moines  de 
cette  ville ,  qui  ne  voulurent  rien  contribuer  pour  la  levée  des 
soldats  et  pour  la  défense  de  la  ville;  que  toute  l'Europe 
étoit  alors  en  fort  mauvais  état.  L'Angleterre  brouillée  par  les 
factions  d'York  et  de  Lancastre  ;  la  France  divisée  par  la  foi- 
blesse  d'esprit  de  Charles  VU ,  outi*e  qu'elle  étoit  occupée  à 

(1)  M.  le  docteur  Alph.  Guérard  a  démontré  la  vérité  de  ces  préceptes 
dans  un  bon  travail  ayant  pour  titre  :  Mémoire  sur  les  accidents  qui 
peuvent  succéder  à  i' ingestion  des  boissons  froides,  lorsque  le  corps  est 
échauffé,  [Annales  d' hy y iène  publique  ,  Pari»,  i842,  U  XXVll,  p.  43 
clsuiy.)  (R.  P.) 
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repousser  le  reste  des  Anglois  de  France,  depuis  que  la  Pu- 
celle  d'Orléans  eut  si  bravement  réussi  à  lej  chasser.  L'Espa- 
gne étoit  partagée  en  diverses  principautés  ;  les  princes  d'Ita- 
lie, ni  le  pape  même,  ne  firent  aucun  effort  pour  repousser 
au  delà  du  mont  Imaûs  cet  ennemi  commun  de  la  chrétienté, 
Mahomet  II ,  qui  fut  un  vaillant  prince  et  un  grand  conqué- 
rant, et  qui  avoit  bien  envie  de  venir  jusqu'en  Italie  et 
de  pousser  sa  bonne  fortune  plus  loin.  Mais  ses  débauches 
rempéchèrent  de  passer  outre.  Ce  tyran  mourut  presque  des 
mêmes  causes  que  ce  Philippe  Chartier  dont  je  vous  ai  parlé, 
de  vin,  de  femmes,  de  melon  et  déglace.  C'est  lui  qui' ordonna 
qu'on  mit  sur  son  tombeau  .  Mens  erat  auperare  Rhodwn  et  de- 
bellnre  superbam  Italiam.  Mais  quoique  toute  l'Europe  a^jour- 
d'hui  soit  dans  un  état  assez  dissemblable,  quelque  effort 
qu'on  ait  fait  à  repousser  les  Turcs ,  ils  n'ont  pas  laissé  de 
s'avancer  en  leurs  desseins,  et  de  se  rendre  maîtres  de  toute 
l'île  de  Candie;  Dieu  veuille  qu'ils  eu  puissent  demeurer  là , 
et  qu'ils  n'approchent  pas  davantage  de  la  Sicile  et  de  Rome, 
de  peur  qu'enfin  on  n'y  dise,  s'ils  y  viennent  jamais,  notre 
Saint'Phe  le  Turc ,  aussi  bien  que  l'on  dit  aujourd'hui  notre 
Saint-Père  le  pape.  Tels  progrès  de  nos  ennemis  nous  doivent 
bien  épouvanter,  vu  qu'ils  ne  se  font  que  par  punition  divine. 
}al€. 

De  Paris ,  le  6  aoveinbre  1669. 


LETTRE  DCCXCV.  —  Au  mmne. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  7  novembre ,  une  lettre  de  quatre 
pages ,  en  récompense  de  ce  que  je  ne  vous  avois  écrit  de- 
puis longtemps.  Je  vis  hier  M.  de  Lorme,  par  visite  chez  lui  ; 
il  me  fit  grand  accueil,  nous  causâmes  ensemble  une  bonne 
heure,  nous  ne  fumes  muets  ni  Tun  ni  l'autre;  il  est  admi'- 
rable  en  son  entretien ,  aussi  bien  qu'en  toute  autre  chose  ; 
il  a  une  mémoire  admirable  pour  son  âge  de  quatie- vingt- 
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cinq  ans.  Je  crois  qu'il  mourra  en  sa  vieille  peau,  avec  son 
antimoine  dans  le  cœur  et  dans  la  tête  ;  et  néanmoins  ce  qui 
me  console,  c'est  que  j'espère  qu'il  n'en  prendra  jamais,  aussi 
n'en  a-t-il  pas  besoin. 

On  parle  fort  ici  de  trois  hommes  qui  sont  en  prison ,  sa- 
voir d'un  marquis  et  de  deux  faux  témoins  qu'il  avoit  subor- 
nés pour  perdre  certain  officier  qui  avoit  une  belle  femme, 
et  avec  laquelle  il  avoit  intelligence  secrète  ;  on  dit  qu'ils 
sont  condamnés  au  Châtelet ,  et  qu'il  y  a  appel  au  parlement. 
On  parle  d'un  traité  de  grande  importance  qui  détruiroit  la 
triple  alliance ,  c'est  entre  nous  et  le  roi  d'Espagne ,  auquel 
nous  vendrions  l'Alsace  et  le  Roussillon  ,  et  qui  nous  quitte- 
roit  le  reste  des  Pays-Bas.  Si  cela  arrive  jamais,  Dieu  puisse 
bien  garder  les  bourgmestres  de  la  riche  cité  d'Amsterdam  ; 
car ,  comme  nous  serions  en  ce  cas-là  tes  plus  proches  voi- 
sins des  Hollandois  ,  on  leur  feroit  bientôt  connoitre  ce  que 
vaut  et  ce  que  peut  notre  voisinage.  Eginard  en  la  vie  de 
Charlemagne ,  et  Aventinus  in  Annatibus  Bajorum ,  ont  rap- 
porté un  proverbe  qui  est  pour  le  moins  aussi  vrai  qu'il  est 
commun  :  Gallum  fiobeas  amîcum,  non  vicinuîn  ;mH\s  la  science 
est  réservée  pour  ceux  qui  s'y  trouveront  alors  :  Vitœ  summa 
brevts  spem  nos  vetc^  inchoare  longam  :  \\  n'y  a  que  le  temps 
qui  nous  puisse  apprendre  les  secrets  d'État  et  de  telle  consé- 
quence ;  et  de  plus  je  vous  assure  que  je  ne  crois  rien  de  tout 
cet  échange,  mais  il  faut  laisser  parler  le  monde. 

Un  HoUandois,  fort  honnête  et  savant,  m'a  aujourd'hui  parlé 
de  quelques  livres  françois  imprimés  en  Hollande,  qui  tous 
sont  contre  la  coUr  romaine,  du  cardinalisme,  du  népotisme, 
et  des  éloges  des  cardinaux  vivants,  depuis  M.  François Barbe- 
rini  jusqu'à  Maldacliini.  On  imprime  présentement  à  Genève 
un  livre  nouveau  de  M.  Daillé,  ministre  deCharenton ,  que  les 
Huguenots  disent  être  le  plus  grand  homme  qu'ils  aient  eu 
depuis  Calvin  ;  pour  moi ,  je  croîs  que  M.  A.  Arnauld  les  sur- 
passe de  beaucoup. 

Il  y  a  ici  un  procès  devant  M.  le  lieutenant-criminel  pour 
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un  de  ijus  docteurs  nommé  Cressé ,  iils  d'un  chirurgien  fa- 
meux. Il  a  dans  son  voisinage ,  vers  la  rue  de  la  Vénerie,  un 
barbier  barbant^  nommé  Griselle ,  qui  avoit  une  femme  fort 
jolie ,  à  ce  qu  on  dit.  Le  médecin  a  été  appelé  chez  le  barbier 
pour  y  voir  quelqu'un  malade  ;  dèâ  qu'il  fut  entré  dans  la 
chambre  où  il  faisoit  sombre,  quatre  hommes  se  jetèrent  sur 
lui ,  et  lui  mirent  une  corde  à  Tentour  du  cou,  lui  voulurent 
lier  les  mains  et  les  pieds  ;  il  se  mit  en  défense  et  se  remua  si 
bien  contre  ces  quatre  hommes ,  qu'ils  n'en  pouvoient  venir 
à  bout.  Le  bruit  et  sa  résistance  vigoureuse  firent  que  les  voi- 
sins vinrent  au  secours  et  frappèrent  à  la  porte  ;  cela  obligea 
ces  quatre  hommes  de  le  lâcher  et  de' s'enfuir.  Le  médecin 
alla  aussitôt  porter  sa  plainte  chez  le  commissaire ,  après 
quoi  le  barbier  a  été  mis  en  prison,  où  il  est  et  sera  jusqu'à 
la  fin  du  procès.  Quelques  uns  disent  qu'il  y  a  quelques  amou- 
rettes cachées  et  quelque  intelligence  secrète  entre  le  méde- 
cin et  la  femme  du  barbier,  qui  en  est  jaloux.  Quoiqu'il  en 
soit,  on  blâme  le  barbier  de  sa  violence;  il  a  tout  loisir  de 
s'en  repentir.  Charron,  en  sa  Sagesse  (  oh  !  le  beau  livre  ?  il 
vaut  mieux  que  des  perles  et  des  diamants},  a  dit  quelque 
part  qu'un  avare  est  plus  malheureux  qu'un  pauvre,  et  un 
jaloux  qu'un  cocu.  Il  me  semble  que  ce  grand  homme  a  dit 
vrai  là  aussi  bien  qu'ailleurs.  Nota  que  ledit  médecin  est  ma- 
rié, et  de  plus  qu'il  est  bien  glorieux;  mais  quoiqu'il  en  soit, 
/iîc  et  alibi  venditur  piper ^  et  habefit  ataudœ  (/fîmes  suean  cristmn. 
Quelques  uns  prétendent  que  le  barbier  sera  pendu  pour 
avoir  voulu  ainsi  traiter  une  personne  publique  :  dies  diem 
docebit. 

Depuis  trois  jours  le  plus  ancien  ministre  de  Charenton  , 
nommé  M.  Drelincourt,  qui  avoit  près  de  quatre-vingts  ans 
(c'est  lui  qui  avoit  un  fils  médecin,  qui  est  aujourd'hui  pro- 
fesseur à  Leyden,  »la  place  de  M.  Van  der  Linden,  mon  bon 
ami),  a  été  enterré.  Notre  bon  ami,  M.  Spon,  à  qui  je  baise 
les  mains ,  connoissoit  bien  ces  deux  MM.  DrelincourL 

11  y  a  encore  ici  un  autre  ministre  de  Charenton,  nommé 
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M.  Daillé ,  qui  est  fort  vieux ,  et  fort  savant,  et  de  grande  ré- 
putation ,  même  chez  ceux  qui  sont  du  parti  contraire. 

Au  sujet  de  la  Hollande,  je  vous  dirai  que  ce  pays-là  est  mal* 
heureux ,  et  fort  sujet  à  plusieurs  calamités.  Vive  la  France, 
vive  Paris ,  vive  Lyon  !  En  Hollande ,  la  plupart  des  malades 
ne  croient  point  à  la  médecine  et  ne  se  servent  point  de  mé- 
decins ,  en  vertu  de  quoi  la  plupart  des  malades  meurent 
aussi.  Les  médecins  n'y  saignent  que  très  rarement,  parce 
qu'ils  n'en  savent  pas  l'importance:  aussi  les  malades  y  sont 
si  stupides ,  ne  dicam  adeo  Batavia  et  si  sots,  qu'ils  ne  veulent 
point  être  saignés.  Les  médecins  y  purgent  d'ordinaire  avec 
des  pilules  et  des  poudres  chimiques,  avec  l'antimoine  et  le 
vin  émélique,  dont  ils  sont  fort  mauvais  marchands.  C'est  ce 
qui  leur  a  fort  aidé  à  les  décrier;  ils  ne  croient  point  à  la  mé- 
thode de  Galien,  à  la  place  de  laquelle  ils  cherchent  des  se- 
crets de  chimie  qui  les  rendent  ridicules  et  méprisables.  Tout 
le  pays  est  sujet  aux  écrouelles  et  au  scorbut.  Les  chirurgiens 
n'entendent  rien  à  la  vérole.  Il  n'y  a  là  ni  bon  pain ,  ni  bon 
vin ,  et  ce  qui  est  encore  bien  pis ,  il  n'y  a  pas  même  de 
bonne  eau.  Joseph  Scaliger  a  dit  quelque  part  de  la  Hollande 
à  son  bon  ami  Janus  Douza  ,  in  epigrammate^  do  admirandis 
HoUandiœ  : 

In  mediis  habilamus  aquis ,  quis  crederc  possU  ? 
Et  tamen  hic  nuUa^  Douza ,  bibunlur  aquœ. 

Ce  pays-là  est  exlrémcinent  froid ,  exposé  à  de  mauvais 
vents  méridionaux  qui  y  apportent  la  peste  fort  souvent.  On 
n'y  boit  que  de  la  bière,  et  on  n'y  mange  que  du  bœuf  salé. 
Vive  le  pain  de  Gonesse  avec  le  bon  vin  de  Paris ,  de  Bourgo- 
gne ,  de  Champagne  ,  sans  oublier  celui  de  Condrieux  et  le 
muscat  de  Languedoc  et  de  Provence ,  de  la  Cioutad ,  de  Saint- 
Laurent  ,  etc.  Mais  excusez  mon  babil ,  jam  satis  est  nuga- 
rum  ♦  ilaque  lubeiis  desino  ,  lU  meliora  seguantur  ,  si  sors  de- 
derif. 
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Le  jVîlil  François  Colot  a  depuis  peu  taille  ici  M.  le  mar- 
quis fie  Hauterîve,  frère  de  M.  le  garde  des  sceaux  de  Chft- 
teauneuf,  qui  s'en  porte  bien  à  Tàge  de  quatre-vingt  cinq  ans. 
Il  est  allé  en  Flandre  y  tailler  un  riche  bourgeois  (1). 

On  parle  fort  ici  d'un  officier  turc  qui  est  envoyé  ici  par 
son  maître,  on  ne  sait  pour  quelle  affaire  il  vient  en  France  ; 
il  a  été  quelque  temps  à  Fontainebleau  et  est  maintenant  à 
Issy,  à  deux  lieues  de  Paris,  chez  M.  de  la  Bazin ière /ci- 
devant  trésorier  de  l'épargne. 

M.  l'évéque de  Béziers ,  qui  étoit  en  Pologne,  est  ici,  où  il 
s'apprête  pour  s'en  aller  en  Espagne  y  traiter  de  l'accord  que 
le  pape  tâche  de  faire  entre  la  France  et  la  maison  d'Au- 
triche :  je  prie  Dieu  que  cette  affaire  réussisse. 

Le  roi  de  Pologne,  Casimir,  est  à  Saint-Taurin  d'Evreux, 
qui  est  une  des  huit  abbayes  que  notre  roi  lui  a  données;  on 
dit  qu'il  viendra  demeurer  à  Saint-Germain  des  Fossés  ,  qui 
en  est  une  autre,  dans  Paris  même  et  proche  du  Louvre. 

L'illustre  M.  A.  Arnauld ,  docteur  deSorbonne,  travaille  à 
réfuter  la  Morale  des  rulvimstes^  et  on  m'a  dit  qu'elle  seroit 
bientôt  faite.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  21  novembre  1  69. 

(1)  La  famille  des  Colot ,  nous  Taions  dit  souvent ,  se  rendit  illustre 
pendant  plus  de  deux  siècles  dans  la  spécialité  de  Popéralion  de  la 
taille  parle  grand  appareil.  Ce  François  Colot,  qui  mourut  le  25  juin 
1706  et  dont  parle  ici  Gui  Patin,  ne  fut  pas  un  des  moins  remarquables 
par  son  talent  et  par  son  désintéressement.  Il  a  laissé  un  excellent 
ouvrage ,  publié  après  sa  mort  par  Senac ,  qui  Ta  enrichi  d^une  longue 
et  bonne  préface.  Ce  livre  est  intitulé  :  Traité  de  l'opération  de  la 
tailU  t  avec  des  observationê  $ur  la  formation  de  la  pierre  ,  et  la  eup- 
preiitond*urlne,elc.  Paris,  1727.  (R.  P. 
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LETTRE  DCCXCVI.  —  Au  même. 

Les  lettres  de  Hollande  portent  qu'il  y  a  en  tout  ce  pays-U 
une  méchante  fièvre  qui  emporte  quantité  de  malades.  Ces 
bons  Bataves  sont  bien  badauds  de  n'entendre  pas  la  saignée 
des  galénistes ,  et  de  s'amuser  cependant  à  aller  à  la  chasse 
des  secrets  chimiques.  Les  beaux  et  bons  secrets  de  notre  mé- 
tier sont  dans  les  Aphorismes  et  le  Pronostic  d'Hippocrate ,  et 
dans  la  méthode  de  Galien ,  avec  le  livre  de  la  saignée  ;  que  si 
cela  ne  suffît  pas ,  qu'on  y  ajoute  le  Botal.  Ils  se  piquent  de 
vauité  dans  ce  pays-là ,  quand  on  dit  d'un  homme  qu'il  est 
docteur  en  médecine  ,  théoricien  et  non  pas  praticien ,  qui  est 
k  proprement  parler  ce  que  disoit  Jules  César  de  la  républi- 
que de  Rome  :  yiomeii  sine  re ,  un  nom  sans  effet ,  ou  bien , 
comme  Galien  a  dit  dans  la  méthode  de  la  débilité  d'estomac , 
quec'étoit  un  simple  nom  qui  nesignifloit  rien  ,  si  on  n'ajou- 
toit  la  cause  de  cette  débilité. 

Je  consultai  hier  avec  M.  Fr.  de  la  Chambre,  notre  collègue , 
fils  du  médecin  de  M.  le  chancelier  et  médecin  ordinaire  du  roi, 
qui  a  acheté  cette  charge  70,000  liv.,  et  qui  est  frère  de  Pierre 
(le  la  Chambre  curé  de  St-Barthélemy  en  cette  ville.  Ce  M.  de 
la  Chambre  me  dit  tout  affligé  que  son  père  se  mouroiU  C'est 
un  grand  homme  mélancolique ,  qui  a  beaucup  écrit ,  et  prin- 
cipalement Les  caractères  des  passiojis.  J'ai  peur  qu'il  n'aille 
guère  loin  à  cause  de  son  grand  âge  de  soixante-seize  ans.  11 
est  savant,  tout  ce  qu'il  a  écrit  est  fort  bon.  Mais  les  hon- 
nêtes gens  meurent  comme  les  autres,  et  encore  quelquefois 
plus  t4)t.  La  mort  n'épargna  p6i*sonne ,  pas  môme  les  savants , 
qui  vivent  touvent  moins  que  les  autres. 

Il  n'y  a  encore  rien  de  Jugé  touchant  l'affaire  de  M.  Crasse. 
Le  procès  est  seulement  sur  le  bureau  ,  mais  tout  le  monde 
en  parle  ici,  et  se  raille  du  médecin  qui  se  devoit  contenter 
de  ce  qu'il  avoit  eu,  sans  s'en  plaindre  en  justice  ;  et  même 
on  dit  que  M.  Molière  en  veiit  faire  une  comédie.  Cela  pourra 
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bien  arriver,  car  dorénavant  )*on  est  las  de  pleurer,  on  ne 
cherche  qu'à  rire,  à  Texemple  des  dieux  de  la  terre  qui  rient 
tant  qu'ils  peuvent  du  malheur  d'au trui.  Ceux  qui  ont  bien 
pleuré  en  sont  las ,  et  ne  savent  plus  quelle  mine  faire ,  quoi- 
qu'on en  eût  encore  assez  de  raison.  Martial  a  dit  fort  à  pro- 
pos ,  sur  ce  sujet,  une  chose  qui  est  aujourd'hui  très  véritable 
par  toute  la  France  : 

Pan  major  lacrimas  ridet,  et  intus  habeU 

Un  maître  ctiirurgien  de  Paris ,  nommé  Pierre  Cbeoard , 
sot  et  glorieux  comme  un  barbier,  et  d'ailleurs  mécliant, 
fripon  et  fort  vicieux ,  tout  marié  qu'il  étoit ,  a  débauché  une 
fille  dévote,  et  la  voyant  près  d'accoucher,  il  l'a  tuée.  11  s'é- 
toit  sauvé ,  mais  il  a  été  trouvé ,  pris  et  mis  en  prison  au  Chà- 
telet,  où  son  procès  lui  a  été  fait.  Il  y  a  été  condajnné  d'être 
pendu  et  étranglé  pour  l'expiation  de  son  crime.  Appel  à  la 
cour,  où  il  n'a  été  condamné  qu'aux  galères  perpétuelles.  Les 
juges  font  leur  métier  en  conscience  quand  ils  veulent»  et 
d'autres  fois  ils  quittent  la  rigueur  de  la  loi  pour  gratiQer  qui 
il  leur  plait ,  et  passer  à  uoe  modération  charitable  que  l«s  an- 
ciens Crrees  ont  nonuaée  MrictMiov. 

On  a  fait  le  eenrtce  de  la  feue  reine  d'Angleterre ,  dont  le 
corps  a  été  mis  dans  la  cave  des  Bourbons ,  qui  est  dans  te 
chœur  de  l'église  de  Saint-Denis.  Hais  la  voilà  maintenant 
toute  pleine  :  où  mettra-t-on  tous  les  autres  qui  suivront,  et 
qui  par  ci-après  mourront  comme  les  autres,  aussi  bien  que. 
Cyrus  et  Àlexandre-le-Grand?  On  dit  seulement  qu'il  y  a  une 
place  retenue  et  destinéeà  Saint-Denis,  dans  laquelle  on  bfttira 
une  chapelle  pour  y  mettre  les  Bourbons,  à  commencer  par 
Henri  IV,  Marie  de  Médicis,  le  feu  roi  Louis  XIII,  Anne 
d'Autriche  sa  femme ,  le  duc  d'Orléans  et  cette  reine  d'Au- 
gleterre.  Dieu  pourvoira  avec  le  temps  d'une  autre  chapelle 
pour  les  autres  princes  qui  viendront  après  (1).  Je  aoohaite 

;i)  On  voit  que  celle  remarqae  a  été  faite  un  an  avant  le  grand 
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ponrtant  qu'on  n'y  joigne  pas  de  longtemps  notre  bon  roi , 
qui  nous  est  nécessaire.  Vale. 
De  Parb,  le  23  novembre  1669. 


LETTRE  DCCXCVIl.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  ci-devant  écrit  d*un  évêque  de  Vence;  il  y  a  en 
cet  endroit  de  la  faute,  c'est  Tévéque  de  Valence,  en  Dau- 
phiné,  qui  étoit  ci-devant  abbé  de  Conac,  et  premier  aumônier 
de  M.  le  duc  d'Orléans.  Il  fut  disgracié  il  y  a  environ  deux 
ans  ;  il  avoit  fait  quelque  brigue  pour  revenir  à  la  cour,  maïs 
ses  efforts  ne  lui  ont  pas  réussi  pour  ce  coup.  On  dit  que  le 
roi  l'a  envoyé  à  l'tle  Jourdain,  en  Languedoc. 

Le  procès  de  M.  de  Courboyer,  gentilhomme  normand  , 
de  40,000  livres  de  rente,  est  sur  te  bureau.  On  dit  qu'il  est 
cousin  de  M.  le  maréchal  de  Grancé. 

Bossaet ,  qui  ne  prononça  son  oraison  fiinébre  de  Midame,  duchesse 
d^Orléans ,  que  le  21  août  1670.  Qui  ne  se  rappelle  ce  célèbre  passage: 
«  Elle  va  descendre  à  ces  sombres  lieui ,  à  ces  demeures  souterraines, 

pour  y  dormir  dans  la  poussière  avec  les  grands  de  la  terre parmi 

lesquels  à  peine  peut-on  la  placer,  tant  les  rangs  y  sont  pressés ,  tant 
Ja  mort  est  prompte  à  remplir  ces  places.»  Il  était  d^ailleurs  connu  que 
les  caveaux  de  Saint-Denis  regorgeaient  de  cadavres  de  rois,  de  reines, 
de  princes ,  etc.  Mais  sur  la  fin  du  siècle  suivant,  un  vent  de  fureur 
populaire  .s*élève  sur  la  France  ;  bientôt  ces  sépulcres  sont  brisés ,  les 
ossements  des  rois  sont  mis  au  Jour,  profimés ,  moqués ,  dispersés  ;  à 
peine  sait-on  aujourd'hui  où  existent  ces  tristes  débris  et  cette  pous- 
sière des  srandt  de  la  terre  ,  pour  qui  la  mort  n^a  pas  été  le  dernier 
mot  des  choses  humaines.  Maintenant  viennent  de  nouveaux  cadavres 
de  rois  ,  de  princes  :  les  caveaux  sont  vides ,  les  rangs  n'y  sont  plus 
pre$$é$ ,  et  la  mort  y  trouvera  de  larges  places.  Qui  sait  encore  si  la 
foudre  des  révolutions  ne  viendra  pas  un  jour  briser  ces  tombeanx  de 
nouvelle  fabrique  et  fraîchement  recrépits  ?  Di>ii  %e\d  ssf  grand ,  mes 
frtreti  (R.  P.) 
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L'envoyé  du  Turc  est  toujours  ici  près ,  à  Issy,  et  le  roi  ne 
lui  veut  pas  donner  audience  qu'on  n'ait  nouvelle  de  Constan- 
tinople,  où  l'on  a  envoyé  un  courrier. 

M.  l'abbé  Bossuet  est  fait  évéque  deCondom  ;  c'est  un  digne 
personnage  et  très  savant.  Notre  M.  de  Cressé  a  reçu  malgré 
soi  un  ajournement  personnel  parnlevant  M.  le  lieutenant 
criminel ,  sur  quoi ,  par  conseil  d'avocats ,  il  en  a  appelé,  et  a 
évoqué  au  parlement;  nous  verrons  dans  quelques  jours  quel 
train  prendra  cette  affaire,  qui  fait  ici  bien  parler  du  monde, 
qui  veut  que  ce  médecin  ait  été  fouetté ,  velis,  nolis^jure  an 
injuria,  et  néanmoinson  dit  qu'il  né  l'a  pas  été,  mais  le  bruit 
n'en  vaut  rien  : 

Fama  malum  quo  non  aliud  velocius  ullum , 
MobiiitcUe  viget ,  viresque  acquirit  eundo. 

Cela  est  capable  de  décrier  et  décréditer  ici  un  médecin.  On 
dit  qu'il  est  riche,  mais  aussi  est-il  bien  glorieux ,  et  ainsi 
haï  de  bien  du  monde  qui  se  moque  de  lui ,  tanti  est  sapere  et 
absttneî'e. 

Le  bonhomme,  M.  de  la  Chambre,  est  mort  âgé  de  soixante- 
seize  ans  (1);  il  étoit  de  l'Académie  françoise,  et  un  des  pre- 
miers et  des  plus  éminents,  tant  à  raison  de  sa  doctrine,  qui 
n'étoit  point  commune,  que  pour  le  crédit  qu'il  avoit  chez 

(1)  Marin  Cureau  de  U  Chambre  naquît  au  Mans  en  1594  ;  médecin 
ordinaire  de  Louis  XJII ,  membre  de  TAcadémie  française  et  de  PAca- 
demie  des  sciences ,  il  a  publié  :  Nouvelles  pen$ie$  sur  la  lumière  et 
le  débordement  du  Nil,  Paris,  1634,  in-4*.  —  Trailé  de  la  connais- 
sance des  animaux,  Paris,  1648,  in-4'>.  —  Spécimen  methodi  pro  ex- 
planandis  Hippocrate  et  Arisiotele,  Paris,  1665,  in-4<*.  ~  Nouvelle» 
conjectures  sur  la  digestion ,  Paris ,  1636 ,  in-4''.  —  Les  caractères  des 
pauionSy  Paris ,  1640,  iu-4*.  -  Nouvelles  observations  sur  l'iris ,  l'aris , 
1662,  in-4*.  —  Discours  sur  les  principes  de  la  chiromanc'e  et  de  la 
miioscopie,  Paris,  1653,  iii-4".  —  Le  système  de  Vdine,  Paris,  1664 , 
in-4".  —  L'art  de  eonnuilre  les  iommes,  Paris,  i659,  in-4*».  -  Sur 
Vamiiié  et  la  haine  qui  se  trouve  dans  les  bétts .  Paris,  1667,  in*8<*. 

;r.  p.; 

in.  4^) 
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M.  I»'  cliJWiroluM',  en  vi»rlii  i!»'  t\\U}\  il  éloil  ollioieux  elbieiifai- 
siint  il  ceux  à  <|ui  il  poiiviul  servir,  et  qui  avoient  affaire  en 
vc  pays  (le  chancellerie. 

Je  viens  d'apprendre,  d'un  des  nôtres,  que  le  sieur  Griselle, 
barbier,  se  défend  fort  bien  contre  M.  Cressé,  contre  lequel  il 
produit  plusieurs  pièees  qui  l'accusent  d'incontinence,  et  de 
quelques  mauvaises  rencontres  qu'il  a  eues  ci-devant  en  divers 
lieux ,  pour  même  faute  et  de  même  nature,  vetitura  dies  cœ- 
tef'a  docebit ,  et  furmn  fjejora  :  au  moins  M.  Cressé  a  cet  avan- 
tage ,  que  personne  n'est  de  sou  côté ,  et  que  par  provision  on 
s'en  moque  par  tout  Paris.  Je  ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera , 
mais  plusieurs  des  nôtres  sont  déjà  d'avis,  par  provision, 
qu'il  faudroit  le  chasser  de  noire  compagnie,  ce  qui  pourtant 
ne  doit  être  fait  qu'après  que  le  procès  aura  été  jugé  à  son 
désavantage ,  fUiter  eviin  sunt  ociUnti  Judices  qtunn  vulgare* 
humines  :  ce  n'est  point  notre  métier  de  faire  le  procès  aux 
hommes,  nous  ne  sommes  que  l'avocat  du  malade,  et  la 
mort  ou  la  nature  en  sont  les  juges. 

Le  roi  se  trouve  si  bien  à  Saint>Germain ,  et  il  S'y  plaît 
tant,  qu'il  y  veut  passer  l'hiver,  et  ne  revenir  à  Paris  qu'à  la 
fin  du  carême. 

Dès  que  les  juges,  après  la  Saint-Martin,  ont  recommencé 
leurs  exercices  ordinaires,  on  a  aussi  fait  plusieurs  exécutions 
criminelles ,  et  entre  autres  de  plusieurs  malheureuses  femmes 
receleuses  et  larronnesses ,  dont  on  a  fait  la  dissection  en  plu- 
sieurs endroits  ;  il  y  en  a  eu  une  en  nos  écoles  qui  a  duré  jus- 
qu'au 2  de  ce  mois,  et  dès  le  lendemain,  qui  fut  hier  (ce 
3  décembre),  j'ai  recommencé  mes  leçons  au  collège  royal,  où 
j'eus  près  de  trois  cents  auditeurs,  et  ce  de  diverses  nations, 
Anglois ,  HoUandois,  Allemands,  Flamands,  Suisses,  el 
même  j'en  eus  deux  Moscovites. 

L'envoyé  du  Grand-Turc  n'est  plus  à  Issy,  il  est  aujourd'hui 
logé  dans  Paris ,  derrière  la  Place-Royale,  à  l'Hôtel-de  Ville  : 
il  a  été  à  Saint-Germain  en  cérémonie ,  mais  on  ne  sait  encore 
rien  de  particulier  de  ces  affaires. 
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Je  vis  hier  M.  de  Lornie,  qui  a  encore  l'esprit  bien  vert  et 
une  mémoire  prodigieuse;  ces  deux  facultés  sont  en  lui  fort 
vigoureuses,  et  ne  sentent  rien  du  vieillard,  mais  pour  le 
reste  je  n'en  réponds  point,  maximus  est  aretalogm.  J'apprends 
qu'il  n'a  pas  bonne  main  pour  la  pratique ,  nonobstant  sa 
prétendue  et  assez  mystique  polypharmacie  ;  il  est  d'une  puis- 
sante conversation  ;  il  sait  beaucoup  de  bonnes  choses ,  et  les 
débite  merveilleusement  bien,  et,  qui  plus  est,  il  est  fort  re- 
tenu ,  quand  il  est  question  de  juger  du  mérite  de  plusieurs 
savants  qui  ont  vécu  en  France  depuis  tantôt  cent  ans  ;  il  y 
emploie  heureusement  son  jugement  et  sa  charité,  neinini 
facit  injuriam ,  nulli  quidquani  detrcJdt  debitœ  taudis  :  à  tout 
prendre,  c'est  un  grand  homme,  qui,  pour  ses  perfections,  u 
de  grandes  obligations  à  Dieu  et  à  la  nature.  Je  voudrois  seu- 
lement qu'il  fût  moins  hâbleur  quand  il  est  question  de  louer 
quelqu'un  qui  le  mérite  moins;  mais  il  me  semble  qu'il  fait 
cela  tout  exprès  pour  ne  point  passer  pour  glorieux  et  médi- 
sant ,  et  à  quelque  chose  cette  retenue  est  fort  bonne. 

Hier  samedi  (ce  8  décembre)  par  tout  Paris  on  ne  parle 
que  de  ce  qui  devoit  être  jugé  ce  jour-là ,  le  procès  de  ce  gen- 
tilhomme de  Normandie," nommé  Courvoyé,  avec  les  deux 
prétendus  faux  témoins,  Tun  desquels  fut  mis  à  la  question  ; 
on  envoya  des  archers  en  deux  maisons  diflérentes  pour  y 
prendre  quelques  dames  qui  ne  se  trouvèrent  point;  le  bruit 
courut  tôt  après  qu'il  étoit  condamné  à  être  décapité  en 
iirève  l'après-dîner,  et  ensuite  toutes  les  rues  d'autour  du  pa- 
lais furent  remplies  de  monde,  tout  le  pont  Notre-Dame  jus- 
qu'à la  Grève.  L'apparat  d'une  telle  exécution  y  fut  tout  entiè- 
rement ,  et  même  on  vit  passer  et  aller  au  palais  deux. troupes 
d'archers  qui  dévoient  assister  à  ce  ministère  de  mort  ;  mais  il 
)  en  eut  bien  de  trompés ,  car  l'heure  qu'on  le  devoit  tirer  de 
la  Conciergerie  pour  être  mené  en  Grève  un  peu  devant  cinq 
heures  du  soir,  il  survint  une  nouvelle  que  le  roi  vouloit 
prendre  connoissance  de  cette  affaire ,  et  qu'il  y  avoit  sur- 
séance, el  ainsi  chacun  s'en  retourna  chez  soi  sans  avoir  vu 
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que  quelques  archers  passer  et  repasser.  On  dit  que  c'est  une 
affaire  qui  est  remise  à  la  semaine  qui  vient,  d'autant  qu'il 
faut  délibérer  de  nouveau  sur  diverses  choses  que  cet  homme 
a  répondues  à  la  question. 

M.  Olier,  grand  audiencier  de  France,  est  ici  mort  subite- 
ment ;  on  dit  aussi  que  le  pape  est  mort ,  et  on  ajoute  à  ce 
conte  que  les  moines  l'ont  fait  empoisonner  parce  qu'il  vouloit 
les  réformer. 

M.  le  président  de  Champlâtreux  est  ici  fort  malade.  Vous 
savez  bien  qu'il  est  fils  de  défunf  M.  le  premier  président  et 
garde  des  sceaux,  M.  Matthieu  Mole.  Ensuite  de  la  mort  du 
pape,  on  dit  ici  que  le  roi  a  aussitôt  mandé  à  M.  le  cardinal 
de  Retz  de  revenir  en  cour,  pour  être  envoyé  à  Rome  avec 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  à  l'élection  d'un  nouveau  pape. 
Nous  avons  là  aussi  M.  le  cardinal  Antoine,  grand  aumônier 
de  France ,  qui  est  arrivé  il  n'y  a  pas  longtemps ,  si  bien  que 
voilà  de  nouvelles  brigues  dans  Rome  qui  s'en  vont  nous  don- 
ner un  nouveau  pape  ,  et  ensuite  pro  jucundo  adventu  (ui  jmi^ 
patum ,  un  nouveau  jubilé.  Le  vin  nouveau  de  l'an  présent , 
qui  est  un  jus  tiré  de  la  vigne,  produira  de  plus  sensibles  ef- 
fets dans  la  tête  des  hommes,  que  cette  nouvelle  dévotion 
qui,  en  son  espèce,  ne  revient  que  trop  souvent ,  a6  assuetis 
nofi  afficimur  ;  il  n'en  faut  pas  tant  pour  être  trouvé  bon , 
mais  le  monde  est  fait  ainsi ,  populus  vult  decipi.  Feu  l'évèque 
de  Bellay,  messire  Jean  Camus,  digne  et  savant  prélat  s'il  eu 
fut  jamais,  disoit  que  :  Ptditicn  ars  est  non  tam  regendi^  quant 
fallendi  liomines.  Je  lui  ai  ouï  dire  une  fois  cela  dans  sa  cham* 
bre,  en  1632,  mais  je  m'en  suis  plusieurs  fois  souvenu  de- 
puis (l). 

(1)  Gui  Patin  cite  souvent  cette  espèce  d*aiiome  qui  n'en  est  pas  pluft 
vrai ,  pris  dans  un  sens  absolu.  Il  y  a  la  politique  étroite ,  vulgaire  , 
vivant  d'expédienU,  s*appuyant  de  la  nécessité,  cette  Gorgone  des 
parti»  et  des  mauvais  gouvernements  ;  il  y  a  la  politique  élevée,  géné- 
reuse ,  prévoyante  ,  émanant  des  principes,  qui  saisit  roocasion  ou  qui 
sait  attendre.  A  dire  vrai  ceperulani ,  oeffe  dernière  est  la  plus  rare  : 
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Un  abbé  me  vient  de  dire  que  M.  le  duc  de  Chaulnes  avoit 
reçu  commandement  du  roi  de  partir  au  plus  tôt  en  poste , 
pour  arriver  de  bonne  heure  à  Rome ,  pour  travailler  à  Télec- 
tion  d'un  nouveau  pape. 

Dimanche  et  lundi ,  qui  furent  deux  fêtes ,  on  ne  fit  rien  au 
palais  ;  le  mardi  10  décembre  on  remit  sur  le  bureau  le  pro- 
cès de  ce  faux  témoin ,  qui  avoit  failli  d'être  exécuté  samedi 
dernier;  Téchafaud  fut  encore  remis  dans  la  Grève,  et  le 
peuple  encore  en  grand  nombre  assemblé  jusqu'au  palais,  et 
avant  les  cinq  heures  du  soir  il  y  eut  encore  une  surséance  à 
cause  de  plusieurs  papiers  trouvés  dans  un  coffre,  qui  ne 
peuvent  être  visités  qu'avec  grand  soin  et  beaucoup  de  temps. 
Ce  coffre  appartient  au  marquis  de  Courvoyé;  cela  empêcha 
encore  une  fois  l'exécution ,  et  les  badauds  qui  s'attcadoient 
à  voir  passer  ce  criminel  sur  le  pont  Notre-Dame,  n'eurent 
que  la  peine  de  s'en  retourner.  Dicuntur  in  istis  foiiis  contt- 
rieri  mtdta  hoîTibilia  et  cmenta ,  si  bien  que  ce  malheureux 
faux  témoin  est  encore  en  prison  :  on  dit  qu'il  avoue  qu'il  a 
bien  mérité  la  mort ,  vivit  tamen ,  et  fruitur  etiam  Dits  iratis , 
interea  victrix  provincia  plorat  ;  toutefois  on  dit  ici  que  bien- 
tôt s'ensuivra  l'exécution  criminelle. 

Le  pape,  avant  que  de  tomber  malade,  a  fait  sept  cardi- 
naux nouveaux,  dont  il  y  en  a  un  Feuillant ,  nommé  le  père 
Bona ,  les  autres  sont  officiers  delà  Rote;  on  dit  que  ce  Feuil< 
lant  est  honnête  homme ,  qu'il  est  Janséniste ,  quelques  uns 

elle  passe  même  pour  duperie ,  et  on  la  reiiYoie  au  pays  d^utopie , 
terre  forlunée  qui  n'appartient  qu'il  Timagination.  N'est-ce  pas  là  le 
monde  comme  il  est  et  comme  il  Ta  ?  Cest  alors  qu'on  lrou?e  ?raîe  la 
définilion  de  Pévéque  de  Bellay,  messire  Jean  Camus.  On  a  dit  :  Il  n'y 
a  pas  de  droit  contre  le  droit  ;  sans  doute,  mais  la  violence ,  l'audace , 
la  ruse ,  l'intrigue ,  la  corruption ,  en  sont  les  terribles  ennemis ,  et  leur 
triomphe  n'est  que  trop  assuré.  C'est  au  point  qu'on  peut  dire ,  et 
qu'on  dira  longtemps  :  Mettez-vous  toujours  du  côté  du  droit  contre  la 
force ,  mais  pariez  toujours  pour  la  force  contre  le  droit.        (R.  F.) 
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disent  ([u'il  n'est  pas  Feuillant,  mais  de  Tordre  de  Citeaux  , 
duquel  sont  sortis  les  Feuillants  sous  Henri  III. 

Le  jeudi  12  décembre  un  des  faux  témoins  a  été  décapité 
en  Grève,  en  présence  de  200  archers  et  d'une  effroyable 
quantité  de  monde  :  il  étoit  Normand ,  aussi  bien  que  les 
deux  autres. 

On  parle  ici  de  la  mort  de  la  reine  d'Espagne  et  du  réta* 
blissement  du  commerce  en  Angleterre,  et  même  que  l'An- 
glois  renonce  à  la  triple  alliance;  quod  utiruan  esset  ventm^ 
car  les  Suédois  seroient  bientôt  de  notre  parti  ;  si  cela  est  vrai , 
caveant  sihi  Bataoi^  de  peur  que  cette  nouvelle  République, 
qui  s'est  ci-devant  et  avec  notre  moyen  si  heureusement  éle- 
vée contre  son  souverain  ,  ne  périsse  et  ne  s'en  aille  à  vau 
l'eau  avec  ses  barques  de  pécheurs. 

Le  marquis  de  Courvoyé,  gentilhomme  normand,  de 
40,000  livres  de  rente,  pour  plusieurs  crimes  a  eu  en  Grève 
la  tête  coupée,  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Il  est  mort  Hu- 
guenot ;  trois  docteurs  de  Sorbonne  y  ont  perdu  leur  latin.  A 
considérer  la  vie  et  la  mort  de  ce  malheureux  homme,  je 
crois  qu'il  étoit  enragé  :  plura  alias.  Je  vous  baise  très  hum- 
blement les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paru ,  le  13  décembre  1669. 


LETTRE  DCCXCVni.  —  Au  même. 

Les  lettres  de  Leyde  et  d'Amsterdam  portent  qu'il  y  a  une 
étrange  mortalité  en  ce  pays-là  par  la  fièvre  continue  maligne, 
qui  est  d'autant  plus  dangereuse,  qu'ils  n'ont  pas  assez  d'es- 
prit pour  se  servir  de  la  saignée  qui  les  préserveroit. 

On  parle  aussi  de  quelques  banqueroutes  de  Londres  et 
d'Amsterdam,  dont  quelque  portion  pénétrera  jusqu'ici,  à 
cause  du  rapport  qui  est  entre  les  marchands  d'Angleterre  et 
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de  Hollande  avec  ceux  de  Paris;  les  banqueroutes  sont  conta- 
gieuses comme  la  peste ,  le  mal  s*en  communique  aisément. 
Nos  cardinaux  sont  partis  d'ici  pour  se  rendre  à  Lyon ,  et 
de  là  s'en  aller  à  Rome ,  pour  y  être  assez  tôt  à  Télection  du 
nouveau  pape ,  qui  doit  succéder  à  Clément  IX ,  en  cas  qu'il 
soit  véritablement  mort,  dont  on  ne  parle  point  encore  assu- 
rément; M.  le  duc  de  Chaulnes  est  aussi  parti. 

L'affaire  de  M.  Cressé  est  à  la  Tournelle,  où  en  attendant 
qu'elle  soit  jugée  on  en  parle  fort  à  Paris ,  et  même  fort  désa- 
vantageusement  aux  dépens  du  médecin  et  même  de  la  mé- 
decine. Vous  savez  que  les  actions  et  les  fautes  sont  person- 
nelles, et  néanmoins  plusieurs  des  nôtres  sont  d'avis  qu'on 
le  chasse  de  la  compagnie  et  qu'on  le  prive  des  honneurs  et 
des  émoluments  ;  ceux  qui  ne  le  plaignent  point,  disent  que 
c'est  bien  employé ,  qu'il  est  trop  glorieux  comrpe  fils  de  bar- 
bier.. Son  père  a  été  un  fort  habile  chirurgien  ,  et  ce  fils  est 
savant,  mais  en  vérité  il  a  trop  de  présomption ,  unde  sibi  bel- 
lus  videtur  ;  inde  mcdi  labes ,  ïnde  irœ  et  Incnjffnœ. 

Le  député  du  Grand  Turc  s'en  retourne  raalcontent.  Des 
deux  faux  témoins  que  le  marquis  de  Courvoyé  avoit  gagnés, 
Tun  est  mort  en  Grève  et  l'autre  en  est  échappé  ;  il  a  eu  sa 
grâce ,  d'autant  que  par  son  aide ,  son  moyen  et  sa  révélation , 
toute  la  calomnie  a  été  découverte  ;  i/le  crucem  prvtium  srele- 
ris  tulit,  hic  diadema  ^  nempe  vitam  et  liberiatem,  qui  sont 
deux  choses  de  prix  inestimable.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  toute  mon  âme  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  18  décembre  1669. 


LETTRE  DCCXCIX.   -  Au  même. 

M.  révêque  de  Béziers  est  archevêque  de  Toulouse;  il  étoit 
Tannée  passée  en  Pologne,  et  on  dit  qu'il  ira  bientôt  en  Es- 
pagne. M.  Golbert,  qui  étoit  capitaine  des  mousquetaires,  est 
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.aujfiunl  hiii  premier  capitaine  des  gardes,  à  la  place  de  M.  le 
comte  deCharost,  qui  est  devenu  premier  gentilliorame  de  la 
Chambre.  On  dit  que  l'archevêque  de  Rouen  se  meurt,  pour 
une  artère  qui  lui  a  été  ouverte  au  lieu  d'une  veine. 

Je  voudrois  bien  savoir  si  le  père  de  Bussières ,  de  Lyon ,  a 
fait  imprimer  quelque  tome  in-folio  de  V Histoire  de  France^ 
c'est  un  de  mes  amis  qui  en  est  en  peine ,  et  à  qui  j'ai  promis 
de  m'en  informer,  et  j'en  attends  réponse  de  votre  bonté;  je 
sais  bien  que  ce  père  a  écrit  un  abrégé  de  notre  histoire  en 
beau  latin,  en  trois  tomes  in-douze,  mais  je  voudrois  savoir 
s'il  a  fait  quelque  chose  in-folio. 

Il  y  a  ici  un  charlatan  prisonnier,  se  disant  médecin  du 
pays  de  Languedoc ,  qui  a  fait  une  fausse  obligation  ;  de  plus , 
il  est  accusé  de  fausse  monnoieet  même  d'avoir  mis  le  feu  en 
une  maison  :  voilà  un  méchant  coquin,  il  en  a  fait  assez  pour 
être  pendu  ;  mais  si  on  pendoit  tous  les  charlatans ,  il  me 
semble  que  la  corde  seroit  bien  chère ,  car  il  est  bien  de  ces 
gens- là  par  le  monde,  lex,  grex,  mundus  ^mnis  facit  histrio- 
niain  :  les  barbiers  et  apothicaires  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
de  notre  métier  pour  s'enrichir  et  pour  tromper  le  monde;  le 
magistrat  les  laisse  faire,  peut-être  d'autant  qu'il  ne  les  pour- 
roit  pas  empêcher. 

Le  procès  de  M.  Cressé  est  sur  le  bureau ,  mais  je  n'entends 
point  dire  qu'il  avance  :  on  m'a  dit  que  M.  de  Molière  prétend 
en  faire  une  comédie  ridicule ,  sous  le  titre  du  Médecin  fouetté 
et  du  barbier  cocu  (1). 

Nous  voilà  aux  plus  courts  jours  de  l'année,  c'est  pourquoi 
j'ai  donné  congé  à  mes  écoliers  (dont  le  nombre  est  près  de 
trois  cents)  jusqu'après  les  rois;  alors  je  recommencerai  de 
bon  cœur,  si  Dieu  m'en  donne  la  force  et  le  loisir,  car  je  n'en 
ai  guère.  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Guyenne  à 
H.  de  Créqui ,  ci -devant  ambassadeur  à  Rome.  Enfin  le  pape 

« 

(1)  Celte  comédie  n'a  point  été  faite  ;  on  a  cru  Tavoir  retrouvée  dans 
ces  derniers  temps ,  mais  ce  n'était  qu'un  pastiche.  (  R.  P.  ) 
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est  tout-à-  Fait  mort ,  voila  un  grand  bien  pour  les  bons  cooi- 
pagnons  qui  ont  trop  bu  de  vin  nouveau  ,  puisqu'ils  en  auront 
un  jubilé  tout  neuf.  H.  le  Maître  de  Bellejame,  président  à  la 
quatrième  des  enquêtes,  est  ici  mort  en  peu  de  jours  de  la 
petite  vérole.  C'étoit  un  excellent  homme;  voilà  une  grande 
perte  pour  le  parlement.  Je  salue  de  tout  mon  cœur  M.  Noël 
Falconet,  auquel  vous  direz,  s'il  vous  plaît,  que  le  23  dé- 
cembre  nous  avons  ici  enterré  M.  Bourdon ,  mon  beau-frère , 
procureur  de  la  cour,  qui  ai  toujours  été  malade  depuis  trois 
ans  ;  il  est  mort  ex  corrupiela  substantiœ  pulmonîs ,  a  mppres$a 
ai^thritide  j  qua  taboravit  20  annis;  erat  nafus  parente  artkri^ 
tico ,  et  fuit  ille  morbus  gentilitius.  Qui  viret  in  foiiis,  venit  a 
rndicibus  humoi\  sic  patrum  in  natos  abeunt  cum  semine  tnorbi. 
Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

I>e  Paris,  le  25  décembre  1669. 


LETTRE  DCCC.  —  Au  même. 

Il  y  a  ici  un  certain  jésuite ,  natif  de  Bourges  en  Berri,  fils 
du  doyen  des  conseillers  de  ce  présidial ,  nommé  Bourdaloue, 
qui  prêche  aux  jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine,  avec  tant 
d'élo(iuence  et  une  si  grande  afiluence  de  peuple,  que  leur 
église  est  plus  que  pleine.  Son  père  étoit  parti  de  Bourges, 
pour  le  yeuir  entendre  prêcher  à  Paris ,  mais  il  est  mort  en 
chemin.  Ces  bons  pères  de  la  société  le  prêchent  à  Paris 
comme  un  ange  descendu  du  ciel.  Scaliger  le  père,  en  ses 
Exercitations  contre  Cardan,  a  dit  :  Ces  prêcheurs  ont  un  grand 
avantage,  de  ce  qu'avec  leur  esprit  échauffé  et  leur  babil 
prétendu  évangélique,  ils  mènent  le  monde  où  ils  veulent» 
si  grand  est  l'amour  qu'on  a  pour  la  vie  éternelle. 

Nous  perdîmes ,  il  y  a  deux  jours,  un  de  nos  collègues  nom- 
mé Antoine  de  Sarte,  qui  buvoit  son  vin  tout  pur,  quoiqu'il 
fût  atrabilaire  et  assez  infirme.  En  voilà  six  des  nôtres  qui  ont 
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passé  la  barque  de  Caron  depuis  un  an.  Notre  doyen  vient  de 
me  dire  que  M.  Séguin,  médecin  de  la  feue  reine  mère,  la 
averti  qu'il  nous  quittoit  et  se  retiroit  de  notre  compagnie ,  et 
voilà  le  septième  de  notre  catalogue  depuis  un  an.  C'est  qu'il 
va  prier  Dieu  et  compter  ses  écus  qu'il  aime  tant. 

Je  vis  dernièrement  M.  de  Lorme ,  qui  étoit  un  peu  indis- 
posé, mais  avec  la  même  vigueur  d'esprit  qu'en  parfaite 
santé.  Tout  âgé  qu'il  est ,  on  dit  qu'il  veut  se  remarier,  et 
quelqu'un  pousse  à  lui  mettre  cette  folie  dans  la  tête  pour 
l'amener  au  triumvirat ,  qui  sera  un  dangereux  joug  pour  lui 
et  peut-être  fatal.  Je  souhaite  que  ce  soit  pour  le  salut  de  son 
àme  et  pour  la  chaleur  de  ses  pieds.  Vous  souvenez  -  vous 
des  quatre  vers  que  fit  Estienne  Pasquier  sur  les  trois  ma- 
riages de  Théodore  de  Bèze ,  ministre  à  Genève ,  qui  y  mourut 
l'an  1605? 

IJxores  ego  1res  varia  sum  tempore  naciu^; 
Cum  jHvenis ,  tum  vir^  factus  et  inde  seneoc. 
Propter  opus  prima  e$t  validis  mihi  juncta  sub  annis^ 
Altéra  propter  opes^  terda  propter  apem. 

On  dit  que  M.  de  Vivonne  a  par  commission  la  charge  de 
vice-amiral  de  France  pour  vingt  ans  ;  mais  il  y  en  a  encore 
qui  veulent  que  M.  de  Beaufort  n'est  point  mort,  et  qu'il  est 
seulehient  prisonnier  dans  une  île  de  Tur({uie.  Le  croie  qui 
voudra,  pour  moi  je  le  tiens  mort,  et  ne  voudrois  point  l'être 
aussi  certainement  que  lui,  quoique  je  ne  voulusse  pas  dire 
comme  cet  ancien  :  Jr  ne  voudrois  [ms  mourir^  mais  je  ne  nip 
soucierais  paint  d'être  mort.  Un  autre  dit  que  c'est  quelque 
chose  que  d'être  mort ,  et  que  la  mort  ne  finit  pas  tout.  Et 
en  tout  cela ,  je  suis  de  l'avis  de  notre  curé.  Vive ,  vote ,  et  me 
amn. 

De  Pari»,  le  14  Janvier  1670. 
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LETTRE  DCCCI.  -  Au  niénie. 

Je  vous  envoyai ,  avec  ma  dernière  du  28  février,  une 
excellente  thèse,  De  Balneo  aquœ  tepidœ  in  vuriolis  œgre 
erumpeiUibus,  M.  votre  fils  ne  sauroit  mieux  faire  que  de  la  lire 
et  d'en  profiter ,  il  y  a  longtemps  qu'on  n'en  a  fait  de  meil- 
leure ;  la  savante  famille  des  Piètre  est  finie  avec  tout  son 
mérite,  et  leurs  belles  thèses  aussi.  Pei^  me  sit  eorum  memoria 
in  benedictiwie. 

Le  cinquième  tome  de  Y  Histoire  de  rUnii^ersité  de  Paris  ^ 
fait  par  M.  du  Boulay,  étoitsous  la  presse,  quelques  docteurs 
de  Sorbonne,  mal  contents  de  cet  ouvrage,  ont  présenté  re- 
quête au  conseil  du  roi,  et  lui  en  ont  fait  défendre  la  continua- 
tion, jusqu'à  ce  que  sa  majesté  en  ait  autrement  ordonné.  Je 
ne  voudrois  pas  dire  que  ces  docteurs  de  Sorbonne  aient  tort , 
mais  j'en  connois  quelques  uns  qui  se  persuadent  que  tout  ce 
(ju'ils  veulent  est  juste,  et  qui  seroierit  fâchés  de  rien  déférer 
au  sentiment  d'autrui  ;  les  prêtres  n'aiment  pas  assez  le  bien 
public  ,  j'en  suis  persuadé,  eh  ils  sont  plus  attachés  à  leur 
particulier  que  nous  autres  gens  du  monde  et  mariés. 

Le  roi  a  ordonné  que  le  chevalier  de  Lorraine  n'aille  pas 
plus  loin  que  Marseille,  et  qu'il  ait  la  ville  pour  prison.  On  se 
loue  fort  des  libéralités  que  le  roi  a  faites  depuis  peu  à  Mon- 
sieur et  à  Madame ,  d'autant  plus  qu'elles  sont  des  marques 
certaines  de  la  bonne  intelligence  de  la  maison  royale ,  et 
qu'elles  confondent  certain  gazetier  napolitain  qui  avoit  inju- 
rieusement  écrit  que  le  roi  étoit  Bourbon  ,  et  par  conséquent 
avare. 

Je  viens  d'apprendre  la  mort  de  M.  Tubeuf ,  président  à  la 
chambre  des  comptes. 

J'ai  aujourd'hui  parlé  à  notre  médecin  Cressé ,  il  m'a  dit 
qu'il  étoit  satisfait  entièrement  de  son  barbier  Griselle ,  qu'il 
lui  avoit  pardonné  ,  et  qu'il  avoit  quitté  toutes  les  procédures 
judiciaires.  Oh  !  le  bon  chrétien  ! 
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Je  consultai  hier  puur  la  seconde  fois  avec  MM.  Brayer  et 
Bourgaud  pour  un  jeune  homme  de  Lyon  nommé  Hervîeux.  : 
il  est  fort  mal ,  son  poumon  souffre  cruellement ,  enfin  il  est 
en  grand  danger  ;  nous  y  ferons  ce  que  nous  pourrons. 

Le  père  Annat  quitte  la  cour,  les  jésuites  ont  mis  en  sa 
place  le  père  Ferrier  de  Toulouse.  Les  jésuites  de  ce  pays  y 
eussent  bien  voulu  mettre  le  P.  Deschamps,  mais  ils  n'ont  pas 
eu  assez  de  crédit. 

Notre  cornes  Ârchiatron  est  mal,  on  me  vient  de  dire  qu'il 
n'ira  pas  loin  et  qu'il  mourra  bientôt;  sa  charge  regarde 
M.  Brayer  ;  le  Saint-Esprit  l'a  dit ,  habeiiti  dabitur.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  8  mars  1670. 


LETTRE  DCCCn.  —  Aunmne. 

Par  ordonnance  de  M.  le  premier  président  et  de  messieurs 
les  administrateurs  de  THôtel-Dieu  de  Paris,  les  six  médecins 
de  cet  hôpital  furent  assemblés  il  y  a  quelques  jours  che^  un 
des  administrateurs,  afin  d'aviser  ensemble  ce  qui  se  pourra 
faire  pour  empêcher  le  progrès  du  scorbut ,  qui  devient  si 
commun  dans  les  hôpitaux.  Â  ces  messieurs  on  y  a  ajouté  les 
deux  médecins  de  l'Hôpital  Général ,  Florimoud  Langlois  et 
Robert  Patin ,  et  deux  autres  de  notre  faculté,  M.  Brayer  et 
moi.  La  difficulté  n'a  été  qu'effleurée,  bien  qu'il  y  en  ait  deux 
qui  aiment  à  pleurer,  qui  aient  bien  tenu  le  tapis.  Enfin ,  il  a 
été  résolu  que  l'on  nous  mènera  visiter  les  lieux  et  entre  au- 
tres le  château  de  Bicétre,  où  il  y  en  a  grand  nombre,  et  que 
là  nous  examinerons  les  causes  de  cette  propagation  du  mal , 
et  ferons  réflexion  sur  la  nature  des  eaux  qu'on  y  boit ,  des 
'vents  qui  y  soufflent  et  des  aliments  dont  on  y  est  nourri. 
Pour  moi ,  il  me  semble  que  ce  mal  est  morbtts  toiius  substmi- 
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tiœ ,  maladie  de  pauvres  gens  et  mal  nourris,  une  lèpre  sep- 
tentrionale et  marine,  qui  vient  d'une  corruption  particulière 
du  sang  et  des  parties  internes,  qui  bouleverse  l'économie  na-  ^ 
turelle.  Le  bon  pain»  un  peu  de  vin,  du  linge  blanc ,  un  bon 
air,  et  au  commencement  de  cette  maladie  une  purgation  mé- 
diocrement forte,  y  feroient  grand  bien ,  de  même  que  de  ne 
boire  jamais  de  mauvaises  eaux.  Strabon  appelle  cette  ma- 
ladie Stomacace.  Elle  est  commune  sur  la  mer ,  aussi  bien 
qu'en  Hollande ,  Danemark ,  Suède  et  Pologne.  Les  Allemands 
en  ont  beaucoup  écrit.  Je  pense  en  avoir  vu  eu  ma  vie  plus 
de  deux  cents  thèses  ;  mais  ce  mal  ne  se  guérit  ni  par  paroles 
latines ,  ni  par  secrets  de  chimie.  Qui  guériroit  la  pauvreté  du 
"  peuple  guériroit  bien  le  scorbut  (l).  Il  y  en  a  qui  disent  qu*il 
y  faut  trouver  un  spécifique  ;  mais  c'est  comme  parlent  les 
charlatans  et  les  chimistes  qui  se  vantent  d'avoir  des  spéci- 
fiques contre  Tépi^epsie ,  la  fièvre  quarte,  la  vérole,  la  lèpre, 
la  goutte ,  etc.  Quand  j'entends  ces  contes  qui  sont  pires  que 
les  Fables  d' Esope /\\  me  semble  que  je  vois  un  homme  qui  me 
veut  faire  voir  la  quadrature  du  cercle ,  la  pierre  philoso- 
phale,  la  république  de  Platon,  ou  la  matière  première  dans 
le  globe  de  ce  pédant  dont  a  parlé  Régnier  dans  ses  Satires. 
Vole. 

De  Paris ,  le  13  mars  1670. 


LETTRE  DCCCIIL  —  An  mhne. 

Le  testament  de  M.  Tarchevéque  de  Langres  ordonne  qu'il 
lui  sera  fait  une  épitaphe  d'honneur,  et  trente  pistoles  pour 
celui  qui  en  sera  l'auteur.  Les  exécuteurs  du  testament  en  ont 


(1)  Ainsi  que  beaucoup  d'autres  maladies;  il  est  remarquable,  en 
effet,  que  le  peuple  de  noire  époque  étant  moins  misérable  que  du  temps 
de  (iui  l^atin ,  le  scorbut  y  est  devenu  très  rare.  *  (R.  P/ 
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fait  prier  H.  François  Ogier,  qui ,. ayant  lu  l'article  du  testa- 
ment ,  a  aussitôt  répondu  qu'il  ne  vouloit  point  accepter  les 
trente  pistoles  léguées;  mais  plutôt  qu*il  en  offroit  trente 
autres ,  à  la  charge  que  Tépitaphe  seroit  sans  rien  changer 
ni  ajouter,  c'est-à-dire  qu'il  se  moque  de  faire  une  épitaphe  à 
un  tel  homme,  qui  avoit  laissé  10,000  francs  aux  Chartreux 
pour  être  enterré  chez  eux,  ce  qu'ils  ont  sagement  refusé, 
disant  qu'ils  ne  vouloîent  ni  de  l'argent  ni  du  corps  d'un  tel 
tiomme,  qui  dicitur  Misse  ex  veteri  syphilide.  Je  vous  envoie 
un  sonnet  que  M.  Ogler  a  fait  sur  son  refus  de  faire  une  épi- 
taphe à  ce  M.  révéque  de  Langres.  Tout  le  monde  l'approuve 
fort.  M.  le  premier  président  l'a  fortement  loué,  et  le  roi  même 
l'a  vu  et  l'a  trouvé  bon. 

M.  Arnauld  écrit  un  livre  de  la  Justification  y  qui  sera  tout 
contre  la  morale  des  calvinistes  On  le  metWa  bientôt  sous  la 
presse  ,  et  d'un  autre  côté  les  huguenots  font  grand  bruit  et 
se  promettent  mervedies  du  livre  que  fait  leur  M.  Claude, 
ministre  de  Charenton ,  pour  servir  de  réponse  au  gros  livre 
de  notre  M.  Ârnauld.  M.  Ferri ,  ministre  de  Metz,  y  est  mort 
depuis  un  mois.  Il  étoit  un  des  plus  savants  de  sa  volée.  Si  le 
cardinal  de  Richelieu  ne  fût  pas  mort  sitôt ,  il  alloit  faire 
accorder  les  deux  religions.  Il  y  avoit  plusieurs  ministres 
gagnés  pour  cela.  Ce  M.  Ferri  étoit  de  la  bande,  et  en  avoit 
une  pension  de  500  écus  tous  les  ans  :  voilà  comment  les  hu- 
guenots en  parlent  ici.  J'aurois  peine  à  comprendre  comment 
se  fussent  accordés  les  ministres  et  les  moines  sur  le  point  du 
purgatoire.  C'est  un  feu  tout  miraculeux,  un  article  d'im- 
portance, et  qui,  par  son  mystère  midtiplié  de  beaucoup  de 
finesse^  fait  aujourd'hui  bouillir  tant  de  marmites  qui  servent 
H  nourrir  tant  de  ventres  oiseux  et  tant  de  fainéants,  qui,  par 
son  moyen ,  font  bonne  chère  à  l'ombre  d'un  cruciiix.  Valère 
MHxime,  qui  ne  connoissoit  point  encore  de  ces  gens-là,  car 
il  vivoit  sous  Tibère,  a  dit  quelque  part  de  fort  bonne  grâce 
(lue  U  ville  de  Marseille  jadis  étoit  si  bien  policée,  qu'elle 
n'admettoit  point  dans  l'enceinte  de  ses  murailles  telles  gens 
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oiseux  :  lis  cUtusas  portas  habet  qui  pp7*  niiguam  religiotiis  si' 
tnnlntionem  alimenta  ineiHiœ  quœrunf.  Permettez-moi  que  je 
vous  décrive  par  un  seul  vers  de  Virgile  cet  animal  encapu- 
chonné qui  s'en  va  de  porte  en  porte  chercher  des  bribes , 
mendier  des  miches  pour  emplir  sa  besace ,  et  en  nourrir  des 
frères  frelons,  qui,  comme  des  mouches  guêpes,  sans  Faire 
aucun  miel ,  font  trop  bonne  chère  de  Taumône ,  de  la  cha- 
nté et  de  la  simplicité  de  tant  de  bons  chrétiens  qui  leur  don- 
nent. Le  voici  : 

îgnavum  fucos  pecus  a  prœsepibus  arcent. 

Buchanan ,  dans  son  Franciscanus ,  ou  Fratres  Fraterrirai , 
n'a  pas  mieux  rencontré  quand  il  a  si  naïvement  dépeint  ces 
bonnes  gens,  que  ce  brave  évéque  H.  de  Bellay  appeloit  or- 
dinairement les  gens  de  l'autre  monde.  Hais  c'est  assez  sur  ce 
ton  ;  laissons  là  ces  gens  avec  leur  capuchon  de  peur  qu*ils 
n'aient  froid  à  la  tête,  et  qu'ils  ne  nous  supposent  quelque 
miracle  qui  nous  donneroit  de  la  confusion  (l).  Vale, 

De  Paris ,  le  14  mars  1670. 

(1)  Celte  haine  contre  les  ordres  monastiques  n'a  iait  que  s'accroître 
jusqu  à  l'eiplosion  de  la  révolution  française.  Dans  le  xviir  siècle , 
on  n^employa  pas  contre  eui  des  persécutions ,  mais  ils  furent  Pobjet 
des  railleries  perpétuelles  des  philosophes ,  des  auleurs  comiques  el 
des  poêles.  Une  des  plus  singulières  dans  ce  genre  est  le  petit  ouvrage 
du  comte  de  ik>rn ,  savant  naturaliste  qui  vivait  à  la  cour  de  Joseph  11. 
Cet  ouvrage  parut  en  1782,  et  depuis  il  a  été  souvent  réimprimé. 
Le  comte  de  Born  compare  les  moines  des  difTerenls  Etais  à  des  in- 
sectes, quUl  examine,  quUl  classe,  qu'il  étudie  d'après  leurs  caractères 
extérieurs  et  spéciaux.  Voici  le  titre  de  son  ouvrage: 

MoNACUoLOGiA  ,  figuriê  ligno  incisii  illuêtrata. 

On  lit  dans  la  préface  : 

Inopinatum  genus  novum  detexi,  quod  hotninem  entium  creato- 
rum  perfectiiêimum ,  cum  simia  ,  Hultiuimo  animait ,  connectât 
arctiui  ;  tantumque  hiatum  hominem  inter  et  iimiam  repleat.  Mona- 
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I.ETTRE  DCCCIV.  -  Au  mfhne. 

Ma  dernière  n*a  été  qu'un  pot-pourri  de  plusieurs  nouvelles 
mal  agencées  ;  j'espère  que  celle-ci  sera  un  peu  plus  régulière. 
On  me  vient  d'apprendre  les  deux  vers  qui  suivent  sur  la 
fortune  du  roi  de  Pologne ,  qui  de  jésuite  est  devenu  roi ,  et 
de  roi  abbé  de  Saint-Germain  des-Prés,  où  il  vit  aujourd'hui 
avec  les  moines  qui  sont  bien  plus  fins  que  lui. 

De  monacho  regem,  monachum  de  rege,  Polone. 
Hœc  mni  Casimirœ  fortia  gesla  domua. 

Je  traite  ici  un  honnête  homme  de  Lyon  nommé  M.  Remy , 
qui  est  dangereusement  malade  de  la  double  maladie  que 
quelques  anatomistes  et  médecins  italiens  ont  fort  proprement 
\  appelée  Pleuroperipneumonin ,  inflammation  de  la  plèvre  et 
du  poumon.  On  lui  a  déjà  ouvert  la  veine  plusieurs  fois;  mais 
on  ne  lui  a  pas  tiré  une  goutte  de  sang,  mais  seulement  de  la 
pourriture  et  de  la  boue.  J'y  ai  fait  encore  appeler  H.  Blondel, 
qui  n'en  a  pas  bonne  opinion  non  plus  que  moi.  Néanmoins 
Dieu  est  sur  tout.  Les  prédictions  des  médecins  ne  sont  pas 
des  arrêts  d'un  prévât.  Le  malade  est  un  homme  chaud  et 

cAtim  putOy  gentu ,  humanam  fortnam  mentiem  ,  quamvii  dher- 
iiêtimum  ab  kamine  (  Joannei  physiophylut  hctori  ialutêm,  ) 

DEFiifiTio.  Animal  anthropomorpkum  ;  cucullatum;  noetu  ejuhna; 
titient» 

Descriptio.  Corpus  monachi  bipei ,  ertcium ,  dourto  ineurvoio , 
capitê  depretto  ,  $emper  cucullatum  et  uhdequdque  vettitum ,  ii  in 
ipeclêbuf  quibutdam  eaput ,  pedu^  ahum,  manuique  nudas  exdpiat, 
Cœterum  :  animal  avarum,  fœtidum  ,  immundum,  titieuloiumj  inerê, 
inédiam  potiut  toleram  quam  labarem  ,  etc. 

Viennent  ensuite  les  difTérences ,  les  espèces  ,  les  variétés  ,  etc. 

Cet  ouvrage  ,  d'ailleurs  curieux  ,  porte  évidemment  le  cachet  de  l'é- 
poque où  il  fut  publié.  (R.  P.^ 


I 
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violent ,  qui  a  encore  de  la  vigueur,  sur  quoi  je  fonde  ce  que 
j'en  espère  de  reste. 

Ou  dit  que  quelques  cardinaux  se  sont  battus  dans  le  con- 
clave. Si  cela  est  vrai ,  ne  peut-on  pas  appeler  cela  faire  un 
pape  à  coups  de  poing?  Vole, 

De  Paris ,  le  90  mars  1670. 


LETTRE  DCCCV.  —  Au  mêrne. 

Nous  avons  ici  des  malades  que  Thiver  a  fort  incommodés, 
et  qui  s'attendent  au  lait  d'ânesse ,  duquel  je  n'ai  pas  encore 
osé  me  servir  qu'il  n*ait  fait  un  peu  plus  chaud ,  et  que  le 
soleil  n'ait  amendé  par  sa  chaleur  la  crudité  du  suc  des 
herbes  qui  sont  sur  la  terre. 

On  fait  ici  diverses  loteries,  tant  riches  que  médiocres;  enfin 
elles  ont  été  défendues ,  sous  ombre  qu'il  y  a  trop  peu  à  dire 
entre  loterie  et  filouterie. 

Je  viens  d'apprendre  que  l'empereur  veut  chasser  tous  les 
juifs  de  ses  provinces  et  dominations ,  et  que  cela  se  fera  avant 
la  Saint-Jean.  Le  parlement  de  Metz  en  a  fait  brûler  un  tout 
vif  depuis  trois  mois ,  dont  les  juifs  en  ont  fait  de  grandes 
plaintes  au  roi  pas  des  députés  qu'ils  ont  tout  exprès  envoyés 
ici.  On  parle  ici  d'un  certain  M.  de  Yariilas  qui  sait  beaucoup 
de  choses,  qui  écrit  fort  bien,  et  qui  s'en  va  nous  donner 
l'histoire  de  quelques  uns  de  nos  rois.  On  dit  qu'il  commen- 
cera par  Henri  II ,  François  II ,  Charles  IX  et  Henri  III  ;  mais 
qu'il  en  demeurera  là  sans  toucher  à  Henri  IV  ni  aux  deux 
suivants,  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  durum  enim  est  ac  pericu- 
losœ  plénum  opus  aieœ  historiam  mi  temporis  conscribere.  Feu 
H.  le  président  de  Thou ,  qui  a  si  bien  fait ,  n'y  a  réussi  qu'aux 
dépens  de  la  vie  de  son  pauvre  fils  afné.  Il  fait  fort  dangereux 
(le  tomber  entre  les  mains  d'un  tyran  irrité.  Après  que  le 
premier  tome  aura  été  produit,  il  donnera  les  autres  rois, 
ni.  47 


738  LBTTIIB8  M  GGI  PATIN 

dont  il  commencera  l*histoire  à  Gharted  V,  et  ensuite  il 
donnera  Charles  VU,  Louis  XI,  Charles  VIH,  Louis  XII, 
Fntnçois  I".  Oh  !  que  l'histoire  de  ces  sii  rois  sera  belle ,  s'il 
en  dit  ce  qui  est  vrai ,  et  qui  n'est  pas  commun ,  comme  de  la 
maladie  de  Charles  VI,  qui  fut  si  longtemps  fou,  que  la 
France  en  pensa  passer  à  Henri  V ,  roi  d'Angleterre ,  et  des 
amours  de  Charles  VU  ,  qui  tenoit  bien  de  son  père  du  côté 
de  l'esprit ,  mais  qui  fut  bien  plus  heureux  que  lui  à  chasser 
les  Anglois  de  son  royaume  par  le  n^oyçn  d'un  bâtard  d'Or- 
léans ,  comte  de  Dunois,  et  de  cette  brave  pucelle  d'Orléans , 
dans  l'histoire  de  laquelle  il  y  a.  bien  du  roman  !  Tout  y  est 
incertain  ;  je  m'en  rapporte  à  ce  qu'en  ont  dit  Est  Pasquier, 
M.  du  Belley,  Jttenis  Lan^bin ,  Du  Haillan,  G.  Naudé  et  plu- 
sieurs autres  qui  disent  qu'elle  ite  fui  point  brûlée  à  Rouen , 
et  que  l'on  jeta  dans  le  feu  un  billot  de  bois  au  lieu  d'elle,  et 
qu'elle  fut  renvoyée  en  son  pay^de  Barrois.  Après  Charles  VII 
viendra  Louis  XI ,  qui  fut  un  étrtuige  compagnon ,  habile , 
mais  rude  et  méchant ,  qui  fit  empoisonner  son  frère ,  qui 
supposa  un  enfant  qui  régna  après  lui  aous  le  nom  de 
Charles  VIII.  Ce  Louis  XI  fut  un  dangereux  maître,  qui  fit 
bien  des  fautes ,  et  surtout  qui  nousi  laissa  perdre  les  dix-sept 
provinces  du  Pays-Bas ,  qui  éloient  le  patrimoine  de  Marie, 
fille  unique  de  Charles,  ce  malheureux  duc  de  Bourgogne  qui 
fut  tué  devant  Nanci  l'an  1477  (il  la  falloit  marier  à  qn  prince 
du  sang),  qui  fut  l'aïeul  de  François  I"*.  Après  Louis  XI  parut 
sur  le  théâtre  Charles  VIII ,  jeune  homme  sans  science  et 
expérience,  qui  S0  laissa  trop  gouverner,  el  qui  mourut 
bientôt  après.  Louis  XIl  suivit ,  qui  fut  le  père  du  peuple , 
optimus  bofQorum  :  je  l'appelle  ainsi ,  quia  optimua  ille 
qui  minimm  urgetur^  duo  duntuxai  vitia  illi  obJiciuniui\  quod 
fuerit  muliero9u$  ei  avaruê ,  dont  l'un  suit  de  près  l'humanité 
et  l'autre  la  néoessité.  Pour  François  P%  nous  lui  devons  ceci, 
qu'il  a  rendu  la  France  savante ,  et  qu'il  a  fait  et  fondé  les 
professeurs  du  roi.  Dieu  veuille  leur  pardonner  è  tous  tant 
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qa'ils  sont  (  I  ).  Toutes  les  villes  frontières  de  notre  Picardie  sont 
pleines  de  gendarmerie,  sans  en  savoir  le  pourquoi,  non  plus 
que  quand  le  roi  partira  pour  aller  en  Flandre.  Prudem  fu- 
turi  iempari»  exitum  caliginosa  nocte  premit  Dem,  Il  vient  de 
sortir  de  céans  un  honnête  homme ,  qui  dit  que  le  dessein  du 
roi  est  si  fort  caché  que  personne  n*y  peut  rien  oonnottre. 

On  s'étonne  ici  de  ce  que  les  cardinaux  sont  si  longtemps 
dans  le  conclave  sans  faire  un  pape.  Je  pense  que  les  brigues 
de  ces  gens-là ,  et  les  finesses  politiques  les  plus  rusées  ne 
manquent  pas  d'être  mises  en  œuvre  pour  une  aiFaire  de  telle 
importance,  et  que  la  malice  des  hommes  y  est  autant  em- 
ployée, et  aussi  bien  occupée ,  que  le  Saint-Esprit  duquel  ils 
se  targuent  ;  et  même  je  crois  que  ce  bon  seigneur  fera  bien 
sagement  de  ne  s'y  rencontrer  de  peur  de  tomber  en  mau- 
vaises mains  (2). 

Le  roi  vint  hier,  ce  0  avril ,  à  Paris  de  Saint^Germain-en- 
Laye,  et  le  même  jour  y  retourne;  il  y  fait  quelques  visites, 
et  entre  autres,  il  fut  au  Louvre ,  où  il  prononça  sur  le  dessin 
du  bâtiment  et  sur  Tordre  qu'il  veut  être  gardé  pour  en 
achever  le  bâtiment,  à  quoi  on  va  travailler  tout  de  bon.  On 
dit  partout  que  le  voyage  est  certain ,  bien  que  la  cause  en 
soit  inconnue;  car  de  dire  que  c'est  une  promenade  pour  le 
roi  et  tonte  la  cour,  on  répond  que  ce  n'est  point  encore  là  un 
temps  propre  pour  s'aller  promener  si  loin,  il  vaut  mieux  dire 

(1)  Ce  tableau  d'une  partie  de  Phistoire  de  France,  fait  U  gemei^t  et 
à  grands  traits ,  ne  manque  pourtant  ni  de  Justesse  ni  de  vérité.  (R.  P/ 

(2)  Ces  réflexions  de  notre  auteur,  habituellement  grondeur,  fron- 
deur, querelleur,  ne  sont  pourtant  ici  que  Texpression  de  ce  qui  est. 
Personne  n'ignore  qoe  souvent  dans  iVlection  des  papes ,  la  lutte  des 
factions  opposées,  Tintrigoe ,  les  ruses,  les  contre- ruses  de  la  politique 
la  plus  déliée,  font  un  triste  contraste  avec  l'objet  néme  de  ces 
assemblées  de  cardinaux.  Duclos ,  dans  son  Vo^faq^  d* Italie ,  prétend 
néanmoins  que  toutes  ces  ruses  sont  souvent  inutiles ,  et  que  les  augustes 
conclaves  terminent  et  se  séparent  quelquefois  par  l'ennui ,  U  chaleur 
et  les  punaises  :  «  Car,  ajoute-t>il ,  le  Saint-Esprit  se  sert  de  tout.  » 

(R.  P.) 
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que  personne  ne  sait  ce  grand  secret  que  le  roi ,  et  tous  ceux 
à  qui  il  l'a  révélé  :  c'est  un  mystère  et  une  énigme,  duquel  le 
temps  nous  apprendra  la  vérité. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Spon  qu'il  y  a  bien  deux  mois  que 
je  lui  mandai  que  M.  Sorbière,  son  ancien  ami ,  étoit  hydro- 
pique et  asthmatique.  Je  ne  l'ai  vu  qu'  une  fois  depuis  ce  temps- 
là.  Aujourd'hui  je  puis  vous  dire  qu'il  est  mort  ;  je  viens  de 
recevoir  son  billet  d'enterrement ,  et  demain  on  fera  son 
convoi  à  Saint-Eustache  (1). 

Je  viens  d'apprendre  que  le  voyage  du  roi  est  remis  au  5  mai 
à  cause  du  mauvais  temps. 

M.  de  la  Hoguette,  neveu  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  a 
tué  de  guet-apens  un  gentilhomme ,  parent  de  M.  le  chan- 
celier. Ce  meurtrier  est  en  prison  ;  son  oncle  n'en  a  pu  obtenir 
la  grâce. 

Il  est  ici  mort  depuis  peu  de  jours  un  grand  serviteur  de 
Dieu ,  nommé  M.  de  Saint-Pavin ,  grand  camarade  de  Desbar- 
reaux ,  qui  est  un  autre  fort  illustre  Israélite ,  si  credere  fas  est. 

On  parie  fort  ici  d'un  sermon  que  le  père  Bourdalouea  fait 
ces  dernières  fêtes  touchant  un  curé  d'Angleterre ,  et  un  cer- 
tain adultère  à  qui  on  donna  absolution.  On  dit  que  le  sieur 
Valotest  hydropique  et  asthmatique,  et  de  plus,  qu'il  a  une 
maladie  que  Rabelais  dit  être  incurable,  à  cause  des  années 
passées,  qui  est  la  vieillesse. 

Le  curé  de  Saint-Nicolas  n'a  pas  voulu  donner  l'absolution 
h  M.  de  Saint-Pavin ,  qu'il  n'ait  auparavant  jeté  dans  le  feu 
son  testament,  à  cause  de  la  vie  scandaleuse  qu'il  a  menée, 
et  qu'il  n'ait  fait  des  legs  pieux  du  bien  qui  lui  restoit. 

Hier  mourut  ici  le  commandeur  de  Jars ,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  11  avriliÔTO. 

vi)  Voyez  ta  noie  t.  Il,  page  24. 
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LETTRE  DCCCVI.  —  Au  tnérne. 

J'ai  enfin  reçu  la  vôtre  et  des  nouvelles  de  votre  santé.  Dieu 
soit  loué  que  la  goutte  soit  passée.  Le  roi  a  bien  ri  des  vers  de 
M.  Ogier,  qui  me  semble  bien  vieillir.  Il  n'a  pourtant  que 
soixante-douze  ans  ;  il  a  toute  sa  vie  étudié ,  il  est  devenu 
fort  savant  et  fort  vieux ,  et  puis  pour  satisfaire  la  nature  il 
faut  mourir.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  avoit  promis  un 
évéché ,  mais  il  mourut  quinze  jours  après.  La  reine-mère , 
Anne  d'Autriche ,  lui  en  avoit  prorois  autant ,  Tan  1 643 ,  pour 
la  harangue  funèbre  du  feu  roi  Louis  XIII ,  qu'il  avoit  récitée 
dans  Saint-Benoit,  avec  l'applaudissement  et  l'admiration  de 
tout  Paris,  et  néanmoins  elle  ne  lui  a  rien  donné  ;  mais  il  a  été 
quelquefois  payé  d'une  pension  que  le  roi ,  par  gratiiication , 
fait  tous  les  Ans  payer  à  quelques  savants.  Il  fit,  il  y  a  quelque 
temps ,  une  oraison  funèbre  sur  la  mort  de  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne ,  qui  fut  fort  bien  reçue.  Ses  panégyriques  sont  im- 
primés en  deux  tomes.  Bref,  il  est  fort  usé,  grâce  à  l'étude 
et  aux  veilles  qui  ruinent  ordinairement  la  santé. 

Je  vous  remercie  de  voti*e  livre  du  scorbut,  dont  plusieurs 
Allemands  ont  écrit.  On  ne  voit  point  ici  cette  maladie  chez 
les  bourgeois ,  mais  seulement  chez  quelques  pauvres  gens  et 
dans  les  hôpitaux,  comme  dans  le  chÀteau  de  Bicétre  et  dans 
la  Savonnerie ,  où  les  pauvres  gens  ne  buvoient  que  de  mau- 
vaises eaux  ;  mais  M.  le  premier  président  et  les  autres  admi- 
nistrateurs y  ont  donné  ordre ,  et  en  ont  retranché  beaucoup 
d'abus. 

Ce  médecin  Michar,  dont  vous  me  parlez ,  est  celui  que  je 
ne  vis  jamais.  J'apprends  qu'il  est  du  pays  d'Adîousias ,  du 
Dauphiné  ou  de  Provence,  bon  vivant,  qui  boit  et  mange 
comme  un  autre ,  et  qui  est  peu  savant ,  si  ce  n'est  du  côté  de 
la  bouteille.  Le  vin  pur  n'a  jamais  guéri  personne.  Ce  sont  des 
contes  et  des  chansons  des  ivrognes.  Martial  a  dit  d'un  Phry- 
gien :  Vinum  Phryx  oculus  bibit  veneiium.  Eu  un  hydropique, 
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je  dirois  hepar  et  lien.  Enfin  le  roi  est  parti,  Dieu  le  veuille 
bien  conduire  et  rameuer  triomphant  et  en  bonne  santé  !  Pour 
le  conclave ,  c'est  chose  étrange  que  ces  MM.  les  cardinaux 
ne  puissent  s'accorder  de  faire  un  pape;  pourtant,  qu'ils  en 
fassent  un  s'ils  veulent  ;  je  ne  m'en  soucie  guère,  et  ne  suis  pas 
des  plus  pressés.  Vole. 

De  Paris,  le  30  avril  lero. 


LETTRE  DCCCVII.  —  Au  même. 

Il  y  a  ici  quantité  de  fièvres  intermittentes  et  doubles  tierces, 
mais  je  vois  bien  souvent ,  et  presque  tous  les  jours ,  de  la 
vérole,  dans  la  curation  de  laquelle  nos  chirurgiens  sont  peu 
intelligents,  bien  qu'il  n'y  en  ait  pas  deux  qui  n'aient  envie 
de  s'y  faire  appeler  maftre  Jean.  On  pourroit  accuser  ces  hal- 
lebardiers  de  Saint-Côrae  d'être  cause  de  la  fréquence  de  ce 
mal ,  propier  maie  cunUas  tam  multas  gtmorrhœa»  et  bubones  ve- 
nereos ,  qui  hic  gtmsmntur. 

Il  m'est  aujourd'hui  tombé  entre  les  mains  un  livre  im- 
primé à  Lyon,  \ni\i\ï\é  JacobiPrimerosii^  de  tmlgi erroribfa  in 
medieina  (t).  Il  y  a  là*dedans  de  fort  bonnes  choses  et  bien 
curieuses ,  et  fort  peu  de  mauvaises ,  sinon  qu'il  est  trop  hardi 
fdans  l'usage  ou  plutôt  dans  Tabus  des  remèdes  chimiques, 
^comme  antimoine,  laudanum,  etc.  Cet  auteur  étoit  natif  de 
Bordeaux,  fils  d'un  ministre  écossois,  et  qui  avoit  étudiée 
Paris  sous  M.  Séguin ,  avec  une  pension  que  lui  donnoit  le 
roi  d'Angleterre  Jacques,  le  roi  du  savoir. 

Il  y  a  du  bruit  entre  l'électeur  et  les  bourgeois  de  Cologne, 
qui  pourra  bien  allumer  la  guerre  entre  eux ,  dont  le  roi 
se  pourroit  bien  mêler  en  se  déclarant  pour  un  parti  ;  mais  il 
y  a  apparence  que  les  ennemis  de  la  France,  et  entre  autres  les 

(1)  Voyet  1. 1 ,  p.  140. 
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Holiandois,  preiidroul  l'autre.  Si  1  mien  vient  jusque  là,  l'é- 
voque de  Munster,  les  Âuglois  et  quelques  princes  d'Allemagne 
ne  manqueront  point  de  se  déclarer  et  de  s'intéresser  pour  la 
raison  d'État  qui  gouverne  aujourd'hui  le  inonde,  qui  est  tou< 
jours  l'intérêt  de  chaque  particulier,  et  la  chemise  de  Tàme 
du  genre  humain.  Pour  un  pape ,  ce  sera  quand  il  plaira  à 
Dieu  ;  j'attendrai  celte  élection  le  plus  patiemment  qu'il  me 
sera  possible.  M.  le  Maréchal  est  mort  le  ô  mai ,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix-sept ans ,  d'autres  disent  cent  deux.  On  tient 
faux  le  bruit  que  le  cardinal  Fachinetti  éloit  pape,  d'autres 
nomment  le  cardinal  Altieri ,  à  quoi  il  y  a  plus  d'apparence. 
Vole. 

De  Paris,  le  ta  nai  1070. 


LETTRE  DCCCVIII.  —  Au  même. 

Je  vous  mandai  tout  ce  que  je  savois  par  ma  lettre  du  Id. 
Madame  la  duchesse  d'Orléans  n'est  point  encore  partie  pour 
aller  en  Angleterre ,  et  il  n'y  a  encore  rien  de  certain  sur 
l'élection  d'un  nouveau  pape.  Pour  le  roi,  il  est  constant  que 
son  voyage  ne  du^era  pas  si  longtemps  qne  l'on  disoit  il  y  a 
un  mois.  Ils  ont  trouvé  en  ce  pays-là  beaucoup  d'empêche- 
ments en  leur  passage  à  cause  des  eaux.  Sa  Majesté  a  aujour- 
d'hui couché  dans  Arras. 

Enfin  le  bonhomme  cardinal  Altieri  est  pape,  âgé  de 
82  ans.  On  dit  qu'il  est  romain,  de  flumine  magno,  et  que 
celui  qui  le  suivra  est  marqué  sous  l'épithète  de  bellua  vorax. 
Oh  !  que  ce  titre  conviendra  au  Grand  Turc!  s'il  vient  en 
Italie  pour  y  faire  la  guerre,  comme  elle  en  est  bien  menacée  ; 
et  si  cela  arrive ,  que  deviendront  tant  de  colonies  de  gens 
oiseux ,  de  ventres  paresseux ,  tant  de  troupes  de  moines  qui 
sont  en  ce  pays-là,  et  qui  vivent  sans  rien  faire  à  l'ombre 
d'un  crucifix,  quiper  aliquam  religi&nis simulationem  aitmenta 
inetiiœ  quœruni? 
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On  parle  ici  d'uue  nouvelle  assemblée  du  clergé  qui  sera 
composée  de  plusieurs  archevêques,  évéques,  députés  du 
second  ordre  et  des  agents  qui  sont  déjà  retenus.  Les  lettres 
de  la  cour  portent  que  le  roi  sera  de  retour  de  son  grand 
voyage  de  Flandre  le  16  juin  prochain  à  Saint-Germain.  Dieu 
veuille  bien  les  ramener  tous  en  bonne  santé;  mais  nous  ne 
savons  pas  encore  si  madame  la  duchesse  d'Orléans  est  en 
état  d'aller  à  Douvres  pour  y  voir  le  roi  d'Angleterre  son 
frère. 

Je  vous  remercie  de  votre  dernière  lettre  du  9  mai.  Depuis 
que  le  roi  est  parti ,  je  n'ai  rien  entendu  dire  de  comité  or- 
chiatron ,  ni  de  l'autre  qui  est  ici  »  sub prœtextu  calculi;  ad  cujus 
extracttotiem  si  deveniatur ,  je  m  sais  lequel  des  deux  Colot 
sera  choisi ,  il  ne  m'importe  ;  mais  ce  gascon  est  bien  atra- 
bilaire et  me  semble  de  mauvaise  chair.  Je  vous  trouve  bien 
heureux  d'être  aux  bonnes  grâces  de  M.  Denyau  le  fils,  puis- 
qu'il vous  a  envoyé  sa  harangue.  N'est-ce  pas  un  chef-d'œuvre 
de  l'art  oratoire?  Notre  Collège  Royal  voudroit  pourtant  bien 
qu'il  ne  l'eût  jamais  fait  imprimer  ;  plusieurs  autres  ont  été 
faites  à  même  dessein,  qui  n'ont  pas  vu  le  jour.  Ces  impres- 
sions appartiennent  àTurnèbe,  à  Lambin,  à  Passerat,  à 
Criton  ^  à  M.  Bourbon ,  à  MM.  Valens  et  Granger,  à  MM.  Du- 
val  et  Moreau ,  du  Chevreuil ,  Padet  et  autres  illustres ,  avec 
lesquels  ce  petit  mirmidon  n'entrera  jamais  en  parallèle ,  si 
ce  n'est  comme  un  petit  lumignon  de  chandelle ,  aut  tanquam 
titio  ftmigans ,  avec  le  soleil  ;  mais  que  faire?  Les  aveugles 
enragent  de  voir  clair,  les  boiteux  veulent  courir;  il  n'y  a 
point  de  corps  qui  n'ait  sa  partie  honteuse.  Il  nous  faut 
prendre  patience,  peut-être  qu'il  s'amendera  et  qu'il  deviendra 
plus  sage.  Il  est  encore  bien  ignorant ,  bien  sottelet  et  bien 
innocent  :  aussi  est-il  encore  jeune  et  bien  badin. 

J'ai  'entre  mes  mains  deux  de  nos  compagnons  bien  ma- 
lades qui  languissent  en  attendant  que  le  beau  temps  vienne. 
Les  rhumatismes  de  l'hiver  passé  ont  de  la  peine  à  s'en  aller, 
eorum  reliquiœ  adhuc  nos  exercent ^  mais  il  n'y  a  point  d'hydro- 
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pisie ,  ni  aucun  dangereux  reste;  pour  le  scorbut,  il  n'y  en  a 
tantôt  plus,  il  n'a  point  été  malin  cette  année. 

Quelques  uns  parlent  du  roi  d'Angleterre  qui  a  épousé  la 
princesse  de  Portugal ,  il  la  veut  répudier  à  cause  de  sa  stéri- 
lité, comme  eût  fait  Henri  II  à  sa  femme  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  si  Fernel  ne  s'en  fût  heureusement  mêlé,  de  laquelle, 
par  une  insigne  libéralité  ,  il  recevoit  chaque  fois  qu'elle  ac- 
couchoit  40,000  écus ,  à  ce  que  dit  Louis  d'Orléans ,  en  sa 
Plante  humaine  ,  et  qu'il  m'a  dit  autrefois  lui-même  ;  je  l'ai 
connu  l'an  1626 ,  et  je  me  souviens  bien  de  diverses  choses 
qu'il  m'a  dites  (l).  L'année  suivante  il  tomba  en  une  pleurésie,  l 
pour  laquelle  il  fut  saigné  deui  fois  et  en  guérit,  âgé  de  qua-  ( 
tre-vingt-cinq  ans ,  et  ne  mourut  que  deux  ans  après.  H.  le 
commandeur  de  Souvré,  qui  est  aujourd'hui  grand-prieur  de 
France ,  est  mort  ftgé  de  soixante-dix  ans. 

On  me  vient  d'assurer  que  M.  Colbert,  le  capitaine  des 
mousquetaires,  a  été  disgracié  du  roi  pour  quelque  plainte 
faite  contre  lui,  et  que  M.  de  Louvois  n'est  plus  général  des 
postes,  et  alla  quoque  dicuntuVy  et  clam  circumferuntur  per  vtU- 
gu$  ,  quœ  tuto  non  possunt  nec  debent  chai'tœ  committi  (2). 

On  dit  qu'il  y  a  un  code  criminel  nouveau  que  le  roi  a  en- 
voyé chez  M.  le  premier  président ,  et  qui  sera  envoyé  au  par- 
lement après  le  retour  du  roi.  Mon  fils  aîné  étoit  allé  à  Lagny , 
où  il  a  quelque  bien  du  côté  de  sa  femme,  à  la  fin  du  carême, 
pour  y  prendre  du  lait  d'ànesse  ;  ce  qu'il  a  fait  et  n'a  guère 
servi;  la  saison  a  été  contraire  jusqu'à  présent,  cela  l'a  obligé 
de  revenir  à  Paris ,  où  je  le  trouve  bien  mal  fait,  avec  une 
fièvre  lente  et  de  mauvais  crachats  qui  me  font  grand'peur. 
Nous  n'avons  encore  eu  depuis  Pâques  de  beau  temps  que 
deux  beaux  jours ,  interea  imgetur  moi^bus  gliscitque  medendo  , 

(1)  C'est  le  seul  auteur  qui  «flirme  ce  (ail ,  que  i'oo  peut  regarder 
comme  apocryphe.  (R.  P.) 

(2)  Celte  réflexion  prouverait-elle  que  le  cabinel  noir  où  Ton  déca- 
chetait les  lettres ,  existât  déjà  ?  Cet  infâme  abus  de  confiance  semble 
avoir  existé  de  tout  temps  et  sous  tous  les  gouvernements.    (R.  P.) 
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dnm  vires  infirtnarUw.  0  tne  miserum  in  fUiis  mets!  Si  Dieu 
veut,  il  aura  pitié  de  nous.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paru ,  le  23  mai  1670. 


LETTRE  DGCCnL  --Au  même. 

Je  suis  toujours  en  peine  de  l'issue  de  la  maladie  de  mon 
fils  aine ,  Robert  Patin;  nos  remèdes  font  merveille  partout, 
mais  il  n'en  reçoit  guère  de  soulagement.  Mon  Dieu  !  que  de 
malheurs  en  la  vie[l)  !  On  dit  que  le  roi  paroît  tout  réformé, et 
qu'il  s'en  va  vivre  dans  une  grande  sainteté  ;  cela  sera  fort 
bon  pour  les  paysans,  si,  en  même  temps,  il  diminue  la  taille 
et  les  impôts.  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce ,  et  de  vivre  encore 
quatre-vingts  ans  en  ce  bon  état  !  Depuis  Hugues  Capet ,  qui  a 
été  le  chef  de  la  troisième  race  de  nos  rois ,  il  n'y  en  a  qu'un 
qui  ait  atteint  l'an  soixante  de  son  âge ,  qui  véritablement 
étoit  un  liabile  liomme ,  mais  dangereux  et  méchant  prince  : 
c'étoit  Louis  XI ,  par  la  faute  de  qui  nous  avons  perdu  les 
Pays-Bas;  s'il  n'eût  fait  par  son  maudit  caprice  cette  signalée 
faute ,  il  auroit  épargné  la  vie  à  plusieurs  millions  d'hommes . 
,  et  la  maison  d'Autriche  ne  seroit  pas  si  élevée.  Tous  les  au> 
très  rois  ont  été  malheureux  ou  débauchés.  Louis  XII  et 
François  I*'  ont  mérité  d'être  loués  par  la  postérité  ;  mais 
Henri  IV  a  sauvé  la  France  et  l'a  retirée  des  mains  des  hugue- 
nots et  des  ligueurs,  qui  étoient  devenus  furieux,  inebnati 
]joctUo  et  zeio  crueuta  reliyiofiis;  à  quoi  ils  étoient  portés  par 
l'ambition  du  pape  et  les  pistoles  d'Espagne ,  a  qua  duplici 
causa  tam  multi  fatui  fuerunt  misère  deceyti,  La  famille  des 
oiseaux  niais  étoit  alors  très  grande;  il  n'y  en  a  plus  tant  au- 
jourd'hui, le  monde  est  bien  débété.  Dieu  merci,  et  les  moines 
qui  ont  raffiné  bien  des  gens. 

(1)  Voyex  la  lettre  siiÎTante. 


k. 
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I  Ou  dit  que  Charles,  duc  de  Lorraine,  est  mort.  Voilà  un 

prince  qui  a  bien  fait  du  mal  à  sds  pitlpres  sujets,  et  qui  a 
bien  ruiné  du  monde  par  sa  faute,  et  même  son  pays  et  sa 
maison  ;  personne  ne  perd  à  la  mort  tant  que  lui.  H.  le  car- 
dinal de  Retz  est  parti  de  Rome  »  après  la  ci^éation  du  pape , 
pour  reveoir  à  Commercy ,  où  dans  trois  jours  il  est  attendu; 
mais  la  mort  du  duc  de  Lorraine  ne  causera-t-elle  point  quel- 
ques troubles  ?  il  y  a  longtemps  que  ce  pauvre  pays*là  est 
affligé  par  le  mauvais  conseil  de  ce  dernier  duc ,  qui  n'a  pas 
été  plus  sage  que  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne ,  qui  fut 
tué  Tan  1477,  à  Nancy,  soOs  Louis  XL 

Mon  âls  aitié  vient  de  partir,  ce  mercredi  28  mai ,  à  six 
heures  du  matin ,  avec  sa  femme  et  sa  mère,  dans  deux  car- 
rosses ,  pour  s'en  aller  en  notre  maison  à  Gormeilles  y  pren- 
dre du  lait  d^ânesse  tant  qu'il  voudra.  L'air  y  est  fort  bon  et 
rien  ne  lui  manquera,  mais  néanmoins  j'ai  bien  peur  du  reste; 
plût  à  Dieu  que  j'en  fusse  mauvais  prophète  :  nos  anciens 
n'ont  point  trouvé  de  meilleur  remède  que  celui-là ,  je  prie 
Dieu  qu'il  lui  profite»  Il  est  embarrassé  d'un  pernicieux  mal 
qui  a  trop  fortement  attaqué  son  poumon  par  sa  faute.  Son 
obstination  et  le  grand  hiver  passé,  qui  a  duré  trop  long- 
temps ,  en  ont  augmenté  le  danger  et  retardé  sa  guérison. 

\  Nos  docteurs  qui  l'ont  vu  à  ma  prière,  ne  peuvent  espérer 

i  son  salut  que  par  ce  remède,  Galenus  nostfr  lib,  ô,  taies  œgros 

fitimo  vere  amandabod  ad  montem  Stabiammi ,  unde  postea  sani 

\  revertebaniur  ttomœn ,  quod  lUinœn  sic  nobis  cuniingat.  ie  le  re- 

commande aux  bonnes  grâces  et  aux  prières  de  madame 
Falconet.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  oœur 

,  votre  •  etc. 


De  Paris ,  le  30  mai  1670. 
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LETTRE  DCCCX.  —  Au  fnéme. 

Je  vous  ai  écrit ,  le  30  mai ,  le  mauvais  état  où  étoit  réduit 
mon  fils  aine ,  il  est  chez  nous  à  Gormeilles  avec  sa  femme  et 
sa  mère.  Il  y  prend  du  lait  d'ànesse  quatre  fois  le  jour  et  dans 
un  grand  repos,  sipergama  dextra  defendi  passent ^  etiam  hac 
defensa  fuissetii»  L'air  y  est  fort  bon,  bien  pur,  frais  et  sec,  au 
pied  d'une  belle  montagne  ;  mais  le  mal  est  grand  et  dange- 
reux ,  puisqu'il  est  dans  le  poumon  ,  partie  nécessaire  à  cha- 
que moment  de  notre  vie.  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  assiste  de  ses 
grâces ,  et  qu'il  veuille  enfin  avoir  pitié  de  nous.  C*est  un  mé- 
chant métier  que  d'être  père. 

On  parle  fort  ici  de  la  langueur  dans  laquelle  se  trouve 
M.  le  chancelier  ;  mais  senectus  ipsa  tnarbus  est.  Si  cette  belle 
place  vient  à  vaquer,  il  y  en  a  qui  la  désignent  à  M.  le  grand 
Ck)lbert,  à  M.  Pussortson  oncle,  à  MM.  d'Aligreou  leTellier; 
pour  moi,  je  la  souhaite  à  celui  des  quatre  qui  la  méritera  le 
mieux  ;  c'est  le  solstice  d'honneur  de  nos  hommes  d'Etat,  de 
nos  politiques  et  savants  jurisconsultes. 

Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  passé  la  mer ,  et  elle  est 
présentement  en  Angleterre. 

Le  Code  criminel  est  entre  les  mains  de  quelques  messieurs 
de  la  grand'chambre ,  qui  le  doivent  examiner  avant  que  de 
le  vérifier  en  parlement.  Les  avocats  et  les  procureurs  en 
grondent  déjà ,  car  il  diminuera  leur  gain.  L'intérêt  est  au- 
jourd'hui le  premier  mobile  qui  entraîne  avec  soi  tous  les 
hommes.  Je  dirai  avec  Tertulien  :  Ad  hoc  scomma  Deus  nos 
produxit.  Il  n'y  a  que  bonheur  et  malheur  en  ce  monde. 

Les  Hollaudois  ont  empêché  quelque  dessein  que  le  roi 
a  voit  en  son  voyage  ;  peut-être  qu'enfin  ils  s'en  repentiront  : 
ces  nouveaux  républicains  fout  les  entendus  pour  avoir  heu- 
reusement secoué  le  joug  de  la  sourcilleuse ,  superbe  et  pres- 
que marâtre  maison  d'Autriche,  sed  sequitur  a  iergo  Deus  in 
tjorum  vicinia.  Dieu  a  fait  d'autres  miracles  et  plus  grands  que 
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oeiuNà.  Dans  les  histoires  de  Tacite  on  décrie  les  Bataves  , 
pi'opter  innaJtcon  genti  gloriam  ;  ce  sont  les  mêmes  qu'aujour-  « 
d'hui ,  les  HoUandois. 

Les  marchands  se  plaignent  fort  ici ,  disant  que  te  négoce 
ne  va  point  et  que  l'argent  ne  roule  point ,  sed  ejtamodi  do- 
mines Mercurio  dediti  semper  canqueruntur.  On  dit  qu'il  y  a  eu 
cette  semaine  trois  banqueroutes  dans  la  rue  Saint-Denis ,  d'un 
nommé  Boileau ,  Neveu  ,  etc. 

Enfin,  monsieur,  je  suis  désolé,  o  me  miserum!  mon  fils 
aîné  est  mort  le  premier  juin  (1) ,  Dieu  veuille  avoir  son  âme  ! 
il  est  mort  bon  chrétien  avec  grand  regret  de  ses  fautes,  et  cum 
maxima  m  ChristwH  fiducia.  Je  prie  Dieu  de  bon  cœur  qu'il 
vous  conserve  et  tous  ceux  qui  vous  appartiennent  ;  il  ne  faut 
point  aller  si  vite ,  on  meurt  assez  tôt  :  Immodicu  brevis  est 
œtas  et  rara  senectus.  Le  poumon  se  gâte  trop  aisément  par  \ 
trop  de  sang.  Il  est  mort  à  Cormeilles  où  il  avoit  été  mené  pour  I 
y  avoir  un  air  plus  pur  qu'à  Paris.  Il  est  enterré  auprès  de 
sa  grand'mère  maternelle  et  son  frère  François  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  près  du  chœur.  Quiescat  in  pace.  Je  suis 
si  fort  abattu  de  douleur  de  cette  mort,  et  si  fort  fatigué  des 
voyages  que  cette  maladie  m'a  fait  faire,  que  je  ne  suis  capa- 
ble de  rien  ;  je  vous  prie  d'en  témoigner  ma  douleur  à  notre 
bon  ami  H.  Spon,  auquel  je  n'écris  rien  de  ce  malheur  tant 
que  je  suis  affligé,  et  dont  même  je  ne  demande  point  de  con- 
solation ;  il  faut  que  je  pleure  toute  ma  vie  un  fils  si  savant , 
et  que  je  puisse  dire  après  cet  ancien  qui  ne  pouvoit  plus 
pleurer  ,  ploratulo  fessus  erani.  Il  laisse  trois  garçons  et  une 
petite  fille ,  dont  l'alné  passe  neuf  ans  et  duquel  j'espère  quel- 
que consolation ,  d'autant  qu'il  a  bien  de  l'esprit ,  qu'il  ap^ 
prend  bien ,  et  qu'il  est  fort  gentil  ;  nous  en  ferons  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu ,  qui  tient  en  sa  main  la  t)onne  et  la  mauvaise 
fortune  des  hommes. 

On  dit  que  le  roi  sera  de  retour  à  Saint-Germain  le  8  juin  ; 

(1)  RobfH  Patin,  né  k  Parin  le  11  août  11129. 
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que  IdgrandHluc  de  Toscane  est  mori  asthinatN|ue,  âgé  de 
soixAnte-un  ans,  et  que  M.  de  Gliaulnea  revient  avec  H  le  car- 
dinal de  Bouillon.  On  parle  aussi  d'un  ambassadeur  extraordi- 
naire de  Hollande  qui  doit  bientôt  arriver.  Le  roi  sera  le  5  juin 
dans  Beau  vais ,  où  il  célébrera  la  Féle-Dieu.  Je  voua  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  4  Juin  1670. 


LETTRE  DGCGXL  ^  Au  même. 

On  dit  que  le  roi  ira  prendre  Tair  au  boii  de  Vineennes,  et 
qu'il  enverra  son  Code  criminel  nouveau ,  qui  est  aujourd'hui 
ebezM.  le  premier  président,  en  la  grand'chambre,  pour  être 
vérifié  avec  diverses  suppressions ,  a  quibus  alii  multi  $iU 
metuuni. 

On  dit  aussi  que  M,  le  ohan<^1ier  est  si  vieux,  qu'il  n'en  peut 
plus,  et  que  la  mémoire  lui  manque. 

On  dit  que  tout  va  à  la  guerre  pour  Tan  prodiaip  m  Flan- 
dre ou  en  Holiiinde,  et  que  ces  nouveaux  républicains  sont 
inenai^^  pour  leur  superbe  et  leur  vanité  batavique.  Beaucoup 
de  gens  veulent  me  consoler  de  la  mort  de  mon  aîné ,  mais 
cela  n'apaise  pas  ma  douleur  qui  ne  se  peut  guérir  par  de 
tels  liniments  ;  sunt  lyerba  et  vocei ,  prœtet^enque  nihil  :  rien  ne 
me  guérira  que  la  mort  ;  ou  si  elle  n'arrive,  comme  je  n*en  ai 
point  h&te,  si  pM  foin  venit  gloria ,  twn  fi^'up^ro ,  j'attendrai  de 
la  consolation  et  du  secours  des  trois  grands  juges  dont  a  fait 
mention  Apollonius  dans  Philostrate ,  qui  sont  rfes  dmix ,  du 
temps  et  de  la  philoM)p/iie  ;  ces  trois-là  ont  bien  apaisé  de  U 
douleur  depuis  le  commencement  du  monde;  ce  sont  trois 
puissants  anodins,  tout  autrement  plus  certains  que  la  pilule 
(le  la  reine  d'Angleterre. 

Christine,  reine  de  Suètie.  quitte  Rome ,  à  ce  qu'on  dit , 
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parce  que  le  pape  ne  veut  plus  lui  continuer  la  pension  que  le 
feu  pape  lui  donnoit. 

M.  Esprit  a  tous  les  signes  de  la  pierre  en  la  vessie ,  et  en 
est  enfin  convaincu  ;  il  songe  à  se  la  faire  tii^  ;  c'est  une  ré- 
solution qui  ne  se  doit  pas  prendre  légèrement. 

Le  roi  a  envoyé  au  Chàtelet  un  acte  pour  séparer  de  corps 
et  de  biens  M.  et  madame  de  Montespan  ,  et  aita  multa  de  gé- 
nère hoc  dicuntur ,  quœ  scriàet-e  non  est  animui.  Enfin ,  après 
avoir  bien  marchandé,  le  père  Lemoine,  jésuite,  a  mis 
sou^  la  presse  Y  Histoire  du  cardinal  de  fticheiieu:  on  dit  qu'il 
y  en  aura  trois  tomes  in-folio  ;  voilà  bien  du  papier  mal  em- 
ployé si  cet  Acignius  n'a  pas  écrit  la  vérité.  Je  vous  baise  les 
mains»  et  suis  de  toute  mon  àme  votre ,  etc. 

0#  Paris,  le  il  JuUtet  1670. 


LETTRE  DCCCXn.  -  Au  même. 

Eqfin  le  père  Annat ,  jésuite  et  confesseur  du  roi,  est  mort 
ici  le  H-d6  juiu(l).  Il  avoit  quatre-vingt-trois  ana.  M.  le 
chauoelier,qui  est  de  cet  àge-là,est  aussi  dangereusement  ma* 
lade  d'uue  maladie  incurable  à  cause  des  années.  Nous  avons 
aussi  M.  le  lieutenant  civil  d'Aubrai  fort  malade  de  vomisse- 
ments et  dégoûts,  qui  se  plaint  fort  d'un  médecin  qu'il  a  eu  par 
ci-devant;  c'est  Eusèbe  Renaudot,  qui  ne  valut  jamais  rien. 
Ce  qui  est  encore  pis,  on  dit  que  MM.  Esprit  et  Brayer  lui 
veulent  donner  du  vin  émétique  ou  énétique ,  c'est  ainsi  qu'il 
le  faut  nommer  ab  eaecando.  C'est  pour  aller  encore  plus  tdt 
en  paradis,  où  Dieu  le  conduise  par  sa  sainte  grftce  1  Enfin ,  il 
est  mort  accablé  de  symptômes  et  de  charlatans.  Il  est  tombé 
dans  la  fosse  qu'il  avoit  creusée.  C'étoit  de  sa  charge  de  chas- 
ser les  charlatans  de  la  ville ,  et  néanmoins  il  leur  a  commis 

(1)  Veyei  tome  II,  pag^  8tS. 


I 


• 


«K  1   i"*i»»:  -■!•  u  rn-  îi  j« — t— 1%.  T.r      -maiç  cvatt  «■!**•  '• 

..-    .1       :V   -S.  ^^    M    :^l    1    »!  '^     A.mS    .     11  1  -!C  p»  JteTCS  « 

^  *-   >'^  i  4.       .-    ;  .•   : -u  >  1^^  Ts  lii   nf  "i»»iiii*mr  «  >  « 
i»  *^i*a*ni?*-^  ■*.■;-■.';»■  t  "'ît-      ii«ii^>   t*  **ti^wr  r»T  ""■•:  fs*  ^  * 

sa...-    .t><«s^-,    "     ^  «^    •*'      ^■— .    .^îî-   t-t.   •— i"Tlt^'.:l*&     MIC       *"■ 
'■   ^  "^  ^  ^.  ■  -    — -  •:      '^    i;i      -*.^  1  «C.*- 


A   PALCONST.  76.'< 

terre  pour  gagner  te  ciel.  0  heureux  échange,  pourvu  que  Ton 
'  y  arrive  au  gîte  et  qu'il  n'y  ait  point  de  fausse  monnoie  dans 

le  paiement  ! 

Vous  savez  que  notre  ville  est  pleine  de  gens  curieux  et 

affamés  de  nouvelles.  On  y  parle  fort  du  roi  d'Espagne  sur 

une  lettre  qui  portoit  que  ce  prince  étoit  malade  d'une  fièvre 

double  tierce  continue.  Il  est  vrai  que  s'il  mouroit ,  ce  seroit 

une  étrange  pomme  de  discorde  dans  l'Europe.  Pour  tout  ce 

qui  s'en  dit ,  je  ne  m'en  étonne  pas  ;  car  tout  le  monde  enrage 

^  de  mentir  quand  il  parle  de  ces  grandes  nouvelles.  Je  crois 

i  que  vous  savez  mieux  que  nous  s'il  est  vrai  d'une  espèce  de 

!  petite  vérole  que  l'on  dit  ici  être  arrivée  en  Vivarais  par  les 

I  marchands  de  vin,  à  cause  d'un  impôt  qu'on  vouloit  mettre 

sur  les  cabarets  de  huit  livres  par  an,  et  dont  quelques  mal- 

i  tôtiers  ont  été  maltraités.  Mundtis  omnis  exercet  histrioniam. 

Voie. 

De  Paris ,  le  20  juin  1670. 


LETTRE  DCCCXIV.  —  Au  inènie. 

La  fille  de  Valot  est  retournée  aux  i^rmélites  delà  rue  du 
Bouloi.  Il  a  quatre  fils  ,  dont  l'aîné  est  conseiller  au  grand 
conseil  sans  enfants  ;  le  second  est  évéque  de  Nevers  ;  le  troi- 
sième ,  chanoine  de  Notre-Dame  ;  le  quatrième ,  capitaine  aux 
gardes ,  sans  enfants  ;  trois  filles  en  religion ,  sic  transit  gloria 
mundi.  Mais  à  qui  passera  tant  d'argent  acquis  Dieu  sait 
comment?  Que  deviendront  tant  de  secrets  chimiques  et 
végétaux ,  tant  de  tartre  vitriolé ,  tant  de  préparations  de 
laudanum  et  de  vin  émétique  ?  Que  deviendra  la  fortune  de 
ce  géant?  omnia  pxdvis  erunt. 

Le  roi  se  va  baigner  durant  quinze  jours  à  Versailles  avec 
une  agréable  compagnie.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  est 
revenue  de  près  du  roi  son  frère. 

m.  48 
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On  iJil  qufi  Uf-  1^  châmcelLei'  empire ,  oix  o^vit  profàter  mm- 
uunn  viriwn  mberilli/aiau  f(  nitrenmvalpiudwew.  M.  Pelletier 
est  homme  de  grand  mérite ,  et  ([ui  est  dans  l'approlHttiOA  de 
toutes  les  boonétes  geas  ;  il  (^  même  cousin  d^  M.  la  Tellier, 
secrétaire  d'EUal. 

J'ai  eu  aujourd'hui  dç$  oou velles  de  mon  Carolas  ;  il  e$i  bien, 
Dieu  m,erci ,  <3t  en  bouae  sauté  à  Strasbourg ,  où  i^  voit  eou-^ 
vent  le  fils  de  M.  Spon ,  suferanda  omtds  fartutia  fet^enio  est. 

Un  examine  chez  H.  le  chancelier  les  articles  du  code  cri- 
minel, où  M.  Pussort,  qui  Ta  dressé,  se  défend  fortement 
contre  les  objections  que  ces  MM.  les  députés  ne  veuleot  point* 
approuver.  Ou  croit  qu'il  est  bien  assuré  de  la  faveur,  et 
que  nititur  jure  suo  :  aussi  veut-il  que  tout  passe  comme  il  est 
écrit. 

M  le  lieutenant  civil  n'avoit  que  trente-sept  ans,  iuUus  pa- 
rente  podftgrico ,  et  ipse  jcon  pociagricus.  Il  avait  été  débauché  ; 
il  est  mort,  ox  vomitu  abominahUi  coiiipo&ito  ct^n  febre  lenlu, 
et  d'une  extrême  avarice  par  laquelle  il  vouloit  tout  faire 
dans  le  Châtelet.  Il  étoit  fort  riche  ;  il  pouvoit  ne  se  point  tuer, 
tain  deest  iwaro  quod  habet  quatn  quod  non  habet,  et  hoc  facit  (unes- 
tum  pecuniœ  desiderium  ejusmodi  hominibus ,  et  minus  liane 
optât  qui  non  luxbet.  Dieu  soit  loué  de  ce  qu'il  y  a  encore  au 
monde  d*hoiinètes  gens,  qui  ne  sont  pas  affamés ,  et  qui  sup- 
portent plus  facilement  une  douce  pauvreté,  et  rnémequi  soit 
fort  éloignée  de  celle  de  Sénèquç,  qui  avoit  plus  de  revenu 
que  rélecteur  de  Saxe,  qui  est  le  plus  riche  prince  de  l'Aile- 
mague ,  ille  parum  in  philosophia  profecit ,  qui  mm  audct  fiaii- 
perttUem  p^ofiteri. 

Je  traite  malade  un  des  ndtres  âgé  de  soixaute-treize  ans , 
c'est  M.  Uentel ,  fort  malade.  Il  a  de  l'eau  dans  la  poiliinf)  ; 
il  faillit  à  mourir  l'an  passé  d'une  cruelle  dysenterie  atrabi- 
laire ;  il  est  fort  mélancolique  et  abattu.  Le  cardinal  Mazarin 
mourut  de  cette  môme  maladie;  M.  Blondel  et  moi  sommes 
les  deux  consultants  ordinaires  de  M-  Mentel.  Il  y  vieiK  |)our- 
tant  d'autres  médecins  comme  ses  amjs. 
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On  dit  que  madame  Colbert  a  un  frère  conseiller  (ie  la  cour , 
nommé  M.  Charon  de  Menard  ,  qui  pourroit  bien  venir  lieu- 
tenant-civil ,  mais  je  ne  le  crois  pas.  La  fortune  de  M.  Colbert 
va  bien  par-dessus  toutes  ces  dignités  populaires. 

M.  le  chancelier  a  eu  depuis  peu  des  douleurs  néphréti- 
ques ,  et  a  vidé  de  petites  pierres.  On  dit  aujourd'hui  qu'il 
est  mieux,  sed  conUca^e  de  calculo  latente  in  vesica ,  quod  miki 
videtur  esiepessimwn,  M.  le  Chancelier  a  été  sondé  ;  on  a  senti 
la  pierre ,  qui  n'est  pas  aisée  à  tirer  ;  à  tel  âge  tout  y  est  à 
craindre,  niultu»  ubiquepavar^  et plurima  mortis  imago. 

M.  le  duc  d'Enghien  a  eu  deux  hls  qui  sont  deux  princes 
du  sang,  deux  beaux  et  précieux  rejetons  de  saint  Louis, 
dont  l'aîné ,  qui  est  M .  le  duc  de  Bourbon ,  est  ici  tort  malade , 
m^denttbus  votis  exopto  ut  féliciter  convalescat  ;  mais  je  le  tiens 
en  danger,  duplici  nomine,  nempe  ratione  morbi,  qui  estprava 
dicUliesis  viscemin  cum  fekre ,  et  ratione  medici ,  qui  non  sapit 
quantum  satis  e^»/.  J'entends  M.  Bourbelot,  qui  est  extravagantel 
grand  hâbleur.  Ces  gens-là  sotitordinaireiiient  trop  bien  reçus 
chez  les  princes ,  et  bien  souvent  non  sans  regret,  inw  non  sine 
pœnitetitia,  pour  me  servir  ici  d'un  terme  que  Cicéron  n*a 
jamais  employé  ni  prononcé ,  et  cui  née  nomen  Tullius  ipse 
dédit ^  à  ce  qu'en  a  dit  un  des  beaux  esprits  du  siècle  passé, 
qui  a  été  Alciat ,  in  Emblemata,  qui  méritoitbi^  un  chapeau 
de  cardinal ,  mais  un  vieux  renard  le  trompa.  Nous  n'avons 
ici  pour  toutes  maladies  que  quelques  lièvres  tierces  et  des 
fluxions  sur  la  poitrine ,  qui  sont  de  deçà  en  usage  dès  le  mois 
de  décembre  passé,  exquo  morbi  génère  mu(ti perieimnt ;  mais 
la  plupart  de  nos  malades  ont  les  jambes  enflées  et  les  pieds 
œdémateux ,  ce  qui  me  fait  appréhender  i'hydropisie,  ex  pnwa 
diathesi  viscerum ,  pour  l'automne  prochaine  et  Thiver  sui- 
vant les  doubles  tierces ,  et  les  quartes  ne  manqueront  pas 
aussi ,  car  tout  le  monde  est  ici  fort  mélancolique. 

Je  viens  de  voir,  ce  24  juin ,  notre  M.  Mentel  ;  son  mal  le 
presse  et  le  menace  trop  souvent ,  outre  les  mauvaises  nuits 
qui  lui  sont  trop  ordinaires,  il  a  toujours  les  jambes  et  les 
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pieds  enflés,  ei  sœpe  tpntatvr  voniitu  .  pnesertim  irritato  t^n- 
iriculo  a  tnediearnentis  pw^gantibuHt  quoi^um  i««  etioin  frequenti 
tamen  levaiur. 

Il  est  ici  mort  un  vieux  médecin  nommé  H.  Dupuy ,  âgé 
de  quatre-vingt-six  ans;  il  Tétoit  de  madame  la  princesse 
Palatine.  Il  n'étoit  point  de  notre  faculté.  Il  avoit  autrefois 
demeuré  à  Nevers  ;  c*étoit  un  homme  sage ,  fin ,  déniaisé ,  fort 
savant  et  bon  philosophe.  Il  raisonnoit  bien  en  notre  métier 
en  bon  françois ,  ai'tem  vitœ  inteilexit ,  et  pourtant  il  est  mort 
aussi  bien  que  Patrocle.  J'ai  vu  quelque  chose  du  manuscrit 
qu'il  avoit  fait  qui  partoit  du  bon  endroit;  il  pouvoitavec 
l'aison  dire  après  Martial  :  Hotninem  pagina  nostra  sapit. 

On  ne  parle  ici  que  de  H.  le  chancelier,  qui  fait  souvent 
des  pierres.  Lapis  templum  JJomini  destruit,  lapis  adstruit  ;  sit 
nomen  Domini  henedictum.  Le  roi  fait  bâtir  à  Versailles ,  où 
il  y  a  quantité  de  bons  ouvriers  en  toutes  sortes  de  bâtiments 
et  d'ornements  de  maisons  royales. 

On  purge,  ce  25  juin ,  M.  le  chancelier  avec  soulagement , 
calo7*  nativus  infirmions  in  senibus  magnum  focit  excrementorum 
prov^Uum^  inde  major  fréquent  is  pwgatiofnis  nécessitas.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le 25 juin  1  ara.' 


LETTRE  DCCCXV.  —  Au  mène. 

M.  le  premier  président  est  de  retour  de  Gompiègne,  où  il 
étoit  allé  saluer  le  roi  avec  quelques  députés  de  ce  corps,  pour 
se  réjouir  avec  lui  de  ses  victoires ,  et  le  prier  de  ne  plus 
hasarder  sa  personne,  comme  il  a  fait  ci-devant  en tliverses 
occasions  en  Flandre.  Courtrai  est  rendu.  On  dit  que  les  Es- 
pagnols y  avoient  voulu  envoyer  du  secours^,  mais  il  a  été 
repoussé  par  nos  gens,  qui  en  ont  mis  l,r>00  en  déroule.  Une 
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autre  nouvelle  porte  que  Marsin  y  a  attaqué  nos  gens ,  et  que 
nous  y  avons  perdu  quelques  hommes.  On  dit  que  le  roi  est 
venu  à  Saint-Cloud  dire  adieu  à  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans, et  qu'il  s'en  retourne  bientôt  à  Arras,  où  il  emmènera 
la  reine  pour  lui  faire  faire  par  après  son  entrée  dans  Douai 
et  dans  Tournai. 

Le  rhume  a  ici  tué  depuis  peu  quelques  honnêtes  gens,  tels 
que  sont  M.  de  Banquemarre  «  président  en  la  seconde  des  en- 
quêtes ;  M.  de  Samson  le  géographe ,  M.  de  Brosses  Guené- 
gaud,  maître  des  requêtes,  M.  Doublet  Tainé,  jadis  partisan, 
et  autres. 

Ou  dit  ici  que  le  roi  a  pardonné  au  comte  de  Guiche ,  j'en 
suis  bien  aise,  et  que  l'on  va  faire  partir  des  troupes  pour 
faire  la  guerre  en  Catalogne. 

Nous  avons  ici  une  espèce  de  fièvre  continue,  maligne  et 
mortelle,  et  qui  emporte  nos  malades  en  sept  ou  huit  jours  , 
kabet  sttam  OraoÇiv  in  corruptela  siésfantiœ  pnlmonis ,  et  tous 
leurs  crachats ,  sunt  ometUa  purtdenta ,  tabum  et  tiecrosim  re- 
dolent. 

On  a  fait  commandement  de  faire  aujourd'hui  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville  des  feux  de  joie  pour  la  création  du 
pape.  On  dit  qu'il  est  ennemi  des  jansénistes ,  je  crois  pour- 
tant qu'il  ne  nous  fera  pas  grand  mal. 

On  me  vient  de  dire  que  le  roi  a  fait  assiéger  Lille  en 
Flandre.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  19 Juillet  1670. 


LETTRE  DCCCXVL  -  Au  néme. 

La  disgrâce  de  M.  Foucaut  fait  ici  parler  le  monde ,  mais 
iiéanmoinson  croit  (fu'il  sera  rétabli,  et  qu'il  rentrera  dans 
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les  bonnes  grâces  du  roi  par  le  moyen  de  M.  Colbert.  Oui , 
tout  est  fait ,  M.  le  chancelier  lui  a  fait  grâce. 

Hier  (ce  4  aoiiFt),  il  arriva  une  chose  bien  étrange  dans 
Notre-Dame.  Un  prêtre  disoit  la  messe  dans  la  nef  à  un  autel 
célèbre,  un  homme  s^en  approcha  pour  lui  aider;  mais  quand 
il  vint  à  rélévation  de  la  sainte  hostie ,  ce  malheureux  se  leva, 
mit  la  main  àTépée,  et  voulut  en  escrimer.  On  dit  qu'il  vouloit 
percer  cette  hostie  que  le  prêtre  tenoit  ;  il  blessa  le  prêtre ,  qui 
étoit  encore  jeune,  de  deux  coups.  Ce  malheureux  assassin  a 
été  aussitôt  mené  en  prison  dans  Tarchevéché,  puis  fut  em- 
mené dans  le  grand  Châtelet.  Il  est  huguenot,  natif  de  Caen  en 
Normandie,  et  s'appelle  Pierre  Sarrazin;  il  a  été  quelquefois 
huguenot  et  quelquefois  catholique;  il  étoit  fou,  ce  me  sem- 
ble. G.  Naudé  disoit  qu'il  falloit  demeurer  comme  l'on  étoit, 
et  que  c'étoit  la  marque  d'un  esprit  mal  tourné  de  changer  si 
souvent  de  religion,  que  le  tout  n'en  valoit  pas  la  peine  ;  nota , 
qu'il  avoit  demeuré  treize  ans  en  Italie  auprès  du  cardinal 
Bagni ,  et  qu'il  avoit  été  intime  ami  de  Cremonin ,  qui  n'étoit 
point  meilleur  chrétien  que  Pomponace .  que  Machiavel ,  que 
Cardan  et  telles  autres  âmes  moutonnières  dont  le  pays 
abonde,  j'entends  l'Italie,  où  il  y  a  bien  plus  de  rusés  et  fms 
politiques  que  de  bons  chrétiens,  excepté  les  jésuites  et  les 
moines,  qui  sont  fort  gens  de  bien,  gens  d'honneur  et  de 
probité ,  grands  serviteurs  de  Dieu ,  gens  de  charité  et  de 
conscience,  qui  aiment  et  servent  Dieu,  et  ne  veulent  que 
votre  bien  (1).  Ce  misérable  Normand  a  été  jugé  ce  matin  par 

(1)  On  reconnaîtra  facilement  dans  ce  passage  les  idées  de  Tami  tant 
regreUé  de  Gui  Patin ,  G.  Naudé ,  qui ,  en  effet ,  habita  F  Italie  prés  de 
douze  ans.  Ce  dernier  se  plaistftl  ^  citer  des  anecdotes  prouvant  tantôt  le 
scepticisme  des  gens  instruits,  tantôt  la  superstition  des  habitants  d'au- 
delà  des  Alpes.  «  Les  uns,  dit-il ,  n^y  croient  pas  assez ,  les  autres  y 
croient  trop  ;  à  toute  heure  ,  sans  raison  et  sans  vérité  ,  on  y  suppose 
des  miracles.  »  Il  assure  qu^un  pauvre  homme  ayant  manqué  de  se 
noyer,  on  attribua  son  salut  è  une  médaille  de  saint  Philippe  de  Néri 
qv'on  tronta  s«r  lui.  Naudé  prétend  qu^il  dh  à  la  foule  que  si  saint 
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M.  le  lieateiiant  criminel  à  faire  amende  honorable  devant 
Notre-Dame  de  Paris ,  ptiis  d'être  mené  en  Grève,  où  il  aura 
le  poing  coupée  et  sera  brûlé  tout  vif;  mais  il  y  aura  appel 
au  parlement ,  où  peut-être  dès  demain  le  procès  sera  jugé. 
Les  juges  ont  envoyé  à  Caen  faire  saisir  les  livres  et  les  pa- 
piers de  ce  misérable  Pierre  Sarrazin ,  et  prendre  ses  deux 
frères,  desquels  il  a  parlé  en  son  interrogatoire.  Il  n'a  pas 
encore  vingt-deux  ans  :  c'est  un  fou  calviniste ,  percé  du 
divin  trait  d'une  sotte  superstition  ou  folle  opinion  :  cimenta 
têlifftone  imbu^us  animm  non  est  sut  juris ,  ncÊCÎf  quiescere.  Ces 
gens-là  sont  bien  dangereux  ;  tel  étoHRavaîllac,  qui  tua  si  mal- 
heureusement  notre  bon  grand  roi  Henri  lY^I'an  1610  ;  il  avoit 
été  maître  d'école  et  moine  feuillant ,  d'où  11  étoit  sorti  depuis 
quelque  temps;  il  avoit  la  nuit  des  visions  qui  lui  faisoient  faire 
du  bruit  dans  le  couvent,  et  réveilloient  les  autres  moines;  5>es 
méditations  étoient  trop  noires  et  trop  criminelles.  Ces  gens- 
là  devroient  être  mis  en  bonne  garde ,  et  étroitement  enfermés 
au  pain  et  à  l'eau  ;  les  fous  se  promènent  par  le  monde  avec 
trop  de  liberté ,  nimis  multn  licent  improbls  e(  insanis.  Enfin  la 
sentence  du  Chàtelet  a  été  confirmée  au  parlement  (ce  5  août), 
et  ce  misérable  fou  a  été  tiré  de  la  Conciergerie ,  et  mené  à 


Philippe  eût  touIu  faire  un  miracle ,  il  eût  trouvé  roccasion  beaucoup 
plus  belle ,  il  y  a  trois  mois ,  quaod  sa  propre  église  s'écroula  à  Tra- 
paoi ,  eo  Sicile,  et  écrasa  plus  de  douze  cents  personnes  qui  y  priaient 
Dieu.  C^étail  bien  \k  Te  cas  i  ce  saint  de  prouver  sa  vertu  miraculeuse , 
dés  lors  attestée  par  une  multitude  de  témoins.  Voici  ce  que  Naudé 
raconte  encore  :  «  tJn  certain  Hieronymus  Bozko  ,  professeur  de  phi- 
losophie à  Pîse ,  était  fbtt  chéri  du  grand-duc.  C^éfait  un  athée  parfait  ; 
il  n'a  pas  été  btûlé ,  mab  II  le  méritait  bien.  Il  avait  dît  un  Jour  que  iU" 
praoetavam  tphiBram  nikil  est.  L'inqubition  le  vovhit  oUi^  de  se  dé^ 
dire.  11  monta  en  chaire  le  lendemain  et  dit  à  ses  auditeurs  :  Mes»ieur»i 
je  vous  ai  maintenu  et  prouvé  que  iupra  octavam  sphœram  nihil  est  ; 
on  veut  que  je  me  dédise.  Je  vous  assure  que  s'il  y  a  autre  chose ,  ce 
ne  peut  être  qu'un  plat  de  mcusaroni  pour  M.  l'inquisiteur.  Quo  dicto,$e 
fuga  praripi9n$ ,  saluti  eomuluit.  Il  eût  été  brûlé  plusieurs  fols  .sans 
le  gtÊod-êatc  qiÉ  l'aimait,  fl  «M  fnèurtant  mort  en  ftiite.  »    (R.  P.) 
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Notre-Dame ,  où  il  a  fait  amende  honorable ,  et  de  là  meué 
à  la  Grève  en  belle  compagnie,  où  il  a  été  brûlé  sans  qu'il 
ait  jamais  témoigné  aucun  sentiment  de  piété^  ni  de  religion, 
ni  de  regret  de  mourir.  Tout  le  monde  est  d'accord  que  ce 
jeune  homme  étoit  un  esprit  perdu ,  enragé  et  désespéré.  On 
dit  que  quand  on  lui  demanda  de  quelle  religion  II  étoit, 
il  dit  qu'il  étoit  Israélite  ;  mais  les  Israélites  suivent  le  Déca- 
logue  de  Moïse ,  par  lequel  il  est  précisément  défendu  de  tuer 
qui  que  ce  soit ,  et  beaucoup  moins  un  prêtre  qui  dit  la  messe 
dans  Notre-Dame  ;  d  où  je  conclus  que  ce  misérable  fou  avoit 
jperdu  l'esprit ,  et  qu'il  méritoit  d'être  mis  dans  les  Petites- 
Maisons,  huit  jours  avant  qu'entrer  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  où  il  a  fait  ce  misérable  assassinat. 

M.  de  Louvois  est  allé  à  Pignerol,  par  ordre  du  roi,  en 
poste.  Pour  M.  Foucaut,  secrétaire  du  conseil,  qui  est  réta<- 
bli  dans  les  bonnes  grâces  de  H.  le  chancelier  et  en  ses  char- 
ges ,  c'est  une  affaire  cachée ,  que  l'on  soupçonne  avoir  été 
préméditée,  et  qui  a  seulement  failli  de  réussir  au  gré  de  ceux 
qui  fuerant  artifices  fabtdœ.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  6  aoùl  1670. 


.  LETTRE  DCCCXVII.  —  Au  tnême. 

Nous  n'avons  riea  de  nouveau  ni  de  certain  des  affaires  du 
Vivarais.  Les  Espagnols  ne  disent  mot,  non  plus  que  les  Hol- 
landois  ;  mais  l'on  parle  ici  d'un  certain  duc  de  Buckingham  , 
ambassadeur  d'Angleterre ,  qui  est  venu  pour  traiter  d'une 
affaire  de  grande  importance ,  et  faire  une  belle  alliance  pour 
l'avantage  des  deux  couronnes.  Oh!  que  je  serois  ravi  de  voir 
cela  bien  achevé  et  bien  entretenu  !  Peut-être  que  les  Bataves 
n'en  seroient  pas  si  fiers  ni  si  orgueilleux. 

Hier,  sur  les  six  heures  du  matin ,  est  mort  M.  le  président 
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Miron ,  consommé  d  une  iièvre  lente  et  d'une  mauvaise  dis- 
position des  viscères ,  qu'un  vieux  et  opiniâtre  rhumatisme 
lui  avoit  laissé ,  et  qui  n'a  pas  pu  être  corrigé  par  le  régime 
de  vivre,  les  purgations ,  ni  les  eaux  minérales.  Encore  faut-il 
que  je  vous  dise  que  depuis  son  retour  des  eaux  que  je  n'ai 
jamais  approuvées ,  je  ne  l'ai  point  vu  comme  médecin  ;  mais   f 
il  a  été  visité  par  M.  Brayer,  et  après  parRenaudot,  qui  l'a 
achevé.  Ce  pauvre  homme ,  atténué  et  desséché  dedans  et  de- 
hors, n'avoit  pas  besoin  de  vinémétique,  qui  lui  a  coupé  la 
gorge  sans  épée.  Il  n'avoit  que  quarante^six  ans.  Il  ne  laisse 
que  deux  fils  fort  délicats  avec  peu  de  bien ,  hormis  de  sa 
femme,  qui  est  riche  ;  car  de  son  côté  il  prend  beaucoup  sur 
ses  deux  charges  de  conseiller  de  la  cour  et  de  président  au 
mortier.  Mais  si  vous  voulez  savoir  pourquoi  M.  Brayer  l'a 
vu,  c'est  que  sa  fille,  avec  100,000 écus,  a  été  mariée  à 
M.  rÉchassier,  conseiller  de  la  cour,  fils  de  Marguerite  Mi- 
ron ,  sœur  du  défunt  président,  laquelle  mourut  pulmonique 
l'an  1G63.  Leur  père  a  été  M.  Robert  Miron ,  ambassadeur  en 
Suisse,  frère  de  M.  François  Miron ,  lieutenant  civil ,  qui  mou- 
rut ici  l'an  1609.  La  mémoire  de  ces  messieurs  est  ici  en  fort 
bonne  odeur  pour  leur  vertu  et  intégrité.  Ces  deux  derniers 
frères  étoient  de  fort  habiles  gens,  qui  tous  deux  avoient 
passé  par  les  belles  charges  avec  grande  réputation.  Ils  étoient 
sortis  d'un  vieux  médecin  de  Paris ,  nommé  François  Miron  , 
médecin  de  Charles  VIII ,  et  qui  avoit  eu  le  premier  lieu  de  sa 
licence  l'an  1514  ,  sous  le  bon  roi  Louis  XII ,  père  du  peuple. 
Mais  voilà  toute  cette  bonne  famille  presque  éteinte,  hormis 
ces  deux  petits  qui  restent  aujourd'hui.  Dieu  les  veuille  bien 
conserver.  Vale, 

De  Paris,  le  19  août  1670. 
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LETTRE  DCOCXVni.  —  Au  tnênie. 

Depuis  ma  dernière ,  je  vous  dirai  que  les  Holiandois  sont 
sur  le  bureau  ,  et  que  Ton  parle  d'eux  comme  s'ils  éioient 
tout-à-fait  déclarés  nos  ennemis  :  même  il  y  en  a  qui  suppo- 
sent que  le  roi  d'Angleterre  sera  de  notre  côté. 
I  Le  premier  médecin ,  M.  Valot,  est  toujours  bien  malade*  Je 
viens  d'apprendre  qu'il  a  été  saigné  trois  fois  depuis  huit  jours, 
pour  des  redoublements,  des  frissons  et  des  oppressions.  C'est 
une  hydropisie  de  poumon,  selon  mon  sentiment,  qui  l'é- 
touffera.  Il  a  vendu  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  faire  de  l'argent, 
et  ii  est  en  danger  de  voir  bientôt  le  moment  dé  sa  vie  au- 
quel  son  argent  ne  lui  servira  plus  de  rien.  Sttdie,  hoc  notte 
repeCmt  animam  tuam ,  et  qum  parasti ,  cujus  erunt  f  Le  cardinal 
Mazarin  étoit  sujet  à  des  douleurs  néphrétiques  et  podagri* 
ques  qui  raffoiblirent  fort,  mais  son  dernier  mal  fut  cette  hy- 
dropisie de  poumon.  L'eau  qu'il  avoit  dans  la  poitrine  l'é- 
touifa  à  la  fin ,  par  un  grand  bonheur  pour  la  France ,  et 
l'emporta  en  l'autre  monde ,  d'où  personne  ne  revient  :  aussi 
n'est-il  pas  revenu  ;  inais  son  esprit  a  régné  et  règne  encore 
en  quelque  façon.  Les  soldats  d'Alexandre-le-€rand  disoient 
de  lui  après  sa  mort ,  en  voyant  son  portrait,  qu'il  comman* 
doit  encore  quoiqu'il  fût  mort.  Je  ne  veux  pas  les  mettre  en 
comparaison  l'un  avec  l'autre,  car  toutes  les  comparaisons  sont 
odieuses.  Ils  étoient  tous  deux  grands  larrons  et  néanmoins 
fort  dissemblables.  Sénèque  appeloit  Alexandre  un  jeune 
éventé  et  un  voleur  de  tout  le  monde,  Vesarms  adoiescens ^ 
infclix  prc&do  orôis  tetrarum ,  etc. .  ;  pour  le  Mazarhfi ,  il  n'a 
fait  que  ce  qu'il  devoit ,  puisqu'on  le  laissoit  faire. 

Nous  avons  ici  un  médecin  fort  malade  ,  âgé  de  soixante- 
douze  ans ,  c'est  M.  Jaccfues  Thévart ,  dit  le  Camus.  Il  est  un 
des  médecins  qui  servent  à  l'Hôtel-Dieu,  et  a  un  choléra  morbut, 
autrement  troussegalant ,  dont  il  manqua  hier  de  mourir;  et 
(|Uoi  qu'il  en  arrive,  il  est  fort  aisé  de  croire  qu'il  n'ira  pas 
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loin.  De  notre  iiceiiee,  il  u'j  a  plus  que  lui,  Mof istot  et  moi. 
Je  suis,  etc. 

De  P«rn,  le  iO  M^iembre  1670. 


LETTRE  DCCCXIX.  -  Au  mène. 

Le  roi  a  ordonné  la  dissolution  de  son  camp  ;  ou  en  prend 
15,000  hommes  que  Ton  envoie  à  Saint-Quentin  en  Verman- 
dois  ,  d'où  ils  seront  commandés  pour  le  rendez-vous  qu'on 
tient  encore  secret.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  sera  contre 
les  Hollandois;  ils  sont  devenus  si  glorieux  depuis  leur  com- 
merce des  Indes,  que  ceux  qui  traitent  avec  eux  disent  qu'ils 
sont  insupportables.  Le  roi  s'en  est  cru  méprisé,  et  on  croit 
qu'il  en  garde  son  ressentiment  jusqu'à  l'occasion  de  les  en 
faire  repentir.  On  a  envoyé  encore  6,000  hommes  vers  Sois- 
sons  et  d'autres  ailleurs.  Vous  voyez  que  tout  cela  va  du  même 
côté. 

La  triple  alliance  va  être  rompue.  Les  rois  d'Angleterre  et 
de  Danemark  soM d'accord  avec  notre  roi.  Vœ  hostibus. 

M.  Yvelin,  médecin  de  la  duchesse  d'Orléans,  est  ici  fort 
malade;  il  a  soixante  ans,  et  n'a  jamais  vécu  sobrement.  Il 
buvoit  son  vin  tout  pur;  il  est  fort  rougeaud.  Galien  appelle 
ces  gens-là  ccv9&ov; ,  et  dit  qu'ils  ont  tous  les  entrailles  trop 
échauffées. 

Je  vous  prie  de  me  mander  si  MM.  de  Tournes  ont  achevé 
d'imprimer  la  seconde  partie  du  livre  de  M.  Datllé,  De  objecto 
culius  reliyiosi.  Un  conseiller  de  la  cour  huguenot  m'a  dit 
(|ue  dans  leur  réformation  ils  n'ont  point  eu  de  plus  grtfnrf 
homnie  que  lui  depuis  Calvin  ;  il  est  mort  depuis  peu.  Ces 
gens  là  font  bien  autrement  étudier  leurs  proposants  que  les 
moines;  c'est  presque  assez  pour  ceux-ci  quand  ils  savent  lire 
la  messe  :  cela  est  honteux.  On  en  fait  passer  d'autres  pour 
savants  quand  ils  ont  fait  quelque  mécliant  livre,  mais  ap- 
puyés du  crédit  de  50,000  hommes  qui  sont  tous  encapu- 
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cliouiiés  de  la  même  sorte.  Oh  I  le  bel  argument  de  la  plupart 
d'entre  eux;  c'est  le  panégyrique  de  quelque  confrère  ou 
(juelque  commentaire,  de  animabus  languentibus  in  purgatorio. 
Cependant  cela  fait  bien  bouillir  leur  marmite,  et  qui  en 
diroit  du  mal  seroit  à  peu  près  excommunié.  Laissons  ce  dis- 
cours ,  SttUtus  est  labor  inepfiarum. 

Il  est  certain  que  le  roi  d'Angleterre  a  écrit  au  roi  en  faveur 
de  H.  Fouquet  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  M.  Ck>lbert 
consente  à  cette  liberté,  contre  laquelle  il  a  fait  tant  de  ma^ 
chines.  Jiiterea  patilur  justus. 

Madame  de  Guise  «  fille  de  (^aston ,  duc  d'Orléans ,  est 
accouchée  d'un  fils ,  dont  la  naissance  réjouit  fort  la  famille. 
Elle  alloit  en  décadence  faute  de  mâles ,  qui  sont ,  comme 
vous  savez,  fvdcra  et  columnœ  fomiliarum. 

M.  de  Périgny,  président  aux  enquêtes,  précepteur  de  mon- 
seigneur le  Dauphin  ,  est  mort  à  Saint-Germain  d'une  apo- 
plexie ,  et  aussi  l'aînée  des  deux  filles  de  H.  de  Chevreuse , 
gendre  du  grand  Colbert.  La  charge  de  précepteur  se  donne 
ici  suivant  les  passions  d'un  chacun.  Les  uns  veulent  le  père 
Mascaron ,  prêtre  de  l'Oratoire  ;  d'autres  M.  de  Bassompierre , 
évêque  de  Xaintes ,  et  d'autres  l'abbé  Bossuet,  qui  est  présen- 
tement évêquede  Condom.  Tous  trois  sont  fort  habiles;  mais 
je  crois  que  ce  dernier  sera  préféré ,  cet  emploi  est  de  grande 
importance  (1). 

On  parle  ici  foVt  d'un  jeune  homme  de  Lyon ,  nommé  Gui- 
naut ,  qui  a  été  misérablement  tué  par  des  voleurs ,  dont  on 
ne  sait  pas  encore  les  particularités.  On  a  trouvé  beaucoup 
d'argent  chez  lui ,  maison  croit  que  l'or  a  été  dérobé ,  Honv» 
homini  lupus  aut  Saifijm. 

Il  y  a  bien  à  dire  que  ce  qu'on  écrit  de  la  rage  ne  soit  vrai. 
H.   Piètre  s'en  moquoit  et  moi  aussi  ;  on  n'en  guérit  point 

(1)  Bossuet  fut  en  effet  préféré,  pour  Thouoeur  de  la  religion,  de  la 
France  et  des  lettres.  Un  an  après ,  il  se  démit  de  Tévéché  de  Condom , 
«  ne  croyant  pas  iH>uvoir  garder  une  épouse  avec  laquelle  il  ne  vivait 
pas.  *»  (R.  p.^ 
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pour  aller  à  la  mer.  Cette  maladie,  que  les  Grecs  ont  nommée 
Hydrophobia^  est  une  espèce  de  délire  causé  par  une  atrabile 
très  pernicieuse  qui  renverse  les  fonctions  du  cerveau.  Fernel 
étoit  un  très  grand  homme ,  mais  il  a  trop  donné  dans  les 
qualités  occultes. 

Ou  avoit  fait  venir  à  la  cour  un  capucin  qui  devoit  guérir 
tout  le  monde ,  c'étoit  un  demi-faiseur  de  miracles  ;  il  a  vu 
le  roi  par  le  crédit  d'un  grand.  Vous  savez  que  les  moines  eu 
ont  toujours  quelqu'un,  même  plus  que  d'honnêtes  gens.  On 
dit  qu'il  est  fort  impudent ,  belle  qualité  pour  un  capucin ,  et 
qu*il  est  fort  ignorant,  passe  pour  celle-ci, 

H.  Valot  est  plus  mal  que  jamais,  sa  maison  est  en  larmes. 
On  l'a  rapporté  en  litière  au  jardin  royal ,  et  il  veut  être  traité 
par  trois  médecins  de  Paris.  N'ayez  pas  peur  qu'il  prenne  de 
l'antimoine,  quoiqu'il  en  ait  tant  donné.  11  diroit  qu'il  n'en 
a  pas  besoin ,  et  je  le  crois  ;  mais  trois  ou  quatre  mille  per- 
sonnes qu'il  a  tuées  en  diroient  bien  autant,  si  elles  pouvoient 
parler.  Ondit  qu'il  est  en  colère  contre  M.  Brayer ,  qu'il  pré-  ^ 
voit  être  son  successeur.  Celui-ci  en  est  très  digne,  mais  fîn 
et  rusé  ;  il  a  déjà  80,000  livres  de  rente;  il  n*est  pourtant  pas 
encore  content.  Tria  insatiabiiia  ^  mare,  muiier,  (warm.  Les 
moines'diroient  infemus.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  ^Krïa ,  le  17  septembre  1670. 


LETTRE  DCCCXX.  —  Au  même. 

M.  le  maréchal  de  Créqùi  se  rend  maître  de  toute  la  Lor- 
raine  sous  l'autorité  du  roi ,  et  la  puissance  de  ses  armes. 
Épinal  est  rendu  ,  et  enfin  tout  nous  viendra ,  puisque  nous 
sommes  les  plus  forts,  et  que  personne  ne  se  déclare  pour  ce 
'  malheureux  duc.  Un  officier  du  roi  m'a  dit  aujourd'hui ,  ce 
4  octobre,  que  le  roi  fait  lever  18,000  hommes  de  pied  et 
6,000  chevaux,  et  que  les  Hollandois  lèvent  30,000  hommes. 
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Notre  M.  Mathieu  est  mort,  ayant  passé  soixanitvHii-sept 
aDs.  H  avoit  été  le  plus  fort  et  le  plus  robuste  de  son  temps  ; 
mais  la  goutte  Ta  miné ,  et  enfin  faute  de  venir  Ta  tué.  Vous 
savez ,  monsieur,  mieux  que  moi ,  ce  qu'a  dit  Duret  sur  Hol- 
lier,  est  très  vrai  :  Quand  vous  avez  la  goutte ,  vous  êtes  à  plaituire  : 
qiuaid  vous  ne  l'avez  pas ,  vous  êtes  a  craindre ,  et  néanmoins 
contre  toute  fortune  bon  cœur.  Je  voudrois  être  obligé  d'avoir 
la  goutte  à  tel  à^,  je  tàcherois  de  m*en  consoler  ;  je  vous  la 
souhaite  aussi  en  ce  temps-là. 

M.  le  Blanc,  professeur  en  droit  canon ,  est  ici  mort  d'une 
dysenterie  atrabilaire ,  âgé  de  soixan^reize  ^ns.  Je  l'ai  vi^ 
une  fois  daus  le  cours  de  sa  maladie ,  en  consultation  avec 
M.  Blondel  ;  il  étoit  de  la  coniioi^sancedelf .  votre  fils  atné,  à 
qui  je  me  recommande.      . 

M.  Vaiot ,  quoique  fort  foible  et  déjà  vieux ,  est  allé  à 
Chambord  à  la  suite  du  roi  pour  y  prendre  l'air  de  la  cour,  ce 
9  octobre. 

N.  le  clievalier  de  Bouillon  s'est  battu  en  duel  à  Bellisle , 
et  il  y  a  été  blessé. 

MM.  du  clergé,  assemblés  à  Ponloise,  ont  envoyé  à  M.  de 
Sainte-Beuve,  jadis  docteur  et  professeur  en  Sorbonne,  que 
les  carabins  du  père  Ignace  ont  déshonoré ,  une  pension  au* 
nuelle  de  1,000  livres,  quoiqu'il  n'en  ait  jamais  demandé. 

M.  Morus,  ministre  deCliarenU>n ,  est  p^'t,  et  il  p*y  a  ^- 
core  personne  en  sa  place. 

M.  Pellisson  ,  qui  a  fait  V Histoire  de  l' Académie  françoise  , 
in-octavo,  livre  gentil  et  fort  curieux,  étoit  né  huguenot,  et 
il  s'est  fait  catholique.  Ce  fht  4ui  qui  fut  arrêté  prisonnier  avec 
.M.  Fouqqet,  et  qui  ^  éf^  qii^qaes animées  en  prison;  c'est  un 
digne  homme,  très  savant  et  qui  a  de  grandes  qualités  ;  c'est 
(le  lui  que  Lach^pelle  a  dit  :  £Y  Pellisson  un  Adonis  (1). 
UM.  du  clergé  ont  demandé  au  roi  le  rétablissement  des 

(1)  ËM  effet  y  Pellisson  éliik  d'uoe  Ui4(cur  |)hy#ique  remar%uêble , 
niaîj;  il  avait  l'âme  aussi  belle,  le  coeur  aussi  nobje  que  son  esprit  était 
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(ItACteurs  j^nséimtes,  qui  étoient  sortis  île  Sorbonne.  Le  roi  les 
u  renvoyés  à  M.  rarchevôque  de  Paris ,  qui  a  été  son  pré* 
cepteur,  aiarque  du  bon  naturel  eldeTéquitédu  roi.  Je  crois 
pourtant  qu'ils  y  rentreront,  pourvu  que  les  jésuites  ne  Tem* 
pèchent  point ,  qui  n'oot  pas  aujourd'hui  tant  de  crédit  qu'au- 
trefois. Ils  n'en  ont  pourtant  encore  que  trop;  car  le.  monde 
est  plein  de  sots ,  qui  prennent  pour  hommes  apostoliques  ces 
moutons  d'Ethiopie. 

M.  le  chancdier  vit  en  grand  honneur,  mais  il  est  bien 
vieux  ;  on  parle  déjà  de  sa  mort ,  de  sa  dépouille ,  de  sa 
<^rge ,  d^  son  successeur  et  du  changement  qui  arrivera  en 
diverses  charges;  sur  quoi  on  parle  de  M.  le  premier  président , 
(le  M.  Pussort,  de  M.  Boudierat,  de  H.  le  Tellier  et  autres. 

Charles  Patin  a  fait  deux  difiërentes  relations  ,  l'une  de  son 
voyage  de  Vienne ,  et  l'iiutre  de  Tyroi ,  et  vous  me  dites  que 
vous  n'en  avez  vu  qu*une  ;  il  y  a  moyen  d'y  remikiiar.  Tout 
le  monde  aime  ce  fils,  et  il  ne  fait  quo  du  bien  ;  cependant  au 
nom  du  roi  on  l'a  persécuté  et  on  lui  a  fait  quitter  son  pays, 
et  j'espèi'e  toujours  que  le  roi  conuoitra  son  innocenp^  et  son 
mérite. 

M.  Brayer  m'a  dk  ca  matin  que  M.  le  Dauphiu  s'est  pas 
guéri ,  qu'il  craint  la  récidive  de  son  mal  ;  c'est  de  quoi  je  suis 
bien  qmrri .  car  ce  petit  prince  doit  être  bien  cher  à  toute  la 
France  ;  aussi  est^il  bien  à  craindre  que  le  feu  ne  s'allume 
dans  les  bypochondres,  dans  quelqu'un  d^  ses  viscères,  foie, 
raie ,  ou  «utiles  ;  et  ce  ^ui  am  touetie  fort,  c'est  que  l'on  dit 
qu'il  est  tort  aimable  et  gentil  de  soii  «sprit ,  mais  qu'il  est  fort 
délicai  d^  corps ,  et  d'une  sanXé  bien  frêle.  Ceux  qui  l'ont 
approché  monll  <lit  qu'ils  out  remarqué  eu  lui  une  très 
bpDue  volonté  d'apprendre  ce  qu'on  lui  propose ,  et  que  rien 
ne  le  r^ute. 

distingué  ;  il  en  donna  des  preuves  dans  le  célèbre  procès  de  Fouqtief . 
(  Voyez  le  feuilleton  du  Comtitutionnel ,  20  septembre  1846.  )  Le  dur, 
'aiii|>ilieux>  le  haiaeax  Colbefrt  m  loi  pardaana  jantis  saa  «ourageux 

dévouement.  (  R.  P.  ) 
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Voici  un  reste  de  lune  qui  est  tout  pluvieux  ,  et  qui  nous 
amène  une  constitution  tont-à-fait  amtrine ,  chaude  et  hu- 
mide ,  telle  que  nous  l'a  décrite  en  ses  Aphorisme^  le  bon  Hip- 
pocrate  1).  Aussi  avons-nous  déjà  des  rhumes,  des  catarrhes, 
des  toux,  des  rhumatismes,  des  gouttes,  des  fièvres  quartes; 
mais  si .  la  saison  devient  pire ,  comme  il  y  a  grande  appa- 
rence, nous  aurons  des  doubles  tierces,  des  dysenteries,  des 
hydropisies. 

Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'on  a  dessein  sur  la  Fran- 
che-Comté ,  sur  Dôle  et  Besançon ,  et  que  les  électeurs  en- 
voient au  roi  un  député  sur  ces  affaires.  Ce  sont  des  pensées  de 
gens  qui  devinent  et  qui  veulent  s'ériger  en  politiques  spécu- 
latifs sur  les  affaires  publiques  ,  gonm  hominum  quod  in  civi- 
tnte  nostra  semper  vetabitui\  et  seinper  retinebitw* ,  qui  est  ce 
qu'a  dit  Cornélius  Tacite  des  astrologues  judiciaires  de  son 
temps,  quoiqu'il  leur  fasse  l'honneur  de  les  appeler  mathé- 
maticiens. 

Il  court  un  bruit  que  l'on  a  découvert  eu  Béam  un  homme 
de  ceux  qui  ont  assassiné  le  pauvre  Grimod ,  mais  je  doute 
de  tout  ce  qu'on  en  dit;  car  les  uns  disent  aussi  en  Savoie, 
les  autres  en  Suisse,  les  autres  près  d'Avignon  ,  et  en  ce  cas- 
là  il  n'y  a  rien  d'assuré. 

Je  rends  grâces  à  M.  Falconet  d'un  livre  qu'il  m'a  envoyé 
par  M.  Troisdames,  qui  est  de  M.  Hôn.  Bicaise,  médecin 
d'Aix  en  Provence.  Quand  je  serai  guéri  de  mon  rhume ,  je  le 
parcourrai ,  et  après  j'en  écrirai  pour  les  remercier  tous  deux. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  .ceux  qui  ont  contribué  au  massacre 
du  pauvre  banquier  de  Lyon ,  Jean  Grimod ,  se  trouve  au- 
jourd'hui faux.  On  parle  d'un  certain  Florin  et  d'un  autre 
nommé  Lebeau ,  mais  qui  ne  sont  point  pris ,  et  d'un  abbé 
qu'on  dit  avoir  été  premier  inventeur  de  la  tragédie.  Quoi 
quQ  c'en  soit,  on  dit  qu'ils  sont  quatre  Lyonnois  débauchés  » 

{i)OEw)rés  d^Hippocraiê,  Irad.  par  LiUré,  Paris,  1844,  t.  IV, 
pag.  458  i*t  Biiiv. 
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fripons  el  très  dangereux  garnements  ;  c'est  à  eux  d'y  pren- 
dre garde;  car,  comme  le  diable  a  commencé  Taifaire,  le 
bourreau  pourra  bien  l'achever.  Dieu  ne  permettra  pas  qu'une 
telle  méchanceté  demeure  impunie;  car  je  n'ai  garde  de  dire 
avec  ce  poète  ancien  ce  misérable  mot  : 

Cutn  rapiant  mala  fata  banos ,  ignoseile  fasio , 
SoUicitor  nuUos  esse  pulare  Deos, 

m 

J'aime  mieux  dire  avec  un  autre  : 

O  bone  Romule ,  ista  videbis  et  feres  ! 

On  dit  que  le  roi  a  donné  des  gardes  au  duc  de  Mazarin  , 
qui  n'a  guère  d'esprit  et  qui  devient  fou  de  bigotise  (l).  Cela 
n'est-il  point  honteux,  et  même  de  voir  ce  que  deviennent  au- 
jourd'hui les  deux  familles  de  ces  deux  cardinaux  qui  ont  si 
misérablement  pillé  la  France? 

On  m'écrit  d'Allemagne  que  le  duc  de  Lorraine  a  cherché 

contre  nous  du  secours  en  divers  endroits,  et  même  à  la  diète 

de  Ratisbonne ,  et  qu'il  n'en  a  pu  attraper  nulle  part.  Je  vous 

baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 

votre,  etc. 

De  Paris,  le  30  octobre  1670. 


LETTRE  DCCCXXL  —  Au  même, 

H.  le  Dauphin  se  porte  bien ,  et  H.  Valot  aussi ,  hormis  que 
celui-ci  est  fort  mélancolique  ;  maisb  on  dit  qu'il  Va  toujours 
été  depuis  qu'il  donna  de  l'opium  à  la  reine  d'Angleterre  dès 
l'an  passé,  joint  qu'il  est  vieux  ,  et  a  pour  le  moins  soixante- 
quatorze  ans. 

Jérôme  Colot  vous  salue;  il  vient  de  sortir  de  céans ,  en  me 
parlant  d'un  enfant  qu'il  doit  tailler  un  de  ces  jours  pour  la 
pierre  qu'il  a  en  la  vessie. 

(1)  Voye»  la  noie  précédente,  page  346. 

III.  49 
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M.  de  Louvois  va  en  Flandre ,  y  visiter  nos  villes ,  et  peut* 
être  aussi  pour  leur  demander  de  Targent.  On  dit  que  depuis 
deux  ans  nous  y  avons  perdu  deux  mille  hommes  de  maladie, 

Ide  pauvreté»  de  mauvaise  nourriture,  et  surtout  de  mé* 
chante  bière ,  qui  a  fait  crever  nos  roldats,  qui  ne  sont  pas 
,  accoutumés  à  ce  maudit  breuvage  ;  j'aimerois  mieux  de  Teau 
bien  pure  et  bien  nette  de  la  rivière  de  Seine  que  toute  la 
bière  du  Septentrion.  Je  suis  de  Tavis  de  Buchanan ,  lorsqu'il 
a  dit  :  Salve  beata  Gcdlia^  etc.  LuâitoHim,  voleté  lorïffumy  etc,^ 
eideJoannes  Bautivillensis  in  Archithrenib ^  lorsque,  parlant 
de  Paris  dans  cette  belle  épigramme ,  il  a  dit  : 

Divti  agris,  fecunda  mero ,  mansueta  colonie,  etc. 

Un  gi*and  personnage ,  qui  a  été  Hugo  Grotios ,  HoUandois , 
avoit  fait  des  vers  en  Thonnenrdela  bière;  M.  Gujet,  natif 
d'Angers ,  en  fit  contre  par  une  ^igramme  latine  qui  oom* 
mence  ainsi  : 

TriticH  tcUices  mensis  borealibus  apta. 
Munira,  $ed  Ceitis  teira  venena  mei$,  ete. 

Je  suis  très  volontiers  de  son  avis,  car  je  n'aime  point  la  bière, 
ni  le  vin  émétique  des  chimistes ,  ni  même  le  vin  de  cabaret  ; 
et  même  de  celui  qui  est  fort  bon,  j'en  bois  peu  ;  je  m'en  tiens 
à  notre  Fernel,  qui  a  dit  que  vinum  facit  vitani  jucundiorem,  sed 
bf^evioretn,  et  cela  est  tort  bien  et  très  véritablement  dit.  Un 
autre  savant  du  siècle  passé  a  fait  un  petit  traité  latin  de  Vino, 
qui  vaut  mieux  que  tous  les  livres  de  chimie  et  astrologie. 

Le  gouvernement  de  Guyenne  étoit  vacant  depuis  la  mort  de 
M.  d'Ëperuon  ;  enfin,  le  roi  l'a  donné  àM.  le  marédial  d'Albrel. 

L'hiver  nous  touche  de  près ,  mais  il  est  fort  humide  y  je 
souhaite  qu'il  ne  soit  pas  si  froid  et  si  rigoureux  que  nous  en 
eûmes  un  l'année  passée.  Paris  se  remplit  de  beaucoup  de 
monde  ;  mais,  Dieu  merci ,  il  n'y  a  pas  de  maladie  considé- 
rable ;  jamais  les  médecins  n'eurent  tant  de  loisir,  et  même 
ils  s'en  étonnent  tous  tant  qu'ils  sont  :  quoniam  mitis  annvs 
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non  €9t  in  quœttu.  Le  bon  Ovide ,  ce  gentil  chevalier  romain , 
a  dit  bien  à  propos: 

Si  vaitanl  homineif  an  tua^  Phœbe^  Jaeet. 

Je  viens  d'apprendre  une  nouvelle  qui  me  console»  que  Ton 
a  pris  un  des  voleurs  qui  ontmassacré  le  pauvre  Jean  Grimod. 
On  dit  qu'il  s'appelle  Lebeau;  je  dirois  volontiers  après  saint 
Louis,  principalement  en  tel  oas,  fiât  justitia ,  vel  pereat  mun- 
dus.  Cette  nouvelle  a  aujourd'hui  couru  dans  le  Chàtelet ,  et 
vient  de  M.  le  lieutenant-criminel ,  qui  n'est  point  homme  à 
dire  faux.  Quoi  qu'il  en  soit,  omnes  boni lœtantur ^  et  uiinam  êit 
verum ,  ut  adimpleantur  Scripturcs ,  que  Dieu  ne  laisse  rien 
d'impuni. 

On  m'a  dit  aujourd'hui  que  le  roi  fait  ôter  à  MM.  de  Guéné- 
gaut  et  Janin,  jadis  trésoriers  de  l'épargne ,  les  deux  charges 
d'officiers  de  l'ordre  des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  et  qu'il 
les  donne  à  MM.  le  premier  président  et  de  Louvois,  avec  le 
cordon  bleu ,  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Le  bonhomme 
Mathieu  de  Morgues ,  abbé  de  Saint-Germain ,  jadis  aumônier 
de  la  reine-mère  ,  Marie  de  Médicis ,  et  qui  fut  le  chaud  en- 
nemi du  cardinal  de  Richelieu  ,  est  si  vieux  qu'il  n'en  peut 
plus  ;  on  dit  qu'il  passe  quatre-vingt-sept  ans.  Cet  homme 
sait  une  infinité  de  particularités  de  la  cour  depuis  soixante 
ans ,  et  en  a  vu  une  partie ,  y  étant  auprès  de  la  reine-mère  ; 
Vhistoire  qu'il  a  écrite  sera  fort  belle,  il  y  aura  divers  mé- 
moires qui  ont  été  cachés  jusqu'ici  qui  seront  révélés  ;  il  y 
aura  des  vérités  fort  sanglantes  du  gouvernement  de  ce.  car- 
dinal qui  a  régenté  la  France  trop  cruellement,  cum  virga 
ferrea  ;  mais  Dieu  soit  loué ,  je  crois  que  je  n'y  serai  plus.  II  y 
a  encore  en  notre  histoire  beaucoup  de  choses  que  l'on  ne  sait 
pas  bien  :  comme  le  fait  de  la  pucelle  d'Orléans  ;  la  mort  du 
roi  d'Angleterre ,  Henri  V,  dans  le  bois  de  Vincennes  ;  la  mort 
de  Charles,  duc  de  Guyenne,  frère  du  roi  Louis  XI;  le  règne 
de  celui  qui  lui  succéda,  Charles  YIII ,  que  l'on  dit  avoir  été 
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un  entant  supposé;  la  mort  du  grand  roi  François  l***  ;  la  prise 
et  puis  la  levée  du  siège  de  Metz  ;  la  mort  d*Anne  du  Bourg, 
conseiller  de  la  grand'charabre,  qui  fut  pendu  et  brûlé  en 
Grève;  la  conspiration  d'Amboise;  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy;  la  mort  du  roi  Charles  IX  ;  la  mort  des  deux 
Guisars  dans  Blois  ;  la  mort  du  marquis  d'Ancre  et  de  sa 
femme  ;  la  mort  du  connétable  de  Luynes,  celle  de  M.  de  Cha* 
lais ,  de  MM.  de  Montmorency  et  de  Cinq-Mars ,  etc. 

Madame  la  duchesse  de  Saint-Simon  est  ici  morte  de  la  pe- 
tite vérole ,  âgée  de  quarante-deux  ans. 

Enfin,  M.  le  lieutenant  -  criminel  vengera  la  mort  du 
pauvre  Grimod ,  puisque  par  sa  vigilance  il  a  découvert  et 
attrapé  un  des  principaux  et  des  plus  méchants  assassins  qui 
ont  commis  un  si  horrible  homicide.  H  s'appelle  Florin ,  on 
dit  qu'il  ^t  Lyonnois  ;  il  a  été  pris  le  9  décembre  bien  tard 
en  soupant,  dans  le  faubourg  Saint-Germain  où  il  étoil  caché 
dans  ime  quatrième  chambre.  On  travaille  à  son  procès.  Dieu 
soit  loué  que  les  méchants  soient  punis,  et  la  mort  des  pau- 
vres innocents  exemplairement  vengée ,  ce  qui  en  peut  re-- 
tenir  d'autres. 

On  parle  aujourd'hui ,  ce  12  décembre,  d'un  ambassadeur 
des  Indes,  qui  vient  saluer  notre  roi  comme  le  premier  et  le 
plus  grand  roi  de  l'Europe  ;  on  croit  que  c'est  pour,  établir 
quelque  commerce  en  ce  pays-là ,  malgré  les  Hollandois ,  qui 
ont  tâché  de  l'empêcher  et  de  le  prendre  pour  eux-mêmes. 

On  parle  à  la  cour  d'un  mariage  de  mademoiselle  de  Thian* 
ge ,  qui  est  encore  fort  jeune ,  et  nièce  de  madame  de  Montes- 
pan  ,  avec  M.  le  duc  de  Nevers ,  qui  est  neveu  du  jadis  cardi- 
nal Hazarin. 

On  parle  ici  d'une  tragédie  célèbre  et  nouvelle,  que  les  co- 
médiens représentent  sur  le  théâtre  :  c'est  la  Bérénice ,  de  la- 
quelle Suétone ,  in  Tito^  a  fait  mention  ,  qui  invitus  invitam 
dimisit^  et  n'osa  l'épouser  de  peur  de  déplaire  au  peuple  ro- 
main à  cause  de  la  diversité  de  religion.  Elle  étoii  judaicis  ri- 
tilni»  nddiûtfi ,  si  bien  qu'elle  ne  fut  pas  impératrice,  et  qu*il 
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lui  fallut  magré  soi  retourner  eu  la  Judée.  Deux  divers  pointes 
y  ont  travaillé;  on  verra  ceux  qui  y  auront  mieux  réussi  (1). 

Nous  aurons  un  livre  nouveau  en  latin ,  fait  par  M.  Joseph 
Labarde ,  cinlevant  ambassadeur  en  Suisse ,  dont  le  titre  est 
de  Rébus  Gdlicis  historia.  On  dit  que  c'est  l'histoire  de  la  ré* 
gence  de  notre  défunte  reine  Anne  d'Autricha 

M.  Amelot,  premier  président  de  la  cour  des  aides,  est 
mort  d'une  pilule  que  lui  a  donnée  un  charlatan  nommé  Ri- 
vière; l'apothicaire  qui  l'a  préparée  s'appelle  Beaurains,  et 
est  en  fuite;  on  le  poursuit  criminellement.  Je  suis  fâché  de 
la  mort  de  M.  Amelot,  mais  pourquoi  des  juges  commettent* 
ils  leur  vie  à  des  fripons  et  à  des  ignorants?  c'est  à  eux  à  les 
chasser  et  à  les  punir. 

Le  père  Ménétrier  parla  hier  dans  l'Académie  de  H.  le  pre- 
mier président,  et  fit  fort  bien  en  parlant  de  l'éloquence.  L'é- 
véque  de  Gondom ,  M.  Bossuet ,  harangua  fortement  de  l'élo- 
quence divine,  qui  est  la  Bible,  surtout  dans  la  Genèse  et 
dans  les  Prophètes  ;  il  loua  fort  David ,  Salomon  et  l'éloquence 
des  patriarches,  surtout  celle  de  Moïse.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  15  décembre  1070. 

(1)  On  sait  que  celte  belle  tragédie  de  Rtoine  fut  admirée  et  rudement 
critiquée  à  son  apparition.  Cependant  le  grand  Condé,  auquel  on  en 
demandait  son  avis,  répondit  par  ces  deux  vers  où  Titus  parle  de  sa 
maîtresse: 

Depuis  cioq  ans  entiers,  chaque  jour  je  la  vois , 
Kt  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

Ce  Jugement  est  bien  différent  de  celui  qu^on  lai  attribue.  Un  écrivain 
assure  que  Racine  ayant  deouindé  à  ce  prince  ce  qu^il  pensait  de  Béré- 
nice, il  se  mit  à  chanter  ce  refrain  de  chanson  : 

Manon  pleure ,  Marion  crie , 
Manon  veut  qu*on  la  marie. 

Il  passe  i>our  i^jréré  aujourd'hui  que  cette  réponse  est  de  Chapelle. 

/  R.  P.  > 
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LETTRE  DCCCXXII.  —  Au  inhne. 

Je  vous  envoyai  hier  une  page  de  nos  nouvelles ,  avec  deux 
de  mes  thèses ,  dont  voua  en  ferez  part  d'une ,  s'il  vous  plaît, 
à  M.  S.,  notre  bon  ami  Nous  avons  ici  M.  son  fils,  qui  est  un 
jeune  homme  très  sage ,  multai^wn  mores  Aomman  qui  vidit  et 

urbes. 

Hier  fut  enterré  un  de  nos  médecins  nommé  Claude  Tardy. 
Si  j*étois  aussi  savant  que  celui*là  pensoit  Vôtre ,  je  passerois 
Galîen,  Aristote  et  Fernel.  Notre  Faculté  lui  donnoit  tous  les 
ans  cent  écus  pour  l'aider  à  vivre.  Il  étoit  fait  comme  un 
gueux ,  et  se  consommoit  en  procès  à  chicaner  tout  le  monde. 
Mais  il  n'avoit  obtenu  cette  somme  qu'à  la  charge  qu'il  ne 
feroit  plus  de  livre,  et  na  feroit  plus  rien  imprimer  sans  la 
permission  de  notre  Faculté.  Un  chiinirgien  de  ses  voisins 
m'a  dit  aujourd'hui  qu'on  lui  avoit  bien  trouvé  de  l'argent 
dans  son  coffi*e.  Il  passoit  soixante-douze  ans;  il  avoit  été 
marié  et  sans  enfants ,  qu'il  eût  laissés  mourir  de  faim ,  s*il  en 
eût  eu.  Il  se  vantoit  un  jour  dans  nos  écoles,  mais  en  colère, 
parce  qu'on  se  moquoit  de  lui ,  qu'il  étoit  plus  savant  que 
Simon  Piètre,  Nicolas  Piètre  et  H.  Riolan.  C'étoit  enfin  un 
atrabilaire  qu'il  eût  fallu  lier,  s'il  n'eût  été  assez  fou  de  se 
laisser  mourir  de  faim  et  de  froid  comme  il  a  fait 

M.  Mathieu  de  Morgues ,  sieur  de  Saint-Germain ,  jadis  au- 
mônier de  la  reine-mère  Marie  de  Médicis ,  et  qui  a  tant  écrit 
pour  elle  contre  le  cardinal  de  Richelieu ,  est  mort  aux  Incu- 
rables dans  le  faubourg  Saint-Germain ,  âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  Il  a  fait  une  histoire  de  Louis  XIII  qui  pourra 
dorénavant  être  imprimée ,  car  il  ne  Ta  jamais  voulu  p^- 
mettre  de  son  vivant. 

On  fait  voir  ici  au  sot  peuple  de  Paris  le  cadavre  de  feu 
M.  l'archevêque,  qui  y  court  comme  au  feu,  ou  comme  s'il  y 
avoit  des  pardons  à  gagner  d'avoir  vu  le  visage  fort  bouffi  d'un 
archevêque  mort  pour  avoir  pris  trois  fois  du  vin  émétique. 
Le  roi  a  donné  sa  place  à  H.  de  Chanvalon ,  archevêque  de 
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Rouen.  Pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  a  toqtes  les 
belles  qualités  requises  en  un  honnête  homme ,  on  dit  qu'il 
est  assez  riche,  et  de  plus  jeune  prince,  cardinal ,  neveu  de 
M.  de  Turenne;  avec  tout  ce  qu'il  lui  viendra,  il  peut  devenir 
grand  aumônier  de  France  et  archevêque  de  quelque  bon  re- 
venu ,  et  obtenir  aussi  quelques  bonnes  et  belles  abbayes , 
qui  fassent  bouillir  la  marmite  en  vertu  du  saint  et  sacré  feu 
du  purgatoire.  Les  huguenots  disent  que  Léon  X ,  qui  mourut 
Tan  1521 ,  disoit  ordinairement  avec  une  exclamation  admi- 
rative:  OM  combien  nous  a  fait  de  bien  cette  fable  du  purgatoire  1 
Mais  n'en  pleurez  point,  s'il  vous  plaît;  il  n*est  peut-être  pas 
vrai  qu'il  Tait  dit  de  la  sorte  ;  c'est  peut-être  quelque  charité 
que  ces  méchants  huguenots  lui  prêtent ,  eux  qui  ont  toujours 
haï  les  papes. 

Le  ô  janvier,  veille  des  Rois,  la  conférence  ordinaire  fut 
tenue  chez  M.  le  premier  président.  Ce  fut  M.  Pelisson  qui  y 
parla  de  l'histoire  et  des  historiens,  sans  faire  le  procès  à  au- 
cun d'eux  en  particulier,  ce  que  j'eusse  pourtant  bien  sou- 
haité. H.  le  premier  président,  qui  est  fort  savant,  y  parla 
aussi  environ  demi-heure.  Enfin  nous  nous  levâmes  pour  al- 
ler crier  le  roi  boit  chacun  chez  soi;  mais  avant  que  de  nous 
séparer,  j'y  saluai  deux  savants  jésuites  qui  me  parlèrent  de 
vous,  savoir,  le  père  Bertet  et  le  père  Henetrier.  [L'un  d'eux 
me  dit  que  vous  lui  aviez  montré  quelques  unes  de  mes  let- 
tres ,  ce  qui  me  fit  rougir,  vu  qu'elles  ne  sont  écrites  que  très 
familièrement,  car  j'y  mets  tout  ce  qui  me  vient  en  pensée, 
sans  choisir  ou  affecter  des  termes.  C'est  pourquoi  je  vous 
prie  de  m'épargner  une  autre  fois  (1). 

Noos  avons  perdu  depuis  un  mois  l'ancien  de  notre  Fa** 
culte,  M.  Pierre  deBeaorains,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  n'y 
en  a  plus  que  six  devant  moi ,  ft  la  fin  il  fkudra  |MHlr.  Soi 
diu  si  Sût  bene  (2). 

(1)  Voyez  ce  que  nous  ayons  dit  à  cet  égard,  et  la  réflexion  de 
Bayle  mr  le  style  de  Gû  Patin ,  IfoUeê  bio$rt^kifuê,  p«  41  •   (R.  P.) 
(3)  Le  tableau  des  aiédMas  de  la  FâMlté ,  oà  leur  âfe,  la  dal«  àê 
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II  y  a  trois  semaines  qu'un  homme,  qui  a  été  valet  de  pied 
do  M.  le  Prince,  donna ,  dans  Thôtel  de  Condé,  à  mademot^ 
selle  la  Princesse,  qu'il  trouva  à  son  avantage ,  un  coup  d'é* 
pée  qui  n'est  pas  mortel.  On  croit  qu'il  avoit  envie  de  la  voler, 
mais  il  se  sauva  et  n'est  pas  pris.  Tous  les  diables  ne  sont  pas 
en  enfer,  ni  tous  les  fous  dans  les  Petites-Maisons.  Il  y  a  bien 
des  gens  las  de  vivre  sur  la  terre.  Enfin  il  est  pris  et  s'appelle 
Du  val.  Il  lui  demandoit  de  l'argent  qu'il  prétendoit  lui  être 
dû  Son  procès  est  sur  le  bureau.  On  parle  ici  de  cette  affaire 
à  l'oreille  et  fort  diversement.  Vale. 

De  Piris,  le  14  Janvier  1671. 


LETTRE  DCCCXXIIl.  ^Aumêtne. 

Madame  la  Vallière  s'étoit  retirée  dans  une  religion  de  filles 
à  Chaillot ,  mais  le  roi  l'a  envoyé  quérir  par  trois  fois  ;  enfin 
elle  en  est  sortie,  et  c'est  M.  Colbert  qui  l'a  été  quérir  de  la 
part  du  roi  qui  Ta  ramenée  à  la  cour  :  avant  lui ,  c'étoit  M.  le 
marquis  de  Belfonds  et  M.  de  Créqui ,  qui  n'avoient  pas  eu  le 
crédit  de  la  tirer  et  faire  sortir  du  monastère  de  la  Visitation, 
elle  est  donc  maintenant  à  la  cour  (1). 

On  m'a  dit  aujourd'hui  que  la  reine  d'Espagne  a  commandé 
que  l'on  rende  ce  prisonnier,  nommé  le  Beau ,  Lyonnois ,  qui 

leur  réception ,  leurs  thèses ,  leur  degré  d*ancienneté ,  étaient  soigneu- 
sement relatés ,  se  consultait  à  chaque  instant.  Gui  Patin  a  souvent  la 
pensée  de  la  mort,  et  quand  il  écrivait  cette  lettre,  la  fin  de  sa  carrière 
approchait  ;  mais  comme  il  eut  toujours  Tesprit  trempé  de  bonne  et 
forte  philosophie ,  la  vie  fut  pour  lui  un  enseignement  continuel  dont 
il  acceptait  à  propos  les  conseils  et  les  leçons  ;  il  faisait  récolle  de  tout, 
il  aurait  pu  dire  aussi  comme  le  poëte  Martial,  hominem  pagina  nosira 
tapit.  (R.  P.) 

(t)  On  sait  que  cette  anecdote  a  fourni  le  sujet  du  beau  roman  de 
madame  de  Genlis ,  HadenuMêlU  de  la  VaiUère.  (R.  P.) 
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étoii  arrêté  dans  Luxembourg.  On  a  envoyé  ici  des  archers 
ayec  un  exempt ,  qui  le  doivent  amener  à  Paris ,  et  l'y  rendre 
dans  dix  jours ,  ou  environ ,  pour  lui  faire  son  procès ,  et  à 
Florin ,  et  à  deux  autres  qui  sont  prisonniers  dans  le  Ghàtelet , 
dont  Tun  s'appelle  Seguin. 

Le  valet  de  pied ,  nommé  Duval ,  qui  avoit  blessé  made- 
moiselle la  Princesse ,  a  été  condamné  aux  galères ,  et  mis  à 
la  chaîne  avec  les  autres ,  mais  ils  ne  sont  point  encore  par- 
tis, car  il  est  encore  à  Paris;  Inais  pour  elle,  on  dit  qu'elle 
partira  bientôt  pour  être  menée  à  Chàteauroux  en  Berry,  par 
commandement  du  roi ,  et  ordre  du  mari  ;  on  n'en  sait  pas  le 
secret. 

M.  Yalot  est  au-  lit  bien  malade,  à  ce  qu'on  dit,  d'une  fièvre  [ 
continue  avec  arachement  de  sang  et  assoupissement.  Je  n^ose 
vous  assurer  de  rien ,  mais  on  dit  qu'il  prit  hier  (ce  29  fé- 
vrier )  un  grain  d'opium  ;  cette  drogue  pourtant  va  plutôt  à  \ 
la  vie  qui  est  étemelle  qu'au  salut  du  corps.  Pour  son  succes- 
seur, on  parle  de  M.  Brayer,  M.  de  la  Chambre ,  et  encore 
d'un  autre  tiers  :  sed  quis  futurus  ille  sit  gdlinœ  fUius  alhcBy 
nullus  adhuc  novtt  tant  grande  secretum. 

Enfin  le  prisonnier  de  Luxembourg,  nommé  le  Beau ,  à  été 
amené  à  Paris ,  et  est  dans  le  Chàtelet  ;  ils  sont  quatre  présu- 
més coupables  de  la  mort  du  pauvre  Grimod.  H.  le  lieute- 
nant criminel  travaille  à  leur  procès.  De  ces  quatre,  il  y  en  a 
eu  trois  d'expédiés  en  Grève ,  et  rompus  tout  vifs  le  12  mars, 
savoir,  le  Beau ,  Florin  et  son  valet ,  en  belle  et  nombreuse 
compagnie  :  pour  le  quatrième ,  je  ne  sais  ce  qu'il  deviendra, 
mais  quelques  uns  disent  qu'il  aura  sa  grâce ,  d'autant  qu'il 
n'a  pas  tué,  et  que  même  il  a  aidé  à  découvrir  les  autres;  il 
s'appelle  Seguin. 

M.  Valot  prend  quelquefois  des  grains  narcotiques ,  c'est  ce 
que  Guénaut  appeloit  des  petits  grains  ex  opio  prœparato  casH^ 
goto ,  mais  le  mieux  préparé  n'est  guère  bon ,  simia  semper 
simia,  etc.  11  a  encore  été  saigné  depuis  deux  jours  pour  un    | 
étoufiement  qui  l'a  plusieurs  fois  repris  la  nuit ,  ce  n'est  que   [ 
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la  huitième  fois.  Vous  voyes,  monsieur,  comme  ces  gens  qui 
se  vantent  chez  les  grands  de  savoir  tant  de  secrets  de  chimie, 
sont  enfin  obligés  •  et  bien  souvent  trop  tard ,  de  recourir 
h  la  saignée ,  quand  ils  sont  pressés.  Le  grand  M.  Golbert 
s'en  va  en  carrosse  de  relais  faire  un  voyage  de  quinte  jours 
à  la  Rochelle ,  pour  y  visiter  un  nouveau  port  que  l'on  y  a 
fait,  et  que  Ton  dit  avoir  coûté  une  horrible  somme  d'argoit, 
quelques  uns  disent  quarante  millions.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  18  mars  1671. 


LETTRE  DCCCXXIV.  —  Au  mêmp. 

« 

Je  présiderai ,  Dieu  aidant,  bientôt  à  une  thèse  cardinale , 
laquelle  conclura  ainsi  :  Ergo  febri  peêtiienti  Theriaea  oene» 
num  pour  réfuter  l'erreur  commune  et  populaire  d'nn  tas  de 
barbiers  ignorants  et  autres  charlatans  qui  entendent  mal  le 
mot  de  peste  pour  amasser  de  l'argent ,  promettent  sa  guérison 
par  la  thériaque  qu'ils  ne  connoissent  ni  n'entendent  La  thé- 
riaque  des  anciens  ne  fut  jamais  inventée  pour  la  peste,  seu- 
lement pour  les  morsures  des  animaux  venimeui.  Encore  ne 
voudrois-je  point  m'y  fier.  Andromachus ,  médecin  de  Néron, 
n'étoit  qu'un  charlatan  et  fort  ignorant,  par  conséquent 
digue  opérateur  de  ce  tyran ,  qui  fit  tant  de  mal  avant  que  de 
mourir,  et  qui  entre  autres  fit  empoisonner  son  frère  Britan- 
nieus  et  assommer  sa  mère  Agrippine ,  qui  étoit  une  méchante 
chenille,  indigne  de  si  bons  père  et mèra  Elle  étoit  fille  de 
Germanicus,  le  merlleur  de  tous  les  bons  princes,  et  de  cette 
Agrippine ,  qui  étoit  si  femme  de  bien  qu'elle  en  étoit  glo- 
rieuse ,  au  dire  de  Tacite,  qui  en  a  si  illustrement  parlé  dans 
ses  Annales.  Je  ne  veux  pas  oublier  d'ajouter  à  Téloge  de 
Néron  qu'entre  autres  crimes,  il  fit  brûler  la  ville  de  Rome  « 
qu'il  fit  empoisonner  son  brave  gouverneur  Burrhus  et  mourir 
son  précepteur  Sénèqae ,  et  qu'il  fut  le  premier  penécoteor 
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des  chréliens ,  comme  assure  Tertulien  dans  son  Apologétique, 
que  Soaliger  a  nommé  quelque  part  le  Bouclier  de  l'ancien 
chri8iiani$me.  Mais  laissons  lace  tyran. 

M.  Boucberat,  doyen  de  la  chambre  des  comptes ,  est  ici 
mort  âgé  de  quatre-vingt^seÎEe  ans.  Il  savoit  par  cœur  son 
Homère  grec ,  et  étoit  père  du  conseiller  d'État  Vole. 

De  Ptrit ,  le  17  mars  1071. 


LETTRE  DCCCXXV.  —  Au  même. 

Il  n*y  a  rien  de  nouveau  à  Paris  ni  morts  ni  malades  ;  c'est 
une  espèce  de  proverbe.  Jamais  le  peuple  ne  fut  si  sain  par  le 
moyen  de  la  sobriété  que  la  chambre  de  justice  y  a  introduite. 
On  dit  qu*il  y  a  du  bruit  entre  le  pape  et  la  république  de 
Gènes.  Il  menace  cette  république  d'excommunication;  mais 
c'est  une  marchandise  qui  n'a  plus  de  crédit.  Terriculamen^ 
lion  puerorum  y  brutum  fïUmen ,  qui  ne  fait  du  mal  que  lors- 
qu'on s'en  épouvante  mal  à  propos.  Si  j'en  étois  en  peine,  je 
m'en  rapporterois  à  ce  qu'en  pense  lu  république  de  Venise. 

Ses  sentiments,  durant  la  guerre  de  sou  interdit  en  l'an 
1605 ,  ont  ouvert  les  yeux  à  bien  du  monde,  et  cet  exemple 
devroit  bien  retenir  la  cour  romaine  de  semblables  attentats. 

H.  Yalot  n'est  guère  bien  ;  mais  il  craint  si  fort  que  le  roi 
ne  fasse  prendre  sa  place  à  un  autre,  qu'il  a  mieux  aimé 
hasarder  et  entreprendre  le  voyage  de  Flandre  avec  lui, 
comme  il  a  fait  depuis  huit  jours.  Dieu  soit  loué  de  tout.  Je 
souhaite  cette  place  à  celui  qui  l'aura ,  mais  à  la  charge  qu'il 
s'en  acquittera  en  homme  de  bien  et  au  profit  du  maître ,  à 
qui  je  souhaite  les  années  de  Nestor. 

Jamais  Paris  ne  fut  si  sec  ni  si  avare.  Le  désordre  va  jus- 
qu'à la  gueuserie.  Les  marchands  se  plaignent  du  commerce 
ei  des  manufactures;  les  officiers»  du  peu  d'argent  et  de  la 
polette.  Le  peuple  se  plaint  toujours ,  tant  il  est  béte.  Omne 
querulum  naiura  infirmum  e$t* 
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Une  colique  bilieuse  a  retenu  pour  quelques  jours  M.  Col- 
bert,  comme  il  étoit  en  chemin  d'aller  trouvede  roi  à  Dun- 
kerque.  On  en  a  demandé  ici  quelques  consultes  à  divers  mé- 
decins ,  mais  il  n'a  pas  été  nommé.  Chaque  médecin  a-  eu  un 
louis  d'or  (I).  On  dit  que  si  M.  €oibert  vient  à  mourir,  il  faut 
dire  adieu  à  toutes  les  manufactures  qu'il  a  fait  établir  en 
France,  tant  pour  les  tapisseries  et  bas  de  soie  que  pour  ceux 
d'estame  qui  se  font  en  plusieurs  lieux  de  France ,  ce  qui  fait 
travailler  beaucoup  de  petit  peuple  en  diverses  provinces. 
Pour  moi,  j'ai  un  intérêt  particulier  à  sa  convalescence: 
outre  qu'il  a  souvent  dit  du  bien  de  moi ,  et  qu*il  a  augmenté 
mes  gages  de  professeur  royal ,  c'est  que  j'en  attends  la  li- 
berté de  mon  fils  Carolus  ;  car  parce  que  beaucoup  de  gens 
ont  cru  que  c'étoit  lui  qui  l'a  fait  persécuter,  il  a  dit  quel- 
quefois ,  même  de  son  propre  mouvement ,  que  ce  n'étoit  pas 
lui.  Ainsi  nous  sommes  réduits  à  n'en  savoir  ni  l'accusation 
ni  l'accusateur.  Mais,  comme  je  vous  ai  dit,  j  ai  bonne  espé- 
rance que  ce  grand  ministre  contribuera  à  notre  bonheur, 
malgré  les  sollicitations  contraires  de  nos  ennemis  (3).  Vole. 

De  Paris,  le  2 Juin  leri. 


LETTRE  DCCCXXVI.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  écrit  environ  le  12  de  juin,  et  je  vous  mandois 
comme  j'avois  vu  M.  Meyssonier,  qui  est  venu  ici  pour  un 
procès  qu'il  a  à  la  grande  chambre  à  cause  d'un  bénéfice  qu'il 
poursuit,  sur  quoi  je  vous  dirai  que  l'auteur  François  a  dit  à 
propos  sur  ce  sujet  :  Chance  pour  le  demandeur ^  chance  aussi 
pour  le  défendeur, 

H.  de  Harlay,  ancien  procureur  général  du  parlement,  est 

(1)  Le  prix  de  cette  consultation  peut  être  estimé  relativement  i  cent 
francs  de  notre  époque.  (R.  P.) 

(3)  Voyez  la  note  tome  111 ,  page  419. 
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mort  le  7  juin,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  d'un  abcès  dans 
le  mésentère.  Il  avoit  un  mois  auparavant  été  taillé  pour  la 
pierre  dans  la  vessie.  Il  laisse  son  fils  à  sa  place,  qui  est 
gendre  de  M.  le  premier  président,  habile  homme,  de  grand 
sens ,  fort  exact,  sévère ,  mais  un  peu  trop  mélancolique. 

Les  Hollandois  ont  tâché  d'obtenir  du  roi,  papleur  ambas- 
sadeur, qui  est  fils  de  M.  Grotius ,  le  premier  homme  de  son 
siècle,  la  liberté  et  le  rétablissement  du  commerce  ;  mais  ils 
n'ont  pas  pu  encore  en  venir  à  bout ,  et  je  crois  qu'à  la  fin  ils 
se  repentiront  de  ne  s'êti*e  pas  tenus  aux  bonnes  grâces  du 
roi.  Hais  qui  dit  Hollandois  dit  glorieux ,  et  puis  ils  sont  hu- 
guenots et  républicains.  Ils  ont  réussi  en  leur  révolte  contre 
le  roi  d'Espagne  et  sont  gens  de  mer,  qui  sont  des  causes  de 
leur  superbe  :  aussi  dit-on  qu'ils  sont  extrêmement  riches  et 
très  puissants  sur  mer,  et  non  sur  la  terre. 

La  diversité  des  études  de  Charles  Patin  me  conscde  en 
quelque  façon  de  son  absence;  mais  les  malices  de  son  frère 
aîné  Robert  Patin  me  confondent  Cet  ingrat  m'a  trompé  mé- 
chamment et  même  en  mourant ,  ce  que  je  n'eusse  jamais 
pensé  d'un  fils  aine  à  qui  je  me  fiois  entièrement  (1).  Sa  veuve 
en  tire  ses  avantages,  et  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  ruiner 
notre  famille  à  son  profit  Le  fils  de  M.  Spon  parle  de  son 
retour  bientôt  ;  c'est  un  honnête  homme,  il  vous  portera  de 
nos  thèses. 

M.  le  premier  médecin  est  à  Saint-Germain  près  de  M.  le 
duc  d'Anjou ,  qui  est  malade  d'une  fièvre  hectique  et  en 
danger  de  devenir  tabide  par  une  trop  grande  sécheresse  des 
entrailles ,  et  particulièrement  du  poumon  :  c'est  la  phthoë 
des  anciens  Athéniens ,  une  phthisie  sèche  et  la  maladie  de 
consomption  des  Anglois ,  que  quelqu'un  a  appelée  fort  à 
propos  le  fléau  de  l'ÂngleteiTa  H.  le  chancelier,  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans ,  est  encore  en  vie  et  se  porte  bien  ; 

(1)  Qaoi  (lu'on  en  'lit  dit,  on  n*a  Jamais  su  avec  cerlilode  en  qnoi 
(lui  Patiu  af  ait  à  se  plaindre  de  son  iils  aîné  ;  lui-même  ne  s'explique 
sur  ce  sujet  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  (R.  ^.] 
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mais  je  pense  que  ce  n'est  qu'un  beau  jour  d'hiver  qui  n'a 
plus  guère  d'assurance  ni  de  force. 

On  parle  à  la  oour  de  rappeler  mon  Garolus.  Il  y  a  beaa- 
coup  de  gens  de  bien  qui  l'aiment;  mais  un  ou  deux  qui  le 
haïssent,  sans  mènie  qu'on  sache  pourquoi ,  lui  ont  fait  plus 
de  mal  que  ses  amis  ne  lui  peuvent  faire  de  bien.  Je  sais  de 
bonne  part  que  M.  de  C  a  voulu  avoir  ses  manuscrits  ;  mais 
il  aime  mieux  demeurer  dans  son  exil  que  de  donner  la  gloire 
de  sou  travail  à  un  autre.  U  a  trouvé  moyen  d'achever  T/m- 
peratorum  Romamrum  NumimuUa  (f  ).  Le  livre  est  beau;  mais 
ne  doutez  pas  que  ses  ennemis  n'en  disent  du  mal.  Il  l'a  dédié 
à  l'empereur,  auquel  il  m'écrit  qu'il  a  des  obligations  insignes 
pour  les  honneurs  et  le  bien  qu'il  lui  a  faits. 

On  parle  ici  d'un  grand  embrasement  de  l'Escurial,  en  £»• 
pagne ,  ou  l'on  dit  qu'il  y  a  bien  de  la  perte,  et  même  une 
grande  bibliothèque  où  il  y  avoit  quantité  de  manuscrits 
grecs,  hébreux,  arabes,  et  autres  orientaux.  On  dit  que 
c'est  un  moine  qui  a  été  cause  de  tout  ce  malheur.  Cela  pour- 
roit  bien  être,  car  les  moines  ne  sont  que  des  animaux  mal* 
encontreux ,  comme  le  dit  Rabelais.  Le  duc  d'Anjou  est  mort 
à  Saint-Germain  le  3  juillet.  Dieu  conserve  son  frère  monsei- 
gneur le  dauphin ,  puisse-t-il  devenir  aussi  vaillant  que  le  bon 
roi  Henri  IV,  son  grand-père ,  et  plus  heureux  que  lui  1  Adieu. 

De  Paris,  le  23  Juillet  1671. 


LETTRE  DGCCXXVIL  —  Au  même. 

On  parle  beaucoup  ici  de  M.  de  Lionne,  qui,  avec  la  per- 
mîj^sion  du  roi ,  a  fait  enlever  sa  femme ,  et  t*a  fait  mettre 
dans  un  monastère  ;  on  dît  que  c'est  à  cause  de  son  jeu  et 
(le  SCS  profusions.  La  cour  est  en  tristesse  pour  M.  le  duc 
d'Anjou ,  et  de  ce  que  M.  le  Dauphin  ne  se  porte  guère  bien. 

M.  de  Guise,  ftgé  de  vingt-deux  ans ,  est  mort  d'une  HèvrQ 

3)  Ârgentorali,  1071 ,  in-ibl. 
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continue,  avec  une  petite  vérole  et  une  oppression  de  poitrine 
sans  avoir  été  saigné,  et  sans  médecin  ;  il  n'a  eu  pour  se-» 
ooarsta/nyiie,  qu'un  grand  charlatan  d'apothicaire,  nommé 
Baurains»  qui  est ,  à  ce  qu'il  dit ,  plus  savant  que  tous  les  mé« 
decins ,  qui  lui  a  donné  des  remèdes  cordiaux  et  des  poudres 
de  perles»  et  un  nommé  du  Freane,  soi-disant  médecin ,  qui 
étoit  ci -devant  valet  de  chambre  de  feue  madame  de  Guise; 
his  ffradibus  tr^meunt  principes  in  ierram  Àtutralem ,  nulU 
nwrialium  odkuc  cognitam.  Les  sages  ne  savent  rien  de  cette 
géographie  que  par  la  gr&ce  des  jansénistes ,  ou  par  la  voie  de 
révélatiOD. 

On  me  vient  de  dire  que  Valot  est  fort  malade ,  et  qu'il  s'est 
fait  ramener  de  Saint-Germain  à  Paris,  où  il  est  présentement. 
11  est  devenu  si  gros  et  si  pesant,  qu'il  ne  sauroit  se  soute- 
nir, s'il  n'est  aidé  par  deux  hommes;  enfin  il  est  fortement 
asthmatique. 

Deuxévéques  sont  morts  depuis  peu,  savoir,  celui  d'Auxerre 
et  celui  du  Mans.  Un  de  nos  médecins,  nommé  Fabien  Per- 
reau ,  mourut  pareillement  hier  ici  (ce  4  août)  âgé  de  trente- 
trois  ans;  il  est  mort  d'une  fièvre  continue  maligne  qui  lui  est 
venue  du  mauvais  air  de  THôtel-Dieu ,  ou  il  étoit  un  des  mé- 
decins. Il  a  été  saigné  douze  lois ,  mais  ce  qui  lui  a  bien  aidé 
\k  mourir,  ont  été  trois  jeunes  médecins  de  ses  amis,  qui  lui 
ont  fait  prendre  plusieurs  verres  d'eau  de  casse ,  dans  les-  f 
quels,  par  une  finesse  ridicule  et  même  punissable,  on  fai- 
soit  mettre  quelque  once  de  vin  émétique ,  pur  poison  en 
cette  conjoncture,  car  il  étoit  fort  assoupi,  et  même  avoit 
(les  mouvements  convulsifs ;  mais  erat  in  fatis  ut  misère periret 
ingratissimus  discipiUus  D,  Francisci  BlcmdeL 

Voici  un  autre  malheur  d'une  autre  nature.  Un  de  nos  mé- 
decins, M.  de  Launay,  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  est 
tombé  w  enfance;  son  fils  unique,  avocat  célèbre,  a  été 
conseillé  de  faire  une  assemblée  de  parents,  et  par  autorité 
des  juges  il  l'a  fait  mener  à  Saint-Lazare,  où  on  a  accoutumé 
(le^  mettre  de  telles  gens  ;  il  y  a  été  gardé  quelque  temps ,  et 
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enfin ,  le  mal  augmentant ,  on  Ta  mis  où  on  met  les  fous , 
savoir,  dans  les  Petites-Maisons  du  faubourg  Saint- Germain. 
Vaiot  est  au  lit  fort  pressé  de  son  asthme  ;  peu  s'en  fallut 
qu'il  n'étoufiàt  avant-hier  au  soir,  mais  il  fut  délivré  par  une 
eopieuse  saignée  ;  il  a  reçu  Textrème-onction ,  c'est  pour  lui 
rendre  les  genoux  plus  souples  pour  le  grand  voyage  qui  lui 
reste  à  faire.  Il  n'a  été  qu'un  charlatan  en  ce  monde,  mais  je 
ne  sais  ce  qu'il  fera  en  l'autre ,  s'il  n'y  vient  crieur  de  noir  à 
noircir ,  ou  de  quelque  autre  métier  où  on  puisse  gagner 
bei^ucoup  d'argent ,  qu'il  a  toujoura  extrêmement  aimé.  Pour 
son  honneur,  il  est  mort  au  Jardin-Royal,  le  9  août,  à  six 
heures  après  midi  ;  on  ne  l'a  point  vu  mourir,  et  on  l'a  trouvé 
mort  en  son  lit.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon 
coeur  votre ,  etc. 

De  Ptrb ,  le  10  tout  1071. 


LETTRE  DCCCXXVIII.  —  Au  même. 

On  dit  que  le  roi  a  toujours  été  fort  triste  depuis  la  mort 
de  M.  le  duc  d'Anjou ,  et  si  fort  mélancolique  du  rencontre  de 
diverses  affaires  qui  sont  aujourd'hui  à  la  cour,  qu'on  ne  Va 
pu  voir  rire  depuis  ce  temps-là;  je  crois  que  cela  se  doit  un 
peu  entendre  de  la  querelle  qui  est  entre  MM.  Colbert  et  de 
Louvoîs. 

Un  de  nos  médecins  me  vient  de  dire  qu'il  y  a  une  grande 
brigue  à  la  cour  pour  mettre  H.  Daquin  le  fils  à  la  place  de 
M.  Valot,  et  que  cette  brigue  est  si  puissante,  qu'elle  fait 
peur  à  celui  qui  la  désire  très  ardemment ,  et  même  on  dit 
que  la  reine  est  le  chef  de  cette  brigue.  Toute  la  cour  n'est 
guère  gouvernée  que  par  intrigues  où  les  dames  se  mêlent 
bien  avant;  mais  quand  je  fais  réflexion  sur  cette  brigue,  je 
ne  puis  croire  que  la  reine  donne  son  médecin  au  roi ,  ni 
même  quand  elle  le  voudroit ,  que  le  roi  s'y  laissât  emporter, 
pour  des  raisons  que  je  pourrois  alléguer,  et  qu'il  vaut  mieux 
taire;  elles  sont  de  deux  sortes,  physiques  et  politiques,  mais 


A   FALCONET.  785 

il  faut  voir  ce  qui  arrivera  ;  je  crois  pourtant  que  M.  Brayer  y 
sera  1c  plus  puissant ,  tant  parce  qu'il  es^  connu  du  roi 
connme habile  homme  et  savant  médecin,  que  d*autant  qu'il 
est  très  riche,  ce  qui  fait  un  beau  visage  .à  la  cour.  Je  vous 
dirai  en  passant  qu'il  a  plus  de  30,000  écus  de  rentes;  devinez 
d'où  viennent  tant  de  biens?  an  ex  Mammona  ?  J'ai  vu  aujour* 
d'hui  (ce  l4  août) ,  un  homme  qui  dit  que  M.  Brayer  espère 
si  fort  devenir  premier  médecin  du  roi,  qu'il  en  mourra  si 
cela  n'an'ive  ;  mais  je  n'en  crois  rien ,  car  il  est  si  riche  qu'il 
peut  bien  se  passer  de  rien  désirer.  Il  a  environ  soixante-cinq 
ans  et  bien  de  l'esprit  ;  il  est  merveilleusement  adroit  et  bien 
propre  à  la  cour,  omnis  Aristippum  dccuit  color^  et  status^  et 
res  (i).  On  dit  que  cette  place  est  merveilleusement  briguée , 
et  qu'une  grande  dame  en  a  parlé  au  roi  en  faveur  d'un  mé- 
decin qui  n'est  point  à  Paris,  et  qui  est  huguenot:  on  parle 
d'un  autre  qui  a  offert  10,000  écus  à  une  grande  dame  si 
elle  la  pouvoit  obtenir  pour  lui  ;  mais  je  crois  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  l'auront  point;  mais  pour  qui  sera-ce  donc? 
ccuididi  pectoris  verbum  ex  Julio  Cœsare  Scaligero  profera))} , 
certe  nescio  :  je  crois  qu'il  n'y  a  que  le  roi  qui  le  sache ,  et  le 
futur  de  ce  pays-là  est  toujours  fort  incertain. 

On  parle  ici  d'une  autre  affaire  bien  plus  grande,  qui  est 
que  le  roi  fait  lever  des  troupes  en  plusieurs  pays  pour  faire 
10,000  hommes  pour  la  fin  de  l'hiver  prochain,  qui  seront 
employés  sur  mer  et  sur  terre  ;  on  dit  aussi  25,000  hommes 
de  cavalerie ,  et  que  M.  le  duc  d'Orléans  s'en  va  épouser  la 
fille  de  M.  l'électeur  Palatin,  qui  est  huguenote,  à  la  charge 
qu'elle  se  fera  catholique,  et  qu'elle  ira  bien  dévotement  à  la 

(1)  Ce  médecin  Brayer  n'éUil  cependant  ni  un  plat  i;ourtisan ,  nî  un 
ftot  adorateur  du  veau  d^or.  On  assure  qu'après  sa  mort  on  découvrîl 
que  pendant  plus  de  vingt- cinq  ans ,  il  avait  fait  remettre  chaque  mois , 
et  secrètement,  au  curé  de  Saint-Euslache ,  une  somme  de  mille  francs 
destinée  aux  pauvres  de  la  paroisse.  Faire  le  bien  et  le  bien  faire ,  est 
une  chose  si  rare ,  si  diflicile ,  que  la  postérité  doit  toujours  signaler  les 
noms  de  ceux  qui  ont  trouvé  co  beau  secret.  (  R.  P.  ) 

III.  r>o 
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mo$<^;  peat-être  que  cela  servira  à  nous  aider  à  quelque  en- 
treprise du  côté  du  Rhin  et  de  rAUemagne,  car  c'ost  aux 
lloilandois  quel*on  en  veut;  ces  nouveaux  républicains  sont 
trop  glorieux  ,  it  Taut  qu*i1  arrive  quelque  grande  chose  qui 
les  humilie.  On  lève  pour  nous  dés  soldats  en  Hibernie ,  en  An- 
gleterre ,  en  Ecosse  et  ailleurs  aussi  :  on  parle  aussi  de  nou- 
velles levées  de  deniers  en  France ,  et  de  mettre  quarante 
sous  d'entrée  à  Paris  sur  chaque  muid  de  vin.  Le  roi  conti- 
nue ses  grandes  dépenses  en  bâtiments,  tant  à  Paris  qu*à 
Saint-Germain  et  à  Versailles.  Dieu  soit  béni,  si  le  vin  de- 
vient si  cher,  au  moins  nous  avons  la  rivière  de  Seine  qui  ne 
nous  peut  nianquer,  et  qui  est  fort  bonne.  Je  vous  baise  les 
ftiains,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  14  août  1671. 


LETtRE  DCCCXXIX.  -  An  mAme. 

Je  vous  ai  écrit  le  18  d'août.  Aujourd'hui  je  vous  dirai  que 
le  père Lemoine,  jésuite,  historien  du  cardinal  de  Richelieu, 
flux  dépens  et  aux  gages  de  madame  d'Aiguillon  ,  est  ici  mort 
Fe  22  aott,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  On  n'a  pas  encore 
pourvu  a  la  charge  de  premier  médecin.  Le  roi  a  dit  qu'il  se 
porte  bien,  qu'il  n'a  que  faire  de  médecin,  qu'il  en  prendra 
un  lorsqu'il  sera  malade,  et  que  le  meilleur  de  Paris  ne  lui 
est  pas  trop  bon ,  en  quoi  je  trouve  qu'il  a  bien  raison.  M.  le 
président  de  Maisons  quitte  le  palais  et  cède  sa  place  à  son 
fils,  maître  des  requêtes.  On  dit  que  le  roi  l'a  ainsi  ordonné 
à  cause  de  sa  dureté  d'oreille.  V Histoire  PthiopiqueA'^èYxo- 
dore  dit  que  la  vieillesse  est  une  maladie  des  oreilles. 

M.  P.  Petit  y  qui  a  écrit  ci-devant  de  Laeriinis ,  et  depuis  peu 
contre  les  cartésiens,  Diss»  de  nom  Ren.  Cartem  phUosuphia, 
n'est  que  bactielter  en  médecine  et  en  a  quitté  l'étude.  Il  de- 
:neui*e  chez  M.  de  Nicolas ,  premier  président  de  la  chambre 
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des  compter  CeluiOà  ne  songe  pas  à  devenir  premier  roéfle- 
cin  ;  il  n*a  jamais  vu  de  malades  ;  mais  celui  qui  voudroit  bien 
Vétre,  est  un  certain  Guillaume  Petit,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans,  Normand,  savant,  doucet,fin,  rusé  et  qui  n*a 
qu'un  fils  qui  le  fait  enrager.  C'est  un  Tartufe  parfait,  à  qui 
tout  est  bon  pourvu  qu'il  gagne;  mélancolique  brûlé,  qui  ne 
parle  que  de  Vierge  Marie  et  de  conscience,  et  qui  par  toutes 
voies  ne  eherehe  que  de  la  pratique  et  de  Taisent.  Pour  cet 
huguenot  dont  vous  me  parlez ,  c'est  M.  Bellay  de  Blois.  On 
dit  que  c'est  H.  Valot  qui  l'a  nommé  dans  un  billet ,  qui  est 
tombé  entre  les  mains  du  roi;  mais  on  dit  aussi  que  ce 
billet  est  faux,  et  qu'il  ne  vient  que  de  quelques  ennemis  de 
H.  Brayer,  qui  a  de  grandes  prétentions.  M.  Valot  n'est  pas 
mort  si  riche  qu'on  pense.  Il  laisse  une  femme  qui  joue,  et 
sept  enfants ,  trois  filles  à  marier  et  quatre  fils.  L'aîné  est 
évéque  de  Nevers ,  qui  n'a  besoin  que  de  science,  d'esprit  et 
d'argent.  Son  frère  est  conseiller  au  grand  conseil ,  qui  n'a  ja- 
mais rapporté  prooès  et  qui  a  bon  appétit  ;  l'autre  est  cha- 
noine de  Noire-Dame,  et  le  quatrième  capitaine  aux  gardes. 
Ces  deux  mariés  n'ont  point  d'enfants,  les  deux  derniers  sont 
honnêtes  gens.  Les  deux  prêtres  n'en  auront  jamais.  Les  trois 
filles  apparemment  auront  bien  des  écus,  et  cela  leur  servira 
à  trouver  des  maris  ;  mais  le  père  qui  avoit  du  crédit  n'y  est 
plus ,  il  est  en  plomb  à  VAve-Maria.  Donnez-vous  patience , 
du  reste,  les  honunes  font  tous  les  jours  des  procès ,  mais 
c'est  Dieu  qui  les  juge. 

M.  de  Lionne(l),  ^rétaire  d'État,  est  mort  le  1''  septem- 
bre avec  plusieurs  doses  de  vin  émétique.  C'est  le  passe-port 
de  ceux  qui  ont  hâte  d'allar  en  l'autre  monde ,  parmi  plu« 
sieurs  grands  de  la  cour.  J'ai  consulté  ce  matin  avec  M.  Brayer, 
qui  m'a  aemblé  fort  triste.  N'est-ce  point  qu^il  s'ennuie  d'at- 
tendre ce  brevet  tant  espéré  de  premier  médecin?  Le  roi  a  dit 

(1)  Hugoes  de  LUmn^j  inîaî»tre-«ecrétaire  d'Ktat,  né  à  tireBoble 
«n  161 1 .  It  est  connu  dans  rhistoîre  do  fion  (erops  comme  un  très  habîAe 
et  très  fin  négociateur.  (R.  P.  ^ 
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qu'il  ne  voudmit  point  avoir  un  médecin  si  avare  et  si  impor- 
tun que  le  défunt,  qiii  étoil  insatiable.  Il  y  en  a  pourtant  plu- 
sieurs qui  se  trémoussent  pour  cette  charge  qui  semble  étro 
au  pillage  (l).  Le  roi  a  donné  la  place  de  M.  de  Lionne  à  H.  de 
Pomponne,  fils  de  M.  Arnauld  d*Andilly,  âgé  de  quatre  vingts 
ans.  Ce  M.  de  Pomponne  est  aujourd'hui  notre  ambassadeur 
en  Hollande  ,  et  neveu  de  M.  A.  Arnauld ,  docteur  en  Sor- 
bonne,  et  de  M.  l'évéque  d'Angers.  Il  a  cet  avantage  que  tout 
le  monde  Taime  et  qu'il  le  mérite.  Peut*étre  quelque  jésuite 
le  hait,  mais  il  n'oseroit  le  dire.  M.  Jonquet,  professeur  de 
botanique  au  Jardin-<lu-  Roi ,  vient  de  mourir.  En  voilà  six  des 
nôtres  depuis  neuf  mois.  Vale. 

De  Paris ,  le  7  seplembre  1671. 


LETTRE  DCCCXXX.  -  Au  mêtne. 

Je  viens  de  voir  un  oflBcier  de  l'armée  qui  dit  que  les  Es* 
pagnols  offrent  au  roi  Aire,  Saint-Omer,  le  Gambresis et  queU 
ques  autres  villes  ;  et  que  nous  leur  rendions  tout  ce  que  nous 
avons  pris  sur  eux  cette  campagne  dernière.  Toutes  ces  con- 
ditions sont  au-dessous  de  nos  conquêtes  et  de  la  majesté  de 
notre  conquérant  ;  c'est  pourquoi  il  faudra  que  les  Espagnols 
cherchent  de  nouveaux  moyens  de  pacification ,  ou  qu'ils 
fassent  naître  de  nouveaux  soldats  pour  se  défendre  l'année 
prochaine  contre  nos  attaques  ;  car  ces  offres-là  ne  méritent 
point  qu'on  y  ait  égard.  Les  Espagnols  se  piquoient  autrefois 
de  finesse,  mais  la  mine  est  éventée,  il  y  en  a  encore  aujour- 
d'hui en  France  de  plus  fins  qu'eux  :  Jam  pridem  Syms  in 
Tiberim  defluxit  (hwites. 

J'ai  vu  aujourd'hui  passer  près  de  Saint-Eustache ,  ou  de 

(1)  Elle  ne  fui  donnée  qu'à  Fagon,  en  1693  ;  Louis  XIV  ne  I  avait 
approché  que  graduellemenl  de  ce  poste  éminenl ,  car  il  fut  médecin 
delà  dauphine,  puis  de  la  reine  et  des  cnfanls  de  France  'voyci  son 
éloye  par  Fonlcncllc  .  (K.  V.  ) 
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sa  paroisse ,  le  corps  de  feu  M.  Maillef ,  riche  et  ancien  bour- 
geois de  Paris ,  qui  étoit  un  des  directeurs  et  administrateurs 
de  plusieurs  maisons  de  communaut(^s  de  Paris ,  comme  de 
THôpital  Général,  de  la  Trinité,  et  des  Enfants-Bleus ,  des 
Enfants  Rouges ,  etc.  Il  étoit  presque  octogénaire.  Le  voilà 
mort ,  il  n'y  a  plus  de  différence  entre  son  corps  et  celui  d'un 
gueux  :  oifinis  caro  fœnmn. 

On  prépare  de  belles  comédies  à  la  cour  pour  l'hiver  pro- 
chain ;  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  nous  vienne  dès  le  mois  de 
décembre  prochain ,  en  vertu  de  toutes  nos  conquêtes  en 
Flandre,  de  beaux  almanachs.  On  dit  que  le  cardinal  Visconti 
est  arrivé  ce  soir  à  Paris ,  qui  vient  apporter  au  roi  de  la  part 
du  pape  des  articles  de  pacification  avec  l'Espagne ,  sed  me 
pudet  tôt  {neptiarum.  Je  voua  baise  très  humblement  les 
mains ,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  27  septembre  1671. 


LETTRE  DGCCXXXI.  —  Au  même: 

Je  vous  ai  écrit  que  le  roi  avoit  fait  choix  de  M.  de  Pom- 
ponne  pour  être  secrétaire  d'Etat,  à  la  place  de  M.  de  Lionne. 
Il  est  fort  dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  et  a  été  préféré  à 
M.  Tarchevêque  de  Toulouse ,  qui  est  un  fort  habile  Italien  ; 
à  quoi  on  dit  qu'il  a  été  secondé  par  MM.  Colbert  et  leTellier 
qui  craignoient  l'esprit  de  ce  M.  de  Bonzi. 

Je  fus  mené  en  carrosse  de  relais  le  mois  passé  en  Norman- 
die pour  un  conseiller  qui  y  éloit  demeuré  fort  malade,  et  qui 
en  est  revenu,  Dieu  merci,  en  bonne  santé.  Et  depuis  huit 
jours  j*ai  été  mené  en  Brie ,  à  dix  lieues  d'ici ,  pour  un  capi- 
taine qui,  Dieu  aidant,  en  réchappera;  mais  ces  voyages, 
auxquels  je  ne  suis  pas  accoutumé,  me  déplaisent  ;  ils  me  fa* 
tiguent  trop.  J'en  fis  un  autre,  au  commencement  de  juillet, 
vers  Orléans,  qui  me  désorienta  fort.  Les  barbiers,  qui  sont  fort 
ignorants  et  grands  ivrognes,  se  mêlent  de  donner  du  viu 
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émétique,  et  y  tuent  impunânent  bien  des  pauvres  malades. 
/  Nous  avons  ici  un  de  nos  médecins  fort  malade»  c'est  Eu- 
sèbe  Renaudot,  qui  a  fait  autrefois  l'Antimoine  triomphant.  Il 
a  ressemblé  à  celui  qui  pensa  une  fois  en  sa  vie  à  l'empire, 
il  a  pensé  à  la  charge  de  premier  médecin ,  espérant  beaucoup 
en  M.  de  Montausier,  gouverneur  de  M.  le  Dauphin.  Mais  soo 
épée  s'est  trouvée  trop  courte ,  il  n'a  pu  y  atteindre ,  dont  on 
allègue  trois  raisons  :  la  première  est  qu'il  est  puant  de  corps 
et  d'Âme,  je  crois  même  qu'il  est  puuais;  la  deuxième,  c'est 
qu'il  a  la  vue  presque  perdue  ;  la  troisième  qu'il  est  grand 
charlatan,  et  il  a  eu  raison  d'intituler  son  livre,  l'Antimoine 
triomphant;  car  pour  triompher,  il  falloit  en  avoir  tué  pour 
te  moins  six  mille.  Aussi  a  fait  l'antimoine  et  bien  par-delà  • 
avec  son  écrivain  et  sa  séquelle,  qui  sont  plusieurs  faux-firèfes 
gagnés  par  les  apothicaires,  qui  enragent  que  le  peuple  con- 
noisse  la  casse ,  le  séné  et  le  sirop  de  roses  pâles»  dont  il  est 
ort  soulagé.  Je  ne  saurois  soufirir  cette  tyrannie ,  laquelle 
nous  fait  passer  pour  des  coupeurs  de  bourses.  Pour  souffrir 
cela  il  faut  avoir  une  âme  vénale  et  aussi  mal  faite  qu'un 
apothicaire,  qui  étoit  défini  par  M.  Hautin  :  Animal  fourbissi- 
mum^  faciens  bene  partes  et  lucram  mirabiliter.  Vole. 

De  Paris ,  le  6  octobre  1071. 


LETTRE  DCGCXXXII.  —  Au  mèm£. 

Le  roi  de  Danemark  a  fait  publier  dans  tous  ses  États  une 
liberté  de  conscience  ;  n'est-ce  point  qu'il  veut  augmenter  le 
nombre  de  ses  sujets  en  quelque  façon?  S'il  veut  des  moines, 
il  n'en  manquera  point  pourvu  qu'il  leur  donne  bien  à  dîner 
et  de  l'argent  de  reste,  pour  ne  pas  dire  autre  chose,  mais 
laissons-les  faire,  ils  en  trouveront  bien. 

On  parle  ici  d'une  grande  révolte  des  Arabes  contre  le  Turc  ; 
on  dit  que  ces  Arabes  ont  pillé  et  brûlé  la  Mecque ,  et  qu'ils 
ont  fait  un  butin  de  plus  de  cinquante  millions  ;  je  crois  que 
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c'est  une  fable  pour  amuser  le  peuple.  11  court  un  bruit  que  le 
roi  fait  venir  d'Afrique  un  régiment  de  cavalerie  de  nègres 
pour  être  employés  dans  son  armée  ;  cela  sera  bon  contre  les 
Hollandois  quand  nous  commencerons  la  guerre  contre  eu^  , 
ils  se  connoissent  déjà. 

M.  Colbert,  qui  étoit  intendant  de  justice  en  Alsace,  a  été 
fait  par  le  roi  président  de  Metz,  et  M.  Colbert,  évoque  de 
Luçon ,  est  évéque  d*Auxerre.  Celui-ci  est  frère  du  grand 
Colbert,  sur-intendant  des  finances  et  secrétaire  d'Etat. 

On  ne  parle  ici  que  du  mariage  de  M.  le  duc  d'Orléans  avec 
la  fille  de  M.  l'électeur  Palatin,  et  les  présents  qu'on  lui  envoie 
de  deçà ,  tant  de  la  part  du  duc  son  futur  mari,  que  du  roi 
même.  Madame  la  Palatine,  tante  de  cette  princesse  nubile , 
est  allée  au-devant  d'elle.  Le  premier  aumônier  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  qui  est  M.  l'abbé  de  Montaigu,  a  promis  à  H.  de 
Robineau ,  notre  très  cher  ami  et  allié ,  de  s'employer  après 
ce  mariage  pour  le  retour  de  mon  cher  fils  Carolus,  et  j*espère 
que  cela  nous  aidera;  mais  auparavant  il  faudroit  savoir  à 
qui  nous  avons  affaire.  Il  n'y  a  que  la  bonté  de  Dieu  et  la 
justice  du  roi  en  qui  je  me  fie  :  In  filiis  hominuni  non  est  salus. 

On  dit  ici  tout  haut  que  la  reine  est  grosse;  plût  à  Dieu 
qu'elle  nous  donnât  un  petit  roi  qui  vaille  quelque  jour 
saint  Louis  ou  le  bon  roi  Louis  XII,  ou  tout  au  moins 
Henri  IV,  qui  délivra  la  France  en  son  temps  delà  tyrannie 
des  Espagnols  et  de  la  Ligue ,  aussi  bien  que  de  la  malice  de 
nos  mauvais  voisins,  et  surtout  des  huguenots. 

Vous  trouverez  ici  une  lettre  pour  notre  bon  ami  M.  Spon. 
Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  qu'elle  lui  soit  rendue  avec 
toute  assurance  à  cause d*un  papier  qui  est  dedans,  et  qui 
importe  fort  aux  affaires  de  mon  Carolus.  Quand  le  verrai-je? 
Quand  le  roi  aura-t-il  le  loisir  d'y  songer  ?  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suia  de  tout  mou  cœur  votre ,  etc. 

De  Part» ,  le  23  octobre  1671. 
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LETTRE  DCCCXXXm.  —  Au  méttie. 

Le  roi  a  accordé  la  polette  à  plusieurs  officiers ,  el  presque 
à  tous  ceux  quiavoient  affaire. 

M.  de  Puyguilhem  (l)  a  été  envoyé  au  même  lieu  que 
M.  Fouquet,  à  Pigncrol,  sans  que  nous  sachions  la  cause  de 
sa  disgrâce  :  on  Tappelle  à  la  cour  le  comte  de  Lauzun. 

M.  de  Bezon  ,  intendant  de  justice  en  Languedoc,  a  été  fait 
par  Je  roi  premier  président  de  Provence  à  la  place  de 
M.  d'Oppède. 

Le  roi  d'Angleterre  nous  donnera  du  secours  contre  les 
Hollandois ,  étant  fort  ami  du  nôtre. 

Il  court  ici  beaucoup  de  fièvres  catarrhales  et  des  rhuroa* 
tismes  ;  mais  nous  les  guérissons  aisément  par  la  saignée  et  la 
boisson  d'eau.  Le  vin  nouveau  a  déjà  fait  des  goutteux  et  des 
hydropiques. 

Je  vous  envoie  deux  de  nos  thèses ,  notre  dernier  catalogue 
et  la  dernière  affiche  de  notre  collège  royal.  Au  mois  de  no- 
vembre de  Tan  16*^2,  nous  aurons  un  nouveau  doyen  et  un 
nouveau  catalogue  ;  mais  qui  y  sera?  Pmdens  futuri  temporis 
cxfttim  caliginosa  nocte  promit  Detts.  Les  rabins  disent  que 
Dieu  s'est  réservé  trois  clefs,  dont  la  première  est  du  beau  ou 
du  mauvais  temps;  la  seconde  de  la  fertilité  ou  stérilité;  la 
troisième  est  la  science  du  futur.  Certes  voilà  trois  beaux  se- 
crets, mais  qui  n'appartiennent  qu'à  ce  grand  maitre 

M.  de  Puyguilhem  a  été  arrêté  le  même  jour  que  le  fut  à 
Londres  le  duc  de  Buckingham.  Madame  la  duchesse  d'Orléans 
est  à  Saint-Germain,  où  tout  est  en  réjouissance.  Elle  trouve 
la  cour  fort  belle;  elle  y  fait  bonne  chère  et  y  trouve  le  vin 
fort  bon.  Bientôt  on  la  doit  mener  promener  à  Saint-Cloud, 

(1)  Puyguilliem  ;  c^est  ce  cadet  de  Gascogne,  le  duc  de  Lauzun,  si 
célèbre  par  pon  élévation ,  son  faste ,  ses  malheurs ,  les  «iogulières 
variation!)  de  sa  fortune;  La  Bruyère  a  dit  de  lui  :  «  on  ne  rêve  pas 
comme  il  a  vécu  »  ;  il  n'en  mourut  pas  moins  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  an».  (  R.  i>.  ) 
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Jogis  de  M.  le  duc  son  mari,  pour  lui  faire  voir  les  belles  cas- 
cades elles  fontaines  qui  y  sont. 

Pour  la  guerre,  on  la  tient  certaine,  si  les  Hollandois  ne  la 
préviennent  par  leur  prudence  républicaine.  Il  est  vrai  que 
M.  le  chancelier  est  bien  vieux ,  et  qu'apparemment  sa.  place 
sera  bientôt  remplie  par  M.  le  Tellier,  père  de  M.  de  Louvois, 
ou  par  M.  Pussort,  oncle  de  M.  CWbert. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  grand  aumônier  de  France. 
Je  me  souviens  bien  de  Damascène  ,  ce  n'est  qu'un  fou.  Je 
vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  21  décembre  1671. 


LETTRE  DCCCXXXIV.  —  Au  même. 

Le  roi  est  tout-à-fait  résolu  à  la  guerre,  et  il  y  a  toute  ap- 
parence que  nous  l'aurons;  mais  où?  je  ne  sais.  Peut-être 
contre  les  Hollandois  ou  ceux  de  Cologne,  apparemment 
contre  tous  deux.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  le  roi  a  fait  faire  des 
magasins  sur  le  Rhin ,  de  blé ,  de  vin ,  de  poudre ,  etc.,  pour 
six  mois,  et  80,000  hommes.  Quelques  uns  disent  que  Ton 
veut  faire  élire  M.  le  Dauphin  ,  roi  des  Romains,  quoiqu'il 
n'ait  que  dix  ans ,  et  la  loi  en  requiert  dix-sept  ;  mais  Quid 
facient  leges ,  ubi  tanta  potentia  régnât  f  Quand  le  roi  aura  une 
puissante  armée  commandée  par  M.  le  Prince,  M.  de  Turenne, 
M.  deCrequi  et  ses  autres  foudres  de  guerre,  s*amusera-t-on 
à  observer  une  loi  ancienne  qui  lui  est  contraire  ?  J'aime  mieux 
croire  que  le  roi  dira  ce  que  disoit  cet  ancien  capitaine  dans 
Staco,  qui ,  ayant  l'épée  h  la  main  et  la  puissance  présente , 
disoit  fort  hardiment  :  Virtus  mihi  nvmen  et  émis  qtiem  teneo. 
On  dit  que  les  Hollandois  s'offrent  de  donner  au  roi  toute  la 
satisfaction  qu'il  voudra  :  c'est  M.  l'ambassadeur  de  Hollande 
qui  nie  le  dit  hier  lui-même.  Il  est  iils  de  M.  Hugo  Grotius  , 
qui  me  faisoit  l'honneur  de  m'aimer,  et  qui  mourut  l'an  1645 
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à  Rostoc  en  revenant  de  Suède ,  où  il  étoit  ambassadeur  de  la 
reine  Christine  vers  notre  roi.  Il  a  été  le  plus  savant  homme 
de  son  temps  avec  Saumaise.  Us  u'étoient  pas  tous  deux  du 
même  avis  en  beaucoup  de  choses ,  et  particulièrement  en 
matière  de  religion  ;  car  M.  Grotius  étoit  catholique  en  son 
âme ,  et  s'alloit  déclarer  dès  qu'il  eût  été  arrivé.  Mais ,  au 
contraire,  M.  Saumaise  s'étoit  fait  de  romain  huguenot»  et 
disoit  qu'il  s'étonnoit  de  ce  que  tous  les  gens  d'esprit  ne 
faisoient  pas  de  môme ,  vu  que  c'étoit  une  religion  fort  com* 
mode,  qu'on  n'y  alloit  pointa  confesse,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  purgatoire ,  de  prêtres  et  de  moines,  grands  coupeurs  de 
bourse,  in  nomine  Domini ,  ni  de  pape,  ni  de  chapelets ,  ni 
de  grains  bénits  et  autres  bagatelles.  Voie. 

De  Paris,  ce  19  décembre  1671. 


LETTRE  DCCCXXXV.  —  Au  tyiétne. 

Depuis  le  19  décembre,  que  je  vous  écrivis,  toutes  les 
villes  de  Picardie  et  de  Champagne  sont  extrêmement  pleines 
de  soldats  qui  ne  sont  bons  qu'à  la  guerre  ;  mais  contre  qui? 
personne  n'en  sait  rien.  On  dit  que  H.  de  Louvois  est  parti 
pour  quelque  affaire,  et  qu'il  est  allé  en  Lorraine,  dont  on  tire 
différentes  conjectures  :  il  vaut  mieux  n'en  rien  dire.  Le 
mois  de  mars  viendra  qu'on  se  mettra  en  campagne,  et  alors 
on  verra  l'effet. 

Nous  fûmes  hier,  tout  le  Collége-Royal ,  les  dix-sept  pro- 
fesseurs du  roi ,  chez  H.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  faire  la 
révérence,  comme  ayant  été  depuis  peu  nommé  par  le  roi  à 
la  charge  de  grand-aumônier  de  France.  Le  roi  est  notre 
maître  et  fondateur,  et  le  grand-aumônier  est  notre  directeur. 
C'est  de  lui  que  nous  relevons  et  qui  nous  donne  nos  augmen- 
tations. M.  J.-B.'Moreau,  comme  notre  syndic  en  l'absence  de 
notre  do/en,  qui  est  M.  de  Flavigny,  docteur  en  Sorbonne. 
lui  fit  une  petite  hai*angue  latine,  à  laquelle  M.  le  cardinal 
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de  Bouillon  répoiidil  sur-le-champ,  aussi  en  lutin,  fortélé^ 
gammeni,  nous  promettanl  qu'il  auroit  grand  soin  de  notre 
collège. 

Nous  avons  perdu  un  des  ndtresi  qui  est  Florimond  Lan* 
glois,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Il  a  fait  miracle  en  mourant; 
il  est  mort  sans  rendre  l'esprit,  au  moins  n'en  eut^il  jamais 
guère.  U  étoit  devenu  béte ,  et  est  mort  de  la  poudre  éméti- 
que  d'un  moine.  Il  n'y  a  guère  de  maladies  ;  jamais  Paris  ne 
fut  si  sain  ni  si  sec.  Si  les  médecins  ne  meurent  de  faim ,  au 
moins  il  y  en  a  de  bien  empêchés  de  leur  contenance. 

On  crie  ici  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Arabes,  mais  le 
bruit  des  coups  de  canon  ne  peut  pas  venir  jusqu'à  nous.  On 
dit  que  le  roi  ira  à  Chàlonset  à  Metz.  Il  y  en  a  qui  parlent  du 
siège  de  Strasbourg  ou  de  Cologne ,  mais  il  n'y  a  rien  de  cer- 
tain»  Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de  très  assuré  est  que  jp 
suis  tout  à  vous ,  etc. 

De  Pari«,  |e  31  décembre  1671. 


LETTRE  DCCCXXXVI.  -    Au  mèjne. 

Je  viens  d'apprendre  du  jeune  van  der  Linden ,  que  M.  Gro- 
novius  est  mort  k  Lcyden.  Il  restoit  presque  tout  seul  du 
nombre  des  savants  de  Hollande.  Il  n'est  plus  dans  ce  pays- 
là  de  gens  faits  comme  Joseph  Scaliger,  Baudius,  Heinsius , 
Salmasius  et  Grotius.  Je  viens  aussi  d'apprendre  par  des  let- 
tres de  Bruxelles,  que  II.  Plempius,  célèbre  professeur  en 
médecine,  est  mort  le  12  décembre  dernier.  Adieu  la  bonne 
doctrine  en  ce  pays-là.  Descartes  et  les  chimistes  ignorants 
lâchent  de  tout  gâter,  tant  en  philosophie  qu'en  bonne  méde- 
cine (i).  Ce  M.  Plempius  étoit  un  savant  homme,  Hollandois 

(1)  On  ne  conçoit  pas  comment  Gui  Patin  ,  cet  esprit  si  fier,  si  élevé, 
si  dégag;é  de  préjugés ,  puisse  parler  ainsi  de  nilustre  Descartes.  Ce 
philosophe  Jouissait  pourtant  alors  d^une  grande  réputation ,  sa  M-é- 
thodê  ayant  paru  en  1637  :  il  y  avait  par  conséquent  trente-cinq  ans  à 
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de  natioi) .  et  huguenot,  qui  se  fit  catholique  pour  être  pro- 
fesseur à  Louvain.  Il  dit  un  jour  à  M.  Riolan ,  qui  me  le  re- 
dit :  Si  MM.  les  États  veulent  me  donner  une  de  leurs  charges 
de  professeur  en  mèiecine  à  Leyden ,  je  me  referai  huguenot , 
et  irai  demeurer  chez  eux.  Que  ne  feroiton  pas  aujourd'hui 
pour  gagner  sa  vie?  C'est  qu'il  étoit  dès  ce  temps-là  mal  payé 
de  ses  gages,  et  je  croîs  que  c'est  encore  pis  à  présent  à  ceux 
qui  restent  Le  roi  a  fort  bien  reçu  M.  de  Pomponne,  qui  a  fait 
serment  de  sa  charge ,  qu'il  exerce  déjà  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. Le  choix  que  le  roi  en  a  fait  me  semble  presque  mira- 
culeux ,  parmi  tant  de  compétiteurs  qui  s'y  présentoient  en 
foule.  Je  suis  ,  etc. 

De  Paris ,  le  22  janvier  i672  (1). 

Tépoque  de  cette  lettre  de  Gui  Palto.  Triste  exemple  du  Jugement  des 
hommes  sur  les  génies  contemporains  !  (R.  P.] 

(1)  Cette  leUre  est  la  dernière  que  nous  connaissions ,  elle  fut  écrite 
quelque  temps  avant  la  mort  de  Tauteur.  On  Toit  aisément  que ,  malgré 
l'énergie  de  son  caractère ,  malgré  ses  vivacités ,  ses  fougues  dUndi- 
gnation  et  de  colère ,  Gui  Patin  avait  pourtant  une  âme  tendre  et  alTec- 
tueuse  ;  il  en  donne  souvent  des  preuves  pour  les  .siens,  pour  ses  amis, 
ses  bienfaiteurs ,  ses  protégés  ;  et  lui  aussi  aurait  pu  dire  :  Personne 
ne  m'a  aimé  que  je  ne  le  lui  aie  bien  rendu.  Mais  la  mort  de  ses  en- 
fants ,  ringratitude  de  Tatné ,  Texil  de  son  clier  Carolus ,  les  conti- 
nuelles attaques  de  ses  ennemis,  altérèrent  sa  santé.  Forcé  d'approcher 
de  ses  lèvres  cette  coupe  d'amertume ,  fatigué  par  Page  ,  les  travaux 
et  le  chagrin ,  il  succomba  à  la  suite  d'une  pleurésie  ,  au  mois  d'août 
suivant.  On  Pinhuma  dans  l'église  de  Saint-Germain-PAuxerrois  .«a 
paroisse.  C'est  là  que  sont  ses  reelee ,  si ,  après  deux  siècles ,  il  reste 
quelque  chose  de  notre  misérable  corps. 

Pauvre  Gui  Patin  !  qu'il  repose  en  paix  dans  Pétemité,  et  que  son 
nom  soit  longtemps  encore  illustre  parmi  les  hommes  !        (R.  P.) 
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II,  70.  —  Son  Inébranlable  attache- 
ment pourMatarin,  351  note,  586, 
688.  III,  807,  816,  8A5,  &A6.  -  Sa 
maladie,  403,  49â,  â98,  &99,  512. 
—  Sa  mort,  579,  580. 

Ânnéeê  ^itkatériqnet,  I,  SM« 

Antruil  (d").  I,  lOÂ. 

Àutim0ine[V).  1,77, 175.— Déerets 
de  la  Faculté  et  arrêt  du  Parlemetit 
contre,  191  ;  et  pour  rantimoine.  III, 
609.  --I,  51&.  II,  139,  192,  198  ot 
note,  443  et  noie,  459,  475,  550, 563, 
564, 572. — Stihiinoxtrvinàicittf  577. 

III,  12.  ~-  L^antimoine  triomphant 
et  la  légende  antlmoniale,  18, 20, 23, 
27,  86 ,  88 ,  89 ,  90 ,  257,  258,  660, 
601,  609. 

Antjr  (  le  marquis  d'  ).  III ,  S9dL 

AifTOfnit,  cardinal,  grand-aumônier 
de  France.  I,  192,  198,  227.  H,  28t. 

Apothicaires,  1, 11,  23,  31,178.-«^ 
Procès  contre  Gai  Patin,  leur  con- 
damnation, 186,  208,  214,  218,  219, 
228,  229,  356,  453,  454,  455,  506, 
516.  II,  496,  379,  459,  475,508, 
504 ,  507.  —  Ils  devaient  prêter  ser- 
ment aux  médecins.  III,  174,  186, 
191 ,  203,  258,  559.  ~  Définition  de 
4*a|)othlcairc  par  Ha  ut  in,  790. 

Arabrs  (les).  Jiigi>nM*nt  sur  la  mé- 
decine des  — .  I,  399. 


Arago,  membre  de  TlnstituL  11, 
189  note.. 

AkOEKcetiRT  (tif&demoiselle  d').  II, 
373. 

Argensor  (d').  ï,  155.  Troubles  de 
Bordeaux.  II;  521. 

Arcovgbs  (d*),  maître  des  ré- 
el uétes,  etc.  III,  350. 

Ahmagnac  (comte  d').  II,  94,  142. 

Arnaud,  médecin  de  Montpellier, 
auteur  d'un  livre  contre  G.  Patin  in- 
titulé :  Patinus  verberatvs,  I,  479. 

II,  52,  136,  424,  952,  563,  564,  565, 
572,  575. 

Arptaclo  (Antoine),  docteur  ai 
théologie  et  philosophe,  surnommé  le 
grand  Amauld.  1, 112. — Sa  lutte  con- 
tre les  jésuites,  119,  392.  H,  149, 199 
229,  283.  -  Son  portrait,  237,  239. 
323.  III,  94,  689.  734. 

ARiTAutD  D*AifniLLT  (Robert),  IVère 
du  précédent,  traduct  ÛH  PK  iosèphe. 

III,  562. 

ARitAtiLD  D*AifDiLLY,  seîguenr  de 
Pomponne,  neveu  du  célèbre  Ant  A^ 
nauld.  m,  397. 

Artacnaw  (d'),  guerHï  de  Phindre. 
III,  654. 

AssBRAC  (manfuis  d*}.  Il,  201. 

AstRvc  (J.),  célèbre  médecin  de 
Parisi  ni ,  554  note. 

Atticby  (L.  Don.),  évéqae  d^Aa- 
lun,  Histoire  des  cardinaux.  I,  487* 

II,  87,  301,  382. 
AuBBRis  (des).  Il,  199. 

AcBBBT  (Ant.),  Histoire  du  car^ 
dînai  ée  Rkhelien.  1,  488»  II,  381, 
460. 

AoBBTBRRi  (marquis  d*).  I,  404. 

AuBBRTIIf.  I,  359. 

AuBtG.tft  (Françoise  d*),  flmnM  de 
Scarron,  puis  madaaM  de  Maintenon. 

III,  275,  noie. 

AiiBiGNÉ  (Théodore -Agrippa  ë*). 
II,  120,  li3  et  note,  424. 

AuBijoux  (comte  d*).  II,  106^ 

AuBBAi  (d*),  liouteiianl  civil,  ill, 
6i3,  75i. 

AiBRi,  dit  Robert-le-Diabie,  piési- 
dent  des  comptes.  II,  279. 
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AufiRt  (rfibl>é  J.  d*),  inéd(*cîn  de 
Monlpellipr.  II,  920,  837,  333. 

AtiGiBA,  prédicateur.  Il,  98. 

AuMALB  (l'abbé  d').  II,  72. 

AunALE  (mademoiselle  d"),  reine 
de  Portugal.  III,  597. 

AujfoNT  (le  roaréchaUr),  gouver- 
neur de  Boulogne,  fbit  prisonnier  ù 
Osteude.  1,  i»7.  II,  39&,  895,  &37. 
Tll,  568» 

Autriche  (la  maison  d*).  III,  599 
et  noie. 

AvAUx  (d"),  premier  président.  I, 
460. 

AvAvx  (d*)*  surintendant  dos  fi- 
nances, plénipotentiaire  à  Munster. 
1,  iOA,  179,  390,  299,  839,  395,  ÂOl, 
407,  Â20.  II,  31.  —  Sa  mort  et  son 
apologie,  60,  61. 

Avotatê  (tes).  I,  690.  III,  178. 

AvoGEouR  (  Marie  d*  ),  duchesse  de 
Montbaion.  Sa  mort.  Il,  309  et  note. 

AxTtrs  (  J.-C).  Notice  XLin. 

Ayraut  (le  père).  Sa  doctrine.  I, 
325. 


Baccivb  (And.),  médecin  de  Ronc. 

I,  183,  189. 

Bachot  (  Etienne  ) ,  médecin  et 
poêtew  fSolke,  lUX.  U,  4M.  Hl,  687 
et  note. 

Bacon  (Fr.),  le  chancelier.  I,  104, 
336.  —  Jugement  de  Gui  Patin.  II, 
IM.  111, 189. 

Badbn  (marquis  de).  U,  145. 

Ba€iibaux  (de).  III,  186. 

Bagry  (le  cardinal).  Sa  mort  1, 84. 

II,  A79. 

Baillbdl  (le  présiéent  de  ).  I,  7^, 
390,  3t)9^  809. 

Bailit.  I,  109. 

Bailloo  (GallK).  Jvgenent  snr  ses 
outrage».  I,  37,  38,  .34,  68,  65, 139, 
4â3,  144,  314.  m,  696. 

Bailit,  avocat  général.  I,  384. 

Balbsdbm.  I,  69. 

Balibstr  ,  neven  dn  père  Annat 
II,  393. 


Bally,  chirurgien  d*Aletiton.  I, 
475,  489. 

BALTifAZAB,  maître  des  requêtes. 
III ,  530. 

Balzac  (de).  I,  34,  47,  145,  440, 
443,  184.  II,  35.  ^  Parallèle  entre 
Balzac  et  Voiture,  559.  IH,  95.  -<-  Sa 
mort,  I,  203  et  note.  II,  145. 

Bab  (de),  gouverneur  de  Vincenne«. 

11,  16. 

Baradas  (de),  évéque  de  Noyon. 
111,469. 

Baradas.  Il,  367. 

Babadat  (marquis  de),  gendre  de 
Tartarin ,  Papotbicaire.  III,  460. 

Baraillon  (le  président).  1,  53, 
363. 

Babalis,  médecin  de  la  Cour.  I, 

12,  14,  168,  340,  386,  453,  488.  H, 
416.  ni,  137. 

Baranci.  I,  508. 

Barat,  membre  du  Collège  de^iné- 
decins  de  Troyes.  I,  33<  68,  73  et 
note,  345. 

Barberin  (Antoine),  le  cardinal, 
archevêque  de  Reims.  I,  498,  339. 
II,  317. 

Barbbrin  (le  préfet).  Il,  530,  534. 

Barbbrinb  (hi  femilK;).  1 ,  74. 

Barbeu  du  Boubg.  I,  391  note. 

Barbier  (A. -A.),  bibliothécaire  de 
Napoléon.  III,  461  note. 

Barbibb,  imprimebr  de  Lyon.  I, 
331.  Il,  130,  315. 

Barclay  (  J.).  I,  254,  363.  II,  848. 
m,  313  et  note. 

Barbton.  1,  113,  144,  146,  148, 
119. 

Barjot  (Philippe),  maître  des  re- 
quêtes, gendre  de  Fertiel.  lll,  85. 

Barjot  (madame),  fiUe de FerfK^I. 
IH,  54. 

Barlbt  (Ann.).  II,  170. 

Barlobcs  (  Gaspard  ) ,  po9(e  hottarr- 
dais.  I,  374. 

BARvfa  (le  père).  I,  355. 

BABoif  (Hyacinthe-Théodore),  mé^ 
decin  de  Paris.  Notice,  n. 

Baromls  (César),  cardinal.  I,  439. 
II,  197,  533.  Wï,  477. 
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Barba»  de  Lyon.  II,  2&5, 

Babbeaux  (des).  III,  598. 

Barricadée  (  journées  des  )•  I ,  de 
Â03  à  &2]  et  note,  &26. 

Barihics  (Gaspard).  1,251. 

Bartholin  (Thomas).  Notice,  \x. 
I,  190,  204,  251.  II,  75, 141,  488. 

Bart.  II,  170. 

Basset  (  B.),  médecin  de  Lyon.  II, 
299,  336,  350,  435.  III,  74. 

Bassigni  (comte  de),  gouverneur  de 
Saint-Omer.  Il,  122. 

Bassohpierbe  (de).  I,  104,  293. 

Bassokpibrbe  (de),  évéque  de  Xain- 
tes.  III,  764. 

Bataille,  avocat  deRenaudot  dans 
son  procès  contre  la  Faculté.  I,  324* 

Baudius  (D.).  I,  246.  II,  368,  532. 

Baudouin,  médecin.  II,  159. 

Baudouin  (J.).  Il,  287. 

Bauhin  (Jérôme).  II,  14,  2â,  409, 

484. 

Bavhin  (J.-C).  I,  377. 

Bauquemabbe  (de),  président.  III, 
757. 

Bautbc  (Bernard),  avocat  du  Con- 
seil ,  auteur  d'un  libelle  contre  le 
prince  de  Coodé  et  M.  le  premier 
président.  I,  153,443. 

Bautrv  ,  membre  de  TAcadémie 
française.  II,  note,  19,  20. 

BAUTRU-SéBY  (de),  fils  du  vieux 
Bautru.  II,  185. 

Bavièbb  (le duc  de).  I,  72,  385.  II, 
183. 

Baylb  (Pierre).  Notice,  xxvi. 

Bazin.  I,  i4« 

Bazinière  (de  la).  II,  379.  III, 
717. 

Bazinièbe  (mademoiselle  de  la).  II, 
185. 

BAxiNiiBE  (madame  de  la).  II,  185. 

Bbzout  (  E.  ) ,  mathématicien.  II , 
356,  note. 

Bé  (M.  le).  I,  48. 

Bbaifort  (duc  de),  surnommé  roi 
des  frondeurs  ou  roi  des  halles.  1, 153, 
175,  179,  298.  —Barricades,  404, 
408,  415,  458,  462,  470,  481,  508. 
H,  ifi,  55,  396.—- S;i  grûco,  513,  5J4, 


520,  545,  553,  568.  III,  603.  —  Dé- 
faite des  Anglais,  696,  702,  708. 

Beaulxbu  ,  ministre  genevois.  I, 
238.  II ,  439. 

Beaumont  de  Pbrépixb  (H.),  pré- 
cepteur de  Louis  XIV.  I,  335,  447. 

II,  244,  452.  III.  303. 
Beaurains  (Pierre),   médecin  de 

Paris.  III,  773,  775. 

Bbauvais  (madame  de),  première 
femme  de  chambre  de  la  reine.  1, 163, 
500.  II,  831.  III,  433. 

Bbckbb.  I,  457,  466. 

Beda  des  Fougerais  (Élîe),  méde* 
cin  de  Paris.  I,  233, 245,  392,401.  II, 
39,  63,  154,  473,  587,  595.  III,  13n, 
134.—  Maladie  de  Mazarin,  339,  556, 
et  note  660,  661. 

BÉ6IN  (L.-J.),  membre  de  T Acadé- 
mie royale  de  médecine.  III,  181  note. 

Béguin,  I,  178. 

Béjart  (le  comédien).  III,  138. 

Béjart  (  Elisabeth' Armandine-Cré- 
zinde-Claire),  femme  de  Molière.  III, 
138  et  note. 

BelaItbb  (Picoté  de).  II,  227,  322. 

III,  235,  676. 

Bêla  Y  (N.),  de  Blois.  II,  247. 

Bblponds  (de)i  IieuteDant<général. 
III,  648. 

Bklin  (père  et  fils)»  médecins,  Â 
Troyes,  correspondants  et  amis  de 
Gui  Patin  ;  il  leur  adresse  les  Lettres  I 
à  CLIII.  I,  1  à  258. 

Bbllabmik,  cardinal.  II,  364,  478* 

Bellay  (Guillaume  du).  II,  480* 

Bellay  (Tévéque  de).  I,  273*  — 
Définition  de  la  politique.  III,  531  et 
note. 

Bellebrune  (  de  ) ,  gouverneur  de 
Ucsdin.  II,  378. 

Bblletillb  (le  père).  III,  158. 

Bellbval  (Martin-Richer,  de),  pro- 
fesseur et  chancelier  de  la  Faculté  de 
Montpellier.  I,  78,  80,  207.  11,  259, 
â98.  III,  35.  —Sa  mort,  4G3etnole. 

Bbllijjybb,  premier  président  du 
Parlement.  I,  35,  192,  223,  224.  II, 
469,  225,  286»  —  Sii  mort.  32.  III, 
72,  73. 
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BsLLiftvRs  (Poropoiine  de),  p6re  du 
précédent.  lf>  33.  —  La  ramiile  de 
BelUèTre,  291. 

Bellrgbt,  professeur  au  Collège  de 
Navarre.  II,  478. 

Bknakd  ds  Bezé.  II,  225. 
Bennet  (Christophe),  médecio.  II, 
376  note. 

Benoisb,  conseiller.  III,  305,  669. 
Bbkoit,  médecin  de  Suumur.  II, 
120,  iU,  Â98.  111,37. 

BENSERADB(de),liltérateur.  III,  628, 
687. 
BufTifOGuo,  cardinal.  I,  120, 339. 
Béràut,    médecin     de  Paris.  Sa 
mort  1, 139. 

Bbuiage,  aumônier  du  roi.  Barri- 
cades. I,  Â07. 

Bbbrat  (de)  »    conseiller  de  la 
Grand'Chambre.  II,  70. 
Bbbnibr,  voyageur.  II,  277. 
Bbbbieb  ,  premier  commis  de  Col- 
bert.  III,  hh7. 
Bbrsi-Malon.  II,  1&7. 
Bbbtaijlt.  II,  78. 
Bbrtbt  (  epèie).  II,  171.  III,  i^35. 
Bbrthblin.  1,  469. 
Bbetibn,  libraire.  I,  257. 
Bbrtibr,  évéque  de  Monlauban.  II, 
275. 
Brrtios(PO*  I>  2Â7. 
Bertrand,  chirurgien  de  la  reine- 
mère.  III,  553. 

Bbrcllb  (de),  cardinal.  1,  493. 
Bbssario?!,  cardinal.  Cequ^il  |)en- 
sait  des  miracles.  I,  223  note. 
BiasBT.  Il,  112. 

Béthunb  (mademoiselle  de).  11,304 . 
BiTHCiB  (de).  1,  367. 
Bbuic iNGHBN  (de) ,  ambassadeur  de 
Hollande.  III,  662. 

Bbuve  (de  Sainte-),  professeur  de 
théologie  à  la  Sorbonne.  II,  240. 

Bevbroviuus  ,  médecin  de  Dor- 
drecbt,  auteur  de  divers  ouvrages  de 
médecine,  et  en-particulier  d'un  livre 
intitulé  Medicœ  quesiiones  epistoUtœ» 
1 ,  114 ,  279. 

Bbtbruhck  (L.),  auteur  du  Thea^ 
trum  vilŒ  humana*  I,  216,  394.- 
BÈXB  (Théodore  de),  ministre  pro- 

tll. 


testant  à  Genève.  Vie  de  Catherine  de 
Médicis  et  Mémoires  de  Chai'les  /A'.  ï, 
227,256.  II,  306,  490.  III,  5i,  730. 

Bezons  (de).  I,  192.  III,  792. 

BiAssAC  (madame  de).  1,  lOi,  404, 
290. 

Bibliomanie,  II,  123,  144  et  noie. 
III,  30. 

Bibliothèque  Mazartue  (la).  lil, 
1,  2  et  note,  533. 

BicAis ,  professeur  ù  Aix.  III,  535. 

Bicni ,  cardinal.  1 ,  227.  II,  324. 

BiDAL.  II,  37,  324,  347,  886. 

BiRNAisE,  chirurgien  de  Tannée  de 
Flandre.  III,  662. 

Bioxos,  avocat-général.  Les  barri- 
cades. I,  417,  423.  II,  47,  143. 

Bigot,  commentateur  de  FI.  José- 
phe.  lïl,  77. 

Bill  AIRE.  Il,  165,  169. 

BiNET  (le  pt'i-e).  III,  258. 

BlQCRT.  I,  17. 

Biron  (la  présidente  de).  III,  433. 

Bitaut  (  de  ),  conseiller  à  la  Cour. 
I,  431.  II,  604. 

Bitact  de  Cnisé,  grand  frondeur. 
III,  150. 

Blabc,  libraire  hollandais.  1 ,  256. 

B LA iSB,.  libraire  à  Paris.  I,  218. 

Blampignon  ,  docteur  en  médecine 
et  syndic  du  collège  des  médecins  ù 
Troyes.  I,  15,  54.  -G.  Patin  lui 
adresse  la  xlvi*  lettre  relative  à  une 
aflaire  de  préséance  entre  les  membres 
du  collège  médical  de  Troyes.  73,  77, 
79,  137,  140,  142  et  note,  166,  195. 

Blanc  (le),  docteur  en  droit.  III, 
430. 

,  Blancubsril  (le  présidentde).  Tan 
des  principaux  frondeurs.  1, 158, 225, 
260,  524.  — Les  barricades,  404.  II, 
555. 

Blondel,  professeur  au  Collège  de 
France.  III,  80. 

Blondel  (David),  ministre  prolrs- 
tant  à  Charenlon.  Livre  de  la  Pri- 
mnuié  de  V Église.  I,  138,  139,  421. 
—  Contre  la  papesse  Jeanne»  II,  172 
et  note,  199. 

Blo^tdbl  (Fr.),  médecin  de  Pariii. 
1,  214  et  note,  220.  II,  119,  247,  454, 
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463.  m,  7â.  —  ^Mi  doyen,  PH.  —  i  de  nombreuse*)  (çalèrrs  sur  le*  Ëspa- 
AflaireGorrls,  20A,  S77,  380,  287, 
3A8  et  noie,  525,  596,  609  noie. 

BoBÉ.  I,  5k, 

BocRART  (  Samuel  ) ,  ministre  pro- 
testant de  Cacn.  I,  251  et  note.  II,  37, 
M.  m,  162,  408,  àU  et  note,  654. 

BoDiN  (  J.),  auteur  de  la  Démono- 
manie,  1, 303.  II,  480.  II 1, 679  cl  note. 

BoDiNEAu  (Urbain),  médecin  de  la 
cour.  I,  17,  168.  Il,  248,  387.  III, 
693,  694* 

BoBftHAAVR  (H.).  I,  27,  266 notes. 

BoiLBAu,  greffier,  père  du  poète  cé- 
lèbre. III,  222. 

fioiLBAO,  poêle.  I,  519.  in,  172, 
476,  550,  557. 

BoiLBvé,  intendant  des  finances.  II, 
233,  438.  III,  393. 

BoiLBvé,  èréque  d^Atranehes.  II, 
233. 

Bois-MoBAivD  (de).  II,  99» 

Bou-RoBBRT  (Tabbé).  II,  179. 

BonsiBo  (  S.),  premier  président  de 
la  Chambre  des  Comptes.  Il,  135, 
431.  III,  288. 

BoMPAix.  I,  54. 

BoMPART  (Marcellin).  I,  374. 

BoNA  (  le  père),  cardinal.  III,  725. 

BowKT  (  Th.),  médecin  de  Genève, 
lit,  647,  696. 

Bo?iiKR,  médecin.  I,  13. 

BoiVNBAO,  fameux  partisan.  I,  448, 
482.  II,  477,  552.  HT,  415. 
-  BeifNBPoijs  (de).  Poème  snr  la  mort 
fia  doyen  Tartier.  I,  63. 

BoMNESsoit  (  le  marquis  de),  chef  de 
la  cfinspiration  dite  des  Sabotiers.  III, 
461, 170. 

BoKtBROB  (Corneille).  II,  292  note. 

BoNTius,  médecin.  I,  888. 

Bo.NZi  (de),  arclievêque  de  Tou- 
louse. III,  789. 

BooT  (Arn.),  médecin  anglais.  H, 
29.  III,  19. 

BoQCRT,  moine.  II,  368,  377. 

BoRDitAuz  (de),  père,  partisan»  I, 
95«  III,  268. 

Bordeaux  (de),  ambassadeur  en 
Angleterre.  Il,  124.  III,  148,  259. 

BoiiwtAiix  (l'atcJieréqife  de).  Prise 


gnols.   I,   72.  —  Sa  disgrâce,  84. 

BoRDiii'.  m,  67  note;  429  note. 

BoRDiER,  intendant  des  finances  et 
grand  partisan.  III,  265. 

BoRN  (le  comte  de).  Ourrage  sur  le 

moines.  HI,  735. 

Bosquet,  évéquc  de  Montpellier.  II, . 
247. 

Bossukt  (J.  Bénigne),  évéqae  de 
Meaux.  I,  333 note.  III,  720, 721,  764, 
773. 

Bossu  ET,  partisan.  II,  391. 

Botal,  médeeh).  1, 265  et  note,  3^0. 

BotCHARD.  II,  146. 

Boucher  d^Essonvillb.  f,  397. 

BoQcHBRAt,  maître  des  comptes. 
III,  468,  779. 

BoocHBT,  médecin  de  ParK  II,  8. 

BoucHRT,  président  deDfjon.  11,1 05. 

Bou nouas  (le  père).  Notice,  xxxvi. 

BouiLLAUD,  professeur  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  HT,  899  note. 

Bouillon  (le  cardinal  de).  IIIj  775, 
793,  794. 

BouiLLoif-SÉDAïf  (duc  de).  I,  92, 
328.  ~  Barricades,  404,  416,  490, 
526.11,9,43,44,568. 

BoviLLOtv-SioAii  fmadamtde).  I, 

412,  519.  II,  2,  333,  543. 

Bou JON NIER  (François),  nédeein 
de  Paris.  III,  580. 

BoujoNNiER  (Jacques),  médecin  de 
Paris.  I,  19,  4SS.  III,  647« 

BouLAiicBR  (le  présideiit),  prévôt 
des  marchands.  I,  73. 

BouLAY  (du) ,  auteur  de  THIst.  de 
l'Université  de  Paris.  III,  276. 

BouLAYB  (  marquis  de  la).  Barri- 
cades. I,  404,  Ai  5,  508.  —  Son  am- 
nistie. II,  13. 

BouLB.  H,  287. 

BooRBON  (mademoiselle  de),  fiH« 
du  prince  de  Condé.  IIl,  268. 

Bourbon  (le  duc  de).  III,  755* 

BovRBOif  (Rksoias  de),  profeiaeiir  a« 
collège  de  France,  poète.  I,  86, 407, 
1 08.  —  Ses  vers  contre  Tliéopb.  Ro- 
naudot  au  sujet  de  la  querelle  deeelui- 
ci  avec  G.  Patin.  1, 110«  —  Sa  BMtrI, 
lis,  .tS6,  II,  3111,  510»  III,  744. 
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BocRDAtotK  (le  père),  célèbre  pré- 
dicateur, m,  729. 

BotJBDBLOT  (Pierrc-Micbon),  méde- 
cin de  la  reine  Chrisline ,  Abbé.  I,  55, 
i&5  note,  197,  375,  397,  518  et  note. 
II,  5,  75,  87,  88,  191,  267,  436.  III, 
52,  61. 

BouRDOif,  procareor  de  la  cour, 
beau>rrôrc  de  G.  Patin.  III,  729. 

Bounceois  (Henri),  médecin.  1, 2Â5. 

BooÉCRois  (J.),  médecin.  III,  22. 

BoofeGEOB  (Louise),  sage-femme 
de  Marie  de  Médicis.  II,  8. 

BouRGRS  (D.  de) ,  médecin  de  Paris. 

I,  51.  II,  135,  232,  2A8,  470. 
BoDftZRY  (Pabbé  de).  III,  496. 
BocsQCET,  membre  de  l^Académic 

royale  de  médecine.  III,  711  note. 

BoctAJiT,  éfêque  d*Aire  (barri- 
cades). I,  417. 

B0GTF.VILL8  (de).  I,  418. 

BouTKViLLB  (de),  gouvernenr  dcRo- 
croy.  I,  427.  II,  78,  899. 

B011TBV11.LB  (  madame  de  ).  Barri- 
cades. I,  414. 

BouTBiURRS,  sur-intendant  des  fî- 
nances.  I,  104,  290. 

BocTBov-CflARLARD,  fficmbre  de 
TAcadémie  royale  de  médecine.  I, 
264  note. 

Bouts  (le  père  Le),  prédicateur. 

II,  379. 

Boovard  (Charles),  premier  méde- 
cin de  Louis  Xin.  I,  S7,  82,  85,  71, 
84,  220,  224,  289,  3)2,  409,  453.  II, 
2#8,  242,  243,  285,  588.  111,  70,  427, 
428.  —  Sa  mort  I,  236.  III,  96. 

Boutot,  conseiller  de  la  Cour  des 
Aides.  Afl)iire  de  Kimpôt  du  vin.  III, 
350. 

Boxifoii!iic9  (Znerius),  pirilologue 
hollandais.  II,  131. 

Bouo  (Hieron.),  professeur  de  phi- 
losophie h  Pise.  III,  759. 

BBAcnT  (Tliéoph.).  1, 288.  III,  150. 

Brasayolb  (Mosa*Ant.).  II,  209. 

Bbasbac  (madame  de).  I,  102, 104. 

Bbato  (J.),  médedB  espagnol.  I, 
200.  II,  376. 
.    Bratbr,  médecin  de  Paris.  I,  361, 


458.  III,  818.— Maladie  de  MaïaHn, 
339,  437,  785  et  noie. 

Breda  (de),  curé  de  Suinl-André- 
dcs-Arts.  III,  556. 

Breget,  médecin  de  Pdrîd.  I,  186. 
11,163. 

Brbt,  médecin  de  t^aris.  1, 188. 

Brbt  (Le) ,  doyen  des  conseillers 
d'Etat.  III,  46. 

BRiETB.  II,  343. 

Brbteuil  (de).  III,  157. 

BRKTEirtL-ToN.iveLiBR.  II,  852. 

BREtOR  (Georges).  II,  319. 

Breton  (Le),  médecin.  If,  168. 

Brbtonvillibrs  (madame  de).  II, 
98. 

Breval  (le  marquis  de).  If,  854j 

Brëzé  ,  maréchal  de  France.  1 ,  29 , 
32,  35,  88,  526. 

Briasson  (Antoine),  libraire.  No- 
tice, LUI. 

Briconnet,  maître  des  requêtes.  I, 
431. 

Bridieu,  gouverneur  de  Goitie*  II, 
28,  135. 

.    Brirnnb  (le  comte  de).  II,  231.  Iflt 
455,  626. 

Bbirnnb  (madame  de).  II,  267* 

Brisacibr  (de),  intendant  àei  fi- 
nances. H,  438. 

Brissac  (duc  de).  II,  417,461. 

Brissac  (madame  la  duchesse  de). 
II,  417.  III,  377. 

Brissb,  partisan.  H  F,  474. 

BtiRT  (le  père).  Auteur  d*nne  géo- 
graphie. I,  142,  230. 

Bbiqlbt,  avocat-général.  I,  868. 

Broglio^( le  comte  de),  gendre  da 
président  de  Lamoignon.  il,  245. 
111,664. 

BROSSES-GcitiffeAOD  (de).  III,  757. 

Brossette,  échevin  de  Lyon.  No- 
tice, LUI. 

Brossibr  (Marthe),  prétendue  dé« 
mouiaquc.  I,  303. 

Brocsse.  II,  598. 

Broossbl  (de),  conseiller  en  la 
Grand'Chambre.  I,  158,  211,  260» 
404,  524.  m,  38,  96. 

Broussel  (de)  fils.  Barriradeil.  1, 404. 
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BM>oaMa.y  docteur  de  Navarre  et 
chanoine  de  Saint^Honoré,  janséniste. 

II,  i. 

Bbou-Fbtdbad  (de).  II,  S79. 

Bhowr  (Thomas),  médecin  à  Nor- 
wich,  auteur  de  Heligio  medich  I, 
3&0  et  note^  35&.  II ,  35  note,  831. 

Beonnub,  premier  médecin  du  duc 
d'Orléans.  II,  52,  163.  III,  55â. 

Bbcsids,  médecin  écossais.  II,  78, 

318. 

Beotbr,  médecin.  1, 119. 

BucHARAN  (G.),  historien  et  poêle. 
I,  S23,  37&.  II,  318.  III,  15&,  321,699. 

BocKiMORAïf  (duc  de],  ambassadeur 
d'Ang^leterre.  II,  203.  III,  760. 

BimÉ  (Guillaume).  I,  359. 

BcnaoN  (du).  III,  120. 

BoLKNGEaus  (JuUus-César).  111,607. 

BuLUON  (  de  ) ,  surintendant  des 
Qnances.  I,  35,  69,  70,  350. 

BcicGKEif  (  Christian  ),  médecin.  II, 
355. 

BcEAi,  avocat.  III,  5&&. 

Bcssii^.aBS  (J.  de),  jésuite,  an  leur 
d*ane  Histoire  de  Fronce,  I,  256.  Il, 
A60.  III,  728. 

Bussy-Laiikt,  I,  À7. 

Bcssy-Rabutin  (de).  III,  525,  530, 
569. 

BoiBirvAL  (de).  II,  26. 


Cachbt,  médecin  de  Lorraine.  1, 8&. 

Cadbav.  II,  236. 

Gahatovibs  (de),  médecin  de  Caen. 
I,  807. 

GALPBKNfeDB  (de  la),  auteur  de  ro- 
mans. III,  569. 

GALPEBNtoB  (madame  de  la).  III, 
569. 

Galionon,  conseiller  au  parlement 
du  Dauphiné,  fils  de  Sofroy  de  Gali- 
gnon.  m,  &31. 

Calvin,  célèbre  réformateur.  I, 
256.  —  Jugement  sur  Calvin  par  Mo- 
rus.  Tarin,  Scaliger,  J.  Papire-iMasson, 
Jean  deMontluc,  et  par  Gui  Patin.  Il, 
550,  551. 

Gamaro,  II,  193. 


GAlIBBABIt-S  (  J.}.  II,  l&l. 

Caupt.  I,  380. 

Camcs  (Le),  contrAlcur  général  des 
finances.  Il,  21,  310. 

Gamcs  (Le),  aumônier  du  roi.  III, 
181. 

Camus  (Jean  Le),  évoque  de  Bellay. 
III,  ôlA,  72Âetnote. 

Camcsat,  médecin  de  Troyes.  I, 
72,  87. 

Cavusat  (le  chanoine),  cité  pour 
son  érudition.  I,  79,  80,  88,  85. 

Canayb  (  Ph.  de) ,  plénipotentiaire. 
I,  33,  &8. 

Cardalb  (de),  fils  du  maréclial 
d'Espemon.  II,  106,  300,  373,  376. 
III,  81. 

Candidats,  I,  â9. 

Capel,  ministie  genevois.  I,  238, 
&39. 

Capon,  médecin  de  Paris.  II,  173. 

Caracèrb  (marquis  de),  général 
espagnol.  I,  317. 

Cabaffe  (Charles),  cardinal.  II, 
157,  164. 

Cardan  (Jérôme).  Auteur  do  £//i7i- 
tateex  adversis  eapienda»  I,  29, 118, 
227  note,  2&7.  —  Publication  de  ses 
œuvres.  II,  165,  3&2,  487  et  note. 

Cardinal  (  définition  du  ).  II,  370, 
553,  597.  III,  262. 

Cablibb.  Révolte  de  Hesdin.  11,383. 

Gabravalbt  (de).  J,  519.  II,  3. 

Cabrbaii,  moine  célestin.  II,  92  et 
93  note. 

Gabpentibb  (Jacques),  professeur 
du  Collège  de  France.  1, 178.  -  Saint- 
Barthélémy,  306.  II,  337. 

CABPBNnRB  (le  père),  moine  aa- 
gustin.  III,  218. 

Gabtbbon,  imprimeur  à  Lyon.  I, 
440. 

Cabtbror,  médecin  de  l'hôpital  de 
Troyes.  1 ,  73. 

Casadbor  (Isaac),  philologue.  Ses 
œuvres.  I,  59, 139,  222.  —Publie  une 
édition  de  V Athénée,  236,  302.  II, 
134,  478,  484.  —  Son  amitié  avec 
Scaliger.  III,  558. 

Gasimib  (le  prince),  roi  de  Pologne. 
I,  227,  232.  II,  188,  189,  211,  214, 
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ai8»  226.  —  AbbédeSainl-Gcrmaîn- 
dcs-Prés.  III,  736. 

Castelan,  docteur  de  la  Facallé  de 
Paris ,  premier  médecin  de  Henri  II 
après  Fernel.  —  Jugé  par  G.  Palin.  I, 
112. 

Gastclli  (Bartli.),  auteur  du  Lexi- 
cati  medicum,  etc.  II,  495, 

CA6TELNAU    DB    M  VUNIStl^B    (  Mé- 

moires  de).  H,  366,  601. 

CastAks  (Attderic  de).  I,  511. 

Catelan,  partisan.  III,  893. 

Cattibb,  médecin.  II,  137,  138. 

CAt-MARTiif  (de).  I,  676.  II,  352. 

CAVMiif,  maître  des  requêtes.  — 
Vers  sur  la  DlUlolhèque  Mazarine. 
III,  2. 

Cacs  (Salomon  de).  •—  Machine  à 
vapeor.  I,  368  et  note. 

Cacssih  (le père),  jésuite.  I,  69, 
105,  115,  160,  166,  179,  300.  II, 
69,  527,  555.  III,  319. 

Cellier.  II,  271. 

Celoron.  I,  51. 

Cblot  (le  père),  jésuite.  I,  72»  258. 
11,106. 

Cerda  (J.-L.  La),  jésuite  espagnol, 
eomaseutateur  de  Virgile  et  deTerlal- 
lien.  II,  2. 

Cerisier  (le  père).  II,  262. 

Cesalpin  (André),  médecin.  I, 
300. 

Gkta,  cardinal.  Il,  166. 
.  Cbzi  (comte  de).  II,  Al 9. 

Chalais  (le  comte  de).  III,  396. 

Gbalahdbao.  II,  186. 

Chalombal.  I,  281. 

Chamarante.  II,  373. 

Cbambarrt  (de).  Troubles  de  Bor- 
deaux. 1, 153. 

Chambre  (Marin-Cureau  de  La), 
médecin  de  Louis  XII  (,  de  T  Académie 
rançaise  et  des  sciences,  etc.  I,  250. 
11,5,15,  609.. III,  18,  721. 

Cn AMBRE  (fr.  de  La),  médecin  de 
Paris.  III,  718. 

Chamillaro,  mattre  des  requêtes. 
m,  667. 

•  Ghamillard,  docteur  de  Sorboone, 
grand  anti-jansénbte.  III,  667. 


Chahpier  (  Symphorien  ) ,  médecin 
de  Lyon.  III,  106,  106  et  note. 

Cbampiont  (de),  intendant  de  jus- 
tice de  Lyon.  II,  153.  III,  572. 

Cbamplastreux  (de),  président  & 
mortier.  I,  192. 

CnAirpROND  (le  président).  I,  52.  II, 
156,  269.  III,  87. 

CHAifBT  (P.),  médecin  de  La  Ho* 
chelle.  I,  295,  673.  II,  260. 

Cran  UT.  III,  31. 

Chanyalob  (de),  archevêque  de 
Rouen.  —  Nommé  à  Paris.  III, 
776. 

Cbapblaiii,  auteur  du  poême  la 
PucelU  d^OrUam.  II,  133, 188,  222. 
III,  696. 

Chapelain  (J.),  premier  médecin 
de  François  II  et  de  Charles  IX.  I» 
112. 

Chappuzeai;.  II,  265. 

Chartnton  (les  ministres  de).  II, 
250. 

Ckarlatatii,  I,  176.  II,  10  cl  note, 
595.  III,  188  et  note,  536  et  note. 

Charles  I*%  roi  d'Angleterre.  I , 
60,  63,  119.  —  Révolution  d' Angles- 
terre,  167^  393  el  note.  ^  Sa  mort.  I, 
261  et  627. 

Cbarles  II,  roi  d'AugIcteire.  I, 
252.  —  Son  exil.  II,  116.  —  Son  sé- 
jour à  Paris,  121.  —  Conspiration 
contre  sa  personne  et  sa  fumille,  653. 
—  Projet  de  rétablissement.  III,  91, 
195, 198.*— Son  retour  en  Angleterre. 
1 ,  252.  —  Son  entrée  dans  Londres. 
III,  220,  229.  —  Son  mariage  avec  la 
sœur  du  roi  de  Portugal,  858.  —  Son 
couronnement,  363. 

Charles  YI.  III,  738. 

Charles  VIL  111,712,  738. 

Charles  VIII.  III,  738. 

Charles  (le  duc)  de  Lorraine.  I^ 
52,  86,  259.  III,  368,  586,  767. 

Charles  (CI«),  médecin,  ancien 
doyen.  1, 13,  366. 

Charleton  (Gualtbrus)  ,  médecin 
anglais.  II,  555. 

Gharost  (le  comte  de).  III,  728. 

Charpentier,  conseiller.  III,  100. 


806 


TABL£. 


CnAHi>KMTiBR,  dc  rAcadémic  fran- 
çaise. Notice,  xxviii. 

Ghabpbntieb,  médecin  de  Paris.  1, 
160,  A53.  II,  âd5.  III,  6&3. 

Cbaribk  (rabbé).  II,  155. 

Chabon,  intendanl  des  finaDCCs.  I, 
500. 

Charron  (Pierre).  —  Nolice,  xxvi. 

I,  352,  267,  435  note.  II,  480.  III, 
510  et  note. 

Chartier  (René),  proreftseur  de  mé- 
decine au  Collège  de  France,  éditeur 
d'une  édition  grecque  et  latine  d'Hip- 
pocrate  et  de  Galien.  1 ,  14 ,  48.  — Sa 
mort,  214  et  note;  836,  876.  III,  42. 

Chartier  (J.),  fils  de  René,  méde- 
cin de  Paris.  I,  119.  —  Cbassé  de  la 
Faculté  dc  Paris  pour  avoir  écrit  un 
liMIe  sur  VAntimuiney  186,  190  et 
m,  609  note.  II,  85,  137,  171,  470, 
599,  603.  — -  Son  procès.  HI,  102. 

Chartier  (Pb.),  médecin  à  Paris, 
fils  de  René.  III,  703,712. 

Chaslbs  (H.),  médecin  de  Paris.  I, 
217.  II,  211.  III,  65. 

Chaslbs  (Philarèle),  professeur  au 
Collège  de  France.  Il,  407  note. 

Cbasskbras,  curé  de  la  Magdeleine. 

II,  202. 

CHASTBtAiN  (  J.),  médecin  dc  Mont- 
pellier. I,  248.  II,  536. 

Chateaubriand.  Il,  470.  III,  226, 

notes. 
Chateatjwbcp    (de),    garde -des - 

sceaux.  I,  25,  101,  102,  167,  168, 
184,  185.  —  Son  exil,  290, 523.— Sa 
mor(,199.II,  76,  77,  548, 

Chatelaiiv,  docteur  de  Sorbonne  d 
cbanoiue  dc  Notre-Dame.  III,  291. 

Châtelain,  médecin. —  Maladie  de 
la  reine-mère.  III,  536. 

Châtelain,  secrétaire  du  conseil. 

Il,  487. 

Chatelbt  (du).  I,  36. 

Chatillon  (de)  maréchal  de  Fran- 
ce. I,  32,  52,  53,  56,  68. 

Chatillon  (de),  fils.  —  Sa  mort  à 
Cbarenton  lors  des  barricades.  1, 412, 
413.  —  Extinction  de  celle  ftiinllle. 
U,  352,  353, 


Chatillon  (madame  de).  I,  414, 
459.  II,  62,  222.  —Sa  disgrâce,  294. 

Chal'lnes  (le  maréchal  de),  gouver- 
neur de  Bretagne.  I,  152.  lU,  696. 

Chaglnbs  (madame  la  maréchale 
de).  I,  494. 

Chaunort  (de),  lieulcnant-généraL 

II,  429. 

Cbauhont  (de  Saint-).  I,  299. 
Chavagnag.  I,  94. 
Cn  A  VIGNY  (de),  secrétaire  d^ÉtaL  I» 
61,  62,  160,  292.  II,  589. 

CbBMKBAUD  de  BABBEUàBBS.  II,  817, 

344,  345. 

CaBNAiLLBS  (Vallée  de),  conseiller 
de  la  cour.  I,  221,  225.  II,  268,  269, 
270,  282,  290,  294. 

Cbbrabd  (Pierre),  chirurgien.  III, 
719. 

CuENtoT,  avocat  de  la  Faculté  dans 
le  procès  contre  les  chirurgiens.  III , 
176. 

Chenu.  I,  51. 

CURSNAU.  II,  179. 

Cbbsnb  (Fr.  du),  fils.  I,  22«. 

Chevaliers'  dc  Malte.  — '  Leur  por-» 
trait  II,  425. 

Chevrbil  (de),  procureur  fiscal  de 
rUniversilé.  I,  508.  III.  744. 

Chrvrbcsb  (duc  de).  I,  472.  II, 
275.  m,  682,  690. 

Chevrelse  (madame  de).  I,  13S, 
427.  II,  122,  427,  545. 

Chicot  (  J.),roédecin  deLouiiXlII. 

III,  642. 

CuicoYNEAu  (Fr.),  profesieur  de  la 
Faculté  de  Montpellier^  médecin  du. 
roi.  I,  248  et  note. 

Chifflbt  (Jean).  1, 328. — ^Le  quin- 
quina. Pulvis  febrifuguM^eiCn  II,  iiS» 
III,  19,  58. 

Chigi  (le  cardinal),  élu  pape  aoits 
le  nom  d'Alexandre  VII.  II,  169. 

Chigi  (les),  neveux  du  pape  Alexan* 
dre  VII.  UI,  406. 

Chimistes  (les).  1, 447, 448.  II,  114, 
410, 568, 564,  §72.  III,  47  ei  noie. 

Chirac  (  P.  ) ,  premier  médecin  de 
Louis  XV.  II,  207, 219.  lil,  711  noies. 

ChirurgicHs.  —  Leur  rtopUoQi 
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eiamen  de  leurs  droits;  leur  dépen- 
dance des  médecins.  1, 172, 173.  II, 
170,  19A,  633,  A59. -- Chirurgiens 
barbiers.  II ,  190.  —  G.  Patin  les  ap* 
pelle  laquais  bottés,  327,  828.^  Leur 
proeès.  111,  112,  lia,  10«.  —  Arrêt 
du  7  révrier  1660.  —  Formule  du  ser- 
ment qu'ils  prêtaient  aux  médecins, 
17â  cl  note,  178,  179.  —  Ils  doivent 
faire  partie  de  TAcadémie  royale  des 
sciences,  180  cl  note,  187, 191, 19A, 
202.  —  Distinctions  entre  les  cbirur* 
giensdcSaint-Cosmeet  les  chirurgiens 
barbiers,  213,246,  261,  268,  280. 
—Chirurgiens  militaires.  II,  602  note. 
Yoyex  Faculté,  Médccint, 

Cboisy  db  Cadt  (madame  de).  H, 
617. 

CoiMTEL  (François ),  médecin  d'An- 
nonay.  II,  226.  —  Famille  des  Chô- 
me], médecins  à  Paris,  226,  note. 

CnovBT.  II,  219.  «^ 

CnaéTiBN  Florent).  I,  276,  309. 

Chrjstibrn  V,  roi  de  Danemark*  III, 
790. 

Ciui&TUBi  reine  de  Suède.  I,  206. 

II,  17,  163,  166,  169,  206,  208.— 
^  conTCrsion,  220,  234. — ^Son  entrée 
à  Paris,  269,  256,  278.  -^  Est  pen- 
sionnée du  pape.  —  Fait  asaassioer 
Monaldescbi  6  FontuincbleaM ,  3â5  et 
note,  379, 380,  383.  ^  Son  départ  de 
Fontainebleau,  385. — Sa  réception  à 
Rome,  309,  600,  602,  606,611,  618. 
—  Son  abdication.  I,  232.  ill,  29, 
60,  ^  Son  portrait,  61  et  note,  99, 
263 ,  287.  ^  Retirée  à  Stockholm.» 
750. 

CiAccoKxcs  (Alph.).  I,  265. 

Cikq-Mabs  (de).  I,  91,  161,  277. 

Circulât  ion  du  sang,  I,  513.  III, 
391. 

Ciiois  (F.),  médecin  de  Richelieu. 
I,  62,  308,  365. 

CLA?iLEu  (de).  AiTa ires  des  barri- 
cades. I,  613,  615. 

Clauob,    ministre   k   Charentpn. 

III,  689.  736. 

Cl^P^t  (J.  dq)^  médecin  de  Paris. 
U»  17^,  350.  III,  261,  316, 630. 
Clkmbnt  VIII,  pape.  I,  86, 112. 


CLiuBNT  IX,  pape«  fta  mort.  111, 
726,  727,  729. 

CiJmbrt,  éditeur  des  lettres  de  Sau- 
maise.  II,  325. 

CiéuBHT,  apothicaire  de  Troyes. 
II,  165. 

CLéMABD  (N.).  II,  51. 

CUrbmbaut,  maréchal  de  France. 
II,  238. 

Cunchamp,  lieutenant  II,  76« 

CbciitQBus  (J.).  II,  161. 

Cocoi^BT  (François).  I,  655. 

Codix  medieamentarms^  I,  22.  II, 
192. 

CoMORcsus.  I,  891  note. 

CODCBB.  II,  108. 

ConoNS,  évéque  de  Ntmes.  I,  617. 
II,  366. 

CoiGNBux  (le  président).  1, 102.  — 
Aflîiires  des  Barricades,  605.  III ,  676* 

CoiSLiN  (de).  I,  26. 

CoLBBRT  (J.-R.  )«  ministre  sous 
Uuls XIV.  Notice  kl.  —Intendant  de 
la  maison  dcMazarin.  II,  665,  671é 
^  Surintendant  des  finances.  III,  365* 
^  Sa  fiiveur  près  de  Louis  XIV,  619 
et  nota.  —  Persécution  de  Fouqueti 
692  et  note,  -r-  Chef  de  ta.  compagnie 
des  iodes  orientales,  521,  522,  569, 
632.  <—  Élu  de  T Académie  française, 
666,  681,  683,  686,  780. 

CoLBBBT,  président  de  Metz  (Trére 
du  grand  Colbert).  III,  791. 

CoLBBBT,  évéque  d'AuKcrre  (frère 
du  grand  Colberl).  III,  791. 

COLBBBT    DB   SaIMT^PoUAKGB.    III  , 

683. 

CoLBBBT,  premier  eapitaine  deft 
gardes.  III,  728. 

CoLiGHT  (GasjMird  de).  I,  659. 

CoLiGMY  (de).  I,  809.  II,  399. 

CouN,  procureur  du  Châtulet.  II» 
308. 

CoLLADox,  médecin  de  la  reine  d'An* 
gleterre.  III,  608. 

CoLHBT,  ancien  libraire  à  Paris.  I , 
519  note.. 

CoLOHBBL,  conaeiller  de  la  oour. 
III,  150. 

Cqumhl  (mademaiaalle)t  tiUc  de 
Colombel,  conseiller*  U,  156* 
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CoLONXE  (counélal)le).  Sa  niorl  à 
Home.  I,  62. 

CoLOT,  chirai^ien  de  Bordeaux. 
II,  266. 

GoLOT  (Jérôme),  cbirurgicu  litho- 
tomisle.  III,  107.  —  Famille  de  chi- 
rurgiens litliolomisles,  1S5,  717. 

GoLOT  (Pfa.  )i  chirurgien  liUioto- 
misle.  11,  70,  266. 

GoLUUBANi'S.  I,  272,  307. 

GouBALET  (madame  de)  (Marie  de 
YigiKTol},  oièce  de  Richelieu,  i,  339. 
—  Affaires  des  Barricades  Âll|  Â9â. 
II,  382.  Foyez  Aiguillon. 

GoMiànBS  (le  comle  de).  III,  Â39. 

GoMtfiKGER  (duc  de).  1, 155.  — Pa- 
cUicallon  de  Bordeaux.  II,  521. 

GoMPEn,  médecin  de  Troyes.1,  lia. 

GOMPL  AIN  VILLE.  I,  13. 

GoNcmo-GoNCiMi ,  maréchal  d'An- 
cre. III,  288,  note. 

CoNDÀ(ic  prince  de).  I,  88,  151, 
152,  15A.  460,  161,  179,  180,  185, 
192,  194,  203,  211,  227,  233  cl  noie, 
239,  261,  324,  367.  — Devant  Ypres, 
401.  —Affaires des  Barricades,  406, 
407,408,  412,  413,  416,  419,  428, 
438,  457,  470,  480,  484.  II,  13,  10. 
->Son  arrestation,  et  emprisonnement 
k  Vincennes,  544  ,  547 ,  568.  —  Sa 
sortie  de  prison  et  sa  rentrée  à  Paris, 
70.  —  Prise  de  Rocroy ,  77.  —  Son 
procès,  95, 106, 110, 125.  —Arrêt de 
mort,  126, 147, 148, 190.  —Siège  de 
Landrecies,  198,  361,  377.—  Ré- 
volte de  Hesdin ,  238,  387,  399.  — 
Bataille  de  Dunkerque,    401,  402, 
412,  433,  450,  520,  544.  —  Prise  de 
Vervins.  III,  10.  —  Siège  de  Jamcts, 
11.  —  Traité  de  paix  de  Rocroy,  118. 
—  Conclusion  du  traité,  156«  —  Sa 
rentrée  à  Paris.  III,  170.  —  Nommé 
chef  du  conseil,  177,  180,  270,  316, 
653,  667. 

CoNDÉ  (la  princesse  de).  1, 195, 470. 

CoKCNABD,  avocat  de  Rouen.  II, 
199. 

GoNRARD,  de  TAcadémie  française. 
II,  133. 

GOKHADB,  médecin  delà  cour,  1, 168. 


GoNRiNGiLS  (  H.  ) ,  médecin  de 
Uelmslad.  Il ,  117,  318,  A93.  III,  487. 

C0I15TANTIII  (la dame),  sage-femme. 
III,  226,  229,  232,  238. 

GONTARIKI.  II,  24. 

CoNTi  (prince  de).  I,  185,  200. 
—  Affaires  des  Barricades,  404,  414. 

II,  22,  113,  116,  203.  —  Son  ma- 
riage avec  une  nièce  de  Mazarin  (la 
Martînossi),  118,  140,  238,  251.  — 
Son  an'estalion,  544,  547,  568.  — 
Troubles  de  Bordeaux.  III,  11, 167, 
119,  347,  558,  582,  586,  587. 

CoNTi  (la  princesse  de).  II,  430. 

III,  704. 

CopLs  (Guillaume),    médecin  de 
François  I*^  1,  859. 
GOQCELÉ.  I,  132. 

CoQi'ERAY,  principal  du  collège  des 
Gi-assins,  dli-ecteur  des  Garmélites. 
I,  81.  m,  55. 

CoRBOx.  II,  288. 

Cordes  (de),  chanoine  de  Limoges. 
1, 103,  108,  289. 

CORDIBR.  II,  386. 

CoRNARO,  général  vénitien.  ITI,  697. 

Corneille  (Pierre).  II,  291  note, 
in,  18  (tnotc. 

Cornu  (le  père).  II,  256,  265. 

GonNiiBL(de),  partisan.  1,51. 11,353. 

CoRNUTY,  médectç  de  Paris.  1, 186, 
285.  II,  587,  592. 

GospEAN,  évêqucdeLîsleux.  ï,  109. 

Corps  des  médecins  de  Troyes.  I, 
75,99,  122. 

CoBvtSART  (Nie),  médecin  de  Na- 
poléon. I,  133  note.  III,  399  note, 

CossART  (le  père),  jésuite.  I,  189. 

CosTAR,  philologue,  publication  de 
ses  iMtres.  I,  238,  256.  lïl,  95. 

CoTON  (le  père),  jésuite.  I,  254, 
366.  II,  301.  III,  318. 

CoTTARD,  médecin  à  Paris.  I,  16, 
19,  20. 

CoTTBRBAu,  oordelicr,  se  fait  hu- 
guenot. III,  143. 

GouiLLARD  (Jos.  Covillard),  chirur- 
gien. II,  129. 

Cour  (la).  Les  courtisans,  I,  292* 
—  Mœurs  de  la  eour^  II,  421,  521, 
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d26.   m,   ii8,  243,  321,  4l»6,  7U0. 

Gou]uiKRii<ï  (le  président  de)«  1, 136* 

CooBBBROff,  deTroyes.  1, 110,  239. 

CoFBCEiLES  (de).  III,  122. 

CouBTAUI^  doyen  de  la  faculté  de 
Montpellier.  Controverse  a?cc  Guilic- 
meau.  I,  41,  42,  43,  44,  48,  49,  124, 
125, 120,  i27,  128,  129,  172,  204, 
205, 208, 368,  444.  II,  144, 151, 152, 
259,  504.  —  GonlroTerse  contre  Rio- 
lan  au  sujet  du  gazettier  RcoaudoL 
II,  587.  III,  35. 

CooBTAin»  de  Pari?,  frère  de  Cour- 
taud de  Montpellfer.  II,  174. 

CooBTENAi  (Pabbé  de).  II,  302* 

CoDBTOis,  médecin  de  Paris.  II, 
588.  III,  358,:369,  620. 

CooBVéB  (i.-Cl.),  médecin.  II,  205. 

CotmTOYi,  gentilhomme  normand, 
m,  723,  726. 

Cousin,  médecin  de  Paris.  I,  65. 

CousifioT  (François),  médecin  de 
Paris.  I,  14,  35, 36, 56,  78, 190, 200, 
289, 346, 348, 453.  II,  464,  487, 588. 

CousiBOT  fils,  médecin  de  Paris.  I, 
497. 

CouTAiiCBS  (révéquc  de;.  II,  221. 
—  Réformalion  du  collège  de  France. 
UI,  -206. 

CouTDBis  (des).  11, 13. 

Cbamoisy,  directeur  de  Tlmprime- 
rk  royale.  II,  436. 

Cbakoisy  (G,),  libraire  de  Paris. 

II,  57,  87,  372,  374.  III,  321. 
Cbatob  (Jean),  médecin  du  XVI*  siè- 
cle. III,  561. 

Cb4iiobini,  philosophe  de  Mudënc. 

III,  602,  note. 

Créqui  (le  chevalier  de).  III,  648. 

Cbéqui,  maréchal  de  Frunce.  — 
Conquête  de  la  Lorraine.  I,  51.11, 
412.  m,  406,  765. 

Cbbspib,  médecin  de  Parie  I,  153. 

CBBSSi  (P.),  chirurgien  ù  Paris.  II, 
359.  III,  285. 

CBBseé  (P.), chirurgien  ù  Parts.  III, 
718,  721,  722,  727,  731. 

Cbigact  (Jean),  prêtre.  11,  340. 

Crjto*^,  philologue.  III,  744. 

Cboisbttbs  (de),  I,  326. 


Caoïssi-FoLQL'RT  (de).  1,  192.  II, 
106,  408. 

Crollics  (Oswald),  chimiste.  II, 
114  et  note. 

Cromwbll  (Olivier).  —  Notice,  xxu 

I,  204,  206,  214,  217,  225,  240,  252. 

II,  79,  106,  116.  —  Reconnaissance 
de  la  nouvelle  république  d'Angle- 
terre, 124,  131,  140,  147,  155,  167, 
188,  190,  204,  248,  231,  251,  285, 
298,  302,  303,  319,  334.  —  Accepta- 
tion du  titre  de  protecteur,  378.  —  Sa 
mort,  433  et  note.  III,  40.  —  Chute 
de  sa  famille,  139, 187.  —  Exil  de  sa 
famille,  220. 

CiissE  (La),  célèbre  accoucheur  à 
Paris.  II,  8  et  note. 

CtiioBT  (de),  conseiller  de  la  cour* 
II,  2/^5. 

Cvn4N  (Pabbé  de  Saint-)  (Petrus 
Aurclius).  Sa  mort.  I,  300.  II,  150, 
220. 

CZARNESKI.  III,  522. 


Dacibr.  I,  4,  5,  7,  21. 

Dacibb  (madame).  III,  613  note. 

Dageaut  DR  LuYNES  (  Charles-Al« 
bert),  favori  de  Louis  Xlll.  III,  288. 

Daillé,  ministre  de  Cliarenton.  I| 
257.  II,  210.  III,  597,  714,  716. 

DALAHi,  chirurgien.  II,  402. 

Dalécbamp,  médecin.  I,  27S,  306, 
330. 

Dalegahbe  (le  père).  II,  385,  388. 

DAMAScàBB  (J.-B.),  charlatan.  II, 
73. 

Dalbsso,  conseiller,  père  de  TOra- 
toire.  III,  87. 

Dakville  (duc  de).  II,  238. 

Dandblot.  1, 106. 

DAnoRB.  II,  467. 

DAKGBAt.  II,  135. 

Daksag  (madame).  1, 1 04. 
Daksb  (mademoiselle). —  ACTairei 
des  Barricades,  i,  405. 

Dantan,  fourbisscur.  II,  193. 
Danus  (Hhodius-J.),  I,  238. 
Daqlin  (A.),  médecin  de  Louis  XI  V« 
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11,  107,  309,  398,  3U,  à07,  465.  - 
Maladie  du  roi.  III,  85,  557,  656. 

Dastaic,  partisan.  H,  û55.  III,  309. 

Dauphin  (le).  111,  659. 

Davissou  (William),  chimiste  écos- 
sais. I,  353. 

Dbcabh,  médecin  de  Paris.  III,  301* 

DscuAMi*,  de  Lyon.  I,  273. 

Defita,  lieulen.  criminel.  III,  633. 

Db  La  Havb,  orfèvre.  I,  ^76. 

Dbiavionb  (Mieiiel),  médecin  de 
Parts.  I,  14,  98, 143,  360,  401,  458. 
11,565.  III,  54. 

Db  lUslk  (madame).  H,  44. 

De  l*Islb  de  Salles.  Notice,  xxxyiiî. 

Dblobiib  (  Cliariés  ) ,  médecin ,  fils 
de  JeanDelorme,  médecin  célèbre  sous 
Henri  IV.  II,  398  et  noie.  lil,  149, 
466,  545,  626  et  noie,  684,  718,  723. 

Delbio  (Mart).  I,  806. 

Dblussel.  II,  148. 

Démonomanic,  I,  302,  303,  304, 
305,  306.  III,  31i. 

Dr  Ndlly.  U,  16. 

Denise.  I,  47. 

Dbnyav,  médecin  de  Paris.  II,  155, 
168,  199.  m,  586. 

Dbnyau  le  fils,  médeeln  de  Paris, 
m,  886,  744. 

Dbs  Bobdbs-Gboiii  ,  grand  partisan, 

ni,  369. 

Dbsgabtbs  (René),  philosoplie.  No- 
tice, XXIII.  I,  167,  169  et  note,  461 
note.  Il,  436.  —  8a  piûlosophie.  III , 
620,  74  0  et  note,  795. 

DE8oaAifPs(lepère),  jésuKe.  H,  106. 
.  Dbsl ANDBs-P A VBN,  conseiller  delà 
Grand'Cliambre.  I,  384.  II,  7. 

Dbsmabbts.  I,  533. 

DBSPAVTltnE  (Jean).  III,  99. 

Des  Pbu  (le  chevalier).  H,  368. 

Dbspbez,  libraire  à  Paris.  II,  330. 

Decsingivs  (Ant.),  professeur  à  Gro- 
uingue.  II,  491. 

Devbnbt,  libraire  de  Lyon.  I,  353. 
Il,  141,  359. 

De  Villiers  (J.-F.),  médecin  de 
Paris.  I,  214  noie. 

DiEi-xiYOYB,  médecin  de  Paris,  II, 
948. 

Dicnv  (Kciielralc  cljevdUcr},  au- 


teur d*un  traité  de  VJmmoriaUté  de 
Vdme,  II,  34  et  note,  85. 

DicBY  (Evenird)  père  de  Keneim 
Digby.  II,  35  note. 

DiNGKBL.  II,  846,  401. 

DiKBT  (le  père),  jésuite,  confesseur 
du  roi.  Il,  95. 

Dioiirs ,  chirurgien.  Notice,  ui. 

DlCYlLLB.  Il,  308. 

DooART  (Denis),  médecin  de  Paris. 
Ili,  331  etnoU;877,  293. 

Dogkon  (comte  de),  voy,  FoucauU. 

DoNflLÉB  (Tli.) ,  médecin  de  Paris, 
auteur  d'une  ilièse  sur  Vaèus  des  I«m* 
meiils.  1,  133  note. 

DoBAT,  conseiller.  III,  695. 

D'ossAT  (cardinal).  I,  &9. 300, 368. 

Doublet,  partisan*  III,  757. 

DouKLBT  (  madame),  fille  de  Garni- 
sat.  I,  178. 

Douleur  moraiel  II,  365. 

DocBLAMS,  apothicaire  d'Amiens. 
II,  42,  357. 

Doyen  de  la  Pttculté  de  Pari»,  — > 
Ses  droits  et  attributions.  I,  85,  36, 
234.  U,  565.  — Jeton  que  fait  fi-appcr 
ledoyen.  1, 187.  II,  349  note.-*- Mode 
d'élection.  I,  508.  Il,  565,  566. 

Dbiesghb  (Jean  de  la),  président  de 
la  cour  des  comptes.  I,  87  note. 

DaaLiscooBT.  II,  368.  III,  715. 

DuBuissoN,  libraire  à  Paris.  U,  876. 

Doc  (le  père),  j^uite.  lli,  319. 

DucHENiN,  médecin  de  Parla.  1, 13, 
14,  38,  453.  II,  188. 

DlICHBSKE  (A.).  I,  308w 

DiicflESNE  (Joseph),  dit  Querccta- 
nus,  sieur  de  la  Violette,  médecin  de 
Paris.  I,  509  et  note. 

DccLOS  (Ch.  Pinot),  de  TAcadémie 
française.  III,  739  noie. 

Du  CLOS,  médecin  de  Heti.  I,  915. 

874. 

DcpouR,  médecin  de  M.  de  Ven- 
dôme. II,  179,  473.  III,  693. 

DcBAMBL,  curé  de  Saint-Médéric. 

II,  876. 

Du  Ham,  libraire  de  Lyon.  II,  59, 
83,  228. 

DcLADBEifs  (André),  professeur  h 
Montpellier,  médecin  de  Marie  de  Mé- 
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(lieis  el  û»  Henri  IV.  1 ,  509.  II ,  593, 
53d  et  note.  III,  413. 

PuLADsmts  (Antoine),  avocat,  frère 
d'André  Dulaurens.  III,  /il&. 

DuLAVECfS,  ponaeiller,  neveu  d'An- 
dré. I,  18,  71,  93,  U,  416. 
.  DiiLACKBK8(ooMdaineAQoe-Roberl). 
lil,  358,  Â13. 

Du  Mbsnu,  pseudonyme  du  cardi- 
nal de  ReU.  U»  380. 

Dlhomt.  —  Prise  de  la  citadelle  de 
Saumor.  1,  591. 

DuMONi  (madame).  I,  58A. 

DuMouuN  (Pierre),  ministre  à 
Cbarenton.  I,  Ui.  111,  674. 

DuNCAH,  miMecin  de  Saamur.  A^ 
faire  des  religieuses  de  Louduo.  I, 
'405  note. 

Du  ROIS  (le  comte  de),  fils  du  duc 
de  Longoeville.  —  Affaire  des  banl- 
cacfes.  I,  404.  III,  407. 

DuHsScoTus(i.),  cordelier,  111,138, 

DcPBBRoii,  cardinal.  I,  159,  493. 
lU,  545. 

Dopun  (Sciplon),  liistoriograpltt 
de  France.  I,  17,  19,  81,  30,  46,  65, 
373,  810,  356.  Il,  551.  III,  357. 

DcPLissis-BuxiiLa  (madame).  UI, 
393. 

Dopussis-PiAsuif,  maréclial  de 
France.  I,  464* 
.  Diipom,  ohaiiatao«  III,  384. 

DcpoBT  (Fr.),  médecin  de  Paris. 
)l,  456. 

DoPRAT,  de  Lyon.  J,  98|,470,  bii. 
Il,  44»  310. 

Dvpii,  médecin  de  Paris..!,  351^ 
U,  166w  UI,  5fl. 

DiipuY,  garde  de  la  Bitiiiotlièque 
royale,  cMseUlerd'ÉUL  I,  187,  446, 
478.  Il,  108,  234,  363,  608. 

DupuT,  médecin  de  Paris.  III,  756. 

Durant.  I,  124«  126. 

Duras  (de),  lieut.-géoéraU  UI,  648. 

DvRBT  (iean),  médecin  de  Paris. 
I»568,  453.11,840,256. 

DuRBT  (Louis),  médecin  de  Paris. 
I,  41,  190  note,  800. 

Durit  m  CiwaT,  Son  épluphe,  I, 
43. 


DvitiBR  (P.),  de  TAcadémie  fran- 
çaise. I,  818,  5i8.  U,  34,  438. 

DusAvsoi,  médecin  d'Ahbeville.  No- 
tice, xux.  — Maladie  do  roi  ;  discus- 
sion sur  la  saignée.  UI,  85. 

Do  Savssay  (rabbé),  curé  de  Saipt- 
Leu,  officiai  de  Paris.  II,  75, 149. 

DuvAL  (Guillaume),  médecin  de 
Paris,  professeur  au  Collège  de  France, 
Notice,  V.  I,  51,  98,  100,  438,  37^ 
309.  III,  744. 

De  VBaoïBR,  auteur  d'une  Histoire 
d^Espogne.  UI,  597. 


Eaux  miner  aies  (opinion  de  G.  Pa- 
tiu  sur  les).  Il,  583.  III,  470,  54i. 

Elbbup  (doc  d').  J,  89,  103,  831. 
^  Afl^lre  des  barricades,  404,  414. 
II,  135,  354,  416. 

Ëlisabbtb  ,  reine  d'Angleterre.  La 
Veine  Jaquettt,  II,  365. 

Elzévirs  (les),  libraires  bollandais* 
I,  165,  830,  U,  57,  447. 

Kmrrv  (Particelli  d*),  surintendant 
des  finances.  I,  61,  104,  143,  163, 
398,  493,  494,  531.  U,  1.  UI,  199. 

—  Sa  mon.  U,  18,  19  et  note. 
Ehbrt  (d'j  le  Gl5.  I,  371. 
Empereur  (  V  )  d*AHemague«  II , 

800,  440. 

ËNGHiBh  (le  duc  d').  I,  73,  98.  — 
Délaile  des  Espagnols  à  Rocroy,  i  00, 
101, 103.  —  Siège  de  Tbionville,  104, 

—  Prise  de  Pbilipsbouiv,  119,  185, 
187,  293,  800.  ^  Prise  de  Trêves  et 
CoblenU,  341.  II,  5.  UI,  590,  653. 

Ekgbibr  (la  duchesse  d*].  I,  334. 

Erasiib.-- Jugement  de  ses  Épltres. 
I,  67.  —  Ses  œqvres,  200.  —  Sa  vie , 
216,  246,  330,  359,  381.  II,  536.  UI, 
79,  406,  584,  663,  682. 

Érastb  (Thomas).  I>isputes  contre 
Paracelse.  I,  281,  834,  447.  I|,  866. 

Erravd,  médecin  de  Paris.  ^  j8« 
mort.  I,  189. 

Erlag  (  le  général  ).  1, 457.  U,  543. 

Eryal  (d'),  oontrâteor  général  des 
linanpeiN  111,  844, 
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ËM  AL  (d*),  fils.  Il ,  2Âd,  d52. 

EsGALOPiEii  (madame  T).  II,  ^. 

EscnsAR  (le  père).  H,  365  note. 

EscOT  (T),  docteur  de  Sorbonne, 
nommé  ù  Tévâcbé  de  Chartres.  I,  88. 

ESCI'YEA  (T).  I,  àZi, 

ËSNAi(rabbéd*).  I,  192. 

EspAGNB  (Infante  d*). —  Conclusion 
du  mariafçe  de  llnfante  avec  Louis 
XIV.  I,  239.  III,  117,  138. 

Espagne  (la  reine  d').  I,  122. 

EsPBBHON  (duc  d*),  gouTemeur  de 
Locale. —  Révolte  des  Catalans  contre 
le  roi  d'Espagne.  I,  08. —  Troubles  de 
Bordeaux,  152,  153,  15â,  163,  503, 
522.  II,  22,  M.  —Sa  vie,  205,  299, 
312,  373,  AA6,  669.  —  Se  mort  III, 
359,  360. 

EspESSBs  (M.  d').  I,  53. 

EspuT  (André),  médecin  dn  duc 
d'Anjou.  —  Maladie  du  roi.  II,  273. 
ni,  88,  89,  156,  28&.  —  Maladie  de 
Mazarin ,  296.  —  Son  rôle  dans  VA- 
maur  médecin ,  557  et  note. 

Est  (d'),  cardinal.  II,  1  Al.  III,  521. 

EsTiENNR  (  Henri  ),  céKbre  typogra- 
phe. I,  2&0,  296,  /i52.  II,  àhà. 

EsTiENNB  (Robbbt),  célèbrc  typo- 
graphe. —  La  famille  des  Estienne. 

II,  àhk  note. 

EsTiEHiiB  (Nicole),  nièce  de  Robert 
Estienne,  femme  du  médecin  Lieband. 

III,  ààà. 

EsTRBBS  (d'),  maréchal  de  France. 
I,  59.  Il,  235.  III,  467. 

Étampbs  db  Valbhgby  (d'),  con- 
seiller d'État.  ï ,  155,  &69.  —  Trou- 
bles de  Provence.  II,  521. 

ÉTiiiOPiR  (le  prince  d').  I,  53,  55. 

EcofexB,  comte  de  Soissons.  II,  278. 

EaYTBRiCCS  (J.-N.).  I,  374. 


Fabbrt  (  Abraham  ) ,  imprimeur  & 
Metz,  père  du  maréchal  Fabert.  Il, 
422  note. 

Fabert  (Abraham)  le  jeune,  impri- 
meur, maréchal  de  France.  II,  190, 
422  et  note.  III,  228,  296,  298. 


Fabert  (Dominique),  imprimeur* 
II,  422  note. 

Fabricb  db  Hildbn  (  Gaillaume  )• 
I,  194.  III,  295. 
Fabroni,  astrologae.  I,  50S. 
Fabrotus.  I,  360. 
Fabrt,  de  Casteinaadary.  I*  305, 
409. 

Faculté  de  méétecine  de  Paris*  — 
Sa  puissance.  I,  37,  347  et  noté  — 
Ses  statuts.  II ,  566.  —  Historique  de 
la  Faculté,  578.  —  Décret  de  la  Fa- 
culté contre  trois  de  ses  membres, 
Guénaut,  Beda,  Cornuty,  au  sujet  de 
rantimoine,  587.  III,  21.  —  Les 
thèses.  1 ,  183.  — Réception  des  licen- 
ciés. III,  183, 301.—  Procès  contre  les 
chirurgiens  ;  arrêt  de  la  Cour,  174  et 
note.  —  Tableau  des  médecins  de  la 
Faculté ,  775.  Voyez  Médecine, 

Facultés,  —  Querelle.de  la  Faculté 
des  arts  contre  les  trois  autres  Facul- 
tés. III,  171,  368. 

Fagon  ,  médecin  de  Louis  XfV.  — 
Notice,  XLiv.  III ,  586  note  ;  788  nole« 
Faidfau.  I,  6. 

Fairpax,  général  anglais.  I,  427. 
Falaurit,  docteur  de  Sorbonne.  II, 
442. 

Falcourt  (André),  médecin  de 
Lyon.  I,  284,  468, 515.— Les  Lettres 
cccLix  à  DCGcxxxvi  lui  soot  adrcstées. 
II,  502. 

Falconet  (NocI).  II,  105, 108, 109, 
120,  144,  184,  246,  441. 

Falconbt  (  le  chevalier).  III,  424, 
433.  —Famille  Falconet.  II,  502  note. 
F  argues  (de).— Révolte  de  Hesdin. 
II,  385.  III,  522. 
Fargobs  (madame).  II,  306. 
Faucheur  (Le),  ministre  de  ChiH 
renton.  I,  359*  II,  299. 
Faucon  de  Rrs.  III,  424. 
Favrb  (le  père),  cordèlier,  éréque 
d* Amiens.  1, 188,  225, 441.  II,  72.  — 
Son  discours  funèbre  sur  la  reine- 
mère,  m,  582,  583,  595. 
Fbbvrb  (Albert  le),  médecin.  II,  31. 
Femmes  (les).  III,  143  et  note,  373, 
374. 
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FxiDiiiANBus  (Epiphanus).  I,  34. 

FEaNANDu  (Matlbacus).  I,  399. 

Febhbl  (Jean),  célèbre  médecin.  I, 
St  9, 10,  13,  76,  280,  281.  ~  Sur  la 
démonomauie,  305, 306.  II,  347,  AlO, 
558, 688.  —  La  haute  estime  que  pro- 
fesse pour  lui  G.  Patin.  III,  59,  106, 
199,  6Â8.~Sur  Tépoque  de  sa  mort, 
8A. 

Fbbrvl  (Madeleiue),  fille  de  Jean 
Femel.  II,  34. 

FiBBAiiD,  médecin  de  Paris.  III,  85. 

Fbbbard,  président  de  la  Grande- 
Chambre.  II,  269.  III,  537, 

FBBaiBB,  de  Ntmes.  II,  278. 

Fbbbimi  (le  pèfe),  cooresseur  du 
roL  III,  733. 

FiBou  (le  président  Le).  1, 413. 

Fbbbi,  ministre  de  Metz.  III,  734. 

FbbtMmbadt  (La),  maréchal  de 
Fronce.  I,  175. 

Frbté-Sbnnbtbbbr  (de  La),  maré- 
chal de  France.  I,  175,  319.  II,  24, 
54, 190,  349,  399.— Siège  de  Gravc- 
liiies,  415.  —  Fait  pair  de  France, 
III,  568. 

FèTBB  (de  La).  III,  396. 

FEuiLLADB(lecomtedeLa).  III,  338. 

FECQiiiiHBS  (de).  I,  63. 

Fft?RB(Le),  avocat.  1, 431.  II,  284. 

FftTBB  (Le),  médecin*  I,  95,  173. 
II,  173. 

Feynes  (François),  médecin  de 
Montpellier.  1, 111, 169,  300.  II,  10 
et  noie,  567. 

FicHBT  (le  père).  I,  446, 

FiEBifES  (matlamede^  II,  413. 

FiESQVB  (comte  de).  Il,  155.  394. 

FlLBSAC  I,  51. 

FiEDBBBT  (de),  trésorier  de  Tépar- 
gne.  I,  350.  II,  438.  III,  383. 

Finaneien  (les).  I,  254,  302*  433, 
ni,  354,  465. 

Flayiony  (de),  doyen  du  Collège 
rt>ya]  de  France.  II,  306.  III,  794, 

Flbcbllcs.  I,  33. 

Flobuicb  (duc  de).  I,  86» 

FoBS  (A,),  médecin,  traducteur  et 
commentateur  d'Hippocrate.  I,  269. 
II,  319.  III,  50,  589. 


.    FoES  (François),  médecin  de  Metz. 
III,  50. 

Foifr.  II,  307. 

FoLiBTA  (Hubert).  I,  333. 

Fontaine  (Jean  de  La).  II,  417. 

Fontaines  (Bobr  do),  secrétaire  du 
Conseil.  II,  416.  III,  74, 188. 

FoNTANDs  (Gabriel),  médecin  de 
Marseille.  —  Réfutation  de  Van-Hel- 
mont.  1,  335, — Démonomanie,  305.  • 
II,  160, 

FoNTENAT-HoTMAN,  maitrc  des  re- 
quêtes. III,  447. 

Fqntrailles  (de).  1, 141. 

FoBCB  (de  La).  —  Afbire  de  Bor- 
deaux. II,  9,  44, 

Fobcoal  (rabbé).  II,  371.  III,  120, 
121. 

Fobbstds  (Pierre  Van-Foreest).  II, 
410  et  note. 

FoBMBY,  secrétaire  perpétuel  de  TA- 
cadémie  de  Berlin.  Notice,  lu. 

Fos  (du),  conseiller  de  Tune  des 
cinq  Chambres  des  enquêtes,  I,  71, 

Foucault  (comte  de  Doguon),  ma- 
réchal de  France.  Il,  36,  275. 

Foucault,  conseiller  en  la  Cour.  I, 
53.  III,  757,  758. 

FouGBBAis  (des).  Voy.  Beda. 

FouLi,  mattre  dos  requêtes,  1, 168, 
527.  II,  32. 

FouQUBSALLE  (madame  de),  III, 
635. 

FouQUET  (François),  armateur  de 
Bretagne,  père  du  surintendanL  III, 
502,  note. 

FocQUBT  (  Nicolas  ),  procureur  gé- 
néral, surintendant  des  finances.  II, 
62, 143, 157, 164,  276, 403, 404,  471, 
475,  488,  III,  296,  316,  385.  —  Sa 
disgrâce,  389,  391,  392,  404,— Son 
procès,  408,  À23,  443,  491,  498.  ^ 
Sa  condamnation,  502  et  note,— Dis- 
grâce de  sa  fomille,  502,  503,  505. 

FouQUET  (madame).  III,  289. 

FouQCBT  (  Tabbé  ),  évéque  d'Agde. 
II,  116,  427,  428.  HT,  316. 

FoDQUBT  DE  Cboisst,  Butcur  du 
Courrier  du  temps,  II,  538. 

Foi-Rci  (de),  président.  III,  294. 


814 


TAftLE. 


FouBVi,  imprimeur  d«  Lyon.  1, 280» 
II,  133. 

Fbacastob,  médecin.  li  9. 

FBAMBoisrftRB  (La),  chifurg)«nde 
Paria.  I,  44,  U4,  277.  II,  145. 

François  I*',  fbridaleur  du  Collège 
Royal.  III,  225,  738. 

François  (Fr.  des),  mëdeein  de  Pa- 
ris. 11,68,  220,  342. 

Fbangortas  (le  comte  de).  I,  380. 

FBÉoéBic  III,  roi  de  Danemark.  Il, 
4.95.  III,  151. 

Fkeoon.  I,  285.  * 

FBiiSifB  (Du).  I,  380.  m,  788. 

Fret.  I,  13. 

Fbombïit,  théologien  de  Lohfftin.  I. 

463. 
Frowkhtin.  I,  47. 
FaoMOïwes  (Liberlds),  théologien. 

I,  165,  484. 

Frmdeurt  (les).  Otferre  de  la 
fronde.  I,  108  à  428.  Il,  545,  577., 

FCBNSALDACl^R  (IC  COmtC  dC).    Il, 

145,  note;  458. 

f  oRstRtfBRRo  (le  comte  de),  fatori 
de  Tempereur.  II,  440. 


(ÎAbDtus  (Jacob).  lî,  128. 
Gapfarrl,  Yoyagcur.  Il,  465. 
Gaônrcr  (le),  médecin  du  prince 
de  Conti.  II,  14,  46  ,  480. 
Gaillac,  (rabbé  de).  111,239. 
Galai^d,  atocaL  ï,  173. 
Galas.  I,  33. 
GALATfein,  médecin  de  Bordeaux. 

lî,  52. 

Gkuttt,  Notice,  xjt. 

Galland  ,  secrétaire  du  conseil. 
Affaires  des  Barricades,  I,  441. 

Gallbs  (prince  de).  î,  152-880. 
Voy.  Charles  !•'. 

GaIlten,  comeHIer  à  TroyeS.   T» 

437. 
Gau ABfe,  médecin  de  Paris.  1, 183. 

Ganoton.  II,  158. 
Garasse  (le  Père)  »  jésuite.  Su  doc- 
trine. 1 ,  79,  267.  Il,  292. 
GaiM,  médecin  de  Paris.  I!,  248. 


GABitircifeRi»  (Théophile  de),  mé- 
decrn  de  Londres.  11,  97. 
Gargant,  intendant  des  finances. 

II,  283,  287. 

Gabiel  (  P.  )  chanoine  de  Monlpcl- 
lier.  I,  294. 

Garnirr,  médecin  de  Lyon.  Les 
Lettres  ctiv ,  ttv ,  cLti  et  clîii  lui 
sont  adressées.  I,  259,  506,  515. 

Garivibb  (le  chancelier),  f,  42A. 

Garnier,  t>cau- frère  de  Mole  de 
Champlastreoi.  II,  374; 

Garivirr  m  Macrivrt,  firésideuC  de 
la  Cour  des  Aides.  I,  202. 

Gassbïvdi  (  Pierre),  philosopffie.  No- 
tice, Xlf.  i,  82,  89,  150,  235,  383, 
423,  468.  II,  453.  -  Sa  mort,  216  et 
note,  403,  505,  508,  516,  521,  522. 

III,  65. 

GAssfOTt  (de),  maréchal  de  France. 
1 ,  331. 

Gâssro^  (le  colonel).  I,  40,  88, 
106. 

Gauuin  ,  doyen  des  maîtres  des  re- 
quêtes. II,  256,  287.  ill,  96,  149, 
352. 

Gadmont,  envoyé  en  Italie  pour 
rexécotion  do  traité  de  paix  avec 
TËspagne.  III,  160. 

Gauthier,  célèbre  avocat  III,  614. 

Gâtant,  président.  I,  363,  868. 

Gayaut,  chirurgien  de  Tarmée  de 
Flandres.  III,  692. 

Gazhau  (Màlfentc  de).  II,  63. 

Gaiette  de  France,  Sa  fondation. 
I,  201  note« 

Gerdhon,  curé  de  Vanvre.  II,  516. 

Oxifoit,  contoeiller.  H,  406. 

Geoffroy-St-Hilairb  (E.),  mem- 
bre de  rinstitm.  III,  181  note. 

GBOFPROY-ST-HfiAIRB(Isid.),  TOCOh 

bre  de  rinstituU  III,  52,  327  note, 
645  note. 

GtoBGE  (le  Père) ,  capucim  II,  1. 

Gbobqbs  (flfadaîie  de  Saint-).  I« 

277. 

Gbbabb,  de  Troyes.  Il,  212,  232. 

Geb^ain,  avocat.  II,  13. 

GEBVAiit  (CI.),  médedfk  I,  180 « 
490,  472.  11.228.  111,42. 
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GttiCAiN  PitilAix,  méflRiAile  Pa- 
rts. III.  077. 

Germain  (lord),  envoyé  d*Angle- 
lerrF.  III,  686. 

GKBMAfM  (de  St-) ,  aumônier  de  ta 
reine.  -^  Reeiieil  de  pièces  contre  le 
cardinal  de  Riclielieu.  I,  i06,  108, 
7,  lâO,  198. 

GuTAis,  médecin  de  Paris.  I,  Â55. 

GxRTAis,  moine  de  saint  AU|:iRtin. 

II,  393. 

GtikVAtSB,  badielier  en  nédecioe, 
poète  latin.  III,  A36. 

Gbkié  (  marquis  de  ) .  Prise  de  la 
citadelle  de  Savmur.  1, 531.  —  II,  S, 
28,  Ai  7,  500. 

Grsnbb,  naturaliste.  I,  253.  II, 
247. 

Gftvai»  (marquis  de) ,  mort  devant 
Thionville.  I,  106.  111,  700. 

GfLLisas  (Madame  de).  II,  68. 

GiRNAsio,  cardinal ,  fils  du  méde* 
citt  de  Clément  VllI.  I,  62. 

GfoaDANO  Bruno.  I^olioe,  xxix. 

GiRAC  (de),  conseiller  an  présldial 
d'Angouléme.  I,  256.  III,  93. 

Girard,  gcrand-^rchidiacre  d'An* 
gottléme.  -—  (  Vie  et  édition  de  Bahnc), 
JII,  àài. 

Girard  do  TiLLt,  prêsMent  III, 
GIO. 

GiRAUft.  Viede d*E9pernonéUf  183. 

GiRARDiN,  grand  partisan.  II,  816. 

III,  398,  56&. 
Glasssr.  H,  kSk. 
GtAutaatJs,  eMmiste.  Il,  âiO. 
GtocnsTtR  (due  de).  111,  215,  267. 
GoAR  (le  père  Jac.).  II,  77. 
GoDABT  VB  Pbtit-M  ARAis,  consctller. 

n,  285. 

GoDBAu  (A.),  évi^que  de  Grasse. 
Histoire  de  V Église.  î,  117  note,  187. 
IT,  196. 

GoDm ,  professeur  an  collège  de 
France.  II,  199. 

GODBFROT.  I,  497. 

GoMBBRViLLE  (dc).  Mémoires  du 
duc  de  Nevers,  II,  494. 

GoNvt,  père  en  cardinal  de  Retz. 
III,  43. 


GoNtiiiBR  (Jean),  d^Andemach, 
médecin  de  Paris  au  xv*  siècle,  res- 
taurateur de  ranalomif.  III,  559  noté. 

GoNTiBR,  médecin  de  Roanne.  II, 
476,  503.  III,  405,  657. 

GoRRis  (de),  médecin  de  la  cour.  I, 
14,  168,  317,  220.  II,  120,  182, 137, 
205,  470.  III,  21,  99  et  tiote,  19df 
197,  204, 292. 

GocLts,  secrétaire  du  duc  d^Ot" 
léans.  I,  380. 

GoiiLC  (le  père).  1, 181. 

GooRSRLBN  (£.),  chirurgien.  T,  340, 
387. 

GooRTiLLB  (de).  Il,  968. 

GoviN,  chirurgien.  II,  366. 

Grain DORBB,  médecin  de  NartorniUe. 
m,  98. 

Grammont  (de),  maréchal  de 
France.  I,  227.  II,  25,148,  190,  308, 
804.  m,  362,  657. 

GBAtfONo(B.),  président  du  parie-* 
ment  de  Toulouse,  auteur  d'nne  ffis^ 
foire  de  Louis  Xlf],  1, 102,104,  389. 
III,  30. 

Grancbt,  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  ThIonviile.  I,  175.  Il, 
437. 

Grandibr  (Urbain).  Notice,  xtx,  •— 
Affaire  des  religieuses  de  Loudûn.  1^ 
303.  II,  603. 

Grandis  (Jo.-Fr.).  II,  390,  393^ 

Gband»r6  (de),  intendant  de  Flan- 
dres. III,  665. 

Granob  (de  la),  maître  des  eomples. 
II,  127. 

Granoibr,  professeur  du  Collège  de 
France.  I,  45.  II,  435.  III,  744. 

Granvbllb,  cardinal.  II,  208. 

Gras,  médecin  de  Lyon.  I,  863.  Il, 
134,  469.  III,  148,  157,  507. 

Gbassbtrau,  conseiller  du  Parhiis. 
II,  225. 

Grassin  (conseiller).  T,  61, 110. 

Gratian  Mbnardbau.  Il,  349. 

Gravk  Lacnat,  afDnires  des  Barri- 
cades. I,  410. 

Gressi,  cardinal.  Sa  mort.  I,  62. 

Grivaldi,  cardinal,  nommé  évêque 
deFréjus  I,  492.  II,  113,  421. 
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Grqcod  (Jean).  HI,  768,  771,  772. 

GniSEtLB  (Barbier).  Son  procès 
contre  Crosaé.  III,  722,  731. 

Gkonovius  ,  savant  philologue  de 
Leydc.  III,  679,  795. 

Gbotivs  (Hugo),  ambassadeur  de 
Suède,  auteur  du  traité  Le  droit  de  la 
guerre  et  de  lapaix,  I,  111, 116, 139, 
165,  205,  256,  257,  283,  36d  et  note, 
A52.  —  Son  opinion  sur  les  moines  et 
les  jésuites.  485.  II,  141,  197,  364 
et  note,  448,  478,  536.  III,  793,  794. 

GrtpheSv  célèbre  imprimeur.  I, 
296. 

GuéBaiANT  (marquis  de}.  —  Sa  vie. 

I,  218,  300. 

GuiBBfANT  (la  maréchale  de).  I, 
245.  II,  57.  III,  149. 

Gué  Ds  BAai<ï0u  (du),  un  des  chefs 
du  parti  janséniste.  I,  226.  III,  76. 

GuKNAUT,  médecin  de  Paris.  ^  No* 
tice,  XLiii.  I,  i75, 226,  233,  284,  423, 
AS8,  514.  II,  61,  80,  84,  85,  96, 152, 
158,  163,  164,  186,  209,  214,  312, 
344,  348,  360,  443,  456,  459,  474, 
476,  587,  600.  ~  Maladie  de  Louis 
XIV.  lU,  65,  85,  89,  90,  117,  180.— 
Affaire  Gorris,  204,  233.  —  Maladie 
de  Mazarin,  284,  296,  202,  339,  410 
$57,  652. 

Gdênact  le  jeune,  médecin.  I,  428. 

GuÉiféoAuD,  conseiller.  III,  296. 

GvéRAiw(A.),  médecin  à  Paris.  III, 
712. 

GuBRCHi  (  mademoiselle  de  )•  III , 
226. 

GuiiiN,  médecin  de  Parts.  1,5, 
14,  488.  II,  31.  III,  172. 

GuâaiN,  médecin  de  Paris,  gendre 
.de  GuénauL  II,  459. 

GuESCLiN  (de),  conseiller.  II,  89. 

GuiBELET-JouRDAiN ,  médeciu  à  E- 
vreux.  II,  316  noie. 

GcicHARDm ,  historien.  —  Histoire 
des  ffuerres  d'Italie,  III,  699. 

GcicHE  (  comte  de  ) ,  maréchal  de 
France.  1 ,  51 ,  61 ,  62 ,  88.  II ,  301. 
III,  519. 

GuicHBNON  (de),  historien.  I,  253. 

II,  3.  III,  169.  H 


GuiBB,  médecin.  I,  266.  Il,  64. 

GuiLi.EMRAu  (Charles),  médecin  de 
Louis  XIII,  ik  Paris.  I.  4,  29, 89, 143, 
205, 215, 453.  II,  152, 166, 271,  256, 
266,  271,  507,  588.  111 ,  63,  69  et 
note.  —  Controverse  avec  Courtaud , 
41,  44,  45. 

GciLLBMiN,  médecin  de  Lyon.  I, 
475.  —  Sa  querelle  avec  A.  Falconet 
an  sujet  des  purgatife.  II ,  557,  573, 
574,  575,  576.  HI,  77,  314. 

GciLLBc,  conseiller  d^lise  de  la 
Grand*Chambre.  II,  438. 

GuiSB  (duc  de).  —  Son  procès.  I , 
83,  105,  293,  309,  385,  395.  Il,  35, 
155,  240.  III,  474,  475,  — Sa  mort, 
782. 

G  LISE  (madame  de).  II,  240. 

GuisB  (mademoiselle).  II,  240. 

Guise-lb-Balafbb  (de).  II,  445. 

Guise  (chevalier  de).  I,  477,  481. 
Sa  mort.  II,  74. 

GuiTAuT  (de),  capitaine  des  gardes 
de  la  reine.  Prise  de  la  citadelle  de 
Saumur.  I,  521.  II,  3,  323,  399,  427. 

GuROK  (de).  I,  168. 

Gustave  ,  roi  de  Suède.  I,  206.— 
Son  élévation  au  trône,  225, 227, 232, 
237.  II,  195,  211,  214,  239,111. 151. 

Gustave-Adolphe,  roi  de  Suéde.  Il, 
335. 

GuTTiBRBZ ,  médecin  espagnol.  III, 
633. 

GuYBRRT  (Ph.),  auteur  du  Médeàn 
charitable.  Notice,  xxxii.  I,  342. 

Guy  de  La  Brosse,  médecin  de 
Louis  XIII ,  fondateur  du  Jardin  des 
Plantes.  Sa  morL  I,  81.  —Diatribe de 
G.  Patin  contre  lui,  82  et  note,  137. 

GuYON  (Louis),  sieur  de  la  Nauche. 

I,  304,  387. 

GuYONNBT,  conseiller  du  Parlement 
de  Bordeaux.  II,  189. 
GoYOT,  médecin  de  Dijon.  II,  421. 
G^BAULT,  chirurgien  litliotomiste. 

II,  266. 


Hagdekot  (P.),  médecin  de  Mont- 
pellier. Il,  260. 
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Haguenot  (R.)  ,  professeur  de  la 
Faculté  de  Montpellier.  II,  260  note. 

Haillan  (G.  du).  II,  &80. 

Hall  (Joseph).  II,  82. 

Hall6  ( J.>N.)  ,  médecia  de  Paris. 
II,  378  note. 

Hallibr  (du),  défaite  des  Espa- 
gnols à  Rocroy.  I,  iOO. 

Hamor,  médeein  de  Paris.  II,  260. 

Habcourt  (comte  de).  I,  70,  125, 
150,  203,  237,  277,  342,  368.  — 
Afflitres  des  Barricades,  &05.  ~  Siège 
de  Cambrai,  Â56.  II,  27.  —  sin  ac- 
cord avec  leroi,  97, 110, 120,  545.— 
Gouverneur  de  Normandie.  III,  3S, 

Hardodui  (Saint- Jacques),  médecin 
de  Paris.  I,  258,  A97.  —  Accusé  d'a- 
voir introduit  le  vin  émétique  dans  le 
Coieœ  sans  avoir  consulté  la  Faculté. 
II,  192,  285.  III,  286,  299. 

Habjssoii  (le  colonel).  III,  286. 

Haklat  (Achille  de),  premier  pré- 
sident du  parlement  sous  Henri  III. 
II,  286.  III,  664. 

Hablay  (madame  de).  I,  223.  II, 
280. 

Harlay  (de),  maître  des  requêtes. 
Il,  286. 

Harlay  (de),  procureur-général  du 
pariement  III,  780. 

Harlat  (de),  fils  du  procureur-gé- 
néral. III,  656. 

Uarvby  (G.) ,  célèbre  médecin  an- 
glais. 1, 143.  —  Découverte  de  la  cir* 
culatJOB  du  sang.  Il,  64  et  note,  537 
et  note. 

Haut»  (Jean),  médecin  de  Paris. 
I,  449  et  note,  453.  II,  477. 

Haotbiort  (madame  de).  I,  102, 
329.  Il,  43. 

Hadtbrivb  (le  marquis  de).  III, 
717. 

Haye  (de  la),  ambassadeur  à  Con- 
slantinople.  II,  430.  III,  102,  809. 

Hbbbrt,  chirurgien  de  Lyon.  1, 479. 

Hbcqdbt  (  Ph.  ) ,  médecin  de  Paris. 
I,  133  note. 

HàDOiN,  médecin  de  Lyon.  II,  246. 

ÇuRSius  (Daniel),  philologue.  I, 
139, 167,  225,  300.  II,  172,  542. 

UI. 


Hbihsics  (Nie) ,  fils  du  précédent, 

comme  lui  philologue.  1, 487.  II,  188. 

Héliot  (Nicolas),  médecin  de  Paris. 

I,  422.  II,  65,  386. 

Hblot,  auteur  de  L'école  des  filles, 

II,  194. 

Hémaclt    (J.  ),  libraire.  Notice, 

XXXIII. 

Hbiiri  IV.  m,  651,  746. 

Hbnriettb,  reine  d'Angleterre.  I, 
116,  119,  120,  121,  167.  —  Son  sé- 
jour à  Paris,  336.  II,  434.  —Sa  ren- 
trée à  Londres,  470.  III,  808.  —  Sa 
mort,  705. 

Henby,  de  Lyon.  I,  143,  511.  II, 
29,  400. 

Hbraldus  (Desiderius),  célèbre  avo- 
cat I,  163,  263,  360,  491. 

Héraut,  conseiller  de  la  chambre 
de  justice.  III,  560. 

Herboristes  (les),  II,  563. 

HftBB  (de),  intendant  de  justice.  II, 
247. 

Hbbbdia  (Gaspard-Caldera  de),  mé- 
decin deSévilie.  II,  447  et  note. 

Hbrbua  (Pierre-Michel  de),  méde- 
cin espagnol.  II ,  447  note.  —  Publi- 
cation de  ses  œuvres.  III,  633. 

Hbbvant  (Godefroi),  recteur  de 
runiversiié  de  Paris,  chanoine  de 
Beau  vais.  1, 101, 293. 

HiBOARo,  médecin  de  Louis  XIII. 
III,  48,  346,  428. 

Hbrvart  (d') ,  contrôleur  général 
des  finances.  1, 412, 500.  II,  463.  III, 
198. 

Hesé^  (révolte  de).  II,  379,  380, 
383,  384,  385,  386,  387. 

Hbubrius  (J.) ,  ou  Van  Hbubnr.  I , 
230,  236.  —  Publication  de  ses  œu- 
vres. II,  324,  410. 

HiLAiRB,  avocat  I,  389. 

HoBBBs  (Thomas) ,  philosophe  an- 
glais. II,  470,  593  et  note. 

HocQuiRcouRT  (d*),  maréchal  de 
France.  I,  175,  194,  197.  Il,  380, 
890,  898.  —  Sa  mdrt  devant  Dun- 
kerque,  413. 

HocQuiNCOuRT  (lechevalierde).  III, 
594. 
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HoGQoiNcoiiRT  ((1*)  fils,  goufcitieur 
de  Péronne,  prisonnier  au  iiois  de  Vin- 
cennes.  I,  73,  À56.  II,  23S. 

Hoffmann  (Frédéric  ) ,  célèbre  mé* 
decÏD.  I,  i4S,  391  noies. 

Hoffmann  (Gaspard).  Jugement  de 
ses  œufres  (Institutiones  medicœ)*  I , 
109,  123,  124,  126,  128,  136,  U4, 
150,  286,  322,  376,381,406.11, 
410,  505,  506,  533. 

Hollande  (la).  III,  716. 

HoLLiift  (J.) ,  célèbre  médeciD  de 
Paris.  II,  410,  476.  III,  419. 

HoLMAN,  maître  des  comples,  I, 
283, 

Hongrie  (le  roi  de)*  II,  306. 

HoMxns,  médecin  de  Paris,  beau- 
père  de  Charles  Patin.    III,    367, 

594. 

Hôpital  (de  T),  maréchal deFraaoe. 
î,  160.  II,  360. 

HÔPITAL  (madame  la  maréchale  de 
1').  III,  447. 

HoBSTius  (Grégoire),  médecin,  sur- 
nommé l'Esculape  de  rAllemagne.  II, 
272  et  note,  460. 

HomsTius  (Jean-Daniel),  médeGin 
allemand.  II,  272  eX  note,  288. 

HospiTAL,  chancelier  de  France. 
II,  369.  UI,  142. 

HoTTiNGBRDs  (  Jo.  •  Henr.  )•  II , 
144. 

HoDssBT,  intendant  des  finances. 

II,  438. 

HoiiBR  (P.  d*),  safant  généalogiste. 
I,  201  note.  III,  295  et  note. 

HuARTB  (J«),  médecin  espagnol*  II, 
316  note. 

HoBAVT  (A.),  médecin  de  Paris. 

III,  SOf. 

Hdbbrt  (le  chevalier  de  Saint-).  Illt 
470. 

Buffuenotê^  troubles  à  Montauhan. 
I,  150. 

HoGuaTAR,  arocat.  1, 96, 164,  215, 
257.  Il*  5. 

HoMiftais  (d'),  lieutenant-généraU 
III,  648. 


Italie  (r).  Ce  qu*en  dit  G.  Patin. 
III,  80. 

Jtédieni  (les).  Leur  caractère.  UI , 
134. 

Itbs  (le  père),  capucin.  II,  201. 

Inrocbnt  X,  pape  (Pamphilio). 
I,  338,  341.  -—Projet  de  décret  contre 
les  moines,  451,  U,  213. 


Jaoob  (le  pèr«  Louis).  1, 116  et  note 

185,  II,  329. 

JagqvbsV,  ffoid'Ëoosse.  III,  123. 

jAC«iiBB,  partisan.  III,  393. 

Jan9éHi»tet,  1, 183, 194.  -  Décla- 
rations contre  eux.  II,  313,  et  III, 
527.  III,  93,  94,  556,  668,  680,  683, 
689,  767. 

jANsémos,  évèque  d'Ypres,  1,  352, 
II,  102, 103. 

Janellvs,  moine  jacobin.  II,  366. 

Jarin  db  CASTIU.B,  trésoricr  de  l'é- 
pargne. II,  471,  III,  415. 

Janot,  chirurgien  de  Paris.  Il,  147, 
266. 

Jabaiob  (le  père),  jésuite,  auteur 
du  livre  Les  jésuite»  mi»  sur  Vécka» 
faud,  1 ,  154,  451,  II,  53  et  note. 

Jassin  (Tabbé),  évèque  de  Léon. 
II,  72, 

Javbly.  II,  246. 

Jean  IV  (diw  de  Braganoe)«  roi  de 
Portugal.  Sa  mort,  II,  269. 

Jbanib  (la  papesse).  II,  172,  III, 
101. 

JBANifiN  (le  président  P.).  1,  218, 
II,  262  et  note. 

JéaoMS,  médecin  de  Paris»  I,  13. 

Jésuites  (les).  I,  33,  48,  49.  —La 
Jésuitograpkie^  64,  61,  69.  —  Que- 
relle <|u'ils  ont  avec  les  évétiues,  les 
curés  et  la  SoiiMmne  au  sujet  de  Tad- 
ministration  des  sacrements ,  72 ,  79 , 
90,  94,  102,  112,   113,  114,  138. 


■^  Le»  Jésuite»  »ur  Véckafaud^  144 
HuBBAi],  médecin  de  Paris.  U,  248.  j  et  note,  145.  — 197,  220,  222,  226. 
HuTTENUs  (llricus).  II,  410.  —  Ils  s'instiiuont  partout,  font  proat 
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detoat,  35A,  t^  —  968,  369,  301. 
—  Théologie  morale  des  jésuites  ^ 
335,  Ubi^  453,  453.  II ,  103,  103, 
145,  300.  —  Assimiltis  aux  phaii- 
sienfl,  313*  —  Les  Lettres  provin- 
ciales, 353,  354,  367,  278,  313.  — 
Gooqn^e  dans  TAmérique  méridio- 
nale. —  Leur  rélablissement  à  Venise, 
338.  349,  375.  —  Publication  du 
livre  Des  cas  de  conscience,  391, 
395,  397  et  note,  439,  440,  448. 
lU,  98,  101,  103,  134,146,  388« 
389,  369,  370,  443,  574,  680,  767. 
Voyez  MoiNBS. 

Jou^  conseiller  m  Ghfttelet.  I,  443, 
504,  II ,  13,  78. 

JOLY,  curé  de  Saint -Nicolas -des - 
Champs.  III,  337. 

JoLY,  libraire  à  Paris.  II,  186. . 

JoixQcsT  (D.),  médecin,  professeur 
de  botanique  au  Jardin -du -Roi.  II, 
444,  111,  788. 

JosBPi  (le  Père),  Lederc  du  Trem- 
blay, capucin.  I,  30.  —  Sa  mort,  59 
et  note.  —  Mémoires  et  instructions 
politiques,  163.  II,  460. 

JosT ,  libraire,  à  Paris.  1 ,  495.  II, 
64. 

JouBBBT  (L.) ,  célèbre  médecin  de 
Montpellier.  1, 137, 309, 3i0. 11, 341, 
360»  504. 

JouiNKiuf,  médecin  à  Aix.  I,  5. 

JoDRDAii  \A,  J.  L.),  membre  de  TA- 
cadémie  royale  de  médecine.  lU ,  57, 
554  noies. 

Journal  des  savants.  Sa  fondatioa. 
IXI,  517  et  note,  537,  533,  533,  577. 

Jovviif,  médecin.  III,  383. 

JofiUB  (P.).  II,  482. 

JoTBUSB  (le cardinal  de),  arcbef^ 
que  de  Toulouse  et  de  Rouen.  II , 
371. 

Juan  d'Actrichb  (don).  11,390, 
399«  433.  ai,  599. 

JuMé  (le).  1,  78,  80. 

Juges  (les)  tiïai  Justice,  II,  M,  85, 
86.  III,  701. 

Juif  (Jean),  chirurgien  'An  cardinal 
de  RieheHen.   I,  47,    89.  H,  103 


JuuBRS  DB  Cralaxdbau,  Conseiller 

du  ParlemenL  Sa  prédiction.  III,  37. 

JusTBL ,  secrétaire  du  roi.  II ,  523. 


KcBHLBB  (J.-D.).  Récréations  nu- 
mismatiques.  Notice,  vui,  noie. 

KoBRiGSMABCK  (le  comtc  de),  am- 
bassadeur de  Suède.  Il,  341.  Ill,  593- 
94. 


Labajue,  prêtre.  II,  353. 

Lababde  (Joseph),  ambassadeur  en 
Suisse  III,  773.  , 

Labbe  (le  père  Ph,),  jésuite,  de 
Bourges.  II,  254.  III,  314,  570. 

Lacboix.  II,  324. 

Lacuna,  auteur  du  GaleniEpitome, 

I,  367. 

Ladislas,  Tun  des  juges  du  roi  d*  An- 
gleterre (Charles  I").  1, 153,  442. 

Labmnkc  (R,-Th.),  professeur  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  III , 
399  note. 

Laffex AS  (de) ,  maître  des  requêtes. 

II,  256,  287,  289. 

L  AFFILÉ  (Pierre),  médecin  de  Paris. 
II,  31. 

LAiiNGŒus  (Jacq. },  auteur  d^une  Vie 
de  Luther.  II,  141. 

Lambbbt  (le  colonel  lord).  I,  248, 
352.  II,  148,  159,  434.  III,  212, 
320. 

Lambbrt  (J.-B.),  maître  des  comp- 
tes. I,  350.  III,  474,  475. 

Lambin  (Denis).  II,  480. 

Lamboy  (le  général).  I,  94.  —  Siège 
de  Graveliues.  II,  415. 

LAHILTiàBB.  II,  349. 

Lahoigron  (de),  premier  président 
du  Parlement.  II,  291, 441, 443, 469, 
473.  III,  92, 101, 134, 136, 141. 1(i6, 
198,  303  et  note,  290.  —  Sa  maladie, 
359,  370. 

Lamoignon  (de),  fils  du  premier 
président  III,  518,  533,  543,  544. 

La  Monnoie.  *-  Notice,  xiviii. 
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Lahotbe-Houdaticourt,  maréchal 
de  France.  1, 192,  342.  —  Affaire  des 
barricades,  &0&,  409,  M5,  —  Sa  mort, 
II,  290. 

La  Mothb  le  Vayeb  (Franc.) ,  de 
l'Académie  française.  1 ,  460  et  note. 
II,  5,  240,  334,  523  et  noie.  III,  95, 
484. 
Lamy,  médecin  de  Paris.  1, 282. 
La  Naovr  (de),  conseiller  des  en- 
quêtes. I,  431. 

Lanclot  D\j  Voisin.  I,  222. 
Langlois  (madame).  I,  99,  101, 
105. 
Langlois,  avocat  célèbre.  III,  675. 
Langlois  (Fcrimond).  III,  795. 
Langlois  (le  père) ,  désigné  sous  le 
pseudonyme  '  de  Saiiit  -  Hubert.  III, 
29,  30. 
Langlois,  imprimeur.  II,  320. 
Langlet,  de  Beauvais,  recteur  de 
rUniversité.  —  Sa  harangue  dans  le 
procès  des  médecins  et  des  chirur- 
giens. III,  178. 
La  Noue  (de).  III,  291. 
Lansag    (  madame  de  ).   1 ,  227  , 
290. 

La  Place  (de),  secrétaire  du  roi. 
II,  323. 

La  Porte  (le  commandeur  de), 
grand-prieur  de  France,  I,  342. 

La  Prl'ne,  gouverneur  de  Manclni. 
II,  429. 
La  KABLiàRE,  partisan.  I,  408. 
Lardier,  apothicaire  à  Paris.  II, 
372. 

La  RivièRE  0*abbé  de).  I,  369,  430, 
482,  520.  II,  150,  154. 

La  Rivière  (le  chevalier  de) ,  inven- 
teur d'un  procédé  |)our  dissoudre  les 
calculs  vésicaux.  II,  327. 

La  Rivière  (de),  lieutenant  de 
Hesdin,  —  Révolte  de  Hesdin.  II , 
283,  385,  387. 

La  Roche,  capitaine  des  gardes.  II, 
899. 

Lasseville  (de),  maître  des  comp- 
tes. II,  279. 

La  Tercerib  (de),  médecin  de  la 
duchesse  d'Orléans.  II,  109. 


La  Touche  (le  père  H.  de),  jésuite* 
I,  370. 

La  Tuillsrie  (de),  ambassadeur  en 
Hollande.  I,  391. 

Laubardemont,  maître  des  requê- 
tes. II,  602. 

Launay  Grave,  partisan.  H,  182. 

Launay  (de),  médecin  de  Pari&,  I, 
453.  m,  783. 

Launoy  (J.  de),  docteur  de  Sor- 
bonne,  dit  le  Dénicheur  de  saints.  I , 
191,  253,  255,  496  et  note.  III,  155. 

Laurent,  médecin  de  Montpellier. 
I,  209. 

Laurent  (Le  Bran),  jésuite.  Il, 
251. 

Ladribr,  médecin  de  Provence.  II, 
449. 

Laczun  (duc  de).  III,  792  et  note. 

Laval  (marquise  de).  I,  161. 

Laval  (de),  médecin  de  Paris,  II, 
448.  III,  272. 

La  Valette  (duc  de).  II,  16. 

La  Valette  (de),  cardinal.  I,  29, 
83,  45,  51,  58,  61.  II,  445.  III,  82. 

La  Vallettb  (chevalier  de).  KUmt 
des  Barricades.  I,  416. 

La  Vallièrb  (mademoiselle  la  du* 
chesse  de),  maîtresse  de  Louis  XIV. 
III,  483,  484,  520  et  note,  651,  65$, 
776. 

La  Valliè&b  (Pabbé  de).  III,  6&i. 

La  Vibuville  (de).  I,  492.  II,  18. 

Lavocat  (Pabbé).  II,  325. 

Lb  Bel,  médecin  de  Paris.  III, 
412. 

Le  Clbmc,  médecin  de  Paris.  II,  81 , 
185.  III,  67. 

Le  Clerc  de  Lbssevillb,  évèque  âe 
Goutance.  III,  568. 

Le  Gocq,  chirurgien.  I,  431. — Son 
mot  au  sujet  de  la  maladie  de  Fran- 
çois I".  III,  119. 

Lbcohte,  médecin  de  Paris.  1, 18S. 

Le  Coq  de  Corbbvillb.  II,  335. 

Lbdibs  (Pierre),  régent  du  collège 
d'Harcourt.  II,  102. 

Lbfèvrb;  médecin.  I,  84. 

LBrevRB  (TannequillusFaber),  phi- 
lologue, professeur  du  collège  de  Sua- 
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mur,  père  de  madame  Dacier.  11,  A07, 
499.  m,  140,  612  et  note. 

LéciBR,  médecin  de  Paris.  I,  220. 

Lb  Grand,  avocat  de  Paris.  II, 
291. 

Lbgrin,  membre  du  collège  médical 
de  Troyes.  I,  73,  note. 

Lb  Jay  (le  père  G.  Mich.).  I,  256. 
H,  306,  393.  III,  à. 

Lb  Labgb  (P.),  chirurgien.  II,  359. 
III,  289. 

Le  Maître,  professeur  du  roi  en 
Sorbonne.  III,  3Â4. 

Le  Maître  de  Bbllbjavr,  président 
des  enquêtes.  III,  729. 

Le  Maitrb  (Antoine),  avocat.  II, 
262,  442.  III,  98,  595. 

Le  Maistrb  de  Sacy  (Isaac),  tra- 
ducteur de  la  Bible.  III,  98  note. 

Lrxoine,  cardinal.  I,  44. 

Levoiicb,  médecin.  I,  214  noie. 

Lbmoihb,  procureur  de  la  Cour.  I, 
493. 

Lemoinb  (le  Père),  jésuite.  Histoire 
du  cardinal  de  Richelieu.  I,  115.  — 
La  dévotion  aisée,  145  note,  342.  II, 
485.  III,  662,  688. 
.    Lemoine,  relieur.  II,  374. 

Lb  Nain,  conseiller  de  la  Grand* 
chambre.  II,  iS'2. 

Le  Noble,  conseiller  de  Rouen.  II, 
109,  291,  121. 

Le  Noblb,  médecin  de  Rouen.  II, 
167,  181. 

Leuo?ion,  médecin.  II,  178. 

Lenormand  (t^abbé).  III,  641. 

Léox  (le  Père),  carme.  1,  59. 

Léon  X,  pape,  II,  318,  775. 

Léonard,  médecin  de  Paris,  1, 246. 

Lbopardl'S  (P.)  II,  51. 

Léopold  I«'  ,  empereur  d* Allema- 
gne, II,  440. 

Léopold  (Parchiduc).  —  Siège  d'Y- 
pres  en  Flandre.  I,  150,  151.  — 
Guerre  de  Flandre,  167,  2H  ,  419, 
427.  —  Reprise  d^Ypres  par  Léopold , 
441.  —  Si^cdeDunkerque,  481,  II, 
49,  319,  543,  548. 

Lbpois  (Charles),  médecin.  Carolus 
Piso.  1,  27  et  note. 


LbRolx,  de  Troyes.  1,187. 

Leroy,  chirurgien.  I,  55. 

Lbroi,  premier  commis.  I,  245. 

Lesgalopier,  jésuite.  I,  245.  Il, 
161. 

Lescharkibb.  I,  268. 

Leschassibr,  conseiller.  III,  604. 

Leschassibb,  (J.),  avocat.  I,  463. 

Lesclachb  (  L.  de  ) ,  professeur  de 
philosophie.  II,  83. 

Lescornai,  avocat.  III,  14. 

Lbscot,  jésuite.  I,  30. 

LESDiGuiàREs  (duchesse  de)»  II, 
248. 

Le  Soubs  (D.),  médecin  de  Paris. 
II,  240. 

Lessius  (le.Pèrc).  II,  532. 

Le  Tanneur,  président  des  mon- 
naies. III,  319. 

Lb  Tartribr  (Adrien),  médecin.  I, 
70,  85,  86. 

Letbllier  (Simon),  médecin  de 
Pdris.  I,  27,  note. 

LeTellibr  (Pabbé),  coadjuteur  de 
Reims.  .111,  68â. 

Le  Tellibb  (  Michel  ) ,  secrétaire 
d*l^tat.  I,  236,  245.  —  Affaire  des 
Barricades,  415,  477.  II,  51,148, 
352,  438.  III ,  [283,  304,  340. 

Le  Vignon  (François) ,  médecin  de 
Paris.  Notice,  l.  I,  i,  7,  123,  153, 
222.  II,  99,  248.  III,  299,  405. 

Lezdau  (de) ,  conseiller  d'État.  I , 
192. 

LiAXCOiRT  (de).  II,  323. 

Libraires  (les).  Critique quVn  fait 
G.  Patin.  I,  337.  —  Leur  situation. 
II,  15.  -—  Procès  entre  les  libraires  de 
Paris.  558.  III,  375. 

LicETis  (Fortunius).  I,  87,  180  et 
note,  383. 

LicETus  (Joseph).  I,  180,  note. 

LicHR  (comte  de).  Conspiration 
contre  le  roi  d'Espagne.  III,  403. 

Libbaud  (Jean),  médecin  bourgui- 
gnon, m,  444. 

LiÉNARD  (Nicolas),  médecin  de  Pa- 
ris. II,  167,  449.  III,  153,  450. 

LiERGUES  (de).  II,  212.  III,  12. 

Ligne  (le  prince  de).  II,  438. 


8S2 


TABLE. 


LiGifBVTLtB  (de),  général.  II,  135. 

LiGNY  (le  chef  aller  de).  II,  369. 

LiKGEirDBS  (  le  Père  ) ,  recteur  du 
collège  des  Jésuites,  prédicateur  cé- 
lèbre. I,  2&9,  392.  II,  &0.  III,  30,  535. 

Lionne  (de) ,  secrétaire  d'État.  I, 
156,  217,  227.  II,  155,  3&6,  303. 
III,  260,  780,  787  et  note. 

LiPSB  (Juste),  philologue.  I,  866. 
II,  Â80,  532.  III,  595. 

Lithotomie.  I,  A55.  II,  866. 

Lithotritie,  I,  â55  note. 

LiTHCR  (SIméon).  I,  285. 

LiTTRé  (E.),  membre  de  Tlnstitut, 
traducteur  et  commentateur  d'Hippo- 
crate.  I,  355,  &55.  HI,  28,  là,  679, 
noie?. 

LncKART  (  lord  ),  gouTemeur  de 
Dunkerque.  III,  91* 

LoisBL  (Ant.),  de  Beanvals,  avocat 
au  Parlement.  I,  296. 

Ljelius.  I,  86A. 

Lombard,  chirurgien.  I,  â6.  II, 
86.  m,  75. 

Lo/iB  (de),  partisan.  I,  &i7. 

Ijondres.  Incendie  de  cettefllle*  IIÎ, 
61 Â,  615. 

LoNGUBViLLE  (de).  I,  52, 61. — Siège 
de  Casai,  62, 83,  iOâ,  370.— Les  bar- 
ricades, ÂO/i,  &12,  à20,  431,  481,  Â82, 
483.  II,  369.  m,  437. 

LoNGOEviLLB  (madame  de).  I,  47, 
168,  185.  Il,  13,  553. 

LoNGUEViLLB  (mademoiselle  de).  I, 
119.  II.  317. 

LoNGtJRViLLE  ( ChaHes - Louïs  de), 
comte  de  Saint-Paul.  I,  412. 

LoNGCF.viLLB  (de),  slcur  de  Maisons, 
président  des  Comptes.  I,  443.  II,  18, 
21,  244.  — Son  arrestation,  427,  546, 
547,  568.  III,  474. 

LopRS  (Fr.),  médecin  de  Paris.  Il, 
248. 

Lorraine  (duc  de).  I,  72,  73,  184, 
828. —  Prisonnier  dans  Bruxelles.  II, 
123,  125,  126,  548.  III,  276,  370, 
375,  397,  532.  ' 

Lorraine  (la  duchesse  de).  I,  321.  1 

LoRRAiNB  (  le  chevalier  de  ).  III ,  ■ 
731.  ( 


LoTicuiiis  (  J.-PO>  médecin  et  hif* 
toriographe.  I,  263,  374« 

Louis  XL  Obtient  de  la  Faculté  de 
Paris,  moyennant  caution,  le  manu- 
scrit de  Rhasis.  I.  37  note.  III,  738, 
746. 

Locis  XII.  III,  708. 

Louis  XIII.  I,  18.  —  Emprunt 
quMl  fait  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  37  et  note,  53,  55,  57,  62,' 
67,  68,  71,  73,  78,  79,  81,  83,  84. 
86,  88,  89,  91,  95,  97,  98.  —  Sa 
mort,  99, 100.  —Son  autop&ie,  288. 

Louis  XIV.  Notice,  xl.  —  Sa  nais- 
sance. I,  53  et  note,  56.  —  Son  avéne* 
ment  au  trône ,  98, 100,  311.  —  Sa 
maladie ,  217,  231.  —  Traité  de  paix 
et  mariage  avec  rinfanle  d^Espagne, 
239,  241,  243,  344.  —  Paix  de  Bor- 
deaux ;  son  entrée  dans  celle  ville. 
II,  51.  —Son  sacre,  120, 139,  140. 

—  Visite  au  Parlement,  168,  197, 
386  et  note.  —  Rentrée  à  Paris 
après  les  barricades,  470.  —  Déclara- 
tion au  Parlement ,  593 ,  593.  —  Sa 
majorité,  595.  —  Sa  maladie  à  Calais, 
407,  416,  418,  419,  428,  431.—  Dis- 
cussion sur  la  saignée.  III,  64,  65. 85. 

—  Sa  constitution  et  la  nature  de  sa 
maladie;  discussion  sur  rantimoine, 
86.— Retour  à  Paris,  88.  —  Nouveaux 
détails  sur  sa  maladie ,  et  histoire  du 
vin  émétique,  89.  —  Voyage  à  Di- 
jon, 97. —  Voyage  à  Lyon  et  retour, 
123.  -  Conclusion  de  la  paix  et  du 
mariage  de  Louis  XIV  avec  Pin&nte 
d'Espagne  ,  147  ,  148  ,  et  227.  — 
Entrée  k  Paris  avec  la  jeune  reine, 
254,  255,  256.  —  Cession  de  Dun- 
kerque à  la  France,  344^  381,  383, 

—  Construction  des  bâtiments  de  Ver- 
sailles, 408.  —  Procès  et  condamna- 
tion de  Fouquet,  502,  503  et  note, 
505.  —  Déclaration  au  Parlement 
contre  les  jansénistes,  527.  —  Guerre 
de  Flandre  i  prise  de  Douay,  657  ;  — 
de  Courlray,  658;  -  de  Lille,  662. 

Louis  (A.),  secrétaire  perpétuel  de 
r Académie  de  chirui^ie.  I,  133.  III, 
180  notes. 
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Louis,  médeeiii  de  Montpellier.  I , 

312,  3^8. 

Lovis  DB  Haio  (dom),  ministre  d'É- 
Ut  d'Espagne.  I,  239,  863.  III,  363. 

LouvBAU,  partisan.  III,  393. 

LouTois  (de),  fils  de  Michel  Le  Tel- 
lier.  —  Son  mariage  avec  nademoi-» 
selle  de  GourtanTauL  III,  A 01,  7Â5. 

LuDE  (comte  de).  III,  700. 

LuGO  (le  cardinal),  jésuite.  1, 120, 
316.  III,  262. 

LusiADLD,  médecin  de  Niort.  1, 893. 
II,  àS9.  III,  àà5. 

LuYNBS  (Charles -Albert  de)  Da- 
GSAVT,  favori  de  Louis  XIII.  III,  288, 
632. 

LuYifES  (connétable  de).  I,  â9â. 

LuTHBS  (de).  III,  691. 

LuYT  (R.),  I,  189. 

Lyonnbt  (R.),  médecin,  auteur 
d^un  livre  De  morbis  hœveditariis»  I , 
134.  II,  3d2. 


Macé,  libraire  de  Paris.  I,  837. 

Machact  (de),  conseiller.  II,  235. 

Machiavel  comparé  &  Tacite.  III, 
255. 

Machon,  chanoine  de  TouL  Discus- 
sion sur  la  beauté  de  J.  -  G.  II,  6,  551. 

Madelin,  charlatan.  I,  176. 

MADELAinv,  conseiller  aux  enquêtes. 

II,  269. 

MAGDELAiif  (Antoine) ,  médecin  de 
MontpeUier.  1,216.  II,  137,173, 

Maoiiiit,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque royale.  IlL  &A5  note. 

Mahomet.  III,  713. 

Mahddel  (Nicolas) ,  médecin  .  édi- 
teur des  Lettres  de  G.  Patin.  I,  270. 

Maignelés  (marquis  de).  IL  A3. 

Maillan  (P.),  jésuite 9  confesseur 
du  roi.  L  50. 

Maillet  ,  membre  du  collège  mé- 
dical de  Troyes.  I,  20,  73  note,  132, 
213. 

Maillet,  riche  bourgeois  de  Paris. 

III,  788. 


Maccaignc  (  j.  F.  ) ,  ehimrgien  de 
rhôpital  Saint -Louis,  éditeur  des 
Œuvres  d*Ambroise  Paré,  I,  A50 
note.  II ,  380  note. 

Maiwbouiig  (le  Père).  III,  668. 

Malmédy,  médecin  de  Paris.  1, 12. 

Maltrbt  (le  Père  ci.).  II,  &26. 

Mancini  (le  cardinal),  beau-frère  de 
Maiarin.  111,262. 

Manciiii  (Madame de),  sœur  de 
Mazarin.  II,  273. 

Manciivi  ,  écolier  aux  Jésuites  ,  ne- 
veu de  Mazarin.  II,  867.  —  Sa  mort , 
369. 

Manciri,  neveu  de  Mazarin,  gou- 
verneur de  Gravelines.  Il ,  238,  Â29, 
&6d.  III,  131. 

Marcini  (Hortense) ,  nièce  de  Ma- 
zarin. II,  Â58.  —  Son  mariage  avec 
le  grand-mattre  d*artlllerie.  III,  328, 
3â6. 

Makcini  (la princesse  Marie),  nièce 
de  Mazarin.  I,  221,  A80.  IL  1B3  et 
note,  &03.  —  Son  mariage  avec  le 
prince  Colonne.  III,  353. 

Mandar,  médecin  de  Paris.  III, 
221. 

Manessier  (Claire),  mère  de  Gui 
Patin.  I,  333. 

MakGOR  de  ViLLARGIAtIX.  H,  183. 

Manis.  II,  3A7. 

Martoub  (le  due  de).  I,  28,  35.  — 
Cession  de  Casai  aux  Espagnols  ,231. 
II,  201.  —  Sa  mort.  Extinction  de  la 
race  des  Nevers  de  Gonzague.  I, 
83. 

Manzolli  (Pletro-Angelo-Palinge- 
nius-Stellatus-Maroellus) ,  auteur  du 
Zodiacus  vitœ,  etc.  II,  &81,  &82  et 
note. 

Marais,  secrétaire  du  comte  de 
Furstemberg.  II,  hàO. 

Ma  RCA  (de) ,  archevêque  de  Tou- 
louse. I,  227.  IL  287,  320,  Âi6.  III, 
3.  —  Nommé  archevêque  de  Paris , 
402. 

Margassus,  littérateur.  II,  382.  III, 
496. 

Marcel,  chirurgien ,  traducteur  de 
CroUius»  II,  114. 
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Makcbbtti,  archerdque  d'Aix.  II, 
121. 

Mabciuus  (Theodonis) ,  professeur 
du  roi.  II,  &8&.     ' 

Maréchal  (lepère),jésuile.  Il,  8. 

Mar^s,  mèdeciD  de  Paris.  II,  248. 

Marbscot  (Michel),  médecin    de 
Paris.  I,  309,  â05,  453. 

Mabbscot,  mattrcdes  requêtes,  fils 
de  Michel  Marescot  I,  405. 

Mabbsius  (Samuel) ,  ministre  fran- 
çais à  Bolduc  I,  275.  III,  101. 

Margonhb,  partisan.  III,  296. 

Mabgotik  (Pabbé).  II,  203. 

Margubbitb  (la  princesse),  sœur  du 
duc  de  Savoie.  II,  183. 

Martb  (la  princesse),  fiancée  du  roi 
de  Pologne.  1, 365. 

Marie  Stuart.  III ,  123. 

MARUB-TBàRJtSB,  infante  d^Espagne, 
femme  de  Louis  XIV.  III ,  228. 

Ma  BILL  Ac  (de),  maître  des  requêtes. 
1, 168,  403. 

Marillac  (madame  de).  II,  22. 

Marillac  (de),  conseiller  d*ÉtaL 
III,  479. 

Marillac  (de) ,  garde-des-sceaux. 
II,  87.  m,  479. 

Marillac  ,    maréchal  de  France, 
II,  87,  382,  445. 

Marigni.  II,  233.  III,  160. 

Marin,  archevêque*  —  Siège  de 
Tarragone.  I,  81. 

Marin,  fermier  des  gabelles.  1, 482. 

Marhoutibb  (le  marquis  de).  Ill, 
396. 

Mabion.  I,  476.  II,  94. 

Marioh-Dblobhb,  courtisane.  I, 
494.  III,  317  note. 

Mabollbs  (de) ,  abbé  de  Villeloin, 
traducteur.  I,  238.  II,  117, 159, 317, 
447.  III,  14. 

Mabot(CI.)I,  267. 

Mabsillag,  fils  de  M.  de  la  Roche- 
foucault  de  Poitou.  II,  367. 

Marsin.  II,  399. 

Martiands  (Prosper),  médecin  de 
Rome.  1, 14. 

Martin,  lieutenant  du  prince  de 
Gondé.  II,  335. 


Martin  (Jeaii)j  médecin  de  Paris. 

I,  39,  40,  43,  44,  509. 

Martin  (  L.  ) ,  médecin  de  Paris. 
Notice,  xxxiii.  J,  171. 

Martinbau,  conseiller.  II,  13, 106. 

Martinossi  (Mademoiselle) ,  nièce 
de  Mazarin.  I,  203. 

Martir  (P.),  savant  protestant,  I , 
256. 

Mascaron  (le  Père),  célèbre  prédi- 
cateur. III,  764. 

Mascon,  auteur  de  VAnti- démon, 

II,  133. 
Masius.  I,  256. 

Massaria  (Alexandre),  médecin, 
professeur  &  Padoue.  II,  558. 

Masson  (Ant.),  graveur,  auteur 
d*un  portrait  de  G.  Patin.  Notice,  ui. 

III,  636. 

Masson  (Papire).  I,  25,  47,  70, 
256.11,  55!. 

Masure,  curé  et  docteur  de  Sor- 
bonne ,  grand  ennemi  de»  Jésuites. 
III,  102. 

Mathieu,  médecin  de  Paris.  1, 214. 
III,  766. 

Maucbr  ,  médecin  de  Beanvais.  I , 
223,  515.  II,  580. 

Maunouri  (de) ,  abbé  de  Gaillac. 
III,  229. 

Maupbou  (le  chevalier  de),  parti- 
san. III,  893. 

Maurevkrs  (le  comte  de).  Il  >  299, 
300,  311. 

Maurice  (le  prince).  II,  183. 

Maurin  (Jean) ,  médecin  de  Paris 

II,  248.  III,  430. 

Maurin  (Raphaël),  médecin  de  Thé- 
pltal  de  Parmée  de  Flandre.  II ,  483. 

III,  567,  667. 

Mautill AIN, médecin  de  Paris,  ami 
de  Molière.  II,  248.  III,  21  et  note.-- 
Son  décanat;  particularité  que  pré- 
sente le  jeton  quMl  fit  faire,  349  et 
note,  412  et  note,  530. 

Mazarin  (Jules),  cardinal,  premier 
ministre.  Notice,  xxi.  I,  71,106,120, 
121,  147,  148,  149,  151,  156,  158, 
159,  160,  161,  163,  167,  175,  177, 
193,  217,  231,  239,  260,  261,  262. 
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—  Sa  puissance,  298,  3&5.  39^  et 
note.  —  Affaires  des  Barricades,  &03 
à  à08,  Ml,  418,  hàS,  à56,  àSi,  521. 

—  Retour  à  Paris  après  les  Barricades. 
A70,  Â7i,  520,  521,  525  et  note.  II, 
9,  25,  &8,  51,  61,  62,  208,  209.  — 
Sl^e  deGravelines,  Â18.  —G.  Patin 
lui  rend  une  fois  justice,  A26,  â5â.  — 
Sa  maladie.  II,  â56,  A57, 458  et  note, 
Â59,  Â61,  &62.  II,  512,  519,  526, 
5&5 ,  567 ,  586 ,  591 ,  600.  —  Arrêts 
de  proscription  du  16  féTrier  16â9et 
de  1651.  —  Vente  de  sa  bibliothèque. 
III ,  1  et  note.  —  Sa  rentrée  à  Paris , 
li,  92,  93.  —  Don  des  deux  Alsaces, 
116,  130,  131,  187,  229,  241,  263, 
244,  247,  257.  276,  —  Sa  maladie. 
III,  314,  320,  327,  329  et  note,  333 
334.  —  Son  agonie;  satyres  et  épi- 
grammc»,  385.  —  Sa  mort.  II,  461. 

—  Son  autopsie ,  462.  III ,  339.  — 
Son  testament,  340.  341.  —Fonda- 
tion du  collège  des  Quatre-Nations , 
840. — Épitaphes.  342,  348.  —  Paral- 
lèle avec  Richelieu.  357. 

Mazabir  (Michel) ,  cardinal  de  Ste- 
Cécile,  frère  de  Jules  Masarin.  111,337. 

Mazarin  (le  duc) ,  duc  de  la  Meil- 
leraye,  grand -maître  de  rartillerie, 
époux  d'Hortense,  nièce  de  Mazarin. 
III,  329,  332,  346  note,  769. 

Mazartnadêi  (les).  1. 148,  261.  II, 
516,  517. 

Mazaribti  (Pietra),  père  du  cardi- 
nal, duc  de  Rethelois.  II,  118,  121. 

—  Sa  mort  III,  43. 

Mazuray,  médecin  d*Orléans.  Il, 
293,  367. 

Mbad  (R.)  célèbre  médecin  anglais. 
II,  422  note. 

Mbcklbmbourg  (le prince  de)  III, 
581. 

Médecins,  I,  80.  —  Leur  réception 
dans  les  différentes  uniTersités.  — 
Abus.  1 ,  206.  —  Parallèle  des  méde- 
cins de  Montpellier  et  des  médecins  de 
Paris.  210  et  noie.  — Médecins  de  la 
cour,  222.  II,  207  et  note,  227  et  228. 

—  Les  détracteurs  des  médecins.  I , 
489  et  note.  —  Vénalité  des  places  de 


médecins  de  la  cour.  Il,  5,  8,  171.  -— 
Honoraires  des  médecins.  II,  6.  III, 
780.  —  Assemblées  et  statuts  des  mé- 
decins de  Paris.  II  ,  234  «  489,  490, 
491.  —  Statuts  des  médechis  de 
Paris,  496.  —  Coutume  des  médecins 
de  Reims.  496.  —  Des  médecins  et 
des  chirurgiens,  328.  —  Questions 
de  préséance  entre  les  médecins  des 
hôpitaux  et  les  administrateurs  et 
bourgeois,  538  et  note,  539,  540, 
541.  —  Gages  des  médecins  des  hôpi- 
taux, 540.  —  Sur  Tenvie  des  méde- 
cins, 556.  — Dénombrement  des  mé- 
decins de  Paris,  576.  —  Procès  des 
médecins  de  Paris  contre  le.i  chirur- 
giens. III,  174, 178. — Arrêt  rendu  en 
faveur  des  médecins  de  Lyon,  à  la 
sollicitation  de  Gui  Patin,  196.  —  Sur 
rérudition  des  médecins ,  233,  235  et 
note.  — ^'rop  grand  nombre  des  mé- 
decins ,  abus  des  universités  ,  etc. 
451,  452  et  note.  Voyez  Cbircrgikrs, 
Faculté. 

Médecin»  de  MonIpelUer.  I,  122 
à  129,  203,  204,  207,  209.  —  Les 
places  de  profcMieurs  étaient  données 
au  concours,  248.  II,  247.  I,  323, 
324,  325,  343,  344.  II,  133.  —  Leur 
apologie,  137.  — Controverse  au  sujet 
de  Renaudot ,  587.  III ,  32.  —  Apo- 
logie, 35. 

MAdicis  (le  cardinal  de).  1, 195. 

Médicis  (Catherine  de).  I,  367. 

Médicis  (Marie  de).  I,  30,  57,  58, 
68,  84,  91,  98,  100. 

Médina  - SiooNiA  (  duc  de) ,  grand 
d'Espagne.  III,  599. 

Mégard,  médecin  de  Troyes,  I, 
41,  68,  136. 

Mbibomios  (Jos. -Henri),  médecin 
de  Lubeck.  II,  451  et  note,  452, 493. 
III,  301,  302. 

Mbibomics  (  fils  ) ,  professeur  à 
HelmsUdt  II,  493. 

Mbillb  (le  comte  de).  II,  399. 

Mkillbr%ye  (de  la  ) ,  maréchal  de 
France,  grand-mallre  de  rartillerie. 
—  Guerre  de  Flandre.  I,  63,  65, 
81,  104,  125,  150,  163,  192,  292, 
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ààO.  II,  9.  m»  337,  A58.  Vojei 
Mazamn. 

MÉLAifCHTHoif.  Dédamations  et 
oraisons.  I,  239,  231. 

MiLiAKD,  intendant  du  Languedoc. 
11,  391. 

MiLiAUD.  Affkires  des  Barricades. 

I,  ai7. 

MàUM  (don  Francesco  de).  I,  3âl« 
MÉif  AGC  (Gilles),  philologue.  I,  &87. 

II,  A93  et  note.  III,  156,  252  et  note. 

MsifÈTRiiB  (le  Père).  111,438,438 
et  note,  773. 
Méif  ART ,  procureur  de  Bordeaux. 

I,  490. 

MEifTEL  (J.) ,  médecin  de  Paris.  I , 
20.  Dans'  une  maladie,  il  est  Miigné 
trente-deux  fois,  63  et  note,  87,  230. 

II,  52. 

MéHAT  (F.  V.  ),  membre  nie  T Aca- 
démie royale  de  médecine.  III ,  16, 
126,  258,  290,  587  notes. 

MÉRAUT,  fermier  des  Gabelles.  I, 
482. 

Merciir.  I,  202,  203. 

Mercibr,  médecin  à  ChàteaU" 
Thierry.  II,  100. 

Mercier  (Thomas  le),  recteur  de 
Tuniversité  de  Reims.  II,  495. 

Mbrccbdr  (duc  de).  I,  154,  155, 
442,  480.  II,  55,  415, 519. ^Son  ma- 
riage avec  la  nièce  du  cardinal  Maza- 
rin,  588. 

Mbrccbur  (duchesse  de),  nièce  de 
Mazario.II,  222,227,588. 

Mbbcokob  (le  duc  de),  cardinal  III, 
525. 

Mbrcurialis,  médecin.  I»  311. 

Mbbcurids  Scipio.  II,  393. 

Mbrlet  (J.)  médecin  de  Paris»  I, 
170,  172,205,  206,  321,  453,  455. 
II,  44,  92,  130.  111,41,42,  43. 

Mrksbiinr  (le  Père).  Notice,  xxin. 

Mesn ARD  (J.),  chirurgien.  III,  474. 

Mbsvbs  (  le  président  de  ).  1 ,  290, 
430.  —  Sa  mort.  II,  66,  432.  III, 
102. 

MiSNRS  (rabbéde).  Sa  mort.  II. 
443. 


Mnsif  AiDRAU-GBAirpBé ,  contrôleur- 
général.  I,  431.  II,  147,  310. 

Mesnardbau-Champbé  (Mademoi- 
seUe  de).  II,  278. 

Mestrezat  (J.),  minbtre  à  Charen- 
ton.  Il,  309. 

Metirieb  ,  conseiller  au  pariemenl 
de  Bordeaux.  II,  327. 

Metdbas.  I,  469. 

Meonirr  de  Lartigb.  II,  289. 

Mbcsnibr  (la  reuve),  imprimeur 
des  Mazarinades.  I,  461. 

Mbyssonibr  ,  médecin  de  Lyon.  1, 
132,  273,  304,  337,  338,  357,  349, 
401.  II,  264,  547.  597.  III,  53,  SI, 
135. 

Mbzbray  (Eudes) ,  historien-  111, 
593. 

MiZBRiAG  (de).  II,  3. 

MicHAR,  médecin.  III,  741. 

MicHàA,  médecin  de  Paris.  I,  355 
note. 

Miller,  conservateur  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  royale.  Notice, 

LUI. 

MiLTON  (Jean),  1, 179  et  note,  460. 

—  Réponse  à  Saumaise.  II ,  18  et 
note.  III,  238, 

Miracles.  I,  90,  223.  II,  261,  490. 
UI,  758. 

MiRBPOix  (de).  II,  63. 

MiRON  (Robert) ,  ambassadeur  en 
Suisse.  III,  761. 

MiRON,  lieutenant  civil  et  prévôt  des 
marchands,  iuracmmé  le  père  du  peu- 
pUy  mort  le  4  juin  1609.  I,  99,  509. 
III,  761. 

MiRON,  président  des  Enquêtes.  I. 
444,  454.  II,  45,  379.   III,  100. 

—  La  famille  Miron,  761. 
MiTziroviscKi  (Michel-Garibon),  élu 

roi  de  Pologne.  HT,  697. 

MizAULD  (  Antoine  ) ,  médecin.  I , 
229  et  note. 

MoDitNB  (le duc  de).  1,  385,  388. 
II,  145,  334.  —  Prise  de  Mortarc, 
427. 

Moines  (les).  I,  16,  54,  91,  441.  — 
Leur  trop  grand  nombre,  452.  — 
Raison   pour  laquelle  ils  devraient 
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seuil  Ibire  carême.  Il,  155.  —  Ils  ré- 
sistent au  Parlement  ;  on  fait  le  siège 
d'une  de  leurs  maisons,  Mtk^  àM. 
III ,  &7.  —  Leur  manière  de  faire 
jeûne  en  carême,  83,  98,  li&,  19â, 
207,  311,  212,  Â80,  —  A  quel  âge  ils 
pouvaient  foire  profession ,  637 ,  IZà» 
—  Leur  portrait  et  leur  classification, 
735  et  note.  Voyez  Jésuites. 

Moisson.  II,  170. 

MoLé  M  Gbamplastbeux.  Ne  peut 
faire  recevoir  son  beau-frère  au  Parle- 
ment. II ,  37â. 

MoLi,  chevalier  de  Malte.  II,  Â25. 

MOLB  DE  Jl'SANVIGNÉ.  II,  372. 

MoLé  DE  SAiMTB-Caoïx ,  maître  des 
requêtes.  II,  426. 

MoLiètB.  Notice ,  xxix.  —  V amour 
médecin.  III,  252,  338,  557  note; 
593,  597.  —  Le  Tartufe,  691,  728. 

Molinittes.  I,  194.  III,  459. 

Monaco  (prince  de).  Guerre  d^Es- 
pagne  :  fait  entrer  les  troupes  fran- 
çaises dans  sa  ville.  I,  88. 

Monaublsghi,  écuyer  de  la  reine 
Christine.  Assassiné  par  ordre  de  sa 
maîtresse  à  Fontainebleau.  1 ,  262. 
II,  355. 

MoNANTHOLiDS  (Hcnricus) ,  médecin 
de  Paris.  II,  129* 

MoNCK  (le  général).  Dissolution  du 
Parlement  anglais.  III,  181,  213. 

MoNcoNis  DE  LiBEGUBS  (de),  lieute- 
nant criminel  de  Lyon.  1 ,  326,  331. 
H,  543. 

MoNcoifis  (de),  frère  du  précédent. 
II,  211. 

MoNMN  (Fabbé),  chanoine  de  No- 
tre-Dame. I,  520,  523. 

MoNKiOT,  partisan.  II,  442.  III, 
130. 

MoNiN,  du  Vivarez,  médecin.  Il, 
367. 

MoNOD  (le  père),  jésuite.  I,  52. 

MoNSAiNT,  médecin.  I,  31,  33,  34. 

MoNSTREuiL  (de),  secrétaire  d*am- 
bassade  à  Rome.  II,  170. 

MONTACUTlt'S.  II,  406. 

Montaigne  (Mich.  de).  NoUcei  xxvi. 
I,  313,  862.  m,  700. 


Montaicl  (Pabbé  de),  premier  au- 
mônier du  duc  d'Oriéans.  III,  283, 
332,  791. 

Montaobam,  avocat.  II,  295. 

MoNTAcaoN,  dit  le  roi  des  partisans. 

I ,  291  note.  II,  603  et  note.  III,  2. 
Monta DsisR  (le  comte  de),  gouver- 
neur du  dauphin.  III,  474,  568,  790. 

MoNTBAzoN  (de).  Sa  mort  1, 196. 

MoNTBAzoN  (madame  de).  II,  61, 
294,  309  note. 

Monte,  médecin.  I,  182. 

MoNTBJBU  (de  Schulembeig),  ma- 
réchal de  France,  gouverneur  d'Arras. 

II,  182,  362,  413.  —  Reddition  de 
Gravelines,  428.  III,  456. 

MoNTBRON  (le  bâtard  de).  I,  384. 

MoNTBSPAN  (de).  III,  751. 

MoNiESPAN  (madame  de).  III,  751. 

MoNPOBT  (le  comte  de).  Mort  au 
siège  de  Gravelines.  II,  419. 

MoNT^AiLLABD  Qe  chevalicr  de).  II, 
391. 

MoNTQOHMBBT  (oomtc  de).  II,  77. 

MoNTiBR  (François),  professeur  au 
Collège  de  France.  I,  182,  497,  III, 

374. 

MoNTioNi  (de),  médecin  de  Paris. 
1, 143, 186. 

MoNTLUc  (Bl.  de).  I,  490. 

MoNTMAL'R  (Pierre  de),  professeur 
au  Collège  de  France,  célèbre  para- 
site. I,  519  et  note,  523. 

MoNTMOR  (H.  de),  maître  des  re- 
quêtes. II,  107,847,403. 

MoNTMORENCT  (dc) ,  maréchal  de 
France.  I,  18,  459. 

MoNTORiN  (Rocher-PorUil),  maître 
des  requêtes.  III,  2. 

MoNTRfeoR  (le  comte  de).  I,  123. 

MoaANCis  (de),  directeur  des  G- 
nances.  I,  523.  Il,  310. 

MoREAv,  conseiller.  II,  183. 

MoREAu  (René),  professeur  du. Col- 
lège de  France,  célèbre  médecin  de  Pa- 
ris. I,  14, 17, 18.  32,  60,  66,  92, 108, 
172, 216.— Sa  querelle  avec  Théophr. 
Renaudot,  77.  79,  453.  II,  162, 
256,  266,  271, 381, 483, 588.  III,  63, 
744. 
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MoBBAu  (J.-B.}t  fiis  àc  René,  mé- 
decin de  Paris.  I,  990.  II,  113,  266, 
27A,  483.  m,  295,  796. 

MOBEAU  DB  ViLLBBBGIS.  II,  279. 

MoBKL,  imprimeur  à  Paris.  I,  297, 
668. 

MoBBT  (comte  de).  II,  878.  III,  153. 

MoBBT  (comtesse  de).  II,  619.  III, 
152. 

Morgues  (  Mathieu  de  ),  sieur  de 
Saint-Germain,  liislorien.  II,  330.  III, 
638,520,663,774,776. 

MoRiAu  (Pierre),  médecin  de  Paris. 
III.  592. 

MoBiN,  professeur  de  matliémati- 
qucs  au  Collège  de  France.  I,  508.  II» 
162,  660.  m,  67,  326. 

MoBiN  (Jean),  père  de  {^Oratoire. 
III,  126. 

MoBiN  (Ntc),  médecin  de  Paris, 
m,  558. 

MoBissBT  (P.-H.),  médecm  de  Pa- 
ris I,  216.  383.  II,  193,  668,  650, 
656,  685.  III,  611,  612,  613,  616, 
625,  626,  631,  632,  661,  521,  523. 

MoBisoT  (C.-B.),  avocat  à  Dijon. 
1,193.11,193. 

MoRisoT,  médecin  en  Bourgogne. 
11,193. 

MoBLAiB  ( ie  père  Joseph  de).  II, 

387,  389. 
MoBLBT,  Imprimeur  à  Parb.  1, 156, 

157. 

MoBOMus  (Math.),  médecin.  1, 371. 

MoBus  (Aieiandre),  ministre  pro- 
testant à  Charenton.  II,  13, 309,  673. 
III,  766. 

MosNiRB,  de  Lyon.  I,  679. 

MoscoviB  (le  duc  de).  II,  188. 

Moulin  (Pierre  du) ,  ministre  pro- 
testont  à  Génère.  I,  96,  238,  253, 
302,337,  383,  639. 

Moulin  (du),  médecin  d'Amiens, 
m,  681. 

Mulot,  docteur  et  doyen  dclaSor- 
bonne,  confesseur  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. II,  96.  —  Combien  il  faut  de 
messes  pour  tirer  une  ftme  du  purga- 
toire, 297.111,  78. 

MuBBKD,  médecin  de  Saintes.  1, 325. 


Mlbbt  (Ant.).  1.  306.  II,  25,  635, 
599. 

Musnibb,  de  Gènes.  II,  119,  250, 
877. 

Mostbl  (V.),  médecin,  auteur  d'un 
livre  de  Pcstilentia.  I,  67.  II,  326. 


Nabtbcil,  graveur.  II,  359. 
Napoléon.  I,  291  note.  III ,  506, 
582  notes. 
Nabdi  (J.).  II,  190. 
Nabdi,  de  Sienne,  premier  médecin 
du  pape.  II,  190. 

NaudA  (G.),  bibliothécaire  du  car- 
dinal Mazarin.  Notice,  xxi.  I,  5,  6, 
66,  87,  107, 197.  —Sa  mort,  199.— 
396.  II,  39.  —  Sa  querelle  avec 
J.  Mentel,  52,  57.  -  Vive  amitié  de 
G.  Patin ,  et  regrets  que  lui  cause  sa 
mort,  72,  73,  80,  81,  678,  679.  — 
Ses  principes,  680.  —  Son  scepticisme, 
690,  508.  —  Vente  de  la  bibliothèque 
de  Mazarin.  III  ,2.  —  Ses  opinions 
religieuses,  758  et  note. 

Navdin,  apothicaire-charlatan.  Il, 
132. 

Naodin,  médecin,  conspiration  de 
Londres.  I,  160,  206* 

Na VAILLES  (de).  II,  126. 

Navaillbs  (madame  de).  III,  682. 

Nbmoubs  (duc  de),  ci-devant  arche- 
vêque de  Reims.  I,  102,  105,  120, 
293.  —  Son  mariage  avec  mademoi- 
selle de  Longueville.  II,  317.  —  Ac^ 
cord  des  princes.  III,  1. 

NBHouBs-VBNDdME  (madame  de). 
III,  673. 

Nbsmont  (de),  premier  président  de 
la  Toumelle.  I,  160, 463.  Il,  62, 289, 
291. 

Nbsmond  (madame la  présidentede) • 
III,  633. 

NEUPCBèsB  (de),  évèque de  Chàlons- 
sur-Saône.  II,  307. 

Nbslb  (le  marquis  de).  II,  1,  553. 

Nbuhdsii'S.  I,  362. 

Nbob«.  I,  508.  Il,  353. 

Nbvi  (madame de).  II,  337. 
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Nez^  distiDcUon  entre  les  grands 
nez  et  les  nez  camus.  Il,  â2, 

NiciBON  (le  père).  III,  289. 

NicolaI  (de),  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  I,  àli, 

NlERBMBBBG  (JOS.).  II,  132. 

Ninon  db  Lbnclos.  III,  317  note. 

Niraus  (Aug.).  1, 116.  II,  318. 

Nissolb.  I,  131. 

NoAiLLBs  (de),  premier  capitaine 
des  gardes.  III,  610. 

Nivelle,  auditeur  des  comptes.  I, 
397. 

Noël,  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  France.  III,  Â22. 

NoSTBADAIIt'S.  III,  50, 
NOVARINCS.  I,  d09. 

NoviON  (de),  président  au  mortier. 
I,  368,  452.  III,  569. 

NoT,  ministre  anglais.  II,  &62 
note. 

NoYBBS  (des),  surintendant  des  bâ- 
timents du  roi.  I,  73,  8â,  86,  99, 279, 
283,  339. 


OoBY,  médecin  à  Gien.  I,  &23. 

Ogibr  (Ch.)»  avocat,  foyageur.  II, 
252.  III,  15,  36. 

Ogieb  (François),  le  prieur.  I,  i8i&, 
212.  II,  159,  5i&3.  III,  57&,  7a, 
73d. 

Olympia  ,  belle-sœur  du  pape  In- 
nocent X.I,  363.  11,352. 

OuvABfts  (comte  d').  Sa  mort,  I , 
362. 

Ondbdbi,  secrétaire  deMazarin,  (tût 
évêque  de  Fréjus.  II,  113,  121,  307, 
.171,  463.111,  366. 

Orange  (le prince  d').  1, 92.  — Prise 
du  Sas-de-Gand,  119,  152,  620.  Il, 
39,  563,  568. 

Obance  (la  princesse  d').  II,  62, 
237,  655.  III,  311. 

Obfila  ,  doyen  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Notice,  xlii  et  note. 

Orgbval  (d'),  intendant  de  Pro- 
fence.  II,  276. 

Oui^ANs  (Gaston  duc  d').  I,  113, 


156,  160,  162,  170,  175,  177,  299. 
—  Affaires  des  Barricades,  407,  612, 
619,  438,  457,  458, 470. 482.  —  Son 
portrait.  II,  3  et  noie,  7,  43,  61,70, 
124,  238,  296,  SOI,  303,  545,  568, 
577,  586.  —  Sa  mort.  III,  177,  225. 

Obléans  (le  duc  d').  Son  mariage 
avec  la  fille  de  l'électeur  Palatin.  III, 
791. 

Ohléans  (duchesse d').  1, 187, 217, 
407.11,43.  111,484. 

Obléans  (mademçiselle  d*).  1, 195, 
395,  403,  407. 

Obléans  (Louis  d'),  ligueur.  I, 
366. 

Obmbsson  (le  père  d'),  moine  mi- 
nime. III,  146. 

Obhbsson  (d'),  doyen  du  conseil. 
III,  512,  516. 

OuLRT,  correcteur  des  comptes.  II, 
601. 


Padbt,  proviseur  du  collège  d'Har^ 
court  II,  823.  III,  511,  744. 

Palatine  (la  comtesse).  II,  414* 

Paget,  intendant  des  finances.  II, 
438. 

Palbknr.  I,  464. 

Palingbnius  (  Stellatus-Marceilus) , 
pseudonyme  de  Manzolli,  Pietro-An- 
gelo,  auteur  du  Zodianu  viUe,  etc. 
II,  481,  482  et  note. 

Pallavicini  (Sforza),  jésuite,  car^ 
dînai.  I,  250.  II,  212,  295.  III,  163. 

Palliot,  libraire  de  Dijon.  II,  345, 
432. 

Pallu  (Victor),  médecin.  II,  101. 
—  Sa  retraite  à  Port-Royal ,  552. 

Palloao  (le  comte  de),  gouverneur 
d*Ypre8,  puis  de  Dunkerque.  I,  402, 
432. 

Palloau,  conseiller  à  la  chambre 
des  enquêtes.  I,  431. 

Palotta,  cardinal.  I,  339.  II, 
54. 

Pampiiliiis  (Jo6.-Bapt.),  le  pape 
Innocent  X.  —  Son  portrait.  I,  119, 
338,  339. 
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Panciiiol  (le cardinal).  1,  lîO,  431, 

339,  &18. 

PAPiTimus  (Onuphrius),  I,  S&3. 

Pape  (U),  1,  70.  —  Appui  qu*ii 
reçcnl  des  moines  et  des  jésuites  ;  em- 
barras qu^ils  lui  causent,  &5i,  Â52, 
&5S.  II,  39Â.  —  Jupiter  capitolinus, 
395,  âl6,  Â76.  —  Livre  sur  l'iofail- 
libilitédu  pape.  III,  93,  150,  459, 
163,  a05,  &06.  —  ArréU  et  décrets 
sur  rinfaillibilité  du  pape,  533,  5&2, 
563.  —  BuUe  opBcemant  i*in£iiUi- 
bilité  du  pape,  546,  547,  556. 

Papesse  {la)  leanne.  II,  172.  Ui, 
101. 

Papir  (Nie),  médecin  de  Blois.  Il, 
188  et  note. 

Papin  (Denis),  médecin ,  in?enteur 
des  machines  à  vapeur.  II ,  188 
note. 

Paqueun  (le  père),  théologal  de 
Be'bune,  destiné  à  ûgurer  parmi  les 
hommes  célèbres  de  son  temps  dont 
G.  Patin  se  proposait  de  publier  les 
éloges.  I,  64. 

Paracelsb.  1, 269.  II,  97.  -*  Sortie 
contre  la  réimpression  de  ses  œarres, 
47.  III,  297,  366 ,  424. 

PARADiir  (aaudeet  GuilU).  II,  43. 

Paré  (Ambroise),  cbirurgien.  I, 
448,  449  et  note.  ~~  Prisonnier  à 
Hesdin.  II,  880  et  note.  III,  264. 

Paibnt-Dochatblbt  ,  médecin  de 
Paris.  II,  378  note. 

Paris,  Le  siège  de  Paris.  I,  147, 
148,  149,  2«0,  261,  262,  403,  431, 
440.  ^Statistique.  Il, 223  et  note.  — 
Inondation  de  la  Seine,  377,  378, 
379,  384.  —  Le  climat  de  Paris; 
maladies  qui  y  régnent  dans  les  dif^ 
fh«ntes  saisons,  76,  805  ei  note,  324. 
ill ,  676  et  note.  —  Embelliasenents 
et  police.  III,  624,  625. 

Pamics  (Guill.),  confesseur  de  Fran- 
çois !•'.  I,  359. 

Parker,  médecin  anglais.  li,  401. 

Parlement  (le),  son  rôle  dans  la 
guerre  de  la  Fronde  et  pendant  le 
siège  de  Paris;  arrêt  contre  Maïa- 
rin,  etc.  I,  403  et  passiro.  —  Sa  rfr- 


sistanoe  à  Louis  XIV.  H,  168.  —  Ses 
abus  ;  réforme  des  procès.  III,  187.— 
Sa  querelle  avec  les  maîtres  des  requê- 
tes, 260.  —  Suppression  des  vacances, 
698. 

Parme  (duc  de).  I,  86. 

Partisans  (les).  I,  149.  —  VÉdit 
des  maisons,  374.  —  Leurs  portraits, 
433.  III,  205,  548,  589.  —  Leurs  fils 
et  gendres  exclus  du  parleoMOt  III, 
115,  169.  —Leur procès,  393,  401, 
508,  512.  —  La  taie,  565. 

Passage  (du),  Pun  des  intendants  de 
Flandre.  III,  665. 

Passerai  (Jean),  poète.  I,  30,  43, 
44.11,  117,484.111,  744. 

Patin  (Gui).  Notice,  m  et  pass.  — 
Ses  opinions  religieuses  et  philosophi- 
ques. I,  9,  90.  —  Sa  famille,  15,  16. 

—  Mort  de  son  père,  22.  — -  Son  opi- 
nion sur  les  miracles,  90,  223.  11,242 
et  261.  -—  Son  opinion  sur  les  déno- 
nomaniaques  ;  quels  sont  pour  lui  les 
vrais  démons.  II,  139  et  note.  -—  Nom- 
mé professeur  au  collège  de  France. 
L  213.  III,  40  et  48.  —  Son  opinion 
sur  le  régime  des  enfants  et  sur  Tusage 
de  la  bouillie.  1, 312, 813.  —  Sa  thèse, 
317,  318.  —  Son  opinion  sur  la  pe- 
tite-vérole et  son  traitement,  313  à 
321,  ^  Son  histoire  par  luinnéme, 
332,  333,  334,  335.—  Naissance 
d'une  fille ,  339.  —  Sa  maladie  et  sa 
bonne  foi  dans  ses  opinions  nsèdicales 
touchant  la  saignée,  375.  —  Tou- 
chantes paroles  sur  l'amilié,  402.  — 
Son  procès  contre  le  gazelier  et  les 
apothicaires,  502.  —  Son  amour  delà 
vérité,  504  et  note.  —  Mort  de  sa  bdie- 
mère.  II,  32,  33.  —  Est  élu  doyen  de 
}a  faculté,  devoirs  de  cette  fonction, 
~5Sf  567.  —  Dîner  de  réception, 
571.  —  Son  procès  au  sujet  de 
rantimoine,  80,  84,  85.  —  Sa  biblio- 
manie,  444  ;  et  III,  30.  —  Son  carac- 
tère, et  le  bonheur  quHI  trouve  dans 
ses  livres  et  ses  amis*  II,  411,  421  et 
notes.  -  Son  opinion  sur  riuMome,  480, 

—  Sur  la  Pucelle  d'Orléans,  481...-* 
Question  de  préséance  en  feveur  des 
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médedDft  à  tt  prwsession  do  Saint«8a* 
crament,  M^,  540.  —  Son  panégyri- 
que, 56i.  —  Son  opioioD  sut  le»  chi- 
mistefl,  572.  —  Achat  d'une  maison, 
57Â.  —  Sa  bibliothèque  et  descrip- 
lion  de  son  étude,  577,  58Â  et  note. 

—  Sa  manière  d'entendre  la  liberté 
philoMphiqiie,  581  et  note.  <^  Son 
opinion  sur  répilepsie»  579,  580.  — 
Conseils  à  Falconet  sur  la  néphrite 
calculeuse,  582.  ~  Description  des 
armes  de  sa  famille.  UI,  L  —  Ré- 
lleiions  philosophiques  sar  la  mort, 
8^  —  Son  opinion  sur  le^  eaux  mi- 
nérales, 16, 13.  —  Son  refus  d'aller 
à  Venise  et  en  DanemarclL,  79,  80, 
482.  »  Pourquoi  il  ne  fiiit  pas  de  li- 
vres, 100.  —  Ses  soirées  chez  Miron  et 
Charpentier,  100.  —  Ses  soupers  chez 
le  président  Lamoignon,  100,  124, 
iàU  20S.-^Dinérenceqtt'il  fait  entre 
les  dieux  de  la  terre  et  le  dieu  du  ciel, 
127.  —  Société  qu'il  espère  en  l'autre 
monde,  1&2. — Sou  grand  crédit  chez 
les  magistrats,  196.  -—  Jugement  de 
Fonlenelle  sur  Gui  Palin,  251  note. 

—  Fait  kl  débauche  en  lisant  Cteéron 
et  Sénèque,  2S3  et  note.  —  Sa  haine 
contre  rimpostnre,  surtout  en  matière 
de  religion,  38&,  ^  Ses  principes  po- 
litiques, 491  et  note.  —  Consultation 
dès  trois  Patfafi,  52d.  —  Son  opinion 
sur  l'usage  de  la  glace,  712,  —  Ré« 
flexions  sur  le  scortmt  et  fai  misère  du 
peuple,  753. 

Patin  (Charles),  fils  de  G.  Patin. 
Notice  XLViii.  - 1 ,  355.  —  Reçu  avo- 
cat. Il,  516.  —  Reçn  bochelierenmé-' 
decine.  III,  29,  105,  109,  471,  517, 
518,  524,  528.  —  Son  mariage  avec 
Madelon,  fille  de  P.  Hommets,  440.— 
Son  procès  et  son  exil,  673,  674,  675, 
682.  —  Publication  de  son  ouvrage  : 
Imperaiorum  raméinorum  uumisma^ 
ta  9  782. 

PATiif  (Prançob),  fils  de  G.  Patin. 
I,  335. 

Pati!«  (Pierrot),  fils  de  G.  Patin. 
1,  835. 

Patin  (Robert),  fils  ainédeG.  Palin, 


Notice  XLViii.  1, 335.  Il,  68. —Nommé 
professeur  jdii  roi  par  survivance,  483, 
et  III,  659;  II,  375,  .515.  —  Son  ma- 
riage. III,  217,  218,  524.  —  Sa  ma- 
ladie, 746,  748. —  Sa  mort,  749, 781. 

Patin  (madame),  femme  de  G*  Pa- 
tin. —  Sa  maladie»  III,  416. 

Patin  (Fr.),  père  de  G.  Patin.  I, 
40,  333. 

Paul  V,  pape.  I,  33.  II,  427. 

PisLHiBa  (Jullan),  médecin,  ancien 
valet  de  Femel,  et  l'héritier  de  tespa* 
piers.  I,  280,  289. 

pAULuaa  (Pierre),  médecin,  neveu 
de  Julian.  1, 280. 

Paou  (Simon),  professeur  de  méde- 
cine à  Copenhague,  médecin  du  roi 
de  Danemarck,  Tun  des  correspon- 
dants de  G.  Patin.  Notice,  ui.  III , 
555. 

Paulin  (le  père),  confesseur  du  roi. 
I,  163,  262. 

Pavillon,  évéque  d'Alais.  II,  471. 

Pavillon,  Affaires  des  Barricadesi 
I,  411. 

Peau-db-Lovp,  père  du  préaident 
de  Perrigny.  III,  296. 

Pbcquet  (Jean),  médecin  et  anato* 
mislc.  I,  216  note,  il,  132,  144,  152 
et  note,  160, 168, 171, 180, 181, 353. 
III,  50,  391  et  note. 

Peibbsc  (de),  conseiller  an  Parle* 
ment  d'Aix.  Notice,  xxx.  I,  83,  849 
278. 

Pelait,  Lyonnais,  intendant  de 
justice.  II ,  385. 

PBUGiaa  (Guillaume),  é\6que  de 
Montpellier.  I,  210. 

PaussoN,  secrétaire  de  Fouquet, 
auteur  de  VHiatoire  de  VÀcadémie» 
III,  13,  393,  400,  401,  766  et  note. 

Pbllbtibb.  m,  754. 

Péqueun  (de).  III,  706. 

PiBDULCts,  médecin.  I,  62. 

PEBaTTi,  cardinal.  I,  71. 

Pbrier,  libraire  à  Paris.  II,  108. 

PEaiONT-PicABD  (de),  la  Aimille. 
III,  i96. 

Pekignv  (de),  préceptear  du  dau- 
phin. III,  764. 
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Pbbignt  (de),  conseiller  de  la  cour, 
nommé  président  à  ia  place  de  M.  Gué- 
négaud.  III,  39e. 

PaaKADD,  inlendanlde  la  maison  du 
prince  de  Condé.  —  Son  arrestation. 
11,  5&6. 

Pbrbault  (le),  président.  II,  13, 
M  7. 

Perisai!  (Fabien),  médecin.  III, 
783. 

Pbrrbau  (François),  auteur  du  ii?rc 
de  Causi»  febrium  intermittent ium, 

II,  kbi, 

Pbbbbau  (Jean) ,  médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris.  I,  212.  II,  Â51. 

Pbbrbau  (Jacques),  médecin  de 
Paris,  auteur  du  Hahat-Joie  de  Vanti- 
moine  triomphant.  I,  200,  2i2,  228, 
394.  II,  237,  451.  III,  42,  44,  292. 

Pbbrin,  médecin  de  la  duchesse 
d'Orléans.  III,  442. 

pERROcnsT,  conseiller.  III,  140. 

Pbrron  (du),  cardinal.  1, 139,  493. 
H,  319.  III,  77,  545. 

Perrot,  conseiller.  I,  72. 

Prrrot-d^Ablancourt,  ti'aducteur 
de  Tacite  et  de  Luden.  III,  14, 
49e. 

Pbrry  (le  baron  de).  II,  13. 

Petau  (le  conseiller).  II,  88. 

Pbtav  (le  père),  jésuite.  I,  138, 
185,  187,  214,  258,  322,  351,  484, 
488.  III,  8,  318. 

Prtit,  conseiller  du  roi,  ingénieur. 
*-  Inondation  de  la  Seine.  II,  404, 
443,  417. 

Petit  (Guillaume),  médecin.  II, 
248.  III,  787. 

Petit  (P.),  bachelier  en  médecine, 
auteur  de  VEclyptium  de  1054.  II« 
287.  III,  18,  506,  780. 

Petit  (Samuel),  minisire  et  profes- 
seur de  Nîmes.  I,  304,  815.  III,  78. 

Petite-vérole^  opinion  de  G.  Patin 
sur  cette  maladie.  I,  312,  819,  820, 
321.  II,  219. 

Pbtitpied,  célèbre  avocaL  II,  295. 

III,  140. 
Petus.  I,  256. 

Pp.yrkre  (Isaacdc  la],  gentilhomme 


gascon,  auteur  du  Rappel  des  Juift 
et  du  livre  des  Préadamites.  I,  297, 
352.  II,  175,  252,  263  et  note.  HI, 
83,  84. 

Pbtrilhe(B.),  professeor  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  Notice, 

LV. 

Philargyrie.  Nom  sous  lequel 
G.  Patin  stygmatise  la  puissance  et 
ramour  de  TargenL  II,  150.  Voyez 
Financibrs. 

Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  1, 150. 

Phrtoius,  auteur  d*un  commentaire 
sur  les  Épidémies  d'Hippocrale.  1, 98. 

Picard,  trésorier  des  parties  ca- 
sudles,  partisan.  III,  188. 

PiccoLOHDH,  nonce  du  pape.  II, 
277. 

PicQUES,  résident  de  France  à  Stock* 
holm.  III,  29. 

PiàTRB  (Jean),  Gis  de  Nicolas,  doyen 
de  la  faculté  de  médecine.  1, 186, 265. 
II,  388,  565. 

Piètre  (Nicolas),  médecin  de  Paris. 
1, 14,  27,  29,  41, 147, 186,  265,  373, 
376,  429,  453.  —  Son  opmion  sur 
ranUmoine.  II,  564,  588.  III,  409, 
490,  510,  578,  583,  589. 

PiàTRE  (Simon),  ancien  doyen  de  la 
faculté  de  médecine.  Notice  xlv.I, 
186,  265,  876,  453.  II,  198. 

PiàTRB  (Simon),  avocat.  I,  181, 
186.  ~  La  famille  des  Piètre.  III,  539. 

PioANiOL-DB-LA-FoECB.  Description 
historique  de  la  ville  de  Paris.  No- 
tice, L. 

PiGifBRANDA  (le  comte  de),  plénipo- 
tentiaire espagnoL  1, 151.  II,  73, 115, 
304. 

PuART,  médecin  de  Paris.  I,  33. 
II,  157. 

PixBNTBL,  ambassadeur  du  roi  d'Es- 
pagne. II,  444.  III,  30. 

PiNBL  (Ph.).  m,  183  note. 

PiNELLi's  (Joauo.-Viiic).  I,  278. 

PiROT  (le  père  G.).  Apologie  des  Je- 
suites^  etc.  I,  246.  II,  439.  III,  lOl. 

Piso  (G.),  médecin.  I,  237. 

PiTHOU,  conseiller.  I,  67.  II,  241* 
m,  i80. 
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PftHoti  (François),  destiné  &  figu- 
rer parmi  les  liommes  célèbres  dont 
G.  Patin  se  proposait  de  publier  les 
éloges.  I,  66,  67. 

PiTHOu  (Pierre).  II,  197. 

PiézAc  (de),  conseUier  d*État.  II, 
397. 

Plantiks,  imprimeurs.  I,  282. 

Plbmpics  (N.),  professeur  de  méde- 
cine à  Lou?ain.  I,  445  et  note.  II, 
272,  288,  338,  367.  III.  795. 
.  Plkssis-Pbaslin  (do) ,  maréchal  et 
pair  de  France.  II,  20,  5A,  320.  III, 
568, 

Pois  (de),  médecin  de  Paris.  I,  ii9, 
S3«. 

PoL  (le  chevalier).  Il,  13,  367.  III, 
237. 

POLIAKDBR.  I,  3À0. 

Pologne.  II,  445,  146. 

Pologne  (la  reine  de).  II,  8. 

PoMB  (le  chevalier  de  la).  Ifl,  447. 

POMPONACB  (P.).  II,  318. 

Pons  (J.),  médecin.  I,  283. 

Poiis-DB-MiESSANs  (veuvc  du).  I, 
522. 

PoNTAG  (madame  de).  I,  277. 

PoNTANVs  (Gabriel).  II,  141. 

Pont-Carré  (de),  conseiller.  II, 
106,  235.     • 

PoNT-DB-CocBLAY  (le),  ueveu  du 
cardinal  de  Richelieu.  II,  382. 

PoNTCHARTRAiN  (de),  président  des 
comptes.  III,  297. 

Pont-Chatrac  (de).  I,  26. 

Pont-Chatbao  (mademoiselle  de). 
I,  29. 

Portugal  (le)  secoue  le  joag  de 
TEspagne.  I,  72. 

Possbvin  (A.),  jésuite.  I,  248. 

Poterie  (de  la).  II,  138,  403. 

Potier  (P.),  médecin.  I,  349. 

PoTiRR  (d'Oquerre),  conseiller,  frère 
du  président  de  BlancmesniU  II,  555, 
598. 

pRADELLE  (de),  Ueutenaut-génénil. 
III,  648. 

pRADiBLBS  (J.),  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier.  II,  245, 
260. 

III. 


Prêtres  (célibat  et  mœurs  des).  I, 
79.  —  Assimilés  aux  scribes  de  la  loi 
mosaïque.  II,  213,  466. 

Prévôt,  médecin.  III,  15. 

Prbyôt-de-Saint-Gbrmain,  conseil- 
ler et  chanoine.  III,  376. 

Prévotics.  I,  286. 

PniCGBUs  (J.),  éditeur  de  V Apulée, 
II,  10. 

pRiHBROss  (dp) ,  médecin.  I,  240. 

II,  366. 

Princes  (les)  de  Condé,  Conti  et 
Longueville.  Leur  arrestation.  II, 
544,  546,  547.  — Emprisonnement  in 
Vincennes,  546,  547.  — Transfert  au 
Ha?re,  568.  —  Leur  intelligence  con- 
tre la  reine,  588,  590,  591.  —  Leur 
accord  avec  la  cour.  III,  1,  2. 

Princesse  (madame  la),  mère  du 
prince  de  Condé.  II,  4,  6.  —  Requête 
au  Parlement,  7,  11,  12.  —  Sa  dis- 
grâce, 550.  —  Sa  mort,  62. 

Princesse  (madame  la) ,  femme  du 
prince  de  Condé.  II,  4. 

Princbssr  (  mademoiselle  la  ) ,  fille 
de  Condé.  III,  776,  777. 

PRIOLBAU  (B.).    Hist,   de  France» 

III,  263. 

Procureurs.  I,  490,  491.  III,  539. 

PccBiLE,  avocat  ;  l'avocat  des  bar- 
biers-chirurgiens dans  le  procès  avec 
la  Faculté.  III,  178,  186,  210. 

PucBLLE  d'Orléans  (la).  H,  480. 
48i.  III,  713. 

PcELLBZ  (Thomas),  médecin  de  la 
reine  Marie  Thérèse.  III,  246,  293, 
390. 

PoisiEDX  (de),  ex-secrétaire  d'État. 
I,  65. 

Pures  (l'abbé  Michel  de).  II,  87. 

Purgatifs f  leur  indication  d'après 
Baillou,  Femel,  N.  Pieire  et  Gui 
Patin.  Il,  557. 

Purgatoire.  II,  94,  297,  318.  III, 
78. 

PossoRT,  onde  de  Colbert,  conseil. 
1er  de  la  cour,  et  rédacteur  du  Code 
criminel  de  Louis  XIV,  III,  350,  754. 

PuYOciLBBM  (de),  ducdeLanzun. 
in,  792  et  noie. 
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Plvlaurbks,  I,  29,  Si. 
PiYLDN  (L).)«  médecin  de  Paris.  II, 
173,  i9â.  III,  318. 


QuATRBHOMMK,  cooseilleT  de  la  Cour 
des  Aides.  Affaire  de  Timpôt  des  vins. 
111,  350. 

QcELiN,  conseiller  de  la  Grand*- 
Chambre.  III,  110. 

QuRSNBL,  peintre.  I,  Id. 

Qlillbt  (rabbéCl.j.  Il,  235  et 
note,  317. 

Quinquina  (poudre  des  jésuites )# 
II,  107,  112.  III,  19,  391,  666. 

Qgintb- CcacB  (Opinions  sur],  I, 
&78.  II,  558,  559. 

QuiQUEBBUF  (Cl.)>  médedn  de  Paris. 
1,  13. 


liabbin$  (les)  111, 127. 

Rabelais  (Fr.),  1,  27, 2Â5,  II,  A50, 
A51.  III,  1Â8,  223. 

Racine,  conseiller  de  la  cour,  ill, 
285. 

Racijib  (Jean).  III,  772,  779». 

Raimon.  I,  489. 

Raihssaht,  médecin  de  Paris.  II, 
135,  146.  II,  248.  III,  477,  509. 

Ramboub,  ministre  protestant  gene- 
vois. 1, 238.  II,  439. 

Rambubbs.  1, 47. 

Rampalb.  I,  490. 

Ramus  (P.) ,  philosophe,  assassiné 
lors  de  la  Saint- Barthélémy,  I,  178. 

II,  337. 

Ranchin,  médecin  de  Montpellier. 
I,  18,  78,  127,  322,  445.  II,  506. 

Rabtzau  ,  maréchal  de  France.  I , 
432,  459.  Sa  mort,  II,  47. 

Rapaccioli,  cardinal,  I,  227.  Il, 
323. 

Rapin  (le  père),  jésuite.  III,  671. 

Raspo.ni,  cardinal  envoyé  du  pape. 

III,  435,  525. 

Ratkiwil  (le  prince).  II,  195. 
Ravaillag,  assassin  de  Henri  IV, 
11,389.   Il,  488  et  note,  759. 


Ravaud  (  p.  ) ,  libraire  de  Lyon.  I , 
167,  215,  328,  383,  442,  456,  498. 
Il,  24. 

Raynaud  (le  Père  Théophile).  1, 
186,  187,  188,  189,  253,  338,  492. 

II,  487.  111,  285,  430,  487. 

Rbbé  (le  comte  de).  III,  56,  438. 

Rbgniba  (P.),  médecin  de  Paris.  II, 
66,  578. 

Rbgaibb  (Math.  ),  poète,  III,  591 
note. 

Rbinbsius  (Thomas),  médeein.  I , 
244.  Ili,  133. 

Rbmi,  professeur  du  roL  III,  443. 

Rbmaudib  (de  la).  1,  338. 

Rbhaudot  (Eusebe) ,  tils  de  T^|éo- 
phraste,  médecin  à  Paris.  I,  129, 327 
et  note,  il,  80,  86,  185.  III,  42,  790« 

Renavoot  (  Isaac  ) ,  Uls  de  Théo- 
phraste.  I,  327  et  note. 

Renaudot  (Tbéèphraste),  médecin, 
fondateur  de  la  Gazette  de  France ^ 
désigné  sous  le  nom  du  Uatetiêr,  I , 
77,  107,  112,  137.  —  Apostrophe  de 
G.  PaUn,  42, 510. 111,568.  —Sa  mort. 

I,  201  et  note,  226.  —  Sa  condam- 
nation au  Chàlelet,  322,  326,  327, 
357. 

Remaot,  conseiller  de  Tnne  des 
cinq  chambres  des  enquêtes.  1,  71, 
152.  111,  638. 

Rbnou  (J.) ,  médeein,  auteur  d*une 
pharmacopée,  i,  514.  il,  161. 

Renouabd  (A.  A.),  ancien  libnûie 
à  Paris.  III,  445  note. 

Rbnouabd  (U),  mèdecfai  de  Paris. 

III,  14,  25. 

Rbstadbaht  (R.),  médecin  du  Pont 
Saint-EspriL  II,  439.  III,  98. 

Rbti  (de),  cardinal,  archevêque 
de  Paris.  Notice,  xxiz.  I,  193, 195, 
211,  212,  217,  227.  11,  73,  74, 
114,  116.  —  Sa  sortie  de  prisen, 
125.  —  Démission  de  l'archevêché  de 
Paris,  127,  141,  149,  251,  253,  254. 

II,  303,  304,  323,  325,  380,  305.  — 
Ses  lettres,  460.  III,  9,  31,  260, 260, 
297,  317  et  note,  341,  376.  —  Son 
accord  avec  le  roi,  395,  396,  402, 
517.   —  Ambassade  4  Rome,   5M. 
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Rsn  (la  doeheiie  de),  III,  401,  - 
Rbiicbuncs  (Jean),  dit  Capnio.  I, 

515. 

Rhodbs  (de),  médecin  de  Lyon.  Il, 
A70.  III,  188,  189, 190. 

Rbodius  (J)  ,  médeciD  de  Padoue. 
I,  250,  238,  491.  II,  193,  356.  III, 

79. 

Riant  (  Denis  } ,  président*  II , 
347. 

RiAAT  (Gilles  de),  président,  gendre 
de  FerneL  II,  347.  III,  85. 

Huit  (  Madame  Gilles  de),  fiUe  de 
Ferna  III ,  54. 

Riant  pi  Villsbai.  II,  847. 

Richard,  fils  de  Cromwel,  pro- 
clamé protecteur.  II,  437  et  noie. 
III,  133. 

RicHAU),  médecin  de  Paris.   II, 

104. 

RicuBBODRG,  fermier  des  Gabelles. 
I,  482. 

RicBBUBu  (Armand),  cardinal,  pre- 
mier ministre.  Notice  ixi.  I,  19 ,  21 , 
25,  28,  33,  38,  51,  55,  68,  72,  77, 
78,  79,  81,  84,  88,  89,  91,  97. 
—  Sa  mort,  98.  •>- Détails  sur  sa  der- 
nière maladie  et  sur  son  autopsie,  307. 
^  Son  impuissance  contre  ia  Faculté 
de  Paris,  347,  387.  —  Ses  trois  mai- 
Iresses  (Marie  de  Yignerot,  la  Picarde 
et  Marion  Delorme),  493,  494.  II, 
207,  445.  III,  78,  79  et  note,  82, 
294,  317. — Parallèle  avec  Mazarin , 
S67. 

RicBBUBo  (Antoioe  de),  appelé  le 
jROÎiie.UI,i00, 

RicBELiBu  (rabbé  de),  II,  831,890. 
m,  237,  830. 

RicBBLiRU  (le  duc  de)  .11,  22 ,  28, 
26,  27,  59,  274,  390.  III,  377. 

RicBiLuo  (duchesse  de).  II,  22. 

RiCHsuBU  (le  marquis  de).  11,390, 
409.111,221,438. 

RiQBU,  médecin  de  Paris.  I|  ill, 
316. 

Ricnaa  (Edmond) ,  docteur  en  Sor- 
bonne.  III ,  547. 

RiGOv.  II,  78. 

RiOAUD,  doyen  du  parlement  de 


Mets.  I,  187.  —  Discussion  sur  la 
beauté  de  J.-C.  II,  531. 

RiGAUD,  libraire  de  Lyon.  II,  126. 

RiGAUD  (Nicol.),  pbilologui'.  I,  480. 

II,  72.  III,  37. 

RiHALDus,  père  de  l'Oratoire,  con- 
tinuation de  fiaronius.  1,216. 

RjOLAN  (père) ,  médecin  de  Paris , 
notice  xlv.  Vient  à  Paris  pour  se  faire 
opérer  de  la  pierre.  1 ,  68.  —  Polé- 
mique avecThéophrasteRenaudoL  I, 
78,80,86,  139,162,164,180,204, 
216  et  note,  220,  221,  805,  462.  Il, 
895. 

RioLAN  (madame).  1 ,  498. 

RiOLAH  (Jean  ),  médecin  de  Paris, 
célèbre  anatomiste.  I,  462.  872,  498. 

—  Z>«  usu  emeticorunif  Recherche* 
sur  le*  École»,  etc.  II,  63,  162,  315, 
280,  281,  480,  517,  522,  524,  525, 
528,  537.  —Ses  afiaires  de  famille, 
569,  588.111,42,43,  71,  76. 

Rivet  (AnU).  I,  254,  281,  331. 

RiuàiB  (Lazare),  médecin  de  Mont- 
pellier, jugement  de  son  livre  PraxU 
medica.  I,  65,  122,  210,  218,  514. 

—  Sa  mort  II,  172,  175,260,  604. 

III,  35,  773. 

Rizzio  (Daûd) ,  secrétaire  de  Marie 
Stuart.  m,  123. 

RoBBRT ,  professeur  à  Orange.  II , 
435. 

Robert  (Arm.  ),  savant  avocat 
III,  358. 

Robert  (le  prince) -d'Angleterre. 
III,  666. 

RoBERTi,  cardinal.  III ,  651 ,  479. 

RoBBRVAL  (P.  de).  1 ,  343. 

RoBiif ,  médecin  de  Paris.  1, 18. 

RoBXNBAU  (de) ,  ami  et  allié  de  Gui 
Patin,  m,  791. 

RoBiifBT  (madame),  sage^femme. 
II,  148. 

RocBB  Flavisn  (de  la).  Il,  282. 
RocHETOocAULT  (de  la).  II ,  9, 18. 

—  Ses  mémoires,  460. 

RocHiFoocAOLT  (delà)  cardinal. 
Il,  435. 

RocBBs  (l'abbé  des),  chanoine  de 
Notre-Dame.  1, 100,  281 ,  111,  AOl. 
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RoDOFT  (de) ,  professeur  à  Orange. 

II,  138,  220. 

RoflAN  (duc  de) ,  ci-devant  Chabot. 

I,  â6,  53. 11,9,  156. 

BoHAN  (madame  de) ,  III ,  A4  8. 
RoLPi?(CK  (Guernerus),  médecin. 

III ,  99 ,  621. 

RoNDBLBT  (G.) ,  médecin  de  Mont- 
pellier, auteur  de  V Histoire  des  poij- 
ions.  1 ,  21,  209,  218,  29â  et  note. 

II ,  2/îl ,  260. 

RoQUELAURB  (le  chcvalier  de).  II , 
13.  111,295. 

RoQUELADRE  (Ic  duc  dc).  I,  384. 
Il,  290,  412.  m,  410. 

RoQUELAURE  (madame  de).  II ,  363. 

RoQUBSANTE  (de),  conseiller,  procès 
de  Fouquet.  III,  512,  640,  649. 

Rose  ,  colonel.  II ,  14. 

RosiàBBS  (de) ,  gouverneur  de  Mar* 
sal.  II ,  387. 

RosTAiir  (le  marquis  de).  III ,  111. 

Rocci  (comte  de).  II ,  77. 

Roc  ILLARD,  avocat  I,  326. 

Rousseau  ,  intendant  de  la  maison 
du  cardinal  de  Retz.  II ,  274. 

RoussELBT,  de  Lyon.  III ,  366. 

RoussBT,  médecin.  II ,  509. 

RuBLLics  (J.),  médecin,  II,  31. 

RuFFiN  (A.),  chirurgien  de  Paris. 
H ,  266. 

RuFFiN  (Antoine) ,  médecin  char- 
treux, III,  681. 

RuTGKBSxos  (Janus).  1 ,  487. 


Sachbtti.  I,  268* 

Saignées  préconisées.  Mentel,  mé- 
decin ,  supporte  trente-deux  saignées. 
I,  63  noie,  82 ,  157, 158.— G.  Patin 
fait  pratiquer  vingt  saignées  à  son  fils, 
165,  224,  225,  226,  258,  266,  355. 
—  Conséquent  avec  ses  principes, 
G.  Patin  se  fait  saigner  sept  fois  pour 
un  rhume ,  375  note.  —  Saignée  dans 
la  petite -vérole  et  les  fièvres  érup- 
tives.  II ,  219  et  note,  et  III,  419, 711 
et  note.  —  Saignées  chez  les  en- 
fants. Il ,  420  note,  449,  489.  III , 


86^  437,  140,  360,  369,  316,  417, 
418. 

Saiat-Andr£  (  mademoiselle  de }. 
m ,  439. 

Saint-Arnks  (de),  gouverneur  de 
Leucatc.  III ,  521. 

Sairt-Avbir,  bourreau  de  Paris. 

II ,  445. 
Saint-Chaomont  (de).  1 ,  30. 
Saint-Cyran  (Fabbé  Jean  de) ,  Du- 

vergier  de  Hauranne ,  auteur  du  Pe^ 
trus  AurelittSt  publié  en  1635,  contre 
la  doctrine  des  jésuites.  1, 116,  117 
et  note ,  118  ,  300.  III ,  639  et  note. 

Çaint  -  Evremont  ,  notice,  l.  III , 
946  note. 

Saint-Genis,  conseiller  au  Châteler. 

III ,  660. 

Saint-Lcc  (de),  maréchal  de  France. 

I,  239.  —  Troubles  de  Bordeaux, 

II ,  56. 

Saint  Luc  ,  patron  des  médecins, 
n,  54.  III,  282. 

Saint-Martiiv  (  le  comte  de  ).  I! , 
376. 

Saixt-Micaut  (de) ,  gentilhomme 
de  Bourgogne,  1 ,  520 ,  II,  12. 

Saint-Paul  (le  comte  de).  I,  412. 

III ,  438 ,  692. 
Saint-Pavin  (de).  III ,  740. 
Saint-Pbbuil  (de).  1 ,  84 ,  86. 
Saint-Simon  (de).  II,  9. 
Saint-Simon  (  duchesse  de  ).  III , 

772. 

Saint  Vincent-db-Paul  (  le  père 
Vincent).  U,  177. 

Saint- YoN  (P.),  médecin  de  Paris. 

I,  186.11,  114,236,  592. 
Saintb-Bbdvb  (de),  professeur  de 

théologie  en  Sorbonne.  II ,  240.  III , 
766. 

SAiNTB-HiLiENi,  coiiseiller  de  jus- 
tice de  Rouen.  III,  648. 

Sainte-Marib-Papillon.  II,  307. 

Sainte-Marthe  (de)  des  Éloges. 

II,  46.  III.  546. 

Saintot,  maître  des  cérémonies, 
1 ,  476. 
Sala  (Joa.  Gonçalès  de).  Il,  57. 
Saliqny,  II ,  427. 
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SxLiM  (J.-B.; ,  luédvciu  à  Beauue. 
Notice  Liv.  —  La  lettre  clix  lui  est 
adressée.  1 ,  264  note. 

Sausbcby  (Jean  de),  é?êque  de 
Chartres.    Révolution    d*Angleterre. 

II,  «76.  m,  321. 

Sallo  (de) ,  conseiller,  directeur  et 
fondateur  du  Journal  des  savants,  I , 
52.  III ,  532. 

Salmonbt,  Historien  de  la  Grande- 
Bretagne.  II ,  465. 

Salvandy  ,  membre  de  TAcadémie 
française.  III ,  266  note. 

SansoiX,  géographe.  Il,  119.  III, 
757. 

Samsox  ,  trésorier  des  parties  ca- 
suelles.  1 ,  397. 

Sa.'vche  (Pierre)  professeur  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
H,  259. 

Sa.^chb  Hls,  professeur  de  Mont- 
pellier. I,  248.  ir,  186,  241,  259. 

HixcHKz  (A.-N.-H.),  médecin  por- 
lugiiis.  III ,  554  note. 

SA9iouiN,éTéque  de  Sentis.  II,  604. 

Sahoini.  II,  369. 

SiHPi  (Fra-Paolo),  auteur  de  r//ij- 
toire  du  concile  de  Trente,  I,  250. 

III,  699  et  note. 

Sarbau  (CI.  de) ,  conseiller  de  la 
cour.  I,  213,  486.  II,  175,  200. 

Sabbai  fils.  II,  210. 

Sarramk,  de  Lyon.  II,  65,  68. 

SiBBAziif,  médecin  de  Paris.  Il, 
178. 

Sarbazin  (Pierre).  III,  758. 

Sabtr  (  Antoine  de } ,  médecin  à 
Paris.  III ,  729. 

SiucovK.  II,  244. 

Santon  (de) ,  capitaine  des  garde^. 
1 ,  395. 

Saumaise  (de).  1 ,  68 ,  69 ,  71 ,  86, 
119,  120,  121 ,  139, 152, 163, 165, 
167, 179.  —  Sa  mort,  199  note,  297, 
301 ,  302 ,  240,  351 ,  360.  ~  Années 
climatériques,  391  et  note,  485, 493, 
501.  II,  15,  512.  —  Apologie  de 
Charles  I",  roi  d'Angleterre,  518.  — 
Voyage  à  Stockholm ,  traduction  de 
l'Apologie,  554«— Lettre  de  Saumaise 


à  G.  Patin,  569,536.   111,  14,  16, 
270,794. 

Saumaise  (madame).  Sa  mort.  II, 
334. 

Savmaisb  fils.  II ,  406. 

Sauvageon,  libraire.  I,  446,  495. 

Sacval  (Henri) ,  auteur  de  VHis^ 
toire  de  Paris.  II,  223. 

Savvbbeuf  (de),  II,  28. 

Savoie  (cardinal  de).  I,  59. 

Savoie  (duc  de).  1 ,  205. 

Savoie  (la  duchesse  de).  II ,  202  , 
298.  m ,  424. 

Saxe  (le  duc  de).  III,  38. 

Saxonia  ,  médecin  ,  professeur  de 
Padoue.  II,  558. 

ScALiGEB  (Joseph) ,  philologue.  I , 
44,  66,  247,  381,  509.  II,  98,  423, 
484,  536.  in^77, 104,  162.  —Son 
amitié  avec  Casaubon ,  558.  —  Scali- 
gériana ,  629  et  630.        '  t'^ 

ScABBON  (Paul),  littérateur.  1 ,  255. 
III,  275  et  note. 

ScH ALLEE,  médecin  suédois.  1,512. 

ScHABp  (G.)  Écossais,  professeur 
de  médecine  de  Montpellier.  II ,  5Ô6 
et  note.  III ,  443. 

ScHABP  (Claude) ,  fils  de  Georges  , 
professeur  de  Montpellier.  I,  248.  II , 
506. 

ScHEFFBB  (Sébastien),  médecin  de 
Francfort.  II,  318. 

ScBNBiDBRtis  (Viclor-Conrad) ,  mé- 
decin. II ,  486. 

ScHOMBEBG,  maréchal  de  France. 
11,43,  120,  231,  248. 

ScHoocKirs  (Martin) ,  professeur  ù 
Groningue.  III,  407,  487,  679. 

ScHBOBDEBus,  médcciu ,  auteur  de 
la  Pharmacopea  medico^hirurgicq, 
II ,  161 ,  499. 

Scioppics  (G.).  I,  280,  374.  II. 
523. 

Sgbibonius  (C.)  ,  jésuite.  I,  366. 

ScoLTBT  (Jean),  chirurgien.  II, 
355 ,  356  et  note. 

ScuDÉRi,  littérateur.  II,  105.  III , 
655. 

$éBASTiEN,roi  de  Portugal.  II,  296. 
Sebuils  (Melchior;,  médecin  de 
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Strasbourg.  I,  344,  467.  11,152, 
318,  388,  889. 

SiBSTCD  (Annibal),  ambassadeur  de 
Danemarck.  TII,  614. 

Sbgbrus  (G.),  médecin.  II ,  470. 

Séqcibr  (\e  président).  I,  35,  468, 
525.  n,  6,  93,  146. 

Sécri ,  médecin.  II ,  596. 

SicciN  (Claude),  roédedn  de  la 
reine.  1, 8, 11, 12, 47,  345.  —  Vend  sa 
charge  de  premier  médecin  de  la  reine 
à  C.  delà  Chambre,  moyennant  32,000 
écus.  II ,  5,  228.  —  Est  pourvu  d^une 
abbaje,  351  et  note,  411,447.  IIl, 
458.  —  Sa  retraite  chei  les  moines  de 
Saint-Victor,  467  et  681. 

Séct'iN  (Michel),  médecin  du  roi, 
professeur  an  Collège  de  France.  I, 

II,  35,  86,  44, 56,  136, 143, 453. 
Srignoret  ,  de  Lyon.  II ,  4 11. 
Seldexus  (J.).  II,  17* 
Srkellbs  ,  médecin  de  Paris,  1,12. 
Sbnault  (  le  Père  ) ,  oratorien.  II , 

308. 

Séné(\é).  III,  358. 

SsRGBniiTus.  I,  360 

Sefinert  (D.),  médecin.  1 ,  11,  38, 
87.  II,  558,  854,  419,  —  Comparé 
à  Galien ,  III ,  429. 

Sentinelli,  écuyer  de  Christine, 
assassin  de  Monaideschi.  II ,  855 , 
375,  418. 

SBPTALif  (Lud.),  médecin.  I,  31. 

Ser^ix,  avocat  de  la  fticulté  contre 
Paolmier.  I,  280. 

Serres  (R.),  membre  de  Plnstitut. 

III,  645  note. 

Serres  (L.  de),  médecin  de  Lyon. 
1, 839,  888,  514.  II,  10.  III,  188,  700. 

Serrier  (T.),  médecin.  Il,  474. 

Servien  (Abel  de),  surintendant 
des  finances.  T,  150,  237,  299,  439. 
II,  217.  —  Sa  mort.  III,  124. 

Sbrvibii  (mademoiselle  de).  II,  438. 

Srrvibpi,  conseiller  il  la  cour.  II, 
235. 

SfcRvics  (P.),  médecin.  I,  328. 

Sethi  (Siméon).  II,  295. 

9kVE  (de),  conseiller  de  la  Grand'- 
Chambre.  II«  300. 


SivBBiif  (M. -A.),  médecin  de  Na- 
pies.  II,  548,  553. 

SéviGNi,  empirique  italien.  I,  86. 

Sevih,  conseiller  de  la  cour.  I,  53. 
11,6. 

SiDONius  (Apollinaris),  érèque  ma- 
rié de  Clermont  III ,  864  note. 

SiLAs  Titus  (le  colonel),  sons  le 
pseudonyme  de  Allen,  auteur  du 
TYaité  politique,  etc.  III,  160  note. 

SiLHON  (de)  littérateur.  III,  638. 

SiLLBRT  (de).  II,  38. 

SiLVATicus  (J.-B.),  médeeln,  de 
Morbis  timulatiSé  1 ,  230. 

SiMONius  (Simon).  II,  337. 

SiRi  (ViTTORio),  auteur  du  Mercure 
italien.  I,  263,  494.  II,  7. 

SiRWONO  (  le  Père) ,  jésuite.  1 ,  49 , 
359.  III,  318,  608. 

Sleidan  (J.).  II,  293. 

SoBfBSKi  (  Jean  ) ,  roi  de  Pologne. 
III.  365  et  266  note. 

SoGiif  tjs  (Paustus) ,  chef  de  la  secte 
socinienne.  I,  364. 

SoFROT  DB  Calioivoh,  cbaucelier  de 
Navarre,  Tun  des  auteurs  de  TÉdit  de 
Nantes.  III,  431,  433. 

SoissoAs  (le  comte  de).  1 ,  255.  II , 
363.  III,  262,  522. 

SoissoNs  (la  comtesse  de),  Mancini, 
nièce  de  Mazarin,  dite  la  Bécasse»  I, 
413,  336.  II,  263,  363.  III,  289. 

SoLRNA.fDEB  (R.),  Consultations,  I. 
140. 

SoLiNiAc  (L.),  médecin  de  Mont- 
pellier. T,  307,  348,  359,  831.  III,  35. 

SoMMBRSBT,  révolutlou  d'Angle- 
terre. II,  176. 

SoRBifeRE  (  Samuel  ) ,  médecin.  I , 
377,  383,  512.  II,  36,  128,  131,  160, 
165, 193,  353,  400,  403 ,  405  ,  463. 
m,  17,  24  et  note. 

SoRDEs(P.},  médecin.  Son  portrait 
in,  1^7.' 

éoRRL  (Ch.),  littérateur.  I,  41,  57. 
IT,  83,  317.  m,  14.  —Son  portrait, 
17  et  18. 

SoREL,  médecin  de  Troyes.  I,  48, 
59,  63,  68,  87,  359. 

SovLiBft  (Jac<|tte8).  II,  148. 
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S0UBBILL8»  médecin  d* Avignon.  II, 
89. 

SouvBAT  (de).  I,  8â. 

SoDvii  (le  commandeur  de),  graùd 
prieur  de  France.  III ,  745. 

Socuiis  (marquis  de).  I,  8àf  A87. 

Spada,  cardinal.  1, 120, 895.  Il,  56. 

SpANBBm  (Fréd.),  savant  philologue 
et  ministre  liollandais.  I,  153,  AAS, 
503.  III,  5i. 

Spifake  (PauO,  évoque  de  Nevers. 
1,3  J7. 

Spoh  Klharies),  médecin  de  Lyon. 
Not^w  sur  sa  famille.  1 ,  170  et  note. 
—  Les  lettres  clx  à  ccclvui  lui  sont 
adressées. 

Spon  (Jacques),  flis  de  Charles, 
médecin  et  antiquahre.  I,  271  note. 

Spon  (madame).  I,  337.  II,  346. 

Stencrlius  (Luc),  médecin  d'Augs- 
bourg.  II,  376. 

Stevard  (  Adam  ) ,  philosophe  de 
Leyde.  II,  131. 

Stella.  I,  358. 

Stobéb  (J.).  Il,  î47. 

Stbada  (  Famanus) ,  auteur  du  de 
Bello  Belgieo.  I,  168,  268,  484. 

Sue  (  P.  ),  chirurgien  de  Paris.  III , 
242  note. 

SuteE  (le  roi  de).  II,  188. 

Suède  (la  reine  de) ,  mère,  Teure 
du  grand  Gustave.  Sa  mort.  Il,  176. 

Suède  (prince  de).  I,  167. 

Suisses  (les).  II,  18,  21. 

SuLLT  (de),  ministre  de  Henri  IV. 
Ses  mémoires.  1, 162,  515. 

SoLLY  (de) ,  fils  du  chancelier.  II , 
301,  458. 

Sylvics  (de  la  Boë),  profissseur  de 
médecine  à  Leyde.  Il,  491. 

Syphilis  f  son  ancienneté.  111,553, 
554  et  note. 


TACHBN10S  (0.),  médecin  de  Venise. 
11, 141. 
Tallemant  (l'abbé  de).  III,  348. 
Talou,  premier  président  I,  160. 
Talon,  avocat-général.  1,188,185, 


188,  322.  —Procès de  Renaudot,  324, 
333,  334,  417.  II,  143,  229,  443. 
III,  7,  248,  345,  446,  447. 

Talon  (madanoie).  III,  646. 

Talon  Talné,  conseiller  d'État.  I , 
896. 

Talon,  intendant  de  justice.  II, 
894. 

Tambonnbau  (  les  frères  ).  Barri- 
cades. I,  417. 

TAKBVBnf,  casuiste.  III,  146. 

Tardibu  (madame).  III,  550tf 

Tabdibu,  lieutenant-criminel.  lU, 
550. 

Tabdin  (J.),  médech)  de  Toumon. 
n,  136. 

Tabdt  (CI.),  médecin  de  Paris.  I, 
182,  401.  II,  159,  175,  190,  195, 
228,  248,  534.  III,  774. 

Tabin  (Jean),  professeur  du  roi  et 
recteur  de  PUniTersité.  II,  518.  III, 
680. 

TABLaBus(D.),  médecin  de  Beau- 
vais.  I,  3,  21. 

Tabtabin,  apothicaire,  ni,  460. 

Tabtel.  1, 102. 

Tataxhbs  (J.-M.  comte  de).  I,  520. 
Il,  292,  329. 

Théj  son  usage.  I,  883.  II,  298  et 
note. 

Thèses.  Excentricités  des  sujets  trai- 
tés par  les  médecins  dans  leurs  thèses. 
1, 133.  III,  183,  300. 

Tbbt  ,  gentilhomme  danois.  III , 
449. 

Thbvabt  (Jacques),  médecin  de 
Paris.  I,  27,  139,  463.  III,  596. 

THEVBNtN,  médecin  de  Paris.  I, 
186. 

Tbibebt.  II,  4  59. 

Thiessrt  (  Aug.  ),  médecin  de 
Troyes.  I,  72  note. 

Tbovas  (prince).  I,  59,  61,  70.  II, 
115,  180,  202,  210.  -  Sa  mort, 
236. 

TflOBi  (le  président),  fils  d*Êmery. 
I,  371.  III,  199,  293. 

Thov  (de),  président,  historien.  I, 
18,  21,  24,  45, 112,  279.  III,  699. 

Trov  (de),  président  et  ambassa- 
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deur  eti  Holtaude,  fils  de  l'bblorieu. 
I,  237.  Il,  265,  311,  336.  III,  99. 

Taot  (dt-),  fils  derhifttorien.  I,  91, 
iH.  —  Eiécuté  à  Lyon.  II,  513. 111, 
100. 

Thoo  (madame  la  présidente  de]« 
nu  657. 

TuoiviNOT,  médecin.  III,  453. 

TBvaaiCS  (P.).  I,  306. 

TiiEtp,  conseiller.  I,  53. 

Tiusa,  receveur  des  consignaliont. 
111,678. 

TiLLiT  (du),  conseiller.  I,  31  A* 

Tillahet  (de),  capitaine  oux  (gardes, 
m,  &6. 

TiaoM  (le  Pi're),  jésuite,  ouleur  du 
livre  Des  coê  de  eonsciaice.  11,  392. 

TlSSEBAND,  I,  15. 

To?i!«eLiRB  (Zac),  médecin.  I,  31. 
ToaéAM(rabbé).  111,338. 
TotcHBT  (Marie),  femme  d*Enlf«« 
gue»,  maîtresse  de  Cliarlos  IX.  II,  50. 
TocLiBU  (de).  II,  111. 
ToiRXES  (de),  libraire  de  Genève, 

—  La  lettre  clvui  loi  est  adressée.  I, 
363.  II,  310. 

Tût  TAIN  (Michel),  médecin  de  Pa- 
ris. I,  163.  II,  537. 

Tbbmblay  (du),  gonvenieur  de  la 
Bastille.  I,  290,  â05. 

TaiGLANiMvs  théotofien  de  Leyde. 
11,131. 

Tbivouillb  (de  la}.  Il,  9. 

TaiHOviLLB  (  mademoiselle  de  la  ). 

m,  537. 
Tbiu.icvbianls  (  Alberlus  Cl.  ).  Il, 

337. 

Tboisdames.  111,  202. 

TaoNCHBT  (du),  conseiller  de  la 
CraiurChambre.  II,  Â05.1II,  297. 

TRoncDiif,  médecin.  I,  37  note. 

TuBOBLP,  président,  intendant  de  la 
raaisiin  de  la  reine.  II,  21 ,  3&7.  III, 
734. 

TiRDifeBB,  chirurgien  de  Tarméc  de 
Flandre.  III,  663. 

TtBENNE  (maréchal  de).  I,  125, 
167,  184,  219,  227,  231,  500.  11,13. 

—  Conduit  son  armée  sous  Paris,  46. 
^  Bataille  de  Rélhel,  66, 178,  190, 


245,  255,  304.  -~  BsUille  de  Dun- 
kerque,  399.  —Siège  deGravelincs, 
415.  -  Prise  d*Yprcs,  488,  543,  545, 
548,  553.  111,  99.  —  Son  abjuration, 
683. 
TiiBBaRB  (la  maréchale  de).  III, 

591. 
TuBBNifR  (mademoiselle  de).  III, 

434. 
TiLLiBB,  médecin  de  Paris.  III, 

692. 

TcBCOT,  conseiller  d*ÊtaL  III,  138. 

Ti'LLooR  (R.),  médecin  de  Paris. 
I,  220.  Il,  470. 

Tt'BiSANUS.  Il,  393. 

TuBi«èBB(Ad.),  philologue.  III,  744. 

TcBQVBT  VB  Mayrbivr,  médecin  du 
roi  d'Angleterre.  I,  S80,  366,  514. 
—  Sa  mort.  H,  172.  III,  608. 

Ttcho-Br«ré,  astronome.  I,  511. 
III,  449. 


Ia^s  petites  unioerstref.  111,  171, 
173,  451,  452,  455. 

Urbain  VIII,  pape.  1 ,  70,  86,  113, 
303. 

UssEBics ,  philologue.  II,  406. 

Utbmbbrgard,  d'Utrccht,  ami  de 
Gui  Patin.  II,  454. 

U51ELLBS  (le  manfuls  d").  1, 194.  II, 
422. 


Vlac.  l,  469,  495. 

Vachbrot,  médecin  du  cardinal  de 
Reli.  II,  73.  74.  180.  III,  38,  469. 

Valengby  (  le  commandeur  de  ).  I , 
316. 

ValUb,  Meur  de  Cheiiailles,  con- 
seiller de  la  cour.  II,  268,  369,  270. 
292,  382. 

Valesil's,  philologue.  III,  744. 

Vallbriola  (Fr.),  médecin.  II,  177. 

Vallesics  (Fr.)  ou  Vallès,  profes- 
seur H  Alcala  de  Henarei.  Metkth- 
dus  medendi.  Commentaires  sur  les 
Épidêmiques  d' Hippocrate.  II ,  560 , 
561  et  iiolc. 
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Valois  (duc  de),  fils  da  duc  d*Or^ 
léans.  Sa  naissance.  II,  &3.  III,  A80. 

Valois  (Henri  de},  philologue.  III, 
S2. 

Valot,  médecin  du  Roi.  I,  32, 198, 
222, 521.  II,  209,  217, 360,  À21,  A7A, 
&98.  —  Maladie  de  Loais  XIV ,  III , 
65.  —  Surnom  de  Gargantua,  77,  85, 
90,  103,  lOÀ,  153.  —  Maladie  de 
Mazarin,  2SÂ,  296,  339,  ÀIO.  —  Pro- 
fesseur et  chancelier  de  Montpellier, 
A63.  —  Maladie  de  la  reine  d'Angle- 
terre, 705,  706,  752.  —  Sa  famille, 
753, 767, 78A. 

VANDBaumma,  professeur  de  mé- 
decine à  Leyde ,  éditeur  des  OEuvrtê 
d^Hippocrate.J^  63,  165,  218,  230, 
23À,  375.  II,  90,  366,  381,  &97. 
III,  79,  &07,  Â62,  586,  587  et  note. 

Vandi  (de),  gouverneur  du  CAte- 
leL  II,  24. 

Van  DoBuasH ,  médecin  hollandais* 
I,  63  note, 

Vah  Helmomt,  médecin.  Notice, 
xni.  I,  155,  225,  355  et  note,  503, 
555.  II,  A61  et  note,  117,  178.  III, 
77. 

Vam  Hoobrb  (J.),  médecin  hollan» 
dais.  II,  2A9. 

Vanini.  Notice,  xxix. 

Vabanvé  ou  Varandal  (Jean),  pro- 
fesseur de  la  Faculté  de  Montpellier. 
I,  218 ,  227.  II,  là,  2&1,  260,  335 , 
50à. 

Vabdbs  (le  marquis  de),  envoyé  en 
Espagne.  II,  M9.  III,  152,  519,  521. 

Vabbrnbs  (de) ,  lieutenant  général 
mort  au  siège  de  Gravelines.  II,  &19. 

Vabgas  (Alphonse  de).  Pseudonyme 
de  Gasp.  Scioppii.  I,  280. 

Vabillas,  historien.  III,  186,  737. 

Vabin,  II,  601. 

Vassan  (Jean  de),  Sealigeriana,  III, 
629. 

Vavgblas  (Cl.  F.  de) ,  de  l'Acadé- 
mie française.  I,  195.  II,  551. 

Vaotibb  (Franc.),  médecin  du  pre- 
mier  ministre,  promu  premier  méde- 
cin du  roi.  I,  122  ,  124,  129, 163, 
169,  175,  186,  190,  253,  345,  346, 


347, 396,  397.  II,  474.  III,  6  et  note, 
429. 

Vauvbb  (Marie).  II,  121. 

Vavassob  (le  Père  Fr.).  1, 253, 480, 
—  Discuss.  sur  la  beauté  de  J.  -  C. 
II,  532. 

Vbblbb,  gentilhomme  anglais.  I, 
271  note. 

Vbudômb  (duc  de).  I,  259, 328, 456. 

II,  16,  21,  312,  514,  519,  545,  553. 

III,  551. 

VBifDÔMB  (madame  de).  I,  476.  III, 
705. 

Vend6mb  (mademoiselle  de).  Son 
mariage  avec  M.  de  Nemours.  1, 105, 
112,  293. 

Vbntadoce  (madame  de).  III,  294. 

Vbbdan  db  Gbamont,  conseiller  de 
l'une  des  cinq  chambres  des  enquêtes. 

I,  71. 

VBBDinf  (le  comte  de).  III,  369. 

Vbbbbybr  (Ph.),  médecin  célèbre 
de  Louvain.  III ,  539  note. 

Vbsungius  (Jean) ,  médecin  de  Pa- 
doue.  1 ,  162,  166,  466  491.  II ,  541 
et  note. 

Vbbnbuil  (le  duc  de),  gouverneur 
du  Languedoc.  III,  513,  643. 

Vbbhy,  apothicaire  de  Montpeliier. 

II,  474,  483. 

Vébon  (le  père  Fr.  ).  Controverses 
contre  les  ministres  de  Charenton.  I , 
504. 

Vbbospi  ,  cardinal.  Sa  mort  1 ,  62. 

Vbbsay  (le  marquis  de).  1, 462. 

VBaTAMDoa  (de)  ,  maître  des  re- 
quêtes. III,  284,  426. 

Vbbth  (Jean  de).  1, 50. 

Vbbzasgha  (Bem.),  médecin  de 
BAle.  II,  292,  494. 

Vbioii  (Fr.) ,  médecin  de  Paris.  Il, 
209.  III,  318,  449,  450. 

ViALABT  (le  Père),  supérieur  des 
Feuillants.  1, 168.  II,  9.  * 

ViAUD  (Théophile).  III,  359. 

Vignbcl-Mabvillb.  Notice ,  xlvii. 

ViGHoai  (la  comtesse  de).  I,  464. 

Ville  (le  marquis  de).  II,  414. 

ViLLBMONTBé  (dc).  Conseiller.  I, 
167,527.11,135,235. 
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ViLLiQunB  (  de  ) ,  maréchal  de 
France.  T,  175.  II,  54,  A 16. 

ViLLBQDiBK  (madame  de).  III,  678. 

ViLLsaoi,  maréclial  de  France.  I , 
.192,  632,  àU,  &70.  II,  412. 

ViNGAED  (  Adrien  ) ,  libraire  de 
Leyde.  II,  129. 

Viole,  président  de  la  chambre  des 
«enquêtes.  I,  431.  HI,  146, 117,  661. 

VisGONTi,  cardinal.  III,  789. 

ViTRY  (de),  maréchal  de  France.  I, 
29,  SO,  120,  339.  III,  401. 

Vives  (J.-L.).  II  >  11. 

ViVENET,  libraire  de  Paris.  I,  495. 

VitoMHE  (marquis  de).  III,  131, 
654,  730. 

VoBTiua  (  Gilbert  )«  philosophe.  I, 
235. 

Vois»  (de),  conseiller  da  parle- 
ment de  Bordeaux.  II.  28.  III,  297. 

Voisin,  intendant  d*  Au  vergue.  I, 
199. 

Voisin  (le  Père),  jésuite.  Il,  268. 

Voisin,  prêtre.  III,  197. 

Voit UEE  (Vincent),  littérateur.  I, 
505.  II,  599.  III,  95. 

VoLCAmB  (J.-G.)t  médecin  hollan- 
dais. I,  381,  406,  457. 
■    VoLTAiEB.  Notke,  XXXVIl. 

VoRSTius  (Adolpbus),  professeur  de 
botanique  à  Leyde.  II,  491. 

VosBics  (  Gérard -J.),  philologue 
hollandais.  I,  144,  152,  441.  II,  141, 
Ml,  541,  659. 

Vosuus  (Isaac) ,  philologue,  fils  de 
Gérard  J.  Vomius.  I,  167,  204.  II, 
34,  37.  m,  481. 


Waillt  (de),  médecin  de  Paria»  I, 

186. 


WkiAMuê  {h)f  profesaenrd'anatO' 
mie  à  Amsterdam.  1 ,  162,  466,  508. 
II,  538. 

Wendb,  de  Lyon.  II,  448. 

Wepfbe  (Jean) ,  médecin.  Aère  de 
Jean -Jacques.  II,  463. 

Wepfee  (J.-J.),  médecin  de  Scaf- 
house.  II,  463,  492  et  note. 

Weymae  (le  duc  de).  I,  50,  53. 

WicERUs  (Joan.  ),  médecin.  I,  253. 

WicQUEPOBT  (de),  résident  de 
Brandebourg  à  Paris.  I,  249.  II,  176. 
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ZwELFER  (Jo.),  médecin.  11 ,  322. 


riN  DE  LA  TABLI. 


ERRATA. 

Quoique  nous  ayons  corrigé  une  immense  quantité  de  fautes  de 
français  et  de  latin  ,  restitué  un  grand  nombre  de  noms  propres  des 
éditions  précédentes,  beaucoup  nous  ont  encore  échappé,  sans 
compter  les  fautes  d'impression.  Les  lecteurs  judicieux  et  instruits , 
dont  nous  sollicitons  Tindulgence ,  savent  du  reste  combien  il  est 
facile  de  commettre  de  pareilles  erreurs  dans  les  ouvrages  du  genre 
des  Lettrée  de  Gui  Palm ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  vigilance  et 
l'attention  qu'on  apporte  à  la  correction  du  texte  et  des  épreuves. 
Nous  signalerons  pourtant  quelques  fautes  par  trop  évidentes. 

Tome  f. 

Notice,  page  XIII,  la  note,  peradoxum^  lisez  :  paradoxum. 

Notice,  page  xiv,  ligne  22,  Pichrocole,  Usez  :  Picrochole, 

Page  16,  ligiie  lA,  in  iolitudine  et  solitudine^  lisez  :  in  solitudine  et  solli- 

citudine. 
Page  27,  ligne  8  de  la  2*  note,  Simon  LeteUierf  lisez  :  Simon  le  luthier. 
Page  32 ,  ligne  13 ,  virum ,  lisez  :  vieum, 
Page  75,  ligne  &,  ioa  (sic),  lisez  :  omnia. 
Puge  76,  ligne  9,  ex  coi  (sic) ,  lisez  :  ex  commuèii. 
Page  188 ,  ligne  12,  EpUres  de  VEpte  (sic),  lisez:  Epîirea  de  J,  Lipse, 
Page  189,  ligne  26,  historiam  mexicam^  lisez:  histonam  mexicauam. 
Page  191,  ligne  15,  iœpia^  lisez  :  sœpe. 

Page  207 ,  ligne  19 ,  PkUargirie^  lisez  :  Philargyrie  et  Parasantjis. 
Page  231,  ligne  12,  charus^  lisez:  charum. 
Page  285,  ligne  17 ,  idio ,  lisez  :  ideo. 

Page  236 ,  ligne  20 ,  sociatieœ  Joco^fereie,  Usez  :  êoeratieœ  joco'seriw. 
4'age  2d3,  ligue  17,  Exemplar  amœbea» ^  lisez:  Epistolarum  Amœbeaf^m, 
Page  255,  ligne  32  ,  opvs  po$t  humanum^  lisez  :  opui  posthumutn. 

TOKE   II. 

Page  356,  la  note  (1),  ligne  3,  nrmentariutiii  Usez  :  armamentarivin. 

Page  383,  ta  note ,  1*'  verx ,  «tir  TF,  Usez  :  dessus  VF, 

Page  398,  la  note,  ligne  6,  amantes,  lisez  :  amentes. 

Page  &&6,  ligne  80,  euexiam,  Usez  :  enexianè. 

Page  483 ,  ligne  28 ,  hic  seges ,  lisez  :  hic  seges. 

Page  486,  ligne  15,  hic  vicimiu,  lisez  :  hic  vivimus.- 

Tome  III. 

Pjge  91,  (u  si  hic  sis,  lisez  :  tu  si  hic  sis. 

Page  258,  la  note,  après  le  mot  â^ Alexandrie ,  Usez  :  (6*.  P.)* 


LIBRAIRIE   J.-B.   BAILLIERE  &   FILS 

19,  rue  Hautefeuille,  près  le  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

TRAITÉ  D'EMBRYOLOGIE  ET  D'ORGANOGÉNIE  COMPARÉES 

Par  Francis  BAI^FOUR 

*■  Professeur  de  morphologie  animale  à  l'Université  do  Cambridge,  membre  de  la 

Société  royale  de  Londres. 

TRADUIT  AVEC  l' AUTORISATION  DE  l' AUTEUR  ET  ANNOTÉ 

Par  A. -H.  ROBIN 
Préparateur  du  Cours  d'anatomie  et  de  physiologie  comparées  à  la  Faculté  des  science:*. 

Paris,  188S.  2  vol.  in-8,  ensemble  1200  pages,  avec  600  figures.    30  fr. 

LES    MYCROZYMAS 

Dans  leurs  rapports  arec  l'Hétérogénie,  rHistogénie,  la  Physiologie 

et  la  Pathologie. 
Examen  de  la  panspermie  atmosphérique  continue  ou  discontinue 

morbifère  ou  non  morbifère, 

Par  A.  BËGHAMP 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille. 

Paris,  1883.  1  vol.  in-,  992  pages  avec  5  planche? 14  fi*. 

MANUEL    DES    VIVISECTIONS 

Par  le  D'  Charles  LIVON 

Professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de  Marseille. 

Paris,  1882.  1  vol.  in -8,  avec  117  figures  noires  et  coloriées...     7  fr. 
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NODYEACX  ILÉMENTS  D'ANATOMIE  DESCRIPTIYE  ET  D'EMBRÏOMIE 


PAR  LES  DOCTEURS 


H.  BEAUNIS 


A.  BOUCHARD 

Professeur  d'anatomie 
à  la  Faenltè  de  médecine  de  Bordeaui 


Professeur  de  physiologie 
À  la  Faculté  de  méoecue  de  Nancy. 

Quatrième  édition,  revue  et  augmentée. 
Paris,  1885, 1  vol.  in-8  de  1072  pages,  avec  456  fig.  noires  et  color.,  cart.    20  fr. 

PRÉCIS 

D'ANATOMIE  DESCRIPTIYE  ET  DE  DISSECTION 

Par  H.  BBAUNIS  et  A.  BOUCHARD 
Paris  1877,  1  toI.  in-18  de  568  pages 4  fr.  50 

ANATOMIË  ARTISTIQUE  ÉLÉMENTAIRE  DU  CORPS  HUMAIN 

I»ar   le    X>\    J.    JPJLtr 
Sixième  édition, 

Paris,  1880.  1  voI.in*8  de  38  pages  a?ec  17  planches,  comprenant  47  figures. 
Figures  noires  :    4  fr.  —  Figures  coloriées  :    10  fr. 

GOXJieS    IDE    I^KC-YSIOLOG-IE 

D'APRÈS    L'ENSEIGNEMENT    DU    PROFESSEUR    KUSS 
Par  le  doctenr  Mathias  DUtAL 

Profe^iseur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Parts. 

Cinquième  édition, 

PariS)  1883.1  vol.  ia-18 Jésus  devm-758  pages,  avec  178  fig.  carton...     8  fr. 
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LEÇONS  D'ANATOMIE  GÉNÉRALE 

FAITES    AU    COLLÈGE    DE    FRANCE 

Par  L.  RANVIBR 

Prore«ieur  aa  Collège  de  France. 

AMNBB  1877-1878. 

APPAREILS    NERVEUX  TERMINAUX  DES  MUSCLES  DE  LA  VIE  ORGANIQUE. 

CGBUR  SANGUIN,  CŒURS  LYMPHATIQUES,  6BB0PHAGB,  MUSCLES  LISSES. 

ANNÉE    1878-1879. 

TERMINAISONS   NERVEUSES  8BNSITIVES 

CORNÉE 

Leçons  recuGîllies  par  MM.  Wbur  et  Latasti,  revues  par  le  professeur, 

Et  accompagnées  de  figures  et  de  tracés  intercalés  dans  le  texte. 

Paris  1880-1881.  2  vol.  in-8  de  5f»0  pages  chacan,  avec  figures  et  tracés.    20  fr. 

Chaque  volume  se  vend  séparément  10  fr. 

NOUVEAUX    ÉLÉMENTS   DE    PHYSIOLOGIE    HUMAINE 

COaiPRENANT 

US  PURGIFES  AE  U  PHYSNIL08IE  COIPARËE  CT  DE  LA  PHniQUMIE  6ÉIIÉIAU 

Par  H.  BBAirNIS 

Professeur  de  physiologie  h  la  Faculté  de  médeciae  de  Nancy. 

Deuxième  édition^  entièrement  refondue, 
Paris,  1881.  2  vol.  in-8,  ensemble  1484  pages,  avec  513  flg.,  carton.     25  fr. 

NOUVEAUX   ÉLÉMENTS  D'ANATOMIE   PATHOLOGIQUE 

DESCRIPTIVE    ET    HISTOLOGIQUE 

Par  le  D*  J.-A.  LABOUI^ÂNB 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  médecin  de  la  Charité. 

Paris,  1879. 1  vol.  ln-8  de  1078  pages,  avec  298  figures,  cartonné 20  fr. 

TRAITÉ  ÉlilEITAIRE  O'JIISTOLOtlE  HUIAIIE  lOBIALE  ET  PATNOLOUQUE 

D'UN  EXPOSÉ  DES  MOYENS  D'OBSERVER  AU  MICROSCOPE 

Par  le  dooteur  G.  MORKIj 

Professeur  à  U  Faculté  de  médecine  de  Nancy* 

Troisième  édition^  revue  et  augmentée. 

Paris»  1 879.  1  vol.  gr.  in-8  de  420  pages,  accompagné  d*an  atlas  de  36  planches 
dessinées  d*après  nature  par  le  docteur  A.  Villemin  et  gravées...     16  fr. 

PRÉCIS  DE  TECHNIQUE  MICROSCOPIQUE  ET  HISTOLOGIQUE 

OU    INTRODUCTION    PRATIQUE    A    l'ANATOMIB    GÉNÉRALE 

Par  le  dooteur  Mathiae  DUVALi 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  do  médecine  de  Paris«  professeur  d'Anatomie  à  l'École  des  beaux -arts. 

At«o  mam  latrodautloa  par  le  prottmmvt  Cb.  ROBDf . 
Paris,  1878.  1  vol.  in»18  Jésus  de  315  pages,  avec  43  figures 4  fr. 
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Claude   BERNARD 

Membre  de  l'iDstitut  de  France  (Académie  des  sciences), 
ProfeMeiir  de  physiologie  an  Collège  de  France  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 


COURS      DU      MUSÉUM      d'hISTOIRE      NATURELLE 


LEÇONS  SUR  LES  PHÉNOMÈNES  DE  LA  VIE 

COMMUNS    AUX    ANIMAUX    ET    AUX    VÉGÉTAUX 

Paris,  1878-1879,  3  vol.  in-8,  avec  flg.  interc.  dans  le  texte  et  4  pi.  gravées. .«     15  fr. 
Séparément  :  Tome  If,  1879,  1  vol.  ln-8  de  550  pages,  avec  3  pi.  et  flg.    8  fr. 

CSUBS  DE  MÉDBCINE   DU  COLLÈGE   DE   FRAMCE 


LEÇONS  DE  PHYSIOLOGIE  OPÉRATOIRE 

Paris,  1879,  1  vol.  ios8  de  640  pages,  avec  116  figures...     8  fV. 

lieçons  de  physloloi^e  expérimentale  appliquée  à  la  médecine,  faites  au 
Collège  de  France.  Paris;  18a5-lii56,  2  vol.  in-8  avec  100  flg.  14  flr. 

Leçons  snr  les  effets  des  sabstanoes  toxiques  et  médicamentenses. 

Paris,  1857,  1  vol.  in-8,  avec  32  flg.  7  fr. 

Iioçons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  dn  sysétme  nervenx.  Paris, 
185M,  2  vol.  in-8,  avec  79  flg.  14  fr. 

lieçons  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  altérations  pathologiques 

dus  liquides  de  l\)rgaiii8aie.  Paris,  1859,  2  vol.  in-K,  avec  flg.  14  fr. 

lieçons  de  pathologie  expérimentale.  Paris,  1880,  l  vol.  in-8  de  604  p.    7  fr. 

Leçons  snr  les  anesihésiques  et  snr  Pasphyxie.  Paris,  1874,  l  vol.  in^ 
de  429  pages,  avec  flg.  7  fr. 

Leçons  sur  la  chaleur  animale,  sur  les  efl'ets  de  la  chaleur  et  sur  la  fièvre. 

Paris,  1876,  1  vol.  in-8  de  471  pages,  avec  flg.  7  fr. 

Leçons  sur  le  diabète  et  la  glycogenèse  animale.  Paris,  1877,  l  vol.  in-8 
de  5Î6  pages.  7  fr. 

Introduction  &  Tétude  de  la  médecine  expérimentale.  Paris,  1865,  1  vol. 
in-8  de  40u  pages,  avec  flg.  7  fr. 

Précis  iconographique  de  médecine  opératoire  et  d^anatomie  chi- 
rurgicale. Nouveau  tirage,  Paris,  18î3,  1  vol.  in-i8  Jésus,  395  pages,  avec 
113  pinnches,  figures  noires.  Cartonné.  24  fr. 

Le  même,  figuren  coloriées.  Cartonné.  48  tr. 

L'œuvre  de  Glande  Bernard.  Introduetion  par  M.  le  docteur  Ifathias  Duval, 

professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médncine  de  Paris.  —  Notices  par  MM.  Ernest 
Renan  (de  TAcadémie  française);  Paul  Bert,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences, 
et  A.  MoRBAo  (de  l'Académie  de  médecine).  —  Table  alphabet hique  et  analytique 
des  GBiivres  complètes  de  Claude  Bernard  (18  vol.  in-8),  par  le  docteur  Rooeb  dila 
Coudrais,  ancien  int  rue  des  hôpitaux.  —  Bibliographie  de  ses  travaux  scienti- 
fiques, par  Malloizbl.  bibliothécaire  adjoint  do  Muséum.  Paris,  1881,  1  vol.  in-8 
de  400  pages,  avec  portrait.  7  fr. 

REAU.NIS.  Glande  Bernard.  Paris,  1878,  in-8. 

FERR AND.  Gl.  Bernard  et  lascienoe  contemporaine.  Paris,  1879, tn-8.    1  fr. 


LA  SCIENCE   EXPÉRIMENTALE 

PROOnÈS  DBS   SCIENCKS  PHYSIOLOGIQUES.    —  PROBLÈMBS   DE  LA  PHTSI0L06IB  GÉNÉRALE. 

LA  VIE,  LES  THÉORIES  ANCIENNES  ET  LA  SCIENCE  MODEKNE. 
LA  CHALEUI   ANIMALE    —  LA  SENSIBILITE.   —  LE  CURARE.  —  LE  CaUR.  —  LB  CERVEAU 

DISCOURS  DE   RECEPTION   A  I/ACADÂMIB    PRANÇAISH.' 
DISCOURS  D'oDVBRTORB  DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DB4  CINQ  ACADÉMIBS. 

Deuxième  édition. 
Paris,  1878, 1  vol.  in-18  Jésus  de  449  pages,  avec  24  figures 4  fr. 
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Gh.   ROBIN 

Professeur  d'histologie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'Institut 

et  de  i'A.cadémie  de  médecine. 


AxNATOMIE    ET   PHYSIOLOGIE   CELLULAIRES 

ou    DES    CELLULES  ANIMALES   ET   VÉGÉTALES, 
DO    PMTOHASiA    ET    DES    ÉLÉMENTS   NORMAUX    H    PATHOLOfiigUES    gOI   EN    DÉMVENT 

Parie,  1873,  i  vol.  iu-8  de  xxxvui-640  pages  avec  83  flgares.  Cartonné    16  fr. 

TRAITÉ  DU   MICROSCOPE  ET   DES  INJECTIONS 

DE    LEUR    EMPLOI 

DE  IJÏUBS  APPLICATIONS   A  L'aNATOMIB  HUMAINE    BT  GOMPARÉB, 

A  LA  PATHOLOOIK  MÉDICO-CBIRCRGICALE, 

A  l'HISTOIBB  NATUBBLLE  animale  et  végétale  et  a  L*éCONOMIB  AGRICOLE. 

Deuxième  édition,  revue  et  augmentée 
Paris,  1877,  1  vol.  in-8  de  xxiv-llOO  pages,  avec  336  figures  et  3  planches. 

Cartonné 20  fr. 

LEÇONS  SUR  LES  HUMEURS  NORMALES  ET  MORBIDES 

DU    CORPS    DE   L'HOMME 

PROFESSÉES   A  LA  FACULTÉ   DE  MÉDECINE  DB   PARIS 

Deuxième  édition^  corrigée  et  augmentée, 
Paris,  1874,  1  vol.  in-8  de  xii-1008  pages,  avec  35  figures.  Cartonné....     18  fr. 

Mémoire  sur  le  développement  embryogénique  des  hirudinées.  Paris, 
1876,  in-4,  472  pages  avec  19  planches  lithographîées.  20  fr. 

Mémoire  sur  l*évolntion  de  la  notocorde,  des  cavités  des  disques  interver» 
tébraux  et  de  leur  contenu  gélatineux  Paris,  1868,  in  4.  de  212  p.,  avec  12  pi.     12  fr. 

Histoire  naturelle  des  végétaux  parasites  qui  croissent  sur  Thomme  et  les 
animaux  vivants.  Paris,  1853.  1  vol.  in-8  de  700  pages,  avec  atlas  de  15  pi.  en  par- 
tie coloriées.  16  fr. 

t^rogramme  du  cours  d^histologie  professé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
Deuxième  édition,  revue  et  développée.  Paris,  1870,  1  vol,  in-8  de  xl*416  p.    6  fir. 

Mémoire  sur  les  ol]tJets  qui  peuvent  être  conservés  en  préparations 
microscopiques,  transparentes  et  opaques.  Paris,  1856.  in-8. 

Mémoire  contenant  la  description  anatomo-pathologique  des  diverses 

espèces  de  cataractes  capsulaires  et  lenticulaires.  Paris,  1859,  in-4  de  62  p.  2  fr. 

Mémoires  sur  les  modifications  de  la  muqueuse  utérine  pendant  et  après 
la  grossesse.  Paris,  I8til,  in-4  avec  h  planches  liihogr.  4  fr.  50 

Traité  de  chimie  anatomique  et  phsrsiologique,  normale  et  pathologi- 
que, ou  des  principes  immédiats  normaux  et  morbides  qui  constituent  le  corps  de 
rhomme  et  des  mammifères,  par  Ch.  Robin  et  Verdbil.  Paris,  1853  3  forts  vo- 
lumes in-8,  avec  atlas  de  46  planches  en  partie  coloriées.  30  fr. 
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10,  rue  Hautcfcuille,  près  du  boulevard  Saint-Germain. 

DIAGNOSTIC  ET  TRAITEMENT 

DES    AFFECTIONS    OCULAIRES 

1>AR    LES    DOCTBUnS 

X.  GALEZOWSKI  i  V.  DAGUENET 

Professeur  libre  d'opbthalmologie.  |  Médeein-Major.  de  l**  classe. 

1  vol.  in-8  de  1092  pages,  avec  figures  intercalées  dans  le  texte 18  fr. 

Cet  ouvrage  contient  les  deux  branches  capitales  de  l'opUtbalmologie,  le  diagnostic 
et  le  traitement. 

Le  diagnostic  des  affeetions  oculaires  a  atteint  un  degré  de  précision  remarquable, 
gr&ce  aux  méthodes  d'exploration,  aussi  variées  qu'exactes,  le  toucher,  la  palpation, 
l'ophtlialmoscopie,  la  chromatoscopie,  la  réfraction,  Texamen  de  l'acuité  visuelle  et 
du  champ  périphérique  :  toutes  ces  méthodes  sont  exposées  avec  grand  détail. 

Dans  1  étude  de  la  thérapeutique ^  nous  avons  rappelé  les  propriétés  des  médica- 
mentSj  afin  de  mieux  connaître  les  armes  que  nous  avons  à  manier,  et  nous  avons  mis 
en  relief  1ns  indications  h  remplir  dans  chaque  affection. 

TRAITÉ  ICONOGRAPHIQUE  D'OPHTHALMOSCOPIE 

COUPRENANT  LA  DESCRIPTION  DES  DIFFÉRENTS  OPHTUALXOSCOI'ES 
L'CXI'LORATION  DES  MEMBRANES   INTERNES  DE  L'CBIL,  ET  LE  DIAGNOSTIC  DBS  AFFECTIONS 

CÉR^DRALES  ET  CONSTITUTIONNELLES 

Par  X..  GAIiEZOTVSKI 

Professeur  libre  d'ophtbalmologic  à  ri-!cole  pratique  de  la  Faculté  do  médecine  de  Paris. 

Deuxième  édition^  revue  et  augmentée 

1886.  1  vol.  gr.  in-8  de  S56  pages  avec  98  plancbes  cTiromolithographiées  contenant 

145  figures  et  52  flg.  intercalées  dans  le  texte,  cartonné 35  fr. 

Le  Traité  cfopfithalmo^copie  se  divise  en  quatre  parties  : 
1*  Descriptions  des  diff'éreiits  opfUhatmoscopes  et  leur  application, 
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en  ouiT'i  les  renseignements  les  plus  précieux  pour  la  pathogénie  des  affections  du 
cerveau  et  de  la  moelle  opinière  et  des  maladies  constitutionnelles. 
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PRÉCIS   D'OPHTHALMOLOGIE   CHIRURGICALE 
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LA  PHYSIONOMIE 

CH£Z  L'HOUUE  ET  CHEZ  LES  ANIMAUX 

DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  L'EXPRESSION  DES  SEMIIIE.NTS  ET  DES  ÉHOTIONS 
PoR  S.  SCHACK 

Un  vol.  in-8,  de  445  pnges,  avec  154  ligures.  ,    .   7  fr. 


Rien  de  plus  inti'ressaot  pour  l'artiste,  le  poète,  le  philosophe 
que  l'étude  de  la  physionomie  chez  Thomme  et  les  animaux. 


Un  làvriir.  t'n  siplon. 

«  Lorsque  l'âme  est  agitée,  dit  ButTon,  la  face  devient  un  tableau 
vivant  où  les  passions  sont  rendues  avec  autant  de  rlélicatesse  que 
d'éaergie,  où  chaque  mouvement  de  l'âme  est  exprimé  par  un  trait, 
chaque  action  par  un  caractère  dont  l'impression  vive  et  prompte 
devance  la  volonté,  noua  décèle  et  rend  au  dehors  par  des  signes 
pathétiques  les  images  de  nos  plus  secrètes  agitations.  » 

Chez  lea  animaux  tout  mouvement  est  un  langage. 

Le  mouvement  traduit  en  effet  les  volontés,  les  passions,  les  ins- 
tincts de  l'animal  dans  leurs  modi&cations  infinies  ;  toutes  les  pas 
sions  peuvent,  fl  différents  degrés,  se  manîTcster  chez  les  animaux. 
Ces  passions  sont  les  formes  de  la  sensibilité  ;  ce  langage  universel 
d'expression,  si  spontané,  si  multiple,  si  variable  qu'il  soit  en 
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appaPonoe,  a  cependant  sas  règles  simples  et  intelligibles.  Elles 
£oiit  en  gcDÛrai  peu  connues. 

L'auleurde  ce  livre,  Sopluis  Scliack,  mnjor  de  l'armée  danoise 
et  peintre  d'histoire  distingué,  les  a  exposées  dans  un  travail  qui 
a  reçu  à  l'étranger  l'accueil  le  plus  favorable  et  que  nous  avons 
été  encouragés  à  présenter  aux  lecteurs  français. 

Dans  une  courte  introduction  l'auteur  expose  Voriffine  de 
l'exjiression  et  dc.t  variétés  p'ii/^iono/mjues. 

Dans  une  premirrb  partik  il  étudie  le  carwtère  ries  hommes 
d'après  l'inspection  des  traits  du  visage,  et  passe  successivement 
en  revue  la  tôle,  le  visage,  lescheveux,lofront,  les  sourcils,  la  voii. 


les  }'eux,  le  nez,  la  bouche,  te  menton,  les  joues,  le  cou,  l'oreille, 
In  main,  l'écriture;  il  montre  l'influence  des  conditions  sociales 
sur  la  déj]i;irclic  et  la  physionomie,  les  conséquences  pour  l'habi- 
tude extérieure  lin  corp-:,  tic  la  prédominance  do  l'un  des  systèmes 
organiques,  et  rapiielle  Lavatcr  parla  finesse  de  sosjngcments. 

Dans  une  UBL'xtt^.Mi!  partie  Sophus  Schaek  démontre  par  une 
observation rigoureuSL' qu'aux  n/7n(o5'ieï^Aysio«0)«içMejqui  peu- 
vent exister  entre  l'homme  et  l'animal  correspondent  i^alement 
dos  ressemblances  au  point  de  vue  du  caractère.  Le  Napolitain 
Porta  mit  au  siècle  dci-niL'r  le  portrait  d'un  horamo  en  parallèle 
avec  celui  de  quelques  animaux.  Apportant  dans  ses  observations 
une  plus  grande  rigueur,  Schaek  établit  naieun  que  ses  devan- 
ciLTs  les  indices  ile  ressemblance  morale  que  l'on  peut  tirer 
d'une  ressemblance  plivsique.  Sophus  Schaek  a  dessiné  les  nom- 
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brenses  illustrations  do  co  livre.  Le  milieu  dans  lequel  il  a  vécu 
lui  a  fourni  des  ék-ments  plus  nombreux,  plua  intdrejâanta  et  en 
même  temps  mieun  appropries  que  ne  peuvent  le  faire  beaucoup 
d'exemples  liistoriquus.  Sauf  quelques  exceptions,  les  portraits  que 
Schack  a  dessinés  sont  In  reproduction  d'individus  qu'il  a  connus 
(.t  observés  dans  ses  nombreux  voyages  n  travers  toute  l'Europe, 

Sais  s'astrjiudre  à  un  ordrj  déterminé,  l'auteur  consacre  plus 
lie  vingt  chapitres  distincts  il  l'exposition  des  analogies  de  l'homme 
avec  dilfcrenls  animaux. 

Dans  une  troisikmk  i'artië  il  étudie  Yinfiuence  de  l'hérédité 
rt  de  l'éducation  sur  te  physique,  les  points  de  ressemblance 
que  l'on  peut  observer  entre  les  parents  et  les  enfanta  soua  le  rap- 


port physique  et  intellectuel;  expose  les  lois  de  l'hérédité,  les 
causes  de  la  dégénérescence  des  races  et  des  familles,  et  termine 
ce  livre  remarquable  par  des  considérations  sur  l'influeDce  de 
l'éducation  physiqt^c  et  mentale. 

Tel  est  dans  son  ensemble  cette  œuvre  de  science  patiente  et  de 
méditation. 

L'accueil  que  ce  livre  a  trouvé  d'abord  dans  les  pays  du  Nord, 
puis  ensuite  en  Allemagne,  nous  donne  la  confiance  que  la  traduc- 
tion de  M.  le  D' Jumon  retiendra  l'attention  de  tous  ceux  qu'inté- 
resse l'étude  do  la  forme  de  tout  être  vivant,  de  son  expression 
physionomique  et  de  sa  place  dans  le  concert  de  ta  création. 
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I.   Du  CORPS  HUllAIN  IN  GÉNÉRAL. 

11.  Tronc  st  cavité  thoragiqqe  [hca 
antérieure). 

III.  Tronc  (face  postérieure). 

IV.  Tronc  (face  latérale). 
V.  Cavité  abdoninalb. 

VI.  Tête. 

Fig.  1.  —  Face  antérieure. 
Flg.  2.  —  Face  postérieure. 

VU.  TÉTi. 

Fig.  1.  —  Face  latérale, 
Fig.  2.  —  Base  du  crâne» 

VIII.  Cou  (face  antéro-externe). 

IX.  Mbhbrb  thoracique. 

Fig.  1.  —  Bras. 

Fig.  2.  —  Avant-bras, 

X.  Membre  TnoRACiQCB  (face  posté- 

rieure). 

Fig.  I.  —  Braf. 
Fig.  2.  —  Avant-Bras. 
XI.  Hembrr  thoracique  (face  inter- 
ne). 

Fig.  1.  —  Bras, 
Fig.  2.  —  Avant'bras. 
XII.  Membre  thoracique  (face  externe). 
Fig.  I.  —  Bras. 
Fig.  2.  —  Avant-bras, 
XIU.  Main. 

Fig.  1.  —  O*    du    carpe  (face 

antérieure). 
Fig.  2.  —  Os   du  carpe  (face 

postérieure). 
Fig.  3.  —  Jfam  (face  palmaire. 
Fig.  4.  —  Main  (face  dorsale.) 
XIV.  Mbmbrb   abdominal   (face  anté- 
rieure). 


XIV.  Membrb  abdominal  (face  inter 
no). 

Pig,  1.  —  Cuisse. 
Fig.  2.  —  Jambe, 

XVII.  Membre  abdominal  (face  exter 
ne). 
Fig,  1.  —  Cuisse. 
Fig.  2.  —  Jambe. 

XVIII.   PlBD. 

Fig.  1.  —  0<  du  tarse  (fac« 

supérieure^. 
Fig.  !L  ^  Os  du  tarse  (face 

inférieure). 

Fig.  3.  —  Pwrf(facedor8aIe\ 
Fig.  4.  — •  Pied    (face    plan- 

Uire). 

XIX.  Ensemble  des  vaisseaux  et  des 
nbrfs. 

XX.  Encéphale  (face  supérieure). 
XXI.  Encéphale. 

Fig.  1.  —  Face  latérale. 

Fig.  2.  —  Cervelet, 

XXII.  Appareil  VISUEL  (face  latérale) 

XXIil.   APPAREIL  VISUEL;  PAUPIÈRES  ET 
VOIES  LACRYMALES. 

XXIV.  Appareil  auditif. 

Fig.  1 .  —  Oreille  externe  et 
oreille  moyenne  vues  par 
la  face  externe. 

Fig.  2.  —  Oreille  externe, 
oreille  moyenne  et  oreille 
interne  vues  par  la  face 
antérieure. 

Fig.  3.  —  Chaîne  des  osse- 
lets vue  par  sa  face  anté- 
rieure» 

Fig.  4.  —  Chaîne  des  osselets 
vue  par  sa  face  externe. 

Fig.  o.  ~  Coupe  du  limaçon. 
XV.  Appareils  de  l'olfaction,  du 

GOUT  ET  DE  LA  VOIX. 


Fig.  1.  —  Cuisse, 
Fig.  2.  —  Jambe. 
XV.  Membre  abdominal  (face  posté- 
rieure). 

Fig.  1.  —  Cuisse. 
Fig.  2.  —  Jambe. 

Le  CORPS  humain  (avec  les  Organes  génitaux  de  r homme  et  de  la  femme).  1  vol.  gi- 
in-8  de  370  pages  de  texte,  avec  atlas  de  27  planches  coloriées.  Ensemble  2  vol. 
gr.  in-8,  cartonnés  75  fj.. 

Les  organes  génitaux  de  l*hommb  et  de  la  femme,  in-8,  56  pages^  avec  56  figures  ot 
2  planches  coloriées.  7  fj.^  59 
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